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NOTICE 

SUR  LES  ÉCRITS  ET  SUR  L'AUTORITÉ  DE  PROGOPE. 


Procope,  le  premier  et  le  plus  important  des 
nombreux  écrivains  qui  nous  ont  transmis  l'his- 
toire de  l'empire  de  Byzatice,  c'est-à-dire  la  déca- 
dence et  la  chute  de  l'empire  romain,  a  composé 
l'ouvrage  dont  nous  donnons  le  texte,  avec  une 
nouvelle  traduction. 

Né  à  Césarée  de  la  Palestine,  ainsi  qu'il  nous  l'a 
fait  connaître  lui-même,  il  a  connu  les  sectes  re- 
ligieuses nées  près  du  berceau  du  christianisme 
et  les  querelles  théologiques  qui  ont  agité  son  pays 
au  sixième  siècle,  soit  dans  les  contrées  où  il  a  pris 
naissance,  soit  dans  le  reste  du  monde. 

11  paraît  s'être  rendu  d'assez  bonne  heure  à  By- 
zance,  convertie  depuis  deux  cents  ans  en  capitale, 
rivale  de  l'ancienne  Rome,  sous  le  nom  de  ville  de 
Constantin. 

Il  y  exerça  la  profession  d'avocat,  ou  plutôt 
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de  professeur  de  belles-lettres,  ou  rhéteur,  ainsi 
que  le  disent  les  écrivains  postérieurs  (i).  Rien 
n'indique  dans  ses  ouvrages  qu'il  ait  eu  des  connais- 
sances médicales  •  et  qu'il  en  ait  tiré  ses  moyens 
d'existence,  comme  certains  auteurs  modernes  l'ont 
prétendu.  11  a  aussi  laissé  dans  l'ombre  les  grands 
travaux  législatifs  du  règne  de  Justinien,  et  il  fait 
rarement  allusion  aux  lois  de  ce  prince. 

La  composition  de  ses  écrits  annonce  d'ail- 
leurs une  éducation  et  des  études  toutes  littérai- 
res. Il  affecte  les  formes  et  les  expressions  de 
l'ancienne  littérature  grecque,  en  résistant  à  la  dé- 
cadence de  la  langue,  déjà  assez  sensible. 

Ainsi,  pour  lui,  l'empire  grer-  n'est  que  l'empire 
romain;  Constantinople,  c'est  Byzance;  pon- 
tifes de  l'Église  catholique  ne  sont  point  des  papes, 
patriarches,  archevêques  ou  évêques,  mais  les 
grands  prêtres  des  chrétiens. 

Il  était  sans  doute  arrivé  à  la  force  de  l'âge 
quand,  à  l'avènement  de  Justinien,  il  reçut  la  mis- 
sion d'accompagner  Bélisaire  dans  son  premier 
commandement  à  l'armée  d'Orient,  en  qualité  de 
conseiller  ou  Possesseur  (a).  On  ne  sait  pas  en  quoi 
consistait  cette  fonction f  mais,  d'après  le  sens 
que  comportent  les  expressions  dont  lui-même  se 

(1)  Agathias,  I,  p.  n  et  14;  II,  19;  IV,  26.  Évagrius,  IV, 
1-41.  Photius,  Anal,  du  Ier  liv.  de  la  G.  des  Perses ,  p.  i3<>. 
Suidas,  v°  IIpox.,  p.  4 4 2.  N.  somm.  I,  5. 

(2)  V.  N.  somm.  3. 
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sert  (i)  et  que  nous  traduisons  littéralement,  il 
parait  quelle  s'élevait  au-dessus  de  celle  de  simple 
secrétaire. 

D'ailleurs,  on  sait  par  les  lois  de  cette  époque 
que  les  professeurs  de  belles-lettres,  comme  les 
médecins,  et  une  portion  des  avocats,  étaient  ré- 
tribués aux  dépens  du  trésor  public. 

Par  les  talents  qu'il  a  déployés  dans  ses  écrits, 
on  ne  doit  pas  hésiter  à  penser  qu'il  était  éminent 
dans  sa  profession,  et  qu'il  ne  consentit  à  l'échan- 
ger que  pour  un  poste  honorable,  qui  devait 
le  conduire  à  la  dignité  de  patrice  ou  de  séna- 
teur. 

Il  a  si  bien  décrit  les  années  du  règne  de  Jus- 
tin Ier,  où  Justinien  devint  de  bonne  heure  maître 
des  affaires  de  l'empire,  qu'il  a  du  passer  quelque 
temps  à  la  cour  de  Byzance  avant  de  partir  pour 
l'armée  d'Orient. 

11  y  séjourna  sans  doute  de  527  à  la  fiu  de  53i, 
époque  à  laquelle  Bélisaire  était  de  retour  à  Cons- 
tantinople;  il  fut  témoin  de  la  grande  insurrection 
qui,  sans  le  courage  de  l'impératrice  Théodora,  se 
serait  terminée  par  la  fuite  de  Justinien  et  proba- 
blement par  un  changement  de  dynastie. 

En  533,  il  accompagna  Bélisaire  dans  son  expé- 
dition en  Afrique.  11  avait  mauvaise  opinion  du 
succès,  mais  il  se  rassura  (a).  Sur  la  route,  il  fut 

(1)  G.  des  Perses,  l,  n,  p.  60. 

(a)  G.  fies  Fondâtes,  1,  ia,  p.  363. 
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chargé  d'une  mission  importante  en  Sicile.  II  y 
revint  après  la  prise  de  Gélimer  avec  le  général 
Solomon,  fuyant  l'insurrection  africaine  de  534  (i); 
puis  il  paraît  qu'il  retourna  à  Constanlinople  avec 
Bélisaire,  en  535. 

On  le  retrouve  en  536  chargé  d'une  autre  mis- 
sion dans  les  environs  de  Rome,  ce  qui  prouve 
qu'il  avait  accompagné,  sur  la  fin  de  535,  Bélisaire, 
envoyé  en  Sicile  et  en  Italie  pour  conquérir  les 
pays  occupés  par  les  Goths. 

Cette  expédition  fut  aussi  heureuse  que  celle 
d'Afrique,  quoique  moins  prompte,  et  se  termina 
par  la  reddition  du  roi  Witigès  et  sa  captivité  à 
Constanlinople  en  54o. 

Procope  nous  a  laissé  ignorer  s'il  accompagna 
Bélisaire  dans  sa  nouvelle  campagne  en  Méso- 
potamie et  surtout  dans  sa  seconde  expédition 
d'Italie,  qui  ne  répondirent  point  aux  précé- 
dentes. 

L'habile  et  savant  écrivain  a  décrit  successive- 
ment :  i°  les  guerres  contre  les  Perses,  en  deux 
livres,  jusqu'à  la  quatrième  expédition  de  Chosroès, 
en  543;  a0  les  guerres  contre  les  Vandales,  jusqu'au 
meurtre  du  gouverneur  de  l'Afrique  par  Gontha- 
ria  et  à  la  promotion  de  Joannès  au  commande- 
ment, en  545;  3°  les  guerres  contre  les  Goths, 
comprenant  les  deux  expéditions  de  Bélisaire  en 

(i)  Procope,  G.  des  Vandales,  II,  t{,  p.  475.  Thcophane, 
*d  an.  6026,  p.  3i5. 
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Italie,  jusqu'à  la  prise  de  Rome  et  de  la  Sicile  par 
Totila,  qui  fut  suivie  du  remplacement  de  Béli- 
saire  par  Germanus,  neveu  de  Juslinien,  en  549. 

Le  huitième  livre  des  histoires  de  Procope  est 
appelé  aujourd'hui  le  quatrième  de  la  Guerre  (les 
Goths;  mais  le  président  Cousin  l'avait,  avec 
raison,  nommé  Histoire  mêlée.  Il  conviendrait 
peut-être  de  le  désigner  sous  le  titre  d'Histoire 
générale;  car  cet  écrivain  y  continue  les  trois 
récits  antérieurement  séparés;  il  reprend  la  guerre 
contre  les  Perses,  autour  du  Pont-Euxin  oriental 
et  du  mont  Caucase,  pays  habités  par  des  nations 
barbares;  il  fait  un  tableau  du  monde  connu 
de  son  temps,  et  parle  de  l'importation  des  vers 
à  soie;  il  décrit  la  guerre  d'Orient  jusqu'à  l'ar- 
mistice de  cinq  ans,  qui  n'empêcha  pas  les  hosti- 
lités de  continuer.  Il  revient  aux  affaires  d'Afrique 
et  d'Italie;  il  passe  à  celles  des  Francs  et  des  Bre- 
tons, aux  exploits  de  Narsès  contre  Totila,  et  il 
termine  par  la  mort  de  ce  prince  et  la  soumission 
de  l'Italie  en  55a  ou  553. 

L'ouvrage  que  nous  donnons  au  public  prend 
son  rang  après  celui-ci ,  et  a  été  qualifié  dans  les 
manuscrits  du  titre  de  Neuvième  livre  des  His- 
toires. 

11  est  daté  trois  fois  de  l'an  ii  du  règne  de  Jus- 
tinien,  c'est-à-dire  de  558,  et  il  a  été  écrit  au  plus 
tard  en  55g.  On  n'y  trouve  en  effet  mentionné 
aucun  des  événements  postérieurs.  Les  contempo- 
rains savaient  que  Procope  était  par  la  mort  dans 
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l'impuissance  de  le  continuer,  puisqu'Agathias, 
poëte  et  avocat  de  Myrine  en  Asie,  s'en  autorise 
pour  en  publier  la  suite;  encore  n'a-t-il  pas  achevé 
le  règne  de  Justinien,  puisque,  malgré  cinq  livres 
nouveaux  consacrés  à  sa  narration,  Agathias  ne 
dépasse  pas  la  grande  expédition  des  Huns  en  56o. 
Agathias  est  mort  lui-même  en  les  composant  sous 
le  règne  de  Justin  H.  C'est  un  troisième  écrivain, 
Ménander  Protecteur,  avocat  sans  cause  et  ac- 
cusant lui-même  sa  paresse,  qui  a  terminé  le  rè- 
gne de  Justinien,  en  décrivant  d'ailleurs  les  négo- 
ciations de  la  paix,  dite  perpétuelle,  de  56a, 
cette  paix  qui  livra  les  clefs  du  Pont-Euxin  à 
Chosroès,  roi  des  Perses.  Ménander  se  chargea 
aussi  d'écrire  les  règnes  de  Justin  II  et  de  Tibère  II; 
mais  il  n'en  reste  que  des  fragments  ,  et  par  eux 
on  a  pu  juger  que  l'ouvrage  était  aussi  inférieur 
à  l'histoire  d'Agathias  qu'Agathias  lui-même  l'était 
à  Procope. 

Dans  son  livre  IX,  ou  dans  son  Histoire  secrète, 
Procope  explique  que  dans  les  huit  livres  précé- 
dents il  lui  a  été  impossible  de  dire  la  vérité  tout 
entière.  Les  deux  souverains,  Justinien  et  Théodore, 
étaient  jaloux  de  leur  pouvoir  et  d'une  excessive 
cruauté;  ils  s'étaient  entourés  d'espions;  il  n'y  avait 
aucune  garantie,  ni  dans  la  justice  ordinaire,  dont 
l'organisation  était  arbitraire,  dominée  par  les  pré- 
fets du  prétoire  et  soumise  aux  évocations,  ni  dans 
le  sénat,  qui  laissait  usurper  ses  fonctions  et  dont 
les  arrêts  n'étaient  pas  respectés. 
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Quand  Théodora  fut  morte  au  milieu  du  règne, 
en  548,  l'un  des  plus  actifs  persécuteurs  cessa  sans 
doute  d'agir,  et  il  fut  plus  facile  de  cacher  ses 
pensées  ou  ses  actes;  mais  le  prince,  devenu  vieux, 
n était  pas  moins  défiant,  pas  moins  absolu;  Pro- 
cope cependant  se  décida  à  écrire  ce  supplément  à 
son  œuvre  historique  au  moment  où  l'âge  ôta  toute 
activité  à  l'empereur;  car,  en  558,  ce  prince  avait 
de  soixante-neuf  à  soixante-dix  ans;  cependant 
Procope  n'osa  le  publier,  et  il  parait  être  descendu 
lui-même  au  tombeau  avant  Justinien ,  puisqu'il 
n'a  pas  décrit  les  dernières  années  de  l'autocrate, 
et  n'y  a  même  fait  aucune  allusion. 

On  s'est  étonné  du  ton  amer  et  même  violent 
qui  règne  d'un  bout  à  l'autre  de  cet  écrit,  et  l'on 
s'étonne  que  l'auteur  des  huit  livres  historiques 
ait  pu  tellement  changer  de  ton  et  s'écarter  à  ce 
point  de  la  modération. 

Mais  était-il  possible  de  considérer  de  sang-froid 
l'abus  que  Justinien  avait  fait  des  immenses  res- 
sources en  hommes  et  en  argent  qu'Anastase  avait 
laissées  à  Justin  1er  et  que  le  neveu  de  celui-ci  dis- 
sipa si  rapidement?  Qu'avait-il  fait  des  victoires  de 
Bélisaire  en  Afrique  et  en  Italie  et  des  richesses 
nouvelles  qu'on  y  avait  conquises?  Tout  avait  été 
livré  en  pure  perte  aux  Barbares,  auxquels  on  avait 
sacrifié  l'armée  de  six  cent  quarante  mille  hommes 
qu'entretenait  l'empire,  en  la  réduisant  à  cent  cin- 
quante mille;  le  pillage  et  le  massacre  étaient  par- 
tout. La  propriété  et  la  vie  des  sujets  n'étaient 
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guère  plus  ménagées  par  le  gouvernement,  investi 
d'un  despotisme  intolérable. 

Voilà  ce  qui  a  paru  à  Montesquieu  (i)  et  à  Gib- 
bon (a)  justifier  la  rédaction  des  Anecdota;  ils  ont 
considéré  que  le  fond  en  était  constamment  vrai; 
et,  en  effet,  les  notes  d'Alemanni ,  ce  chef-d'œuvre 
d'érudition,  les  lois  de  Justinien  et  les  chroniques 
des  écrivains  ecclésiastiques  même  les  plus  favo- 
rables à  ce  prince  lui  servent  de  preuve. 

Cependant  il  s'élève  deux  objections  contre  le 
caractère  et  la  véracité  de  Procope. 

Premièrement,  il  a,  dit-on,  accepté,  en  563,  les 
fonctions  de  préfet  de  la  ville  de  Constantinople, 
qui  lui  donnaient  la  présidence  de  ce  sénat  cor- 
rompu, cinq  ans  après  qu'il  avait  tant  médit  du 
pouvoir. 

Dans  le  moment  critique  où  on  se  trouvait 
alors,  quand  Bélisaire,  son  ancien  général,  était 
injustement  impliqué  dans  un  procès  redouta- 
ble, Procope  n'aurait-il  pas  servi  les  intérêts  de  la 
justice  en  acceptant  un  poste  qui  lui  donnait  te 
droit  de  prendre  part  à  l'instruction  de  la  procédure? 

Mais  d'ailleurs  le  Procope  dont  il  s'agit,  en  563, 
est-il  bien  notre  historien?  J.  Malala,  qui  le 
nomme  dans  ce  procès  (3),  avec  le  questeur  Cons- 
tantinus,  ne  dit  pas  que  ce  fonctionnaire  soit 

(i)  De  la  grandeur  et  de  la  décadence  des  Romains t  ch.  20. 
(a)  Gibbon,  De  la  décadence  et  de  la  chute ,  ch.  t\0. 
[3)  Malala,  XVIII,  p.  49',. 
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Procope  de  Césarée,  ancien  assesseur  de  Béli- 
saire  et  historien  du  règne.  Théophane  ne  fait 
que  répéter  cette  tradition  (i).  Ce  chronographe 
connaissait  bien  l'historien  Procope,  qu'il  cite 
plusieurs  fois,  et  il  ne  mentionne  aucun  rapport 
entre  les  deux  personnages. 

Mais,  dit-on,  comment  Procope  eût-il  été  dé- 
coré du  litre  d'it/us/re,  c'est-à-dire  patricien  et  sé- 
nateur, de  simple  rhéteur  ou  professeur  qu'il  était 
d'abord,  s'il  n'avait  exercé  les  fonctions  de  préfet? 
Quinze  ans  environ  de  service  aux  armées  et  ses 
travaux  historiques  suffisaient  et  au  delà  pour  lui 
mériter  cette  distinction. 

La  seconde  objection  est  plus  forte.  Procope, 
dans  son  livre  des  Édifices ,  qui  est  un  ouvrage 
important,  a  célébré  en  vrai  courtisan  les  cons- 
tructions faites  par  ordre  de  Justinien  dans  les 
diverses  parties  de  l'empire.  Il  a  composé  ou  du 
moins  mis  la  dernière  main  à  cette  œuvre  après 
la  dédicace  du  temple  de  Sainte-Sophie,  puisqu'il 
en  parle  (a)  en  disant  :  les  architectes  Ànthemius 
et  Isidore  avaient  élevé  le  monument  si  haut  qu'ils 
ne  savaient  comment  en  soutenir  les  arcs;  ils  en 
référèrent  à  l'empereur,  qui ,  quoique  étranger  à  la 
mécanique,  «  par  une  inspiration  presque  divine,  » 
leur  ordonna  de  terminer  le  cintre,  en  affirmant 

(i)  Ad  an.  6o55  (56a),  p.  368  et  370. 
(a)  Liv.  Ier,  ch.  1. 
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que  les  arcs,  en  s'appuyant  sur  ce  cintre,  y  trou- 
veraient une  force  suffisante,  ce  qui  se  vérifia. 

Procope  se  défend  d'avoir  en  cela  dit  une  flat- 
terie, parce  que  c'est  un  fait  dont  tout  le  monde 
a  été  témoin.  L'empereur  fut  encore  consulté  sur 
un  autre  point  d'architecture,  et  donna  une  ré- 
ponse utile  et  décisive. 

L'inauguration  de  ce  monument,  encore  subsis- 
tant de  nos  jours  et  chef-d'œuvre  de  l'architecture 
byzantine,  eut  lieu,  selon  Malala ,  en  la  XIe  ïndic- 
tion,  par  l'archevêque  Eutychius ,  c'est-à-dire  en 
563  (1),  l'année  même  où  la  préfecture  de  la  ville 
était  exercée  par  Procope. 

Si  cet  ouvrage  ne  renfermait  que  l'éloge  de  ce 
monument  unique  en  son  genre,  on  n'y  pourrait 
voir  une  contradiction  avec  ses  autres  ouvrages 
ni  même  avec  les  Anccdota  ou  histoire  secrète. 
Mais  le  prologue  des  cinq  livres  des  Édifices  est 
une  apologie  complète,  une  déification  de  toute 
la  vie  de  Justinien,  qu'il  élève  bien  au-dessus  de . 
Cyrus  et  auquel  il  donne  la  qualification  de  prince 
clément  et  de  véritable  père  de  ses  sujets.  L'auteur 
s'élève  contre  ceux  qui  ont  conspiré,  et  il  déclare 
qu'il  écrit  pour  combattre  la  maliguitédutemps(a). 

C'est  donc  à  lui-même,  aux  Anecdota  qu'il  a 
voulu  répondre,  et  il  s'est  ainsi  réfuté  lui-même! 

(i)  Cet  écrivain  y  parle  de  la  surélévation  du  Trullum  de 
3o  pieds  grecs  (XIII,  p.  4o/i). 

(i)  Tt<  xax(aç  li«Xau6avo(jiévvi  Suivexcç  (p.  170). 
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Lne  telle  contradiction  est  si  affligeante  et  si 
peu  croyable,  malgré  l'anéantissement  des  caractè- 
res sous  le  souffle  du  pouvoir  absolu,  que  l'on  a 
douté  et  dû  douter  que  les  Anecdote,  fussent  de 
Procope!  Les  personnes  favorables  à  Justinien 
croient  au  moins  que  Procope  n'a  pas  voulu  pu- 
blier cet  écrit. 

Mais  il  ne  l'a  pas  supprimé  non  plus,  soit  qu'il 
ne  se  soit  pas  cru  assez  récompensé  de  ses  flatte- 
ries après  la  publication  du  Traité  des  Édifices, 
soit  qu'ayant  été  réellement  préfet  et  président  du 
sénat,  en  5Ô2-563,  il  ait  été  irrité  de  sa  prompte 
disgrâce.  Dans  tous  les  cas,  le  motif  n'en  serait  pas 
honorable. 

Cette  objection  disparaît  si  l'on  reconnaît  avec 
Zonaras  que  la  confection  du  pont  du  Sangaris 
date  de  535,  et  non  avec  Théopbane  de  563; 
qu'il  s'agit  dans  Malala  de  la  deuxième  restau- 
ration de  Sainte-Sophie,  dont  le  trullum  était 
tombé  en  558,  et  non  de  la  première,  opérée  vers 
553;  que  le  Traité  des  Edifices  a  été  évidemment 
écrit  plusieurs  années  avant  les  Anecdota. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  postérité  a  toujours  à  se 
demander  si  les  Anecdota  ont  été  connus  de  l'anti- 
quité pour  l'œuvre  de  Procope  et  si  les  faits  qu'ils 
renferment  sont  vrais. 

Le  premier  point  n'est  pas  douteux,  puisque 
tNicéphore  Calliste  (i)  le  cite,  après  les  huit  livres 

(i)  XVIII,  io,  p.  747. 
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d'histoire  et  le  Traité  des  Édifices ,  comme  une  ré- 
futation (i)  et  une  sorte  de  palinodie  (a);  et  puis- 
que Suidas  lui  donne  le  nom  que  nous  lui  con- 
naissons $ Anecdota ,  en  lui  assignant  le  neuvième 
rang  parmi  les  livres  historiques. 

Suidas  fait  bien  plus;  dans  un  grand  nombre  de 
passages  (3),  il  rapporte,  sous  le  nom  de  Procope, 
des  plirases  qui  ne  se  trouvent  que  dans  les  Anec- 
dola. 

Ce  livre  des  Anecdota,  lui-même,  se  sert  des 
mêmes  expressions  que  les  livres  historiques  en 
parlant  des  dignitaires  ecclésiastiques ,  quoique  les 
noms  officiels  fussent  changés;  de  Byzance,  pour 
Constantinople;  des  Romains  au  lieu  des  Grecs,  etc. 
Le  style  est  le  même. 

Enfin,  Procope,  dans  le  préambule  de  ses  livres 
historiques,  dit  qu'il  est  de  Césare'e,  et  un  passage 
formel  des  Anecdota  (4)  déclare  que  Césarée  de 
Palestine  est  la  patrie  de  l'auteur.  L'identité  est 
donc  constatée. 

Un  écrivain  du  Bas-Empire,  qui  aurait  voulu  fa- 
briquer ce  libelle  sous  le  nom  de  Procope,  aurait-il 
pensé  à  toutes  ces  précautions?  Où  aurait-il  d'ail- 
leurs trouvé  tant  de  faits,  tant  de  détails  intimes, 
qui  ne  se  trouvent  dans  aucun  des  écrivains  subsé- 
quents? 

(i)  'Avriftiptc. 
(a)  TU  TtfxXivcoSi'oi. 

(3)  Relevés  par  Alemanni,  et  indiqués  N.  somm,,  i. 

(4)  XI,  7. 
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Aussi,  Lévesque  de  la  Ravalière  (i)  n'a-t-il  pas 
réussi,  après  J.  Eickel  et  Ludewig,  a  détruire  l'o- 
pinion déjà  reçue  qu'Alemanni  avait  trouvé  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican  l'ouvrage  dont  le  car- 
dinal Baronius  (a)  regrettait  tant  la  perte.  Cet  ou- 
vrage est  bien  l'œuvre  de  Procope.  Quelles  objec- 
tions, en  effet,  a  produites  cet  académicien?  i°  le 
silence  gardé  par  Agatliias  sur  cet  ouvrage.  Mais 
Agathias  ne  savait  pas  qu'il  eût  composé  même  le 
Traité  dt's  Édifices ,  et  il  a  pu  ignorer  le  livre  des 
Jnecdota,  qui  ne  reçut  probablement  pas  de  pu- 
blicité du  temps  de  Justinien, 

■a"  La  Ravalière  suppose  que  Suidas  seul  a  parlé 
des  Anecdola,  comme  d'un  neuvième  livre.  Mais  il 
oublie  le  témoignage  non  moins  formel  de  Nicé- 
phore  Calliste.  Evagrius  ,  historien  ecclésiastique, 
qui  déclare  n'avoir  pas  encore  dans  les  main*  Fou- 
vrage  d'Agathias,  cite  continuellement  les  livres  de 
Procope,  et  quand  il  parle  (3)  de  l'avarice  insatia- 
ble de  Justinien,  et  des  moyens  criminels  par  les- 
quels ce  prince  dépouillait  ses  sujets  et  vendait  les 
fonctions  publiques,  il  est  bien  vraisemblable  que 
c'est  dans  les  Anecdota  qu'il  a  puisé;  car  il  n'en  est 
pas  question  dans  les  livres  historiques. 

Notre  académicien  est  obligé  de  convenir  que 

(i)  Mém.  de  t  Acad.  des  intcript.  et  belles- lettres,  XXI,  7*3. 
Noie  en  trois  p.  (1747). 
(a)  Ad  an.  5^8,  n°  24. 
(1)  IV,  3o. 

b 
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l'auteur  des  Anecdota  est  de  Césarée  de  Palestine, 
et  que,  dans  le  préambule  de  son  Histoire  de  la 
guerre  des  Perses  (i),  l'historien  Procope  ne  se 
donne  pas  une  autre  patrie.  Néanmoins,  on  sup- 
pose que  deux  écrivains  du  même  nom  ont  pu 
naître  à  la  même  époque,  dans  la  même  ville! 

En  troisième  lieu,  la  Ravalière  dit  que  Pro- 
cope cessa  d'écrire  en  553,  la  vingt-sixième  année 
(ou  plutôt  la  vingt-septième)  du  règne  deJustinien, 
et  qu'il  est  vraisemblable  que  c'est  l'époque  de  sa 
mort.  II  oublie  qu'après  ses  histoires  Procope  écri- 
vit encore  le  Traité  des  Edifices.  Cet  historien  a 
donc  pu  écrire  en  558  ou  559  'es  Anecdota,  qui 
portent  la  date  de  la  trente-deuxième  année  du 
règne.  Nicéphore  place  cet  ouvrage  le  dernier  de 
ceux  de  Procope;  et  il  en  parait  en  effet  séparé  par 
un  intervalle  de  plusieurs  années. 

4°  Notre  académicien  a  trouvé  entre  le  style  des 
histoires  et  celui  des  Anecdota  peu  de  rapport. 
Qu'il  y  ait  un  grand  changement  dans  la  nature  de 
la  rédaction ,  cela  est  évident.  Autant  Procope  avait 
été  réservé  dans  ses  ouvrages  publics,  autant  il 
s'est  abandonné  à  sa  verve  censoriale  dans  son 
histoire  secrète. 

Mais,  quant  au  style  proprement  dit,  loin  qu'on 
y  remarque  aucune  différence,  les  formes  du  lan- 
gage et  les  expressions  sont  les  mêmes.  Suidas,  bien 
meilleur  juge  que  la  Ravalière,  helléniste  presque 

(i)  I,  i,  p.  IO. 
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inconnu  ,  faisait  un  si  grand  cas  de  la  pureté  du  style 
de  ce  dernier  écrit",  qu'il  lui  a  fait  plus  de  cent 
emprunts,  souvent  en  nommant  Procope. 

La  note  académique  se  termine  par  la  suppo- 
sition que  les  Anecdota  apparliennent  à  l'avocat 
Évangélius,  dont  la  spoliation  odieuse  est  racon- 
tée au  chapitre  dernier;  elle  qualifie  ce  récit  dé- 
clamatoire. Rien  n'est  plus  simple,  au  contraire,  et 
le  mauvais  jeu  de  mots  que  se  permit  Justinien,  en 
dépouillant  cet  homme  ch'a/tgééi'que 9  sous  prétexte 
qu'il  était  trop  riche,  est  un  trait  piquant  fort  étran- 
ger à  toute  déclamation.  Si  l'auteur  des  Anecdota 
i  se  plaint  d'ailleurs  des  mesures  prises  par  Justi- 
nien contre  une  profession  dont  la  liberté  l'inquié- 
tait, il  s'élève  avec  non  moins  de  force  contre  la 
spoliation  des  médecins,  des  professeurs  de  belles- 
lettres  et  des  artistes.  11  en  parle  brièvement,  et  s'é- 
tend bien  plus  longuement  sur  les  outrages  faits  aux 
sénateurs  et  sur  la  spoliation  des  grands  proprié- 
taires. >. 

11  n'est  pas  vrai  d'ailleurs  que  l'ouvrage  soit  ter- 
miné par  l'anecdote  relative  à  Évangélius;  c'est  au 
contraire  par  la  peinture  de  la  servilité  comman- 
dée par  Justinien,  et  par  les  hommages  exigés  par 
une  femme  d'aussi  bas  lieu  et  aussi  méprisable 
que  Théodora.  Il  déplore  la  désertion  des  tribu- 
naux, et  poursuit  son  récit  par  une  plainte  a  mère 
sur  la  disparition  des  capitaux. 

Procope  finit  par  un  dernier  trait,  qui  prouve 
qu'il  a  cessé  d'écrire  et  qu'il  est  mort  lui-même 

b. 
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avant  que  le  poids  de  l'âge  fit  pressentir  la  fin 
prochaine  du  prince  :  «  Lorsque  Justinien  sera 
mort,  dit-il,  on  saura  s'il  a  caché  les  richesses 
qu'il  a  ravies  à  ses  sujets,  ou  si  toutes  ont  passé 
chez  les  Barhares.  » 

En  analysant  le  mémoire  de  la  Ravalière,  le  se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie  disait  qu'on  ne 
devait  plus,  comme  on  l'avait  fait  jusqu'alors,  citer 
comme  authentique  le  témoignage  des  Anecdota, 
(jue  lorsqu'il  se  trouvera  confirmé  par  celui  d'écri- 
vains véridiques. 

Gibbon ,  qui  est  venu  après,  et  qui  a  si  profon- 
dément étudié  les  monuments  originaux  de  l'his- 
toire byzantine,  n'a  pas  hésité  à  y  ajouter  foi, 
parce  qu'il  a  trouvé,  comme  Alemanni,  que  ce 
témoignage  n'était  point  isolé,  mais  qu'il  était 
conforme  aux  autres  preuves;  et,  d'un  autre 
côté,  cet  historien  éminent  n'a  point  douté  que 
les  Anecdota  ne  fussent  de  la  main  de  Procope, 
qui  était  bien  placé  pour  connaître  les  faits  et  les 
secrets  de  la  cour  impériale. 

Nous  ne  voyons  pas,  au  reste,  qu'on  ait  découvert 
aucune  nouvelle  histoire  ou  chronique  du  temps 
de  Justinien.  Au  contraire,  la  Vie  du  prince  par 
Théophilus  a  disparu  de  la  bibliothèque  du  Vati- 
can, où  Alemanni  la  lisait  il  y  a  deux  siècles,  puis- 
que, malgré  les  instances  d'un  membre  de  la  lé- 
gation française,  le  conservateur  actuel  n'a  pas 
retrouvé  le  manuscrit. 

Sans  doute  les  textes  des  auteurs  contempo- 
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rains  ont  été  révisés  et  améliorés.  Mais  quant  aux 
Ànecdota,  le  manuscrit  Pinelli,  cité  par  Aleraanni, 
qui  en  donnait  le  commencement,  a  aussi  disparu. 
Les  manuscrits  de  Milan  et  de  Paris  n'ajoutent  rien 
à  ceux  du  Vatican,  qui  ont  servi  de  base  à  l'édition 
princeps  de  1623.  La  découverte  d'un  nouveau 
manuscrit  est  peu  vraisemblable,  mais  elle  serait 
tres-désirable  ;  car  il  y  a  des  lacunes  dans  le  texte 
de  l'ouvrage;  nous  les  avons  indiquées.  Néanmoins 
les  AnecdoUi  forment  un  ensemble  assez  satisfai- 
sant et  assez  complet,  qui  laisse  peu  à  désirer. 

Depuis  Alemanni  et  Ma)tret,oo  a  amélioré  le 
texte,  en  rétablissant  des  lacunes  que  ne  conte- 
naient pas  les  manuscrits,  et  où  il  est  traité  des 
mœurs  de  Théodora;  l'édition  publiée  par  J.  Eickel 
est  déplorable,  surtout  sous  le  rapport  typogra- 
phique. Les  presses  de  l'Imprimerie  royale  ont  ma- 
gnifiquement illustré  ce  texte  en  i663;on  doit  au 
savant  religieux  qui  en  a  pris  soin  d'utiles  correc- 
tions, et  surtout  une  division  excellente  en  cha- 
pitres, avec  des  titres  et  des  lettrines  clans  le  corps 
de  chaque  chapitre. 

Orelli  n'a  ajouté  que  quelques  notes  à  celles 
pleines  de  science  et  d'exactitude  d'Alemanni. 

Reiske  a  proposé  des  corrections  de  mots  pres- 
que toujours  téméraires.  Le  dernier  éditeur,  M.  G. 
Dindorf,  a  fait  justice  de  la  plupart;  il  a  donné,  il 
y  a  plus  de  vingt  ans,  une  édition  complète  et  élé- 
gante des  œuvres  de  Procope,  avec  les  variantes 
principales ,  les  notes  historiques  d'Alemanni  eu 
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entier,  et  les  avertissements  des  éditeurs  précé- 
dents. 

Nous  espérons  avoir,  par  un  travail  de  deux  an- 
nées, ajouté  à  la  correction  du  texte,  et  refondu 
les  notes  d'AIemanni  et  des  précédents  éditeurs, 
en  les  complétant  ou  en  les  rectifiant.  Nous  nous 
sommes,  dans  ce  dessein,  livré  à  une  nouvelle 
étude  approfondie  des  lois  de  Justinien,  des  con- 
ciles, bulles  et  autres  documents  ecclésiastiques,  si 
nécessaires  à  réclàircissement  de  cette  époque  fé- 
conde en  controverses  religieuses. 

Nous  nous  réservons  de  faire  connaître  par  un 
ouvrage  à  part  Justinien  et  son  époque.  Le  pré- 
sent volume  est  exclusivement  consacré  à  l'illus- 
tration des  Anecdota. 

Nous  avons  enrichi  le  texte  de  portraits  tirés 
de  médaillons  d'or  et  de  bronze,  que  n'ont  pas 
connus  les  éditeurs  antérieurs,  et  nous  avons  de 
nouveau  vérifié  ceux  qu'ils  avaient  publiés  ,  en  y 
joignant  un  buste  de  l'église  de  San-Apollinare- 
Nuovo  de  Ravenne. 

F.  A.  ISAMBERT. 

Paris,  16  avril  1855. 
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Antonina.  —  Sa  lettre  à  Bélisaire.  —  Celui-ci  fait  soumission  à  sa  femme. 

—  Partage  de  sa  fortune.  —  Fiançailles  de  Joannina ,  sa  fille,  avec  Anas- 

tase,  petit-fils  de  Théodora  Bélisaire,  nommé  connétable,  commande 

de  nouveau  l'armée  d'Italie.  —  Comparaison  des  deux  expéditions. 

<  ii  u\  V.  —  Conduite  de  Bélisaire  en  Italie.  —  Sa  cupidité —  Défection 

à'Hérodien.—  Perte  de  Spolette  Succès  de  Totilas  et  des  Goths.  — 

Rupture  avec  Joannès.  —  Fiançailles  de  celui-ci  avec  Jus/ ma  ,  (illo  de 
Germanos.  —  Rappel  de  Bélisaire.  —  Pérouse  prise  d'assaut  par  les 
collis.  —  Consommation  du  mariage  de  Joannina  et  à'Anastase,  par  la 
fraude  de  l'impératrice  mourante.  —  Retour  à* Antonina.  —  Elle  sépare 
les  deux  époux.  —  Bélisaire  méprisé  pour  sa  faiblesse.  —  Sergius  cause 
des  pertes  de  l'armée  romaine  en  Afrique.  —  Meurtre  de  Pégase,  par 

{Salomon ,  son  frère.  —  Le  ciel  venge  le  crime  resté  impuni. 

C«Ai  VI.  —  Histoire  de  Justin  et  de  ses  deux  frères,  pauvres  cultivateurs 
illyriens.  —  Leur  engagement  dans  l'armée.  —  Leur  entrée,  sous  Léon, 
dans  la  garde  du  palais.  — Sous  Anastase,  Justin  condamné  à  mort,  pour 
indiscipline,  par  le  général  Joannès  Kyrtos.  —  Il  échappe  à  ce  danger. 

—  Devient  préfet  du  prétoire —  Proclamé  empereur  quoique  illettré — 
Sa  signature  remplacée  par  un  monogramme.  —  L'impératrice  Lupicine- 
Buphémie.  —  Justinien,  son  neveu,  maître  de  l'empire  —  Sa  cruauté,  sa 
cupidité,  son  inconstance  dans  la  confection  des  lois.  —  Oppresseur  de  l'A- 
frique, de  l'Italie  et  du  reste  de  l'empire.  —  Condamnation  d'Amantius  pour 
venger  un  outrage  envers  l'évéque  Joannès.  —  Parjure  envers  Vitalien. 

Ciue.  Vil  — Byzance  partagée  entre  deux  parlis,  celui  des  Vénètes(les  Bleus), 
et  celui  des  Prasiniens  (les  Verts). — Justinien  se  meta  la  tête  du  premier. 

—  L'empire  en  est  ébranlé.  —  Coiflure  de»  Venètes  à  la  mode  des  Huns.  — 
Leurs  vêtements.  —  Leurs  excès.  —  Conduite  des  Verts.  —  Corruption 
de  la  jeuuesse.  —  Vengcauces,  assassiuals,  silence  des  lois.  —  Inaction  de 
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l'autorité.  —  Viols  sur  les  deux  sexes.  —  Une  femme  se  précipite  dans  la 
mer  pour  sauver  sa  vertu.  —  Culpabilité  de  Justinien  —  Sa  partialité 
pour  les  oppresseurs.  —  Faveurs  et  dignités  qu'il  leur  accorde. 

jcm  p.  VIII  Calamités  des  provinces.  —  Insensibilité  de  Jus/ mien.  «-  Il 

|  est  comparé  à  un  âne.  —  Dilapidation  du  trésor  sous  Justin.  —  Largesses 
!<  aux  Huns  sans  profit  pour  l'empire.  —  Dilapidations  maritimes.  —  Inva- 
sion des  fortunes  privées.  —  Portrait  de  /iflfinjflfl.  —  Sa  ressemblance 
atec  DomUien.  —  Vertu  de  Domitia.  —  Altération  des  institutions. 
Cbv  IX.  —  Hi -toi re  du  gardien  d'ours  Acacr,  père  de  Théodora. — Sa  veuve, 
attachée  à  l'ara  phi  théâtre  des  Prasiniens,  perd  cette  place  et  passe  à  celui 
des  Vénètes.  —  Elle  y  produit  ses  filles  Débuts  de  Théodora.  —  Sa  cor- 
ruption précoce. — Ses  talents. — Ses  débordements — Son  commerce  avec 
Héeébole,  gouverneur  de  la  Peutapole. — Son  retour  d'Orient.  —  Jus  (une n 
en  est  épris,  et  veut  l'épouser —  Assassinat  à'ffypathius.  —  Le  préfet 
Théodote  Coloquinte.  —  Punition  des  malfaiteurs.  —  Son  exil  et  sa  mort. 
Chap.  X.  —  L'impératrice  Euphémie.  —  Son  opposition  au  mariage  de  Jus- 
tinien  avec  Théodora.  — Justin,  en  eufance,  rapporte  Ja  loi  prohibitive 
des  mariages  des  patriciens  avec  les  femmes  de  théâtre.  —  Association  de 
Justinien  à  l'empire  avec  Théodora.  —  Mort  de  Justin.  —  Effet  produit 
par  le  mariage.  —  Adulation  du  sénat,  du  clergé,  du  peuple  et  de  l'armée. 

—  Découragement  des  esprits.  —  Règne  de  la  fortune.  —  Avantages  physi- 
ques de  Théodora  Antagonisme  feint  des  deux  souverains.  —  L'impé- 
ratrice trompe  le*  chrétiens  et  les  partis.  —  Consolidation  de  la  tyrannie. 

Cbap.  XI.  —  Innovations  législatives. — Cupidité  et  cruauté  de  Justinien — 
lutasious  des  Barbares  provoquées.  —  Subsides  exorbitants  aux  chefs  des 
Huns  et  à  Chosroès,  roi  des  Perses,  suivis  de  ruptures.  —  Sarrasins,  Sla- 
ve», Antes  et  autres  peuples  barbares.  —  Désolation  des  provinces,— Persé- 
cutions religieuses,  confiscation  des  temples.  — Monlanistes.Sabbatianins, 
Arien*,  Samaritains.  —Fausses  conversions.  —  Manichéens  et  Polythéistes. 

—  césarée,  patrie  de  l'auteur  Révolte  des  paysans  sous  Julien.  —  Hellé- 
nisme—  Loi  contre  la  pédérastie  —  Astrologues  persécutés.—.  Émigration. 

en  m-.  XII. —  Ruine  et  mort  de  Zenon,  petit  fils  à'An/hémius,  empereur  d'Oc- 
cident.—  Spoliation  de  Tatien*  de  Démos thène ,  de  la  riche  Hilara,  de 
Denys  du  Liban  et  de  Jean  d'Êdesse. —  Faux  testaments. —  Théodora  et 
Justinien  étaient  des  démons,  et  non  de  purs  humains.  —  Justinien,  fils 
suppoMî  de  Saboathts.  —  Relations  intimes  de  sa  mère  avec  uu  démon. 

—  Sa  transfiguration.  —  Aventure  d'un  moine.  —  Sobriété  de  Justinien. 

—  Son  amour  pour  les  femmes  —  Commerce  de  Théodora  avec  un  démon. 
-Crédit  de  MaceUionia,  du  temps  de  Justin.  -  Sa  prédiction  à  Théo- 
dora. —  Songe  sur  sou  mariage  avec  le  prince  des  démons. 

Ctur.  XIII  Qualités  de  Justinien.  —  Son  abord  facile.  —  Son  impassilu- 

lite.  —  Sou  insensibilité —  Sa  partialité  envers  le  clergé.  — Ses  dons  aux 
églises.  —  Son  intolérauce  homicide —  Sa  passion  pour  le  sang  et  pour 
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l'argent,  commune  à  Théodora  Flatterie  de  Tlibonien.  —  tnconslaure 

et  manque  de  foi  de  l'empereur.  —  Les  lois  et  la  justice  vendues.  —  Cor- 
ruption des  fonctionnaires.  —  Sobriété  et  jeûnes  de  Justinien. 

imr.  XIV.  —  Abolition  des  formes  de  chancellerie.  —  Des  attributions  du 

questeur  et  des  secrétaires  impériaux.  —  Annihilation  du  sénat  Véoalité 

„  des  jugements.  —  Corruption  des  référendaires.  —  Culpabilité  de  Zénon 
le  Cilicien.  —  L'empereur  se  fait  payer  par  les  deux  parties. 

Chap.  XV.  —  Cruauté  de  Théodora — Sa  vie  voluptueuse.  —  Son  ambition. 

—  Comparaison  entre  son  caractère  et  celui  de  Justinien.  —  Sa  dureté 
envers  les  grands.  —  Servilité  de  ceux-ci.  —  Feinte  douceur  de  Justinien. 

—  Ardeur  de  Théodora  pour  la  vengeance  Sa  partialité.  —  Comment 

elle  outrage  un  palrice.  —  Son  séjour  à  l'Héraeon,  sur  les  bords  de  la  mer 

Chap.  XVI..—  Assassinat  d'Amalasonthefjeine  des  Goths,  par  Petros,  agent 
de  Théodora —  Le  secrétaire  Priscus  obligé  de  se  laire  prêtre.  —  Hypo- 
crisie de  Justinien  —  Disgrâce  a'Aréobinde,  arnaut  et  intendant  de  Théo- 
dora. —  Manière  de  se  défaire  des  grands.  —  Supplice  du  noble  Basia- 
m«.  — Fausse  accusation  contre  ùiogène,  du  conseil  municipal  deCons- 
tantinople.  —  Subornation  de  témoins.  —  Courage  de  Théodore.  — 
Acquittement  célébré  dans  la  cité. 

Chap.  XVII.  —  Meurtre  de  Callmicus,  gouverneur  de  la  Cilicie,  pour  avoir 
fait  son  devoir.  —  Justinien  s'associe  à  ce  forfait  en  confisquant  ses  biens. 

—  Théodora  sévit  centre  les  prostituées.  —  Mariage  forcé  de  deux  tilles 
nobles.  — Ses  avortements.  —  Disparition  de  Jean ,  son  fils  naturel.  — 
Corruption  des  dames  de  la  capitale.  —  Théodora  dispose  des  dignités 
ecclésiastiques. —  Elle  s'attribue  la  surintendance  des  mariages.  — Aven- 
ture de  Saturninus  —  Persécution  contre  Jean  de  Cappadoce. 

Chap.  XVIII.  —  Justinien,  véritable  démon  sous  la  forme  humaine,  fait  pé- 
rir cent  millions  d'hommes.  —  Sa  politique  envers  les  Vandales,  les  Goths 
et  autres  barbares.  —  Envers  Chosroès  et  les  Perses.  —  Invasion  des 
Huns, Sa racènes  et  autres.  —  Etudes  Idéologiques  de  Justinien.—  Effusion 
de  sang  par  l'effet  des  persécutions  religieuses.  —  Colère  divine —  Inon- 
dations, tremblements  de  terre  et  peste —  Destruction  continue. 

Chap.  XIX.  — Songe  d'un  personnage  sur  l'avidité  de  Justinien.  — Trésor 
A'Anastase,  de  320  mille  livres  d'or,  dissipé  par  Justinien  -  —  Il  envahit 
la  fortune  de  ses  sujets  par  de  fausses  accusations,  et  la  dissipe  en  profu- 
sions pour  les  barbares.— Ceux-ci  piileut  l'empire.  — Réalisation  du  songe. 

Chap.  XX.  —  Justinien  appauvrit  les  particuliers  par  les  monopoles — Traite 
des  hommes.  —  Création  de  deux  nouvelles  magistratures  à  Constantino- 
ple.  —  Préture  du  peuple  pour  juger  les  voleurs.  —  Juridiction  pour  les 
pédérastes  et  les  mœurs  des  femmes.  —  Établissement  d'une  inquisition 
contre  les  hérétiques.  —  Condamnations  capitales  et  confiscations.  — 
Charge  du  questeur  déshonorée.  —  Elle  passe  des  mains  de  Tribonien  a 
celles  de  Junite  et  de  Constantin.  —  Leur  vénalité. 
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\  x  I  —  Subside  aérien —  Exactions  autorisées  par  Justinien.  —  Con- 
fiscation des  biens  de  Jean  de  Cappa<loce —  Remplacement  de  Phocas  et 
de  Bossus.  —  Les  mises  à  ferme  confiées  à  des  commissaires  salariés.  — 
Spoliations  augmentées.  —  Serment  mij  o-e  contre  la  vénalité.  —  Cor- 
ruption ascendante  des  fonctionnaires.  —  Les  T  h  races  et  les  lllyrieus  ré- 
priment d'abord  tes  déprédations  des  Huns,  des  Gotbs  et  autres  Barbares, 
puis  les  imitent  en  faisant  du  butin  sur  tes  populations  rurales.  —  Cel- 
les-ci, en  repoussant  ces  invasions ,  sont  obligées  de  le  restituer. 
Cbap.  XXII.  —  Nomination  de  Théodote,  comme  préfet  du  prétoire,  à  la 
place  de  Jean  de  Cappadoce,  et  remplacement  de  Théodote  par  le  Syrien 
Pierre  Bar  s  y  aine  %  ancien  usurier.  —  Cupidité  de  celui-ci.  —  Il  supprima 
les  gratifications  des  soldats.  —  Trafic  des  emplois  de  toute  nature. — 
Spéculation  sur  les  blés.  —  Disette  de  Byzauce.  —  Murmures  et  révolte. 
—  Barsyatne  soutenu  par  Théodora  et  ses  propres  sortilèges  Sa  liai- 
son avec  les  Manichéen*.  —  Leur  influence  sur  Justinien.  —  Barsyame 
passe  de  la  dignité  de  préfet  du  prétoire  à  celle  de  ministre  du  trésor,  à  la 
place  de  Jean  de  Palestine.  —  Il  supprime  les  secours  atlribués  aux  mal- 


Que.  XXIM.  -  Ruine  des  propriétés  particulières.  -  Abolition  des  remises 
d'unpôts  arriérés,  même  aux  villes  prises  par  les  Barbares.  —  Impois  de 
la  synone,  de  l'épibole  et  du  recensement  expliqués —  Soldats  logés  dans 
les  maisons  privées.  —  Barbares  installés  gratuitement  dans  les  habitations, 
t  »  »p.  XXIV.  —  Avanies  faites  aux  militaires  par  le  moyen  des  logothètes. 
—Division  des  soldats  en  trois  classes.  — Leur  avancement  interrompu.— 
Leur  solde  détournée —  Diminutiou  de  l'armée.  — Soldats  du  prétoire  con- 
gédiés. —  Alexandre,  logothète  en  Italie.  —  Aides  de  camp  des  généraux. 

des  frontières  abandonnées.  —  Gardes  du  palais,  scholaires  et 
—  Arméniens.  —  Le  magister  Pelros,  meurtrier  d'Amala- 
—  Officiers  du  palais,  domestiques  et  protecteurs.  —  Gratification 
lennale  (penteslatère)  supprimée.  —  Retenue  des  officiers  de  l'em- 
pereur et  des  dignitaires  (10,000  livres  d'or)  confisquée. 

MuejdLV.  —  Avanies  sur  les  négociants,  navigateurs,  artisans  et  forains  

Les  détroits  du  Bosphore  et  de  l'Hellespont  grevés  de  douanes.  —  Droits 
énormes  levés  dans  le  port  de  Constantinople  par  Addée,  —  Changement 
dans  les  monnaies  d'argent —  Phoiis-obole.  —  Monopole  du  commerce  de 
la  soie.  —  Béryte  et  Tyr  ruinées.  —  Taxe  de  la  soie.  —  Malversations  de 
Pierre  Barsyame  et  de  ses  successeurs.  —  Tyrannie  de  Théodora  et  cu- 
pidité de  Justinien. 
Uur.  XXVI.  —  Ruiue  des  ornements  de*  villes.  — Avocats  privés  d'honorai- 
res par  I  institution  d'arbitres.  —  Médecins  et  professeurs  dépouillés  de 
leurs  pensions.  —  Fermeture  des  spectacles.  —  Suppression  du  consulat. 
—  Disette  de  blé  et  d'eau  dans  la  cité,  à  Rome,  et  à  Alexandrie — Géné- 
rosité de  Théodoric,  vainqueur  de  l'Italie.  —  Cupidité  d'Alexandre  Psa- 
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lidios.  —  Abandon  de  la  garnison  des  Thermopyles.  —  Spoliation  des  villes 
d'Athènes  et  autres,  en  Grèce.  —  fféphaistos  et  Dioctétien. 
Chap  XXVII.  —  Conduite  de  Justinien  et  de  Théodora  à  l'égard  dn  clergé 
et  du  concile  de  Chalcédoine.  —  Impunité  d'Arsène,  samaritain,  à  l'égard 
des  chrétiens  de  Scythopolis.  —  Paul,  archevêque  d'Alexandrie,  poursuit, 
avec  Arsène,  la  mort  du  diacre  Psoës.  —  Rhodon ,  par  son  ordre,  le  fait 
périr  dan»  les  tortures  ;  mais  il  est  destitué,  puis  mis  à  mort,  avec  Arsène, 
par  l'influence  de  Théodora.  —  Libère,  nouveau  gouverneur,  et  Pélage, 
légat  du  pape  Vigile  à  Alexandrie,  déposent  Paul,  qui  se  rachète  auprès 
de  Justinien.  —  Résistance  de  Vigile.  —  Faustin ,  gouverneur  de  Pales- 
tine, dénoncé  par  les  chrétiens  comme  samaritain. — Sa  condamnation  par 
le  sénat.  —  Annulation  de  la  sentence  par  Justinien — Outrages  envers 
les  chrétiens. 

Chap.  XX VIII.  —  Lois  changées  à  prix  d'argent.  —  AfTaire  de  l'église  d'Ê- 
mèse.  —  Le  faussaire  Priscus.  —  Prescription  centenaire  en  faveur  des 
églises.  —  Mission  de  Longin.  —  Aveu  du  crime  de  Prisais.  —  Persécu- 
tion contre  les  Juifs  à  l'occasion  de  la  Pâque.  —  Intolérance  de  Justinien. 

Cbàp.  XXIX.  —  Hypocrisie  de  Justinien.  —  Fausses  lettres  données  à  Libère 
et  à  Jean  Laxarion,  pour  le  gouvernement  de  l'Egypte.  —  Intervention  de 
Pélage  et  à'Eudxmon.  —  Meurtre  de  Jean.  —  Acquittement  de  Libère 
par  le  sénat.  —  Amende  infligée  par  Justinien. —  Confiscations  des  succes- 
sions â'Budsemon,  d'Euphratas  et  d'frénée.  —  Loi  nouvelle  sur  la  suc- 
cession des  conseillers  municipaux  Spoliation  de  la  fille  d'Anatole  et 

d'Ascalon,  veuve  de  Mamilien.  —  AfTaire  de  Tarse;  Malthanès  et  les 
Vénètes  de  Cilicie —  Assassiuats  impunis.  —  Corruption  de  Justinien.— 
Léon  le  référendaire. 

Chap.  XXX.  —  Poste  aux  chevaux  et  espionnage.  —  Célérité  des  courriers. 

—  Routes  principales.  —  Supériorité  des  Perses.  —  Revers  des  Romains 
en  Lazique  devant  Chosroès.  —  Sei  vice  des  vivres  à  l'armée.  — Spoliation 
de  l'avocat  Évangélius.  —  Sarcasme  de  Justinien.  —  Baîsement  des  pieds 
exigé  par  l'empereur  et  par  Théodora.  —  Honneurs  imposés  même  aux 
ambassadeurs  par  cette  impératrice.  —  Titres  de  maître  et  de  maîtresse. 

—  Effets  des  évocations.  —  Encombrement  du  palais.  —  Propos  des  cour- 
tisans sur  la  disparition  des  richesses.  —  La  mort  de  Justinien  en  éclair- 
cira  le  myslère. 


Digitized  by  Google 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


11  mat.  Naissance  de  Justinien  Uprauda.  Chronol.  ad  h.  A  ,  p.  203-232. 

491.  It  avril.  Avènement  d'Anastase,  mort  en  518.  >'.  69  et  197. 

492t  Justin  .  oncle  dUpranda,  général  dans  la  garde  prétorienne,  condamné 
à  mort  par  son  général,  J.  Kyrtos,  et  gracié.  Chronol.,  p.  133. 

493.  Régne  en  Italie  de  Théodoric,  roi  des  Gotha,  mort  en  520.  Chronol., 
p.  2&9,  261,  271,274,  486,504,  523,  525.  Notes  73,  247  et  266. 

497-  naissance  de  Théodore.  Chronol.  ad  h.  A.,  p.  235. 

rM.  Justin  employé  comme  général  à  l'armée  d'Orient.  Chron.,  p.  237. 

j'jl?  JiMinien  (Uprauda),  candidat  de  la  milice,  donné  en  otage  aux  Goths 
par  son  oncle  le  général  Justin,  réside  à  Ravenne.  Chron  ,  p.  239,320. 

MO?  Le  général,  comte  et  commandant  de,  la  garde,  Justin,  adopte  son  ne- 
veu Uprauda,  et  celui  ci  prend  le  nom  de  Justinien.  Chron.,  p.  238. 

511-515-  Son  éducation  conQée  à  l'abbé  Théophilus. 

Sic?  Impliqué  dans  une  conspiration  contre  Anastase  avec  son  oncle  Justin. 
Chton.,  24i. 

51t.  9  juillet.  Mort  de  l'empereur  Anastase,  âgé  de  quatre-vingt-onze  ans. 
— -Circonstance*  fabuleuses  de  cette  mort.  Chronol.,  243;  N.  71, 197, 
231, 

—  20  juillet.  Rétablissement,  par  le  patriarche  Jean,  du  concile  de  Clial- 

cédoine,  qu'il  avait  condamné  par  ordre  d'Anastasc.  Chron.,  p.  246. 

—  25  octobre?  Avènement  de  Justin  1er,  commandant  des  gardes,  au 

préjudice  d'Hypatins  et  antres  parents d' Anastase.  —  Il  est  couronne 
avec  Lupicine  sa  concubine,  devenue  sa  femme,  par  Jean,  pa- 
triarche de  Constant inople.  Chronol.,  245,  274,  284,  294;  M.  70, 
73,  74,  75,  77,  82,  96. 

—  Mise  a  mort  d'Amantius,  ministre  ennuque,  de  Théocrite  et  autres 

prétendants  à  l'empire.  Chronol.,  245;  W.  77. 
M»-.j19  Justinien,  arrivé  à  l'âge  de  trente  ans,  est  gênerai  ou  stratège. 

Chronol.,  242,  244. 
519.  Lois  de  Justin  contre  les  enfanta  naturels,  et  sur  les  avocats.  Chronol., 

p.  297. 

MO.  Juillet.  Mise  à  mort  sans  jugement  du  consul  et  généralissime  Vita- 
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lien,  ancien  empereur,  comme  suspect  de  conspiration.  —  Justi- 
nien  lui  suoède  comme  stratelatès.  Chronol.,  248,249;  N.  78. 

520.  Jnstinien  est  en  outre  déclaré  gouverneur  (honorifique)  de  l'Afrique 

et  de  l'Italie,  occupées  par  li  s  Vandales  et  les  Goths,  et  comte  des 
domestiques  ou  gardes  du  palais.  Chronol.,  252 

—  Bélisaire  et  Sittas,  ses  aides  de  camp.  Ibid.,  p.  258. 

—  Accroissement  de  la  lactiun  des  Venetes,  auxquels  il  s'affilie.  P.  253. 

—  Conversion  de  Tzath ,  roi  des  Lazes,  en  Colchide?  Chron  ,  259. 

521.  Premier  consulat  de  Justinien,  ses  profusions.  Cliron.,  255,  259.  —  Il 

gouverne  l'empire  sous  le  nom  de  son  oncle.  —  Sa  liaison  avec  la 
courtisane  Théodora.  —  li  la  (ait  nommer  natriee.  Ibid.,  265,  et 
Anecd-,  IX,  50.  —  Dissipation  des  trésors  d'Anastase  Ibid.,  258. 

—  Désordres  des  vénètes  à  Autioche,  à  la  mort  du  patriarche  Paul. 

Chronol.,  253.  —  Reprise  de  la  guerre  avec  Cabadès,  roi  des  Perse». 
Ibid  ,258.  —  Cabadès  propose  à  Justin  d'adopter  l'un  de  ses  |»nlne>, 
Cliosroès,  ce  qui  est  repoussé.  Chronol.,  259,  278. 

522.  (Histoire  de).  Chronol.,  259,  261.—.  Condamnation  par  Théodoric  de 

Boéce  et  de  Symmaque,  réhabilités  après  sa  mort. 

—  La  palrice  Juliana  fleurit.  Ibid. 

523.  (Histoire  de)  Chronol  ,  26 1,  263. 

Lois  contre  les  hérétiques,  notamment  les  Manichéens ,  qu'Anastase 
avait  tolérés.  Chronol  ,263. 

—  Persécution  de  Cabadès,  roi  des  Perses,  contre  les  mêmes,  son  pe- 

tit-fils Fhasuargas,  leur  évêque  Indazar,  et  des  sénateurs,  en  pré- 
sence de  Pévêque  catholique  Bazane.  Chron.,  261 , 262, 300. 

—  Conversion  et  adoption  de  Tzath,  roi  des  Lazes,  et  de  Zilgbi  (Zilig- 

dès),  roitelet  des  Huns.  Chronol.,  261. 
— ?  Mort  de  Lupicine,  appelé*   Euphémie  depuis  son  couronnement. 
Chronol.,  265,  268. 

—  Justinirn  eréé  nobilissime,  équivalant  a  altesse  impériale  ou  César,  sur 

la  demande  des  sénateurs.  Chron.,  270,  277. 

—  Théodora  élevée  au  patriciat?  Chronol.,  265;  N.  92. 

—  Théodole,  préfet  de  la  ville,  réprime  les  menées  des  Vénètes;  mais  II 

est  destitué  et  exilé.  Chronol.,  253,  254;  N.  106. 

523-524.  Hildéric,roi  des  Vandales,  ami  de  Justinien.  Chronol.,  294.  —  Ses 
médailles.  /6tf.et305. 

524.  (Histoire  de).  Chronol.,  264,  271. 

—  Abolition  de  la  loi  qui  défendait  les  mariages  des  pa triées  avec  les  fem- 

mes de  théâtre.  Chronol.,  266,  269,  297;  N.  220. 

—  Mariage  de  Justinien  avec  Théodora,  malgré  l'opposition  de  Biglenitza 

sa  mère.  Chr.,  265.—  Biglt  nitza  meurt  de  chagrin.  Chr.,  270;  N.75. 

—  Envoi  par  Théodorir,  roi  des  Cotlrs,  du  papt  Jean  1er,  avec  trois  consu- 
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laires  de  Rome,  à  Constantinople,  pour  réclamer  l'alliance  et  l'union 
des  ariens  et  des  catholique*.  Chronol.,  271  et  274. 
S?4.  Loi  sur  les  avocats.  Chronol.,  298. 

—  19  novembre.  Lui  sur  les  ec«  léf>iastiques.  Ibid. 

525.  Histoire  chronologique  de  cette  année.  Chronol.,  272,  275. 

—  Voyage  du  pape  Jean  Ier  à  Constant! nople.  Il  revendique  la  primauté 

et  l'obtient  par  l'appui  deJustinien.  —  Il  officie  à  Pâque  (Chr.,  272), 
mais  ne  sacre  pas  Justin,  chronol.,  273,  274. 

—  Publication  du  Recueil  des  lois  mosaïque  et  romaine  par  un  préfre. 

Chronol.,  275. 

526.  Histoire  chronolog.que  de  Tannée.  Chronol  ,  275,  280. 

—  Avènement  supposé  de  Chosroès.  V.  an.  531,  p.  411. 

—  Retour  de  Jean  1"  à  Ravenne.     Accusé  par  Théodoric  d'avoir  Irahi 

sa  mission  en  faveur  des  ariens.  —  il  est  incarcéré  et  meurt  dans  sa 
prison  le  18  mai.  Chronol.,  272,  27*.  —  Félix  III  est  nomme  pape 
par  l'ordre  de  Théodoric,  prince  arien,  malgré  le  clergé  et  le  peuple. 
Chronol.,  274. 

—  30  août.  Mort  du  grand  Théodoric,  sans  avoir  réparé  les  meurtres  d  • 

Boëce  et  de  Symmaque ,  qui  furmt  réhabilités  par  AmaJasonthe  sa 
fiUe,  régente  d'Athalaric  sou  fils  mineur.  N.  73,  158. 

—  Xovembre.  Antioche  renversée  et  brûlée  a  la  suite  d'un  tremblement  de 

terre.  —  Le  patriarche  Kuphrasius  ypérit.  Chronol.,  275.  —  Élection 
à  sa  place  d'un  laïque  Éphraïm,  comte  de  l'Orient.  Chronol.,  287.  — 
Autioche  est  appelée  Théopolis.  Chronol.,  275,  291. 

—  Grandes  constructions  de  Justinien  en  édifices  religieux.  Chronol.,  277. 

—  Sert îtude  croissante.  Ibid.  —  Situation  de  l'empire  à  celle  épo- 
que. Ibid.  et  279. 

—  I"  décembre.  Loi  sur  le  respect  dû  par  les  créanciers  à  la  cendre  des 

morts.  Chron.,  293  ;  N.  222.  —  Loi  contre  les  hérétiques,  qui  sont 
exclus  de  l'armée  Ariens  et  Manichéens.  Chronol.,  299  ,  301. 
M7.  Histoire  des  sept  premiers  mois,  consulat  de  Mavors,  5«  Indiction. 
Chronol.,  280, 305. 

—  1"  avril.  Association  au  trûne ,  d'après  le  vœu  des  sénateurs,  malgré 

Justin  tombé  en  enfance,  de  son  neveu  Justinien ,  déjà  nobilissime, 
général  en  chef,  comte  des  gardes  du  palais.  Chron.,  280,  282.  —  ho- 
veile  47.  —  Médaille  d'or  à  double  tête.  Chronol.,  288. 

—  Justinien  fait  couronner  avec  lui  Théodora  et  l'associe  à  son  pouvoir. 

Clironol.,  283,  284,  294,  295;  N.  100. 

—  Age  de  Justinien  à  son  avènement,  trente-huit  ans?  Chronol.,  318,  319. 

—  Son  pouvoir  en  Italie,  —  Lettres  d'Athalaric.  Chron.,  833. 

—  Hvpathius,  parent  d'Anasfase,  exclu  du  trône  en  518,  nommé  |>ar 

Justinien  et  Théodora  général  des  troupes  d'Orient  coulre  les  Sara- 
cènes  (Arabes).  Chronol.,  283.  V.  janvier  532. 
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627.  Bélisaire  n«mmé  général  en  chef  de  l'armée  d'Orient  contre  les  Perses. 
~  —  Procope  son  conseiller  ou  assesseur.  Cliron.,  313. 

—  22  avril.  Lois  sur  l'admission  dans  la  garde  des  scholaires.  Chron  , 

303.  f 

Sur  les  jugements  par  commission.  Chron.,  304.  —  Sur  le  cumul  des 
"    fonctions  (ibid.) ,  et  contre  les  spéculations  des  militaires,  chronol. , 
304  ,  305. 

—  on  rapporte  aussi  à  cette  époque  le  désastre  d'Antioche  et  l'élection 

du  comte  d'Orient  au  patriaicat.  Chron.,  287,  288. 

—  Nouvelle  loi  contre  les  hérétiques.  302. 

—  Germanus,  neveu  de  Justinien,  vainqueur  des  Sclabenes  sur  l'tster. 

H.  57. 

—  Histoire  des  cinq  derniers  mois  Chron.,  305,  328.  —  Souverains  et 

princes  ecclésiastiques  à  cette  époque.  Chron.,  305  et  328. 

—  1"  août.  Mort  de  Justin  l",  âgé  de  soixante-quinze  ou  soixante-dix- 

sept  ans.  Chron  ,  283,  285;  N.  100. 

—  lw  octobre.  Commencement  de  la  6«  Indictioo.  Note  à  ce  sujet. 

Chron.,  324,  327. 

—  Mort  de  la  patrice  Anicia  Juliana,  prétendue  parente  de  Justinien  ;  ses 

bienfaits.  Chron.,  314,  315. 

—  invasion  de  chosroès,  fils  de  Cabadès.  Chron.,  31t.  —  Envoi  contre  lui 

de  Bélisaire.  Chron.,  313  ;  N.  236. 

—  Arruénius  ou  Patricius ,  comte  de  l'Orient,  à  la  résidence  de  Palmyre, 

qui  est  restaurée.  Chron.,  313,  327. 

—  Lois  sur  les  attributions  du  Magister.  N.  228. — Sur  les  serments. 

Chron.,  310.  —  Sur  la  liberté  individuelle.  Chron.,  308.  —  Profession 
de  foi  de  Justinien.  Chron.,  307.  —  Lois  nouvelles  contre  les  héréti- 
ques et  les  Juifs.  Chron.,  306;  N.  116.  —  Contre  la  castration. 
Chron.,  315. 

528.  Deuxième  consulat  de  Justinien  et  deuxième  année  du  règne.  —  Son 
histoire.  Chron.,  329,  359. 

—  20  février.  Loi  sur  la  résidence  des  évéques.  Chron.,  342. 

—  1"  mars.  Loi  sur  l'élection  aux  évéches.  Ibid.,  341. 

—  3  août.  Loi  sur  les  réclamations  d'Etat  par  les  esclaves.  Chron., 344. 

—  17  novembre.  Lois  sur  le  rapt  des  religieuses  et  autres.  Chronol.,  203, 

344.  —  Sur  les  dots  et  les  mariages.  Chron.  331.  —  Sur  la  curie,  et 
l'interdiction  du  service  militaire  aux  esclaves  et  aux  marchands. — 
Sur  la  prescription  centeuaire  en  faveur  des  églises.  Chron.,  332, 333. 

—  9  décembre.  Loi  sur  la  responsabilité  des  gouverneurs  de  provinces. 

Chronol.,  p.  345. 

—  Lois  sans  date  sur  la  preuve  testimoniale.  Chronol.,  342.  —  La  légitime 

des  enfante.  —  Les  donations  en  faveur  du  mariage.  —  L'émancipa- 
tion des  esclaves.  Chronol.,  3i3. 
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4M.  Êdit  pour  la  réception  des  qualre  ronciles  généraux.  Chronol.,  352,353. 

—  Sur  l'élection  aux  évéchéf.  N.  271.  —  Sur  la  confiscation  des  biens 
des  hérétiques,  à  l'exception  des  Ariens  exakionites.  Chronol ,  357. 

—  Deux  évêques condamnés  pour  pédérastie.  —  Edit  à  ce  sujet.  Chronol., 

358.  N.  122.  V.  ci-après,  529. 

—  21  mars.  Invasion  d'Alamoundar  (Moundhir  111)  et  de  ses  Saracènes 

(Arabes).  Chronol.,  356,  701.  N.  236. 

—  Rupture  entre  Diomède,  duc  de  Palestine,  et  Aréthas  (Harith  V,  et 

Arad),  chef  des  Saracènes  alliés  des  Romains.  Chronol.,  356,  703. 

—  Invasion  des  Huns  en  Scythie  et  Mœsie.  Chronol.,  357. 

—  Guerre  sur  les  confin6  de  l'Ethiopie  (en  Arabie)  entre  les  Indiens  Auxu- 

mites  (Abyssins)  et  les  Homériles  (de  l'Yémen).  Chr.,  355,  424,  707. 

—  Lazique  ou  Colchide  envahie  par  les  Perses.  Chron.,  347,  349,  353  

Komination  du  notaire  impérial  Petros  au  commandement  de  l'ar- 
mée romaine  en  ce  pays.  Chronol.,  353,  707,  799. 

—  Conversion  de  Graïtis  (ou  Gapès),  roi  des  Ëlures.  Chronol.,  347,  353. 

—  De  Boarex  (ou  Boa),  reine  des  Huns  Sabires.  Chronol.,  347,  354. 

—  De  Cordas  (ou  Grog),  roi  des  Huns  Cimmériens.  Ibid.ytt  N.  208. 

—  Mariage  delà  courtisane  Comilo,  sœur  de  l'impératrice,  avec  Tzilas 

(Sittas),  général  de  l'armée  d'Arménie.  Chron.,  348, 349,  357. 

—  Rachat  des  prostituées  par  Théodora.  Chronol.,  359. 

—  Restauration  de  l'aqueduc  d'Adrien  à  Conslantinople.  Chronol.,  357,  et 

H.  2C5. 

—  Fondation  de  Justinianopolis  aux  Syques.  Ibid.,  357. 

—  Justinien  pardonne  l'outrage  de  Probus,  et  paye  les  dettes  d'Eulalius. 

Chronol.,  358. 

iî9.  Histoire  du  consulat  de  Déchu,  troisième  année  du  règne.  Chronol., 

359,  380. 

—  15  et  18  janvier.  Loi  sur  les  attributions  des  évôques  en  faveur  de  la 

liberté  individuelle.  Chronol.,  363. 

—  18  janvier.  Lois  sur  les  privilèges  des  militaires.  Chronol.,  365.  —  Sur 

la  clôture  des  monastères.  Chronol.  363. 

—  6  avril  Lois  sur  la  hiérarchie  judiciaire,  et  les  appels.  Chronol.,  361. 

—  Sur  l'inviolabilité  des  dons  faits  aux  souverains.  Chronol.,  365.  — 
Sur  la  majorité  de  vingt-cinq  ans  et  le  bénéfice  d'âge.  Chronol., 
365. 

—  7  avril.  Loi  sur  la  première  édition  du  Code  des  constitutions  impé- 
riales; et  titres  faux  de  l'empereur.  Chronol.,  365. 

—  16  avril.  Promulgation  de  ce  Code.  Chronol  ,  327,  336,  374. 

—  17  septembre.  Lois  sur  le  concubinage  et  Ie3  enfants  bâtards.  Chronol., 
366.  —  Sur  les  enfants  trouvés.  Ibid. 

—  20  septembre.  Lois  sur  la  torture.  Chronol.,  366.  —  Sur  la  légitime  des 
enfants,  367. 

C 
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529.  22  septembre.  Lois  contre  les  jeux.  Chronol.,  367.  —  Sur  la  répression 

des  blasphèmes.  Chronol  ,  380. 

—  27  septembre*  Lois  sur  les  avocats.  Chronol.,  367.  N.  259. 

—  27  octobre.  Loi  sur  l'autorité  des  rescrils.  Chronol.,  367. 

—  30  octobre.  Lois  sur  la  préférence  due  aux  lois  générales.  Chron.,  370. 

 Sur  les  donations  pieuses.  Ibid.  —  Sur  les  tutelles.  fbid.t  369.  — 

En  faveur  des  esclaves  et  du  concubinage.  Ibid —  Sur  la  répudia- 
tion des  successions  onéreuses.  Ibid.  —  Sur  les  biens  des  enfants 
en  puissance  paternelle.  Ibid.  —  Sur  les  serments.  Ibid.,  368. 

—  17  novembre.  Loi  sur  les  appels.  Chronol.,  362.  —  Sur  l'interdiction 

des  jeux.  Chronol  ,  379,  380. 

—  Décembre.  Loi  qui  nomme  Tribonien  et  autres  pour  rédiger  les  Pan- 

dectesei  les  Instituts.  Chronol.,  330.  N.  94. 

—  Loi  sur  les  avocats.  N.  259.  —  Sur  la  primauté  de  l'Église  de  Constanti- 

nople.  Chronol.,  360.  —  Sur  les  exemptions  de  la  curie.  Chron.,  362. 
—  Sur  les  cmphytéoses ,  ou  baux  à  longues  années.  Chronol.,  361 .  — 
Sur  les  rescrits.  Chronol.,  361.  —  Sur  le  prétoire  de  Constantinople. 
Ibid.  —  Sur  l'enseignement  de  la  philosophie  et  des  lois  à  Athènes. 
Chronol.,  380. 

—  itr  septembre.  Voyage  de  Théodora  aux  bains  de  Pythies  en  Bithynie. 

Chronol.,  377.  (V.  p.  478  et  l'an  533.) 

—  29  novembre.  Désastre  d'Antioche,  qui  fait  changer  son  nom  en  celui 

de  Théopolis.  Chronol ,  377,  378. 

—  Voyage  du  pape  Agapet  à  Constantinople,  pour  se  défendre  du  roi  des 

Goths  Théodat.  Chronol,  376.  —  Son  refus  de  communiquer  avec 
Anlhime,  patriarche  de  Constantinople.  —  Menaces  de  Théodora. 
Chronol.,  377 —  Violences  faites  au  clergé.  Chronol.,  378  —Sévère, 
ex-patriarche  d'Antioche,  appelé  à  Byxance.  Ibid. 

—  Procès  de  pédérastie  fait  à  deux  évêques.  Chronol.,  358,  378. 

—  Persécution  contre  les  païens  —  N.  120.  —  Révolte  des  Samaritains, 

an  2  du  règne.  Chronol.,  375,  482,  et  N.  1 18.  —  Persécution  de  Ca- 
badès  contre  les  manichéens.  Chronol.,  373. 

—  Invasion  de  la  Syrie  par  Alamoundar,  Moundhir  III,  chef  des  Sara- 

cènes  (Arabes),  repoussée  par  Hypatius.  Chron.,  374,  375. 

—  Abocharab  (Abou-Carib),  phylarque,  allié  de  Juslinien.  Chron.,  704. 
_   Guerre  en  Arménie  dirigée  par  Dorothée  et  Sittas.  Chron.,  372. 

—  Guerre  en  Mésopotamie  «  ontre  les  Perses,  dirigée  par  Bélisaire.  —  Ba- 

taille où  lea  Romains  sont  vainqueurs,  entre  Dares  et  Nisibe.  Chron., 
370,  372.  — Ou  vaincus.  Chronol  ,  373,  374. 

—  Soumission,  à  l'empire,  de  Mundus,  chef  des  Gépides.  Chronol.  379. 

530.  Histoire  du  consulat  de  Lampadius  et  Oreste,  et  de  la  quatrième  année 

du  règne,  chron.,  38 1,  414  —  Rois  et  chefs  de  l'Église  a  cette  épo- 
que. Chron.,  381. 
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530.  21  mers.  Loi  sur  les  dons  faits  par  les  souverains.  Chron.,  393. 

—  27  mars.  Loi  contre  ia  longueur  des  plaidoiries.  Ibid. 

—  29  mars.  Lois  sur  le  serment  des  juges  et  des  avocats,  chron.,  392.  

Puissance  paternelle  suspendue  à  l'égard  des  dignitaires.  Ibid   

Sur  l'abréviation  des  procès.  Chron.,  393. 

—  Mars.  Départ  d'Hermogène  et  de  RuÛn  pour  la  Perse  afin  de  négocier 

la  paix.  Chron.,  412 —  Défaite  de  l'armée  romaine,  455. 

—  Mat  ou  juin.  Insurrection  des  Samaritains.  —  Ils  nomment  pour  roi 

Julianus.  Chron.,  402,  403,  407,  408,  41 1  et  690.  If.  1 16,  1 18,  145. 

—  Bévolte  en  Phrygie  des  Montanistes  persécutés.  Chron.,  387.  N.  114. 

—  Juin.  Bataille  de  Nisibe.  Ibid.  et  404. 

—  24  juin.  Lois  sur  les  enfants  abandonnés.  Chron.  396.  Sur  l'admi- 

nistration des  biens  publics.  Ibid. 

—  1er  septembre.  Lois  sur  les  adoptions.  Chron.,  393.  —  Interdiction  aux 

femmes  de  participer  même  aux  jugements  arbitraux.  Chron.,  390. 
—  Sur  les  mariages  in  extremis,  ou  vils.  Ibid.  et  391. 

—  Septembre.  Préliminaires  de  paix.  Chron.,  409. 

—  1"  octobre.  Loi  sur  la  liberté  des  esclaves  et  autres.  Chron.,  391 ,  392. 

—  1 8  octobre.  Lois  sur  le  mariage  des  prêtres.  Chron.,  394.  —  Sur  les  legs 

pieux,  395  —  Sur  le  privilège  de  la  juridiction  du  clergé,  397. 

—  20  octobre.  Loi  sur  l'interprétation  des  legs  faits  aux  Dieux  ou  aux 

Saints.  Chron.,  394. 

—  rr  novembre.  Lois  *ur  les  adoptions.  Chron.,  393.  —  Loi  qui  permet 

aux  militaires  les  fonctions  judiciaires. —  Sur  la  nullité  des  engage- 
ments des  femmes  et  l'iuviolahilité  de  leurs  dots.  Chron.,  389,  390. 

—  1 7  novembre.  Loi  sur  les  monastères.  Chron.,  396. 

—  22  novembre.  Loi  sur  la  succession  des  non  orthodoxes.  Chron.,  387, 

388.  —  Défense  aux  hérétiques  de  faire  des  assemblées.  Ibid. 

—  15  décembre.  Loi  sur  les  Pandectes  et  les  Instituts,  chron.,  398. 

—  Lois  contre  les  jeux  de  hasard.  Chron. ,  388 ,  389.  —  Contre  les  chré- 

tiens hellénisants  ou  païens.  Chron.,  41 1,  4 12  et  712. 

—  Apparition  de  la  comète  Lampadiiis,  et  chien  savant  Chron.  408,  413. 

—  Première  année  du  pontifical  de  Booiface  IL  Chron.,  412.  —  Il  choisit 

pour  successeur  Vigile,  ce  qu'il  révoque  en  531.  Chron.,  386,  4 13 

—  Invasion  renouvelée  d'Alaroouodar.  N.  236  —  De  Chosioès,  fil»  de  Ca- 

badès.  N.  187.  —  Bataille  de  Satala,  en  Arménie.  —  Les  Romains 
vainqueurs  sous  Sittas.  Chron.,  400.  —  Prise  de  Bole  et  de  Pharan- 
gkm,  et  des  mines  des  Tzanes.  Ibid. 

—  Première  expédition  contre  les  Cèles  et  les  Bulgares  sous  la  conduite 

de  Mundus.  Chron.,  398. 

—  Usurpation  de  Gélimer  sur  Hildérir.  son  parent,  roi  des  Vandales 

Chron.,  294,  405,  406.  N.  45. 

—  Histoire  d'Arsénins  de  Scythopolis.  Chron  ,  40  i. 

r. 
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531.  Histoire  de  cette  année,  cinquième  du  règne.  Chron.,  414  435. 

—  20  février.  Loi  sur  les  secondes  noces.  Chron.  4 1 7.  —  Sur  l'assistance 

des  mineurs  dans  les  procès  criminels.  Chron.,  416. 
'«  —   1er  mars.  Loi  sur  les  testa  meut*.  Chron.,  416. 

—  Au  printemps,  l'empire  romain  envahi  par  Azareth  et  les  Perses,  et 

Alamoundar  avec  les  Saracènes,  en  Comagène.  Chron.,  4*3.  —  Ma- 
nœuvre de  Bélisaire,  424.  —  Bélisaire  remplacé  par  Sittas,  425.  — 
Invasion  d'Alamoundar  sur  Circesium  et  Callinique.  Chron.,  432. 

—  21  avril,  mai,  juillet  et  août.  Lois  favorables  à  la  literlé  des  escla- 

ves. Chron.,  417. 

—  18  juillet.  Loi  sur  l'intervention  des  évêques  dans  le*  affaires  cifiles. 

Chron.,  4 14. 

—  28  juillet.  Nouvelle  loi  sur  les  hérétiques ,  qui  repousse  leur  témoi- 

gnage en  justice.  Chron.,  415. 

—  29  août  et  l,r  octobre.  Lois  additionnelles  sur  le  mode  d'élection  des 

évêques,  les  conditions  de  capacité,  etc.  Chron  ,  416. 

—  i*  septembre.  Loi  sur  le  privilège  de  juridiction  des  clercs  et  des  mi- 

litaires.  Chron.,  415.  —  Loi  qui  assimile  les  filles  aux  fils  dans  les 
successions.  Chron.,  417. 

—  13  septembre.  Mort  de  Cabadès ,  roi  des  Perses.  —  Exclusion  de  son 

lils  aîné.  —  Avènement  de  Chosroès,  l'un  de  ses  fils  puînés,  qu'il  a 
désigné.  Chron.,  414,  434.  N.  238. 

—  Chosroès  accorde  la  liberté  des  cultes  aux  manichéens.  Chron.,  435.  — 

H  ratifie  la  paix  avec  les  Romains.  Chron.,  422,  426.  N.  113,  236. 

—  23  octobre  Loi  sur  l'intérêt  légal  des  capitaux.  Chron.,  416. 

—  1er  novembre.  Lois  sur  la  validité  des  contrats  faits  par  l'intermédiaire 

des  esclaves.  Chron.,  420.  —  Sur  l'insinuation  des  donation*.  Ibid. 

—  Sur  les  successions  non  ouvertes,  4 1 5.  —  Sur  le*  avocats  d'Illyrie. 
Ibid.  —  Sur  le  concubinage,  418.  —Suppression  de  la  distinction 
des  biens  italiques,  419.  —  Et  de  la  liberté  latine,  418. 

  27  novembre.  Luis  sur  les  privilèges  du  trésor  impérial.  Chron  ,  4 19.  — 

Sur  la  renonciation  aux  successions,  417,  et  l'hypothèque  de* 
femmes,  420. 

—  Lois  contre  les  Samaritains.  N.  1 1 6.  —  Sur  le*  dons  faits  à  l'impéra- 

trice Théodora.  Chron  ,  420.  —  Sur  ses  profusions.  Ibid.  —  Sur  sa 
fortune.  N.  92. 

—  Maladie  de  Justinien.  N.  37.  —  Ses  ordres  pour  l'exécution  du  concile 

de  Chalcédoine.  Chron.,  433.  —  Révolte  d'Antioche.  Ibid. 

—  Voyage  de  saint  Sabas  de  Palestine  à  Constantinople.  Chron.,  426,  427. 

—  Etat  des  opinions  religieuses.  Ibid.  —  Refus  de  Sabas  de  prier 
pour  la  fécondité  de  l'impératrice.  Chron.,  428.  —  Son  retour  en 
septembre,  430.  —  Justinien  condamne  Léonce  et  Nonnus,  partisans 
d'Origène.  Ibid. 
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id2.  Histoire  de  la  sixième  année  du  règne.  Chron.,  436-461 . 
_    13  janvier.  Commencement  de  l'insurrection  dite  Nikè  à  Constanti- 
nople,  par  l'union  des  Vénètes  et  des  Prasinicns,  qui  proclamèrent 
pour  chefs  :  H  \  patins.  Pompée  et  Probus,  parents  d'Anastase.  C  hron., 
438,  439.  W.  94.  —  Justinien  qualifié  sgaudari.  N.  81-142 

—  Destruction  de  l'église  de  Sainle-Sop'iie,  dont  le  rétablissement  fut  dé- 

cidé en  537.  Chron.,  458.  N.  167.  —  Destitution  de  Jean  de  Cappa- 
doce,  préfet  du  prétoire,  et  du  questeur  (chancelier)  Tribonien. 
Chron.,  444.  N.  220.  —  Rétablis  en  février.  Chron.,  445.  —  Conseil 
courageux  de  Théodora.  Chron.,  442.  —  Diversion  faite  par  Narsès. 
Chron.,  456.  —  Mundus  et  Bélisaire,  Boraïde  et  Juste,  neveux  de 
Justinien.  /ôiei.,  442,  443.  —  Condamnation  d'Hypatius,  de  Pom- 
pée et  de  Thomas.  Chron.,  450. —  Le  fils  de  Pompée  marié  plus 
lard  avec  Préjecta,  princesse  impériale.  N.  173. 

—  Confiscation  des  biens  de  dix-huit  ou  de  tous  les  sénateurs.  Chronol., 

444,  456. 

—  5  février.  Loi  sur  le  pécule  des  ecclésiastiques.  Chron.,  436. 

—  1er  septembre-  Loi  sur  les  privilèges  sacerdotaux  et  la  poursuite  des 

hérétiques.  Chron  ,  437.  —  Sur  le  pécule  militaire.  Ibid. 

—  18  octobre.  Loi  sur  le  secours  dû  par  les  esclaves  à  leur  maître  en  pé- 

ril. Chron.,  437,  438. 

—  Ratification  du  traité  honteux  fait  avec  les  Perses.  Chron  ,  458,  459, 

> .  248.  —  Reprise  de  la  guerre  avec  la  Perse.  N.  236. 

—  Conspiration  contre  Chosroès.  Chron.,  459.  —  Mise  à  mort  de  ceux  qui 

l'avaient  porté  au  trône.  Ibid. 

—  Synode  de  Constantinople  au  sujet  de  l'ex-patriarche  Sévère ,  et  autres 

accusés  d'opinions  hétérodoxes.  Chron.,  459,  460,  478. 

—  Expédition  préparée  contre  les  Vandales  d'Afrique.  Chron  ,  405 . 

—  17  novembre.  Lois  sur  l'égalité  en  matière  de  succession.  Chron.,  438 

—  Sur  les  charges  de  la  curie,  la  désertion  des  moines  et  des  clercs, 
et  la  préférence  due  à  la  vie  religieuse.  Chron.,  437. 
533.  Histoire  de  celte  année.     An  7  de  Justinien  et  de  Théodora.  Chronol , 
462-482. 

—  15  mars.  Nouvelle  profession  de  foi  catholique,  chron.,  462. 

—  26  mars.  Lettre  au  patriarche  Êpiphane.  Ibid. 

—  Juin.  Départ  de  l'expédition  d'Afrique  commandée  par  Bélisaire. 

Chron.,  469.  —  (Amours  adultères  de  Théodose  et  d'Antonina.  Ibid. 
et  Anecd  ).  —  Son  arrivée  fin  septembre,  prise  d'Hippo  en  novem- 
bre, de  Carthage  fin  décembre.  Chron.,  472.  —  Occupation  de 
Césarée  (Cherche!),  des  Septa  (Ceula).  Gadeira  (Cadix)  et  des  Iles 
Majorque.  Chron.,  474,  475.  N.  17». 

—  27  novembre.  Lois  sur  le  rapt  des  religieuses,  chr.,  »63;  en  laveur  de 

la  profession  monacale-  Ibid-;  et  contre  les  Juifs  et  hérétiques,  464. 
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533.  16  décembre.  Loi  sur  la  promulgation  des  Pandectes,  contenant  le 

Digeste  de  la  jurisprudence  romaine,  et  des  Instituts,  citron.,  327, 
336,  464,  465.  -  Titres  faux  de  Justinien.  Chron.,  467. 

—  20  décembre.  Troisième  profession  de  foi  de  Justinien.  Chron  ,  476. 

—  Pendant  les  quatre  derniers  mois,  exil  de  Priscus,  consulaire  forcé 

de  se  faire  prêtre.  Chron.,  477. 

—  Ambassade  de  Justinien  au  pape,  au  sujet  des  moines  Accmètes,  et  de 

questions  théologiques  ;  opiniou  de  Procope  à  ce  sujet.  Chron.,  479. 

—  On  reporte  à  cette  année  le  synode  de  Constantinople  au  sujet  des  Sé- 

veriens  (Chron.,  478),  et  le  voyage  de Théodora  aux  bains  de  Pythies. 
Chron.,  476,  477.  —  V.  1"  sept.  529. 

534.  Histoire  de  la  huitième  année  du  règne,  et  du  quatrième  consulat  de 

Justinien.  Chron  ,  48. 

—  Mars.  Concile  de  deux  cent  dix-sept  évcques  à  Carthage,  présidé 

par  Béparatus.  —  Il  revendique  les  biens  prétendus  usurpés  sur  les 
orthodoxes  par  les  ariens,  et  l'exemption  des  monastères.  Chronol., 
49?  Approuvé  par  Justinien.  N.  180. 

—  25  mars.  Le  pape  Jean  accepte  la  profession  de  foi  de  Justinien ,  qu'il 

appelle  son  dis ,  ci  traite  ce  prince  d'égal  à  égal.  Chron-,  482.  —  11 
condamne  les  Acemèles.  Chron.,  479. 

—  13  avril.  Loi  sur  la  division  de  l'Afrique  en  cinq  provinces.  Chron.,  483. 

—  12  septembre.  Loi  sur  la  préservation  des  biens  religieux.  Chron., 

484. 

—  2  octobre.  Mort  d'Athalaric,  jeune  prince  de  seize  ans.  —  Amalasm»- 

tlte,  sa  mère,  proclamée  reine.  Elle  choisit  pour  associé  au  trône 
Théodat,  qui  bientôt  après  la  fait  arrêter.  —  Théodat,  par  son  chan- 
celier Cassiodore ,  devenu  préfet  du  prétoire,  se  rend  tributaire  de 
Justinien.  Chron  ,  487  et  N.  158. 

—  Réception  de  Celimer,  prisonnier  à  Constantinople,  ainsi  que  des  en- 

fants d'Uildétic.  Chron.,  475,  490,  et  N.  45,  51. 

—  1**  novembre.  Loi  qui  favorise  la  conversion  des  femmes  de  théâtre. 

Ibid.  —  Salaire  des  courtisanes.  N.  256. 

—  4  novembre.  Loi  sur  les  jeux,  chron.,  484. 

—  16  novembre  (16  cal.  de  décembre).  Promulgation  de  la  deuxième  édi- 

tion des  Constitutions  impériales  (edit).  Chron.,  336,  482.  —  Ti- 
tres fastueux  de  Justinien.  Ibid.  —  Par  ce  Code,  Justinien  règle  de 
nouveau  la  proportion  entre  l'or,  Pargeut  et  le  bronze,  chron.,  3*0 
et  543,  et  N.  256. 

—  Justinien  institue  un  préfet  du  prétoire  en  Afrique.  Chron-,  483.  N.  217. 

535.  Histoire  du  consulat  de  Bélisaire,  m  in  ième  année  du  règne.  Chronol., 

493-509. 

—  Cessation  du  consulat  en  Italie.  N.  263.  Chron  ,  488-  i93. 

—  I"  janvier.  Loi  sur  le*  successions.  Chron  ,  495. 
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535.  15  mars.  Loi  sur  le  nombre  d'ecclésiastiques  employé  à  la  cathédrale 
de  Consiantinople.  ibid. 

—  16  mars.  Loi  sur  les  couvents.  Ibid. 

—  8  avril.  Révolte  en  Afrique.  Cliron.,  521. 

—  14,  15  et  16  avril.  Lois  sur  l'alliance  du  sacerdoce  et  de  l'empire,  et 

le  mariage  des  prêtres.  —  Sur  la  vente  des  magistratures.  —  Sur  le 
privilège  de  l'Église  de  Rome,  par  la  prescription  centenaire.  —  Sur 
les  rescrits.  —  Le  droit  d'asile.—  La  confiscation  et  le  désarmement. 
Citron.,  496  et  suiv. 

—  30  avril.  Incarcération  de  la  reine  Amalasonthe  suivie  de  sa  mort. 

Cliron.,  502. 

—  15  mai.  Loi  sur  les  attributions  des  référendaires.  N.  149.  Cliron.,  498. 

—  27  mai.  Mort  du  pape  Jean  II.  Cliron.,  493. 

—  3  juin.  Élection  d'Agapet.  Cliron.,  493  et  503. 

—  5  juin.  Mort  d'Épiphane,  patriarche  de  Constanlinople ,  suivie  de  l'in- 

tronisation d  A nt h ii ne  Chron.,  493  et  506. 

—  Déclaration  de  guerre  par  Justinien  à  Théodat.  Cliron.,  503. 

—  17  juillet.  Loi  sur  les  défenseurs  des  villes.  Chron.,  498. 

—  lrr  août.  Loi  sur  la  restitution  des  biens  des  Ariens  et  autres  aux  égli- 

ses orthodoxes  d'Afrique.  Chron.,  498. 

—  28  septembre.  Loi  sur  la  police  de  sûreté  de  Constantinople  et  les 

préteurs  de  nuit.  Chron.,  499. 

—  Expédition  de  10,000  hommes  contre  les  Goths  d'Italie.  Chron.,  501. 

—  10  octobre.  Loi  sur  les  mariages  incestueux.  Chron.,  499. 

—  Ier  décembre.  Loi  contre  le  proxénétisme.  Ibid. 

—  Prise  de  Syracuse  et  des  places  de  Sicile  par  Bélisaire.  Chron.,  502. 

—  Insurrection  à  Dares.  —  Voyage  de  Zamanarze,  roi  des  Ibères ,  à  Cons- 

lantinople.  Chron.,  505. 

—  Uermanric,  roi  de  Kent,  associe  à  son  trône  Ethelred.  Chron.,  625. 

—  Construction  du  pont  sur  le  fleuve  Sangaris,  reporté  par  d'autres  à 

560.  Chron.,  507. 

—  Médaille  prétendue  de  Bélisaire.  Chron.,  50». 

—  Hymne  de  Justinien.  N.  190. 

—  De  la  part  prise  par  Théodore  à  l'empire.  N.  148. 

—  Commencement  des  Novelles.  Chron.,  498.  N.  156. 

—  Loi  sur  les  avocats.  Novelle  15.  N.  259. 

—  Loi  sur  le  péage  de  l'Hellespont.  N.  243-254. 

&6,  Histoire  de  cette  année  et  des  années  537-538.  chron.,  510-535. 

—  3  janvier.  Loi  sur  l'appel.  Chron.,  510. 

—  15  février.  Loi  sur  les  décurions  (officiers  municipaux).  FL  286. 

Chron.,  510. 

—  21  mars.  Des  femmes  appelées  à  succéder  en  Arménie.  Chrou.,  511 

—  17  mai.  Loi  sur  la  police  de  Constantinople.  Chron.,  51 1. 
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536.  7  et  27  juin.  Lois  sur  les  cultivateurs,  et  sur  la  suppression  du  consu- 
lat. H.  2G2.  Chron.,  511. 

—  8  juin.  Élection  du  pape  Silvère,  confirmée  par  Théodat.  Chron.,  526. 

—  Synode  de  Constantinople  présidé  par  Silvère  contre  Antilime,  pa- 

triarche de  Constantinople.  Chron.,  512. 

—  6  août.  Rescrit  sur  la  destitution  du  patriarche  Anthime.  Chron.,  512. 

—  Août.  Élection  de  Witligès  à  la  place  de  Théodat,  rais  à  mort  à  Quin- 

tus.  N.  46,  51.  Chron.,  527. 

—  Expédition  de  Bélisaire  en  Italie.  N.  53.  Chron.,  523. 

—  Écrit  de  Justinien  sur  l'Incarnation.  N.  190.  Chron.,  512,  533. 

—  Loi  (sans  date)  sur  la  fortune  de  Théodora.  N.  92. 

—  Cays,  prince  de  Kinda,  en  Arabie,  successeur  d'Abocharab  (Abou- 

Carib),  allié  de  Justinien.  Chron.,  704. 

—  Les  Arméniens  condamnent  le  Concile  de  Chalcédoine,  et  font  schisme. 

Chronol.,  658. 
537    Histoire  de  cette  année.  Chron.,  510*535. 

—  ter  janvier.  Loi  sur  les  attributions  du  séuat.  Chron.,  514. 

—  17  omit.  Lois  sur  l'authenticité  des  actes  et  les  tabellions.  N.  279;  et 

contre  les  hérétiques.  N.  116.  Chrou.,  516. 

—  31  août.  Loi  sur  la  date  des  aunées  du  règne  et  des  actes  publics, 

Iudictions,  etc.  N.  263.  Cliron.,  517. 

—  t"  septembre.  Loi  sur  le  serment  immoral  imposé  aux  femmes  de 

théâtre.  Chron.,  517. 

—  Lettres  de  Wittigès  à  Justinien.  Chron.,  528. 

—  30  octobre-  Impôt  sur  l'admission  au  sacerdoce.  Chron.,  517. 

—  3  novembre.  Loi  sur  les  chapelles  catholiques.  Chron.,  518. 

—  9  décembre.  Prise  de  Rome  par  Bélisaire.  Chron.,  527. 

—  Décembre.  Loi  sur  l'appel  des  jugements  rendus  en  Sicile.  Chron.,  518 

—  Proscription  de  Priscus.  N.  160. 

—  26  décembre.  Commencement  de  la  restauration  de  Sainte-Sophie. 

Chrouol  ,  534,  656,  692  et  694. 

—  Mort  d'Kraisiphée  (Aryat),  roi  chrétien  des  Uomérites,  remplace  par 

Abraha.  Chron.,  707. 
538.  Histoire  de  cette  année.  Chrononologie,  510,  538. 

—  Mars.  Lettre  du  pape  au  sujet  du  concubiuage  adultérin  de  Theode- 

bert  avec  sa  belle-sœur.  Chron.,  532. 

—  Avril.  Siège  de  Rome  par  Wittigès.  Chron.,  527. 

—  mai.  Novelles  sur  la  promulgation  des  lois,  et  sur  les  monastères 
et  chapelles.  Chron.,  519. 

—  7  mai.  Concile  d'Orléans.  Chron.,  535. 

—  if'  juin.  Loi  contre  les  évocations.  Chron  ,  519. 

—  4  juin.  Loi  sur  la  légitimation  des  enfants  naturels,  et  l'indulgence 

due  aux  femmes  séduites.  Chron.,  521. 
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—  Destitution  et  exil  du  pape  Silvère,  sous  prétexte  de  trahison ,  par  Bé- 

lisaire.  Chron.,  528,  532. 

—  15  octobre.  Loi  sur  le  patrimoine  des  moines.  Chron.,  520. 

—  22  novembre.  Intrusion  à  Rome  du  pape  Vigile.  Chron.,  532. 

—  Loi  (sans  date)  sur  les  blasphèmes  et  unions  contre  nature.  Chron.,  521 . 

—  Mort  d'Hellesthée  (Nedjachi),  roi  des  Ethiopiens  Auxumites  (Abys- 

sins). Chron.,  709. 

—  Histoire  de  Prœsidius.  N.  15.  Chron.,  539. 

—  Exécution  du  général  Constantin  par  Bélisaîre.  chron.,  539. 

—  Imasion  de  Chosroès.  N  236.  V.  540. 

—  Troubles  dans  l'Eglise  d'Alexand  rie  à  la  mort  de  Timothée.  Chron.,  534 . 

—  Paultiutrus  archevêque-patriarche  d'Alexandrie.  N.  272. 

—  Message  de  Dalius,  évéque  de  Milan,  à  Bélisaire.  Chron.,  534. 
539.  Histoire  de  cette  année,  et  des  ans  540,  54 1 .  Chron.,  537-560. 

—  18  janvier.  Loi  sur  l'affranchissement  des  esclaves,  et  le  droit  naturel 

de  propriété.  Chron.,  536. 

—  9  mars.  Loi  sur  la  questure  de  Constantinople.  Chron.,  537. 

—  10  mars.  Loi  sur  la  juridiction  ecclésiastique,  rectifiée  le  18  mai. 

Ibid. 

—  18  mars.  Loi  sor  les  exemptions  de  la  puissance  paternelle.  Chr.,  537. 

—  Mainlevée  du  siège  de  Rome  par  Wittigès,  après  un  an  neuf  jours. 

Chronol.,  528,  545,  546. 

—  8  avril.  Loi  sur  l'organisation  judiciaire  et  l'amovibilité  des  juges. 

Chronol.,  538. 

—  17  avril.  Loi  sur  l'interv.  des  évéques  dans  les  procès.  Chron  .,  538. 

—  7  mai.  Loi  sur  les  couvents.  Chron.,  538. 

—  21  juin.  Mort  du  pape  Silvère?  Chron.,  566.  —  Attentat  d'Eugène 

contre  lui.  N.  14. 

—  24  juin.  Protestation  de  Silvère  contre  Vigile?  Chron.,  566. 

—  25  juin.  Loi  contre  la  détention  des  armes.  Chron.,  539. 

—  1"  septembre.  Loi  en  faveur  des  enfants  naturels  contre  les  adulté- 

rins. Chron.,  539. 

—  17  septembre.  Lettre  de  Domnicus  sur  l'orthodoxie  du  pape  Vigil*\ 

Chron.,  567. 

—  27  septembre.  Loi  sur  le  témoignage  des  hommes  vils,  et  sur  la  tor- 

ture. Chron.,  539. 

—  !•  novembre.  Loi  sur  la  responsabilité  des  gouverneurs.  Chronol., 

p.  641.  —  Loi  confirmative  des  actes  d'Athalaric,  Amalasonthe, 
Théodat.  Chron.,  540. 

—  Confiscation  des  biens  des  Ariens  et  des  Vandales.  Chron.,  534. 

—  Grande  invasion  des  Huns.  Chron.,  551. 

—  Rivalité  de  Karsès  contre  Bélisaire  réprimée.  Chron.,  546. 

—  Conversion  de  Mundus,  roi  desGépides?  N.  208.  Chron.,  567.  V.  A.  j59. 
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639.  Institution  de  l'Inquisition.  Nov.  80.  N.  213. 

—  Dacie  enlevée  aux  Goths.  N.  184.  V.  549. 

—  Invasion  des  Francs  en  Italie.  N.  183.  Chron.,  547. 

—  Solomou  réintégré  en  Afrique.  N.  62.  Chron.,  544. 

—  Le  pape  Vigile  mandé  à  Constantinople.  Chron.,  565. 

540.  Histoire  de  cette  année  et  de  541 .  Chron.,  540,  547  à  568. 

—  Paulinus,  consul  prétendu  en  Occident.  Chron.,  568. 

13  avril.  Loi  sur  les  serfs  de  Lygdunum,  en  Illyrie.  Chron.,  5i0. 

—  Invasion  des  Huns.  N  83  et  223.  Chron.,  551. 

—  Troisième  ou  quatrième  invasion  de  Chosroès.  N.  187  et  236.  Chron., 

553,  554. 

—  Expédition  de  Théodebert  et  des  Francs  en  Italie.  Chronolog.,  547. 

N. 183. 

—  Juin.  Prise  d'Antioche  par  Chosroès.  Chron.,  554.  N.  236. 

—  19  août  ou  13  septembre.  Re>crit  sur  l'intérêt  maritime,  révoqué  ta 

25  avril  541.  Pi.  110.  Chron.,  541. 

—  6  octobre.  Lettre  de  Justinien  à  Dacien,  évèquc  du  Byzacium.  Chro- 

nologie, 545.  V.  29  octoh.  541 . 

—  Lois  (sans  date)  sur  les  décurions  et  les  sacrées-jussions.  Chron.,  541. 

Sur  la  responsabilité  des  percepteurs.  Ibid.  —  Edit  quatrième  sur 
la  Phœnicie  du  Liban  et  la  place  de  Palmyre.  Chron.,  542. 

—  Wittigès  livre  Ravenne  à  Bélisaire,  et  se  rend  prisonnier.  Chron.,  549. 

—  Sa  mort  vers  548. 

—  Proclamation  d'ildébad,  son  successeur.  Chron.,  550.  —  Sa  mort,  551. 

—  Conquête  de  l'Italie.  N.  244.  —  Rappel  de  Bélisaire.  N.  246. 

—  Défection  de  l'Arménie,  et  état  de  l'empire.  Chron.,  553. 

—  Traité  avec  Chosroès  à  la  fin  de  la  campagne.  Chron.,  556,  558. 

541.  Histoire  de  cette  année.  Chronologie,  542,  554  à  570. 

—  Le  dernier  consulat,  celui  de  Basilius.  Pi.  263.  Chron.,  536. 

e>  —   Envoi  de  Bélisaire  à  l'armée  d'Orient.  —  Prise  de  Sisauranne ,  siège  de 
Piisibe.  Chron.,  558,  562. 

—  1er  avril.  Privilège  aux  banquiers  de  Constantinople.  Chron.,  542. 

—  30  avril.  Loi  contre  les  hérétiques,  et  sur  l'unité  des  cinq  Patriarches. 

Chronologie,  542.  _ 

—  l«  juin.  Loi  sur  la  restriction  à  40  ans  du  privilège  des  Églises 

N.  280.  Chron.,  542. 

—  29  octobre.  Lettre  ou  édit  sur  les  droits  de  la  métropole  de  Carthage 

Chron.,  545.  V.  oct.,  540. 

—  1er  novembre.  Loi  sur  les  saciées-jussious  (Rescrits).  chron.,  543. 

—  1 7  novembre.  Loi  contre  la  castration  et  le  commerce  des  eunuques 

Chron.,  543.  Pi.  291. 

—  J  de  Cappadoce  accusé  de  conspiration,  exilé  à  Cyzique.  N.  219.  — 
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Mise  en  jugement  du  même,  comme  complice  du  meurtre  de  l'évê- 
que.  N.  219,  220,  224.  Chron.,  563. 

541.  Synode  de  Gaza ,  présidé  par  Pélage,  contre  Paul.  N.  272.  Chron.,  568. 

—  Paul  destitué  du  patriarcat  d'Alexandrie.  Chron.,  569. 

—  Retraite  de  Bélisaire.  —  Son  rappel  à  Constant inople.  Chron.,  559,  560. 

—  Chosroès  évacue  le  pays  des  Lazes  (Colchide).  Chron.,  56t. 

542,  Histoire  de  cette  année  et  des  A.  543  à  545.  Chron.,  571  à  583. 

—  l*T  février.  Loi  sur  l'incapacité  de  succéder.  Chron.  571. 

—  31  mars.  Loi  sur  la  taxe  de  l'industrie,  lbid. 

—  l«r  avril.  Loi  sur  la  désertion  des  militaires.  Chron.,  571. 

—  Défection  des  Lazes  au  profit  des  Perses,  et  prise  de  Pétra.  Chr.,  561 . 

—  Renvoi  de  Bélisaire  à  l'armée  d'Orient.  Chron.,  58».  —  Quatrième  in- 

vasion de  Cliosroès.  lbid. 

—  Exil  de  Jean  de  Cappadoce  à  Antinopolis  d*Égypte ,  malgré  son  acquit- 

tement par  le  sénat.  —  Il  est  réduit  à  demauder  l'aumône.  M.  20, 
177.  Chron.,  564. 

—  Conversion  d'Adad,  roi  des  Auxumites  (Éthiopiens).  N.  208. 

—  Ecrit  de  Justinien  contre  Origène.  Chron.,  564,  577. 

—  Solomou,  gouverneur,  tué  en  Afrique.  Chron.,  583. 

—  Commandement  de  BJaximin  en  Italie.  Ctiron.,  586. 

—  Avènement  d'Êraric  au  trône  des  Coths ,  et  ensuite  de  Totila-Baduela. 

N.  54.  Chron.,  586. 

—  Invasion  de  l'Espagne  par  les  rois  francs.  Chron.,  5*0. 
^43.  Histoire  législative  de  cette  anuée.  Chron.,  573. 

—  Edit  qui  condamne  la  mémoire  et  les  écrits  d'Origène,  continue  au 

concile  général  de  553.  Chron.,  564,  574,  577,  647. 

—  26  juillet.  Grande  loi  sur  l'ordre  naturel  de  succession.  Chron.,  573.  * 

—  Synode  de  Constantinople.  N.  177,  p.  477. 

—  Elévation  de  Pétros-Barsyarae  au  principal  ministère.  N.  220. 

—  Destruction  des  canaux  de  Constantinople,  cause  d'une  émeute.  N .  265. 

—  Solomon,  gouverneur  de  l'Afrique,  remplacé  par  Sergius.  Chron.,  531 . 

—  Succès  de  Totiia  en  Italie.  Chron.,  587. 

—  Peste  de  Byzance.  Chron.,  592,  595.  —  Maladie  de  Justinien,  suivie 

d'accusation  contre  Bélisaire.  lbid.  —  Disgrâce  de  celui-ci ,  et  con- 
fiscation partielle  de  ses  hiens.  Chron.,  593. 

—  Réunion  en  lllyrie  d'un  synode ,  qui  condamne  son  métropolitain ,  Be- 

néoal.  Chron.,  594,  648. 

—  Guerre  entre  les  Auxumites  Éthiopiens  (Abyssins)  et  les  Hométites 

(Himyarites)  de  l'Yémen  de  l'Arabie.  Chron.,  594.  v,  A.  528,  537  et 
560.  Chron.,  707. 

—  Théodore- Adidas  nommé  éveque  de  Cé>arée  de  Cappadoce ,  minttra 

des  cultes?  Chron.,  574,  577. 
•^•4  Son  histoire  législative.  Chron.,  573  à  598. 
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644.  18  janvier.  Loi  sur  la  présentation  de  candidats  aux  fonctions  ad- 

ministratives. Chron.,  573. 

—  19  janvier.  Loi  sur  les  facultés  accordées  aux  mineurs  d'émanciper 

leurs  esclaves  et  de  renoncer  aux  successions  onéreuses.  Chr.,573. 

—  Élection  de  Macarius  au  patriarcat  de  Jérusalem.  Chron.,  576,  577. 

—  Guerre  civile  en  Afrique;  anarchie  entre  les  généraux.  Chron.,  584. 

—  Bélisaire  commandant  de  l'Italie.  Chron.,  586,  589,  591,  592. 

—  26  mars.  Mort  de  saint  Benoit  au  mont  Cassin ,  et  fondation  de  son 

ordre.  Chron.,  597. 

—  ÂVfil.  Nouvelle  invasion  de  Chosroès,  roi  des  Perses.  Chron.,  590. 

—  9  mai.  Loi  sur  l'inaliénabilité  des  biens  ecclésiastiques.  Chron.,  574. 

—  6  septembre.  Invasion  de  la  mer.  —  Renversement  de  Cyzique.  — 

Statue  équestre  de  Justiuien.  —  Chien  savant.  Chron.,  595,  596. 

645.  Son  histoire  législative.  Chron.,  578  à  598. 

—  1"  mars.  Loi  sur  la  nourriture  des  troupes  en  marche.  Chron.,  578. 

—  18  mars.  Loi  sur  la  prééminence  de  Rome,  le  rang  des  sièges  archié- 

piscopaux, et  autres  matières  eccl.  Chron.,  578.  N.  268. 

—  4  avril.  Loi  contre  les  hérétiques  et  les  réunions  secrètes.  Chron.,  579. 

—  Autre  invasion  de  Chosroès,  roi  des  Perses.  —  Siège  d'Êdesse.  — Tféf  e 

de  cinq  ans.  Chron.,  590,  591. 

—  22  mai.  Mission  du  pape  Vigile  à  un  évèque  des  Gaules.  Chron.,  597. 

—  13  juin.  Loi  sur  les  contributions  publiques.  Chron.,  579.  —  Synone. 

N.  239,  240. 

—  27  décembre.  Loi  sur  l'évaluation  des  monnaies  d'or  et  d'argent.  (V. 

553.)  Chron.,  580. 

—  Bélisaire  IRavenne.  Chron.,  588  Inauguration  de  l'église  de  Saint- 

Michel  archange.  Ibid.,  619. 

—  Alamoundar  (Al  Moundhir),  chef  des  Saracènes.  Chron.,  590,  701. 

—  Insurrection  en  Persarraénie  contre  les  Perses.  —  Principat  de  Meze- 

zi us.  Chron.,  597. 

—  Don?  d'une  croix  d'or  à  Saint-Pierre  de  Rome.  Chron.,  597. 

—  Meurtre  d'Aréobiude,  gouverneur  de  l'Afrique,  par  Gontharis,  et  de 

celui-ci  par  Artaban.  N.  64.  Chron  ,  585. 

—  Guerre  des  A  nies.  N.  236. 

—  Justinien  change  la  Pâque.  N.  285. 

5)6.  Son  histoire  et  celle  des  A.  547  à  548.  Chron.,  599  619. 

—  -    rr  mai.  Loi  en  quarante-quatre  articles  sur  l'élection  aux  évèchés  et 

autres  matières  ecclésiastiques.  Chron.,  599. 

—  Prise  de  Rome  par  Totila,  l'an  1 1  de  la  guerre.  Chron.,  603. 

—  Le  pape  Vigile  se  relire  en  Sicde.  Ibid. 

—  Affaire  du  général  Chilbude.  Chron.,  606. 

—  Mariage  du  général  Valérien  avec  la  fille  de  Germanus,  maigre  l'impé- 

ratrice. Chron.,  60». 
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546.  Artaban ,  puis  Joannès,  gouverneurs  de  l'Afrique.  Cl  non.,  601. 

—  Mort  du  questeur  Tribonien;  confiscation  de  ses  biens.  Chron.,  609. 
M7.  Son  histoire.  Chronologie,  601  à  619. 

—  Lots  sur  l'ordre  des  successions,  et  la  province  du  Pont.  Chron.,  601 . 

—  25  janvier  ou  février.  Le  pape  Vigile  arrive  à  Constantinople.  Chron., 

609;  il  excommunie  le  patriarch.  Ména  dans  un  synode.  Chron., 
611,649. 

—  18  avril.  Inaug.  de  l'église  Saint-Vital  de  Ravenne.  Chron  ,  615. 

—  1 1  mai  ou  juin.  Émeute  des  Vénètes  et  Prasiniens.  Chron.,  611,  648. 

—  2»  ou  29  juin.  Réconciliation  du  pape  et  du  patriarche  de  Conslanti- 

nople.  Chron.,  611,  649. 

—  Êdit  contre  les  trois  chapitres  (questions  théologiques).  Chron.,  609. 

—  Synode  de  Constantinople;  Vigile  soutient  les  trois  chapitres.  Chron., 

611.  Y.  A.  548. 

—  Bélisaire  occupe  Rome,  et  en  est  expulsé.  Chron.,  605. 

—  Nouvelle  expédition  des  Francs  en  Italie.  Chron.,  605. 

—  Expédition  de  Chosroès  contre  l'ibérie  et  la  Laiique.  —  Ambassade 

d'Isdigune  à  Constant.  —  Deuxième  année  de  la  trêve.  Chron.,  607. 

—  Formation  do  sixième  royaume  de  l'Heptarchie  saxonne.  Chron.,  611. 

—  Les  Brittous  repoussés  dan>  le  pays  de  Galles  par  les  Saxons.  Chr.,  625. 

—  Prise  d'une  baleine  ou  cétacée  dans  le  Pont-Euxin.  N.  157,  p.  467. 

Chron.,  613. 

548.  Histoire  de  cette  année.  Chronologie,  603  à  619. 

—  il  avril.  Le  pape  Vigile  condamne  les  trois  chapitres.  Chron.,  615. 

—  Chosroès  envahit  le  pays  des  Lazes.  —  Cubaze  et  les  Lazes  reviennent 

à  l'alliance  de  Justinien.  Chron.,  607.  Siège  de  Pétra.  Chron.,  608. 

—  Condamnation  des  meurtriers  de  l'évêque  de  Cyzique.  Chron.,  614. 

—  Vénétie  occupée  par  les  Francs.  N.  183.  Chron.,  627. 

—  20  juin  ou  il  juillet.  Théodora  meurt  du  cancer.  —  Justinien  perd 

son  activité.  N.  59,  103.  Chron.,  612. 

—  Mort  de  Wittiges.  N.  46.  Chron.,  564,  612. 

—  Theudîs,  roi  d'Espagne,  assassiné.  Chron.,  602. 

—  Rappel  de  Jean  de  Cappadoce  de  son  exil.  Chron.,  564 ,  614. 

—  Retour  d'Antonine  d'Italie  à  Constantinople.  N.  50,  58.  Chron.,  626. 
*  —  Insuccès  de  Bélisaire  en  Italie,  an  13  de  la  guerre.  Chron.,  605. 

—  Fin  de  l'année.  Il  est  rappelé  à  Constantinople.  Ibid. 

—  Désastres  de  l'hiver  de  548  à  549.  Chron.,  613.  —  Apparition  de  la  ba- 

leine Ibid.  V.  ci-dessus,  Gn  547. 

549.  Histoire  de  cette  année  et  des  A.  550  à  553.  Chronologie,  628  à  694. 

Arrivée  de  Bélisaire  à  Constantinople  au  commencement  de  l'année. 
Chron.,  626./?  'Y*** 

—  Barbares  se  rendent  maîtres  de  l'Occident.  —  L'Illyrie  et  la  Thrace 
envahies  — Gépides,  Langohards,  F.rules.  Chron.,  627,  634. 
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549.  Les  Francs  occupent  le  nord  de  l'Italie  jusqu'à  la  Vénétie.  Chron.,  627. 
—  Leurs  rois  frappent  la  monnaie  d'or,  ainsi  que  Chosroès,  à  leur  ef- 
figie. Chron.,  627,  630. 

—  Prise  de  Rome  par  Totila.  Chron.,  627  ;  et  invasion  de  toute  l'Italie. 

Chron.,  628. 

—  Menneroê ,  général  des  Perses ,  prend  Pétra.  Chroo.,  639.  —  Retraite 

des  Tzanes  et  des  Romains ,  et  fln  de  la  quatrième  année  de  la  trêve, 
par  Procope.  Ibid. 

—  Conspiration  d'Artaban  contre  Justinien.  Chron.,  645. 

—  Synode  d'Illyrie.  Chron.,  648. 

550-  Histoire  de  cette  année.  Chronologie,  628  à  694. 

—  Avril.  Émeute  à  Constantinople.  Chron.,  648. 

—  Justinien  demande  l'alliance  des  Francs.  —  Euvoi  de  l'ambassade  de 

Leudard  à  Constantinople.  Chron.,  628. 

—  Invasion  des  Sclabènes  en  Thrace.  Chron.,  635. 

—  Invasion  des  Perses  en  Lazique,  cinquième  année  de  la  trêve.  —  Dé- 

faite et  mort  de  Choriane  leur  général.  —  Arrestation  du  général 
romain  Dagisthée,  remplacé  par  Bessas.  Chron.,  640. 

—  Maladie  de  (  hosroès  guérie  par  Tribunns.  —  Révolte  et  supplice 

d'Anatozadas,  son  fils.  Chron.,  640. 

—  Arrivée  à  Constantinople  d'un  envoyé  des  Indes.  Chron.,  643. 

—  A  r  ta  ban,  ex-conspirateur,  commandant  de  l'armée  d'Italie.  Chr.,  647 . 

551 .  Histoire  de  celte  année.  Chronologie,  620  à  694. 

—  15  juin.  Loi  eu  faveur  des  Samaritains.  Chron.,  620. 

—  Deuxième  édition  de  l'edit  de  547  contre  les  trois  chapitres.  Chr.,  610. 
 Narsès,  nommé  commandant  de  l'armée  d'Italie,  repousse  les  Huns  et 

se  rend  à  Salone.  Chron.,  628,  629  et  649. 

—  Trêve  entre  les  Langobaids  et  les  Gépides,  bientôt  rompue.  —  Chron., 

636.  —  Alliance  de  Justinien  avec  les  Huns  Uturgurcs.  —  Victoire 
sur  les  Cuturgures,  et  ses  suites.  Ibid. 

—  Nouvelle  invasion  des  Sclabènes  en  lllyrie.  Chron.,  636. 

—  Erules  de  Thulé  (Scandinavie).  Chron.,  637. 

—  Ambassade  de  Pétros  en  Perse  après  la  trêve  de  cinq  ans.  Chron.,  640. 

—  Reprise  de  Pétra  par  Bessas,  général  romain.  Chron.,  641. 

—  Traité  pour  cinq  ans  entre  Justinien  et  les  Perses.  Chron.,  642. 

—  Mosès,  patriarche  de  l'Arménie.  Chron.,  642. 

  Importation  des  vers  à  soie.  Chron.,  643  et  706-  N  •  258. 

~   Dédicace  de  l'église  des  Saints- Apôtres  à  Constantinople.  Chron.,  649. 

—  Tremblement  de  terre.  Chron.,  649. 

_   zoile,  patriarche  expulsé  de  son  siège  par  Justinien,  pour  résistance  à 
son  édit  sur  les  trois  chapitres.  N.  272. 

552.  Histoire  de  cette  année.  Chronologie,  620  à  694. 

—  Mars-avril.  Arrivée  de  Narsès  à  Ravenne.  Chron.,  630. 
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551  Bataille  de  Capne,  où  périt  Totila.  Ibid.  N.  54.  —  Siège  de  Vérone 
levé  à  cause  de  l'intervention  des  Francs.  —  prise  de  Rome.  Ibid 

-  Élection  de  Teias,  roi  des  Goths,  à  Pavie.  Chron.,  631. 

-  25  août.  Mort  de  Ména,  patriarche  de  Conslantinople,  remplacé  irré- 

gulièrement par  Eotychius.  Chron.,  647,  650. 

-  Août.  Arrivée  à  Constant,  des  insignes  de  Totila.  N.  54.  Chron.,  651 

-  Septembre-octobre.  Bataille  du  mont  Galacte,  près  de  Nucérie  sur  le 

Draco(Sarno),  où  périt  Teias;  Narsès,  dnc  d'Italie.  N.  263.  Clir.,  631 

-  Fin  des  histoires  de  Procope.  Chron.,  632. -Son  continuateur  Aga- 

thias.  Chron.,  633.  —  Fin  de  Jornandès  et  de  Lydus.  Chron.,  638 

-  Continuation  de  la  gnerre  en  Lazique  malgré  la  trêve.  Chron.,  642 

-  Dénonciation  parJustinien  des  opinions  d'Origène.  Chron.,  647. 

-  Inauguration  de  l'église  de  Sainte-Irène  à  Constantinople  Chron  650 

-  L'Afrique  pacifiée  par  Joannès.  Chron.,  624. 

-  17  novembre.  Loi  contre  la  castration  et  le  commerce  des  eunuques 

Chron.,  621.  N.  291. 
*53.  Histoire  de  cette  année.  Chronologie,  622  à  694. 

-  13  février.  Loi  sur  la  conversion  d^s  Juifs.  —  Les  versions  de  la  Bihle 

et  le  Talmud.  Chron.,  621,  623. 

-  4  mai.  Cinquième  concile  général.  Chron.,  650,  651,  654. 

-  2ô  mai.  condamnation  des  trois  chapitres  et  d'Origène.  Chron.,  654 

-  Destitution  de  Réparatus,  évéquede  Carthage.  Chron.,  654. 

-  2  juin.  Affaire  des  Varnes  (Alemands)  et  des  Angles.  Chron.,  624,  625 

-  n  septembre.  Loi  sur  les  troubles  de  Phrygie.  chron.,  621. 

-  Expédition  des  Francs  et  Alemands,  commandés  par  Leulharis  et  Bu- 

tilin,  au  sud  du  Pô.  Chron.,  633. 

-  8  décembre.  Ratification,  par  le  pape  Vigile,  du  concile.  Chron.,  654. 

-  Psalmodie,  ou  f  roparion  de  Justinien.  Chron.,  655. 

-  Publication  du  poème  de  Paul  le  Silentiaire.  Chrou.,  656,  693,  7i5. 

-  Mort  de  Tbéodebald,  mineur,  roi  des  Francs.  —  Clotaire  s'empare  de 

ses  Etals.  Chron.,  633,  673. 

-  Fin,  par  Procope,  du  Traité  des  Édifices.  Chron.,  693.  N.  5. 
Ui  Histoire  de  cette  année  et  des  ans  555  à  559.  Chron.,  662  à  695. 

-  Au  printemps,  invasion  des  Fraucs.  Chron.,  670.  —  Leur  défaite  sur 

le  Casuliu.  Ibid. 

-  15  avril.  Loi  sur  la  remise  d'impôts  arriérés.  Chron.,  862. 

-  Loi  sur  les  curiales.  Chron.,  663. 

-  Loi  sur  les  privilèges  d'Alexandrie,  et  sur  l'Êgypte.  Chron.,  664. 

-  13  août.  Lois  sur  le  gouvernement  de  l'Italie,  et  l'annulation  des  ac- 

tes du  règne  de  Totila.  Chron.,  665. 

-  i i  août?  Tremblement  de  terre  de  quarante  jours  à  Nicomédie,  Cons- 

tantinople, Béryte  et  Cos.  Chron.,  690. 

-  Loi  sur  l'invasion  de  la  barbarie.  Chron.,  666. 
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*.  Cliosroès  reçoit  à  sa  cour  les  philosophes  grecs.  Chron.,  675' 
655.  Histoire  de  cette  année.  Chronologie ,  p.  569,  674,  694. 

—  10  janvier.  Mort  eu  Sicile  du  pape  Vigile.  Chron.,  674. 

—  16  avril.  Élection  ou  intrusion  du  pape  Pélage.  Ibid. 

—  Campagne  en  Lazique  —  Mort  de  Mermeroë,  remplacé  par  Nacho- 

ragan.  Chron.,  678. 

—  Assassinat  de  Gubaze,  roi  des  Lazes.  Chron.,  678. 

—  Destitution  de  l'évêquc  d'Antioche,  Frontinus.  Chron.,  691. 

556.  Son  histoire  législative.  Chronologie,  p.  687-694. 

—  i"  mai.  Loi  contre  les  délégations  de  pouvoir,  l'adultère,  le  di- 

vorce, etc.  Chron.,  667. 

—  Mai.  Disette  à  Constantinople  et  révolte  des  vénètes.  Chron.,  691. 

—  Juillet.  Révolte  des  Samaritains.  Chron.,  690.  N.  118. 

—  Guerre  des  Saxons  contre  Clotaire ,  roi  des  Francs.  Chron.,  674. 

—  Défection  des  Lazes.  —  Prise  de  Pétra  sur  les  Perses.  Chron.,  675. 

—  Règne  de  Meson  en  Persarménie.  Chron.,  675. 

—  Condamnation  de  Rusticus,  Jean  et  Martinos,  généraux  romains,  pour 

le  meurtre  de  Gubaze,  roi  des  Lazes.  Chron.,  678,  679. 

—  Inauguration  de  Tzalh.  Chron.,  p.  679. 

—  Punition  des  Misimianes  par  Sotérique,  général  romain.  Chron.,  679. 

—  Celui-ci  est  assassiné.  Ibid. 

—  Exil  de  Victor,  évèque  de  Tunes.  Chron.,  691. 

557.  Campagne  en  Lazique.  —  Soumission  des  Misimianes.Chron.,  680. 

—  Conversion  du  roi  des  Ahares.  N.  208.  —  Leur  députation.  Chr.,  689. 

—  Rappel  de  Victor  et  de  Théodose,  évéques.  Victor  exilé  de  nouveau. 

Chron.,  69t. 

—  14  décembre.  Comète  et  nouveau  tremblement  de  terre.  Chron.,  691. 
557-558.  Schisme  entre  les  Arméniens  et  les  Ibères.  Chron.,  694. 

658.  Fin  de  557,  février  ou  7  mai  558.  Chute  du  Trullum  de  Sainte- 
Sophie  par  suite  d'un  tremblement  de  terre.  Chron.,  657,  692. 
— .   Dilapidations  de  l'intendant  Joannès,  couvertes  par  Justin.  Chr.,  681- 

—  Naclioragan,  général  de  Chosroès,  écorché  vif.  Chron.,  681. 

—  Nouvelle  trêve  entre  Juslinien  et  Chosroès.  Chron.,  682. 

—  Tribut  imposé  aux  Tzaues  (Mosques)  par  Justinicn.  Chron.,  682. 

—  Zandich  avec  une  députation  d'Abares  à  Constantinople  obtient  des 

concessions  en  Thrace.  —  Guerre  entre  ce  peuple  et  les  Huns  Utnr- 
gures,  Zales,  Sabires  et  Antes.  Chron.,  687,  688. 

—  23  décembre.  Mort  de  Childebert  1er.  Chron.,  673. 

—  Fin  des  Anecdotes  de  Proc.  N.  3, 252,  263,  264.  Chron  ,  693, 694, 7 13. 
559.  15  mars.  Loi  contre  la  sodomie  et  attentats  aux  mœurs.  Chron.,  668. 

—  Maladie  épidémique  (le  choléra)  en  Orient.  Chron.,  682. 

—  invasion  "des  Huns  Cutrigures  par  Zabergan.  Chron.,  682,  683,  686. 

—  Bélisaire  reprend  le  commandement  Chron  ,  684,  687. 
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—  Diversion  de  Sandichl  et  des  Huns-Utrigures.  Chron.,  685. 

—  Fin  de  l'histoire  d'Agatliias.  Commenc.  de  Ménander.  Chron.,  685. 

—  Expédition  des  Francs  en  Italie?  Chron.,  698. 

—  27  décembre.  Loi  sur  la  valeur  des  monnaies  d'or.  Chron.,  609. 

560.  Histoire  de  cette  année  et  des  A.  561  à  565.  Chron.,  p.  695  à  722. 

—  13  avril.  Retraite  des  Huns.  Chron.,  687. 

—  Mai.  Destitution  de  zi  marque.  Chron.,  711.  —  Nommé  ensuite  comte 

d'Orient  Chron.,  712. 

—  13  mai.  Emeute  des  Yénètes  prolongée  soixante-dix  jours.  Chron.,  71 1 . 

—  Juin.  Persécution  contre  l'hellénisme.  Chron.,  712. 

—  Mort  du  pape  Pélage.  Chron.,  695- 

—  10  juillet.  Élection  du  pape  Jean  111 ,  dit  Catelin.  Chron.,  695. 

—  Confirmation  de  l'élection  de  ce  pape.  Chron.,  712. 

—  Théodore,  fils  de  Pélros,  accusé  de  stelllonnat.  Chron.,  706. 

561 .  9  septembre.  Maladie  de  Justinien.  —  Complot  prétendu.  Chron.,  714. 

If.  93,  95,  p.  441. 

—  10  novembre.  Mort  de  dota  ire  Ier.  Chron.,  695,  699. 

—  Expédition  des  Francs  en  Italie.  Chron.,  696. 

  Conflit  meurtrier  entre  les  orthodoxes  et  les  Séfériens.  Chron.,  712. 

—  Passage  de  Germain,  évoque  de  Paris,  à  Constantinople.  —  Présents 

de  Justinien.  Chron.,  716. 

—  Août.  Sécheresse,  et  clôture  des  bains  à  Constantinople ,  p.  518. 

562   Béclamalion  des  Avares.  —  Leur  expulsion  au  delà  du  Danube.  —  Leur 
incursion  en  Allemagne  sur  le  pays  des  Franc*.  Chron.,  699. 

—  Apparition  des  Turcs.  Chron.,  699.  —  Leur  guerre  avec  les  Ephthallites 

et  les  Avares.  Ibid. 

—  Traité  de  cinquante  ans,  ou  de  sept  ans ,  entre  Justinien  et  Chosroès. 

H.  113,  187,  236.  Chron.,  700, 706.  —  Rompu  en  566.  Ibid. 

  Alamoondar  (Moundhir  III)  tué  par  les  Saracènes  d'Aréthas  (Harilh). 

—  Réclamation  d'Ambros,  Amr  III,  son  fils.  Chron.,  701. 

—  Complot  dMUherius  et  autres  contre  Justinien.  N.  41,  95,— Complicité 

prétendue  de  Bélisaire.  Chron.,  717.  —  Sa  disgrâce.  Chron.,  718. 

—  Conversion  do  roi  des  Ermechiones  (Turcs) ,  p.  492. 

*    4*3.  Avril.  Disgrâce  de  Procope,  préfet  de  Constantinople  et  instructeur 
do  procès  contre  Bélisaire.  Cnron.,  718.  N .  95,  n°  16,  p.  441. 

  21  mai.  Loi  sur  le  rapt  des  femmes.  Chron.,  696. 

—     _    19  juin.  Rentrée  en  grâce  de  Bélisaire.  Chron.,  718. 

—  Octobre.  Pèlerinage  de  Justinien  à  Myriangèle,  en  Galatie.  Chron.,  7 19. 

—  Novembre.  Succès  de  Nar&ès.  Chron.,  p.  710. 

^  Décembre.  Edit  de  Justinien  ;  son  hérésie  AphtarUte.  Chron.,  719. 

—  24  décembre.  Restauration  et  deuxième  inauguration  de  Sai nie-Sophie, 

dont  le  dOme  avait  été  renversé  eu  558.  Chron.,  057,  693,  715. 

—  Décoii  ver  te  de  la  force  de  la  vapeur.  Chron.,  7 1 6. 
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—  Insurrection  des  Ois  de  Cutzinès  en  Afrique.  —  Rappel  de  Joannès- 

Rhogatinus.  Citron.,  710. 

—  Emeute  des  gardes  scolaire  à  Héraclée.  Chron.,  710. 

—  Emeute  des  Pittaques  à  Constantinople.  Cliron.,  7 1 5. 

—  Prise  de  Rœsipolis,  de  la  Perside,  en  Thrace,  par  les  Huns,  Chron., 

711.  N.  223,  p.  600. 

—  Demande  prétendue  de  Justinien  à  J.  Anicia,  et  son  refus.  Chron.,  714. 

564.  26  mars.  Loi  ecclésiastique  sur  les  synodes  et  l»s  élections;  l'igno- 

rance des  prêtre*,  etc.  Chron.,  696. 

—  Ratiûcation  du  traité  de  cinquante  années.  Chron.,  701. 

_   Réclamation  d'Aréthas  (Hahtu  VI  ou  Djabala  IV),  roi  des  Saracènes, 
en  faveur  de  son  fils.  Chron.,  703. 

—  Emeute  contre  Andréas.  Chron.,  7 1 5. 

—  Lettre  de  Nicet ,  évêque  de  Trêves,  contre  Justinien.  Chron.,  720. 

565.  13  février.  Rescrit  à  Narsès  sur  la  famille  des  Titions.  Chron.,  697. 
 f —   Mars.  Mort  de  Bélisaire.  Chron.,  719,  p.  517. 

—  Exil  d'Anastase,  patriarche  d'Antioche.  Chron.,  719.  N.  264. 

—  2  avril.  Exil  d'Eutychius,  pair,  de  Constantin.  Chron.,  720. 
mm   12  avril.  Intrusion  de  Joannès  III  le  Scolastique.  Chron.,  695. 

.  _  mm  U-14  novembre.  Mort  de  Justinien,  âgé  de  soixante-quinze  ou 
soixante-seize  ans.  Chron.,  203,  722.  — Son  tombeau.  Ibid.  M.  et  252, 
p.  509. 

— —  Couronnement  de  Justin  II ,  son  neveu.  Chron.,  722. 
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ADDENDA. 


Page  532,  lig.  5-6.  M ous  avons  dit  que  Moïse  de  Chorène  évaluait,  comme 
Agalhia*,  la  parasange  d'Arménie  à  21  stades  au  lieu  de  30.  Nous  n'avons 
pu  retrouver  dans  les  œuvres  de  Moïse  ni  dans  les  auteurs  arméniens  la 
confirmation  de  ce  fait  impur  Luit,  qui  repose  seulement  sur  l'autorité  d'A- 
gathias.  Voy.  p.  641  à  644,  et  p.  770. 

P.  742,  llg.  4.  Paul  le  Silentiaire  a  fait  quelques  vers  sur  la  construction 
du  pont  du  fleuve  Sangaris.  {V.  App.  d'Agathias),  et  191  petits  vers  sur  les 
bains  de  Pjlhies  (Anthol.  de  H.  Estienne,  1566;  Brunck,  Analecta,  in-8°, 
t.  III,  94-100,  n°  74).  Ev;  rà  iv  IMiot;  Oeppia.  Mais  il  y  a  plus  de  renseigne- 
ments géographiques  dans  les  quatre  vers  d'un  anonyme  publiés  par  Brunck 
(ttl,  190,  ou  IV,  158,  n°  9).  Les  fontaines  se  trouvent  sous  le  mont  Ol)mpe, 
près  de  Pruse,  eu  Ritliynie,  aujourd'hui  Brousse;  ce  sont  des  bains  chauds 
encore  renommes.  V.  W.  Smith,  Dict.,  v°  Prtua. 

P.  822.  Dans  une  lettre  que  M.  Riccio  nous  a  écrite  de  Naples  le  20  mars 
1856,  nous  apprenons  que  les  deux  poids  d'Hercnlanum ,  évalués  par  Has- 
sey,  sont  tellement  oxydes,  par  suite  du  séjour  qu'ils  ont  fait  dans  un  terrain 
humide,  qu'au  grand  étonnement  de  cet  antiquaire  si  exercé  il  n'a  pu  en 
tirer  rien  de  positif. 

Le  savant  Napolitain  a  publié,  en  1855,  le  catalogue  des  médailles  de  son 
rabiuet,  avec  six  planches  de  fac-similé  pour  les  pièces  d'or,  d'argent  et 
•le  bronze  les  plus  importantes  de  sa  collection.  Il  a  donné  les  poids  de  quel» 
qurs-ones  en  mesures  actuelles  de  Naples,  qui,  dit-il,  sont  conformes  à  l'an- 
cienne livre  romaine;  nous  la  trouvons  cotée,  dans  {'Annuaire  officiel,  à 
320  gr.  «92.  Elle  diffère  de  notre  estimation  de  la  livre  de  Justinien  de  2  gr. 
808.  Nous  ne  l'avions  d'abord  estimée  d'après  les  pièces  d'or,  qu'à  320  gr. 

Parmi  les  pièce*  d'or  sont  les  trois  modules  de  scrupules  marquées  4X, 
XXXX  et  XX,  indiquant  60,  40  et  20  sesterces;  la  plus  petite  i»èsc  un  trap- 
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peso,  c'est-à-dire  1  gr.  1135,  et  les  autres  à  proportion;  nuis  il  en  est  de 
plus  fortes,  pesant  7  et  8  trappèses,  c'est-à-dire  120  et  140  sesterces.  M.  Ric- 
cio  les  attribue  à  la  Campaoie. 

Parmi  les  deniers  d'or  romains,  il  en  est  trois  de  la  famille  Munatia,  frap- 
pés en  l'honneur  du  dictateur  J.  César,  et  le  denier  d'or  de  la  famite  Véturia, 
qui  sont  semblables  à  ces  prétendus  grands  deniers  campaniens. 

P.  828.  Un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  M.  Michel,  a  trouvé  dans  la 
oonslraction  de  la  route  qui  joint  aujourd'hui  le  Danube  à  la  mer  Noire,  à 
Kusteudjè,  un  Teruncius  de  plomb,  carré,  ayant  43  millim.  de  coté,  sur 
lequel  on  Irouve  inscrit  :  TPICTNKIN  (Tpiovpuov)  1TAAIKON.  Il  ne  pèse 
que  78  gr.  13  cent.,  et  ne  représente  qu'une  livre  de  312  gr.  52;  il  était 
mêlé  à  des  monnaies  de  bronze  deTomi  et  de  Callatis,  anciennes  villes  de 
ce  littoral. 

Le  Musée  du  Louvre,  auquel  il  paratl  avoir  été  donné,  possédait  déjà  un 
poids  de  plomb,  peut-être  plus  ancien,  avec  la  même  inscription,  du  poids 
de  75  gr.  43,  mais  dégradé  (Bull,  archéol.  de  l'Athenœumfr.,  mars  1856, 
p.  24). 

Ces  monuments  prouveraient  que  la  livre  italique  était  inférieure  à  la  li- 
vre de  Justinien,  et  expliqueraient  les  as  et  leurs  fractions  qui  n'atteignent 
pas  323  gr.  50. 

P.  900-905.  —  Du  besant  et  de  la  rançon  de  saint  Louis. 

M.  Leber,  dans  des  observations  succinctes,  insérées  au  tom.  XVIII  des 
Dissertations  sur  l'histoire  de  France,  1838,  p.  356,  reconnaît  que  le  be- 
sant était  originairement  une  monnaie  de  Constaulinople,  usitée  en  Orient 
lors  des  croisades  et  qui  fut  apportée  en  Occident.  Elle  eut  i'honueur  d'être 
offerte,  au  nombre  de  treize,  lors  du  sacre  de  nos  rois,  et  l'origine  de  cet  usage 
remonte  à  Louis  vu.  11  résulterait  même  d'une  charte  de  813  (apud  Marlot, 
Théâtre  d'honneur)  que  Charlemagne  aurait  donué  4  besants  à  Saint-Denis; 
mais  la  charte  les  qualifie  byzantios.  Ce  n'étaient  pas  des  besants  arabes,  mais 
des  sous  ou  chrysos  frappés  sans  doute  à  l'effigie  des  empereurs  grecs  de 
Constantinople  ou  de  l'empire  byzantin.  Au  sacre  de  saint  Louis  on  ne  vit 
pas  figurer  de  monnaie  étrangère;  mais  il  y  avait  des  besants,  ou  pièces  d'or 
françaises  qui  en  étaient  imitées  depuis  Louis  VII,  et  pesaient  sans  doute  à 
l>en  près  le  même  poids. 

Leber  reproche  à  Leblanc  de  n'avoir  évalué  le  besant  d'or  qu'à  21  sous 
3  deniers  de  son  temps  (dix-septième  siècle),  c'est-à-dire  à  3  francs  de  notre 
monnaie.  Dans  le  quatorzième  siècle,  la  proportion  de  l'or  à  l'argent  était, 
dit-il,  de  X  (nous  avons  trouvé  XV,  18,  ci-dessus,  p.  920),  tandis  qu'elle  est 
depuis  la  fin  du  dernier  siècle  de  XV  1/2. 

Le  gros  tournois  d'argent  de  saint  Louis,  que  Leber  n'hésite  pas  à  quali- 
fier de  mm  tournois,  était  de  58  au  marc.  Il  évalue  le  marc  d'argent  d'alors, 
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en  lingot,  à  54  sous  7  deniers  tournois,  et  à  ô8  sous  en  espèces  monnayées  (  l  ) 
Le  marc  d'argent  étant  de  52  francs,  la  cinquante-huitième  partie  de  ce  marc 
donne  au  sou  d'argent  de  saint  Louis  la  valeur  de  18  sous  de  notre  monnaie  ; 
or  les  arrêts  du  parlement  de  1285  évaluaient  le  besant  a  8  sous  tournois,  ce 
qui  porte  le  besant  d'or  à  7  fr.  20  cent.  ;  mais  avant  1285  il  était  plutôt  de 
8  francs  que  de  7.  Ducange  l'évaluait  à  10  sous,  c'est-à-dire  à  0  ou  10  fr. 

Si  l'on  remonte,  dit  Leber,  au  commencement  du  règne  de  saint  Louis, 
il  défait  revenir  à  25  francs,  puisqu'un  titre  de  1222  l'évalue  à  25  sons 
tournois,  et  puisqu'alors  le  sou  pesait  la  cinquantième  partie  du  marc, 
comme  on  en  peut  juger  par  le  testament  de  Philippe-Auguste,  qui  évaluait 
40  sous  parisis  à  50  sous  tournois. 

Petgnot  (p.  37)  estimait  le  besant  de  Louis  Vll.au  titre  de  22  karaU,  à 
20  fr.  27  cent. 

Ces  variantes  ne  peuvent  provenir,  dit  Leber,  que  d'une  variation  propor- 
tionnelle dans  le  poids  ou  le  titre  du  besant,  ou  de  la  difléreuce  de  son  ori- 
gine, selon  qu'il  était  frappé  en  France  ou  en  Orient. 

Mais  voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  p.  920. 

Nous  avons  dit,  p.  922,  que  d'après  la  statistique  officielle  de  France  en 
1841,  le  prix  moyen  de  l'hectolitre  de  vin,  chez  le  propriétaire ,  était  de 
1 1  fr.  40,  et  le  litre  de  11  cent.  ;  qu'en  1850,  il  était  encore  de  12  fr.  97,  et 
qoe,  d'après  l'économiste  M.  Miilot,  il  fallait  l'estimer  à  15  fr.,  non  compris 
les  droits  du  fisc. 

M.  Beaudrillart,  d'après  la  statistique  la  plus  récente,  de  1850,  estime  que 
le  prix  des  vins  de  table ,  dans  l'Hérault ,  le  plus  productif  des  départements 
du  midi,  n'est  que  de  6  fr.  l'hectolitre  ou  6  cent,  le  litre.  V.  tom.  1",  p.  234 
et  318. 

Avec  les  frais  de  transport  à  Londres,  il  l'évalue  à  14  fr.  28,  ou  14  cent. 

Les  vins  de  Bourgogne  sont  estimés,  en  temps  ordinaire,  à  26  cent,  ren- 
dus à  Londres.  Les  vins  de  Bordeaux  reviendraient,  au  même  port,  à 
83  cent,  le  litre. 

En  1847,  année  favorable  au  prodocteur,  la  moyenne  de  vingt-deux  dé- 
partements fut  de  10  cent,  acheté  chez  le  propriétaire;  ce  vin  pourrait,  tous 
droits  payés,  ne  pas  coûter  à  Londres  plus  qu'à  Paris,  c'est-à-dire  13  ou 
26  cent.,  selon  la  provenance,  si  on  abaissait  les  droits  à  un  schilling  par 
gallon;  mais  ces  droits  sont  de  six  fois  la  valeur  de  l'article  à  Londres. 
(Journal  des  Débats,  17  avril  1856.) 

P.  925.  Nous  ne  trouvons,  sous  le  règne  de  Justinien,  qu'une  estimation 


(i)  Louis  X  ne  l'évaluait  qu'à  5a  par  marc,  et  nous,  d'après  leur  poids,  nous  en 
'routons  6o  au  marc.  V.  |».  870. 
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de  blé  froment.  Elle  est  dans  l'édit  treizième  à  la  suite  des  Novelles,  relatif 
aux  Alexandrins  et  aux  éparchies  égyptiennes ,  qui  nous  est  parvenu  mu- 
tilé, et  que  dans  notre  histoire  chronologique,  p.  665,  et  T.,  p.  xlvii,  nous 
assignons  à  l'an  654. 

On  y  voit,  ebap.  6  et  22,  que,  si  le  fournisseur  d'Egypte  n'a  pas  livré  à  la 
Hotte  d'Alexandrie ,  au  plus  tard  au  mois  de  septembre  pour  les  besoins  de 
Constantinople,  et  au  mois  d'octobre  pour  les  pauvres  d'Alexandrie,  la  quan- 
tité fixée  des  blés,  oûov,  il  sera  mulcté  d'une  amende  d'un  nomisma,  proba- 
blement un  sou  d'or,  pour  trois  artabes,  et  que  le  gouverneur  sera  tenu  de 
faire  exécuter  cette  amende  sur  la  personne  et  sur  tous  les  biens  du  préfet 
angustal. 

Maintenant  quel  était  le  poids  de  l'artabe?  M.  Jomard ,  dans  son  ouvrage 
sur  le  système  métrique  des  anciens  Égyptiens,  u'a  pas  exposé  ce  qui  con- 
cerne les  mesures  de  capacité,  et  dit  en  passant,  p.  753  (édit.  in-fol.,  1809  , 
que  le chous,  ou  coudée,  était  la  même  mesure  que  lepha  ou  artabe  égyp- 
tienne, selon  (le  Pï>eudo)  Êpiphane,  et  qu'ainsi  c'était  le  cube  de  la  coudée. 

M.  Saigey  évalue  l'artaba  philétérienne,  qu'il  assimile  au  batli,  à  35  litres 
(1834,  p.  50);  mais  plus  loin  (p.  51)  il  convient  que  Fannius  (le  Pseudo  ou 
plutôt  Priscianus),  dans  son  poème  sur  les  mesures,  estimait  l'artaba  d'A- 
lexandrie à  trois  fois  et  un  tiers  le  modius  romain,  et  la  triple  artaba  à  dix 
modius  : 

Est  eliatn  terris  quas  advenu  INilus  inundat 
Artaba,  cui  snperat  modii  pari  tertia  |>o*t  tre«, 
[Vainque  decem  modiu  eiplcbitur  artaba  triple». 

(Ver.  88  à  90.) 

Ainsi,  poursuit  M.  Saigey,  l'artaba  n'aurait  eu  que  28  litres  8  «le  capacité, 
et  par  conséquent  la  triple,  que  86  litres  4. 

Le  sou  d'or  de  Juslinieu  étant,  d'après  le  tableau  IV,  p.  lxxix,  de  15-55, 
l'hectolitre  eût  coûté  a  Alexandrie  17  fr.  87,  tandis  qu'aujourd'hui  la 
moyenne  est  de  33  fr.,  la  proportion  ne  serait  que  de  1.84. 

Nous  avons  estimé  l'artabe  à  44  litres,  d'après  un  passage  du  chap.  V 
de  i  mesures  qui  terminent  les  œuvres  de  Galieu,  t.  XIX,  p.  755,  et  qui  est 
ainsi  conçu  :  'H  Aiyuimcc  'AprâêTi  lyi\  p.oôioo;  t'.  Ces  cinq  modius  romains 
font  44  litres  (ou  43.20),  et  par  conséquent  la  triple  artabe  était  129  litres 
60.  Ce  poids,  d'après  le  sou  de  Juslinieu  de  t5  fr.  35,  donne  à  l'hectolitre 
d'Alexandrie  12  fr.  25,  ou  la  proportion  de  II. G9,  qui  s'accorde  beaucoup 
mieux  que  les  précédentes  aux  résultats  obtenus. 

Nous  avons  étudié  de  nouveau  cette  importante  loi  de  554,  qui  nous  est 
parvenue  incomplète,  et  dans  l'état  actuel  de  son  texte  nous  ne  compre- 
nons pas  son  chap.  VIII,  qui  est  pourtant  d'une  si  grande  importance. 

\jt  prince  débute  par  déclarer  que  son  gouverneur  a  constaté  avec  soin 
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U  quantité  de  blés  dus  par  l'Egypte  à  la  ville  de  Constantinople,  et  celle 
attribuée  par  la  munilice<  ce  des  empereurs,  depuis  Dioctétien,  aux  pau- 
vres d'Alexandrie.  On  devrait  donc  trouver  l'une  et  l'autre  fixation  dans  le 
commandement  impérial  ;  mais  c'est  d'abord  de  pièces  de  monnaies  qu'il 
s'agit  en  parlant  de  la  flotte  de  transport,  qui  allait  du  port  d'Alexandrie  à 
Téuédos,  et  qui  par  conséquent  portait  non  le  tribut  d'Egypte  en  argent, 
mais  les  céréales  en  nature,  afin  de  prévenir  les  disettes. 

Cette  somme  est  de  huit  myriades  (80,000  pièces),  sans  doute  des  chrysoa 
oo  sous  d'or,  du  poids  de  72  à  la  livre,  et  de  15  fr.  55  de  valeur  actuelle  ;  on 
voit  par  la  suite  de  l'article  qu'elle  doit  être  versée  au  trésorier  de  la  flotte, 
et  par  lui  répartie  aux  matelots,  après  avoir  été  levée  sur  les  deux  Êgyptes, 
les  villes,  les  cantons  et  les  caisses  publiques. 

Elle  représente  en  numéraire  1  million  244,000  fr.  Ce  n'est  peut-être  pas 
trop  pour  la  dépense  de  ce  transport  laborieux  ;  mais  si  cette  somme  repré- 
sentait du  blé,  ce  serait  h  raison  d'une  pièce  pour  3  artabes,  240,000  artabes, 
ou  105,600  hectolitres  au  plus,  eu  supposant  l'artabe  de  5  et  non  de  3  mo- 

diuS  1/3. 

Le  chap.  8,  nous  offre  un  second  chiffre  parallèle  de  800  myriades;  mais 
le  texte  ne  dit  pas  s'il  s'agit  d'artabes  on  mesures  de  blé,  ou  de  pièces  d'or. 
Il  est  difficile  de  croire  qu'il  s'agisse  de  chrysos  ou  sous  d'or  ;  car  d'une  part, 
ce  serait  124  millions  400  mille  fr.,  somme  énorme  pour  cette  époque,  que 
l'f  _>  pte  n'aurait  pu  assurément  payer  annuellement  a  Constantinople. 

D'ailleurs  ici  le  texte  parle  de  l'heureuse  exportation  de  blé,  tùruxoû  oi- 
T9K0fLxeto;,  comme  il  est  dit  un  peu  plus  loin  Al<ria;  âu.éoXifc.  Tout  porte 
donc  à  croire  qu'il  s'agit  dans  ce  second  chiffre  de  mesures  de  blé. 

Ces  mesures  sont-elles  de  simples  ou  triples  artabes?  dans  le  premier  cas, 
en  prenant  l'artabe  pour  44  litres,  ou  a  3  millions  520  mille  hectolitres  de  ble 
pour  l'approvisionnement  de  la  flotte,  ce  qui  est  déjà  beaucoup;  si  on  prend 
l'artabe  de  3  modios  1/3,  2  millions  204  raille  hectolitres  :  le  premier  chiffre 
aurait  nécessité  une  flotte  de  2,263  petits  navires,  ou  135  dromons,  et  le  se- 
rivnd  chiffre  1,417  petits  navires  ou  85  dromons. 

Si,  au  lieu  de  (rjpiàfa;,  on  lisait  {uoijavov;,  pour  suppléer  à  la  lacune  sur 
la  désignation  de  la  mesure,  ce  que  permettrait  peut-être  un  texte  mutilé, 
on  n'aurait  que  800  médimnes,  lesquelles ,  à  raison  de  52  litres  8  décilitres 
Voy.  tableau  n°  l"j,  ne  feraient  que  42  mille  240  hectolitres,  ce  qui  serait 
insuffisant  pour  l'Egypte. 

Pourquoi  d'ailleurs  l'édit  égyptien  se  serait-il  servi  ici  du  raédimne  au 
lieu  de  l'artabe,  dont  le  triple  dépassait  le  médimne? 

Si,  a  raison  des  prix  des  mercuriales  pendant  dix  ans  antérieurs  à  1853, 
on  prend  la  moyenne  de  l'hectolitre  à  18  fr.  65  ou  19  fr.,  les  proportions 
indiquées  pages  922  et  suivantes  seront  diminuées  fortement ,  et  presque 
effacées. 

Si  on  pense  que  l'hectolitre  redescende  à  30  fr.,  qui  est  déjà  à  peu  près 
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son  prix  actuel  dans  le  rayou  de  Paris  JJull.  des  Lois  du  1"  avril  1866),  la 
différence  Fera  encore  sensible. 

En  effet,  la  triple  artabe  de  129  litres  60,  valant  15  (r.  55 ,  l'hectolitre  est 
de  12  fr.  26,  et  la  proportion  serait  de  11.45,  ou  à  peu  près,  au  lieu  de 
Il  69. 


UN  DE  l'aDUENDA. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


I 

a 


t>N  IV5TIN1ANV51N 

t.  Portrait!  en  pied,  tiréa  de  la  Mosaïque  de  3* Vital  de  Havenne 

1.  BuatC  tiré  de  S1  Apollinaire  de  Havenne 

S   Médaillon  de  Bronv.e  du  Cabinet  Impérial  dr  Paris 
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ANEKAOTA, 

EIT  OVN  KNNATH  TON  IITOPIQN  BIBAOI 


nPOOIMION. 

a'.  Oaa  (;iv  ouv  uov  Ttj>  yevet  év  Te  7CoXe{jtoiç  a/pi 
SeGpo  ÇvV7)vê£Ûv)  yeve'ffôat,  rîsSe  (xoi  ^e^tYîy7îTat,  irrrep  £uva- 
tov  éyeyovet,  rôv  7rpaÇ«ov  Ta;  S^wdei;  a7ca<iaç,  eVi  xat- 
pôv  re  xal  ^capuov  ènimStitov  àp(/.o<ïa(jLe'v<o  •  toc  5è  èvôévîe, 

»  oGx  eTt  (toi  toottci)  T<j>  eîp7)|/ivto  SuyxetifiTat,  iiccl  évTaOÔa 
yeypatyeTat  7îocvTa,  ôrccfoa  S-yj  tctu^xs  yevéaÔai  rcavTa^o'ôi 
r^ç  Pcotxai'wv  àp^Yj;.  aiTiov  âè,  ôti  £yj  oùy  oîtfv  Te  r.v, 
irepiovTwv  eTt  tôv  aÙTa  etpyaapivtov ,  otùi  £eî  âvaypa- 
^ETÔat   Tporw.  ouTe  yàp  £iaXa9etv   xX^'Oy)  xaTa<xxo7T<ov 

10  oio'v  tc  r.v,  où'ts  çwpaôevTa  (jlyi  àroXwXevat  Gavarw  oixti- 
citw-  oviè  y*:.  iïT'.  Tojv  d-jyysvoiv,  toi;  y«  oixetoTXToi;  TQ 
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PAR 

LE  SÉNATEUR  PROGOPE 

DR  CÉSARÉB. 

LIVRE  IX  DES  HISTOIRES. 


PROLOGUE. 

i .  Tout  ce  que  la  nation  des  Romains  a  eu  le  bon- 
heur d'accomplir  dans  ses  guerres  jusqu'à  ce  jour,  je 
l'ai  raconté  en  détail  dans  cet  ouvrage  ;  et,  autant  que 
je  l'ai  pu,  toutes  les  circonstances  de  temps  et  de  lieu 
de  ces  événements  ont  été  rapportées  avec  soin.  Mais 
les  récits  qui  vont  suivre  ne  seront  pas  disposés  dans 
le  même  ordre,  parce  que  tous  ceux  que  j'ai  recueillis 
sont  sans  liaison  entre  eux,  et  appartiennent  à  des 
parties  diverses  de  cet  empire. 

Il  y  a  d'ailleurs  un  motif  pour  lequel  je  suis  forcé 
d'adopter  cette  méthode  :  c'est  qu'il  n'était  pas  pos- 
sible de  les  publier  du  vivant  des  auteurs  des  faits.  Je 
ne  pouvais  ni  échapper  à  l'espionnage  qui  se  faisait  sur 
une  grande  échelle  autour  de  moi; ni,  si  j'étais  décou- 
vert, échapper  à  la  mort  la  plus  affreuse.  Il  n'était 

i. 
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Ôappeïv  eîyov  ctXXà  xai  7roXXôv,  twv  ev  toîç  €jjLTfpod6ev 
Xoyoïç  €ipY3(XSV(uv,  à7roxpu^a<j6ai  Taç  atrtaç  ^vayxa<TÔrv. 

p'.  Tà  TOT6  4'  ouv  Tewç  appïiTa  fmvavTa,  xai  tûv  cjjl- 
rcpoaôev  $eàyî>a>[*év(ov,  èvraOÔa  (lot  toù  Xoyou  xàç  aiTiaç  onn  - 

î»  p.^vat  jeifaet.  ÀXXa  (xot  eî;  âycovictv  érépav  to'vfi,  /aXerc^v 
Ttva  xal  àeivwç  ajjiayov ,  twv  joucriviav^  tc  xal  0eo$upa 
paêiwjAévwv,  Papi6aiveiv  re  xal  âva7uoo\'£eiv,  £ttI  xXcujtov 
•xcivo  Stapt8[/.oupiv<p  £'j{/.6aivei,  on  Syî  (jloi  TauTa  èv  tô 
TrapovTt  yeypa^erat,  Ta  pire  luiarà,  (A^te  etxoTa  çavTjaofxeva 

10  toi;  omaôfiv  yevyjao|jtivot<;,  aXXto;  tc  oTnnvixa  eVi  (x.éya  pcudaç 
6  xpovoç,  iraXatOTe'pav  tyjv  âxoriv  aire pya'ae rat  *  Stàotxa, 
xal  fxuôoXoyi'aç  KivofaofMi  £o£av,  xâv  rotç  TpaycaJo^iSao-xa- 
Xoiç  T£TaÇo(Jtat. 

y'.  Èxetv({)  (jLêVToi  to  ôappeïv  ey^wv,  oùx  a7roSetXiâVfe>  tov 
15  oyxov  toO  epyou,  wç  (xot  oùx  â[/.apTup7)Toç  ô  Xoyoç  edTiv. 
oî  yàp  vOv  àvôpwwoi,  $a7)|/.ove'<XTaTQi  piapTupeç  rôv  Ttpà- 
£s<i>v  ovteç,  à;io/p£w  TrapaTCOpLiroi  éç  tov  eiretra  xpovov 
Û7rèp  aOTôv  n'aTewç  eaovTai.  xaiTOt  fxe  xal  aXXo  ti  eç 
Xoyov  TovSe  opycôvra,  xoXXaxiç  eVi  «TrXewTOv  âvevai'Tiag 
vpovov. 

M  ftioïa?*  yàp,  toi;  e;  tq  sireiTa  yÊVY^optivoi;  àÇ'ja- 
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pas  possible  de  compter,  même  sur  la  discrétion  des 
parents  les  plus  proches. 

a.  Aussi  m'a-t-il  fallu,  dans  mes  écrits  précédents, 
taire  les  causes  de  beaucoup  d'événements.  Je  serai 
donc  contraint,  dans  le  présent  ouvrage,  soit  à  l'égard 
des  faits  que  jusqu'à»  ce  jour  j'ai  passés  sous  silence, 
soit  à  l'égard  de  ceux  que  j'ai  précédemment  racontés, 
de  remonter  à  leurs  causes.  Mais,  en  abordant  cette  nou- 
velle tâche,  combien  il  m'est  pénible  et  dur  de  reve- 
nir sur  la  vie  de  Justinien  et  de  Theodora?  Combien 
je  tremble  et  m'inquiète  d'avoir  à  m'expliquer  sur 
leurs  actions;  surtout  quand  je  suis  pénétré  de  cette 
conviction,  que  ce  que  je  vais  en  écrire  aujourd'hui 
ne  paraîtra  à  la  postérité  ni  digne  de  foi,  ni  même 
vraisemblable,  par  suite  du  long  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis,  et  qui  les  a  si  fort  vieillis! 

Je  crains  donc  d'encourir  le  reproche  d'avoir  pu- 
blié des  contes,  et  d'être  rangé  dans  la  classe  des  fai- 
seurs de  tragédies. 

3.  Cependant  j'aurai  le  courage  de  ne  pas  déserter 
cette  œuvre  importante,  convaincu  que  les  témoi- 
gnages ne  manqueront  pas  pour  en  soutenir  la  vérité. 
Certes  les  hommes  d'à  présent  sont  les  témoins  les  plus 
irrécusables  des  événements  contemporains,  et  ils  sont 
assez  dignes  de  foi  pour  demeurer  garants  de  la 
vérité  des  faits,  devant  l'âge  qui  nous  suivra.  Pour- 
tant, quand  je  me  livrais  à  ce  travail,  une  autre  ob- 
jection se  présenta  souvent  à  mon  esprit,  et  me  tint 
longtemps  en  suspens. 

4-  Je  doutais  qu'il  fût  avantageux  de  livrer  ces  n- 
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q>opov  foeaôai  xouxd  ye,  ènex  xôv  epya>v  xà  irovYipoxaxa 
(xaXiffta  Çuvoiaet  ayvwffxa  XP0'^  T$  taxépw  eîvat,  $  xoïç 
xupavvoiç  ê;  àxovjv  flxovxa,  ÇyjXtoxà  yivecôat.  xwv  yàp  xpa- 
xouvxaiv  âei  xoîç  7r\ei'<rxoiç  eoTcopoç  Û7co  âtiaOïaç,  in  èç  xôv 
5  7rpoyeyev7i{iév(i)v  xà  xaxà  [Uftuaiç,  xai  xpoç  toc  iôfi.apx7i- 
piva  toiç  TuaXatoTÊpoiç  paov  xe  xai  à7rov&>xepov ,  èç  agi 
xpg'irovxai. 

(xe  uaxgpov,  cç  xôvog  tûv  gpywv  xirjv  urropiav 
xoùxo  Yjveyxcv,  oxi  Sri  xoîç  eç  xo  gratxa  xvpavvTrfaou- 
10  <ytv  êvSyj'Xov  foxat ,  àç  [taXiaxa  (jièv ,  xal  ttjv  xiaiv  av- 
touç  xwv  àfxapTavofj^vwv  irepieXGetv  oùx  otTTgixôç  eÏ7j,  owgp 
xat  Toiaie  xoîç  âvÔpwrcoiç  Çuv/îvfyÔT)  Traôetv-  fogixa  S  g 
xal  âvaypa7TTOt  aùxwv  at  7rpa'i;giç,  xai  oi  xprircot  éç  âei 
gaovxat ,  àV  aùxou  ts  taax;  oxvnpo'xgpov  icapavo|xyfaouffiv. 

15  6'.  Tt;  yàp  àv  xèv  SejJLtpàfxtîoç  âxoXaffxov  p(ov,  tj  xr<v 
2ap£ava7raXXou  xai  Ntpwvoç  (laviav,  xôv  g7riygvofjig'v<ov 
àvôpwTCtov  gyvw,  ei  fi?}  toi;  xo'xg  ygypa<po<Jt  xà  p^pteta 
Taux'  cXè/Xei7rxo  ;  aXXtoç  xc  xai  xoî;  xà  optoia  içeiGO[/.ivoiç, 
àv  ouxci»  xu^oi,  wpoç  xôv  xupavvcov  oux  âxepS^ç  auxr)  7rav- 

20  xàiraaiv  ni  âxori  eaxai*  7capa|/.u8gïaôat  yàp  ot  Suaxuvoiïvxeç 
giwôact,  xô  pur)  jxdvoiç  a<pi'ct  xà  Jeivà  Çuf/.irg<jgïv. 

C.  Aia  xoi  xaaxa  rcpôxa  |ièv,  oaa  BgXiaapi'w  {M^Onfât 
tipyaaxai,  gpôv  £p£0fjiaia  G<rrgpov  £g  xai  osa  lowixtvtavô 
xai  0£oSwpa  (/.ovOnpà  eipya<iTai,  gyw  âv)X(o<y<o. 
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cits  à  la  postérité;  car  souvent  les  plus  mauvaises  ac- 
tions, quand  elles  arrivent  à  la  connaissance  des  ty- 
rans, trouvent  en  eux  des  imitateurs,  et  alors  il 
vaudrait  mieux  que  les  âges  à  venir  les  ignorassent. 
Il  n'est  que  trop  vrai  que  les  hommes  puissants,  par  le 
vice  inhérent  à  leur  éducation,  imitent  pour  la  plupart 
facilement  ce  que  leurs  ancêtres  ont  fait  de  plus  mal. 
Il  est  vrai  encore  qu'ils  inclinent  plus  aisément,  et 
comme  inévitablement,  à  prendre  ces  mauvais  exemples 
pour  règle  de  leurs  actions. 

5.  Mais  je  me  suis  convaincu,  par  l'histoire  même 
de  ces  faits,  que  ceux  qui  dans  la  suite  voudront  exer- 
cer cette  tyrannie,  seront  eux-mêmes  éclairés  sur  les 
résultats  de  cette  conduite,  et  qu'ils  pourront  y  trou- 
ver des  exemples  des  malheurs  qui  sont  arrivés  aux 
auteurs  de  ces  actions.  Ils  sauront  que  leurs  actes 
personnels  et  leur  perversité  n'échapperont  pas  à  la 
publicité,  et  ils  seront  d'autant  plus  retenus  à  ne  pas 
enfreindre  les  lois  de  l'humanité. 

6.  Qui,  en  effet,  dans  la  postérité,  aurait  connu 
la  vie  infâme  de  Sémiramis  ou  de  Sardanapalle,  et 
la  folie  de  Nérvn,  si  les  écrivains  contemporains  n'en 
avaient  conservé  le  souvenir?  A  ceux  qui  seraient  ex- 
posés à  devenir  victimes  de  pareils  excès,  le  jugement 
porté  contre  ces  tyrans  ne  sera  pas  sans  profit.  Car  les 
malheureux  ont  coutume  de  se  consoler,  par  la  cou- 
naissance  qu'ils  ont  des  souffrances  qu'ils  n'ont  pas 
seuls  supportées. 

7.  C'est  pourquoi  je  m'occuperai  d'abord  de  ce  qu«- 
Bi'lisaire  a  fait  de  mal,  et  je  raconterai  ensuite  les 
DM  'faits  de  Justinien  et  de  Throriora. 
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a'.  É[v  tô  BsXi<rapi<!>  yuvyj,  $ç  8y\  iv  toîç  eps.irpocôev 
Xdyotç  éf/.VY)(TÔ7!V ,  irawirou  fièv  xal  Trarpoç  ^vio^wv,  ev  re 
Bu^avTiû)  xal  0eaaaXovixri  to  epyov  touto  evSeiÇafiivwv, 
f^Tpoç  Sè  tôv  tivoç  «v  6u|*&yi  irewopveuf/ivcov.  outyi  Ta 
a  7cporepa  {tavJXov  Tivà  puoaaca  pt'ov,  xal  tov  Tpo7rov  éÇ«p- 
pwyuïa ,  <pap(jLaxe5(Jt  Te  7caTpfc>oi;  i:oXkà  <b|uXy)xu?a,  xal  T?iv 
jxaÔTjmv  tôv  ot  âvayxauav  7roi7}aap.e'vTf} ,  éyywjTT}  5<mpov 
BeXurapit])  yuvyj  yéyove ,   (xrfTTjp   tfn   rcat^cov  yevofJ.evTj 

ffoXXÛV. 

io  p'.  Eùôùç  fièv  ouv  V)i;iou  fioi^euTpia  to  éÇ  âp^YÎç  eîvai, 
£uyxaXu7rretv  [AêVTOt  Toiïpyov  touto  e*v  <J7covÎtî  efyev,  iyxa- 
TaJuopivyj  toi;  oixei'oiç  im-niScufiaoïv ,  où  Je  ti  rcpoç  tou 
ÇuvotxouvTOç  £ei|iaivou<xa  ie'oç,  (outb  yàp  atoô  Ttva  ê*pyou 
otououv  eXaêe  ir(07T0Te,  xal  tov  avSpa  p.ayyavetaiç  -noXkaXç 

is  xaTe&Txpev),  aXXà  ttjv  ex  ttîç  pactXiSoç  Û7ro*Teuou<ja  twhv. 
Xiav  yàp  éç  aÙTY,v  ^  ©coSwpa  iiypiaiveTO  Te ,  xal  èaeaYÎpeu 
èrcel  Se  auTriv  év  toÏ;  ol  âvayxaiOTaTotç  ûiroupyrteaaa  v^et- 
poTÎÔia  wewowiTai,  icpâTa  (ùv  2iX6epiov  o\axpTfiaaj«vY) 
Tpdirw,  $rap      tok  orciaÔev  Xo'yoïç  eiptfaeTat,  ucrrepov  Sè 

20  iooawïjv  xaTepyaaa|j,év7)  tov  Ka7r7caSo'x»v ,  warcep  jxoi  èv 
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CHAPITRE  PREMIER. 

v  -i^  Bélùaire  eut  pour  épouse,  comme  je  Pat  dit  dans 
mes  écrits  antérieurs,  Antonina,  fille  et  petite-fille  de 
conducteurs  de  chars,  qui  avaient  exercé  leur  art 
(dans  le  cirque)  à  Byzance  et  à  Thessalonique  :  celle- 
ci  eut  pour  mère  une  des  prostituées  du  théâtre. 

Elle  commença  sa  propre  vie  par  des  mœurs  sem- 
blables^ se  livra  à  la  débauche  avec  emportement; 
elle  pratiqua  (en  outre)  les  philtres  usités  dans  sa  fa- 
mille, et  ayant  acquis  ceux  qui  étaient  nécessaires  à 
ses  projets,  elle  devint  la  fiancée,  puis  1  épouse  de  Bé- 
lisaire, quoiqu'elle  eût  déjà  donné  le  jour  à  plusieurs/ 
enfants. 

aT.  Aussitôt  après  son  mariage,  elle  se  créa  des  re- 
lations adultérines,  sans  attendre  davantage  :  mais  elle 
eut  soin  de  cacher  cette  conduite,  en  s'enveloppant 
d'artifices  qui  lui  étaient  familiers,  non  qu'elle  fût 
effrayée  de  la  crainte  de  son  époux  (jamais  elle  n'é- 
prouva de  honte  de  quelque  mauvaise  action  que 
ce  fût),  mais  elle  redoutait  le  châtiment  que  pour-  i 
rait  lui  faire  infliger  l'impératrice.  Théodora  était' 
très-aigrie  alors  contre  elle,  et  lui  était  ouvertement 
hostile.  Lorsque  plus  tard  elle  eut  conquis  sa  familia- 
rité, par  les  services  qu  elle  lui  rendit  dans  les  cir- 
constances les  plus  impérieuses,  d'abord  en  sacrifiant 
Si  hère  (pontife  de  Rome),  ainsi  que  je  l'expliquerai 
plus  tard,  et  ensuite  en  perdant  le  Cappadocien  Joan- 
nès  (Jean,  préfet  du  prétoire),  ainsi  que  je  lai  déjà 
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toî;  ep.irpo(j6ev  Xoyot;  epp-yfO-n ,  èvTauOa  H  à5ee'<mpdv  té, 
xat  oùx  en  ârcoxpuicTO|/iv7i ,  a7tavTa  èÇajxapTavetv  oùJa(i.7j 
a7T3o;iou. 

y'.  ftv  Jê  tiç  veavtaç  èx  0pax*)ç  év  ttî  BeXtaaptov  otxta, 
5  0eoSoffioç  Touvojia,  Îo£dç  yeyovwç  ex  xaTe'pwv  Eùvopuavwv 
xaXoupivwv  •  TOUTOV  , 

eXouce  jtèv  6  BeXtaa'ptoç  to  Ôeïbv  XouTpov,  xat  x5Patv 

[xevo;  évSe'vJe  otxet'atç,  eîff7rot»Tov  éirowfcaTo  Çùv  yuvatxt 

TCaîSa-  ijrep  eia7cotet<ïGai  XptaTiavoiç  vo'|/.oç*  xat  aV  aoTou 

io  Àvrwvtva  tov  0eoSo<jtov,  aTe  iratJa  ovra  îepô  Xdyw, 
ifya7ra  Te  wç  to  etxo; ,  xâv  Totç  fx-aXiara  éî:i(xe>ko(JLé/V7i,  0<p' 
auTov  efyev  e!8'  uaTepov  auTOu  èpasGetsa  èxT07uwç,  èv  tû 
Sia7rX<i)  touto),  xat  xaraxop^ç  yeyovuta  tô  TraÔet,  à?:e<j£i- 
aotTo  pièv  ôeuov  Te  xat  ctvôpcomvuv  7cpay[i.aTwv  Se'oç  Te  xat 

15  aiSô  Çu|X7ca(rav  ■  é{MyvuTO  £è  aÙTÔ  Ta  (ièv  irpÛTa  év  7ra- 
paêuoTW,  TeXevjTwaa  Sè,  xat  otxeTÔv  xat  6epa7ratvtSwv 
7rapovTa)v.  xaTopç  yàp  yjoNi  tco  ttoÔw  toutw  yeyevyi[x.ev7i, 
xat  àia<pavô5;  epwToXyiTTTOç  ouca,  oùSèv  eTt  tou  epyou  x<o- 
Xu(ia  eêXerce. 

20  S'.  Kat'  7TOTe  ô  BeXtcapto;  eV  aÙTcxptopco  tyjv  7rpà$tv 
Xaêwv  èv  Kap^nSovt,  i^ynraTrjTo  7rpoç  tyjç  yuvatxo;  êxwv 
ye  eîvat.  ô  aiv  yàp  styupo)  èv  SwjAartw  xaTayettji  evpwv 
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raconté,  elle  fut  moins  craintive;  et  saus  cacher  désor- 
mais sa  conduite,  elle  se  livra  sans  scrupule  à  toutes 
sortes  de  déportements. 

%  (  i  )  Il  y  avait  dans  la  maison  de  Bélisaire  un  jeune 
Thrace,  nommé  Tliéodose,  appartenant,  par  ses  pères, 
à  la  croyance  de  ceux  qu'on  appelait  les  Eunomiens. 
A  la  veille  de  s'embarquer  pour  la  Libye  (l'Afrique), 
Bélisaire  l'avait  tenu  sur  les  fonts  sacrés  (du  bap- 
tême), l'avait  reçu  dans  ses  bras,  et  l'avait,  ainsi  que  sa 
femme,  adopté  comme  son  fils  et  son  commensal,  se- 
lon les  rites  adoptés  par  les  chrétiens.  Antonina  avait 
donc  accepté  Théodose  comme  un  fils  consacré  par  les 
saintes  paroles.  Elle  le  traitait  en  conséquence  avec 
tendresse,  et  en  s'occupant  de  lui  avec  un  soin  tout 
particulier,  elle  s'était  emparée  d'une  autorité  absolue 
sur  sa  personne. 

Ensuite  elle  en  devint  éprise  pendant  la  traversée; 
et,  sa  passion  dépassant  toutes  les  bornes,  elle  s'y  aban- 
donna, en  bravant  sans  crainte  et  sans  honte  tous  les 
sentiments  divins  et  humains.  Elle  livra  sa  personne 
au  jeune  homme  d'abord  en  secret;  à  la  fin,  ce  fut 
en  présence  de  ses  serviteurs  et  de  ses  femmes  :  tout 
entière  déjà  à  sa  passion,  elle  affichait  ouvertement  son 
amour,  sans  qu'aucun  obstacle  l'empêchât  de  s'y  livrer. 
vi^T  Bélisaire  s'aperçut  de  ce  commerce  à  Carthage  ; 
mais  il  feignit  d'être  détrompé  par  sa  femme.  11  les 
avait  surpris  ensemble,  dans  une  chambre  inférieure, 

(1)  La  traduction  de  Manger  ne  commence  guère  qu'ici  ;  elle  n'a  pas  été 
laite  sur  l'édition  de  Mallret,  divisée  en  chapitres,  et  complétée  par  le  ms 
<\*  Milan,  quoiqu'elle  soit  postérieure  en  date. 
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tp.e[x.T)'vei  *  "n  Se  oStê  ocrcoSeiXiaffaffa,  out€  xaTaSuaafie'vT)  tû 
epyw  toutû),  «  ÈvTfltOôa,  e<pr,,  tûv  Xa<pupa>v  Ta  TijAiÛTaTa 
cùv  tû  veavi'a  xpu<J/ouca  ^Xôov,  ûç  (/.yi  è;  paai>ia  exirjô*Ta 
yèviiTai.  ■  fi  (xèv  ouv  Taura  axTi^TO^év/î  et7uev  ô*  Se  âva- 

»  TreiaOrivai  So'Ça;  ct<pî)*e ,  xaircep  Tcj>  0eoSoaU{>  e'xXeXup.évov 
Tov  l|/.avTa  ôpûv,  tov  ajxçl  Ta  aiSoux  Taç  ccva£uptSaç  Çuv- 
Sé'ovTa.  epwTi  yàp  tyiç  àvôpÛTrou  âvayxadlelç,  éêovXeTd 
oî  tJv  tûv  oixewov  oçôatyûv  6eav  wç  TjXmttoc  aXnô&aôai. 
•  •  Ti);  Sè  («.ayJXoauvvic  àel  icpoïouoTiç  èç  xaxov  a<parov,  oi 

10  fjtcv  aXXoi  Oeû|/.evoi  Ta  wpaTTo'(Aeva ,  ev  <Ji(t>7r9j  éIyjïv  •  SooXtj 
Si  Ttç,  MaxeSovta  ovojia,  ev  2upaxouaaiç,  iflvixa  SixeXi'a; 
expanriae  BeXtaapioç,  opxotç  SeivoraToiç  tov  Se<nro'T7)v  xa- 
TàXaêouoa,  |xyf  tcotc  aÙTTjv  tti  xexTTjpLévYi  xaTarcpoYfaeaôai, 
7ravTa  aÙTÛ  fo'yov  è^vsyxe,  Suo  rcaiSapta  ttûoç  ptapTupiav 

is  7rapac)£opivy),  oîç  Stj  Ta  âpfl  tov  xoiTûva  ûir/ipeTetv  èmjjie- 

ç.  TauTa  [xaGwv  BeXicapioç,  tûv  oi  éitof/ivwv  Ttvt  tov 
OeoSoaiov  éxéXeuae  îiajreipiaaaôai.  6  Se  7tpo[iaôwv  ei;  Éçe- 
dov  <peuyei.  tûv  yàp  é-o[;.£vwv  oi  7rXeîffT0t,  tû  oîëeSaup  tyîç 
20  toC  âvOpwTro'j  yvwp.7);  >iy{xevoi,  âpfoxeiv  ttjv  yuva£xa  [/.aXXov 
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et  s'en  était  montré  très-ému;  mais  la  femme,  sans 
s'effrayer  ni  rougir  du  flagrant  délit  :  «  Je  suis  venue, 
«  lui  dit-elle,  avec  ce  jeune  homme,  afin  de  cacher 
«  les  plus  précieux  objets  du  butin,  et  d'empêcher  qu'ils 
«  n'arrivent  à  la  connaissance  de  l'empereur.  » 

Voilà  ce  qu'elle  dit  pour  sa  justification  ;  son  époux, 
simulant  la  conviction  de  son  innocence,  se  retira,  quoi- 
qu'il vît  Théodose  rattacher  dans  son  manteau  entr'ou- 
vert  ses  caleçons  à  la  hauteur  de  ses  reins  (i).  Subjugué 
en  effet  par  l'amour  qu'il  avait  pour  sa  femme,  Bélim 
saire  voulait,  le  moins  possible,  s'en  rapporter  au  té- 
moignage de  ses  propres  yeux. 

5.  Mais  la  lubricité  8 Anlonina  alla  sans  cesse  en 
croissant,  et  atteignit  un  excès  inexprimable.  Les  uns, 
quoiqu'ils  en  fussent  spectateurs,  demeuraient  dans  le 
silence;  d'autres,  et  particulièrement  une  esclave  du 
nom  de  Macédonia,  révéla  ces  adultères  à  bélisaire, 
à  Syracuse,  quand  il  se  fut  emparé  de  la  Sicile.  Après 
avoir  exigé  de  son  maître  les  serments  les  plus  solen- 
nels qu'il  ne  la  dénoncerait  jamais  à  sa  maîtresse,  elle 
lui  raconta  tout  ce  qui  s'était  passé,  et  lui  produisit 
pour  témoins  deux  jeunes  esclaves  attachés  au  service 
de  la  chambre  à  coucher. 

S.  A  cette  nouvelle,  Bélisaire  chargea  les  hommes 
de  sa  suite  de  le  défaire  de  Théodose.  Mais,  averti 
de  ce  qui  se  passait,  celui-ci  se  réfugia  à  Éphèse. 
La  plupart  de  ses  familiers,  connaissant  la  mobilité  de 
son  caractère,  avaient  plus  de  souci  de  plaire  à  sa 

'!)  'Auçc  ?i  alSoîa. 
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ev  (HrouÎTj  efyov,  $  Tû  avSpl  #oxeiv  eùvotxô;  fyetv,  °'  TÊ  *at 
rà  oçtaiv  cTCtxei|/.eva  totc  aj/.ç  aÙTiji  rcpouSocav.  Ka>v<XTav- 
tlvoç  Jè,  BeXtaàptov  ôpûv  7repicuo\ivov  yeyovoTa  toïç  Çup- 
Treaouat,  Ta  Te  aXXa  ÇuvrfXyet,  xal  touto  èireîrrev,  ô>ç*  «  Eywye 
s  Oàaaov  av  tyjv  yuvaTxa  î  tov  veavi'av  xaTeipyaoafnjv  ».  Ôrcep 
AvTwvtva  (Jiaôo0<ja ,  xexpufi.uê'vcaç  aÙTÛ  evjxXéicaivev ,  oira>ç 
eyxoTa  èvSei'&rjTai  to  etç  aÙTov  fyôo;.  yàp  oxopmioirK  Te, 
xai  opy^iv  axoTeivTi. 

Où  iroXVp  Je  oaTepov,  $  piayyaveuoaaa,  yi  GwTCeùffaaa, 

10  TreiOet  tov  avSpa,  wç  oOy  ûyièç  to  xaT7]ydp7)[ia  to  TauTnç 
yévoiTo  •  xal  ô;  0eoJd<uov  ptèv  (uXXifo'ei  oùSepa  pLCTe7re'[x.- 
<]/octo  *  MaxeSovtav  Sè  xal  Ta  xaiSta  T?j  yuvaixl  éxâcovat 
W<ïT7j.  oûç  H  arcavTaç  itpÔTa  Ta;  yXcjTTaç,  w<nr£p  Xe'- 
youatv,  à7roTe(x.ouaa,  elTa  xaTa  Ppayj>  xpeoupyyfaaffa,  xal 

15  OoXaxtoiç  èfi€e^y((x.evy),  é;  tt,v  ÔaXaTTav  oxvTj'cet  oo&pia, 
eppu|>e,  Ttbv  tivoç  otxeTÛv  Euyevtou  ovo|/.a  Û7roupy7}<ravTdç 
ot  è;  airav  to  ayoç  *  co  H  xal  to  èç  StXéepiov  eïpyaoTat 
u.iaa{ia. 

yî'.  Kat  KwvaTavTtvov  Si  où  ttoXXio  GaTepov,  BeXiaapioç 
20  rrj  yuvaixl  avaTretoOeiç  XTeivfii.  Ta  yàp  âj/.<pl  tco  ripatatStco 
xal  toi;  ^upiSton;  TrjvtxaSe  Çuv7îve^Ô7j  yevEOÛai,  axep  pioi 
sv  toîç  èvp.7rpoo'6ev  Xoyoïç  SeoNftcoTai.  MeXXovTOç  yàp  too 

àv8p(o7rou  à<pieo6at,  où  Trptmpov  avTÎxev  ^  ÀvTam'va,  ?<oç 
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femme,  que  de  paraître  dévoués  au  mari;  c'est  ainsi 
qu'ils  révélèrent  à  Théodose  les  ordres  qu'on  leur  in- 
timait à  son  sujet. 

Constantin,  voyant  Bélisaire  affligé  de  ce  qui  était/- 
arrivé,  compatit  à  sa  douleur,  et  cependant  lui  dit  :  j 
«  Pour  moi,  je  me  serais  défait  de  la  femme  plutôt 
«  que  du  jeune  homme.  » 

Antonina  l'apprit,  et  en  conçut  contre  lui  un  res- 
sentiment secret,  dont  elle  se  réserva  de  lui  faire  sen- 
tir tout  le  poids.  Elle  savait  dissimuler  sa  haine,  et 
s'envelopper  en  elle-même  comme  on  scorpion. 

^.  Peu  de  temps  après,  soit  par  des  philtres,  soit  par 
ses  caresses,  elle  persuada  à  son  mari  que  l'accusation 
portée  contre  elle  était  fausse.  Il  fit  en  conséquence, 
et  sans  aucun  délai,  rappeler  auprès  de  lui  Théodose ,  et 
se  laissa  subjuguer  au  point  de  remettre  à  la  discrétion 
de  sa  femme  Maeédonia  et  les  deux  jeunes  esclaves. 

D'abord  elle  leur  fit,  dit-on,  couper  la  langue  à 
tous,  et  les  ayant  coupés  par  morceaux,  elle  les  en- 
ferma dans  de  petits  sacs,  et  les  jeta,  sans  aucune 
hésitation,  dans  la  mer,  par  l'entremise  d'un  de  ses 
serviteurs,  nommé  Eugène ,  qui  consomma  ces  meur-  \ 
Ires,  comme  il  avait  commis  l'attentat  sur  la  personne  \ 
de  Silvère. 

U.  Bientôt  après  Bélisrdre,  sur  les  conseils  de  sa 
femme,  fit  périr  Constantin.  Ce  que  j'ai  raconté  anté- 
rieurement au  sujet  de  Prœsidius  et  des  poignards  ar- 
riva vers  cette  époque.  Bélisaire  voulait  sauver  Cons- 
tantin, en  le  renvoyant  de  sa  maison  ;  mais  Antonina 
n'abandonna  pas  sa  proie,  qu'elle  ne  l'eût  châtié  des 
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aÙTOv  toû*  Xoyou  ertciaTO,  oôrcep  èyw  âpTi'wç  èfxvYMhnv.  Kai 
«7:*  aÙToO  evJ)oç  fxiya  7uepie6a\XeTo  6  BeXtaa'pto;,  ex  re  pa- 
<xtXé'a>ç,  xat  tûv  èv  ^upwuotç  Xoyi'fjuov  ût77avTwv. 

8'.  Taura  p.cv  ouv  rri^e  xe^wpTjjcô.  0eoSo<xioç  Se  oox  eq>n 
s  eç  iraXiav  C£<pi$ea6ai  oloç  re  eïvai,  tva  fa  r<Jre  SiaTpt&r,v 
efyov  BeXica'pio'ç  Te  xal  ÀvTam'va,  tiv  ^  $o$tio;  èxrcoStav 
vivrai,  ô  yàp  $omo;  xpo^eipo;  p.èv  <pu<ret  èç  to  Sàxvesôai 
r,v  ySv  tiç  aÙTou  7rap'  ÔTtoOov  SuvrjTai  {xaXXov  èv  (jtivTOi 
toi;  âjjupt  ©eoàoauo,  xal  Stxauoç  airoTmyesÔat  ot  Çuvéêai- 

io  vev  •  on  auroç  |iiv,  xat'rap  uioç  cov,  èv  oùtfevl  èytyvero 
Xdya>'  6  Se  Soviet  Te  7coXXt)  èvjnjTO,  xal  ypYi'jtaTa  (JLeyaXa 
TWpieÉa'XXeTO.  Aèyoudi  yàp  aÙTov  èx  KapvjoSo'voç  Te  xal 
^aêévvTjç,  èç  éxaTov  xevTYjvapia,  è$  â{/.<poïv  iraXaTtoiv  <iu- 
XyfaavTa  evjtv  ■  èrcel  xat  y.6vtù  xaT   èÇouatav  Siaveipiaai 

,6  TaSTa 

i'.  fl  Sè  ÀvTfcm'va,  èwel  r^v  ©eoSoat'ou  yvwpLYjv  ejjiaôev, 
où  7cpoTepov  àvrlxev,  èveSpeuouffa  tc  tov  rcaîSa,  xal  ço- 
vi'oiç  Ttoiv  èiriêovXaîç  aoTov  (/.eTtoGaa,  îfwç  xaTa7CpaÇaaôat 
to^uaev  auTÔv  p.cv  ivÔaSe  àVaXXayèvTa  èç  BuÇavTiov  ôSco 
•jo^vat*  oûxéTi  «pèpetv  Taç  ève'Spaç  oto'v  Te  ovTa*  tov  £è 
BeoîoaiOV  èç  ttjv  iïaXi'av  izaf  aÙT7jv  yjxetv.  Ou  Sri,  xaTa- 
xopw;  Tri;  Te  toO"  Iptotuvou  SiaTpiêviç,  xal  Tf>;  toG  âvSpo^ 
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paroles  que  je  viens  de  rapporter.  Ce  meurtre  suscita 
contre  Bélisaire  une  grande  animosité ,  de  la  part  de 
Fempereur  et  de  tous  les  principaux  Romains. 

^.  Ces  événements  se  répandirent  au  dehors.  Théo- 
dose déclara  qu'il  ne  pouvait  se  rendre  en  Italie,  où 
résidaient  alors  Bélisaire  et  Antonina,  si  Photius 
n'était  renvoyé.  Car  celui-ci  était  par  caractère  très- 
prompt  à  devenir  hostile  envers  celui  qui  obtenait 
plus  de  crédit  que  lui,  auprès  de  qui  que  ce  fût. 
En  cela  Photius  voyait  assez  juste,  relativement  à 
Théodose.  Car  il  ne  pouvait,  quoique  fils  iïAntonina, 
balancer  en  aucune  façon  son  influence;  Théodose  jouis- 
sait déjà  d'un  grand  crédit  et  de  richesses  considérables. 
On  dit,  en  effet,  qu'il  avait  enlevé,  du  trésor  des  deux, 
villes  de  Carthage  et  de  Ravenne,  jusqu'à  cent  cente- 
naires (dix  mille  livres  d'or,  répondant  à  onze  millions 
environ  de  francs),  et  qu'il  avait  ainsi  abusé  du  pouvoir 
exclusif  qui  lui  avait  été  confié,  de  traiter  ces  cités 
à  discrétion. 

Vo^.  Quand  Antonina  connut  la  résolution  de  Théo- 
dose, elle  ne  cessa  de  dresser  des  embûches  à  son  fils, 
et  de  l'envelopper  de  poursuites  meurtrières,  jusqu'à  ce 
qu'elle  l'eût  forcé  de  reconnaître  qu'il  ne  pouvait  ré- 
sister à  cette  persécution,  et  qu'il  ne  lui  restait  plus, 
pour  s'y  soustraire,  qu'à  quitter  la  place;  en  consé- 
quence, il  partit  pour  Byzance  (i)  (Constantinople). 

Aussitôt  elle  fit  venir  Théodose  en  Italie,  et  jouit 

(l)  Procope  se  sert  toujours  du  premier  de  ces  noms,  de  préférence  au 
second,  qui,  cependant,  depuis  Constantin,  était  celui  de  la  capitale  de 
lorieot 
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£Ù7|8eia;  ctTçovaii^vyi,  ^pova>  OaTEpov  £ùv  à|i<poîv  £ç  BuÇav- 
tiov  lîxev.  Évôa  Jy)  0£ooM<tiov  êJeîi'ao^To  to  suvEiJévat, 
xal  ?<JTpe<pev  aÙToG  ttjv  Sia'votav.  Aïi'aeiv  yàp  è;  to  7ç*v- 
TfiXè;,  oùSapi  wero-  èWi  Tirçv  yuvaîxa  éwpa,  oùxéTi  to 
s  tcxÔoç  Éyxpu^ià&iv  oïav  T£  oixrav,  où£è  xexpu|X(x£v<i>ç  eÇep- 
puylvai,  aXXà  Siappr$7iv  (/.oiyaXtJa,  elvat  T£  xal  6vo[/.a- 
Îe<r6ai  côç  YÎxtdTa  âira$ioGff  av . 

ta'.  Ato  Sri  auôtç     ttjv  É^eaov  â<ptxo[/.£voç,  xal  âiroOpi- 

■ 

{•ajuvo;  ^7rep  etôiffTat,  £Vfiypai)/£v  etç  toùç  Mova^oùç  xaXou- 
10  {jivouç  aÛTo'v.  TMte  î^i  xaV  axpaç  éfAavv),  xat  t^v  éd^fiTa 
ïùv  ttJ  SiaiTYi  £Ç  Tpô'irov  |iETaêaXou<ja  tov  icév8i|/.ov,  ire- 
piyfct  ffu^và  xarà  T7)v  otxi'av  xwxuou<ra,  oXoXuyf)  T£  xe^p» - 

IttVÏI,  toXo^pETO  OÙX  <X770X£>,£l|JL(JL^V0U  TfltvSpOÇ,  ÔltOÎOV  aUTT) 

âyaôov  «XwXei,  cîrç  tkttov,  ùç  Euyapiv,  eùvoïxov,  cJ>< 
13  ^pa<TTYipiov.  TfiXfiUTÔca  àè,  xal  tov  avo^pa  à;  TauTaç 
£7ra'Yayo{Z£VYi  ràç  àXoçupaEiç,  exaGidev.  Ex.au.  e  yoov  6  TaXat- 
TTWpoç ,  tov  tcoÔ£ivov  avaxaXwv  0eo So'aiov  '  uffTfipov  xai  éç 
padiXfia  £X6i)v,  aÙTo'v  T£  xal  ty|v  PaaiXi'Sa  îxETeuwv,  âvé- 
xeite  0£o#o'<tiov  4u£TaTC£a^a<i6ai,  «te  àvayxaîbv  ovtgS  x«t« 
•29  ty;v  oixîav  ovTa  T£,  xal  eto'jjievov. 
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jusqu'à  satiété  de  la  société  de  son  amant,  et  de  la  to- 
lérance de  son  mari.  Elle  revint  elle-même  plus  tard 
à  Byzance  avec  l'un  et  avec  l'autre.  Là,  Théodose  s'ef- 
fraya de  cette  intimité,  et  son  esprit  fut  agité  de  per- 
plexités. Il  était  convaincu  qu'il  ne  pourrait  d'aucune' 
manière  cacher  la  connaissance  de  ce  commerce  au  pu-l 
blic,  tant  il  voyait  cette  femme  incapable  de  dissimuler 
sa  passion,  et  de  se  contenter  de  la  satisfaire  en  secret; 
elle  s'affichait  elle-même  comme  sa  maîtresse  déclarée, 
et  ne  rougissait  nullement  d'être  signalée  comme  telle. 
/H.  C'est  pourquoi  il  se  rendit  en  toute  hâte  à 
Ëphèse,  et,  après  avoir  coupé  sa  chevelure,  selon  l'u- 
sage, il  se  fit  inscrire  parmi  ceux  qu'on  appelle  Moines. 
Antonina,  à  cette  nouvelle,  devint  absolument  folle, 
déchira  ses  vêtements,  et  refusa  toute  nourriture.  Dans 
sa  douleur,  elle  parcourait  ses  appartements  en  ver- 
sant des  larmes,  et  en  s'écriant  au  milieu  des  lamenta- 
tions qui  s'échappaient  de  sa  poitrine  que,  sauf  le  mari 
qui  lui  restait,  elle  ne  pouvait  avoir  fait  une  perte  plus 
considérable  :  nul  homme  n'avait  été  aussi  bon  pour 
elle,  aussi  fidèle,  aussi  aimable,  aussi  prompt  à  l'exé- 
cution. Elle  fit  tant,  qu'elle  entraîna  son  mari  à  expri- 
mer les  mêmes  regrets.  Le  malheureux  en  vint  jusqu'à 
faire  des  vœux  pour  le  rappel  du  bien-aimé  Théodose. 
Il  se  rendit  en  personne  un  peu  plus  tard  au  palais, 
et  par  les  prières  qu'il  adressa  à  l'empereur  et  à  l'im- 
pératrice, il  obtint  un  ordre  qui  enjoignait  à  Théo- 
dose  de  revenir  comme  étant  déjà,  et  comme  devant 
être  encore  davantage  dans  l'avenir,  indispensable  à 
sa  maison. 

y. 
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tê'.  ÀXXà  0eoîoaioç  imïize  (iY)Sa|x.Y)  évSévîe  levai,  câç 
a<J9«XI<TTaTa  ê|/.i7eSco<mv  î<xppiffa|xevoç  to  tôv  (xovax.ûv 
é7riTy(Jeu|xa.  Hv  5è  apa  ô  Xoyoç  xaTa'TrXaffTOÇ ,  owwç  exei- 
Sàv  Tot^idra  BeXiaapioç  ex  BuÇavTtou  âiro&fiponi,  aÙToç 
»  wapà  rfcv  ÀvT&mvav  àçixïiTai  XaGpa-  oirep  ouv  xal  eyé- 
vero. 

KEOAAAION  B'. 

a'.  Aùrtxa  BeXiaàpioç  [ùv,  ùç  Xoaporj  iroXe^wv,  Çùv 
T(j>  $am<i>  è<JTé*XXeTo*  ÀvTamva  Se  aùroO  ejutvev,  ovx 
eta>8oç  aÙTYi  wpoxepov  touto  ye.  ToO  yàp  (i.Yi  xatà  p.ovaç 

to  tov  avôpwirov  xa8i<rra|ievov  êv  avTÔ  Te  yevéff8ai,  xal  twv 
èxetvYi;  [Aayyaveu|/.aT(ov  oXiywpouvTa ,  çpovîteai  ti  aj/y 
auTij  tûv  SeovTcuv,  xavTa^oae  ttjç  yvjç  £ùv  aùrw  areX- 
Xesôai  émtxeXê';  ot  ê'yé'veTo.  Ôtcwç  £è  xal  auôiç  GeoWup 
irapà  Àvrwvtvav  iaimrk  ei»,  <fc<oTtov  éxxoo^v  oî  yevétfSai 

15  êv  pouX*)  è7roietTo.  Iletôei  toivuv  tûv  BeXiaapuo  éirof/ivwv 
Ttvàç,  épeo^eXeîv  Te  auTOv  iç  ael,  xal  xpomriXaxtÇeiv,  oùSéva 
âWvTaç  xatpov  au-rvi  Te  yàp,  ypa'çouoa  èç  ^|/ipav  ayeîo'v 
Tt  éxâVrov,  JtéêaXXé'  Te  Sinvexeç,  xal  éVt  T<j>  waiîl  7iavTa 
exi'vei.  Ot;       ô  veaviaç  àvayxasôelç ,  SiaêoXw;  eyvw  tt! 

■jf>  (XYiTpt  )r pfjo6at *  t)xovtcc  Té  Tiva  èx  Bu£avTi'ou,  ôç  Sri  âintfy- 
yeXe  0eoioaiov  Xa6pa  £ùv  ÀvTomvr,  iiaTpt&rjv  fyeiv,  7raP* 
BeXisapiov  eùOùç  eùra'yei,  <ppa£eiv  fourTefraç  tov  wavTa 
Xoyov. 
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yb.  Théodose  déclina  cette  mission,  alléguant  qu'il 
avait  résolument  l'intention  de  se  dévouer  à  la  vie  mo- 
nastique. Mais  ce  langage  n'était  nullement  sincère; 
car  il  avait  dessein,  aussitôt  le  départ  de  Bélisaire^  de 
se  rendre  secrètement  à  Byzance  auprès  $  Antonina, 
ce  qu'il  exécuta  en  effet. 


CHAPITRE  II. 

Cependant  Bélisaire  reçut  la  mission  de  marcher 
contre  Chosroës,  avec  Photius.  Antonina  resta,  quoi- 
que auparavant  elle  eût  été  sa  compagne  dans  ses  ex- 
péditions; alors  elle  ne  voulait  pas  que  son  mari  de- 
meurât isolé,  et  elle  comptait  par  ses  séductions 
l'empêcher  de  s'apercevoir  à  quel  point  il  manquait 
de  liberté  :  elle  avait  donc  soin  de  l'accompagner  en 
quelque  partie  du  monde  que  ce  fût.  Mais,  afin  de 
jouir  de  nouveau  de  la  société  intime  de  Théodose, 
Antonina  changea  de  méthode,  et  conçut  le  dessein  de 
se  défaire  de  Photius.  Elle  poussa  quelques-uns  des 
officiers  de  la  suite  de  Bélisaire  à  le  harceler  incessam- 
ment, et  à  le  provoquer  en  toute  circonstance.  Elle- 
même  faisait  presque  chaque  jour  des  dénonciations 
par  écrit  contre  son  fils,  et  soulevait  tout  le  monde 
contre  lui.  Poussé  à  bout,  Photius  fut  obligé  d'accuser 
sa  mère  en  produisant  à  Bélisaire  un  témoin  venu  de 
Byzance,  auquel  il  commanda  de  révéler  tout  ce  qu'il 
avait  vu  du  commerce  secret  qu' Antonina  entretenait 
avec  Théodose, 
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ê'.  Ârcep  ^7rci  ô  BeXtffaptoç  eyvw,  oÇù  âu|/,a>0elç  ùwep- 
<puuç,  rcapà  toO  4>(i)Ti'ou  iço'Saç  eVi  <yTo'f/.a  VtffTei,  )cal  aÙToiï 
éSeiTo  Ttp.a>peïv  aÛTÔ,  waff^ovTi  û<p'  cuv  >?xiffTa  ^p^v  avodia 
é*pya,  «  ô  wat  »  Xéywv  «  yXuxuTaTe*  xortipa  |ièv  tov  ffov, 

s  «  o<mç  woTfi  $v ,  oùSapj  otaôa,  ercei  de  Ù7co  titOou  rpe- 
«  ço'ftevov  foi  xaTaXiwwv,  £uve|/.eTprfaaTo  tov  éauTou  pfav 
-<  où  (jl^v  oùSé  tou  tôv  aÙTOu  âv7iaai-  $v  yàp  toc  éç  T7)v 
-  oufftav  où  Xi'av  EÙàoup.tùv.  Tir'  è{Jcot  Se,  xaircep  ovxi 
«  Tpwo>,  Tpa^eiç,  TTÎv  Te  iftixiav  TYiXtxoaSe  [t,ç],  w$  aov 

»o  «  eïvai  cêjjiuvetv  ao\xou(*êv(i>  |xoi  éç  Ta  paXiaTa,  eç  Te  Û7ca- 
«  tcov  ct;iwijL«  -nxetç,  xal  Toutou  Trepi&'êXnaai  Toao'vJe 

«  XP^"»  àaTe  TCaT^'p  Te  («frip*  *«t  ™  Çuyyevèç  ctîcav, 
«  eywye  xaXot(/.7)v  av,  a>  yevvaîe,  xal  eiyiv  Sixauoç.  Oty 
■  ai'txaTi  yàp ,  aîkXà  TOti;  é*pyoiç  eiwôaai  SîjTa  GTaôp.àa8ai, 

15  «  T7jv     aXXyjXouç  CTOpy^v,  av8p(o7roi.  &pa  ffoi  toivuv, 
«  TrepuSeiv  éfie  jxèv,  rcpoç  Tri  tyiç  otxi'aç  StaçGopa,  xal  fjpHr 
«  [iotcov  IsTep^evov  wXfiôoç  toooutwv  tt&v  Je  piTe'pa 
«  tyjv  <rr|v  alapç  avaSou^èV/jv,  outw      |iéya  xpoç  iravTwv 
âvGpwiçwv.  ÈvôujjioO  Te,  o*>ç  ai  tôv  yuvautûv  àfiapTaSeç, 

m  oùx  éVi  toÙç  avSpaç  levTai  iaô'vov,  àXXà  xal  7rat'Sa>v 
»  âVrovTat  (kxXXov,  ooç  ye  xal  So'ïav  Ttvà  «pe'peaôai  èx  toO 
«  eVi  TrXewxov  9u(A&ri'aeTai,  côç  <pusei  tov  rpo'-rcov  t«iç  yei- 
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Après  I  avoir  entendu,  Bélisaire  entra  daus  une 
furieuse  colère,  et  se  jeta  aux  pieds  de  Pholius,  en  le 
priant  de  le  venger  des  outrages  auxquels  il  devait  si 
peu  s  attendre  de  la  part  des  coupables. 

a  Cher  fils,  lui  dit-il,  tu  n'as  jamais  connu  ton  père, 
«  puisque  la  vie  qui  lui  avait  été  mesurée  lui  a  été  re- 
«  tirée,  quand  tu  étais  encore  dans  les  bras  de  ta  non  i  - 

•  rice  ;  et  tu  n  as  pas  joui  davantage  de  sa  fortune,  car 
«  il  n'était  pas  bien  partagé  de  ce  côté.  Élevée  par  moi, 
«  qui  n'étais  que  ton  beau-père,  ta  jeunesse  est  arrivée 

•  à  ce  degré  de  maturité  qui  te  donne  le  pouvoir  de 
«  venir  à  mon  secours,  dans  l'état  d'oppression  où  je 
«  suis  tombé.  Tu  es  parvenu  à  la  dignité  consulaire, 
«  et  je  t'ai  comblé  de  tant  de  richesses  que  j'ai  mérité 
«  à  ton  égard  les  titres  réunis  de  père,  de  mère  et  du 
«  parent  le  plus  proche,  et  qu'en  effet,  mon  généreux 
«  ami,  j'en  ai  rempli  tous  les  devoirs.  Car  c'est  moins 
«  par  le  sang  que  par  les  œuvres,  que  les  hommes  ont 
«  coutume  d'apprécier  leur  attachement  les  uns  envers 
«  les  autres. 

«  Ije  moment  est  donc  venu  pour  toi  de  ne  pas  res- 
«  ter  indifférent  a  la  ruine  de  ma  maison,  et  à  la  spo- 
«  liation  dont  je  suis  menacé  pour  les  richesses  que  j'ai 
«  acquises;  le  moment  est  venu  de  considérer  à  quel 
■  degré  de  honte,  ta  mère  est  parvenue  aux  yeux  du 

•  monde. 

«  Sois  bien  convaincu  que  les  désordres  des  femmes 
«  ne  retombent  pas  sur  leurs  maris  seulement,  mais 
«  entachent  surtout  leurs  enfants,  dont  l'honneur  est 
«  d'autant  plus  entamé  que  la  nature  les  fait  davantage 
«  ressembler  à  leurs  mères. 
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-  vafiévaiç  éoixaaiv.  Outuoi  te  XoyiÇou  xepl  èttoO,  ûç  iyw 

-  TTjv  yuvatxa ,  ttqv  éjxauToO ,  wavu  ptèv  <piX<o  •  xai  y)v  jxot 
«  TiaaaSai  tov  o\a<p6ope'a  Tri;  oixta;  i^v,  ooSèv  auT7jv 
«  èpya'aopat  «pauXov  irepiô'vTOç  Je  0eoîo<xioo,  Tau-nr,  to 

s  «  eyx>.»(jLa  67rt^a>peîv  oùx  av  Suvaipiv.  » 

y'.  TauTa  âxov<raç  ô  «Êwtioç,  ÛTmpeTYjaciv  (Jtiv  wuuAa- 
yei  iç  airavTa-  foiiévai  Sè  (/.tj  ti  Xa'êot  évôevJe  xaxôV  to 
Gapo*eîv  eVt  tco  â6e6auk>  rfjç  BeXicapCou  yvcopiç  Ta  ye  éç 
TTjv  yuva?xa  où  a^Spa  evo>v  aXXa  Te  yàp  aÙTÔv  TtoXXà, 
M  xai  tô  MaxeJoviaç  âixrcoireîv  içà6oç.  Ato  oN),  àa^pw  dnrav- 
Taç  âX>7^oiç  èptoaaTTjv,  oaoi  Sri  èv  Xpumavoïç  Jeivo'TaToi 
opxoi  eïai  tc  xai  ôvo(/.a£ovTai,  (jurrrcoTe  aXX7)Xa>v  xaTa7çpoY)- 
«re<x9ai,  a^pt  tôv  é;  tov  oXeôpov  <pepo'vTa>v  xtvSvvwv. 

Èv  pèv  ouv  tû  TCapovTi ,  tû  epy(y>  éy^etpeiv  eSoÇe 
i»  cçiatv  âÇu|jLÇopov  elvat*  dir/mxa  £è  ÀvTamva  éx  BuÇavTi'ou 
àyi'xrjTai,  è;  iè  Trjv  É<peaov  0eoào'<ito<;  Toi,  TTjvtxaJe  too 
ypdvou  4>toTiov,  èv  rfi  È<péffci>  yevo'|Aevov,  BeoSo'aio'v  Te  xai  Ta 
YjîïffjLaTa ,  oùSevi  xô'vù)  Y^eipwaaaGai.  —  Tôt*  [xèv  ouv,  aÙTOt 
Te  TYjv  èffêoX^v  xavTt  t$  ffTpaTÔ  èç  tyiv  Ilepfftâa  7re7roi7]v- 
20  Tai  y  wpav  •  âp,<pi'  Te  Ioxzvvy)  t$  KaTnraoMxri  êv  BuÇavricp 
SuvYivé^ÔY)  yeve'aôai,  airep  (jloi  é\  toiç  é*(Aiçpo<r8ev  XôyoïÇ  ie- 
^riXwTai.  ÉvGa  Sri  touto  jxot  tû  Je'ei  aeo*ia>in)Tat  [lo'vov, 
oti  ye  oùx  eixî)  tov  ye  iwotvvyjv  xai  ttov  aÙToO  *aîia,  i) 
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a  Sache  bien  aussi  que  j'aime  ma  femme  à  ce  point 
o  que  je  ne  lui  ferai  aucun  mal ,  s'il  m'est  donné  de 
«  punir  le  corrupteur  de  ma  maison.  Mais,  tant  que 
«  Théodose  vivra,  il  me  sera  impossible  de  pardonner 
■  à  cette  femme  son  inconduite.  » 

,3.  A  ces  paroles  Photius  répondit  qu'il  aiderait  son 
beau-père  en  tous  ses  desseins,  mais  qu'il  craignait 
qu'il  ne  lui  en  arrivât  malheur,  et  qu'il  ne  pouvait  se 
fier  à  la  fermeté  de  son  caractère  à  l'égard  de  sa 
femme.  Il  était  effrayé,  entre  beaucoup  d'autres,  par 
le  sort  de  Macédonia.  C'est  pourquoi  il  exigea  les  ser- 
ments les  plus  sacrés  reconnus  chez  les  chrétiens,  par 
lesquels  Bélisaire  s'engagea  envers  lui,  et  ils  se  lièrent 
l'un  à  l'autre,  par  la  foi  de  ces  serments,  qu'ils  ne  se 
sépareraient  jamais,  même  en  présence  de  périls  me- 
naçants pour  leur  vie. 

ft.  Il  fut  reconnu  par  tous  deux  que,  dans  la  cir- 
constance, il  serait  inopportun  de  tenter  une  attaque 
à  force  ouverte,  tant  qvfdnlonina  n'aurait  pas  quitté 
Byzance  pour  venir  les  joindre,  et  que  Théodose  ne 
serait  pas  retourné  à  Éphèse.  Ces  faits  accomplis, 
Pholius  se  rendrait  dans  cette  ville,  et  il  viendrait 
alors  sans  peine  à  bout  de  la  personne  et  des  richesses 
de  Théodose. 

En  ce  moment,  Bélisaire  et  Photius  entrèrent  avec 
toute  l'armée  sur  le  territoire  de  la  Perse.  Quant  à 
Byzance,  ce  fut  à  cette  époque  que  s'accomplit  la  des- 
tinée de  Joannès  (Jean)  de  Cappadoce,  que  j'ai  racon- 
tée déjà  dans  mes  ouvrages.  Je  dus  taire  alors  cette 
seule  circonstance,  que  ce  ne  fut  pas,  comme  par  l'ef- 
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ÀvTwviva  é£»icaTîfxet,  oXX'  opxtov  aÙTOÙç  TtXrîÔei,  Tôvwep 
où$ev  çoêepampov  Iv  ye  XptcTtavotç  clvat  Soxeï,  iricrTwca- 
{jLevT»,  fJL7jJe|iia  SoXepa  yv<opi^  eç  aÙToùç  ^pficOat. 

e'.  Taûra  Te  iiaire7rpayfjt^v7i ,  xal  xoXXô  en  fiaXXov 
rîi  tyîç  (iaffiXiioç  ôappouaa  çiXta,  0eoioaiov  [iev  éç 
Ëçeaov  aT&Xei,  ccutyi  Sè  (JiyjSàv  ÛTTOTOicaÇouaa  èvavTtwaa, 
iwl  f>jv  ld>  xO[u£eTfltt.  Âpn  £è  BeXiaapica  to  Sidaupaxwv 
çpouptov  éXovxt,  ôî<S  touffa,  rcpo';  tou  àvao~TeXXeTai.  Kal 
ôç  TaXXa  rcavTa  èv  oùSevl  Xo'ycp  ireTroui(/.évo;,  Ô7ri'c<i>  ûiniye 

10  tÔ  aTpotTeu|xa.  Euvt)v^8ti  yàp,  Wp  poi  tac  irporepa  5e- 
#ntfyY)Tat,  xal  ércpa  arra  év  tû  <yTpaTOir^i<o  yevéaôat, 
à*rcep  ocùtov  iç  ttjv  âva^wpYidiv  <Spu.a.  Touto  ji.evTot  tpoXXw 
éri  Ôaaoov  évTaùôa  âv9iyev.  ÀXX'  oîrep  Tou£e  tou  Xtfyou 
âp^|x.€voç  et7rov,  ou  (toi  axi'vSuvov  TYjvixaie  tou  ypovow 

15  eîoÇev  elvai,  t«ç  amaç  tôv  ireTCpayfu'vwv  àicaffaç  etîuetv. 

ç-'.  ÊyxX7j(Aa  Te  «V  «ùtou  éyéveTo  BeXwapty  wpoç 
TravTwv  Pcop.a;wv  ori  $4  ty}ç  itoXiTewcç  Ta  ^taipicoTotTot 
aÙTÔ;,  Trept  éXaaffovoç  TrpayfiaTwv  tûv  xaxà  t^v  otxtav, 
wewotrjTai.  Àpx^iv  piv  yàp  t^  ttî;  yuvatxoç  7ca8ei  è^dfxevoç, 
20  <bç  â7C»TàTO)  yeveaôat  yrç  tyiç  rwjiai'wv,  oùJa|tfj  TjôeXev, 
07rwç  iireiSàv  Ta^iGTa  iruôriTai  tîjv  yuvatxa  ex  Bu£ovti'ou 
Yjxeiv,  ctvaaTp^aç,  aÙTixa  ^  p.«Xa  xaTftXa€eîv  Te,  xat 
Tiaaofat  otd;  re  eîn. 
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fet  d'un  hasard  quAntonina  trompa  Joannès  et  sa 
fille;  mais  ce  fut  par  nombre  de  serments,  y  compris 
ceux  que  les  chrétiens  regardent  comme  les  plus  ter- 
ribles, quelle  leur  persuada  qu'elle  ne  nourrissait  con- 
tre eux  aucun  mauvais  dessein. 

jf.  Le  forfait  accompli,  comptant  d'ailleurs  désor- 
mais, bien  plus  qu'auparavant,  sur  l'amitié  de  l'impé- 
ratrice, elle  envoya  Théodose  à  Éphèse,  et  ne  soup- 
çonnant aucun  projet  d'hostilité  contre  elle-même, 
Antonina  se  rendit  en  Orient. 

A  peine  Bclisaire  venait  de  prendre  le  fort  des 
Sisauraniens  (ou  Sisaura),  qu'on  lui  annonça  l'arrivée 
de  son  épouse,  à  laquelle  il  donna  l'ordre  de  s'arrêter. 
Puis,  sans  en  dire  le  motif  à  personne,  il  fit  donner  à 
l'armée  le  signal  de  la  retraite. 

Il  y  eut,  il  est  vrai  aussi,  comme  je  l'ai  expliqué 
ailleurs,  d'autres  motifs  qui  portèrent  l'armée  à  faire 
ce  mouvement;  mais  ce  fut  celui  que  je  viens  d'indi- 
quer qui  fut  le  principal.  Quand  j'ai  commencé  mes 
écrits,  il  n'eût  pas  été  sans  danger,  dans  les  circons- 
tances du  temps,  d'en  révéler  toutes  les  causes. 

K,*Ce  fut  pour  tous  les  Romains  un  grand  sujet  de 
reproche  contre  Bélisaire,  d'avoir  ainsi  sacrifié  les 
plus  chers  intérêts  de  la  patrie  aux  misérables  calculs 
des  affaires  de  sa  maison. 

C'est,  en  effet,  à  cause  de  sa  passion  pour  sa  femme 
qu'il  résolut  tout  d'abord  de  ne  plus  s'éloigner  des 
frontières  romaines,  puisque,  dès  qu'il  apprit  son  re- 
tour de  Byzance,  il  retourna  en  arrière,  afin  d'être  le 
maître  et  de  se  venger. 
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Aïo  liïi  toùç  jièv  a[x.<pl  Àpé'ôov,  Tiypiv  içorajxov  Sia- 
êatvetv  èxAeuo*ev*  ot  ye  oùSèv  o  ti  xal  Xo'you  a£iov  Siaice- 
irpayf/ivoi,  èV  oixou  aTrexo|UGÔ7]aav  •  aÙToç  Se  ouSè  wpaç 
ôSû  aTtoXeXefyôat  opa>v  tôv  Pwix.aia>v  iv  cttouSti  eïvje. 
$poupiov  yàp  to  2taaupava>v,  Sià  (ièv  TroXeco;  Nioh&Soç 
io'vti,  (où)  xXé'ov  ôSû  TÔfxepaç  eù£u>v<t>  âvSpl  tôv  twp.aïxûv 
6pui>v  Sifyet.  ÉTépwôi  Se  toutou  S*)  tou  {/.erpou  Çu^aivec 
to  [actocÇù  eîvat.  KaiToi  et  rcavTl  tû  CTparô  Tiyptv  7roTat- 
(xôv  Sia&ivai  xaT'  âpyàç  rfteXev,  oïp.ai  av  aÙTOV  Çu^iravTa 
Xw'daaÔai  toc  èVi  Adaupiaç  xwpi'a-  *ai  f^XP1*  ^  Kr/jo-i- 
«pùvra  7roXiv,  oùSevô;  to  7rapa7cav  âvTiaTaTOuvToç  o^foiv, 
âçtyOar  xal  touç  Te  ÀvTio^éwv  atYj/.aX(oTOuç,  ôgoi  Te  P(a- 
[xauov  aXXoi  évTauOa  ovtc;  éTuyvjxvov,  Siaaa>aà(/.evov  érca- 
vTjxeiv  èç  Ta  iraTpia  y[8yj. 

V.  ÉireiTa  Sè  xal  Xoapo'r)  aiTia>TaTo;  yéyovev,  âSeéCTe- 
pov  eV  otxou  a-jçoxojAiÇecôat  é*x  tt,ç  KoX^tîoç.  OvTiva  Se 
Tpoxov  TeTuyjrjxe,  touto  aÙTi'xa  SuXcdaaifM.  ftvixa  Xoa- 
pdyjç  6  KaêaSou,  eiç  yrjv  èfi^aXwv  t*)v  KoXvjSa,  Ta  Te 
aXXa  Sie7rpa£aT0,  arcep  (xot  e|xxpoa9ev  SeSiriyYîTat,  xal 
Ilerpav  eiXe*  iroXXoùç  tou  MtqSwv  aTpaTou  Si£<p8apÔai 
ÇuvéêY),  t$  Te  TroXe'^fc)  xal  Tatç  Sua^wpi'aiç.  AuaoSo'ç  Te 
yàp,  warep  pt  eipTjTat,  i  AaÇtxif  é*<m  xal  oXwç  xpvjpw- 
Snç.  Kal  p.Tjv  xal  Xot[xou  è'mTreao'vTO;  cçtat,  t6  7uXet<rrov 
tou  GTpaToù  âiçoXtoXe'vat  Çuveweae-  tcoXXoùç  Se  aÙTûv  xal 
tôv  âvayxai'wv  tti  onropi'a  Sie<p6ap9ai  Çuve'ft).  Èv  toutw  Se 
xaî  Tive;  ex  yyjç  tyjç  IlepciSoç  maOfla  é7NX<i>pia!/)VTeç, 
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C'est  pourquoi  il  donna  Tordre  à  Aréthas  et  à 
sa  nation  de  passer  le  Tigre;  mais  ceux-ci  retournèrent 
chez  eux,  sans  avoir  rien  fait  de  remarquable.  Quant 
à  Bélisaire,  il  eut  soin  de  ne  pas  s'éloigner,  de  sa  per- 
sonne, de  plus  d'une  heure  de  chemin  des  frontières. 
Le  fort  des  Sisauraniens  n'est  qu'à  une  journée  de 
Nisibe,  quand  on  y  va  par  cette  ville;  mais,  de  l'autre 
côté,  la  distance  est  de  moitié. 

Si  cependant  il  avait  résolu,  tout  d'abord,  de  passer 
le  Tigre  avec  toute  son  armée,  il  aurait,  je  pense,  en- 
levé les  richesses  de  toutes  les  parties  de  l'Assyrie  ;  il 
se  serait  avancé  sans  trouver  d'adversaires  jusqu'à  la 
ville  de  Ctésiphon  ;  il  aurait  délivré  les  Antiochiens, 
avec  tous  les  autres  Romains  qui  s'y  trouvaient  pri- 
sonniers, et  les  aurait  ramenés  dans  leur  patrie. 

8.  Il  fut  la  principale  cause  de  la  facilité  extrême 
que  trouva  Chosroës  à  ramener  son  armée  de  la 
Colchide  en  Perse  ;  je  vais  raconter  comment  l'événe- 
ment arriva. 

Quand  Chosroës,  fils  de  Cabadès,  envahit  la  Col- 
chide, avec  les  incidents  que  j'ai  racontés  ailleurs,  et 
prit  Pétra,  les  Mèdes  n'en  subirent  pas  moins  dans 
leur  armée  de  grandes  pertes,  soit  par  les  combats,  soit 
par  les  marches;  car,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  la  Lazique 
(pays  des  Lazes)  est  mal  percée  de  routes  et  couverte 
de  rochers  ;  une  maladie  contagieuse,  venant  à  sévir 
sur  ces  troupes,  en  fit  périr  la  plus  grande  partie,  et 
le  manque  de  vivres  (venant  s'y  joindre)  causa  la  perte 
de  beaucoup  d'hommes. 

Cependant  quelques  Perses  détachés  vinrent  annon- 
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iyyûlw,  NaêèSïjv  piv  BeXiaapioç  â^t  iroXtv  Nt'<nêtv 
pwt^ri  vtxnfcaç,  irp^aco  x«pot7i  ■  7coXtopxta  Se  to  2t<xaupa'va>v 
èXfov  ^pouptov,  BXvîcryajjLVjv  Te  xat  ïlepaûv  tir7cetç  oxTaxo- 
<Tiou;  SopuaXwTouç  xe7rot7iTat,  <rrpaTei»{/.a  Se  aXXo  FVr/.auov 
5  Çuv  ye  Àpe'Ôa,  tû  2apax7jvôv  ap^ovri  we'jx^eiev,  ôVep  Sta- 
6àv  TTOTafxov  Tïyptv,   £u|/.7uavTa   Xer^anfaet  Ta  èxetvv) 

/copia,  7Tp^T6pOV  Ot^TiCDTa  ovTa. 

8'.  ÈTuy^ave  ^*  parera  Ouwwv,  ém  Àpfiteviouç, 

touç  Êtofiauov  xaryjxoouç,  ô  XoapOTiç  CTetXaç,  oxwç  rÇ  èç 

10  auroù;  â<xpXta ,  pi  jfpta  toîç  tûiutti  twj/.at'otç  tôv  èv 
ÀaÇtxîj  7cpa<7ffO{JLev(uv  atoÔ7)Otç  ye'vyjTat.  Toutouç  Te  touç 
Pap6apot»ç  amrî'yyeXXov  foepot,  BaXeptavij>  xat  Ê<*>|Aaioiç 
ùicavTtaaafftv  eç  Xfîpaç  ^XGo'vTaç,  -rrapà  tcoXù  aÛTÔv  ^<x<nj- 
6èvTaç  ty)  |iax?>      ToC       i&ewrov  ocTroXwXèvat.  Arcep  ot 

15  Tlépffat  axouo*avTeç,  xat  xaxo7ta8et'a  (xèv  r?)  èv  AaÇoîç  xe- 
xaxaipivot,  SeSto'Te;  Se  |xy(  tivi  èv  tyi  âropt'a  èvro^ov- 
xeç  7roXe(a<av  eirparw,  èv  xpy)p.votç  xat  ^captoiç  Xox(Afc>Se$tv, 
airavre;  oùSevi  xo<I|jl<«>  StaçBapeîev,  TCeptSeetç  â|i^i  Te 
7catdt  xai  yuvatÇi  xat  tt,  warptSt  yeyevirjjxévoi,  et  ti  xaôapov 

20  ^v  èv  tô  M-n'Scov  «TpaTco,  Xo<xpor,  èXotSopouvTO ,  èmxa- 
Xouvtcç,  w;  é*;  Te  touç  opxouç  -»ïo*e6Y]X(!t>ç,  xal  rà  xotvà  vo- 
fAtjxa  iravTwv  âvGpco7Cfc>v  ècêaXoi  jrèv,  èv  <nrovSat«,  èç 
^wp-atcov  tyjv  yyjv  ovSevl  7cpoGY)xov  •  aSixotT)  Se  rcoXiTetav 
âpXatav  Te  xai  ocÇtwTotTYjv  rcao-wv  j/aXtaTa,  rîç  tû  7roXè[X(i> 

25  rapieïvat  oùx  àv  Suvatro.  ÉfJteXXov  Sè  vecoTe'potç  èyxetpet 
7T  payjxaatv.  Oiç  Sy,  ô  Xo<jpoï|ç  £uvTapax6el; ,  eGpexo  to 
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cer  que  Bélisaire,  vainqueur  de  Nabèdès^  près  de  la 
ville  de  Nisibe,  marchait  en  avant,  après  avoir  pris 
d'assaut  le  fort  des  Sisauraniens,  et  avait  fait  prison- 
nier Bleschamès  avec  huit  cents  cavaliers  persans  ar- 
més de  lances  ;  (on  ajoutait)  qu'un  autre  corps  de  Ro- 
mains, avec  Aréthas.  chef  des  Saracéniens,  avait  été 
détaché  pour  passer  le  Tigre  et  dévaster  les  pays  à 
Forieni  du  fleuve,  qui  étaient  jusque-là  demeurés  in- 
tacts. 

9.  11  se  trouvait  aussi  que  le  corps  de  Huns  en- 
voyé par  Chosroës  dans  l'Arménie  romaine,  pour  em- 
pêcher, par  cette  diversion,  les  Romains  d'entraver  son 
expédition  chez  les  Lazes,  avait  été  vaincu  dans  un 
combat  qu'avait  livré  à  ces  barbares  Valérien,  à  la  tête 
des  Romains.  Ce  corps  avait  péri  en  grande  partie. 

Les  Perses  l'avaient  appris  par  d'autres  émissaires  ; 
et,  déjà  fort  affaiblis  par  l'insuccès  de  leur  expédition 
en  Lazique,  ils  craignaient  qu'une  armée  survenue 
dans  cette  situation  désastreuse  ne  les  fît  périr  sans 
gloire,  en  les  attaquant  du  haut  des  rochers  et  dans 
les  défilés.  Songeant  aussi  à  leurs  femmes,  à  leurs  en- 
fants et  à  leur  patrie,  les  plus  estimés  de  l'armée  des 
Mèdes  accusaient  vivement  Chosroës  d'avoir  violé  la 
foi  des  serments;  d'avoir,  sans  respect  pour  le  droit 
des  gens,  envahi,  malgré  les  traités  et  sans  aucun  motif, 
le  territoire  des  Romains,  et  enfin  d'avoir  offensé  un 
État  respectable  par  son  antiquité  et  par  toutes  ses 
institutions,  sans  qu'il  y  eût  chance  de  le  vaincre. 

fis  étaient  à  la  veille  de  provoquer  un  mouvement 
dans  l'armée.  Chosroës  effrayé  trouva  ce  remède  à  la 
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xaxoO  ïaaiv  TYjvie.  rpaji.(jiaTa  yàp  «ùtoÏç  âveX^axo,  arcep 
evayyo;  ^  fiaatXi;  tû  Zaêepyavvj  eTuyvave  ypa^aaa. 

i'.  ÈJkiXou  Sè  tî  ypa^Y}  TaoV  *  U7T<oç  <jc,  w  Za€epyavYj, 
«  è\à  aiuouSîjç  l^*0 1  «wvouv  ce  oioj/ivt)  toÎç  ^{leTepotç 
s  «  irpay(xa<Jiv  elvai,  oïcôa  ém  7cpe<jêei'a  où  7roXXû  irpoTepov 
«  èç  TÔ(ia;  àçty[/ivoç.  Oùxovv  [7rpaTT0i$]  av  eixo[Ta  ty)] 
«  SoÇyi,  ?iv  eVi  col  ev^o,  eï  ye  (âaatXéa  Xoapoinv  éîpYjv[ata] 
«  irefôoiç  èç  icoXttetav  tt^v  ^{terépov  pouXeoOai.  Outcd  yâp 
«  atn  âyaôà   fxeyaXa  rcpoç  âvîpoç   àvaSfyopwci  TouptoO 

10  «  Zotobai'  oç  ye  oùSèv  av  o  Tt  xal  aveu  yvwp.7);  ty5ç  ifi^ç 
«  7rpa£eiev.  »  Tauxa  d  XoapôTiç  âvaXeÇaftevoç,  ovetSiaa;  re 
nepdôv  toi;  Xoyi'oiç  et  xoXixeiav  oîovrat  eîvai,  rjv  yuvyj 
^toixetrat,  tyiv  t<ov  âvJpûv  ôpfÀYjv  âvacxeXXeiv  ecv^ev.  ÀXXà 
xai      Çùv  ie'ei  iroXXû  ivOe'voe  aV/jei,  toù;  âptçi  BeXuràpiov 

15  otofievoç  <y<pifftv  è|iiro5(ov  (rnicrecOai.  OùSevoç  Je'  oî  tûv 
7roXept.i(i)v  ûiravTiaaavToç,  acfuvoç  èç  yijv  tyjv  oïxeiav  âire- 

KE<I>AAA10N  T'. 

a.  rtvôixevoç  #è  ô  BAurâpto;  U  yîjv  tyiv  Pu|xa(b>v,  t'j- 
ptaxei  T7SV  yuvaîxa  ex  Bu£avTiov  âçtxojjLe'vTiv.  Kal  aùr/jv 
20  uèv  sv  «ripa  fyuXawre'  iroXXaxiç  te  oW/eipfoaaOai  aÙTY)v 
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crise  où  il  était.  11  leur  exhiba  une  dépêche  que  l'im- 
pératrice venait  d'écrire  à  Zaberganès,  et  qui  était  con- 
çue en  ces  termes  : 

«  Je  suis  convaincue,  ô  Zaberganès,  depuis  la  mis- 

*  sion  que  vous  avez  remplie  auprès  de  nous,  de  Pat- 
«  tachement  que  vous  avez  pour  nos  intérêts.  Vous 
u  répondrez  pleinement  à  cette  opinion,  si  vous  per- 

•  suadez  au  roi  Chosroës  de  prendre,  envers  notre  ém- 
it pire,  des  dispositions  pacifiques.  Je  vous  promets,  à 
«  cette  condition,  les  plus  grandes  récompenses  de  la 
«  part  de  mon  époux,  qui  jamais  ne  résout  aucune  af- 
«  faire  sans  mon  avis.  » 

Après  cette  lecture,  Chosroës  demanda  ironique- 
ment aux  orateurs  des  Perses  si  c'était  un  état  vérita- 
blement constitué,  que  celui  dans  lequel  une  femme 
exerçait  un  tel  empire  :  il  parvint  ainsi  à  apaiser  le 
mouvement. 

Cependant  il  fît  retraite  au  milieu  d'une  grande 
anxiété,  craignant  que  les  troupes  de  Bclisaire  ne 
vinssent  lui  faire  obstacle.  Mais  aucun  ennemi  ne  se 
présenta,  et  il  rentra  ainsi  facilement  dans  ses  États. 


CHAPITRE  III. 

X-  Bélisnire,  rentré  sur  le  territoire  des  Romains, 
se  rendit  à  la  rencontre  AnUmina,  qui  venait  de 
R\zance.  Il  la  fit  garder  à  vue  en  lui  retirant  les  hon- 
neurs dus  à  son  rang,  et  après  avoir  souvent  tenté  de 
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èyyetpYi'tfaç,  êjzaXÔaxtsfly, ,  tjxoi  fxèv  Joxet  fpwToç  r>ffYiGeiç 
Siamipou  tivoç.  4>a<ri  iè  aÙTov  xai  (layyavetatç  rP^  t^ç 
yjvaixoç  xaTaXap.êavo'fxevov,  év  tw  irapaimxa  exXuetfÔai. 
(3  .  4>f.)Tioç  oè  xaro^o;  eç  rfrv  E^peaov  CTeto-eTat,  twv 

5  Tivot  eùvouvwv  KaMiyovov  ovopia,  xpoaywyov  ty];  xexm- 
(levKjç  ovTa,  o>ê<T(i.evffaç  Te  xai  £ùv  aÙTÛ  ép-  OGTtep  aÙTcô 
aixiÇo'fxevo;  èv  tyi  ôSû  TavTY),  arcavTa  i&veyxe  Ta  ârco'p- 
pviTa.  Kal  OeoSocio;  (/.ev  TcpoixaSwv,  éç  to  tepov  îwavvou 
xaTa^cuyet  tou  àiroffToXoi)  •  orcep  èvTaiîÔa  âyiwTaTOv  tc 

io  èxteixâç  xai  tvTtfAOv  â<mv.  Àv^péaç  Sè ,  6  ttjç  È<peW-> 
àpvtepeù;,  ypTf{xaciv  ot  âvaireiGÔei;,  tov  avOpwxov  iveveipi- 
<î£v.  Ev  toût(o  r  0eoSwpa  â|xçi  tyj  Àvtwvivy)  £ei|/,ai'vouaa, 
(lîxTiXoei  yàp  oaa  Syj  aÙTYj  £uve7re7TTfe>xei  •)  BeXicapiov  Çùv 
*»jTTi  cç  BuÇavTtov  [jLETaîce'jiTrcTai.  «fcwTioç  Sè  TaCrra  âxou- 
*ra;,  0eoSo<7iov  pt.èv  eç  KtXtxaç  iréairet,  ou  Syj  oi  Sopu^opoi 
Te  xai  Û7ra<îTCiffTai  Sia^eifAaÇovTe;  «tuyov  toiç  7rapairo|x- 
-oiç  eirtaTetXa;,  ^aÔpaioTaTa  (xèv  tov  avïpa  toGtov  Sta- 
xo[u£eiv'  i;  KCXtxac  iè  açixouevou;  (xexpufifiévwç),  èç 
Ta  (lâXiara  èv  «puXaxv)  è^eiv,  piScvi  atafaffiv  xapepfxivouç. 

20  oirot  yrl;  eîvj.  Aùtoç  Se,  £vv  Te  KaXXtyô'vto  xai  toi;  0eoSo- 
m'ou  yp7Î(Aactv  àîpotç  tkxiv  ouaiv,  èç  BuïavTiov  t>8cv. 

y'.  ÈvTaCÔ*  r\  paciViç  èmSeiÇiv  r.iKOinrai  èç  ttâvToç 
«vOpwrou;,  <îti  Sy;  vapiTaç  <povtouç  iiiei'vi ,  ueiÇotft  ts  x*t 
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s'en  défaire,  il  s'attendrit,  vaincu,  je  pense,  par  l'excès 
de  son  amour.  D'autres  disent  que  ce  furent  les  phil- 
tres employés  par  cette  femme,  qui  eurent  la  puissance 
d'opérer  subitement  cette  conversion. 

^.  Photius  s'était  mis  en  toute  hâte  en  route  pour 
Épbèse.  Il  emmenait  l'un  des  eunuques,  Calligone,  con- 
Bdent  tfAntonirtu,  qui,  couvert  de  chaînes  et  soumis 
par  Photius  à  des  traitements  rigoureux,  lui  révéla 
pendant  le  voyage  tous  les  secrets  de  sa  maîtresse. 
Cependant  Théodose,  apprenant  l'arrivée  de  Photius, 
s'était  réfugié  dans  le  temple  de  l'apôtre  Jean,  qui  est 
vénéré  dans  cette  ville  comme  le  lieu  le  plus  sacré. 
Mais  Tarchipretre  (Pévêque)  Andréas,  gagné  par  ar- 
gent, livra  le  personnage. 

Théodora,  très-inquiète  du  sort  d1 Antonina  dont 
elle  avait  appris  l'entière  disgrâce,  manda  Héhsaire, 
ainsi  qu'elle,  à  Byzance.  A  cette  nouvelle,  Photius  en- 
voya Théodose  en  Cilicie,  où  les  soldats  armés  de  lan- 
ces, et  ceux  porteurs  de  boucliers,  (qu'il  commandait) 
tenaient  leurs  quartiers  d'hiver.  Il  avait  recommandé 
aux  gardiens  de  conduire  leur  prisonnier  dans  le  plus 
grand  secret,  et  de  le  tenir  étroitement  séquestré  à  leur 
arrivée  en  Cilicie,  de  manière  que  personne  ne  soup- 
çonnât le  lieu  de  sa  résidence. 

Il  se  rendit  de  sa  personne,  avec  Calligone  et  les  tré- 
sors considérables  de  Théodose  (dont  il  s'était  emparé), 
à  Byzance. 

y.  Alors  l'impératrice  donna  la  preuve  à  tous  qu'elle 
savait  récompenser  les  services  meurtriers  qu'on  lui 
avait  rendus  par  des  présents  supérieurs  et  plus  crimi- 

3. 
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ixiapwxépoiç  â(i.ei€c<r6at  iwpoiç.  ÀvTomva  piv  yàp ,  ?va 
ot  evayjroç  tov  Kar^aSoxYîv  e^Ôpov  sveJpeuaada,  xpouSw- 
xev  •  aÙTT)  Ai .  itXy)Ôoç  exeivyi  £yy£ipiaaaa  otvipwv,  âveyxX7Î- 
t«ç  àvyfp7)X£.  Tûv  yàp  BfiXtaapta)  xai  4>wtiw  siriTYiSetuv, 
s  tivôv  p.èv  Ta  aCt>(/.aTa  aùuaafjievy)  •  (xai  toOto  (jlovov  émxa- 
XÉsasa,  OTt  eç  to>  avSpc  toutgj  euvotxûiç  e^oiev,  outw  Sté- 
Oeto  •  ware  aÙTotç  Èç  o  ti  iroxe  tî  Tifyïi  érEXeura,  ouïra»  vov 
fajuv)  aXXou;  Aè  <puy^  èÇy,(juo><ie,  Taùxo  touto  è%ivty- 
xouaa. 

10        S'.    Éva  (livTOt  TÛ)V    <ï>tOTl'û)    SÇ    T7JV   Ë^EGOV  EirtffTTOpi- 

vwv,  ©eoAociov  ovofia,  xaiirep  c;  â£u*>f/.a  pouX-fi;  7jxovra, 
tyjv  oùdiav  à<peXo(ievTj,  êv  AwpLaTta»  xatayEuo  te  xal  oXcoç 
ÇoçojAei,  IffTTîdev  éVi  «parvyiç  tivôç,  Ppo'jrov  ot  toO  xpa^'- 
Xot>  âva^otf/ivY)  etç  too-o'vSe  Ppayùv,  wgte  aÙTâ  Ayi  evte- 

is  raffSat,  xai  yaXapôv  |/.Y)Sa{AY)  slvai.  ÈdTïjxtoç  à|/.ÉX£i  Aiyj- 
vsxe;  rat  raoTYjç  Syj  ttî;  <paTvy)ç,  ô  TaXaç  vîaÔié  te  xai 
Ottvov  ^petTo,  xai  xàç  aXXaç  yÎvuev  aîrao-aç  ttîç  çuoewç 
/5€ta;-  aXXo  ts  ot  oùSèv  i;  tô  toîç  ovotç  Etxa^EGÔat,  o  ti 
ft'/î  ppa>i/.ào>Ôat,  îXeXeittto.  Xpo'voç  As  tô  âvSpfeVîrco  oùy 

20  ris?ct>v  r,  unrivôv  TEcaapwv ,  sv  TauTr  tt,  Aiainr,  ETptêri, 
Éw;  (ZEXayyoXtaç  vo'<7<i>  âXoù;,  u.avfitç  te  exto'^wç,  xai 
oOto»  Sr,  rauTTjç  ryjç  sîpxT^ç  â<p£ÔEi;,  Etra  âtrÉôavEv. 

£  .  Kat  BcXtocépiov  ou  Tt  éxouotov  ÀvTamvy,  tt,  yuvatxt 
x*TaXXayrivat  7Îvayxa<T£.  $mtiov  £è  aixtifAOt;  T£  aXXot; 


Digitized  by  Google 


CI1AP.  III.  37 

nels.  Antonina,  en  effet,  ne  lui  avait  livré  naguère  par 
sa  trahison  qu'une  seule  victime,  le  Cappadocien  (Joan- 
nés).  L'impératrice  fut  la  cause  de  la  perte  d'une  foule 
de  personnes  innocentes,  en  les  sacrifiant  à  la  ven- 
geance d' Antonina. 

Les  familiers  de  Bélisaire  et  de  Photius  furent  sou- 
mis, les  uns  à  des  châtiments  corporels,  quoiqu'on  ne 
leur  reprochât  que  leur  liaison  avec  ces  deux  person- 
nages ,  et  Ton  n'a  pas  su  ce  qu'ils  sont  devenus  depuis; 
les  autres  furent  frappés  d'exil,  sans  qu'il  existât  contre 
eux  aucun  autre  grief. 

4-  11  en  est  un  cependant  qui,  pour  avoir  accom- 
pagné Photius,  éprouva  un  sort  particulier.  Cétait  un 
personnage  nommé  Théodose,  qui  était  parvenu  à  la 
dignité  de  sénateur.  Théodora  s'empara  de  sa  fortune 
et  le  fit  enfermer  dans  un  souterrain,  privé  de  toute 
lumière,  où  elle  le  tint  enchaîné  à  une  sorte  de  râte- 
lier, par  une  corde  passée  à  son  cou,  tellement  courte 
qu'elle  restait  tendue  et  n'avait  rien  de  flexible.  L'in- 
fortuné, retenu  ainsi  perpétuellement  debout,  prenait 
sa  nourriture,  succombait  au  sommeil,  et  satisfaisait  à 
tous  les  autres  besoins  de  la  nature  dans  cette  position 
violente;  il  était  réduit  à  braire,  en  quelque  sorte, 
comme  les  ânes.  Cet  homme  ne  passa  pas  moins  de 
quatre  mois  en  ce  cruel  état,  et  on  ne  l'en  retira  que 
quand,  atteint  d'une  maladie  noire,  il  fut  constaté 
qu'il  avait  absolument  perdu  la  raison;  mais  il  en 
mourut. 

R.  Quant  à  Bélisaire,  Impératrice  le  força,  malgré 
sa  répugnance,  à  se  réconcilier  avec  Antonina.  Pho- 
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àv£pairo4w£effi  TWpiêaXoûkxa,  xat  Çavasa  xttTa  te  tov  vt&- 
tou  xal  tûv  w{xwv  roXXà;,  exXéyav  èxAeuev,  ôirot  iroTe 
yijç  0£oSoWç  Te  xal  ô  irpoaywyoç  Ô  £è  xai'irep  ûtto 
t^ç  paaavou  xaTaTeivop^voç ,  tac  opopt.ocjfjiva  È(i.7re&ouv 
s  eyva>,  âvyjp  vo<jû>#7);  [/.èv  xai  âvetpè'voç  yeyovwç  TrpOTepov 
Sè  T7)v  â{i<pt  TÔ  <JÔ(jLa  Oeparatav  6<i7rou8axwç  ■  uêpewç  tc 
yevojxevo;  $  TaXai7rcopia<  tivoç  arceipoç.  OOîèv  yovv  aÙTOç 
tûv  BtXi<japtou  xexpu[X(jLevfc)v  èÇei7rev. 

ç'.  fffTepov  {xevTOt  a7uavTa,  Ta  Tétoç  aTtoppyjTa,  è;  çûç 
io  èXTjXvôei.  Kal  KaXXi'yovov  (ièv  èvTa06a  eûpouda,  TTiàe 
wapéîwxe*  tov  iè  0eo4d<nov  fi.eTaxaX£<ra<ra  èç  BuÇovtiov, 
eweiÎT)  ct<p-x£To,  eùOoç  fxèv  xp0*7rret  è\  waXaTup-  Tfi  Sè 
ûdTepata  pt.eTaTCe{jL^ap.évT)  ÀvTom'vav,  «  à  çCXtoctti  iraTpt- 
xta,  »  e<p7),  «  pwcpyapov  e;  X"Pa*  TT*  ^P07^*** 

t5  «  èu.7re7TT&)xev ,  oiov  oùàei's  tcot'  âvôpwtrwv  efôev.  Kai  001 
«  PouXoaévy;  oux  av  (pOovirî'aatixt  toO"  6£au.aToç  tovtov,  âXV 
«  èrctSeiiîto.  »  Kat  iî  |/.èv,  où  Çuvtfiiaa  tou  :ipa<JGop.EVov ,  tô 
(/.àpyapo'v  ot  emSeîSai,  rcoXXà  éXixapet.  ft  5è,  tov  0£oSo- 
diov  è$  oîxiSiou  tôv  tivoç  euvouvwv  èÇayayouca,  é7C£#eiÇev. 
2*  Àvtwvtva  <$è,  Ta  |xèv  -irptoTa  ffeptjrap^ç  ayav  yeyovuia  ty' 
^ovr,;,  ayav/jç  epteive*  xa'piTaç  ^  °*  #e$paxevai  àpoXoyet 
7roXXà;,  cwTfiipav  Te  xai  eùepyéTiv  à7roxaXov<ja,  xal  Ségtçoi- 
vav  ovtwç.  Toutov  4è  tov  0£oSo'<tiov  i  paciXlç  xaTacr^oOaa 
«v  iraXaTuo,  Tpu^  te  xal  ttiç  aXX»;  £Ù7ra8etaç  r,ÇiW 
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dus  fut,  sur  ses  ordres,  livré  au  traitement  des  escla- 
ves. Elle  le  fît  battre  de  verges  sur  le  dos  et  sur  les 
épaules,  pour  le  forcer  à  révéler  le  lieu  où  il  avait  sé- 
questra Théodose  et  le  confident  (à'Antoninà).  Mais, 
quoique  déchiré  par  ces  tortures,  Pholiiis  résolut  de 
garder  inviolablement  ce  qu'il  avait  juré;  et  tout  délicat 
par  tempérament  qu'il  était  auparavant  malgré  les  soins 
qu'il  était  obligé  comme  maladif  de  donner  à  sa  santé, 
quoiqu'il  n'eût  jamais  souffert  la  misère  ni  les  mauvais 
traitements,  il  persista  dans  le  refus  de  révéler  aucun 
des  secrets  de  Béh'saire. 

,6.  Mais  plus  tard  tout  ce  qui  avait  été  caché  fut  mis 
en  lumière.  Ayant  découvert  la  retraite  de  Cailigone, 
Théodora  le  rendit  à  sa  maîtresse. 

En  même  temps,  elle  fit  ramener  Théodose  à  By- 
zauce,  et  le  cacha  dans  son  palais;  puis  elle  manda  le 
lendemain  Antonina.  «  Très-chère  patrice,  lui  dit- 
«  elle,  hier  il  m'est  tombé  dans  les  mains  un  bijou  si 
«  beau,  que  personne  n'en  a  vu  de  semblable.  Si  tu 
«  veux  le  voir,  je  ne  refuserai  pas  de  te  le  montrer.  » 

Celle-ci,  qui  ne  soupçonnait  rien  de  ce  qui  avait  été 
préparé,  supplia  l'impératrice  de  lui  montrer  cette 
merveille.  Théodora  fit  sortir  le  bijou  de  la  chambre 
d'un  de  ses  eunuques,  et  apparaître  Théodose.  Anlo- 
nina,  suffoquée  par  la  joie,  resta  d'abord  muette  dt* 
plaisir,  et  se  répandit  ensuite  en  actions  de  grâces, 
donnant  à  l'impératrice  les  noms  de  sauveur,  de  bien- 
faitrice et  de  maîtresse.  Théodora  garda  néanmoins  ce 
Théodose  dans  son  palais;  et,  outre  la  bonne  chère 
qu'elle  lui  fit,  le  combla  de  toutes  sortes  de  faveurs. 
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ffTpamyov  re  jjireiXYjae  Pto^aioi;  «<>tov  oùx  etç  {/.axpàv  xa- 
Ta<TTTÎ(T£a8au  À>Xa  tk  7cpoTep*tea<Ta  Îixyi,  voffw  âXo'vTa 
SuaevTgptaç,  e£  âvôpwTCtov  ocùtov  âçavi'Çet. 

Hv  Sè  oîxtôta  rri  0eoS(6pa,  cnco'xpu<pa  jjièv  xat  oXwç 
5>,eXYi0oTa,  ÎoçwStj  re  xat  àyeiTova,  ev6a  îr)  otke  vuxtoç 
oure  ^ptipaç  SyiXokjiç  yt'veTat.  ÈvxauÔa  tov  «Êwtiov  eVt 
/po'vou  (Afîxoç  xaÔetpÇaca  èt^pet.  Ôôev  àirj  aÙTÔ  Çuve'ëY)  tiç 
Tuvjn,  oÙ£  aîuaÇ  {/.o'vov,  âXXà  xat  £lç  JtaçuyovTa  âîca^Xa- 
yiîvai.  Kat  Ta  fiev  irpcora,  xaTa<puywv  etç  tov  vaov  TÎjç 

10  06OTOxou,  ôç  râpa  Bu^avTt'oiç  àytwTaTo'ç  écTt  Te  xat  wvo- 
tjtacrÔT)  *  Tcapà  tyjv  îepàv  TpàîceÇav  txeTYjç  xaÔTjGTO.  ÊvTeOôe'v 
Te  aÙTÔv  âva<mfaaaa,  fiia  tyj  xatJYj,  xaôetpÇev  auôtç.  To 
£s  J?i  Se'jTepov,  e;  rrjç  2o<ptaç  to  tepov  y)xa>v,  èç  aÙTTjv  ttou 
T^v  Ôet'av  SeÇapLevriv  èÇairt^aiw;  éxaôtaev  yjvrap  ptaXtaTa 

15  TuavTwv  v£vo(xtxaat  XptaTtavoi  ce'éetv.  KXkà.  xàvôe'vàev  è<peV 
xetv  auTov  y,  yuvrj  t(TYuaev.  Xwpt'ov  yàp  aêe'&rîXov  7rcû7TOT£ 
àve^aTTTov  aù-nri  oùSèv  yg'-yovEv  •  a»'  aÔTTQ  PtaÇeaOat  Ta  tepà 
£ujjnravTa,  oùSèv  TTpàyjJia  éSo'xet  etvat.  K.ai  £ùv  tw  ^yjixw, 
oî  tôv  XptcTiavwv  Upeîç  xaTa7çe7rXny|ie/vot  tw  Séet,  eÇt- 

20  aravTO  ■  xai  ève^wpouv  aoTT,  âiravTa.  Tptôv  |x.èv  ouv  aÙTw 
évtauTwv  vpovoç  év  TauTT,  tti  StatTr,  èTptêyr  uGT£pov  &è, 
ô  TrpoçïÎTTjç  aÙTÛ  Zayaptaç  éictiTaç  ovap  •  opxotç,  ^adtv, 
ixe'Xcue  <p£uy£iv  oAXy)<]/£<j()ai  oî  gv  to)  gpycu  TwJe,  6|xo>o- 
yr[caç.  Taur/)  T£  tt  o^et  àvaircwGeiç ,  àv£<ïTYi  te  ev0év$£. 
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Elle  se  flatta  même  de  le  porter  avant  peu  au  rang  de 
généralissime  des  Romains.  Mais  un  décret  de  la  Pro- 
vidence avait  d'avance  prononcé  sur  son  sort,  et  il  dis- 
parut du  nombre  des  vivants,  emporté  par  la  dyssen- 
terie. 

7.  Théodora  avait  à  sa  disposition  des  cachots  en- 
tièrement secrets,  ténébreux  et  sans  voisinage,  qu'on 
ne  pouvait  découvrir  ni  de  jour  ni  de  nuit.  Elle  y  fai- 
sait garder  Photius,  quelle  y  détenait  depuis  long- 
temps. Il  était  parvenu  cependant  à  s'en  échapper  non 
pas  une  fois  seulement,  mais  une  seconde. 

La  première,  il  s'était  réfugié  dans  l'église  de  la 
Mère  de  Dieu  (Théotocos),  renommée  chez  les  Byzan- 
tins, et  réputée  inviolable  :  le  suppliant  s'était  placé 
près  de  la  sainte  table.  Elle  le  fit  néanmoins  enlever 
par  force  de  cet  asile  et  réintégrer  dans  sa  prison. 

La  deuxième  fois,  Photius  se  retira  dans  le  temple 
de  Sophie  (la  Sagesse),  que  les  chrétiens  révèrent  par- 
dessus tout.  iVïais  la  femme  fut  encore  assez  puissante 
pour  l'en  faire  arracher. 

11  n'y  avait  pas  de  lieu  sacré  pour  elle,  et  ce 
n'était  pas  une  affaire,  à  ses  yeux,  que  de  les  violer 
tous.  Le  peuple  et  les  prêtres  chrétiens,  frappés  de 
stupeur  par  tant  d'audace,  lui  cédaient  sur  tous  les 
points. 

Photius  vécut  dans  cette  captivité  l'espace  de  trois 
années.  A  la  fin,  le  prophète  Zacharie  lui  apparut, 
dit-on,  en  songe  et  lui  ordonna  de  sortir,  s'engageant 
par  serment  à  le  seconder  dans  son  entreprise.  Per- 
suada par  cette  vision,  il  se  leva,  parvint  à  sortir  d< 
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xai  SiaXa&wv,  et;  Ta  hpoao'Xuaa  r.XÔfi  •  pjpiuv  jxev  aÙTt» 
Siepeuvwfiivttv  àvÔpwTrwv,  oùSevoç  Se  tov  veavi'av,  xafoep 
èvrupvTa,  opwvToç.  Ou  Stq  a7ro8pt$ap.evoç  Te,  xai  tûv 
Mova^ôv  xaXoujiévwv  to  (r/JHyLOL  7reptêaXXo|/.evoç ,  nfr»  èx 

5  0eoSa>paç  xdXaatv  Siaçuyeîv  eo^e. 

V.  BeXiffaptoç  Se,  rot  6(i(D|x.o<ip.eva  T^oynxwç,  Tipapeiv 
xe  ooSapj  toutc|)  éXo'j/.evoç  rcàa^ovTt ,  cadrep  èppTi'ÔTfj,  ocvo- 
aia  epya,  e;  iravTa  foi  Xohtov  toc  èitt'mSeufJt.aT*  itoXe'|Aia, 
t«  rcpoç  toO  6eou,  <î>ç  to  etxoç,  eupev  eùôùç  yàp  foi  Te 

J0  M»'Souç  xal  Xo<7po'ï)v  CTaXetç ,  to  TpiTov  èaêaXo'vTaç  iç 
rWatwv  TTjv  yftv,  xaxo'TYiTa  JxpXe.  Koitoi  èSo'xei  ti  Xoyoo 
aÇiov  SiaTC7rpâ*y8ar  tov  iroXepv  évôévSe  à'iro<maa|/.evoç. 
ÀXV  ènrei  Xoffpo'v}?  Eù<ppan)v  Staêàç  rcoTajJLOV,  KaXXivixov 
tcoXiv  TroXuavÔpwrov  oùSevoç  âfiuvojjtivou  elXe,  pbupiaSaç 

«MvSpaTToSide  f>a>(/.au»v  rcoXXaç-  BeXiaapioç  Se,  [oç]  oùSe 
ogov  êmcTre'aôat  toÏç  7;oXe{uoiç  èv  <nrouS?)  fo^e,  SoÇav  cc7ryf- 
veyxev  <î>ç  Suoîv  ÔaTepov,  $  èôeXoxaxrjGO^,  ri  àTCoSetXiaaa;, 
aÙToO*  ejuivev. 


KEcPAAAION  A'. 

a',  iwo  toOtov  tov  xPovovj  Tl  «epov  aÙT^  fatice- 
20  aetv  ÇuvTivévOT)  TotdvSe.  Ô  {/èv  Xoifxôç ,  ourcep  èv  toîç  ef/.- 
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cette  prison,  se  cacha  et  se  rendit  (déguisé)  à  Htéro- 
solyme  (Jérusalem),  à  travers  une  foule  d  espions  qui 
l'entouraient  et  qui  ne  reconnurent  pas  le  jeune  hom- 
me, quoiqu'il  fût  au  milieu  deux.  Là  il  fit  couper  sa 
chevelure,  se  revêtit  de  l'habit  des  moines,  et  parvint 
ainsi  à  échapper  au  châtiment  que  Théodora  voulait 
lui  infliger. 

/8.  Bélisaire  avait  éludé  ses  serments,  et  n'avait  lait 
aucun  effort  pour  le  venger  de  ses  souffrances,  malgré 
les  engagements  sacrés  dont  j'ai  parlé.  Ses  entreprises 
à  la  guerre  demeurèrent  dès  lors  sans  succès,  sans 
doute  d'après  la  volonté  de  Dieu.  Il  avait  été  envoyé 
en  effet  contre  les  Mèdes,  et  contre  Chosroês  (leur  roi), 
aussitôt  qu'on  avait  appris  leur  troisième  invasion  sur 
le  territoire  des  Romains.  Mais  le  résultat  fut  défavo- 
rable à  Bélisaire,  quoiqu'il  parût  avoir  obtenu  d'abord 
un  avantage  assez  marqué,  et  qu'il  eût  repoussé  les  en- 
nemis de  la  frontière.  Car  Chosroes,  ayant  passé  le 
fleuve  Euphrate,  s'empara  de  la  ville  populeuse  de 
Callinique,  sans  qu'elle  fût  secourue,  et  y  fit  des  mil- 
liers d'esclaves  parmi  les  Romains.  Bélisaire  demeura 
dans  l'inaction,  au  lieu  de  se  hâter  à  la  poursuite  des 
ennemis,  et  encourut  l'un  ou  l'autre  de  ces  reproches, 
ou  d'avoir  trahi,  ou  d'avoir  commis  une  lâcheté. 


CHAPITRE  IV. 

jf.  Vers  la  même  époque,  Bélisaire  éprouva  une  autre 
disgrâce.  Une  maladie  contagieuse,  dont  j'ai  parlé  dam. 
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-rrpoaôev  Xoyoïç  èpiv7(<j(b}v ,  67C£vép.€To  touç  èv  BuÇavTi'w 
àvOpwirouç.  BaciXeî  Sè  loucmviavô ,  YjxXe7ra>TaTa  vooTjtfai 
Çuvé^7î,  wdre  xal  è\e'yeTo  oti  àTcoXwXei.  ToOtov  Se  tov 
Xo'yov  Trapayayouaa  ifi  «p^pno,  Stexo'pucev  av^pi  èç  to  frw- 

&  (xatwv  <jTpaT07te5ov.  ÈvTaùOa  èXeyov  tôv  appvTcuv  Ttvèç, 
riv  padiXéa  ÊwpLaîot  erepov  Ttva  év  BuÇavTt'co  xaTasm'- 
cwvTat  (yçtaiv,  ou  pjTcoxe  aÙTol  èmTpé^fcxxiv.  ÔXi'yw  Sè 
ôarepov  fiaGikeï  jxèv  fataat  Çuvèêïi ,  toÏç  Se  tùv  It'cop.auov 
GTpaTou  appudt  Staêoloiç  £77*  aXXriXot;  yeve'cQai.  nérpoç 

Il  «re  yàp  6  (JTpanoyoç,  xal  Ia>avv7)ç,  ovrap  è77Uc)//;Gtv  4>ayàv 
èxaXouv,  Be^tsapiou  Te  xal  Boubou  èxeîva  Xeyovxwv,  îffyjjpi- 
Çovto  axYjxoe'vai,  arep  ptot  âpTtwç  SeSyfXtoTai. 

P'.  TauTa  ye  •«  paatViç  BeoSwpa,  èmxaXéffaffa  e<p' 
éaur^,  tou;  avôpw^oiç  eipyjcôai,  (X£<ttyi  (ôu|/.ou)  éyeyovei. 

15  Â^avra;  ouv  euôùç  [x.eTaxaXe'ffao'a  èç  BuÇocvtiov,  £ï)Tr,atv 
re  toO  Xo'you  toutou  7rot7îGapt.é'v7i,  tov  BouÇr.v  p.gTeTre'pi^aTo 
etç  tyjv  yuvaixwvtTiv  è^aTcivat'wç,  Tt  aÙTÔ  xotvoXoyTico- 
pie'vY)  tûv  ayav  CTCouSauuv.  Hv  Se'  Tt  oïxrî{j(.a  èv  raXaTiw 
xaTayetov,  ctG<pa\E;  Te  xal  Xa6upiv6û>Seç,  xal  otov  TapTapw 

20  eixa£e<x6ai,  ïva  S9)  toùç  7rpoaxexpouxoTaç,  <bç  Ta  tzoWol 
xaÔetpSaca,  èvT'/îpr,.  Kal  ô  BouÇti;  ouv  è;  to  Pa'pa6pov  touto 
èp.ÇiGk'nTai'  èvTauôa  Te  àvyjp,  Û7raT(ov  yevopievoç, 
ayvwGTo;  âel  tou  7rapovToç  xaipou  epieivev.  Outc  yàp 
aÙTo;  èv  cxo'tw  xa^'p.evoç,  Siayivcocxeiv  oïo'ç  Te  èyeyovei, 

25  rcoTepov  Topiépa  tj  vûxTwp  &),  out£  a»w  t<i>  èvTuv^eiv  etyev. 
Âvôpio7toç  yàp,  ô^rcep  oi  èç  ityipav  éxàiTr,v  Ta  oiTta  èp- 
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mes  écrits  antérieurs,  moissonnait  les  habitants  de 
Byzance.  Justinienen  fut  atteint  d'une  manière  si  grave, 
qu'on  disait  qu'il  en  mourait.  La  renommée  porta  cette 
nouvelle  jusqu'au  camp  des  Romains  (en  Orient). 

À  cette  occasion,  quelques-uns  des  chefs  annonçaient 
que  si  les  Romains,  à  Byzance,  faisaient  choix  d'un 
empereur,  eux  ne  permettraient  jamais  son  intronisa- 
tion. Bientôt  après  le  prince  releva  de  sa  maladie,  et 
les  chefs  de  l'armée  s'accusèrent  les  uns  les  autres  de 
ce  propos.  Le  général  Pierre  (Pétros)  etJoarwts,  qu'on 
surnommait  Fagan  (grand  mangeur),  affirmaient  que 
ces  paroles  avaient  été  prononcées  par  Bélisaire  et  par 
fiiuizès,  dans  les  termes  que  je  viens  de  rapporter. 

i.  L'impératrice  Theodora,  s'étant  fait  remettre  les 
rapports,  crut  que  ces  hommes  lui  en  faisaient  l'appli- 
cation, et  en  eut  le  cœur  gonflé  (de  colère).  Elle  les 
fit  tous  appeler  à  Byzance,  pour  organiser  une  enquête 
sur  la  teneur  de  ces  paroles,  et  fit  venir  à  l'impro- 
viste  Budzès  dans  son  gynécée,  comme  pour  conférer 
avec  lui  sur  des  affaires  très-urgentes. 

Il  y  avait  dans  le  palais  un  édifice  très-sûr,  en  forme 
de  labyrinthe,  et  semblable  en  quelque  sorte  au  Tar- 
tare,  dans  lequel  elle  tenait  renfermés  ceux  qui  l'a- 
vaient le  plus  offensée.  Elle  fit  donc  jeter  dans  ce  ca- 
chot Budzès.  Quoiqu'il  fût  d'origine  consulaire,  on  se 
tut  sur  sa  disparition  pendant  cette  époque.  Dans  les 
ténèbres  où  il  se  trouvait,  il  était  dans  l'impuissance 
de  savoir  s'il  était  jour  ou  nuit,  et  ne  pouvait  prendre 
aucune  information;  car  l'homme  qui  chaque  jour  lui 
jetait  ses  vivres  était  comme  la  héte  fauve  dépourvue  de 
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ptVret,  <o<TTrep  ti  ÔTipt'ov  OTipt'w  a<pa>voç  ctyuvcp  ûpiiXei.  Kal 
icâfft  ptèv  TeTeXeu'mxe'vai  euOùç  eèo£e'  Xo^ov  p.e'vToi  i  fjtvyj'- 
pur»  irouiaflat  aÙToO  où$et;  [éTo'Xp.a],  ÉvtauTotv  Sè  oWv 
>j<mpov,  wpo;  pKii  Téaaapcriv  otxTtaafi.èvYi ,  tov  avSpa 
9  ot^Yixe.  Kal  oç  wffirip  avaêe€t<oxcoc  a7rafftv  (S^Otq.  Suvc^yj 
Te  Ttji  avôpwTrw  èvôe'vSe  âet  âj/.£XuwTTeiv  Te,  xat  to  aXXo 
cwpia  voawSet  etvat.  Ta  fùv  oviv  âpfi  tû  Bou^yj  T7j<îe 
èytop-nae. 

y'.  BeXisaptov       paatXeùç,  xatrep  oùSevo;  twv  xarr,- 
10  yopou[/iv(ov  àXdvTa,  è*Yxeipi£VTrîç  tt(ç  PactXtâo;,  7capaXd<7aç 
vîç  etyev  àpY7jç,  MapTÎvov  ctvx  aÙTou,  tyïç  éûia;  CTparyiyôv 
xetTesTYiWro  *  touç  Te  BeXtcaptou  5opu<pdpouç  Te  xai  Ottot- 
TjruxTaç,  xat  tôv  oixeTÛv  et  Tt  év  roXèjJUo  ioxt(iov  $v,  tûv 
Te  âp^ovTwv,  xat  twv  év  7raXaTife>  eùvouycov  tigiv,  èreVrfitXe 
15  #taSâ<ja<JÔat.  01  Sè  xXyîpouç  é7c'  exet'votç  èf/.êeêX74ptivot, 
aÙTot;  077X01;  aTravTaç  èv  cçtotv  aÙToïç  Stevet'(/.avTO,  û<x- 
irep  xararuyeiv  éxaffTM  ffuvtô*.  Kal  twv  <ptXwv   Jè,  xaî 
aXXwç  aÙTÔ  Ta  7cpoTepa  Û7roi»pYrxo'Twv  rcoXXotç ,  areircov  ■ 
7capà  BeXiaapt(f>  pwixeTt  te'vat.  Kai  irepnnpveTO  rctxpov  ôèa[i.a, 
2»  xat  amGTo;  ctytç,  BeXtca'ptoç  tJtwTTi;  èv  Bu^avitw,  <r/eoMv 
Tt  (xovo;,  svvvouç  âet  xat  ffxoOptoiroç,  xat  tov  é£  èm^ouXij; 
opptoJaW  OàvaTov. 

5'.  MaOoiïffa  Se  i  PadtXiç,  iro^Xa  01  fol  ttç  ew  yprifiaTa 
5Îv«t ,  7réu<!>a*a  tô>v  èv  TraXaTtw  euvouyûiv  Ttvà ,  xexdfjLKxrat 
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langage  qui  communique  avec  une  autre  bête  muette. 
Tout  le  monde  le  crut  mort;  mais  personne  n'osait  en 
parler  ni  y  faire  allusion.  Deux  ans  et  quatre  mois  se 
passèrent  avant  que  sa  vengeance  satisfaite  lui  permît 
de  le  délivrer.  *Il  reparut  dans  le  monde  comme  ressus- 
cité; mais  il  avait  la  vue  éteinte,  et  son  corps  était 
ruiné  par  les  infirmités.  Telle  est  l'histoire  de  Budzès. 

Bé/isaire,  quoiqu'il  ne  pût  être  convaincu  d'au- 
cun chef  d'accusation,  fut  dépouillé  par  l'empereur, 
sur  les  instances  de  Tfufodora,  du  commandement  de 
l'armée  d'Orient  au  profit  de  Martinos.  Quant  aux 
troupes  d'élite  de  Bélisaire,  les  soldats  armés  de  lan- 
ces (les  Doryphores),  et  ceux  armés  de  boucliers  (les 
Hypaspistes),  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  exercé  à  la 
guerre,  furent  abandonnés  aux  chefs  et  à  quelques  eu- 
nuques du  palais.  Ceux-ci  tirèrent  au  sort  même  les 
armes  de  ces  militaires  et  se  les  partagèrent  ainsi,  selon 
qu'en  décida  le  hasard. 

Jiulinien  interdit  aussi  à  Bélisaire  d'une  manière 
absolue  le  commerce  de  ses  amis  et  de  tous  ceux,  en 
grand  nombre,  qui  précédemment  avaient  servi  sous 
ses  ordres  :  et  c'était  un  douloureux  spectacle,  auquel 
on  ne  pouvait  croire  même  quand  on  en  était  témoin, 
de  voir  Bélisaire,  homme  privé  dans  Byzance,  se  pro- 
mener presque  seul,  toujours  sombre  et  morose,  crai- 
gnant de  mourir  à  chaque  instant  d'une  manière  im- 
prévue. 

4-  L'impératrice,  apprenant  qu'il  avait  recueilli  des 
trésors  en  Orient,  les  fit  enlever  par  un  des  eunuques 
auquel  elle  en  donna  commission,  et  apporter  au  pa- 
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7ravTa.  Èruy^ave  £è  ÀvTamva,  &ç  (xoi  eipyjTat,  tô  piv 
âv£pt  £ta<popoç  yeyevTijjtévYj ,  tti  #è  PafftXtSi  çtXTaTm  xal 
àva-pcatOTaTD  Tuy^avousa  Iv  toÎç  (/.aXiOTa,  are  iwavvnv 
svayyoç  xaT£pyaGa|i.Év7)  tov  Ka7rïuaJdxY)v .  Ato  £>)  ^apicacôat 
5tq  PadtXlç  tyj  ÀvTiovivvj  (JouXEvaajjtivT) ,  arcavra  £7rpaTT£v, 
orwç  èÇ«iT7)<ja<i6ai  te  tov  avJpa  yuvyj,  xat  otto  £ufE<popôv 
TTjXtxôvSfi  fudacôai  SoÇete*  raunri  tc  où  jjlo'vov  tû  TaXat- 
-wpco  eç  to  rcavTfiXèç  xaTaXXa-pîvai  Grup.ê7fa£Tat,  âXXà  xat 
'îtappr^nv  auTov,  are  7cpoç  aurri;  StaaeaaxTfjLfivov,  y.lyu.y- 
\o  Xwtov  âvapxâVao'flat.  ÈyévETO  Si  wSe. 

e  .  HXOe  j/iv  xote  BeXiaaptoç  irpwt    raXaTtov,  yjTTEp  £ic*>- 

Ô£t,  £t)V  àv6p(07TOt;  OtXTpOÎÇ  TE  X«l  ÔXl'yOlÇ  TtCtV.  OÙX  €Ùp.6VWV 

Sè  7retpaGa|X6vo;  PaatXÉcoç  te  xat  t^ç  PactXt'ào;,  âXXà  xal  tzé- 
piuêpiC[x.évoç  cvTaiîôa,  Ox*  àvo^pôv  jjLoyÔ75p(ùv  tc  xal  àysXaiwv, 

15  oïxaSe  aiz/pl  SeiXtjv  àkiwv  oj^eto*  cwgtftt  te  rcepiCTps- 

go'jxEvo;  Èv  T?j  fltvaywp7)cet  Tau-nr,,  xat  TCavrayoTc  ireptcxo- 
770'jpi.gvo; ,  qtto'Ôev  7TOT6  7rpociovTaç  aÙTÙ  toiiç  àroXXuvTa; 
îîoi.  Sùv  TauTY)  te  t95  oppw^ta,  eiç  to  ^(ojiaTiov  àva£àç,  £Vl 
tyïç  ffTtêaSoç  xa0f,(TTO  {jlovo;  •  yevvatov  jièv  oùSèv  ê'vvowv,  oùSè 

20  on  âvyip  syeyovEt,  Èv  (xvript.-/)  ê/cov  îSpwv  #è  aYt  xat  tXtyyitùv, 
xal  Eov  tûO[a<u  TToXXôi  âiropOU|A£VOç  •  <po'£otç  te  àvSpaxoJto- 
^£Tt  xat  [X£p£u.vaiç  à-oxvato'iiEvoç,  (ptXo^'jyot;  te  xat  ôXa>; 
itvavipoiç.  ÀvTwvtva  Ss,  aTc  vjte  Ta  7rpaW)jAEva  oXa>; 
.  ■mTTïjy.évTr,,  o-jtc  ti  tc'jv  £<70[X£vwv  xaca^oxoO'ja,  irept7ra- 
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lais.  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  Anlonina  était  séparée  d'avec 
son  mari,  mais  très-aimée  de  l'impératrice  avec  laquelle 
elle  était  dans  la  plus  grande  intimité,  depuis  qu'elle  lui 
avait  livré  Jean  de  Cappadoce. 

Pour  faire  plaisir  à  Antonimi ,  Théodora  disposa 
toutes  choses  de  manière  que  cette  femme  parût  la 
maîtresse  d'obtenir  la  grâce  de  son  mari  et  de  le  tirer 
de  1  état  misérable  où  il  se  trouvait;  et  par  là,  non- 
seulement  le  malheureux  général  changerait  totalement 
de  conduite  à  s6n  égard,  mais  il  deviendrait  son  es- 
clave absolu,  comme  lui  étant  redevable  de  son  salut  ; 
ce  qui  se  réalisa  de  la  manière  suivante. 
<'  S.  Un  jour  Bélisaire  était  venu  de  bonne  heure 
selon  sa  coutume  au  palais,  en  compagnie  de  quelques 
hommes  en  mauvaise  tenue;  il  n'avait  été  reçu  gra- 
cieusement ni  par  l'empereur  ni  par  l'impératrice;  il 
y  avait  même  subi  des  outrages  éclatants  de  la  part 
d'hommes  pervers  et  de  bas  étage.  11  se  retira  chez 
lui  vers  le  soir  en  observant,  se  retournant  fréquem- 
ment et  recherchant,  de  tous  côtés  du  chemin  qu'il 
suivait,  s'il  n'apercevrait  pas  des  assassins  apostés. 
Dans  cette  perplexité  il  monta  dans  son  appartement, 
et  s'assit  seul  sur  son  lit,  préoccupé  de  pensées  peu 
viriles  :  et  comme  s'il  avait  oublié  ce  qu'il  avait  été, 
baigné  de  sueur,  plein  de  vertiges,  agité  d'un  tremble- 
ment extrême,  déchiré  par  des  craintes  serviles,  il  n'a- 
vait plus  souci  que  du  soin  de  conserver  sa  vie,  ce  qui 
était  entièrement  indigne  d'un  homme  de  cœur. 

Anlonina,  qui  ne  savait  rien  de  ce  qui  s'était  passé, 
et  qui  était  bien   loin  de  s'attendre  à  ce  qui  allait 
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touç  evxaOÔa  «iroieîro  Gir/voùç,  oÇupeyjjuav  cx>iwTojiivYj 
ÎTt  yàp  eiç  alXyftou;  j7tot:t(dç  eîyov.  MeTaÇù  Se  tiç  èx 
TraXaTiou,  KouaSparo;  ovojjia,  rîxev  yîSvî  SeSuxoroç  ^Xtou, 
ty)v  té  auXeiov  ûitepGàç,  ^aiçivattaç  irapà  ttjv  âvSpamTtSa 
»  cVm  ôupav  ^otdxwv  7rpo<;  rr;  pacriXtSoç  évraOÔa  écrasai. 
Oirep  eVei  BeXtflrapio;  rixoi><ie,  yetpaç  xai  rcoSaç  eVi  <m6a- 
Soç  èXx'i*aç,  {iirtioç  éxeiTo,  xpoç  tyjv  avaipestv  iroif&oTotTOc  • 
O'jtw;  arrav  aÙTÔv  rr>  àppev<o7cov  ârceXeXoiTrei. 

ç*.  Ouito*  TOivuv  6  KouaSpâroc  ^rap'  aOxov  etaeXOùv, 
m  yp«(x.(AaTa  oî  tyîç  paaiXi'Soç  eiceSeiÇev.  ÈSiftov  Se  ^  ypa^. 
TaSe-  «  Â  p.èv  eîpya'sw  ^p.à;,  co  péXTWTe,  oîtfôa.  Èy<o  Se  ra 
«  xoXXà  o^etXouca  tt,  g'7\  yuvaixl,  TauTT)  Sïi  Ta  éyxXv)'- 
"  jjLaxa  iot  â^eîvai  £u(/.7cavTa  eyvcoxa,  èxetvTj  T7jv  crf,v  Sw- 
«  pouuivr,  ^vyn'v.  To  [/iv  o*jv  êvOev  <roi  to  8ap«îv  Wp  t« 
15"  tyî;  (TWT7}pta<;  xai  twv /p7i(xaT(ov  7«pi'e<7Tiv  •  ôrcoîb;  Se  <iy 
•<  icpôç  aÙTTiv  éVo,  Stà  twv  xpay6viffO(xtvwv  et<Jo'|/.«ôa.  ■ 
TaOra  iizii  BeXiaaptoç  àveXéÇaro,  ap.a  p.èv  69'  ^Sovyjç  èirt 
y.f'ya  apôeiç,  ajxa  Sè  xaî  tw  Trapo'vTi  èriSei^iv  éôéXcov 
t:owî<x6«i  t5)ç  yvcojxxç ,  àva<XT<zç  «ùôùç  irapà  touç  yuvaixoç 
21  rroSa;  sttI  o-To'^a  Trirret.  Kal  yetpl  p.èv  éxatepa  repiXaêtov 
7ÙTY1Ç  âVi>o>  Ta:  xvy[aaç,  t/,v  Sè  yXtaffffON  «il  rtôv  raptfwv 
tt;  yjvaiy.ô;  txeTaSlSa'Çtov,  toO  txèv  (âiou  xal  tt,;  »7WTr,aia; 
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arriver,  faisait,  dans  les  mêmes  appartements,  des 
promenades  non  interrompues,  à  cause  d'une  indisposi- 
tion qu'elle  simulait.  Les  époux  étaient  eucore  très- 
froids  l'un  envers  l'autre. 

Cependant  un  employé  du  palajs,  Quadratus,  se 
présenta  dans  la  maison  après  le  coucher  du  soleil, 
franchit  le  vestibule,  et  parut  subitement  sur  le  seuil  de 
l'appartement  des  hommes,  se  disant  porteur  d'un  mes- 
sage de  l'impératrice. 

Bélisairey  entendant  son  approche,  rentra  ses  mains 
et  ses  pieds  dans  le  lit,  couché  comme  prêt  à  y  recevoir 
la  mort,  tant  il  était  abandonné  de  tout  sentiment 
courageux. 

/  K  Quadratus,  en  entrant  auprès  de  lui,  ne  put  que 
lui  montrer  la  lettre  dont  il  était  porteur.  Elle  était 
ainsi  conçue  : 

«  Tu  sais,  Excellentissime,  ce  que  tu  as  machiné 
«  contre  moi.  Mais  j'ai  de  grandes  obligations  à  ta 
a  femme,  et  à  cause  d'elle  j'ai  résolu  de  te  pardonner 
«  toutes  tes  offenses.  C'est  à  elle  que  tu  dois  la  vie. 
«  Compte  qu'à  l'avenir  c'est  sur  elle  que  reposent  ta 
«  vie  et  la  conservation  de  ta  fortune.  Tel  tu  seras  pour 
«  elle,  telle  sera  ma  conduite  à  ton  égard.  » 

Quand  il  eut  pris  connaissance  de  ces  paroles,  Béli- 
saire  fut  grandement  relevé  de  son  abattement,  par  le 
plaisir  qu  elles  lui  causèrent.  Voulant  de  suite  donner 
des  preuves  de  sa  conversion,  il  se  leva  et  alla  se  jeter 
aux  pieds  de  sa  femme.  H  entoura  ses  deux  jambes  de 
chaque  bras,  et  ne  cessa  de  baiser  alternativement  ses 
pieds,  protestant  qu'il  lui  devait  la  vie  et  son  salut; 

4. 
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«ÎTtav  èxaXer  àvSparcoSov  Se  aÙTYi;  to  sv&évSe  ttkttov 
w[AoXoyei,  xal  oux  âvrip  evaeaôai. 

Ç.  Kal  tôv  ^pYi(xaTtov  Sè     pasiXlç  è;  TpiâxovTa  ypo- 
10O  xevT/.vapta  TÔ>#PaaiXet  SoOaa,  TaXXa  BeXidapiai  dré- 

5  Soto.  Ta  (xsv  o'jv  ajx<pt  BeXi?apiG>  tw  çTpanrjyô  TriSe  xeyco- 
pyjxet,  coîrep  i  Tuyn  où  iroXXw  7rpOT6pov  reXipt.epa  Te  xal 
OutTTiytv  SopuaX<oTot>ç  7uapeSeS(0xei.  Èx  iraXaioO  Sè  Iointti- 
viavo'v  Te  xal  0eoSc6pav  tcXoùtoç  ô  toioutou  tou  dvSpoç 
àxpi6ôç  exvtÇev,  'jTce'poyxo'ç  Te  wv  xal  PaoïXixvjç  aOXr;  a£ioç. 

ioË<paaxo'v  Te,  cb;  twv  Syijjlotiwv  ypYi^aTtov  TeXij/.epoç  Te  xal 
OOiTTtytSoç  to  7rXet<jTov  àxoxpu<j>d[jt.evoç  Xà8pa  eTu^e,  p.oî- 
pav  Sè  aÙTÔiv  Ppayetav  Te'  Tiva  xal  oOSapi  âÇioXoyov  (3a- 
TtXeî  iSa>xe .  Hovouç  Se  tou;  toO  àvÔptoîcou ,  xal  twv  é^toSev 
TYjv  pXaaçvipLtav ,  Siapi8piou(/.evoi,  àfue  Se  xal  Tx9jt|/iv  ài;io'- 

15  ypecov  eV  aÙTÔ  oùSejjuav  xexojjufff/ivoi,  vtouyr,  e(/.evov.  To'tc 
Se  iô  PaatXlç  aÙToO  Xa£opivr, ,  xaTwppwSrjxo'To;  Te  xal 
àTçoSetXia'ffavToç ,  oXwç  TTpa'Çei  {juà  Siercpa'ÇaTo,  Çu|ATrdtf7!ç 
aÙToO  T7ÏÇ  oùaïaç  xupia  yeve'cSai. 

if)  .  Èç  xtiSoç  yàp  àXXriXotç  ÇuvifjXOe'TTiv  eùÔùç,  Iwavviva  Te  ii 

20  BeXt<xapt'ou  6uyaTr,p,  ïîo-7rep  (/.ovyjç  èyeyo'vei  iraT^p,  ÀvaaTa- 
<itûi  Tw  ttjç  PaatXtSoç  ÔuyaTptSw  prnarh  ye'yove.  BeXmapioç 
uiv  ouv  àpyyfv  Te  dicoXa&vv  nriv  otxetav  tqçiou,  xal  <tto*- 
Tvjyoç  tvîç  éwaç  otTroSayôelç,  TfltXiv  eVi  Xoçpor.v  xal  Mrl- 
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et  que  désormais  il  serait  sou  fidèle  eselave,  el  non  son 
mari. 

7.  L'impératrice  fit  deux  parts  des  richesses  de  Bé- 
lisaire  :  elle  donna  trente  centenaires  d'or  (3 ,000  li- 
vres) à  son  époux,  et  lut  rendit  le  reste.  Tel  fut  le  par- 
tage des  dépouilles  que  le  général  avait  eu  la  fortune 
d'obtenir  peu  auparavant  de  Gëlimer  et  de  Vittigès 
ses  prisonniers.  11  y  avait  longtemps  que  l'opulence 
Av  Hélisaire  causait  une  violente  jalousie  a  Justinien 
et  à  Théodora,  qui  la  regardaient  comme  excessive 
et  rivalisant  celle  du  trésor  impérial.  Us  disaient  que 
les  richesses  publiques  de  Géliraerei  de  Vittigès  avaient 
été  eu  grande  partie  détournées  secrètement;  et  il  leur 
paraissait  qu'une  faible  part,  sans  proportion  avec  les 
droits  de  l'empire,  leur  avait  été  remise.  Mais  les  suc- 
cès de  ce  guerrier  leur  firent  craindre  qu'en  cas  de 
poursuites  à  ce  sujet,  il  ne  surgit  contre  eux  du  dehors 
des  accusations  auxquelles  on  ne  pourrait  répondre 
par  aucune  preuve,  pour  convaincre  Hélisaire  de  pécu- 
lat.  Us  avaient  donc  préféré  le  silence. 

Mais  en  cette  occasion  l'impératrice,  se  voyant  maî- 
tresse d'un  homme  entièrement  démoralisé  et  frappé  de 
terreur,  vit  qu'elle  pouvait  en  une  seule  fois  devenir 
maîtresse  de  sa  fortune. 

"8,  Elle  arrêta  une  alliance  immédiate,  au  moyen  de 
fiançailles,  entre  Joannina,  fille  unique  de  Hélisaire, 
et  Anaslase ,  son  petit-fils. 

Hélisaire  demanda  d'être  réintégré  dans  le  comman- 
dement de  l'armée  d'Orient,  afin  de  combattre  de  non 
veau  à  la  tête  des  Romains  Chosroès  et  les  Mèdes. 
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iouç  èÇy)y75<je<T8ai  tù  K>p.at<*>v  ffTpaTÔ'  ÀvTam'va  4è  aù- 
àNaaws'  eîa  *  7reptuêpt(xôai  èv  toîç  èxetVY)  XwP'otÇ  WP&Ç  aÙTOU 
fyaffxev,  arcep  oùxert  to  Xoucov  ctyeaôat. 

6'.  A 10  Sy),  BeXtaaptoç  apv tov  tûv  {âaatXtxâv  xaTaaTaç 
s  iTciroxopLwv,  è;  tyjv  Ka^t'av  to  SeuTepov  êaTûéXvj,  op.oXoyv)aaç 
paaiXet,  ui;  cpaat,  Yp*fip.aTa  (jL^irore  aÙTOv  ev  TwSe  tô  tco- 
Xé|*to  atTvjaetv,  aXXà  Çu|XTC«<jav  aÙTOç  TYjv  tou  rcoXe'fjiou 
7cap«(nceuYiv  yp^aaiv  otxetotç  TrotridacOat.  Ilavreç  {/.èv  ouv 
ÛTP€T07raÇov  Ta  Te  âfjupi  tts  yuvatxt  Tau-nj ,  yjiwp  èpp>#7}, 
to  BeXtffaptov  oWxvfaaaOat ,  xat  PaatXet  TaOTa  dp.oXoyy)aai 
cc(jt(pl  tw  7coXé|/.(p ,  àrcaXXa&tovTa  tt(ç  év  Bu£avTUi>  StaTpt- 
6yîç*  èTtetîav  te  Ta^tdTa  tou  T7]ç  7cô*Xea>;  7:epiêoXou  èxTÔ; 
yevïjTai,  àp7raaaa6at  Te  aÙTt'xa  Ta  07rXa,  xat  ti  yevvatov 
xat  àvSpi  7cpe'7rov,  èm  Te  tt,  yuvatxt  xat  Totç  Ptaffajxe'voK 
15  çpovyjaai.  Aùtoç  Se  ravTa  Ta  ÇufjtwecrovTa  ev  âXoyta  xe- 
7reiromp.tvoç ,  opxtov  Te  tôv  $amfe>  xat  toiç  aXXotç  èirtr»- 
Sei'otç  6jxwp.ocr(xévwv  ev  >ï(9yj  Te  ttoXXti  xat  oXtywpta  yevo- 
(Jtevoç,  etxeTo  tyî  yuvatxt,  xaTacTaç  èxTOirwç  et;  aÙTr,v 
ipa>TO/Xy)7rToç,  xai  TauTa  é£n'xovTa  yioNî  yeyovutav  er*. 

20  i\  ÈiretSy;  (JtévTot  èv  iTaXia  èyè'veTo,  etç  TÔfxipav  éxaCTYsv 
àV  evavTta;  auTco  Ta  rcpa'yu.aTa  èvwpet*  èiret  oi  StappTj'- 
Stjv  toc  ex  ôeou  TroXe'{jt.ta  r,v.  IIp&TOv  |/iv  ye,  Ta  tû  ffTpa- 
njyw  toutw  èv  toi;  ÇujATrtwToudtv  iizi  Te  QeuSarov  xat 
OotTTtytv  PooXeuo'ixeva,  xatirep  oùx  è7rtmdeut>ç  toiç  Tcpaa- 

25  <ro(Jtevoi;  Soxouvra  fyetv,  èç  £ufjt<popov  èx  tou  èm  irXetiTov 
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Mais  Antonina  ne  le  voulut  pas  :  elle  objecta  qu'elle 
avait  été  outragée  par  son  mari  dans  ces  contrées,  et 
qu'elle  ne  pouvait  plus  les  voir. 

>5fc.  C'est  pourquoi  Bélisaire,  nommé  connétable 
(commandant  des  écuries  impériales),  fut  envoyé  pour 
la  seconde  fois  en  Italie,  avec  la  condition,  stipulée,  dit- 
on,  par  Justinien,  qu'il  ne  demanderait  jamais  aucuns 
subsides  pour  cette  guerre,  et  qu'il  pourvoirait  par  ses 
propres  richesses,  à  tous  les  approvisionnements  néces- 
saires. 

Tout  le  monde  pensait  que  Bélisaire  avait  poursuivi 
cette  conclusion  avec  sa  femme,  et  cet  arrangement 
sur  la  campagne  avec  l'empereur,  afin  de  s'éloigner  du 
genre  de  vie  qu'il  avait  passée  à  Byzance. 

Dès  qu'il  aurait  franchi  l'enceinte  de  la  cité  (pen- 
sait-on), il  saisirait  ses  armes,  et  se  distinguerait  par 
son  courage  et  par  des  exploits  dignes  d'un  homme  de 
cœur,  afin  d'en  imposer  à  sa  femme  et  à  ceux  dont 
il  avait  subi  la  violence.  Mais  il  oublia  tous  les  torts 
passés;  il  ne  se  souvint  ni  des  serments  par  lesquels  il 
s'était  obligé  solennellement  envers  Photins,  ni  des 
autres  ;  réduit  à  l'isolement,  il  suivait  l'impulsion  dr 
cette  femme,  dont  il  était  encore  idolâtre,  quoiqu'elle 
eût  déjà  atteint  soixante  ans. 

fp.  Quand  il  fut  arrivé  en  Italie,  les  événements 
chaque  jour  tournèrent  contre  ses  espérances,  comme 
si  Dieu  lui  était  devenu  hostile.  Dans  la  première 
guerre,  ses  desseins  contre  Theudat  (Théodat)  et  Vit- 
tigèS)  quoiqu'ils  n'eussent  pas  été  préparés  peut-être 
avec  toute  la  prudence  qu'y  doit  mettre  un  général. 
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ÈTeXeuTa  Te'Xoç-  èv  <Tt  tw  OaTépcp,  SdÇav  fxèv  âirrfveyxev, 
oTt  Jyi  Ta  PaXxua  peêoùXeuTar  are  xat  tûv  xaTa  tov  icd- 
Xepiov  Tovàe  TrpayjxaTtov  yeyovcoç  èpretpoç,  aXX'  èv  toîç 
atTro&xtvouGi  xaxoTU£oOvTt ,  Ta  iroXXà,  éç  âêouXt'aç  Sdx7)o*tv 

a  aÙTw  oncexpifa).  Outcoç  apa,  oùx  àvôpwiïwv  PouXaî;,  àXXà 
rîi  èx  6eo0  ^ottt,  xpuTaveveTat  xà  âvôpco7reta'  ô  tùyjtiv 
eù66ao*t  xaXeîv  av6pu>Troi-  oùx  etoNmç  otou  H  evcxa  Taurin 
7ip<Set<ri  t«  ÇufjLêatvovra ,  ifaep  aÙTotç  é*voN)Xa  ytveTat.  Tô 
yàp   àXoyw  tfoxoOvTt   etvat  <ptXet  to    tyjç   TÙvjnç  ovo|i.a 

10  TCpodvojpeîv.  ÀXXà  TaOra  ijlçv,  <5>ç  mi  exa'aTca  «ptXov,  Taunrj 

SoXftTC». 


KEO>AAAION  E'. 

a'.  BeXtoàpto;  to  ScuTepov  èv  IraXia  yevojxevoç,  at^X1" 
ara  évSev^e  âmîXXaÇe  •  tyjç  u.èv  yàp  -yfiç  e;  îrevragreç  è7ctêî}vai 
oùx  îo^usev,  ciiiTçgp  (xoi  ev  toîç  epL7:poGÔ£v  Xo'yot;  èpprftrr 
15  ôrt  pi  èvÔaàe  ôppupa  y,v  ■  vauTtXXd|i.£voç  Si  rcàvTa  toOtov 
tov  xptfvov,  T*  ImôaXfltccta  [letpnftij.  TwTtXaç  8k  Xuffffôv  r,v 
aÙTÔv  e£a>  Tetyou;  Xaéeïv,  où  (/.évTOt  eupev  ■  ércet  oppwSta  tcoX- 
XtJ,  aÙToç  Te  xat  Çù^iraç  6  ^wjxaiwv  <7TpaToç  efyeTO.  Ato  Sr, 
vjtê  twv  âTtoXtuXo'Twv  ti  âveswaaTo,  âXXà  xat  Ï\6|jly)v  7rpoi- 
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avaient  cependant  amené  généralement  des  résultats 
heureux.  Dans  celle-ci,  il  avait  mieux  mûri  ses  plans, 
si  Ton  s'en  rapporte  à  l'opinion  qui  s'est  établie,  et  il 
avait  mis  à  profit  l'expérience  qu'il  avait  acquise  dans 
ces  affaires;  mais  leur  insuccès  a  fait  penser  dans  la 
suite  que  la  plupart  avaient  été  mal  conçus.  C'est  ainsi 
au  reste  que  les  affaires  humaines  sont  dominées,  non 
par  la  volonté  de  l'homme,  mais  par  l'autorité  qui 
vient  de  Dieu.  Ce  qu'on  a  coutume  d'appeler  la  for- 
tune, on  ne  sait  pas  quelle  en  est  la  cause,  quoi- 
qu'on en  voie  les  résultats;  et  c'est  mal  à  propos  qu'on 
en  attribue  l'événement  au  hasard.  Au  surplus,  que 
chacun  en  pense  ce  qu'il  voudra. 


CHAPITRE  V. 

< 

/  Bélisaire  revint  honteusement  de  sa  deuxième  ex- 

pédition en  Italie.  Pendant  cinq  ans  qu'elle  se  prolon- 
gea, il  ne  put  débarquer,  ainsi  que  je  l'ai  expliqué  dans 
mes  écrits  précédents,  que  sur  les  points  où  il  était 
appuyé  de  quelque  forteresse.  Pendant  tout  ce  temps, 
il  en  longeait  avec  sa  flotte  les  rivages  maritimes. 
Toiilas  était  furieux  de  ne  pouvoir  le  rencontrer  en 
rase  campagne  ;  mais  il  ne  put  faire  naître  l'occasion 
d'un  engagement  avec  un  général  dominé  par  la 
crainte,  et  qui  avait  inspiré  le  même  sentiment  à  l'ar- 
mée romaine  tout  entière.  Aussi  Bélisaire  ne  répara- 
t-il  aucune  des  pertes  qu'il  avait  faites  ;  bien  plus,  il 
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awwXeae ,  xat  TaXXa  a>;  ei7ceîv  awavTa.  Èyévero  Si  ^ptXo- 
^p^aToç  èv  touto)  tû  xpo'vw  TravTwv  [xaXwTa,  xai  x/pîouç 
aiaypou  é7Çt|/.eX7)T7iç  âxptêe'oTaToç ,  are  oùSèv  èx  pafftXe'coç 
xexo(xia(A£voç,  iTaXoù;  âu-éXei  cyeSov  7ravTaç,  otxep  ùxouvto 
iîîi  ^aêtvvYiç  xat  2txeXt'aç,  xat  et  tou  aXXov  xaTatu- 
yeïv  év  éÇouona  éVyev,  éXTîuiaTo  •  oùJevi  xo'ap.u>  Xoyiajxoùç 
iijôev  tûv  Peêtw|xévtov  xaTaicpaTTOfwvoç.  Outo>  youv,  xai 
HpwStavov  [jtgTiwv  £p7)'u.aTa  ?wî  «7raVT«  âvOpwTKp 
èicavaaeuov.  Otç  S?)  èxeîvoç,  âxÔop^voç,  ârceTa^aTO  piv  tû 
10  ^wpLatwv  <jTpaTo>,  aÛTOv  èi  eùôùç,  Çuv  tc  toîç  éirof/ivotç 
xat  xw  [27roXeTttj)],  TwTÎXa  xat  TotÔoiç  ève'Jwxev. 

p'.  (Wtoç  èk  aÙTw  tê  xai  Iwavw),  tco  BtTaXtavoG  â^eX- 
çtSû,  StyodTar^dat  cuve'êr,,  orcep  toc  Pwfxauov  7rpay|*aTa 
fi.aXi0Ta  laçTjXcv,  aÙTt'xa  StjXùjcci).  Èç  touto  ohteyÔetaç  Tep- 

15  pavai  $  (âaatXiç  JXÔev,  èmSïîXoTaTov  Te  axact  to  eyj)o; 
iirout,  «exe  aÙT$  xiriSeuetv ,  xaurep  (iaatXe'wç  àve^tô  ovti, 
eToX(ita  ouSeiç'  avu^ot  Te  aÙT<5  ot  7ratîeç  yeyo'vaat,  MXP1* 
«ÙT7J  è&'ou.  fi  Te  Ouyamp  aÙT«^  iouGTt'va,  eVt  ôxftoxai'iexa 
eTD  TÔ&faa<ia,  cti  avi>|/.è'vaioç  riv.  Ata  toi  touto,  lôvi'xa 

20  lioa'vvmç,  Tcpoç  BeXwaptO'j  axaXeiç,  à<ptx€T0  èç  BuÇàvTtov,  èç 
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perdit  Rome  elle-même  et,  pour  ainsi  dire,  toutes  les 
autres  places  (de  l'Italie). 

Comme  il  ue  recevait  aucuns  subsides  de  l'empe- 
reur, il  se  montra  par-dessus  tout,  et  pendant  toute 
la  durée  de  sa  mission,  très-parcimonieux  de  ses  ri- 
chesses, et  avide  au  plus  haut  point  d'un  gain  sor- 
dide. 

II  mit  à  contribution  presque  tous  les  Italiens,  les 
habitants  de  Ravenne  et  de  la  Sicile.  Si  quelque  pays 
rentrait  sous  sa  domination,  il  le'  dépouillait,  sans  au- 
cune mesure,  comme  pour  le  punir  de  la  violence 
que  sa  population  avait  eue  à  supporter  par  le  passé 
(sous  le  joug  étranger). 

C'est  ainsi  qu'après  avoir  abandonné  Hérodien,  il 
lui  demanda  ses  trésors,  en  l'accablant  de  ses  menaces. 
Celui-ci,  fatigué  de  cette  persécution,  se  détacha  de 
l'armée  romaine,  et  se  donna  avec  tous  ses  adhérents 
et  la  ville  de  Spolette  à  Totilas  et  aux  Goths. 

2.  Je  vais  aussi]  rapporter  comment  il  fut  cause  de 
la  rupture  qui,  au  grand  préjudice  des  affaires  des  Ro- 
mains, éclata  entre  lui  et  Joannès,  neveu  de  Pitalien. 
L'impératrice  était  arrivée  envers  Germanvs  (neveu 
àtJuslinien)  à  ce  degré  de  désaffection,  que  sa  haine 
avait  éclaté  et  se  manifestait  à  tous.  Personne  n'osait 
l'épouser,  malgré  sa  parenté  si  proche  avec  l'empereur. 
Ses  fils  même  ne  purent  être  mariés  tant  qu'elle  vé- 
cut. Sa  Mlle  Justiria,  quoique  nubile  de  dix-huit  ans, 
n'avait  pas  encore  obtenu  l'honneur  de  Phyménée. 
C'est  pourquoi,  quand  Joannès,  envoyé  par  Bélisaire 
à  Byzance,  arriva  dans  cette  ville,  Germanos  se  vit 
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Xo'youç  «ÙTÛ  xaTacTYîvai  ô  repjiavoç ,  àfjùpl  tyj  X7)ieia 
livayxaaro,  xai  xauta  Xtav  arco  ttjç  aÇta;  ttiç  aÙToC  ovti. 
Èîret  Te  to  TCpayfjLa  Tjpeaxev  a|x.<pa>,  opxoi;  âXXYfXoo;  eyvtooav 
SetvoTaToiç  xaxaXaêeiv,  ri  (jltiv  to  xrjSoç  éiriTeXé'ffeiv  àuva- 
»  pLCt  TTj  xà<i7)  •  è7cet  auTOiv  éxaTepoç  to  ôapceîv  eVi  OaTe'pw 
<î)ç  rjxKTTa  efyev  6  (xèv  x«j>  ÇuveiSévat,  oti  Sr,  tûv  ûirèp 
ty)v  âÇiotv  ôpe'yotTO,  o  Si  xTjdetfTOv  âwopou{JLevoç. 

y'.  A  #è,  oùx  fyouaa  ti'ç  yévyjTat,  Sià  7Cflé<njç  ôio5  îoûaa, 
èxarepov  (jLCTtévai  pixavii  rca<r/i  oùx  âmiÇiou,  ôirwç  av  Ta 

io  icpaTTO|X£va  piX0^?  tt;  rca<ni  diaxcoXooi.  Èrcei  &è  aÙTOÎv 
xanrep  woXXà  SeSi^aïuvr  avarcetGeiv  oùSéTepov  cave,  Siap- 
pyj^Yiv  cÎTCoXetv  tov  IwavvYiv  viïçeiXnjffe.  Kai  «7:'  aÙToO, 
iwavvYiç  auôi;  iTaXiav  cTaXelç,  oùSajJLrj  £o|/.(/.îÇat  BeXi- 
aap((f>  èToXuwe,  tvjv  eÇ  Àvtwvivt/ç  èmêouXT)v  Setaaç,  éfc>; 

•s  ÀvTamva  Bu^avTiov  ^XÔe.  TVfv  Te  yàp  (iaffiXiàa  tocutt) 
smaTeiXai  tov  aÙToiî  90'vov,  oùx  arco  toO  etxo'Toç  av  ti; 
ÛTCWTTTeuae  •  xai  tov  AvT<«mvY)ç  OTaÔpLwpe'vcp  Tpo'-rcov  aTCavxa 
Te  BeXura'piov  èvSiSo'vat  t^  yuvaixi  è^KiTafieva),  Se'oç  èyi- 
veTo  [xe'ya,  xal  tov  [1(oovvy)v]  é<nr[et 

20  Touto  youv  î\o(jLatoi:  Ta  7rpay(xaTa,  xai  rcpoTepov 

eVi  Oaiépou  oxéXouç  eoTùxa,  TrpooooStÇet  yctpat.  BeXicapto> 
|i.èv  oùv  6  TotOixÔç  7ro'XefAoç  Tr.de  cywpYXiev.  Àttoyvoùç  £è, 
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dans  la  nécessité  de  lui  faire  une  ouverture  pour  une 
alliance  (avec  sa  fille),  quoique  la  position  du  gendre 
recherché  fût  bien  inférieure  à  la  sienne.  Lorsqu'ils 
forent  d  accord  tous  deux  sur  cette  union,  ils  s  enga- 
gèrent réciproquement;  par  les  serments  les  plus  so- 
lennels, à  réaliser  le  mariage  en  dépit  de  tous  les  ob- 
stacles. Chacun  d'eux  y  était  encouragé  chaudement  : 
l'un,  parce  qu'il  y  trouvait  un  rang  supérieur  à  ce- 
lui qu'il  pouvait  espérer;  l'autre,  parce  qu'il  n'avait 
pas  le  choix  des  prétendants. 

jf.  L'impératrice,  ne  pouvant  souscrire  à  l'accom- 
plissement de  ce  projet,  chercha  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  les  brouiller  et  pour  empêcher  le  succès  de 
leur  concert.  Mais,  après  avoir  essayé  vainement  d  y 
parvenir,  elle  résolut,  puisqu'il  n'y  avait  pas  d'autre 
moyen,  de  faire  périr  Joannès.  Elle  lui  fit  donner 
ordre  de  retourner  sans  délai  en  Italie.  Mais  il  eut  soin 
de  ne  point  se  présenter  devant  Bélisairey  tant  il  re- 
doutait les  embûches  $  Antonina,  jusqu'au  retour  de 
celle-ci  à  Byzance. 

Ce  n'est  pas  sans  vraisemblance  qu'il  soupçonnait 
que  l'impératrice  avait  envoyé  à  Antonina  l'ordre  de 
le  faire  périr.  Én  considérant  le  caractère  de  cette 
femme  et  la  faiblesse  avec  laquelle  Bélisaire  lui  cédait 
en  tout,  la  terreur  était  grande,  et  elle  avait  pénétré 
tout  entière  dans  l'âme  de  Joannès. 

Il  arriva  (de  cette  mésintelligence)  que  les  af- 
faires des  Romains,  qui  lie  marchaient  déjà  que  d'une 
manière  boiteuse,  tombèrent  tout  à  fait  en  décadence. 

Telle  fut  l'issue  de  la  guerre  de  Hélisaive  contre  les 
Goths. 
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PaatXéwç  èÀcÎTo,  #rca>ç  ot  iÇr.  èvôé'vie  oti  TajçtaTa  àirûtX- 
XayYjvat.  Kat  ferai  evSe^opt.evov  Paa&e'a  tyjv  JeYiatv  éyvw, 
âWcvo;  fiùôuç  àTTtwv  w^ero,  v^atpetv  7ro>.Xà  tû  T£  f^cop.ouov 
GTpocTÛ,  xal  ItoXok  9pa<Jorç  '  xal  Ta  ptiv  icXetara  Û7ro^eipia 
s  toîç  wo^tfuot;  airoXiictov  *  Ilepixuav  Sè  mxpô'TaTa  iroXtopxia 
7rteÇo[i.évYiv ,  Yfaep,  é*Ti  aÙTOu  ôSô  te'vToç,  xaT  axpaç 
â^oCfaa,  eç  ràaav  xaxoO  tSéav  YjXôev,  Yprép  [jloi  7cpoTepov 
àeStYj'yYjTat. 

t.  ZuVDV^Ol]  Se,  xal  xarà  tyjv  oïxîav,  tuyyî;  êvav- 
m  Ttw[/.a  Çufx.iceo'eïv  Toto'vJe.  BeoÂcopa  y)  paotVtç,  tyjç  BeXtaa- 
pt'ou  7rai$oç  «Çepyâ£es6at  tyjv  éyyuYjv  eTC€tyof/.évY)  tû  Ûo- 
yaTptSw,  orjvvà  ypaçouffa,  toùç  yetvajjivotiç  tyjv  xopYjv 
Ylvaiy'Xfii.  Ot  $i  to  xyjSoç  âvaiuop.evoi,  otreTtôgvTO  |jcèv  e; 
7rapouffiav  tyjv  açiTépav  tov  yaf/.ov  (xêTa7ce(i.irop.évYiç  Se 
15  ovtoùç  eç  BuÇocvtiov  tt»ç  (ia<JiXi£oç ,  àSovaTOt  eïvat  cnca>- 
Xa'crcecOat  TavDv  é*£  lTa>iaç  èaxYfaTOVTo.  A  Se  yXtvoijièvv) 
uèv  xuptov  tov  OuyaTptSouv  tou  BeXiaapi'ou  xaTacTYjVcdOat 
içXoutou,  Yjiei  yàp  èmxXYjpov  êcopLe'vrv  tyjv  îcaîSa,  oox 
ovtoç  BeXtaapua  éTe'pou  toi»  yovou,  eVt  (/.^vtoi  ty)  Àvtu>- 
»  vivYiç  yvw{jiY)  Ôapffeîv  oùJafLY]  éyouaa*  Seitzatvouoâ  Te,  (jlyj 
jjteTa  tyjv  too  gi'ou  xaTa<rrpo<pYiv  où  «paveùia  7ct<JTYi  èç  TOV 
aùrîjç  olxov,  xairep  aùr7,ç  outw  ^iXavBpaiiroo  èv  toiç  âvay- 
xatoTfltTOi;  Tu/oO^a,  Statfxa'aYjTat  rà  Çuyxetixcva,  épya&Tat 
àvo'aiov  «pyov. 
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Quand  il  la  vît  dans  cet  état,  il  implora  de  l'empe- 
reur son  rappel  immédiat.  Aussitôt  qu'il  eut  appris 
que  sa  prière  avait  été  accueillie,,  il  précipita  son  dé- 
part, affectant  par  ses  paroles  de.  faire  des  vœux  pour 
l'armée  romaine  et  pour  les  Italiens,  quoiqu'il  les  aban- 
donnât au  fer  de  l'ennemi. 

(Par  sa  retraite)  il  condamna  Pérouse,  alors  pres- 
sée par  un  siège  très-étroit,  à  succomber,  pendant  qu'il 
était  encore  en  voyage,  et  à  subir  toutes  les  terreurs 
d'une  ville  prise  d'assaut,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  raconté. 
J      Mais  quand  il  fut  arrivé  chez  lui,  il  eut  à  éprou- 
ver lui-même  un  nouveau  revers  ;  l'impératrice  Théo- 
dora,  empressée  de  terminer  les  fiançailles  de  son  pe- 
tit-fils avec  l'enfant  de  Bélisaire,  fatiguait  les  parents 
de  la  jeune  fille  par  sa  correspondance  réitérée.  Ceux- 
ci  traînaient  l'affaire  en  longueur,  et  ajournaient  le 
mariage  afin  d'y  assister.  Comme  l'impératrice  les 
mandait  à  Byzance,  ils  s'excusaient  en  disant  qu'il  leur 
était  impossible  de  quitter  en  ce  moment  l'Italie. 
Celle-ci,  désirant  assurer  à  son  petit-fils  la  fortune  de 
Rélisaire,  et  sachant  que  la  jeune  fille  serait  très-opu- 
lente parce  qu'elle  était  son  unique  héritière,  cessa 
d  avoir  confiance  dans  le  dévouement  $ Antonina; 
elle  craignit  qu'après  la  catastrophe  qui  mettrait  fin  à 
sa  vie  (elle  avait  alors  le  germe  de  la  maladie  qui  l'em- 
porta), celle-ci  ne  gardât  pas  la  fidélité  qu'elle  devait 
à  sa  maison,  quoiqu'elle  lui  en  eût  douné  des  preuves 
dans  des  circonstances  graves,  et  qu'elle  ne  rompit  ses 
engagements.  Elle  eut  donc  recours  à  l'impie  procédé 
que  voici. 
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ç.  Tô  yàp  pteipaxta)  tt;v  7caio\'ax/)v  ÇuvoixiÇei,  où^evi 
vdp.o>.  4>acl  Sè  <bç  xai  irX7,Giaaai  outi  éxouaiav  i}vayxa<5£ 
xpuêSrjv  oOt<i>  Te  JtaTr€7îapÔeveu|iévyi,  tov  ûfAévaiov  tyî  xdpr, 
EuorfSvat,  toO  (jit)  jâaaiXéa  Ta  77pa<jcd{ieva  $iaxa>Xu<jai.  ToO 
:>  (XÊVTot  epyou  È^eipyao'fjtivou,  cpwtt  oXXyjXoiv  oiarupw  Tivi,  6' 
te  ÀvaaTaaioç  xai  ^  rcaîç  efyovTo-  xai  v/po'voç  <T<ptaiv  oùy 

YJffGCOV  J  OXTto  (XY1VÔV,  év  TOtUTTJ  àiaiTT)  eTpi&Q.   HvL/.a  Sè 

ÀvTwvtva  ty)ç  paciXi'Joç  ct7roy£vo(/.£VY];  è;  BuÇavTiov  r,XÔsv, 
«7ceXàÔ£TO  p.èv  eOeXouGta  J>v  £xav7)  êvayyoç  È;  aÙTr(v  £ip- 
luya<JTO*  cbç  YjxtaTa  èi  ÛTCoXoyiaapivv) ,  yjv  to>  érÉpo»  i 
iratç  aÙTTj  Ç'Jvotxt^otTO ,  7r£7ropv£U{/iv7)  Ta  irporepa  forât, 
tov  0£o£a>paç  éxyovov  X'/iifiaT^v  aTi(/.à££t,  ttj'v  te  7rat#a 
cbç  (jt,aXt<jTa  âxouaiav,  piaffafjtivTf) ,.  âvâpoç  toO  £pu|/.£vou 
àîrfiCTTxrc. 

,3  MfiyaXviv  T£  fltyvwjjLocuvyiç  èx  toû  ëpyou  toutou  ûtirn- 

vÉyxaTO  SdÇav  fiiç  TcàvTaç  âvÔpwxouç  '  YjxovTa  T£  oùtWi 
irdvw  àvaTÇ£(Ô£t  tov  avSpa,  tou  ayouç  aùr?)  |/.£TaXay£Îv 
ToS^fi-  oiaTfi  SiappvîoNiv  TYjvtxaSfi  ô  toO  fltv0pa>7rou  Tpo'-nro; 
ÈXYjXfiyxTai.  KaiTOi  fttopoeaptvoç  <£a>TU}>  ts  xai  tôv  etti- 

20  TYîàfitwv  Tiai  TCpOTEpov,  xai  Ta  ôfiwixoapLfiva  où^apLTj  £p.i?£- 
àwca;,  cjyyvwpiç  £Tuy^av£  :rp6;  ira'vTwv  àvGpcoicwv.  AtTtov 
yàp  toO  otmaTOu  Toêvipo;  où  ttiV  yuvaixoxpaTfiiav ,  aXXà 
to  éx  ty.ç  paaiXi'àoç  ùtcwtçteuov  etvat.  Ètcei  Se  6£o£a>paç 
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^  6.  Elle  fit  cohabiter  cette  vierge  avec  son  jeune 
fiancé,  au  mépris  des  lois  morales  et  humaines.  On 
dit  même  qu'elle  la  força  secrètement,  malgré  sa  ré- 
sistance, à  s'unir  à  lui,  afin  que  la  défloration  de 
l'hymen  fût  complète,  et  que  l'empereur  ne  pût  reve- 
nir contre  un  mariage  consommé. 

L'union  ainsi  formée,  Anastase  et  la  jeune  fille  fu- 
rent épris  d'un  vif  amour  l'un  pour  l'autre,  et  ils  ne 
vécurent  pas  moins  de  huit  mois  ensemble,  dans  ce 
commerce  intime. 

Aussitôt  après  la  mort  de  l'impératrice,  Anlonina 
revint  à  Byzanee;  elle  dissimula  facilement  la  connais- 
sance qu'elle  avait  de  l'outrage  que  celle-ci  avait  com- 
mis envers  elle.  Puis,  sans  égard  à  cette  considération 
que,  si  elle  l'unissait  à  une  autre,  sa  fille  ne  serait 
plus  qu'une  prostituée,  d'après  les  faits  passés;  elle 
congédia  honteusement  le  petit-fils  de  Théodora,  son 
gendre,  et  sépara  violemment  sa  fille  de  l'homme 
qu'elle  aimait. 

7.  Cette  action  révolta  tout  le  monde  par  son  im- 
moralité ,  et  néanmoins  la  mère  obtint  sans  effort  de 
Bélisaire,  à  son  retour,  la  ratification  d'une  telle  con- 
duite. Ainsi  se  révéla  le  véritable  caractère  de  cet 
homme.  Quoiqu'il  eût  manqué  de  foi  envers  Photius  et 
quelques-uns  de  ses  familiers,  et  quoiqu'il  n'eût  jamais 
tenu  compte  de  ses  engagements  faits  sous  la  sanction 
du  serment  envers  aucune  personne,  on  l'excusait  non- 
seulement  à  cause  de  la  domination  excessive  que  sa 
femme  exerçait  sur  lui,  mais  d'après  l'état  de  suspicion 
dans  lequel  il  se  trouvait  auprès  de  l'impératrice.  ' 


«7Coyevo{jLévv)ç,  warap  ^oi  etpnTai,  oure  <t»wTtoi»  oûrs  aXXoo 
tou  tûv  oi  avayxai'wv  Xo'yo;  ycyévYiTO'  âXX'  auTw  5é<T7ioiva 
jiiv  vî  yuvY)  èçaivero  ooffa*  xupioç  £è  KaXXiyovoç  ô  7rpoay(o- 
y6ç  *ïv  •  tot€       airoyvdvTeç  aùroO  aravreç,  è^Xeua^ôv  Te 

s  StaOpuXXouvTeç,  xai  axe  avotav  oçXisxavovTt  èXoiSopouvTo. 
la  (jlcv  ouv  TÔ(xapTn(Aéva  ReXiaapuo  àîcapaxaXuitTa>ç  stireîv 
tauTY)  7TY)  êyei. 

y)'.  Ta  5è  2epytco,  tw  Box/qu  TcatSî,  fai  Aiêun;  iô{/.ap- 
TYjjiLEva,  ^tqjpxûç  (xèv  év  Xoyotç  p.oi  toi;  èirimiei'otç  ieJyfXw- 

«•  rai  •  6;  è-h  aiTtwTaToç  yéyove  Poofi.aioiç  èvraCOa  £ia<j>6apy)vai 
Ta  7rpay(JLaTa,  Ta'  Te  TCpoç  Aeua'ôaç  aÙTû  irpoç  twv  eùayye- 
Xuov  6p.a>p.ocr[iiva  èv  àXoyia  7W7coi7)|/.évoç  ■  xai  toÙç  ôydOYj- 
xovTa  lupécéit;  oùSevi  Xoycp  £ia£p7iaa[/.evoç  •  to<joutov 
(jiot  Tavuv  evTiÔlvat  tû  Xoyw  ieyfaet,       oure  vû  JoXepô 

15  oi  àvipeç  outoi  rrapà  Sepyiov  tiXÔov,  oùre  Ttvà  gxy)<Jhv  6 
Sépyioç  ÛTCO^ia;  rcepi  awTovç  etXcv>  Sic!>(*.otoç  fat 

ôotvtiv  xaXédaç,  touç  avSpaç  îte^p^aaTo  oùSevi  xocfAw. 

6'.  À<p'  ou  Syj  SoXdp&m ,  xai  tû  ttûjAai'tov  CTpaTû>> 
xat  Afévci  xaai,  5ieç6ap6ai  ÇuvéêT).  Ai'  aÙTov  yàp,  aXXcoç 

20  Tê  xai  2oXdu.wvo;  tctcXsuttixoto;,  to<T7irep  poi  eip7|Tat,  outc 
ti;  apywv,  oure  TlÇ  GTpaTUoTV);,  e*ç  7roXé{AOU  xiviuvov  Civat 
àÇiou.  Ma'XiTTa  Se  ravrcov  IwavvYîç,  ô  2iTtvvioXot>,  tuj 
aÙTov  sydei  àroaayo;  t,v,  swç  Àpso^tvSoç  èç  Ai6uyîv  àç>(- 
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Mais  quand  Théodora  eut  disparu,  comme  je  l'ai 
dit  (du  nombre  des  vivants),  quand  Photius  et  tous  les 
autres  cessèrent  d'être  en  question,  il  devint  évident 
que  sa  volonté  était  subjuguée  par  cette  femme,  et  qu'il 
avait  pour  maître  un  Cal/igone,  un  agent  de  prosti- 
tution. Alors  tous  le  méconnurent,  en  firent  le  sujet 
de  leurs  sarcasmes,  publiant  partout  qu'il  avait  perdu 
le  sens  moral,  et  l'accablèrent  de  leurs  outrages.  Telles 
sont  les  fautes  de  Bélisaire,  qu'il  ne  m'est  pas  permis 
de  taire. 

8.  .l'ai  suffisamment,  et  en  temps  opportun,  fait 
connaître  les  fautes  de  Sergius,  fils  de  Bacc/tus,  en 
Libye  (Afrique).  J'ai  dit  comment  il  fut  la  principale 
cause  des  revers  éprouvés  par  les  Romains,  comment 
il  viola  les  serments  qu'il  avait  prêtés  aux  Lévatbes, 
sur  les  Évangiles,  et  comment  sans  motif  il  fit  périr 
soixante-dix  députés. 

J'ajoute  ici  que  ces  envoyés  s'étaient  rendus  auprès 
de  Sergius  sans  mauvais  dessein;  que  Sergius  n'avait 
aucune  preuve  de  la  vérité  de  ses  soupçons  ;  qu'il  les 
avait  invités  à  un  banquet,  en  leur  promettant  sûreté, 
et  qu'il  les  fit  périr,  sans  avoir  aucune  excuse  pour 
justifier  ce  parjure  et  cette  barbarie. 

9.  Salomon ,  l'armée  romaine  et  tous  les  Libyens 
furent  les  victimes  de  cette  conduite.  11  fut  cause,  en 
eflfet,  qu'après  la  mort  de  So/omon,  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  aucun  chef  ni  aucun  soldat  ne  voulut  s'exposer 
aux  dangers  de  la  guerre  ;  Joannès,  fils  de  Sisinnio/e, 
fut  surtout  opposé  à  toute  prise  d'armes,  à  cause  de  la 
haine  qu'il  lui  portait,  jusqu'à  l'arrivée  d1 Aréobindus 
en  Libye.  5. 
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xeio.  Hv  yàp  ô  2e'pyio;  (/.aXôaxo;  piv  xal  ût7çoXe|xoç*  tq 
Se.  ^Ôoç  xal  Tr,v  YiXtxiav  xo|aiSyî  veo;,  çôovw  Te  xal  âXaÇo- 
vei'a  èç  vicepêoXYiv  ê)ro'p.evoç  è;  iravra;  àvOpcoTcouç,  TeÛpup.- 
uivoç  Te  r/jv  StaiTav  xal  Taç  yvaôouç  <pu<râ>v.  ÀXX'  iml  ttç 

.%  ÀvTwvivvx; ,  ttç  BeXiffapiou  yuvaixoç ,  èyyo'vïîç  eTuyyave 
(jLVTiaTYjp  yeyovôç,  Ti'aiv  Tivà  èç  auTov  tî  PaatXlç  èÇeveyxeîv 
3  rcapaXueiv  xf(;  ap^Ç,  oùSapj  riÔeXe  ■  xaiwep  èvSeXey6<TT«Ta 
Sta<pÔetpokuevv)v  AtêuYiv  6pw<ia,  eWi  xal  2oXo'f/.G>va ,  tov 
2epy£ou  âSeXçov ,  tou  Ihryttawu  «po'vou ,  aÙTT)  Te  xat  (Ja- 

offiXeù;,  âôôov  à^TiXsv.  ()  Tt  tout'  sgtiv,  aÙTtxa  Srr 
Xw<tw. 

i\  È7WiSyi  ô  rinyaaioç  tov  2oXo'fi.fc>va  icpo;  twv  Àeoaôûv 
wvyfffaTO,  xal  ot  Papêapot  eV  otxou  a77exo|Mtf6Y)oav ,  6  jiiv 
2oXo'|/.wv  ,  £uv  tï  IlYiyaoHa»  tô  écavYifxevw ,  xal  GTpaTicoTat; 

r>  oXtyoïç  Ttoiv,  eiç  Kapvj*)$ova  eGTeXXeTO*  ev  5è  Tii  ôSû  xaur/i 
Xa&ov  6  Il7iyaaioç  S  ti  o^n  àSixoGvTa  2oXo'|Uova  Jjflfrai  oî 
e^aoxev  év  (iv7j|£V)  eîvai,  cî>ç  auTov  evayv^oç  ex  twv  TroXe^tcuv 
ô  Ôeoç  puoaiTo.  Ô  îe  YjxXeTnfvaç  f  ôrt  itf  oî  are  iopuaXÔTfc» 
ôveiSiae,  tov  Ibiyaaiov  eu6î»ç  éVreive  *  TaiÏTa  Te  côaTpa  tô 

«  av8p«o7rw  aTrlSwxev.  ÈireiSyj  Te  6  SoXo'jjuov  eç  BuÇovtiov 
YiXôe,  xaôapov  auTov  PaatXeùç  toO  ftfvou  iicoiei,  are  irpoio- 
Tviv  dveXovTa  tyïç  I^oy.auov  àpy/.Ç.  Tpa(i.|i.aTa  Te  oùtô 
io^ov,  tt,v  Oirèp  toôtojv  àççaXetav  7rapeyopLevoç.  Kal  6 
fxèv  SoXo'pcov ,  ouTto  tyjv  tiViv  àiafiuywv,  eVt  tt>  éwav 

S  aoyevoç  (vjei),  "N*  T£  TcaTpiSa  xai  ye'vo;  to  xaTa  Tr;v  oixtav 
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Ce  Sergins  était  efféminé  et  impropre  à  la  guerre  ; 
aussi  jeune  de  tête  que  de  corps,  jaloux  et  pétulant  à 
l'excès  envers  tous,  plein  d'orgueil  enfin  dans  ses  ma- 
nières, et  se  donnant  une  importance  excessive.  Mais  de- 
puis qu'il  était  devenu  le  fiancé  de  la  nièce  iïAnlonina, 
femme  de  Béùsaire,  l'impératrice  ne  voulut  pas  per- 
mettre qu'on  articulât  aucun  grief  contre  lui,  ni  qu'on 
lui  retirât  son  commandement  de  la  Libye.  Lorsque 
Solomon,  frère  de  Sergius,  se  rendit  coupable  du 
meurtre  de  Pégase,  l'impératrice  elle-même  et  l'empe- 
reur le  renvoyèrent  impuni.  Voici  comment  la  chose 
arriva. 

10.  Pégase  avait  racheté  Salomon  de  la  captivité 
des  Lévathes,  et  les  barbares  s'étaient  retirés  chez  eux. 
Solomon  et  lui  se  rendirent  en  compagnie  de  quel- 
ques soldats  à  Carthage.  Pendant  la  route,  Pégase 
pensa  qu'il  était  convenable  de  l'avertir  de  la  mau- 
vaise action  qu'il  avait  commise,  et  lui  dit  de  se  souve- 
nir que  c'était  Dieu  qui  l'avait  naguère  retire  de  la 
captivité.  Celui-ci  s'en  indigna  comme  s'il  était  traité 
en  simple  prisonnier,  tua  immédiatement  Pégase,  et 
s'acquitta  ainsi  de  la  reconnaissance  qu'il  devait  à  son 
libérateur. 

Quand  Solomon  fut  de  retour  à  Byzancc,  l'empe- 
reur le  fit  déclarer  innocent  du  meurtre,  comme  s'il 
avait  tué  un  homme  traître  envers  l'empire  romain,  et 
lui  fit  expédier  des  lettres  d'abolition  à  ce  sujet.  Sa- 
lomon, ainsi  libéré  de  tout  châtiment,  s'empressa  de 
retourner  en  Orient  pour  revoir  sa  patrie  et  sa  fa- 
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(tyduevoç.  ft  iè  atTCO  tou  8eoO  tigi;,  èv  TauTr,  tyî  ôo\5  xa- 
Ta>a6o0cra,  i£  àvOpwTrwv  aÙTOv  àçavtÇei.  Tôt  fièv  ouv  âp.91 
2oao[x(i)v(  T€  xal  [ÏTjyaffuo  T?jSe  iyb>çrtGtv. 


KE4>AAAION 

a'.  Oinve;  4è  àvÔp<o7rw  loudTiviavdç  tc  xal  0eo#<6pa 
5Y)<JT7)v,  Tpo7rw  te  otw  SteffxacavTG  Ta  Êwf/.auov  7rpaypiaTa, 
èpwv  ep^opiat.  AéovTOç  èv  BuÇavTi'a)  ttjv  aÙTOxpâropa  àpyjnv 
syovTOç,  yewpyol  veaviai  Tpeîç,  ft^opiol  ye'voç,  Zi[x.ap*/oç  Te 
xal  AtTu6i<TToç,  xal  Iougtîvoç  ô  èx  BeîeptavTÎç,  7rpayu.a<riv 
èvâêXeyédTaTa  toiç  octto  tt;  irevi'aç  oïxoi  {xaydf/.evoi,  tou- 
10  twv  te  tea».ai;etovTeç,  tel  tw  aTpaTeueaôai  <op|r/]<jav.  Rai 
7T€^yî  PaStÇovTeç  èç  BuÇovtiov  Yieiav,  aiaupaç  tel  tûv 
<5|X(ov  aÙTol  «pépovTeç,  èv  atç  Jvi  aXXo  où«îèv  on  (xtj  o\wu- 
pouç  dpTouç  oixoôev  £|x€eéXr,{Aivoi ,  cfyixovTG*  TayÔe'vTaç 
Te  év  toi;  dTpaTiwTtxoîç  xaTaXoyoïç  fiaG&eù;  aÙTOÙç  èç 
15  toD  xaXaTiou  tt.v  <puXaxriv  teeÇeXê'ÇaTo.  KoXXkttoi  yàp 
«teavTeç  Ta  «NufiaTa  r,<yav. 

P'  Xpo'vtu  Si  CdTepov,  ÀvaçTaatw  Tvjv  PasiXetav  7rapa- 
XaêovTt,  7roXejjio;  irpoç  to  Icaopwv  e8voç  orXa  te'  avTov 
apapivouç,  (xaTe'dTY))-  aTpaTtav  Te  Xo'you  âÇiav  te'  aÙToùç 

IwavvYiç  TQyetTO,  èmx^ctv  KupTOç.  OStoç 
Iwa'vvTQç  tov  loucTÏvov,  à|i.apTa5oç  Ttvoç  evexa,  èv  Seapui>- 
TYiptw  xaSeïpÇev  TÔfiépa  Te  rri  èmoutn)  èÇ  âv8ptoir(ov  aÙTov 
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mille.  Mais  la  vengeance  divine  le  punit  en  chemin, 
et  le  fit  disparaître  du  nombre  des  vivants. 

Tels  furent  les  faits  relatifs  à  Salomon  et  à  Pégase. 


CHAPITRE  VI. 

1 .  J'arrive  au  récit  de  la  vie  privée  de  Justinien  et 
de  Théoilbra,  et  de  la  manière  dont  ils  gouvernèrent 
les  affaires  des  Romains. 

A  l'époque  où  Léon  régnait  en  autocrate  à  Byzance, 
trois  jeunes  cultivateurs,  IHyriens d'origine,  Zimarque, 
Ditj'biste  et  Justin  de  Rédériane,  qui  étaient  aux 
prises  avec  la  plus  profonde  misère,  par  suite  de  la 
pauvreté  de  leur  maison,  abandonnèrent  leur  patrie 
pour  le  service  militaire.  Ils  se  rendirent  à  pied  à  By- 
zance, portant  sur  leurs  épaules  chacun  un  sac,  dans 
lequel  ils  n'avaient  pu  mettre  en  partant  que  des  pains 
surcuits.  Ils  arrivèrent  (à  leur  destination),  et  après  les 
avoir  passés  en  revue,  dans  les  rangs  des  militaires, 
l'empereur  les  incorpora  dans  la  garde  du  palais;  car 
tous  les  trois  étaient  de  très-beaux  hommes. 

2.  Postérieurement,  sous  le  règne  d1 /tnastase,  la 
guerre  éclata  contre  la  uation  des  Isauriens,  qui  avaient 
pris  les  armes  contre  ce  prince.  Il  envoya  contre  eux 
une  armée  remarquable  par  sa  beauté,  et  en  confia  le 
commandement  à  Joanncs  surnommé  Kyrtos(\v Bossu). 
Ce  général  avait  fait  arrêter  Justin  comme  coupabb 
d'infraction  à  la  discipline,  et  devait  le  lendemain  \v 
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à<povi«v  épieXXev,  ei  (jlti  ti;  (/.CTaifr  é*myevo(Aév»  ctyt;  ôvei'pou 
èxwXuaev.  É<py)  ya'p  ot  èv  ovei'pw  6  ffTparuyoç,  evrogeiv  Tiva 
Ta(A(uyéQ7i  tc  to  (râpa,  xal  TaXXa  xpei'affco  in  àvOpw-nrw  eî- 
xa&aôai.  Kai  tov  piev  oi  è?ct(iXTÏ<|>ai  (ufoîvai  tov  avo^pa, 

s  oviçep  xaôeipÇaç  éxei'vYj  t>)  ^(lepa  éruy^avev  •  aÛTov  £c  toÙ 
tkvou  iÇavadxavTa,  èv  aXoyi'a  ttiv  tou  oveipou  o<]hv  icotY)'- 
«raiôat.  ÈmXa6oua»ç  îè  xal  érépaç  vuxtoç  èîoxet  (/.èveiv 
èv  tû  ovei'pw,  xal  ai>8iç  tûv  Xo'ywv  âxoueiv  wvîcep  ^XTixdet 
to  irpoTepov,  èmTeXeaai      Ta  èmTeTay|x.èva ,  ouï*  wç  pe- 

io  GouXïiaGat.  TpiTOv  ti  oi  è7ri<TTaaav  rnv  tou  ovet'pou  ctytv 
àitetXîfrai  |*èv  Ta  àWxeffTa,  iv  (x.yj  toc  èm}yyeX|xiva  îcoiowi, 
9irei77eîv  Te-  àç  «ùtoO  t*  toO*  âv0pw7pou,  xal  ttiç  Çuyyeveiaç, 
^pèoç  ot  fiiya  opyiaOïiffOfjLèv^,  èç  XP^V0V  T0V  ein. 
Tore  («v  ouv  oiîtwç  tou<mvct>  rcepieivai  Çuv^n. 

15     y .  IIpoïo'vToç  îè  tou  XP0V0U>  ^  r*^ya  ^uv*K-ew$  outoç 
Ioustivo;  è^wpyiaev.  ÂpyovTa  yàp  aÙTov  ÀvotdTaoïoç  (ia- 
oiXeuç  xaTeo"nfàaTo,  tûv  èv  TraXaruo  (puXàxwv.  Ê7reiSY|  Te 
ô  PaatXeùç  è£  àv8pcoica>v  ityaviaTO,  oùtoç  Tri  ttïç  apy*)Ç 
vaptet  T>jv  (iaotXei'av  wapeXafo,  TU(iêoyépwv  pt-èv  y£yovà>ç 

xal  to  4ti  Xcyo- 

jievov  àvaXoa&jTo;  <Sv  où  yeyovôç  èv  ^(djjtatoi;  irpdTepov 
toOto  ye.  EiOiaptivou  Sè  ypa^aTa  oixsîa  toiç  ptêXioiç  èv- 
Tiôévai  tov  paaiXéa,  osa  av  iwayye'XXovToç  auTou  yt'voiTO, 
aÙToç  (xéVrot,  out6  cTCYiyyeXXev,  oûre  toïç  icpaoao{iivoiv  Çuv- 
25  em'ora<x6ai,  olo'ç  Te  r,v. 

S'.  Ô;  iè  irapeJpeueiv  aÙTco  tXavjv  âp^Tjv  ttiv  toû  xa- 
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rayer  de  la  liste  des  vivants;  mais  il  en  fut  empêché 
par  un  songe.  Il  raconta  qu'il  lui  était  apparu  un 
homme  d'une  grandeur  extraordinaire,  et  d'ailleurs 
supérieur  à  l'humanité,  qui  lui  ordonna  de  remettre  en 
liberté  le  soldat  qu'il  avait  ce  jour-là  fait  mettre  en 
prison. 

Lorsqu'il  fut  réveillé,  il  méprisa  cette  vision;  mais 
la  nuit  suivante  elle  lui  apparut  de  nouveau,  et  il  lui 
sembla  qu'elle  lui  tenait  le  même  discours.  Cependant 
il  ne  voulait  pas  encore  exécuter  ce  qu'elle  lui  prescri- 
vait. Elle  lui  apparut  une  troisième  fois,  et  lui  fit  les 
plus  grandes  menaces,  dans  le  cas  où  il  n'exécuterait 
pas  ce  qui  lui  avait  été  annoncé,  ajoutant  que  dans  un 
temps  ultérieur  il  aurait  besoin  de  cet  homme  et  de 
ses  parents,  quand  il  serait  dans  la  détresse.  C'est  ainsi 
que  Justin  échappa  au  sort  qui  l'avait  menacé. 

3.  Avec  le  temps,  ce  Justin  s'éleva  à  une  grande 
puissance.  L'empereur  Anastase  lui  donna  le  com- 
mandement de  la  garde  du  palais,  et  quand  ce  prince 
fut  effacé  du  livre  de  vie,  l'influence  de  cette  place 
procura  l'empire  h  Justin.  11  était  alors  arrivé  à  un 
âge  voisin  de  la  tombe.  11  était  tellement  illettré,  qu'on 
pouvait  dire  qu'il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire,  ce  qui  ne 
s'était  jamais  vu  chez  les  Romains  (dans  un  si  haut 
rang).  Il  était  d'usage  que  l'empereur  apostillât  les 
écrits  qui  lui  étaient  présentés,  afin  de  faire  connaître 
ses  ordres.  Mais  Justin  était  incapable  de  rien  écrire 
de  semblable,  ni  de  s'assurer  de  leur  exécution. 

4.  Celui  qui  remplissait  auprès  de  sa  personne  les 
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Xoufjiivoti  xoiaiVropoç,  IlpoxXoç  ovofxa,  aÙTçç  Stj  aÙTOvopuj» 
YVéfyt.Tf)  arcavTa  eTrpadcev.  Ôrcwç  #è  [/.aprupi'av  ttîç  (iacn- 
Xé<oç  X€lP^  fyot6v»  [°^]  érctxeiTai  T&  ^PY0V  touto,  èttevotfG» 
TaSe.  SuXw  eipyaff|iév(i>  ppa^et,  eyxoXa^avTeç  (jLOp<py'v  Tiva 
s  ypa|Jt,(xaTa)V  TeTTapwv ,  arcep  àvayvôvai  r?i  Aauvcov  <pu>vr( 
Suvarat*  ypa<pi'£a  te  (Sa^ti  ^a'^avreç,  V)  PaatXeiç  ypa<peiv 
eiwôaatv,  èveYeipi'ÇovTO  t$  (âaatXeï  toutw.  Kai  to  ÇuXov, 
ofarep  iprfaônv ,  tô  piêXiw  èvGe'fievoi ,  Xaêopt.evoi'  Te  ttjç 
pafftXe'toç  xetP^»  irept^yov  jièv  Çùv  tti  ypa<p$t  éç  twv  tct- 

10  Tap(ov  ypau.{xaT(ov  tov  tutcov,  éç  7ra<7a;  Te  tocç  tou  ÇuXou 
au-riiv  irepieXi'£avTe;  èvTO{/.àç,  outw  Jyj  âo)XXa<TGovTO,  toi- 
aGra  paaiXé'toç  ypàfx.piaTa  çépovTeç.  Ta  (iiv  â|/.<pi  ko  lou- 
<mv<i>  TûtutV)  twf/.at'oiç  efye. 

e\  Tuvotixi  5è  ovo|/.a  Aouirmxivyi  £yvwxec   Aum  iè 

15  iouX^î  Te  xat  Papêapoç  ouaa,  tou  icpooôev  aurnv  eW/^évou 
TcaXXaxrj  yéyove.  Kal  aOrvi  jùv  £ùv  iouaTivco  eVt  (î(ou 
#uaji.aîç  ty;v  fteffiXeiav  eayev.  lou<mvoç  |xèv  ouv ,  oCke  ti 
Tcovijpov  toÙç  îi7U7|xoouç  épyaÇeaÔai ,  ouTe  àyaSov  iayjjev. 
Eùvjôeia  yàp  xoXXîj  etyeTO,  «fXwtrrfç  re  iravTâiraaiv  ôv,  xai 

20  àypoixiÇop.£vo;  (jloXict«. 

7'.  ÀJeXçiSouç  Je  aÙTw  iouGimavoç,  ve'oç  àv  en,  iioi- 
xeîro  ttjv  âpvjriv  Çup.7ra<yav,  xai  yéyove  Ptopiaioi;  Çufi-çopôv 
aiTioç,  otaç  Te,  xai  ô'ffaç  èç  tov  arcavTa  aiôva  oùJeiç  ttou 
TCpoTepov  axotl  £Xaêev.  Eç  Te  yàp  âvôptoicwv  a^ixov  <povov, 

25  xai  xpyjpLaTwv  apîtayriv  aXXoTpuav,  ^ôciTa  èywpa,  xat  où£èv 
■nv  aÙTw  (AUptàiaç  TtoXXàç  àvSpwirojv  à^avtaOfjvai,  xafirep 
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fonctions  de  questeur  (xoai<rr&>p),  Proclus,  décidait  de 
toutes  choses  à  sa  fantaisie.  Mais,  afin  que  ceux  qui  en 
avaient  la  charge  eussent  la  preuve  que  la  main  de 
l'empereur  avait  passé  sur  chaque  affaire,  on  imagina 
le  procédé  que  voici.  On  grava  sur  une  planche, 
amincie  à  cet  effet,  la  forme  de  quatre  lettres  apparte- 
nant à  la  langue  latine;  et  trempant  dans  la  pourpre 
le  style  dout  les  rois  ont  coutume  de  se  servir  pour 
écrire ,  on  le  mettait  ainsi  préparé  dans  les  mains  de  ce 
prince;  puis  plaçant  la  tablette  dont  j'ai  parlé  sur  le 
papier,  on  conduisait  la  main  de  l'empereur,  on  ame- 
nait le  stylet  sur  le  type  des  quatre  lettres,  c'est-à-dire 
sur  toutes  les  formes  sculptées  dans  la  tablette,  et  on 
retirait  ainsi  l'écrit  muni  de  la  signature  de  Justin. 
Voilà  par  quel  procédé  s'expédiaient  sous  son  règne  les 
affaires  de  l'empire. 

5.  Il  épousa  Luppicinc ,  esclave  de  race  barbare 
qu'il  acheta,  et  qu'il  eut  d'abord  pour  maîtresse.  Elle 
lui  fut  associée  quand,  sur  la  fin  de  sa  vie,  Justin  par- 
vint à  l'empire.  Ce  prince  ne  fut  ni  bon  ni  mauvais 
pour  ses  sujets.  II  était  d'une  grande  bonhomie,  sans 
aucune  facilité  d'élocution,  et  excessivement  rustique. 

6.  Le  fils  de  sa  sœur,  Justinien,  quelque  jeune  qu'il 
fût,  devint  maître  du  pouvoir,  et  fut  pour  les  Romains 
la  cause  de  calamités  telles  et  si  nombreuses,  que  ja- 
mais on  n'entendit  le  récit  de  pareilles.  11  se  précipita 
sans  scrupule  dans  la  voie  de  l'homicide,  à  l'égard 
d'hommes  qui  n'avaient  commis  aucun  délit,  et  dans 
celle  des  spoliations  à  l'égard  des  richesses  d'autrui.  Ce 
n'était  rien  à  ses  yeux  que  de  faire  périr  des  milliers 
d'hommes,  quelque  innocents  qu'ils  fussent. 
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aurô  atTtav  oùSep'av  7rapaaxo|iiv(i>v.  Kai  (puXaaceiv  jjlcv 
twv  xaOEaTauivcjv  oùSèv  tjÇiW  arcavTa  Se  véo^oCv  èç  âei 
YjôeXe,  xal  to  ÇupLTcav  ei*eiv,  [/iytaTo;  Syj  outo;  Siaçôopsùç 
tûv  eu  xaôecrTcoTwv.  Tov  ix.èv  ou*  XotfAov,  ôaiwp  p.01  èv  toi; 
ÊfitirpocOev  Xo'yotÇ  eppY)07),  xaixep  èmffxrtyavTa  eiç  t^v  yf,v 
Çu[Aic«(jav,  Siéçuyov  avSpwTroi,  oux  yfacou;  ri  ocroiç  Siaçôa- 
prïvai  Tetu^nxev,  y,  oùSapi  tti  vdffw  àXo'vTeç,  ri  [ûyiaÇo'- 
aevoi,]  eireiSy)  açuuv  àXûvai  Çuvé'ên.  ÂvSpa  Sè  toutov 
îiaçuyeïv,  avOpwww  ye  ovti  twv  twûcvtwv  twfiai'wv  oùSevl 
ÇuvyivéxOy),  «XV  wffwep  Tt  aXXo  é£  oûpavou  icàôoç,  oX<f>  tû 
yévet  émiffitecov,  ave'Traçov  oùSéva  icavTeXôç  eïa«.  Toùç 
jtèv  yàp  éxTetvev  oûSevi  Xô'yip*  toùç  Se  irevi'a  (la^ofievou; 
àçelç,  âOXitoTépouç  tûv  TeTeXeuTTjxorwv  eipyaÇeTo,  eùxo|/i- 
vouç  rot  irapo'vTa  açfet  SiaXuoai  ôavarw  oixTi$TCt>.  Tivôv 
[xevroi  £ùv  rotç  ^pn'fJiadi  xal  t«ç  y'uxàç  e^ev- 

• 

Èx«  Se  oùSèv  $v  aÙTcp  [xovyjv  xaTàXuaai  tyjv  K>- 
y.attuv  âpx^v,  Ai&jyjç  re  xal  IraXiaç,  oùx  aXXou  tou  evexa 
TrewoiYiaôat  tyjv  éTctxpaTYifftv  Xt^um  •  $  <S$Te  Çuv  toïç  irpo'- 
Tepov  aÙTw  ouai,  SioXéVai  Toùç  Taur/j  âvôpuiirou;. 
Oînrw  youv  SexaTatoç  eiç  tt>  Suvap.iv  yeyovwç,  À|iavTtov 
tôv  ev  TcaXaTtb»  eùvoux<t>v  «PX0VTa»  Suv  ^pois  Ti<xtv  è£ 
amaç  oùSepuà;  exTeivev,  aXXo  oùSèv  tû  avôpcoTwp  eTtevey- 
xwv,  7cXyjv  ye  Syj  oti  èç  Iwavvyiv,  tov  tt;  7coXew;  apxiepe'a, 
Xdyov  Tivà  xpoiceryj  etxoi.  Kai  ait'  aÙToù  <po&p<dTaToç 
yeyovev  avÔpwTÇUv  àwa'vTcov. 
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Il  n'eut  aucun  respect  pour  les  institutions,  et  chan- 
gea incessamment  toutes  les  lois;  et  pour  tout  dire 
en  un  mot,  nul  n'était  plus  audacieux  que  lui  à  cor- 
rompre les  meilleures  choses. 

La  maladie  contagieuse  dont  j'ai  parlé  dans  mes  pré- 
cédents écrits,  quoiqu'elle  ait  sévi  sur  toute  la  terre,  a 
pourtant  épargné  autant  d'hommes  qu'elle  en  a  fait 
périr,  soit  que  les  uns  n'en  aient  pas  été  atteints,  soit 
que  les  autres  soient  revenus  à  la  santé,  après  en 
avoir  été  attaqués.  Mais  il  n'a  été  donné  à  aucun 
des  Romains  d'échapper  à  l'arbitraire  de  cet  homme. 
Ce  fut  comme  un  autre  fléau  tombé  du  ciel,  qui  n'é- 
pargna personne.  Il  fit  périr  les  uns  sans  motif  aucun, 
et  réduisit  les  autres  à  une  misère  telle,  qu'ils  étaient 
dans  un  état  pire  que  la  mort,  et  qu'ils  faisaient  des 
vœux  pour  sortir,  même  par  la  mort  la  plus  cruelle,  du 
désespoir  où  ils  étaient  jetés.  D'autres,  d'ailleurs,  per- 
dirent à  la  fois  leurs  biens  et  la  vie. 

7.  Il  ne  suffit  pas  à  Justimen  de  détruire  l'empire 
des  Romains;  il  voulut  être  investi  de  la  domination 
de  la  Libye  (Afrique)  et  de  l'Italie,  afin  de  faire  peser 
sur  ces  populations  la  même  persécution  que  sur  ceux 
de  ses  sujets  qui  lui  étaient  plus  anciennement  soumis. 
K  peine  il  était  investi  depuis  dix  jours  du  pouvoir  su- 
prême, qu'il  fit  périr  avec  quelques  autres  Aman  tins , 
chef  des  eunuques  du  palais  ;  et  cependant  il  ne  repro- 
chait à  cet  homme  d'autre  tort,  que  d'avoir  prononcé 
quelques  paroles  indiscrètes  contre  Joannès ,  archi- 
prêtre  (archevêque)  de  la  ville. 

Ce  seul  fait  le  rendit  la  terreur  de  tous. 
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V.  AuTtxa  Sè  xai  BiTa^iavov  tov  Tupavvov  (UTexép.- 
tj/a-ro,  w  Jy)  toc  marà  xporepov  ûiçèp  tyjç  â<j<pàX£t'aç  Trapé- 
«tycto,  StaXavfov  aurû  xat  tôv  ev  Xpianavot;  |/.u(yT7}pu«>v. 
Ô^tyû)  te  uffTepov,  è£  Orco^iaç  aùrû  7rpo<JxexpouxoTa,  Çuv 


KF4>AAAION  Z'. 

a  .  ToG  SvffJiou  ex  nràXaiou  eç  [/.oi'pa;  #uo  #u<xty]Xoto<;, 
(«J<T7«p  pi  iv  toiç  c{X7rpo(y9iv  ^oyoïç  éppTî'ôm,  [uav  aùroç  T7jv 
Beverwv  eTaipiffapvoç,  r\  ol  xai  to  TcpoTepov  xaTea^ouJa- 

io  (xjiivïi  tTuyyave,  £uyy£Ïv  té  xai  duvrapaÇai  aTcavra  ioyu«. 
Kat  air'  aùxoO  e;  yovu  eXOeîv  £b>(x.a{oiç  tt^v  iroXixeiav  tr£- 
7wOtT4x£v.  Oùjf  aTCavTeç  &i  oî  Bevstoi  eTTiffTTeaôat  tyJ  toSSe 
àv£po;  yvwjxvi  eyvaxrav,  âXV  ôW  CTactwTat  ovte;  ÈTuyya- 
vcv.  Kai  aÙTol  (lévrot,  xpotovTOÇ  viSr)  toO  JetvoO,  <i(oq>po- 

r,  vEararoi  eJo$«v  Etvat  dvôpwTrcov  aîravrov.  Èv^ee<TT£p«ç  yàp 
r\  xaxa  t9jv  ÈÇotKuav  r.piapTavov.  Où  (Aiflv  oùoè  tcov  ripatfft- 
vwv  ot  ffTa<îuoTat  vîcuyYj  eu.evov  àXXà  xal  aOrol  £irpa<7tfov 
*eî  rà  iyx^yffxaTa,  e;  oaov  <r<pt<ri  ^i»v«t«  syeyovei,  xai'ir£p 
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8.  Aussitôt  il  manda  auprès  de  sa  personne  A7- 
tatien,  l'usurpateur,  quoiqu'il  lui  eût  auparavant 
par  sa  parole  garanti  sa  sûreté,  et  qu'il  eût  com- 
munié avec  lui,  selon  les  mystères  des  chrétiens. 
Bientôt  après,  il  le  fit  périr  dans  son  palais  avec  ses  fa- 
miliers, sans  aucun  motif  réel,  et  sur  le  seul  soupçon 
d'offense,  ne  se  croyant  plus  lié  ainsi  même  par  les 
serments  les  plus  redoutables. 


CHAPITRE  VII 

i.  J'ai  rapporté  dans  mes  écrits  antérieurs  comment 
le  peuple  était  divisé  anciennement  en  deux  partis.  ' 
Jusùnien  en  choisit  un,  celui  des  Vénètes  (les  bleus) 
qu'il  avait  cultivé  auparavant,  et  par  lequel  il  eut  le 
pouvoir  de  tout  troubler  et  d'exciter  des  mouvements 
tumultueux.  11  en  résulta  que  la  constitution  romaine 
fléchit.  Cependant  tous  les  Vénètes  ne  consentirent  pas 
à  épouser  sa  passion,  mais  seulement  ceux  qui  étaient 
amis  des  changements.  Encore,  quand  le  mal  fut  à 
son  comble,  parurent-ils  les  plus  sages  des  hommes  ; 
car  ils  profitèrent  très-peu  de  l'occasion  qui  leur  était 
ofFerte  de  commettre  des  crimes. 

De  leur  côté,  les  Prasiniens  (les  verts),  amis  de  la 
sédition,  ne  restèrent  pas  inertes;  mais  ils  donnèrent 
incessamment  lieu,  par  toutes  sortes  d'excès,  aux  plus 
justes  reproches,  quoiqu'ils  fussent  châtiés  isolément 
et  sans  relâche.  Ces  châtiments  ne  faisaient  que  les 


Digitized  by  Google 


su  KK«f>.  /;. 

xoltol  |xova^  iiY)vgxèç  xoXaÇdfUvoi.  Ôrcsp  «ùtouç  èç  tô  Ôpa- 
Gvvedtai  ttoXXû  ért  (ictXXov  eç  aet  iyev.  Ào\xout/4voi  yàp, 
eiwOaatv  eç  aTrôvoiav  Tpéiwaôai  av0p<i)7?oi. 

p'.  Tore  ouv,  to»jç  Bevérouç  aÙTOu  £im£ovTo';  Te,  xal 

r>  SiaçavâK  epeÔiÇovTOç,  cncoura  xar  axpaç  y  ^cofxauov  âpyjrj 
sxivyIÔy)  ,  wffircp  cet<7|io0  $  xotTaxXu<xpt.ou  èTTiTreao'vToç ,  ri 
TToXewç  éxa<mrjç  xpoç  rôv  7coXep.t(ov  dtXouaTiç.  Iïàvra  yàp  ev 
airaat  Çuverapa^ôr,,  xal  oùîèv  uf  éauroS  to  Xomtov  epuvev  • 
aXX'  oï  T6  vo'fioi,  xal  d  tt,;  7roXiTctaç  xdajioç,  £oyp<yeo>ç 

!•  iTriyevo|iévY)ç ,  iç  itàv  ToOvavn'ov  fycopDffav.  Kal  icpûra 
jxèv,  toîç  dTaaworaiç  t«  èç  ttjv  xojativ,  èç  veampo'v  riva 
jieTeéé^XTjTO  xpoirov.  Àxexei'povro  yàp  ocOt^v,  oùîèv  ô(iot&>ç 
toiç  aXXotç  Pupeuoiç.  Tou  (xiv  yàp  (xuaraxo;  xal  tou  ye- 
vetou,  ouSapLii  ^tftovto  *  aXV  aÙTOiç  xaTaxoftav  eVi  7cXeî- 

19  gtov,  wawep  oî  Ilépaat,  èç  âel  tjôeXov.  Tûv  Se  év  -ni  xcpaXio 
rpt^ûv  toc  eprpooÔev,  cfypi  ë;  tovç  xpoTa'<pou;  fltT:oTejAo'|i.e- 
voi,  Tà  omsOev  â7roxp£/|ia'j6ai  cçi'ctv  fet  p-ocxporarov  Xo'yu 
oùSevl  etuïv  •  woTrep  ot  Maoïayerat.  Aïo  Sï)  xal  Oùvvixov  to 
TotoÛTov  eîSo;  sxaXouv. 

20  y'.  ÉrcetTa  toc  e;  rà  ipa'xta  eOrcapu^oi  iî$touv  «vai 
airavreç*  xopLirwiedTé'pav  $  xarà  ttiv  éxacrou  â£iav  evii- 
^vKJXOfxgvoi  tt;v  ec^ra.  KracSai  yàp  aÙTûïç  rat  Toiaura  è£ 
où  7cpoff7|xovTwv  7rap9)v.  Tou  5è  ytTwvoç,  to  âf/.<pl  tw  yetpe 


Digitized  by  Google 


CHAP.  VII.  81 

exciter,  et  ils  devenaient  de  jour  en  jour  plus  témé- 
raires; car  les  hommes  opprimés  ont  coutume  de  tom- 
ber dans  l'aveuglement. 

2.  Justinien,  en  encourageant  et  excitant  mani- 
festement les  Vénètes,  ébranla  l'empire  romain  tout 
entier  dans  ses  fondements,  comme  un  tremblement 
de  terre,  ou  un  cataclysme  imprévu,  ou  comme  si 
chaque  cité  avait  été  prise  par  l'ennemi.  Toutes  cho- 
ses, en  effet,  furent  bouleversées,  et  sur  tous  les  points. 
Il  ne  laissa  rien  debout.  Les  lois  et  Tordre  public  de 
la  cité,  renversés,  firent  place  à  des  institutions  entiè- 
rement opposées. 

D'abord  les  séditieux  firent  quelques  changements  à 
leur  chevelure  :  ils  affectèrent  de  la  couper  de  manière 
à  ce  qu'elle  n'eût  plus  rien  de  commun  avec  celle  des 
autres  Romains;  ils  ne  s'occupèrent  plus  de  se  faire  la 
moustache  et  de  raser  leur  menton:  mais  ils  laissèrent 
tout  croître,  comme  il  est  d'usage  immémorial  chez  les 
Perses. 

Quant  aux  cheveux  de  la  tête,  ils  coupaient  tous  ceux 
de  devant  jusqu'aux  tempes  ;  et  à  l'égard  de  ceux  de 
derrière,  ils  permettaient  de  les  laisser  croître  le  plus 
long  possible,  et  sans  aucune  règle,  comme  le  font  les 
Massagètes.  Us  appelèrent  cette  coiffure  hiwniquc  (la 
mode  des  Huns). 

3.  Quant  aux  vêtements,  ils  résolurent  tous  de  pren- 
dre des  manteaux  à  larges  bordures,  plus  riches  qu'il 
n'était  permis  à  chacun  d'après  son  état  de  s'en  revê- 
tir, mais  dont  ils  faisaient  les  frais  avec  les  gains  illici- 
tes qu'ils  se  procuraient.  La  partie  delà  tunique  qui 
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piipoç,  èç  tov  xapicov  ïuv/)'ei,  açidiv  èv  gtcvù  [/.âXtaTa.  Ta 
£è  èv9èv£e  avpt  èç  ùaov  éxaTepov,  èç  açarov  ti  eupouç  iie- 
xe'vuTO  ypYj{/.a.  Odaxiç  Te  tô  veip  aÙTotç  ceioito,  âvaêoôaiv 
èv  toi;  Geaxpoiç  Te  xai  iiriroipo(iioic,  ri  èyxeXeuojxèvoiç,  rnrep 

5  eiwôet,  èç  ityoç  aÙTotç  touto  to  pipoç  àTeyvôç  vipeTo,  at<y9v) 
ctv  rapevo'(Aevov  toiç  àvoTfTOtç,  OTt  Srj  aÙToîç  outw  xaXo'v 
Te  to  cûf&a  xai  âSpov  eivi  àv,  âiaTe  Setv  ye  aÙTotç  rcpoç  Ttov 
toioutwv  tpLaTtwv  xaX'jTCT8a6at  •  oùx  èvvooudiv  OTt  S'A  aÙTotç 
tû  ta;  ècô^Toç  KipaiwiJLe'v^  Te  xai  xevw  7roXXai  ert  jiaXXov 

10  to  toG  (Tc6p.aTOç  èÇtTxXov  SieXeyvGeuî.  At  eirw(xiSe;  5è  xal 
ava&jpt'Seç,  xai  Ttov  GiroSTO|/.aTa>v  Ta  7T>et<JTa,  è;  twv  Ouv- 
vwv  to  Te  ovo|/.a  xai  tov  Tpoirov,  â7rexexpiT0  c<pt<iiv. 

ÊffioNipoçopouv  Si  vuxTwp  |/.èv  Ta  7uptï>Ta,  ex  toG 
è|jt.9avoGç  âwravTeç  cryeSov  èv  £è  ye  *Â^e'pa,  £tçtôta  irept 

15  tov  pjpov  îiVrojAa  tncô  tô  t(xaTi'(o  a7coxpu^a^evoi-  Çuvt- 
aTa(i4vot  te  xaTa  lu^fiopi'aç,  èicetSàv  çucxoTaÇot,  eXtoiro- 
£vTOi>v  touç  èirietxeçTepo'jç,  èv  Te  oXtj  àyopa ,  xav  toiç 
TTevwTcot; ,  oùpaipoûuevot  toijç  TTapaTrerTwxo'Taç ,  Ta  Te 
tLtaTia  Çaivaç  Te  xai  rcepovaç  Xpuaàç,  *ai  «ï  ti  «XXo  èv 

•io  y.ep^iv  e/oiev.  Tivàç  Sk  rcpoç  tÇ  âpTrayij  xai  XTfitveiv  yiÇiouv, 
ottmç  (/.rjÂevi  Ta  Çuji.Treao'vTa  <r<pi'aiv  avayyeiXtoextv.  Otç  Sri 
aravTeç,  xai  twv  Bcvctcov  ot  fjt.7]  ffTafftÔTat  (xaXiCTa 
viyÔovTO.  Èrei  £è  où^è  aÙToi  a7ra6etç  efxevov ,  xai  air'  aù- 
tvj  ya>xat:  to  Viirrôv  £<ovatç  Te  xai  Trepo'vat;  xai  ijxaTtot;, 
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s  'étend  jusqu'aux  maius  était  resserrée  surtout  au  poi- 
gnet; mais  la  partie  intérieure,  jusqu'à  Tune  et  à  l'autre 
épaule,  était  d'une  amplitude  inouïe. Toutes  les  fois  qu'ils 
étendaient  la  main,  au  milieu  des  clameurs  qu'ils  pous- 
saient  dans  les  théâtres  ou  dans  les  hippodromes,  ou 
qu'excités  par  quelque  incident,  d'ailleurs  habituel,  ils 
élevaient  le  bras  sans  y  faire  attention,  ils  faisaient 
croire  aux  ignorants  que  leur  corps  était  si  beau  et  si 
vigoureux,  qu'ils  étaient  obligés  de  le  cacher  sous  de 
tels  vêtements.  Ils  ne  s'apercevaient  pas  que  l'amplitude 
de  cet  habillement  ne  faisait,  au  contraire,  que  ressortir  . 
la  maigreur  et  la  faiblesse  de  leur  corps.  Les  épaulet- 
tes,  les  caleçons  et  la  plupart  des  chaussures  étaient 
taillés  à  la  manière  des  Huns,  et  en  recevaient  le  nom. 

4-  D'abord  ils  ne  portaient  presque  tous  des  armes  • 
apparentes  que  ta  nuit.  Le  jour,  ils  cachaient  des  poi- 
gnards à  double  tranchant  sous  leurs  vêtements,  le  long 
de  la  cuisse.  Réunis  par  groupes,  lorsque  les  ténèbres 
de  la  nuit  se  répandaient,  ils  attaquaient  les  gens  les 
plus  paisibles,  soit  en  pleine  place  publique,  soit  dans 
les  rues  étroites,  et  ils  enlevaient  à  ceux  qui  étaient 
tombés  dans  leurs  mains  leurs  manteaux,  ceintures, 
agrafes  d'or,  et  les  autres  objets  dont  ceux-ci  étaient 
porteurs.  D'autres,  après  avoir  été  pillés,  étaient  massa- 
crés, afin  qu'ils  ne  pussent  révéler  à  personne  les  noms 
de  leurs  assaillants.  Tout  le  monde,  et  ceux  des  Vénètes 
qui  n'étaient  pas  des  séditieux,  supportaient  ces  crimes 
avec  indignation.  Mais  comme  on  vint  à  ne  pas  les 
épargner  eux-mêmes,  la  plupart  se  revêtirent  de  cein- 
tures et  d'agrafes  de  bronze,  et  de  manteaux  bien  au- 
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toXXw  sXaaao'vwç  r,  xaTa  nov  ctÇiav,  (î>;  TtXeÏGTôi  typôvTo, 
ôtcwç  4^  (A/i  tû  <piXoxaXcj>  a7ïo>a>vTai  ■  xal  ouxo)  Jeîuxoroç 
r,Xtoo,  etç  toc;  otxi'aç  âvax<i>poOvTe;,  èxpuTcrovTO.  Mtjxuvo- 
aévou  il  toô  xaxoC,  xai  oùicfuâç  £7ci<iTpo<j>7iç  è;  touç  fyt.ap- 

sVi  fieya  to  tûv  àvSpûv  Ôpaaoç  éç  «et  YipeTO.  ÀjjLapTia  yàp, 
7tappY)<uaç  a$uoÔet<ia,  eV  airetpov  çu'pedfai  wpuxev  ercel 
xai  xoXa£o'[/.£va  Ta  èyxXY)'p.aTa  çiXeî,  oùx  e;  to  7ravT£Xèç 
àTçoxoiTTeaÔat.  4>u<rei  yàp  oî  tcXewtoi  êç  to  à(/.apTàvetv 

10  £Ù7ceTû;  Tû67rovTat.  Ta  ptiv  oov  twv  BevéTwv  è<pépCTO  ttïSc. 
î'.  Tûv  $t  àvTiaTaawoTwv,  ot  [/.èv  etç  tyjv  cxeivcov  a7re- 
xXivov  {xoipav,  émSufua  too  Çuva|/.apTavovToç  5t)|xou  Couvai 
tyjv  Sixyjv  oi  Sè  <puy7)  Ê^o'fuvoi,  eç  éTépa;  Tivàç  éXavÔavov 
ywpaç*  tcoXXoi       xal  aÙToC  xaTaXafi.êavofx.evot,  àucpÔei- 

i«,  povTO  7tpô;  twv  évavTicov,  y)  Ttpo;  Tvi;  àpvji;  xoXa£o'[Aevot. 
Kai  aXXot  Sè,  veaviat  7roXXoi,  iç  TauTYjv  8i\  tt,v  éTaipeiav 
Çuvéppeov,  oùScTTWTTOTfi  xpdTfipov  rcepi  TauTa  e<T7rouSaxoTcç, 
àXXà  iuvajjieto;  te  xai  uêpewç  èÇouai'a  evTaùGa  Yjy|/ivGi.  Où 
yap  ecTiv  oùSèv  p.i'acp.a  ûxô  âv8p<o7T<ov  a>vo|i.aa|/.Évov,  oircp 

20  oùy  vi(jLapTV)8r)  te  èv  toutcu  xét>  ypovw,  xal  njxwp ta<;  exToç 

ç\  flpûTOv  piv  oùv,  <j<pwv  toùç  âvTi(jTa<yiwTaç  Si^ôet- 
puv  •  TTûOtovTs;       xai  toi>;  où£èv  7rpocx£xpouxoTa;  aÙTotç, 
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dessous  de  leur  condition  ordinaire,  afin  que  leurs  or- 
nements ne  fussent  pas  la  cause  de  leur  perte.  Ils 
n'attendaient  pas  le  coucher  du  soleil  pour  rentrer 
dans  leurs  maisons  et  s'y  cacher. 

Le  mal  ne  faisait  que  s'étendre;  l'autorité  prépo- 
sée à  la  protection  du  peuple  s'abstenait  de  punir  les 
coupables,  et  l'audace  de  ces  hommes  ne  put  que  s'en 
accroître.  Le  crime,  en  effet,  quand  il  s'exerce  en  li- 
berté, grandit  naturellement  jusqu'à  l'infini,  puisqu'on 
ne  peut,  même  par  les  supplices,  le  faire  entièrement 
disparaître;  tant  la  plupart  sont  entraînés  par  leur  ins- 
tinct à  se  livrer  au  mal. 

Telle  fut  la  conduite  des  Vénètes  à  cette  époque. 

5.  Quant  à  leurs  adversaires,  les  uns  s'associèrent 
aux  bandes  déjà  organisées,  en  vue  de  se  venger  d'un 
parti  qui  lui  avait  fait  éprouver  de  grandes  injus- 
tices; les  autres  préférèrent  la  fuite,  et  allèrent  se 
cacher  dans  d'autres  pays.  Beaucoup  d'entre  eux  fu- 
rent arrêtés  et  mis  à  mort,  soit  par  leurs  ennemis,  soit 
par  ordre  du  gouvernement. 

Nombre  de  jeunes  gens  qui  jamais  n'avaient  songé  à 
de  pareilles  distractions,  se  laissèrent  entraîner  dans 
cette  association  (des  Vénètes),  attirés  soit  par  la  puis-  t 
sance  dont  elle  disposait,  soit  par  le  désir  de  faire  le 
mal.  Il  n  y  a  pas  de  corruption  connue  dans  l'huma- 
nité qui,  dans  ce  temps,  ne  se  soit  développée  et  ne 
soit  demeurée  sans  répression. 

6.  D'abord  on  se  défit  de  ses  antagonistes  per- 
sonnels; puis,  allant  plus  avant,  les  hommes  départi 
firent   périr  ceux  qui  ne  les  avaient  en  rien  offensés. 
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Siè^ôeipov.  IIoXXol  ic  xal  yjw'paaiv  aÙToùç  àvaireisavTec, 
âweàeixvuov  toùç  (jpeTe'pooç  èySpouç  •  oû<nçep  èxeîvoi  ite- 
ypôvTo  eùôuç  ■  ovofxa  p.èv  Ilpaffivcov  aÙTOtç  èîfeveyxdvTeç  • 
àyvÔTaç  5è  <j<pi<ii  7ravTa7raaiv  ovtocç.  Kai  Taûra,  oùx  év 

5  «jxotw  y[Syj  î  èv  TCapa6u<JTa>  éye'veTo,  âXX'  év  a-rract  (xiv 
T7)'ç  ^jxepaç  xaipot;  •  év  éxaGTtp  £è  tt,;  7roXeu>ç  '  *v~ 
Jpaai  toÎç  Xoyi|Ui>Tàroiç  tôv  7rpa<jao|/.ev<ov,  àv  oûtw  TUgot, 
èv  6<pÔaX|ioî;  ovtwv.  OùSèv  yàp  é7rixaXu7rTeiv  è^éovTo  Ta 
gyxX^aTa  •  éitet  rot  aÙToiç  oùx  éTcèxetTo  xoXâaeax;  îéoç  • 

10  àXXà  Ttç  irposYiv  xal  <ptXoTt(Jua;  âÇiùiciç,  ic^uoç  Te  xal 
àvSpei'a;  è|i.7toiou|/ivoiç  C7Tt^€tÇtv  •  oti  $'h  Ttknyr,  fua,  TÛy 
Tiva  irapa7r£7rT(DxdTa>v  yu|/,v6v  èVretvov. 

"Ç .  ÈXttiç  T8  où&evl  toû  èri  fUcoceaÔat,  év  tû  tyI;  £iai- 
TTjç  G<paXepô  epeve.  IlàvTeç  yàp  éyxetffôai  a<ptcrt  tov  ôàva- 

15  tov  T(o  7cepioeeîç  eïvat  Û7rû>7rreuov  •  xal  oùSè  toSto;  tiç 
oppo;,  oùiè  xatpoç  èyéyyuo;  Ttvi  é;  rr,v  cwTyjpi'av  eSoÇev 
eîvat,  éxel  xxv  toiç  t<ov  Upûv  Tif/.i(t>Târoiç,  xàv  Taïç  iravr,- 
yupecri,  Xdyw  oùSevl  Sie<p6et'povTO.  DtcrTtç  ts  ouSejiia  7rpdç 
Te  tôv  çiXwv  xal  tûv  Çuyyevwv  en  èXe'XeiTrro.  IIoXXol  yàp, 

20  xal  tïî  tûv  oixeioTaruv  émêouXr;,  eôvyjffxov.  Z^tyi^iç  pivTot 
oOSejMa  tôv  7re7çpay(jLê'v(«)V  éyi'veTO,  àXXà  Ta  rcaO»  arpoG- 
JdxTjTa  iraaiv  fourre,  xal  toîç  7reTTT<i>xdffiv  oOoYiç  fyLuve. 
No(jlou  Se7  tivoç  Y)  dup.ÉoXatou  ouva|xi'ç  nç  èv  Tcji  Peêatw 
rrjç   TaÇewç  oùxén  éXéXei77T0,  àXX'  fai   to  ptaioTepov 

•25  àwavTa  TeTpapLjxeva  $uv£Tapà/8Yi  •  Tupavviiv  Te  iv  iroXt- 
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Beaucoup  se  débar cassèrent  de  leurs  ennemis,  en  sol- 
dant des  assassins,  auxquels  ils  les  désignaient  sous  le 
nom  de  Prasiniens  (verts),  quoiqu'ils  fussent  tout  à  fait 
inconnus  sous  cette  qualité.  Ces  meurtres  s'exécutaient, 
non  plus  dans  l'obscurité  ou  en  secret,  mais  à  toutes 
les  heures  du  jour,  dans  chaque  partie  de  la  cité,  en 
présence  même,  si  le  hasard  le  voulait  ainsi,  des  ci- 
toyens les  plus  élevés  en  dignité. 

On  n'avait  plus  besoin  de  cacher  ces  crimes,  lorsque 
n'existait  plus  la  crainte  du  châtiment.  C'était  même 
une  sorte  de  titre  à  l'estime  publique,  un  moyen  de 
faire  preuve  de  force  et  de  courage,  que  de  tuer  d'un 
seul  coup  l'homme  désarmé  qu'on  rencontrait. 

7.  Personne  ne  conservait  plus  l'espoir  de  passer  sa 
vie  en  sûreté,  et  tous  avaient  la  mort  en  perspective, 
puisqu'il  n'y  avait  aucun  lieu,  aucune  circonstance, 
qui  pussent  leur  servir  de  garantie. 

Car  on  ne  respectait  pas  les  temples  les  plus  véné- 
rés, et  on  perpétrait  ces  meurtres  sans  motif  au  milieu 
des  cérémonies  du  culte. 

On  ne  pouvait  asseoir  aucune  confiance  en  ses  amis 
ni  en  ses  parents.  Beaucoup,  en  effet,  périrent  sous  les 
coups  qui  furent  préparés  par  leurs  proches.  Au- 
cune recherche  n'était  faite  à  l'égard  de  ces  forfaits. 
Les  catastrophes  arrivaient  à  Timproviste  sur  la  téte 
de  tous,  et  on  ne  trouvait  de  secours  nulle  part. 

Il  n'y  avait  de  garantie  ni  dans  la  loi  ni  dans  les 
contrats  qu'on  croyait  avoir  le  mieux  cimentés.  La  • 
force  avait  pris  la  place  de  toute  autre  institution.  La 
institution,  dominée  surtout  par  la  tyrannie,  n'avait 
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reta  è|i<pep7)ç  [AaXiaTa,  où  xaOedtwd-n  p.évToi  ye,  âXXà  xaô' 
éxaaTYîv  Te  a^Let6o(i.e'vv),  xal  ocet  ctp^ofiévyj.  Tôv  Te  âpp'v- 
Tcuv  ai  yvâfiai,  coGrcep  éxtteTrXï)y(jt.évat;  èoixeaav,  évôç  âv- 
ipoç  ço'êw  SeSouXcapivat  t6  çpovyjjjLa*  ot  Te  StxaÇovTeç 

5  Tûtç  ùirèp  tûv  àvTiXeYOjAe'vwv  7COioupt,evot  yvaifiaç,  Taç 
<pouç  ioCooaav  où)£  ifoçep  aÙTOtç  éioxet  £txata  Te  xat  vo- 
fupia  etvat,  aXX*  w<J7rep  tûv  oNa^epofièvtov  éxadrw,  Ta  èx 
twv  (TTaffitoTÛv  Su<ï|zev>j  Te  xal  çtXa  èTvyv^avev  ovTa. 
AixasT?)  [yàp]  wXiywpïJXOTt  tyïç  éxetvwv  wpoppyfdewç,  8à- 

10  vaTOç  1i  ^r,p.(a  exéxpiTO.  Kai  iroXXol  [/.èv  îavetffTal,  Ta 
ypa(i[i.aTera  toîç  w<pXT,xo(jt  Çov  (iia  iroXXri,  oùièv  toG  oçXyj- 
|xaTo;  xexo[jLiG(it.évot ,  âice'SovTO,  woXXol  Se  outi  éxoùmoi 
èXeuôe'pou;  touç  oixéTaç  âçTjxav. 

Y)'.  <ï>aoi  iè  xal  yuvaïxaç  Ttvaç,  woXXà  a>v  oùx  éêou- 
15  Xovto,  toiç  aÙTwv  ioùXotç  àvayxaoflYjvai.  fioN)  îè  xat  irat- 
Seç  oùx  âpavûW  âvSpwv,  tcutoiç  Sti  toi;  veaviaiç  âvaju- 
^OevTeç,  toùç  TraTlpaç  TWayxaÇov ,  aXXa  Te  rcoXXà,  outi 
èôeXouot'ouç  rcoieîv,  xal  Ta  )rpY)|xaTa  d^tat  xpoicaGau  IIoXXol 
#è  xafâxooGioi  7ratJeç,  Totç  aTacuoTaiç  èç  xotTYjv  âvoctav, 
20  oùx  âyvcoùvTOiv  vîvayxaffÔYiaav  twv  7raTe'pwv  e^Oetv.  Kai 
yuvaifi  {Ae'vTOt,  âvSpao-i  Çuvotxou'aatç,  tœùtov  toOto  Çuvéfrn 
^aÔetv. 

8'.  Kai  XéyeTai  yuvri  (xyj  xo'o|jiov  7:eptêe6X»{Jt.évYi  tcoXùv, 
7rXeîv  (xèv  aùv  tw  àvipi       to  icpoaatetov,  to  èv  tî)  ovti- 
3&  Ttépaç  Kî7rei'pw-  svTuyo'vTwv  Sè  a<pi<iiv  îv  Ttô  Sta'wXw  to'jtw 


Digitized  by  Google 


CHAP.  VII.  8«i 

plus  de  valeur  ;  elle  changeait  en  chaque  occurrence, 
et  était  incessamment  remplacée  par  une  autre. 

Les  opinions  des  premiers  fonctionnaires  de  l'État 
ressemblaient  à  celles  des  hommes  frappés  d'aliénation; 
elles  étaient  enchaînées  à  la  volonté  d'un  seul  homme. 
Les  juges  appelés  à  vider  des  procès  contradictoires 
portaient  leurs  sentences,  non  plus  d'après  les  règles 
du  droit  et  de  la  loi,  mais  selon  que  les  parties  étaient 
bien  ou  mal  avec  l'association  des  séditieux.  Car,  si  le 
magistrat  voulait  en  rien  s'écarter  de  leur  volonté,  il 
était  lui-même  puni  de  mort. 

Beaucoup  de  créanciers  furent  obligés,  par  les  violen- 
ces qu'ils  eurent  à  subir,  de  rendre  sans  payement  à 
leurs  débiteurs  les  titres  dont  ils  étaient  porteurs.  Un 
grand  nombre  aussi  donnèrent,  malgré  eux,la  liberté  à 
leurs  esclaves. 

8.  On  dit  que  des  femmes  furent  contraintes  à  se 
livrer  à  leurs  propres  domestiques;  des  fils  de  famille 
et  qui  n'appartenaient  pas  aux  moins  distinguées,  affi- 
liés à  la  jeunesse  dépravée  dont  nous  avons  parlé,  for- 
cèrent leurs  parents,  non-seulement  à  leur  donner  ce 
qu'ils  étaient  résolus  à  leur  refuser,  mais  à  leur  déli- 
vrer d'avance  leur  part  d'héritage.  Beaucoupd'imberbes 
furent  obligés,  malgré  leur  résistance,  au  su  de  leurs 
pères,  de  subir  le  viol  de  la  part  des  séditieux.  Des  at- 
tentats semblables  furent  consommés  sur  des  femmes 
mariées,  dans  leurs  propres  maisons.  . 

g.  Une  femme  qui  n'était  pas  vêtue  d'habillements 
de  luxe,  naviguait  avec  son  mari  devatit  le  faubourg  (de 
Byzance)  appartenant  au  continent  opposé;  elle  fut  ren- 
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tôv  CTatattàTôv,  xat  tou  piv  âv&po;  aùrfjv  £ùv  at7reiXyj 
«(paipouuLcvwv,  é;  Se  axaTov  ty)v  oîxetav  g^êt^aaavTwv  ' 
eaeXÔeîv  fxèv  èç  tyiv  axaTov  £ùv  toiç  veavtatç*  èyxeXeuca- 
(xe'vyjv  tû  âvSplXàÔpa  aXXa  Gapaeîv  Te,  xat  pjSèv  eV  aùrn 

5  SeSte'vat  çauXov  ■  «  où  yap  toi  Çup.êriaedôai,  è*ç  to  cwjxa 
aÙTTÏ  û£ptffÔ7)vai*  »  èrt  Se  tou  àvSpoç  Çùv  ravGei  [xeyaXw 
aÙTriv  pXéicovTOç,  eç  Te  ttjv  8aXa<r<rav  xa&etvai  to  aô(jta, 
xal  aÛTtxa  u;aXa  é£  âvÔpwittov  ct<pavt<j()7]vai.  TotauTa  txèv 
•Jv,  Ta  toutoiç  Îyj  totê  toi;  CTaoïwTaiç  év  BuÇavTtw  Te- 

10  ToXpiptiva. 

t'.  Hwrov  Se  TauTa  toÙç  7rapaTfeiTTtoXo'Taç  yjvm^  yj  Ta 
irpoç  loucTiviavou  èç  tyiv  7CoXtTe(av  à(i.apT7]ôe'vTa  •  èitcl  toîç 
icapà  t«v  xaxoupyouvTcov  iceirovôdai  Ta  y^aXeir<i>TaTa,  f/ipoç 
a<paipetTat  to  7:XeîaTov  t?îç  SiaTa'^ecoç  è|x.êâ'<T7)ç  avfaç,  to 

15  irpoffSoxav  àet  t^v  xpoç  tôv  vopt.(t>v  Te  xal  ttiç  âpyrlç  Tt'fftv. 
Èv  yap  tÔ)  rcpoç  Ta  [Ae'XXovTa  eùe'XTriSeç  eïvat,  pao'v  Te  xat 
aTCOVtoTepov,  Ta  TCapovTa  ffçi'ai  «pépouatv  avÔptoTiroi  •  (âia^o- 
|xevoi  Sè  xpoç  ttiç  tt)  xoXiTet'a  èçeaToV/iç  apy^ç,  toi;  tê 
Çu(JL7ce<rou<ytv  éVt  p.âXXov,  coç  to  etxoç,  wepiaXyoucrt,  xai  èç 

20  tt^v  awo'yvcofftv  tco  àirpo<>SoxY|Tt}>  tv;ç  Tt[x.(optaç  èç  àet  Tpè- 
7çovrai.  HfxapTavc  Sè,  où^  oti  (xdvov  irpoffTroietaôai  Toùç 
xaxouj/ivouç  -tfxtaTa  YjôsXev,  akX  oti  7rpo<7Ta'TY}ç  tûv  ffTa- 
GiwTwv  ex  tou  eptçavouç  xaGiGTaaôat  oùiajxrl  a7nrjÇiou'  XP"^" 
(xaTa  Te  jieyaXa  toiç  veavtatç  toutoiç  7rpoteTo,  xai  tcoXXoÙç 

25  (xèv  ajjup1  aÙTov  efye  1  Ttvàç  Se  aÙT&v  eç  Te  tocç  âpx**>  *ai 
Ta  aXXa  âÇttopaTa  xaXeîv  èStxai'ou. 
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contrée,  dit-on,  dans  la  traversée,  par  des  hommes  de 
ce  parti.  Ils  s'emparèrent  de  sa  personne,  en  menaçant 
son  époux,  et  la  firent  monter  sur  leur  propre  barque. 
Quand  elle  entra  dans  l'embarcation  avec  ces  jeunes 
gens,  elle  exhorta  secrètement  son  mari;  elle  lui  dit  de 
prendre  courage,  et  de  ne  pas  craindre  qu'elle  laissât 
commettre  sur  sa  personne  aucun  outrage  :  «  Il  n'arri- 
«  vera  rien  de  préjudiciable  à  ton  honneur,  ajouta- 
o  t-elle,etce  corps  ne  sera  pas  souillé.  »  Au  moment  où 
son  mari  frémissait  d'émotion,  en  la  suivant  des  yeux, 
elle  se  précipita  dans  la  mer,  et  disparut  aussitôt  du 
nombre  des  vivants. 

Tels  furent  les  attentats  commis  avec  audace  à  By- 
zance  par  les  bandes  de  séditieux. 

i  o.  Ils  affligèrent  pourtant  ceux  qui  en  furent  les  vic- 
times, moins  que  le  mépris  de  Justiriien  pour  ses  de- 
voirs. C'est,  en  effet,  une  sorte  de  consolation,  pour 
la  douleur  qu'éprouvent  ceux  qui  sont  exposés  aux 
plus  cruels  traitements  de  la  part  des  malfaiteurs, 
que  l'espoir  certain  de  l'arrivée  incessante  de  la 
vengeance  des  lois  et  de  la  sollicitude  de  l'autorité 
publique.  Cette  perspective  de  l'avenir  est  douce  au 
cœur  de  l'homme,  et  lui  donne  la  force  de  supporter 
le  mal  présent. 

Mais  quand  la  violence  vient  du  pouvoir  qui  doit 
protéger  la  société,  les  malheureux  qui  succombent 
éprouvent  un  désespoir  d'autant  plus  grand,  qu'ils  n'es- 
pèrent plus  être  vengés. 
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KEcPAAAION  H'. 

a'.  Tauxa  f/.èv  oi»v  ev  Te  BuÇavTi'w  é7rpàTTeT0,  xai  iuoXci 
é*aGTY).  &J*ep  yàp  aXXo  Tt  vo<n)[*a,  èvôévSe  ap£apuvov  tÔ 
xaxov  icavra^oû*  éicéaxïiT,e  ttïç  Pa>f/.aui>v  âpvjîç.  BaaiXet  Se 
twv  7rpaaao|Aév(i)v  "?|xi<iTa  £u.eXsv  ,  eWi  oùic  tiç  atadyiaiç 
5  to)  àvôpwTuo)  êyevcTO,  xatrap  a'jTô'firrr)]  twv  Spiofievcov  év 

TOÎÇ  ÎTTTToSpOpLlOlÇ  àYi  yiVOptiv<i>.    fiXtôlO'ç    T6  yàp  UTTep^UW; 

3v,  xat  vwôet  ovû)  éjKpepriç  ptaXiGTa,  xat  oîoç  tû  tov  /aXivov 
eXxovTt  eireaGat,  cuyva  ot  (reioixevwv  twv  <5tû>v.  iouoTivtavoç 
TauTa  Te  eirpaffw,  xat  ÇupnravTa  TaXXa  éxu'xa. 

io  p'.  (Wep  èicet^  TaytaTa  èTreXà&TO  tyjç  toO  8et'o«j 
âpYTjç,  £pïjp.aTa  jxèv  Ta  Sn(xoata  eGÛùç  xaTavaXouv  xocfAc* 
oùSevt  èv  citcouS^  ^Xcv»  *Te  auTÛV  >tupioç  yeyovwç.  Oiïv- 
vwv  yàp  toi;  âet  7rpodTuy)tavoij<ïi,  7rXe«iTa  éVt  tyj  7coXtT£t'a 
7rpoteTo*  éÇ  ou  Ay)  èço'<îotç  à7cox£ta6ai  auvvatç  Çuveéatve  ^co- 

,5  piaiwv  ttiv  ytjv.  À7coyeuffa'(/.evot  yàp  oi  pa'pêapot  outoi  ÏW 
pat'ou  Toutou,  pLcôiecOat  oùxeTt  iivefyovTo  r/j;  svTaûSa 
(pepouanç  ôJouf.  IïoXXà  ptVrciv  xat  Èç  ÔaXaTTt'ouç  oixoSo- 
Ttvotç  liÇt'oi»,  piaÇo'(A£vo;  to  tûv  xi»|i.aTwv  èç  âei  po'ôiov. 
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CHAPITRE  VIII. 

i .  Ces  excès  ne  se  commettaient  pas  seulement  à 
Byzance,  mais  dans  chaque  ville.  Car  il  en  fut  de  ces 
calamités  comme  de  toutes  les  autres  :  quand  elles 
commençaient  à  sévir  dans  cette  cité,  elles  envahis- 
saient tout  l'empire  romain.  L'empereur  ne  s'en  préoc- 
cupait nullement,  parce  que  cet  homme  était  sans  pu- 
deur, quoiqu'il  fût  sans  cesse  dans  les  hippodromes,  où 
les  coupables  commettaient  leurs  méfaits  sous  ses  yeux. 

11  était  sot  par-dessus  tout,  et  parfaitement  sembla- 
ble à  un  lourdaud  d'âne,  qui  obéit  à  celui  qui  tient  sa 
bride,  et  qui  secoue  fréquemment  ses  oreilles. 

Jus  Uni  en  eut  ces  vices,  et  «l'ail  leurs  il  ébranla  tout. 

i.  A  peine  fut-il  investi  du  pouvoir,  sous  l'empire 
de  son  oncle,  que  le  trésor  public  devint,  avec  toutes 
les  richesses  dont  il  se  composait,  le  sujet  de  ses  profu- 
sions capricieuses,  comme  s'il  en  était  déjà  devenu  le 
maître. 

Les  Huns  s'avançaient  de  jour  eu  jour  au  sein  de 
l'empire.  Il  augmenta  les  subsides  qu'on  leur  payait, 
de  manière  qu'ils  multiplièrent  leurs  incursions  sur  le 
territoire  des  Romains.  En  effet,  ces  barbares,  ayant 
une  fois  goûté  de  notre  opulence,  ne  pouvaient  plus 
se  détourner  du  chemin  qui  les  conduisait  à  sa  source. 

Il  jugea  aussi  à  propos  d'en  employer  une  partie 
considérable  dans  des  constructions  maritimes,  comme 
s'il  pouvait  forcer  les  flots  à  caresser  à  l'avenir  les  ri- 
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Èx  yàp  Tf4;  tîïovoç,  Taî;  twv  Xiôwv  èictéoXatç  èmwpoffÔev  tet 
«ptXoveixwç,  raîç  ix.  tou  «tco'vtou  è7rtppoaîç,  xat  xaGa*ep 
eÇouat'a  tcXoùtou,  rcpoç  ttiv  tt5ç  OaXaTTYî;  àvTt9tXoTtu.où|/.e- 
voç  5uva[/.iv. 

5i     7 .  Ta;  re  twv  ex  icaV»i; 

yrç  èç  aùrov  Tnyetpe*  toîç  |xèv  8  n  $r\  eyxX7)u.a  où^  àtu.apry)- 
ôèv  ètttxaXe'ffaç  •  twv  Se  xat  r/|v  yvwpnriv,  are  aÙTÔv  SeSwpr,- 
jjie'vwv,  TepaTeuffa{/.evo;.  IloXXol  Se  ^>ovwv  Te,  xat  xXXwv 
éyxXy)p.aTwv  toioùtwv  àXo'vTeç ,  eïra  ^i«TàjA€voi  aurai  twv 

io  tcovtwv  y^pY3|x.aTfc)v ,  Stéç>uyov  (i>v  ^(AapTOv  jjurj  Souvai  ttjv 
Svxyiv  erepot  £è  ywptwv,  où  Seov,  toi;  7ceXo4  tivwv,  ocv 
out«  Tuyoi,  âîJt(pt(jê7jTouvTÉÇ,  e7rei  xaTaStatrîfcaGOat  rôv 

âvTlSlXWV  OÙSap)  efyoV  TOU  VO|JLOU  OtptÔHV  âvTtGTaTOÛVTO;  • 
oî  îè  TOUTOIÇ  OTJ  TOIÇ   aVTlXeyO(/.£VQlÇ  ttÙTOV  Swpviaatjifivoi, 

i5â7T7iXXao*ffovTO*  aÙTOt  (xèv  xapiTi  à£y){uu>,  xfipSavavTeç  to 
yvwpt|/.oi  yeyGve'vat,  tw  àvSpt  toutw  *  TpoTrw  Sè  7:apavo(Jiw- 
toctw,  xaTaStxasaffôat  twv  âvTiSixwv  taYuaavTe;. 

S  .  Oùx  arco  Sè  xaipoC  ^yoû"|/.ai  elvat,  xat  to  eîioç  tou- 
tou S-h  tou  àv6pw7rou  <rvjp.^vat.  To  f*èv  ouv  cwjta,  ouTe 
20[i.axfo;,  oute  xoXoéoç  ayav,  âXXà  {xeTpioç  iv  où  (/.e'vTot 
to^voç,  âXXà  xarà  ppayù  eùsapxo;,  tyIv  Se  H  ctytv  <7Tpoy- 
yuXoç  Te,  xat  oùx  a|/.op<poç  *  ercuppta  yàp,  xat  Suoîv  jj/ipaiv 
àiro'otToç  wv.  Ôtcwç  Sè  airav  aÙTOÙ  to  etSoç  ouXX7i'êS7)v  or,- 
(ay)vw,  Ao|/.eTtavw ,  tw  Oùeo7uaciavou  iratSi,  Èx  tou  eiut 

25  7çXlt<JTOV  £a<pepgffT£pOÇ  fa  '  0'J7C6p  f>bkf/.*tQl  tfÇ  X«XOTp07Ptaç 
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vages  qu'ils  battent  incessamment.  Il  lutta  contre  les 
courants  du  Pont  (l'Euxin),  par  des  jetées  de  pierres 
qu'il  poussait  en  avant  de  la  cote;  il  semblait  vouloir 
dompter  la  puissance  de  la  mer  par  l'abondance  de  ses 
trésors. 

3.  Il  confisqua  les  fortunes  privées  des  Romains,  de 
tous  les  côtés  de  l'empire,  soit  en  supposant  contre  les 
propriétaires  quelque  incrimination  dont  ils  étaient 
innocents,  soit  en  altérant  la  volonté  des  autres,  par  la 
fabrication  défausses  donations.  Beaucoup  d'entre  eux, 
arrêtés  sous  l'accusation  de  meurtre  ou  d'autres  crimes 
semblables,  ne  parvenaient  que  par  la  cession  de  tous 
leurs  biens  à  éviter  le  jugement  dont  ils  étaient  mena- 
cés. D'autres,  feignant  des  prétentions  d'ailleurs  sans 
fondement  sur  des  propriétés  contiguës,  quelles  qu'elles 
fussent,  et  s'apercevant  qu'ils  ne  pourraient  obtenir  de 
condamnation  contre  leurs  adversaires,  parce  que  la 
loi  leur  était  contraire,  faisaient  présent  au  prince  des 
objets  en  litige,  et  obtenaient  ainsi  la  faveur  de  cet 
homme,  sans  qu'il  leur  en  coûtât  rien  ;  en  même  temps 
qu'ils  se  vengeaient,  par  cet  illégal  procédé,  de  leurs 
parties  adverses,  qu'ils  accablaient  par  cette  invention. 

4-  Il  n'est  pas  hors  de  propos,  je  pense,  de  faire  ici 
le  portrait  du  personnage.  Justinien  n'était  ni  trop 
grand  ni  trop  court  de  taille:  il  était  de  la  moyenne; 
sans  être  grêle,  il  n'était  pas  trop  gras.  11  avait  de  la 
rondeur,  et  n'était  pas  laid;  Son  visage  était  coloré 
même  quand  il  avait  jeûné  pendant  deux  jours.  Enfin, 
et  pour  tout  dire  en  un  mot,  il  ressemblait  parfaite- 
ment à  Domilien,  fils  de  /  espasirn.  C'est  cet  empereur 
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£Ç  Toaov^e  àiçwvavTo,  &<5Tt  oùîè ,  xpeoupyyjaavTeç  oXov, 
éxXùo-ai  tï)v  éç  aÙTOv  opyyjv  eyvwcrav  •  àXXà  £o'y(/.a  éyeyo'vei 
t%  auyxXïfTOu  PouXyjç,  piSè  ovojxa  tou  paoïXéwç  toutou  év 
ypa|xp.aGtv  eïvat,  piS'  eîîcdva  ^vTtvaouv  aÙTOu  SiacwÇeaOai. 
s  Td  Te  youv  ovopa  touto,  içavTaxOGe  tVi  twv  tîîç  ÊuJu.tk 
ypap.|/.aTwv,  xal  et  tcou  aXXy)  touto  yeypa'pôat  Çuvéêï]  éxxe- 
xoXa[Au;évov,  iJeîv  fxeTaÇù  twv  aXXtov  7ra'pesTi  p-o'vov  xat 
tiç  auTw  eixfov  ouSaf/ij  çatveTai  ouaa  ttjç  ru>p.ai'wv  «px^Ç» 
on  p.yj  x0^^  [A&c  èÇ  aiTtaç  Toiasie. 

10  e\  Hv  tô  Aou.eTtavw  yuvifj  èXeuôéptoç,  xal  aXXcoç  xocjua  • 
xal  oùSè  auTYj  xaxdv  ti  oùSe'va  eipyOtGOtTO  1C(07TOT£  TwV 
xavtwv  av6pw7T(i)v  *  ouàé'  tiç  aÙTTi  tôv  tou  âv^po;  xpa'&wv 
yjpEaxe.  Ato'-irep  aÙT^v  ayav  âya7ra>|JLev7)v,  y\  pouXr,  totc  f/.£- 
Taire^ap.évTj,  atT£Îc6at  o  ti  àv  auT/j  PouXopiv/j  eiY),  èxe- 
Xeuev.  fi  5è  touto  p.ovov  ixereue,  to  Te  AojUTtavoû"  aô|z.a 
Xaêouffa  6a'<|/ai,  xal  juav  auTÔ  âvaôeîvai  eîxova  vaXxyjv, 
ottoi  àv  èdAci.  Kal  -h  jxèv  PouXrj  Çuvex<6pet  TauTa*  ^  Se 
yuv7j,  TTÏç  a7rav9pw7rtaç  tôv  tov  avopa  xpeoupy7)$avT(t>v 
àicaXetyai  PouXou.e'vy)  [/.V7)|ieîa  tw  07ticÔ£v  xpo'vw,  ûicevoei 

20  TaSe.  Tà  AojUTtavou  cuXXeÇa^e'vn  xpe'a,  Çuvôetaa  Te  auTa 
iç  to  àxptêèç,  xal  èvap|/.ocapivTf)  èç  aXXrjXa,  xaT£ppa<];£  uiv 
to  cûp.a  oXov  toiç  Sè  irXaffTaiç  «vSeiÇa^Evy;  ev  fitxovi 
^aXx^  to  xa'Ooç  â7rop-ip;£Îa6ai  touto  ÈXfiXeufiv.  Ot  t/iv  ouv 
T£YvÎTai  tt|v  gixo'va  £Ù9ùç  faotouv,  Aaêoû<7*  îè  ii  yuvif), 
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que  les  Romains  poursuivirent  à  cause  de  ses  méfaits, 
au  point  que  leur  haine  ne  fut  pas  assouvie,  même 
quand  son  corps  eut  été  mis  en  pièces.  11  intervint  un 
décret  du  sénat,  pour  ordonner  la  radiation  de  son  nom 
des  registres  publics,  et  la  destruction  de  ses  statues, 
quelque  part  qu'elles  fussent  placées.  Aussi  le  nom  de 
Domitien  a-t-il  disparu  de  toutes  les  inscriptions  de 
Rome,  où  il  n'est  pas  confondu  avec  celui  des  au- 
tres princes,  et  n'aperçoit-on  nulle  part  dans  cet  em- 
pire son  buste,  ailleurs  que  dans  la  statue  de  bronze 
dont  je  vais  parler. 

5.  Doniitien  avait  pour  épouse  une  femme  libre  de 
naissance,  et  douée  d'ailleurs  de  beauté;  jamais  elle  n'a- 
vait fait  de  mal  à  personne,  et  n'avait  approuvé  aucune 
des  machinations  de  son  mari.  Comme  elle  était  aimée 
de  tous,  le  sénat,  l'ayant  mandée  dans  son  sein,  l'in- 
vita à  déclarer  ce  qu'elle  désirait  obtenir.  Elle  ne  de- 
manda rien  autre  chose  que  la  remise  du  corps  de 
Domitien,  afin  de  donner  la  sépulture  à  ses  restes,  et 
de  lui  élever  une  seule  statue  en  bronze  au  lieu  qu'elle 
choisirait.  Le  sénat  lui  accorda  sa  requête.  L'impéra- 
trice, pour  ne  pas  laisser  à  la  postérité  un  monument 
de  la  barbarie  de  ceux  qui  avaient  dépecé  ses  restes, 
eut  recours  au  procédé  suivant.  Elle  en  rassembla  les 
parties,  les  réunit  avec  soin,  et  parvint  à  rendre  au  corps 
sa  forme  tout  entière.  Elle  appela  les  statuaires,  et  après 
le  leur  avoir  montré,  elle  leur  prescrivit  de  reproduire 
ce  triste  monument  sous  la  forme  d'une  statue  de 
bronze  ;  c'est  ainsi  que  les  artistes  exécutèrent  le  por- 
trait de  Domitien.  L'impératrice,  l'ayant  reçu  de  leurs 
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rrjç  ciç  tô  KaittTc&iov  «pepoucnn;  àvo'Sou,  èv 
Se£ta  éx  TTiç  àyopaç  èvxa&ôa  io'vti,  eIJo'ç  Te  to  Ao^îTtavoO 
xai  to  raÔoç  Î7i\oO<iav,  è;  ToSe  toù  */povou.  Eixadetev  av 
tiç,  to  Te  aXXo  louffTtviavou  <jw|/.a,  xai  tyjv  ctytv  aù-niv, 
5  xai  tac  toO  7rpoa(oTrou  airavTa  yi8y),  èv  TaoTïj  tti  eixo'vt  Sta- 
?avûç  eîvai. 

ç  .  To  |xèv  ouv  eïioç  toioOto'ç  tiç  r,v  tov  Se  TpoVov  èç 
u.èv  tô  àxptêèç,  oux  àv  cppa<ïatfu.  Hv  yàp  outoç  âvyjp  xa- 
xoupyo'ç  Te,  xai  eùrapaytoyoç,  ôv  Si  (Awpoxaxoïi'Ôv)  xaXooatv* 

10  ouTe  aÙTOç  aX7)8iî/>(xevoç  toi;  èvTuyvjxvoufftv,  ciXXà  v<j>  £o- 
Xepô  arcavTa  èç  âet  xai  Xèywv  xai  ^paTTwv,  xai  toîç  è£a- 
TraTÂtv  £0&ou<tiv  07coxetf/.evoç  oùJevi  tco'vco.  Kat  tiç  fltyôïjç 
xpâfftç  èv  aÙTÔ  è7:e<poxei,  ex  Te  àvotaç  xat  xaxoTpomaç 
$!>yxexpa{JE.év7j.  Kal  Taya  touto  r,v,  orcep  èv  toiç  avw  ^po'votç 

îs  t«ov  tiç  ,  ex  tou  TreptTcarou  «ptXoffo'çwv ,  arceçÔèySaTo  •  cî>ç 
xat  Ta  evavTitaTaTa  èv  àvGpcairou  ^uaei  Çujjt.6a4vet  etvai, 
oiarccp  èv  tôv  y  pa>|iaTit>v  tyi  (xt'Çet.  rpâ^w  (/.e'vTot ,  wv  pot 
sçixe'çôat  SuvaTov  ye'yovev. 

£\  Av  toivuv  ô  fSa<x&eùç  outoç  eïpwv,  SoXepoç,  xaTa- 
20  trXaaTOç,  gxo'tioç  opyy>,  SurXouç,  avGpwxo;  Setvoç,  ûroxpt- 
vadôat  yvo)(jL7jv  TeXe^TaTOç ,  xai  Saxpua  oty  69'  yjîovîjç 
tivoç  yi  raÔou;  Èx<pépa>v,  dXk%  Te^va^wv  eiri  xatpoO  xaTa 
to  tyîç  yjjet'aç  rapov,  «J/eoSofAevoç  èç  àei,  oùx  etxrl  f/ivTOt, 
aXXà  xat  ypà[/.p.aT%,  xat  opxouç  SeivoxaTouç,  èrci  toiç  Çuy- 
1^  xetpivotç ,  TrerotYjfxevoç,  xai  TaGTa  wpoç  toù;  xaTYjxoouç 
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mains,  plaça  la  statue  à  droite  sur  la  rue  qui  conduit 
de  r Agora  au  Capitale,  où  on  la  voit  encore  aujour- 
d'hui, comme  une  image  de  Domitien  et  de  sa  fin  tra- 
gique. 

On  croirait  aussi  y  reconnaître  manifestement  le 
corps,  l'aspect  et  tous  les  traits  du  visage  de  Justinien. 

6.  Tel  était  donc  son  portrait.  Je  ne  pourrai  dé- 
crire son  caractère  avec  autant  d'exactitude  :  c'était  un 
homme  malfaisant,  en  même  temps  qu'il  était  facile  à 
tromper,  ce  qu'on  appelle  un  sot  et  un  méchant.  Il  n'a- 
vait de  franchise  avec  aucun  de  ceux  avec  lesquels  il 
se  trouvait  en  rapport;  mais  par  instinct  ses  paroles  et 
ses  actions  étaient  toujours  mauvaises,  et  rien  n'était 
plus  facile  que  de  le  tromper  quand  on  le  voulait.  C'é- 
tait un  naturel  sans  principes,  corrompu  par  la  mé- 
chanceté et  par  la  bétise.  On  peut  dire  en  quelque 
sorte  de  lui,  ce  qu'un  ancien  philosophe  de  la  secte 
péripatéticienne  a  proclamé  il  y  a  longtemps,  que  les 
défauts  les  plus  opposés  se  rencontrent  parfois  chez  les 
hommes,  aussi  bien  que  dans  le  mélange  des  couleurs. 
J'en  rapporterai,  au  reste,  ce  que  j'ai  pu  en  découvrir. 

7.  Ce  prince  était  donc  dissimulé,  ami  de  la  fraude, 
fallacieux,  concentré  dans  sa  colère,  et  à  double  vi- 
sage. Comme  homme  il  était  cruel,  mais  très-habile  à 
cacher  sa  pensée;  il  versait  facilement  des  larmes,  non 
de  joie  et  de  douleur,  mais  artificieuses,  et  il  en  avait 
en  réserve  selon  l'oceasiort.  Toujours  trompeur,  ce 
n'est  pas  au  gré  du  hasard,  mais  de  dessein  prémédité, 
qu'il  prodiguait  les  engagements  les  plus  solennels,  soit 
en  paroles,  soit  par  écrit,  même  envers  ses  sujets,  sur 
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toùç  auToO.  Àvev^wpet  Sè  tôv  Te  to|/.oXc*yY){xiv<ûv  Kfltl  ojjlw- 
p.o<y(i.éva»v  eùGùç,  <&<ricep  twv  à>v&pairo'$cov  toc  ^etpiaTa,  îiet 
tûv  èyxei(*e'va>v  «npi'ai  padavwv,  SiwjioTa  eiç  tyjv  ôjioXoyiav 
ity(/iva.  <^CXoç  âêe'êatoç,  éxBpoç  ««rrcovSoç,  <pdvwv  Te  xal 
s  Xptî(taTwv  Stairupoç  gpacT^ç,  Suceptç  Te  xal  vecoTepo7ÇOioç, 
u.âX«rra  eç  [«v  Ta  xaxà  eùirapaywyoç ,  eç  Sè  Ta  âyaÔà 
oùîefua  Çu(jl€ouXtj  ï(xg>v  •  émvo9)<iai  pièv  Ta  çauXa  xal  èirm- 
Xfoai  d£ùç,  twv  £è  Sy)  «ya8<5v  xal  aoTYiv  irou  ttjv  obco^v 
âX(/.upàv  eïvai  otdfievoç. 

10  V.  IIûç  av  Tt;  tôv  loudTtviavoG  Tpdirwv  èçixe^xÔat  tg> 
Xdya>  Suvaxo;  eiY)  ;  toOtoi  Te  xal  woXXà  êrt  uA £w  xaxà,  où 
*aTa  av6pio7cov  eycov  g9atv£70,  àXXà  Tcacav  ^  ^udiç  sSdxet 
tyjv  xaxoTpomav  à^eXoj/ev^  toùç  oXXguç  âvOp<o7rouç,  èv  ttî 
touSc  toO  àvSpo;  xaTaÔe'ffÔai  <]wvj.  Hv  ^  *fk  T0Î«  aXXotç 

15  g;  (xèv  Taç  o\aêoXàç  cuxoXoç  ayav,  èç  Je  Taç  TipLwpiaç 
ô!fo.  Ou  yap  ti  TKtfffOTe  o\epeuv»<xa{ievoç  exptvev,  àXXa 
àxousaç  toO  StaêaXXovTOç  t^v  yvwatv  eùÔùç  eÇeveyxeïv 
êyvw.  Éypa<pè'  Te  ypa^aTa  ouSepua  oxvyjaet,  /cocuov  tc 
àXbxretç,  xal  xoXeaiv  £|/.TCp7]0|/.oùç,  xal  oXwv  eÔvwv  âvipa- 

20  î:oJkj(jloùç,  èÇ  atTiaç  oùSefuaç  e/ovTa*  û<m,  et  tiç  âvwOev 
awavTa  Ta  Pw^ai'ou  ÇuvevevJle'vTa  <iTaô[xco(i.evoç  âvTt<n}xouv 
aÙTa  toutoiç  ÈôiXei,  àoxeï  (ioi  av  rcXeuo  <povov  evpe'aGai 
àvOp(o-(ov  irpoç  toO  àvSpoç  toOSe  ÇujjiÇavTa,  i  h  tû  aXXa> 
iravTt  atûvi  yeyevy,<r6at  Tefuynxe 

J5      0  .  Ttov  £è  xXXojv  /pr)fiaTwv  iç  piv  tàv  àvai'ddxTov 
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les  affaires  qui  lui  survenaient.  Il  s'en  dégageait  d'ail- 
leurs aussitôt  qu'il  s'agissait  de  les  remplir,  et  il  le  fai- 
sait comme  le  plus  vil  des  esclaves,  qui  craignent  le 
châtiment  dont  on  les  menace,  s'ils  ne  répondent  pas 
de  la  manière  commandée. 

Ami  sans  foi,  ennemi  sans  loyauté,  avide  de  meur- 
tres et  de  richesses,  amateur  des  nouveautés  et  des 
changements,  inclinant  surtout  du  mauvais  cote,  n'é- 
tant ramené  par  aucun  conseil  aux  bonnes  résolutions, 
ardent  à  inventer  et  à  exécuter  les  mauvaises,  il  pas- 
sait pour  le  détracteur  amer  des  belles  actions. 

8.  Qui  pourrait  exprimer  complètement  les  inclina- 
tions de  J us  ù  ni  en?  Il  y  a  des  hommes  qui  paraissent, 
sous  certains  rapports,  meilleurs  que  leur  réputation. 
Mais  la  nature  parait  avoir  réuni,  dans  l'âme  de  cet 
homme,  tous  les  vices  qui  sont  dispersés  chez  les  au- 
très. 

Il  était  facile  à  l'excès  dans  l'admission  des  accusa- 
tions, et  prompt  dans  le  châtiment.  Jamais,  avant  de 
juger,  il  ne  se  livra  à  la  vérification  des  faits.  Il  por- 
tait sa  sentence,  aussitôt  après  avoir  entendu  l'accusa- 
teur. Il  écrivait  ses  ordres  sans  hésitation,  et  sans  cause 
aucune  il  ordonnait  le  ravage  d'un  pays,  l'incendie 
d'une  ville,  la  mise  en  esclavage  de  nations  entières, 
en  sorte  que,  si  l'on  veut  récapituler  ce  qui  est  advenu 
de  calamités  de  ce  genre  chez  les  Romains,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  il  me  semble  que  cet  homme 
serait  à  lui  seul  plus  chargé  de  meurtres  qu'aucun  autre 
(prince)  des  époques  antérieures. 

9.  Il  était  très-prompt  à  prendre  possession  des  ri- 
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xtîigiv  âoxvdTaTO*  t,v  oùSè  yàp  oùSè  cxt^iv  i^i'ou  Ttvà, 
7rapa75^Ta<xfjt.a  tou  Sixatou  icepiêe6X-»){jt.£voç ,  tûv  ou  icpoon- 
xovtwv  èmêaTeuetv  yevo|/iva>v  Se  oùcetwv,  éToipo'TaTOç  tv, 
âXoytffTw  çt>0Tt(iia  rcepiçpoveïv  Te,  xal  toiç  fiapêapotç 

5  Trpoteaôai  oùSevl  Xo'ycp.  Kal  to  Çujattov  ciireîv,  ^piiptara 
oùre  aÙToç  eî^ev,  oûre  aXXwv  Ttvà  e^eiv  tûv  âwavTwv  eîa- 
ca<nrep  où  9iXo£pm|x.aTia;  ^crafaficvoç ,  âXXà  fôovw  èç  toùç 
TauTa  xexT7i[«vouç  é£o'(x.evoç.  ÈÇoixiffaç  ouv  fourra  tov 
i&outov  éx  ^wpLawov  ttç  yîsç,  irevt'aç  S7){/.ioupyoç 

10  yéyovev.  louaTivtavû  piv  ouv  Ta  ê;  tov  Tpo'rov,  ôca  ye  r,[i.aç 
Suvaaôai  «ppaaai,  Tr.Sfi  rm  efyev. 


KE4>AAAION  0. 

a'.  Êynfxe  Se  yuvatxa,  yi  ovTtva  Tpo7rov  yevo|/.e'vY)  tc 
xal  Tpaçefoa,  xal  TwSe  tû  avôpcoirw  èç  yafiov  ÇuvaçOetaa, 
irpoppiÇov  PtouLaiot;  tyjv  içoXtTei'av  è^Tpt^ev,  èyw  St^cocw. 

15  Àxaxioç  iv  tiç  év  Bu^avrio),  6njptoxofxoç  tûv  év  xuvyj- 
yeci'w  Q7)pi'û>v,  jAoïpaç  Dpaai'vwv,  dvTcep  ÀpXTOTpo^ov  xa- 
Xouaiv.  Outoç  ô  âv^jp,  ÀvaaTaoHOu  tyjv  aÙTOxpoéropa  apy^v 
e^ovToç,  iTcXetiTTjae  voc<o,  7taiS<i>v  ot  â7?oXe>ei(X[xiv<t>v  Tpiûv 
6-rîXeo;  yevouç,  KofiiToûç  Te  xal  6eoS(âpaç  xai  ÀvaaTaataç  • 

mwv  ■/,  TCpeaêuTaTYi  ou7ra>  éiçTaéTTiÇ  yeyovuîa  eTuy^avev. 
Se  yuv^  êxTrecoGaa,  éTe'pw  àvSpt  è;  xoityiv  tiXÔcv,  ôç  Siô  Çùv 
aÛTr,  tûv  Te  xaTa  T^jv  oî>a'av,  xal  tou  epyou  toutou  (tzi^lz- 
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chesses  d  autrui,  et  il  ne  s  embarrassait  aucunement  des 
obstacles  que  la  justice  opposait  à  cette  invasion.  Ce- 
pendant il  était  tout  prêt  à  disposer  sans  motif  et  avec 
prodigalité  de  celles  qu'il  possédait.  Il  les  abandonnait 
sans  raison  aux  barbares.  En  un  mot,  il  ne  posséda 
rien  par  lui-même,  et  ne  permit  pas  que  personne  fût 
en  jouissance  des  richesses,  en  sorte  qu'il  ne  paraissait 
pas  dirigé  par  l'avarice,  mais  animé  d'une  violente  ja- 
lousie contre  ceux  qui  les  possédaient. 

11  ruina  donc  ainsi  les  Romains  dans  leur  opulence 
passée,  et  fut  cause  de  l'appauvrissement  de  tous. 

Tel  était  le  caractère  de  Jiistinien,  autant  du  moins 
que  j'ai  pu  le  dépeindre. 


CHAPITRE  IX. 

i.  fus  t/ ni  en  épousa  une  femme  qui,  comme  je  le 
prouverai,  devint  à  son  tour  le  fléau  de  l'empire  ro- 
main. Auparavant  je  décrirai  ses  mœurs,  son  éduca- 
tion, et  la  manière  dont  elle  fut  unie  à  cet  homme. 

Il  y  avait  à  Byzance  un  certain  Acace,  chargé  de 
l'entretien  des  bêtes  sauvages  de  l'amphithéâtre  des 
Prasiniens  (les  verts),  ce  qu'on  appelle  arctotrophe 
(nourrisseur  d'ours).  Il  mourut  de  maladie  sous  le  règne 
de  l'empereur  Anastase,  laissant  trois  fdles  :  Comi/o, 
Théodora  et  Anaslasia,  dont  l'aînée  n'avait  pas  encore 
sept  ans.  Sa  veuve  devint  la  concubine  d'un  autre 
homme,  qui  s'occupa  avec  elle  des  affaires  domestiques. 
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Xr)<T69ÔaL  to  Xoiitov  epuXXev.  Ô  Sè  Ttov  Ilpasivwv  op^Y)<iT^ç, 
À<mpioç  ovojjLa,  XP^V**1  *po«  ^Te'pou  âvaTreiaflei;,  toutouç 
(Jtèv  T7Î;  Tl(JLY)Ç  TttUTTlÇ  â7rt(jTriac,  tov  Sé  ol  rà  xp^af* 
So'vtœ  éç  aù-rtv  âvTtxaTéo"njffev  oùSevi  ttovo).  Totç  yàp 
6px»ffTatç  Ta  TOiauTa  è%i\v  Stoixeùrôai ,  xaT*  é£ou«iav  tJ 
PouXoivto. 

p'.  Èicel  Se  tov  Stï|aov  £u|A7cavTa  ^  yuvTj  év  xuvDyeai'u) 
ây7iyep|i^vov  eïSe,  (jT^(ji(AaTa  Taiç  iratdtv  ?v  Te  xeçaXT),  xai 
otu.^oTè'paiç  Tort;  y^epciv  èvôe[xév7),  é;  tyiv  uceTeiav  èxaOïaev. 
ÀXX'  01  Ilpao-ivot  [ièv  7rpo<itfio^at  t^v  ixeTeiav,  ouSapî 
éyvcixyav.  BéveToi  Sè  aÙTatç  eVi  Taumç  S7)  xaTeaTïiaavTo 
ttjç  Ttpiç-  éxel  6  (fopioxô'fx.o;  èTeTeXeuTtfxei,  xal  aÙTOi; 
evayxoç.  Èirel  Sè  toc  wziSia  TaOra  iç  yS&qv  -JXÔe,  xaOijxev 
aÙTa  eVt  T7jç  èvTauôa  ox*|vtîç  aÙTixa  y  [/.YiT7)p,  eWt  eurpe- 
mïç  t^v  ctytv  3aav,  où  |*évTot  Otto  XP^V0V  tov  «ùtov  àrca- 
aaç,  otXV  àç  éxaar/i  ^SoSév  ol,  èç  to  fyyov  touto  àpaia 
elvai.  fr  (x.èv  ouv  rptorn  Ko[jlitw  yjSv) ,  ev  Tat;  xaÔ'  aÛTrjv 
érai'paiç  Xa|/.*irpa  èyeyo'vei. 

y'.  0eoSa>pa  Sè  ^  (tei'  èxewjv,  jriTwvioaov  veipiSuTov 
âp.Tçep^e'vYi ,  SouXw  itaiSl  TrpércovTa ,  t<x  Te  aXXa  umjpe- 
ToCca,  eticeTO,  xat  to  (ïàGpov  eVi  twv  wpwv  âel  flpepev,  eq>' 
ourcep  èxeiVïi  èv  tolç  £uXXoyoiç  xaôfiaGat  eîwOei.  Té<o;  fièv 
ouv  awpoç  ouoa,  ^  0eoS<opa  èç  xoir/jv  âvSpl  Çuvtevai  où- 
Sa(X7)  eî^ev  oùSè  ota  yuvrj  (u'yvuaôar  ^  Sè  toÏ;  xaxoSat- 
(/.ovouaiv  âvSptav  Tivà  |/.un)T?jv  ivepuayeTO,  xai  TaÙTa  Sou- 
Xotç,  oaot  toÎç  xexTyi(xe'voiç  êiro|xevoi  iç  to  OéaTpov  irxpepyov. 
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et  succéda  d'ailleurs  à  Acace  dans  les  travaux  de  la 
profession  qu'il  exerçait.  Mais  le  directeur  des  jeux  des 
Prasiniens,  nommé  Astérius,  séduit  par  une  proposition 
d'argent,  leur  ôta  cet  emploi  et  mit  à  leur  place,  sans 
obstacle,  celui  qui  avait  financé;  car  la  place  était  à  la 
disposition  absolue  des  directeurs. 

a.  Quand  la  pauvre  femme  vit  l'amphithéâtre  rem- 
pli par  le  public,  elle  lui  adressa  sa  prière  assistée  de  ses 
filles,  la  tête  couverte  de  bandelettes  comme  des  victi- 
mes, les  mains  tendues  vers  les  spectateurs.  Cependant 
les  Prasiniens  ne  voulurent  nullement  accueillir  la 
supplique.  Mais  les  Vénètes  (les  bleus)  qui  venaient  de 
perdre  leur  gardien,  et  auxquels  cette  perte  faisait 
faute,  les  prirent  à  leur  service,  avec  le  même  emploi. 

Quand  ses  filles  furent  nubiles,  leur  mère,  pour 
montrer  leur  beauté,  les  fit  monter  sur  la  scène,  non 
toutes  à  la  fois,  mais  à  mesure  que  leur  âge  les  rendait 
propres  à  cet  office.  Déjà  Comito  s'était  distinguée 
parmi  ses  compagnes. 

3.  Théodora,  qui  venait  après  elle,  fut  vêfue  d'une 
tunique  courte,  garnie  de  manches,  semblable  à  celles 
que  portent  les  jeunes  esclaves.  Elle  suivait  sa  sœur 
comme  pour  la  servir,  et  portait  sans  cesse  sur  ses 
épaules  le  siège  sur  lequel  celle-ci  avait  coutume  de 
s'asseoir  dans  les  représentations.  Quoique  jusque-lâ 
Théodora  ne  fût  pas  assez  formée  pour  avoir  aucun 
commerce  avec  un  homme  et  pour  être  regardée  comme 
une  femme,  elle  accordait  certaines  privautés  mascu- 
lines à  des  hommes  corrompus,  et  même  aux  esclaves 
qui  accompagnaient  leurs  maîtres  aux  théâtres,  et  qui  y 
trouvaient  l'occasion  de  se  livrer  à  cette  infamie. 
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Tfjç  oî»<mç  aÙToî;  euxaiptaç,  tov  oXe8pov  toutov  eîpyàÇovTo  • 
ev  Te  [/.a<JTpwi:£iw  icoXuv  riva  xp°'vov  »  *™  tœSvf  &r)  ttj 
Trapa  çuotv  êpyadta  tou  acSfjtaToç,  iiaTpiêrjv  etyev. 

£\  ÈTfetJ^  Je  Tâ^taTa  e;  Te  tyjv  ^êyjv  açt'xeTo,  xat  wpata 
*  }v  y$»,  eîç  Taç  èm  $xt)V7ï;  xaSfjxev  auTTiv,  Iraipa  Te  euÔùç 
èyeydvet,  otavrcep  oi  icaXat  avBpwîcoi  èxaXouv  IleÇvfv.  Où  yàp 
aùXyfrpta,  où$è  i^ff1*  fo"  ™  F*)v  oùSè  Ta  èç  ttjv  6p- 
X^arpav  aÙTYj  YiaxnTo,  o&Xà  «rtv  wpav  toîç  âet  7repnttTTT0u- 
ffiv  àireitioTO  pufvov,  èx  7cavTOç  èpyaÇofjiv»  toû  ffWfiaToç. 

10  EtTot  Totiç  ppLOiç  Ta  èç  to  ôeaTpov  îravTa  wptXer  xat  twv 
svTaOSa  è7rinriSeuj4.àTwv  fjLeTetyev  aÙTOtç,  ye>wT07rotoîc  xiat 
P(i>{i.o>oyiaiç  uTTYipeTOuara.  Av  yàp  âaTei'a  Sta<pepo'vTwç,  xai 
GX<o7^Tpla,  àirdêXerTdç  Te  èx  toO  epyou  eùôùç  èyeyovei.  CK» 
ya'p  tivoç  atSoû;  TTi  àvôpwrcw  (X£T7jv,  y  âiaTpaTcetaav  tiç 

11  aÙT7jv  TcwrcoTe  etJev  •  âXX'  èç  àvaidvjjvTOUç  ûiroupyiaç  où£e- 
(ua  dxv7)(jei  è^copei. 

e'.  Kat  ToiauTTfj  tiç  tiv,  ota  pairtÇopLèvT)  [xiv  Te,  xai  xaxà 
xoppYjç  iraTaaffof/ivy),  YjxpievTi£eiv  t«  *«l  [téywTa  àvaxay- 
^a^ctv,  àiroSu<ia|iévy)  Te,  Ta  Te  7rpd<rw  xal  Ta  omcw  toïç 

20  évTuyxavouci  yujjivà  èictSeîÇat,  a  toi;  avSpofet  Ôe'p.iç  aJriXa 
Te  xat  a<pavYj  eîvai.  Èç  Sè  Toùç  èpacrràç  èvXeuaÇè  Te  (fta- 
xeuousa,  xat  vewxèpaiç  âei  twv  fdfam  evSia8pi»7TTO|iê'v7i 
èwiTe^vïîdect,  lïapaaTYiaaaôai  Ta;  twv  âxoXadTwv  ^u^à;  èç 
âel  to^uev  eicel  où£è  Tretpàaôat  irpdç  tou  twv  èvTuyYjxvov- 

:»5  twv  t^i'ou,  olKX  àvairaXtv  «ùt*  yeXotaÇovGa'  Te,  xai  pwfzo- 
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Elle  passa  quelque  temps  dans  ce  mauvais  lieu,  en 
abusant  ainsi  de  son  corps  pour  des  plaisirs  contre 
nature. 

4.  Aussitôt  quelle  arriva  à  la  puberté,  et  que  ses 
formes  furent  développées,  elle  se  mit  en  scène,  en 
qualité  d'actrice  pédante,  comme  disaient  les  anciens, 
et  fut  reçue  sociétaire.  Elle  n'était  ni  cbanteuse  ni 
danseuse,  et  ne  se  mêlait  guère  des  exercices  de  l'am- 
phithéâtre; mais  elle  consacrait  ses  charmes  à  tous  ceux 
qui  avaient  l'habitude  de  le  fréquenter,  et  travaillait  de 
tout  son  corps.  Elle  prenait  d'ailleurs  part  à  toutes  les 
scènes  mimiques  qui  étaient  représentées  sur  le  théâ- 
tre; elle  les  préparait,  et  concourait  aux  bouffonneries 
qui  faisaient  rire;  car  elle  était  éminemment  spirituelle 
et  plaisante,  et  aussitôt  qu'elle  était  en  scène,  elle  fixait 
les  regards  de  tous. 

Personne  ne  la  vit  jamais  reculer  par  pudeur,  ni 
perdre  contenance  devant  aucun  homme;  elle  assistait 
sans  scrupule  aux  réunions  les  plus  équivoques. 

5.  Elle  excellait  surtout,  quand  on  la  fustigeait  avec 
une  baguette  ou  qu'on  la  frappait  sur  les  joues,  à  faire 
des  gentillesses  et  à  provoquer  les  plus  grands  éclats  de 
rire;  elle  se  découvrait  devant  et  derrière  d'une  manière 
si  indécente,  qu'elle  montrait  aux  spectateurs  ce  qui 
doit  toujours  être  caché  et  rester  invisible. 

Elle  stimulait  ses  amants  par  ses  facéties  voluptueu- 
ses, et  habile  à  inventer  sans  cesse  de  nouvelles  jouis- 
sances, elle  parvenait  à  s'attacher  invinciblement  les 
plus  libertins.  Elle  ne  se  bornait  pas  en  effet  aux  moyens 
vulgaires;  mais  elle  essayait,  même  par  ses  bouffonne- 
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Xo//oç  i^uaÇouaa,  tovç  TuapaireiCT<*>xoT«ç  awavraç,  aXXorç 
Te  xal  âyevei'ouç  ovtoç  è7«{pa. 

ç'.  ftaawv  yap  tiç  t$ov9)ç  outu>ç  a7ca<nr)ç  oùJajjLrj  yé- 
yovev,  irai  xal  eç  Çuvay(6yi(xov  Set7rvov  rcoXXaxtç  éXôoifaa 

»  Çùv  veaviaiç  Séxa,  $  toutwv  7rXeiWv,  ia^uï  Te  erufjtaTOÇ 
axfiaÇouai  Xt'av,  xal  to  Xayveueiv  7ceTuot7i[/ivotç  fyyov,  Çuve- 
xoiTaÇeTO  (ièv  ttW  vuxTa  ô*Xtiv  ,  toiç  (xuvSei7rvoiç  àrraffiv  • 
gireiSàv  5è  wpoç  t6  £pyov  touto  wavTeç  âitewroiev,  ^ie 
rcapà  tovç  éxeivcov  otxéTaç  ïouaa,  TpiàxovTa  ovtoç,  av 

10  ovîtc  TlJy 01  f  ÇuveîuaïeTO  [xèv  toutwv  ixaGTco  *  xopov  Sè 
oùSè  Tau-nuç  jùv  ty,ç  (itaTiTiaç  èXa'jxêave.  Kai  ttotc  èç 
tûv  tivoç  éiriçavûv  otxi'av  èXOoGffa,  p.eTa£ù  tou  ttotou  0éu>- 

p.£V(0V  aÙTYJV,  TÔV  Çup.TCOTÛV    OCTTav T(OV ,    eç  TO 

xpou^ov  âvaéaca  tîjç  xXivtiç,  âpfi  Ta  irpoç  tcoSwv  àva<n>- 
15  paaà  Te  toc  îuLXTia,  oOÎevl  xo<T[aw  ,  èvTauôa  oux  âmjÇtaxic 
TYjv  axoXasi'av  èv5«'xvu<x8ai.  5è  xâx  tûv  Tpiûv  TpuwTî- 
(&oct<i>v  épyaÇop.èVn ,  évexaXei  tÎ)  «puaet,  £u<j<popou|x.èvY]  oTt 
Îtj  [a^  xal  toÙç  titÔoùç  auT^  eùpuTepov  S  vuv  etoi  Tpaxano , 
07r(oç  xal  oXXyiv  evTauôa  (uÇiv  èTriTe^vadGai  SuvaTY»  eui. 
20  Kal  au^và  (xèv  èxuer  iwcvTa  Je  ayeSov  Te^vaÇouaa, 

6Ça[i.^Xidxeiv  eoôiiç  id^ue.  IloXXaxiç  Se  xâv  tô  ôearpw  ûiro 
8eaT^  tcovtI  tw  ^inpc.C|>  âîreîudaTO  Te,  xal  yupir)  $ià  |/i<rov 
èyéveTO,  â|*.çl  Ta  aiSoia  xal  tgùç  PouÇôvaç  Statufia  êyouda 
(xovov,  oty  oTi  |zévTOi  Tjff^uveTO,  xal  Taura  tw 
»îeixvuvai,  âXX'  oxt  èvTauôa  xavTa7ra<n  irapiévat  oùSevt 
é^eaTiv,  on  (/.ri  tô>  â{*<pt  touç  pouÇûvaç  (aovov  Sta^a>(/.« 
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ries,  à  exciter  les  sens;  elle  s'attaquait  à  tous  ceux 
qu'elle  rencontrait,  et  même  aux  impubères. 

6.  Nulle  ne  fut  jamais  plus  avide  qu'elle  de  toute 
espèce  de  jouissances.  Souvent,  en  effet,  elle  assis- 
tait à  ces  banquets  où  chacun  paye  sa  part,  avec 
dix  jeunes  gens  et  plus,  vigoureux  et  habitués  à  la 
débauche;  après  qu'elle  avait  couché  la  nuit  entière 
avec  tous,  et  qu'ils  s'étaient  retirés  satisfaits,  elle  al- 
lait trouver  leurs  domestiques,  au  nombre  de  trente 
ou  environ,  et  se  livrait  à  chacun  d'eux,  sans  éprouver 
aucun  dégoût  d'une  telle  prostitution. 

Il  lui  arriva  d'être  appelée  dans  la  maison  de  quel- 
qu'un des  grands.  Après  boire,  les  convives  l'exami- 
naient à  l'cnvi;  elle  monta,  dit-ori,  sur  le  bord  du  lit, 
et,  sans  aucun  scrupule,  elle  ne  rougit  pas  de  leur  mon- 
trer toute  sa  lubricité.  Après  avoir  travaillé  des  trois 
ouvertures  créées  par  la  Nature,  elle  lui  reprocha  de 
n'en  avoir  pas  placé  une  autre  au  sein,  afin  qu'on  pût 
y  trouver  une  nouvelle  source  de  plaisir. 

7.  Elle  devint  fréquemment  enceinte,  mais  aussitôt 
elle  employait  presque  tous  les  procédés,  et  parve- 
nait aussitôt  à  se  délivrer.  Souvent  en  plein  théâtre, 
quand  tout  un  peuple  était  présent,  elle  se  dé- 
pouillait de  ses  vêtements  et  s'avançait  nue  au  mi- 
lieu de  la  scène,  n'ayant  qu'une  ceinture  autour 
de  ses  reins ,  non  qu'elle  rougît  de  montrer  le  reste 
au  public,  mais  parce  que  les  règlements  ne  per- 
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fyovri.  Oûtcd  [aé'vtoi  tou  ogripurroc  fyouoa,  ctvaTreTTTtoxuîa 
Te  èv  tco  è^açet,  urcTia  exeiTO.  0Y)Te;  îè  Tive;,  ol;  Jri  to 
êpyov  toSc  èvèxeiTO,  xptBa;  au-rr)  uirepôev  tôv  aiSoi'uv  èp- 
piiîTouv,  a;  o4  oî  yîjve;,  °*  ^  touto  Trapeoxeuaoptivoi 

^eTU'yyavov,  toi;  OTo'[/.aoiv  èvôèvSe  xaTa  puav  aveXo'pievoi, 
foôtov.  fi  Se  oty  oft  oux  èpuÔpiôaa  è^aviVraTO,  âXXà  xal 
^tXoTtuoupLe'vin  èm  toutt)  $ïi  tt)  wpaÇei,  ewxet.  ftv  «y/àp 
oùx  âvaio^uvTo;  puSvov ,  aXXà  xal  ocvaio^uvTOisotoç  ttovtwv 
ttaXtoTa.  IloXXaxi;  Se  xal  âiroJuo'a(i.Êvn  £ùv  toi;  (upoiç  èv 

io  ftèoco  eiVnfxei  XopSoup^vin  Te,  xal  Ta  ÔTciato  â7roxovTÛ>a<x, 
toi;  tê  Siarceipav  aÙTTj;  èyoufft,  xal  toi;  ouïra»  7re7rXïj- 
aiaxdat,  Ta  èx  TraXaiVrpa;  ttï;  aÙTTi  etwGuia;  Ppevôuo- 

7)'.  Oûtco  Se  àxoXaoTco;  ei;  to  gww  to  auTÎî;  u6pt£ev, 
15  wote  ttiv  aiîô  oùx  èv  ttî  ttj;  «puaeto;  ywpa,  xaT*  TaÙTa 
Taî;  aXXai;  yuvaiÇlv,  ctXXà  ev  tô>  irpoowiuoi  eyeiv  e'So'xei. 
05  |iàv  ouv  avTti  7cX7)cta'ÇovTe;,  evoNjXoi  eùôù;  ct7r*  aÙTOu 
^oav,  oTt  ori  ou  xaTa  tov  vo'jxov  tîs;  «puaeco;  toc;  puÇeiç 
TTOtoOvTai*  ocoi  Si  aÙTr)  èv  âyopa  tûv  èmetxeoTeptov  èvru- 
20  yoiev,  âxoxXivofxevot,  otcouSt)  ûire^wpouv,  ^  tou  tûv  ittat- 
Tuov  tt;  âv6p(u7roiJ  â^ajxevot,  [/.eTaXayeiv  tou  puacpt.aToç 
toutou  SôÇeiav.  ftv  yàp  toi;  ôpûaiv  aXXai;  Te  xai  àp^Ofié- 
vyjç  Tjpie'pa;  pXaoeprpioç  oia>vo';.  È;  (/.èvToi  rà;  suvBÉaTputç, 
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mettaient  pas  daller  au  delà.  Quand  elle  était  dans 
cette  attitude,  elle  se  couchait  sur  le  sol  et  se  renver- 
sait en  arrière;  des  garçons  de  théâtre,  auxquels  la 
commission  en  était  donnée,  jetaient  des  grains  d'orge 
par-dessus  sa  ceinture;  et  des  oies,  dressées  à  ce  sujet, 
venaient  les  prendre  un  à  un  dans  cet  endroit  poul- 
ies mettre  dans  leur  bec  ;  celle-ci  ne  se  relevait  pas, 
en  rougissant  de  sa  position;  elle  s'y  complaisait 
au  contraire,  et  semblait  s'en  applaudir  comme  d'un 
amusement  ordinaire. 

Non-seulement,  en  effet,  elle  était  sans  pudeur,  mais 
elle  voulait  la  faire  disparaître  chez  les  autres.  Souvent 
elle  se  mettait  nue  au  milieu  des  mimes,  se  penchait 
en  avant,  et  rejetant  en  arrière  les  hanches,  elle  pré- 
tendait enseigner  à  ceux  qui  la  connaissaient  intime- 
ment, comme  à  ceux  qui  n'avaient  pas  encore  eu  ses 
faveurs,  le  jeu  de  la  palestre  qui  lui  était  familier. 

8.  Elle  abusa  de  son  corps  d'une  manière  si  déré- 
glée, que  les  traces  de  ses  excès  se  montrèrent  d'une 
manière  inusitée  chez  les  femmes,  et  qu'elle  en  porta  la 
marque  même  sur  sa  figure. 

Ses  amants  étaient  signalés  par  cela  seul  qu'on  savait 
qu'ils  avaient  obtenu  d'elle  des  jouissances  contre  na- 
ture; et  sa  réputation  devint  telle,  que,  lorsqu'elle  se 
montrait  sur  une  place  publique,  les  gens  respectables 
s  empressaient  de  changer  de  chemin,  de  peur  que 
leurs  vêtements  ne  reçussent  quelque  souillure  du  con- 
tact de  cette  femme.  C'était,  pour  qui  la  voyait  au 
commencement  du  jour,  un  signe  de  mauvais  augure. 

A  l'égard  de  ses  compagnes  de  théâtre,  elle  se  livrait 
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àyptwTaTa  eicâôet  è;  ael  axopmaîveaôar  (Saaxavta  yàp  rcoMr 
êi^cto. 

6'.  ÉxYjêoXcjj  Sè  uffrepov,  Tupwi>  àvîpt  ttjv  àpvji)v  rcapa- 
XaêôvTt  IlfiVTaicoXewç,  èç  Ta  OLiayiara  ûinipeTifaouaa  et- 

&  iteTO,  aXXa  ti  tû  âvÔpwirt)  irpo<jxexpooxuta,  èvOevSe  oti 
Ta^iGTa  fltTCYiXauveto-  Sto  Srj  aÙTY)  âirop«îcrôat  tôv  àvayxauov 
£uvliFea&v,  awep  to  Xoticov  eîcoptÇeTO,  ttW  èç  aô[x.a  irapavo- 
[itav,  V[7cep  etôiOTo,  èpyaÇop.é'vy).  Éç  |/iv  ouv  À>.e£av£peiav 
Ta  wpÛTa  lîxev.  Étoit»  îè  rcaoav  tyiv       7rcpie\Ôou<ia,  èç 

10  BuÇàvTtov  èxavYjxiv,  èpyaata  YjxofjtivT)  iv  rcoXei  ixa'cTT)  •  yjv 
ye  ovopaÇovTt ,  olpai,  àv6pw7rco,  oùx  av  ttote  iXewç  6  Ôcoç 
et7j-  worap  oùx  avc^o|iévoii  toS  iat'fiovoç  xôP°* 

Ttva  TTiÇ 

©eoSwpa;  âxoXaataç  ayvôra  cïvai.   OGtw  ptèv  TeTê^at 
xe  ty)Sc  Tri  yvvatxi,  xat  TCTpaçÔat  ÇuvéêT),  xai  Cnrèp 
t5  Syj|jLoctou;  iroMàç  Siaêo^TO)  yey£vf,<j6ai  éç  irâvTaç  âv- 

ÔpW7TOUÇ. 

i'.  ÈTrei  £è  â<pt'xeTO  è;  Bu£âVriov  auÔtç,  rjpaaÔT)  aÙTÎjç 
iovGTiviavoç,  epwTa  èÇatotov  oiov  •  xat  Ta  np&Ta  c7rXirj<xtaCev 
<î>ç  £pw|jt.cvY) ,  xat7rep  aÙTYjv  âvayaywv  è;  to  tûv  7raTpixi'cav 
20  â£tw|/,a.  Auvajxtv  toivuv  èÇaurtav  Tivà,  xat  ypy)(xaTa  èmet- 
xôç  [jLcyotXa  •rceptêaXe'aôai  ^  0eoS<6pa  eùôùç  iffYjjac.  IlavTwv 
yàp  rlîtaTov  tû  avOpwrau  e^atveTO*  ô  5^  Çujjiêai'vetv  toîç 
iXTOTHaç  epûot  (ptXii,  /apiTa'ç  xe  icaaaç  xaî  xpYfptaTa  itavT« 
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incessamment  entre  elles  aux  invectives  les  plus  gros- 
sières, à  la  manière  du  scorpion;  car  elle  était  d'une 
grande  jalousie. 

9.  Elle  suivit  ensuite,  sous  les  conditions  les  plus 
honteuses,  Hécébole,  personnage  de  Tyr  qui  avait  ob- 
tenu le  gouvernement  de  la  Pentapole.  Mais  elle  of- 
fensa cet  homme,  et  fut  chassée  presque  aussitôt  de  sa 
maison.  Elle  tomba  alors  dans  la  détresse,  et  pour  ga- 
gner ce  qui  était  nécessaire  à  la  vie,  elle  fît  de  la  pros- 
titution de  son  corps  son  occupation  habituelle. 

Elle  se  rendit  d'abord  à  Alexandrie,  puis  elle  revint 
à  Byzance,  après  avoir  parcouru  tout  l'Orient,  et  fait, 
en  chaque  ville,  un  métier  qu'aucun  homme  qui  veut 
conserver  la  protection  de  la  divinité  ne  peut  nommer, 
de  sorte  que,  par  l'intervention  du  démon,  il  n'y  eut  pas 
de  lieu  qui  n'eût  reçu  quelque  souillure  du  libertinagè 
de  Théodora. 

C'est  ainsi  que  cette  femme  naquit  et  fut  élevée,  el 
que  parmi  les  courtisanes  clie  obtint,  aux  yeux  de  tous 
les  hommes,  la  primauté. 

10.  Lorsqu'elle  fut  de  retour  à  Byzance,  Justinien 
en  devint  épris,  et  son  amour  fut  si  violent,  qu'il  l'éleva 
à  la  dignité  de  patrice,  quoiqu'elle  n'eût  d'abord  au- 
près de  lui  que  la  condition  d'une  maîtresse.  Théodora 
acquit  ainsi  un  crédit  extraordinaire  et  les  moyens  de 
se  procurer  des  richesses. 

Elle  était  pour  cet  homme  le  charme  le  plus  doux, 

et  comme  il  arrive  à  ceux  qui  aiment  sans  mesure,  il  se 

plaisait  à  accorder  à  cette  maîtresse  toutes  les  faveurs 

et  tous  les  biens  dont  il  pouvait  disposer.  L'accroisse- 
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Tfj  epwjiiv/i  jrapiÇiatiai.  Èytvexd  Te  ^  iwXuTeXeta  toû  epw- 
toç  TOùSe  Û7rêxxau|Aa.  Eùv  aùriji  toivuv,  tcoXXû  frt  piaXXov 
tov  Syî|jlov  St^Setpev,  oux  èvTaOSa  (jlovov,  aXX'  âvà  7raaav 
ttjv  tw^ai'uv  apvjrfv.  Âfx/pa)  yàp  piotpa;  tt;ç  Bcvctwv  ex  wa- 
»  Xatoo  ovxeç  ,  tv  tcoXXyi  èÇoudia  tovtoi;  Îyi  toiç  ffTaaiû- 
Tai;  Ta  iç  T?iv  rcoXiTetav  eôevTO  içpàyfiaTa.  Xpovw  Sè 

7ToXXÛ  OffTIpOV  TO   IcXeWJTOV    TOU  XOXOÛ    AeX(i><p>(X6t  TpOTTG) 

roiwJe. 

ta.  Iou<TTiviav<5  èv  lîpè'paiç  iroXXaîç  voTÏjaat  fcuvéêv  èv 
!©  Sè  tt4  vo<j<{)  TauTti  eç  togov  xivSuvou  atyixeTo ,  ûaTe  xai 
tUjpn  ÔTt  £r,  âiuoÔâvot  •  oî  jxévToi  <iTa<itûTai  t«Gt«,  a*ep 
èppY#y),  ^jxapTavov ,  xat  Tiva  Ytcotiov ,  oùx  âçavrj  av$pa, 
il'  ^pwpa;  èv  tû  T7)ç  2091a;  tepô  SieypTfîaavTO.  ÈÇeipyaapi- 
vou  Sï  toû*  xaxoupyoOvTOç  epyov,  Tapa^Yj  èç  PaatXèa  T,X8e* 
15  tûv  Te  ayLy1  aÙTov  èxaaTo;,  èrcci  T7jç  touaTiviavoO  à*7rouo*iaç 
èXaêeTO,  tvjv  tûv  7re7rpay[/iv(t>v  àroiuav  èiri  |xéya  atpetv, 
èv  <T7couSr5  èTcoutTo  •  xaTaXèywv  è£  i^yriç  auravTa,  oaa  Sri 
yevéoôat  TeTuvjfixe.  Tot£  &tj,  6  pactXevç  tû  tyîç  tcoXcuç 
i-a'p/w  èiceVreXXe,  tûv  7re7rpay|/iv<ov  àiravTCiïv  rotetcGat 

20  t«ç  Tiaeiç.  Hv  Jè  oljtoç  à  âvTip  0edSoToç  ovo|ia,  ôvirep  Ko- 
XoxuvGtov  èmxXYiffiv  èxaXouv.  Kat  oç  Stspeuvwjievoç  aravTa, 
îtoXXoùç  p.èv  tûv  xaxoupycov  éXeîv  Te,  xat  Sta^pTjaaaÔat  vgjjku 
107006  •  tcoXXoi  Se  xai  àtaXaGoVreç  èffûOyjcav.  MeTaÇù  yàp, 
iiriaTCoXèoÔai  aÛToùç  7:paypt.aai  i>u>f/.auov  s^si. 

21  t[i'.  Ô  à  s  Trapàà^ov  'îtaoxoOei;  iwTY.ptav,  xal  tqv  0so£otov 
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ment  de  cette  opulence  était  l'aliment  de  sa  passion. 

Secondé  par  elle,  il  opprima  de  plus  en  plus  non- 
seulement  la  population  de  Byzance,  mais  l'empire  des 
Romains  tout  entier.  Us  furent  tous  deux,  dès  l'ori- 
gine, du  parti  des  Vénètes,  et  donnèrent  aux  séditieux 
qu'il  renfermait  dans  ses  rangs  toute  licence  pour  atta- 
quer les  institutions.  Mais  le  mal  fut  arrêté  dans  son 
excès  par  le  fait  que  voici  : 

1 1 .  Justinien  était  tombé  malade;  sa  maladie  se  pro- 
longea et  devint  assez  dangereuse  pour  que  le  bruit  de 
sa  mort  se  répandît.  Les  séditieux  cependant  se  livraient 
aux  attentats  dont  j'ai  parlé,  et  massacrèrent  en  plein 
jour,  dans  le  temple  de  Sophie  (la  Sagesse),  Hjrpatius, 
citoyen  qui  n'était  pas  sans  illustration.  Le  nom  de 
l'auteur  de  ce  forfait  arriva  jusqu'aux  oreilles  de  l'em- 
pereur. Chacun  de  ceux  qui  étaient  attachés  à  sa  per- 
sonne, voyant  l'impuissance  de  Justinien  pour  les  af- 
faires, prit  en  grande  considération  le  danger  qu'il  y 
avait  de  laisser  de  tels  crimes  impunis,  et  l'on  recueillit 
la  liste  de  tous  ceux  qui  avaient  été  commis  depuis 
l'origine.  Il  fut  alors  ordonné,  au  nom  de  l'empereur, 
au  préfet  de  la  ville  de  sévir  coutre  les  coupables. 
Théodote  était  le  nom  de  ce  personnage,  surnommé 
Coloquinte  (citrouille). 

Celui-ci,  après  une  enquête  générale,  eut  le  courage 
de  faire  arrêter  un  grand  nombre  de  malfaiteurs,  et  de 
les  condamner  selon  la  loi.  Beaucoup  se  cachèrent  et 
purent  ainsi  se  sauver;  il  fallait,  en  effet,  pour  le  bien 
des  Romains  qu'ils  périssent  dans  l'intervalle. 

i  q.  Lorsque  Justinien  fut,  contre  tout  espoir,  rendu 

8. 
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xravai,  are  <pap{/.axea  xat  (xayov,  eùôùç  sve^etpa.  Êtrei  #è 
oùx  efyev,  otw  7rorè  ^pcopicvoç  tov  av8p(o7rov  £tacp()ei'peie, 
tôv  oî  tiriTTiâci'wv  Ttvàç  7:txpo'TaTa  a»xt<jà[uvoç,  yjvàyxaÇe 
Xo'youç,  (î>ç  yîxiata  ûyteîç,  eir'  aÙTw  <p6eyyeffôat.  IlavTtov  ié 

*  oî  èxtcoSwv  tiTap-évcov ,  xat  dtoi7rip  ttiv  cç  tov  0eo#oTov 
6Supo(xévwv  èmêouXifiv,  j/.o'voç  ô  npdxXoç,  T7)v  tou  xaXoujjti- 
vou  KotataTopoç  ê'y^wv  âp)rôv,  xaôapov  âiréçatve  toO  èyxXyj- 
ty.aTo;  «îvat  tov  avSpcoTCOv,  xat  ôavaTOi»  oùJaj/.rj  a^tov.  Ato 
#yj  ©eo'SoTOç  èç  Ta  IspocoXufAa  $aaiXéa>ç  xop-t^erat  yv<5|jt.7]. 

10  Tvoùç  7)xetv  Ttvàç  èvraOOa,  otxep  aÙTOv  itaçôeipouciv, 
sv  tw  Upw  viv  xpu7TToui5voç  tov  aravTa  ypovov,  OUTO*  T6 
^taêtoùç  ÈTeXe'jTYitfe.  Ta  picv  ouv  àu.91  0eoàoTov  TaûY/i  7tyi 

ty'.  Oî  iè  aTaotûTat,  iw^povearTaTot  to  êvTeOÔev  èyé- 
isvovto  av6p(67?cov  a7ravT<i)v.  Où  yàp  cti  Ta  TotaiÏTa  s£au.ap- 
Tavetv  rlvefyovTO,  xat'irep  <T<pi'<rt  xapôv  âSesVrepov  tt)  èç  tyjv 
âtaiTav  7uapavo|ii'a  ypf.dOat.  ïexpLn'piov  oV*  oXtywv  yàp  Tt- 
vwv  u<mpov  ToXu*av  ttiv  ôpotav  ev$ai;a[x.£v<ov,  tioiç  où^cpiia 
è;  aÙTOuç  yéyovev.  Ot  yàp  tou  xoXa'Çetv  T7jv  gÇouctav  âci 
aotvovTeç,  xappyifftav  toO  àtaXavÔa'vetv ,  toiç  Ta  o^etvà  etpya- 
T^évot;,  irapet/ovTO,  Taur/i  auToùç  tvj  ^uy^topTi'aei  èç  to  toîç 
vo'jaoiç  sTreaoat'vctv  svayovTeç. 
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à  la  sauté,  il  essaya  aussitôt  de  faire  périr  Théodote, 
sous  prétexte  qu'il  était  magicien  et  qu'il  pratiquait 
des  philtres.  Mais  comme  il  ne  trouva  aucune  preuve 
pour  le  faire  condamner,  il  obligea,  par  les  plus  mau- 
vais traitements,  quelques-uns  de  ses  familiers  à  se  por- 
ter ses  accusateurs,  sur  les  faits  les  moins  fondés.  Pen- 
dant que  tous  les  autres  s'éloignaient  de  Théodote,  et 
gémissaient  d'ailleurs  en  silence  de  la  persécution  qui 
s'attachait  à  ses  pas,  Proclus,  investi  des  fonctions  de 
questeur,  fut  le  seul  qui  soutint  ouvertement  son  in- 
nocence, et  déclara  qu'il  n'avait  nullement  mérité  la 
mort.  La  sentence  de  l'empereur  se  borna  donc  a  exiler 
Théodote  à  Jérusalem  (Hiérosolyme). 

Celui-ci,  informé  que  des  assassins  avaient  été  dépê- 
chés dans  cette  ville  contre  lui,  se  réfugia  dans  le 
temple,  où  il  resta  caché,  et  demeura  le  reste  de  sa  vie. 
Telle  fut  la  destinée  de  Théodote. 

i3.  Mais  les  séditieux  commencèrent,  depuis  cette 
époque,  à  se  montrer  les  plus  sages  des  hommes.  Ils 
n'osaient  plus  commettre  les  mêmes  excès,  quoique 
sous  un  pouvoir  non  redouté  ils  pussent  maintenir  une 
conduite  contraire  aux  lois.  En  voici  la  preuve. 

Quelques-uns  d'entre  eux  furent  assez  audacieux 
plus  tard  pour  déployer  la  même  scélératesse  qu'aupa- 
ravant, et  cependant  ils  ne  subirent  aucun  châtiment. 
Ceux  qui  avaient  un  pouvoir  permanent  pour  le  leur 
infliger,  fournissaient  aux  malfaiteurs  les  moyens  de  se 
cacher,  et  par  cette  complicité  les  encourageaient  à 
fouler  les  lois  sous  leurs  pieds. 
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KEOAAAION  1. 

a'.  Éwç  (lèv  ouv  ni  poHiiXiç  wepiYjv  êri,  yuvauca  èyyu»- 
ttiv  loudTiviavoç  t^v  OeoScapav  7roi7faac6ai  oùSejua  p)X*v? 
efyev.  Èv  toutw  yàp  jjlovov  âV  évavTiaç  aùrû  èy ;<6pei,  xai'- 
7rcp  àvTt<XTaToO<xa  tûv  aXXcov  oùSév.  IIovYipiaç  jjièv  yàp  ^ 
s  yuvri  âîrtoTaTw  ou<ya  iTuyyavev  '  àypotxoç  Se  $v  xofx.iS?j  xal 
papêapoç  yivoç,  ateirep  p.01  etpïiTat.  ÀvTiXaëe'aÔai  Sè  âpe- 
t^ç  ouSafiri  ia£U9ev,  âXV  àiçetpoTaT7)  ouca  SiaTCTeXexe 
tôv  xarà  TYjv  iroXiTeiav  7rpay(xaTwv  •  i)  ye  oùSè  &*v  tû 
ôvojjuxti  T(ji  oùtyj;  iSup ,  are  xax ay <-Xa<7T w  ovti,  éç  içaXa- 
to  tiov  $X0ev,  âXX'  Eùçyjfua  êxtxXY]6ei(ia.  XpoSu  Sè  3<TTepov 
tti  paaiXiSi  (xèv  aicoyevé(x8at  Çuve7ce(T8v. 

p'.  ô  Se  [louffTÎvoç],  ^Xi9tà£û>v  Te,  xai  xo|/.iSyi  ècyjxxo- 
yépa>v  yevop.evoç,  irpoç  tôv  âp£0|/.éva>v  yeXwra  cfyXev  0X1- 
ywpia  Te  iroXX^  èç  ocutov  è^ofievot  airavTe;,  <?Te  tôv 
i*  irpaGO*o|i.e'vfc>v  où  Çuvié'vTOÇ,  ûittpetopuv  •  iov<mviavov  Se  Çvv 
Sïei  tcoXXw  è8epot7çeuov.  Kuxûv  yàp  âei,  xal  ÇuvTapatcawv 
âveao&i  è<pei;fjç  axavTaç. 

y'.  Tore  Siri  t^v  eyyunv  rcpoç  T7)v  6eoSu>pav  éve^ei'pet 
içoieîv.  ÀSuvoitov  Se  ôv  àvSpa,  é;  âÇiwfxa  pouX^ç  -îixovTa, 
»  éTai'pa  yuvaixl  £uvouu£e<rôai,  vo|jloi;  avwôev  toîç  TraXaiOTa- 
toi;  âTcoppylôèv,  Xuaat  Te  toiiç  voj/.ouç  tov  paKTiXea  vo'fiw 
éxépiii  iivayxa<je,  xai  Toùvôe'vSe  aTe  ya(JLeT?4  tti  ©eoSaipa 
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CHAPITRE  X. 

i.  Tant  que  l'impératrice  (Lupicine-Euphêmie) 
vécut,  Justinien  ne  put  d'aucune  manière  parvenir  à 
faire  de  Théodora  une  épouse  légitime.  Quoiqu'elle 
ne  lui  fit  opposition  sur  aucun  autre  point,  elle  de- 
meura invincible  sur  cet  article.  Elle  était  exempte  de 
tout  vice,  quoique  agreste  et  barbare  de  naissance, 
ainsi  que  je  l'ai  rapporté;  mais  elle  ne  put  s'élever 
jusqu'à  la  vertu,  et  elle  demeura,  par  sa  trop  grande 
inexpérience,  étrangère  aux  affaires.  Elle  fut  installée 
au  palais,  non  sous  le  nom  qui  lui  était  propre  et  qui 
prêtait  au  sarcasme  (Lupicine),  mais  sous  celui  d'AV 
phémie.  Mais  quelque  temps  après,  l'impératrice  vint 
à  mourir. 

a.  (Justin),  presque  en  enfance  et  parvenu  au  der- 
nier degré  de  la  vieillesse,  devint  la  risée  de  ses  sujets. 
Tous  le  méprisaient  profondément,  et  quoiqu'il  ne 
s'occupât  nullement  de  leurs  actions,  ils  pensaient  à 
l'avenir;  ils  entouraient  Justinien  de  leurs  hommages, 
mais  non  sans  crainte  :  car  il  les  effrayait  tous  par  son 
esprit  brouillon,  et  par  son  amour  pour  le  désordre. 

3.  Alors  il  essaya  de  cimenter  son  union  avec  Theo- 
dorn.  11  était  défendu,  par  les  lois  les  plus  anciennes, 
à  un  citoyen  parvenu  à  la  dignité  de  sénateur,  d'épou- 
ser une  courtisane;  il  força  l'empereur  à  violer  ces 
lois  et  à  les  remplacer  par  une  nouvelle,  de  sorte  que 
non-seulement  il  put  donner  à  Théodoram\c  titre  d'é- 


Digitized  by  Google 


120  Kfc<I>.  !'. 

Çuvwxnae,  xat  toiç  oXXotç  arcaffi  pàatp.ov  xaTeoTYfaaTo  tyjv 
7?poç  ératpaç  èyyuYjv-  Tupavvâv  Te  aÙTt'xa  èireGareue  T$fc 
toû  aÙToxpaTOpoç  Tt|/.yjç,  7rpo<J/^(iaTt  cupLiceTCXa<j|/.ev(j>  tîi; 
içpàÇewç  è7utxaXu7UTG>v  to  ptatov.  ÀveÎ7cov  yàp  aÙTOv  Paat- 
»  Xéa  £ùv  tû  Ôet'w  twv  Êw^atwv,  et  ti  Soxt^ov  ^v,  iei^aTwv 
xepiouaia  eVt  TaÛTT.v  vjyjAevot  ttjv  <Jâ;<pov. 

i'.  IIapéXa£ov  TOtvvv  ttiv  (JaotXetav  Iou<mvtavo'ç  Te 
xat  0eo£(6pa ,  wpOTepov  rnç  éopTr,;  TQuépatç  Tptatv,  8rt  Sri 
ouTe  ctÇTCaaacÔai  Ttva  ,  ouxe  etpTjvata  7rpoffef7reîv 

10  eÇe<rrtv.  H(ie'paiç  Sè  où  itoXXaîç  ûaTepov,  iouaTtvoç  piv  £Te- 
XeuTTiae  vo'cct>,  Tri  âp^ïi  èmêtoùç  errj  èvvéa*  p.dvo;  Se  Iougti- 
vtavoç  £ov  r/j  ©eoJwpa  ty}v  (SaffiXeiav  éayev. 

e'.  (Ke<p.  i'  ancien.)  OO'tw  yoiïv  GeoSwpa,  û<J7cep 
epp>iÔ7i,  Tey6eî<ja  Te  xat  TeÔpaixfiivr)  xat  iratSeuôeîffa,  èç 

15  pactXei'aç  à^uopa ,  Tpdircj)  ouîevl  èfAiroJtGÔeùja ,  *iXôev. 
OuSè  yàp  Tîjj  yvfytavTt  Cêpewç  tiç  otyj<riç  ye'yovev ,  et  oi  -rca- 
pov  èx  iraauç  âTCoXeÇafjtivto  T7iç  ^wfxauov  âp^îjç  ya^e-c^v 
yuvatxa  irotyfcaoÔat,  Tifcv  rcacùv  yuvatxôv  p.aXtGTa  eu  Te 
yeyovutav,  xat  Tpo^fjç  xopuçatou  [/.eTaXa^ouoav ,  tou  Te 

20  atSeîtfôat  oùx  âp.eXeT7)T0v  yeyevY,ptivYiv,  xat  ffwçpoouvr,  Çvv- 
(oxtOfx£vv)v,  7cpoç  iè  tû  xaXXet  ûxepcpua,  xal  îcapôe'vov  Ttvà, 
xat  tô  H  Xeydjxevov  opôoTtTStov  ouaav.  Ô  Je  to  xotvov 
ayoç  aTCavTtov  àvôpa>7cwv  aOroO  tSiov  Treiroir,o6ai  oùx  iirrr 
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pouse,  mais  qu'il  fournit  à  tous  les  autres  la  licence 
d'en  faire  autant. 

Aussitôt  il  affecta  les  allures  des  tyrans,  en  s'attri- 
buant  les  honneurs  impériaux,  comme  s'il  y  était  forcé 
par  la  nécessité  de  s'occuper  des  affaires  (délaissées  par 
Justin).  On  le  proclama  empereur  des  Romains,  comme 
associé  à  son  oncle,  si  toutefois  on  peut  appeler  consé- 
cration légitime  le  suffrage  qui  fut  arraché  par  des 
menaces  répétées. 

4-  Justinien  et  Théodora  prirent  alors  possession 
de  l'empire  trois  jours  avant  la  fête  (de  Pâques),  dans 
laquelle  il  n'est  permis  ni  de  faire  aucune  visite,  ni 
même  de  porter  des  souhaits.  Peu  de  jours  après,  Justin 
mourut  de  maladie,  après  avoir  régné  neuf  ans;  et 
Justinien  resta  seul  avec  Théodora,  revêtu  du  titre  im- 
périal. 

5.  (Ch.  X  ancien.)  Ainsi  Théodora,  malgré  ce  que 
nous  avons  dit  de  sa  naissance,  de  son  éducation  et  de 
sa  conduite,  parvint  aux  honneurs  suprêmes  sans  au- 
cun obstacle.  Son  époux  n'eut  pas  même  la  conscience 
de  l'outrage  dont  il  s'était,  par  ce  mariage,  rendu  cou- 
pable envers  la  conscience  publique;  lui  qui,  en  cher- 
chant une  épouse  dans  tout  l'empire  romain,  aurait  pu 
si  facilement  en  trouver  une  de  la  première  naissance, 
de  l'éducation  la  plus  distinguée,  d'une  pudeur  sans 
tache,  d'une  sagesse  exemplaire,  d'une  beauté  supé- 
rieure, et  sentant  son  parfum  de  vierge  par  la  fermeté 
du  sein. 

Justinien  ne  rougit  pas  d'unir  à  sa  personne  une 
femme  que  le  commun  des  hommes  regarde  comme 
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Çiou,  eV  oùéVi  tôv  7Tpoie$ï}X<o[Àev(ov  xaTa£uo{jtevoç,  xai 
yuvaixl  TtXnaïaÇetv  aXXa  Te  uroXXà  ireptêeêXy)(x^vyj ,  [/.eyaXa 
(iiàapiaTa,  xal  TCaiSoxTOviaç  iroXXàç  èOeXouauiw  àji.êXwcewv. 
ÂXXo  ré  yA  èv&eiv,  yJOouç  7uept  p7)(ioveù<iat  ToùJe  tou 

5  âvôptoTCOu,  oùS'  ôtioSv  oîpwtt.  ÂTcavra  yàp  auTou  Ta  tt>ç 
+upç  iraOv),  ouroç  avaÇt^ypewç  6  ya|/.o;  <mpjvat  îiapxôç 
eî» ,  ép(x»veuç  Te  xal  (Aa'pTuç  toO  Tpo'wou  xal  Xoyoypcupoç 
yivo'[xev(K.  Èwei  o<m;  aXoytfcaç  t^v  trrcèp  tôv  7rewpay[/iv<iûv 
ata^ovTrjv,  oux  âicaÇioï  toîç  êvTuyx«vou<ït  pîeXupoç  ^atveaôar 

to  toutw  Srj  oOSep.ia  rcapavojuaç  ârapxo;  aêaToç  *  aXXa  tïjv 
avai'Seiav  âel  toO  peT<6irou  Tcpo6eGXT)|/.evoç,  fa<iTa  Te,  xal 
oùJevl  7çdv<j>,     twv  TupàÇewv  Taç  pLtapwTaTaç  X*0?"- 

ç.  Où  pjv  où5é  tiç  èx  ttiç  auyxXtÎTov  PouXyjç,  TO 
aîa^o;  touto  âvaioupiéVrîv  t^v  TcoXiTet'av  opôv,  oNxy^o- 

15  peïcflai'  Te ,  xal  tt^v  rpâtÇiv  a7renreïv  éyvw  >  xaircep  aÙTTjv 
aiuavTeç  îda  9eû  irpo<rxuvyfaovTeç.  ÀXX'  ovîé  tiç  iepcùç, 
Seivoitaôûv  evoNjXoç  yéyove,  xai  TaOTa  Aêarcotvav  auTTjv 
Tupocepetv  péXXovTeç.  Kai  ô  wpoTepov  aÙTYÎç  Oearnç  iyj- 
fioç,  JouXoç  euôùç  oùSevl  xdcfiw  aÙTTjç  eîvai  Te,  xal  ovo- 

20  (xaÇedOat,  ûimaiç  éîixatou  x€?c^'  Obté  tiç  <jTpaTtwT»ç 
TÀyptwTO,  et  toÙç  èv  toiç  OTpaTOTr^oiç  xivSuvouç  ûirèp  tôv 
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réprouvée;  et  sans  se  préoccuper  aucunement  de  ce 
que  nous  avons  rapporté,  il  admit  dans  sa  couche 
cette  femme  entachée  de  si  grandes  souillures,  qui  se- 
tait  rendue  coupable  de  plusieurs  infanticides  par  les 
avortements  qu'elle  s'était  procurés.  Rien  ne  saurait 
être,  à  mon  avis,  plus  propre  que  ces  faits  à  établir  la 
corruption  des  mœurs  de  cet  homme. 

Tous  les  vices  de  son  âme  se  révèlent  dans  le  fait 
seul  d'une  union  si  indigne.  Elle  est  l'interprète,  la 
preuve  et  l'histoire  de  ses  mœurs. 

Quand  en  effet,  ne  ressentant  aucune  honte  des  faits 
de  ce  genre,  on  brave  l'opinion  du  monde,  il  n'y  a  plus 
de  loi  qu'on  ne  puisse  fouler  aux  pieds;  et  avec  un 
front  qui  ne  sait  plus  rougir,  on  se  précipite  sans  peine 
dans  les  actions  les  plus  coupables. 

6.  Cependant  personne  dans  le  haut  sénat,  à  la  vue 
de  cet  opprobre  qui  rejaillissait  sur  la  constitution  de 
l'État,  n'en  témoigna  son  déplaisir  et  n'en  exprima  la 
désapprobation.  Au  contraire,  tous  allèrent  se  proster- 
ner devant  elle,  comme  devant  une  divinité. 

Nul  membre  du  sacerdoce  ne  se  montra,  de  son 
côté,  animé  d'une  vertueuse  indignation  à  ce  sujet.  Loin 
de  là,  les  prêtres  s'empressèrent  de  la  saluer  du  titre 
de  Maîtresse  (Aesiroiva). 

Le  peuple,  qui  l'avait  vue  auparavant  sur  le  théâtre, 
devint  aussitôt  son  esclave,  et,  sans  respect  pour  lui- 
même,  il  invoquait  sa  protection  avec  des  mains  sup- 
pliantes. 

Il  n'y  eut  personne,  dans  l'armée  elle-même,  qui  se 
trouvât  irrité  d'avoir  à  exposer  sa  vie  dans  les  camps 
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tHç  0eoScopaç  irpaypaTttv  0<pi<jTa(j9ai  ftéXXoi,  ouS*  tiç  afar, 
aXXoç  ct7nfvTT,<ie  tôv  àiravTtov  âv6pco7?ct>v. 

ÀXXà  rcavTeç,  oîfiai,  tû  TaiÏTa  oGtwç  SeSfoÔai  xe- 
xXY)|iivoi ,  àvev^pYjflrav  <7'jp.7repaive<i6ai  to  |ua<if/.a  touto* 

*  W<T7T6p  TT)Ç  TUYJfJÇ   èmSeiÇlV  TT)Ç   S'JVafACCOÇ  7CC7ÇOtYJ(i.év7ïÇ  ^Jyj 

a7ravra  irpuTaveuoutnjç  Ta  âvOpwTCeia,  wç  -rîxtGTa  pi^XXei  • 
oure  07rwç  av  xà  7rpaTTo'|/.eva  etxoTa  ewj ,  oùSè  o-jtwç  Taora 
xaxà  Xdyov  rot;  âvôpwîfoiç  yeyevrîffôai  Soxy;.  Ê-rcaipei  yoûv 
Ttva  èÇamvatw;  àXoyuiTco  Ttvi  èÇouit'a  èç  û\|/oç  fxê*ya,  corcep 

10  èvavTitofiaTa  fiiv  roXXà  Ç'jjiTreTrXexÔat  Soxei,  ccvricTaTet  Sè 
râpa  Tt  epyov  tûv  TCavTwv  ouSèv,  aXX'  ayeTat  (J^X**? 
TCacrj  07H)  ttotc  auT/j  Siare'TaxTai ,  a7cavTa>v  éTOt'p.ct>ç 
èÇiCTaix^vwv  Te ,  xat  ÛTCOYtopouvTcov  irpoïouenri  tt,  tuy^yi. 
ÀXXà  raura  [ùv  forr,  tw  Geû  <p£Xov,  TauTYi  ève'Tto  Te  xat 

15  Xeyesôw. 

ri',  fi  Se  BeoSwpa  eùirpd<ja>77o;  jièv  t,v,  xal  euvaptç  aX- 
Xa»ç-  xoXoêoç  Je,  xat  topaxtôaa  ou  wavraract  fièv,  aXX' 
oaov  Û7cd)(Xa)poç  etvat,  yopyov  tc  xai  auvearpap-ptivov  àei 
pXercoucxa.  Tûv  Se  Stj  aÙTYi  peêtwfjtevwv  èv  tt,  GyptiXTi  Ta 
20  |xèv  'jrXetdTa  Xe'yovTt,  oùx  av  o  7raç  atwv  è7rapxe'<rr(,  ôXt'ya  Se 
aTTa  ev  toiç  e(/.7rpc<j8ev  Xdyotç  oc7roXeÇapievoç,  tou  tt;';  yu- 
vatxô;  Tp^TCOi)  toiç  È7riyev7}<ïG[jtivoiç  oXyjv  av  ice7rotîj<rÔai  tyjv 
St-Xwgiv  txavoç  etrjv. 

h'.  NGv  Se  aÙTÏK  *ai  TâvSpo;  rà  7reitpay[i.e'va  ê'v  ôXîyw 
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pour  le  service  de  Théodora.  Nul,  en  effet,  ne  lui  mani- 
festa d'opposition. 

7.  Tous,  je  le  pense,  cédant  aux  circonstances,  se 
prêtèrent  à  la  consommation  de  cet  acte  de  souillure, 
comme  si  la  fortune  avait  voulu  montrer  sa  puissance, 
en  disposant  de  toutes  les  choses  humaines  de  manière 
que  les  événements  pussent  arriver  en  dépit  de  toute 
vraisemblance,  et  qu'aucune  raison  ne  parût  y  prési- 
der. 

La  fortune  élève  donc  certaines  individualités,  tout 
à  coup  et  par  une  impulsion  irrationnelle,  à  une 
grande  hauteur,  malgré  les  obstacles  nombreux  qui 
paraissent  s'y  opposer;  aucun  effort  ne  peut  utilement 
leur  barrer  le  chemin.  Elle  (la  fortune)  agit  incessam- 
ment, par  toutes  sortes  de  moyens,  pour  arriver  au  but 
qui  lui  est  marqué,  et  toutes  choses  viennent  à  point, 
et  concourent  à  en  assurer  le  succès. 

Que  d  autres  tiennent  pour  certain,  et  disent,  je  le 
veux  bien,  que  c'est  un  effet  de  la  Providence. 

8.  Théodora  était  d'ailleurs  belle  de  figure  et  pleine 
de  grâce,  mais  trop  petite  ;  elle  était  assez  fraîche,  de 
manière  cependant  à  tourner  à  la  pâleur;  son  œil 
était  toujours  vif  et  perçant. 

Le  temps  manquerait  à  qui  voudrait  raconter  les 
aventures  qui  lui  arrivèrent  pendant  le  temps  qu'elle 
passa  au  théâtre,  et  je  crois  que  celles  que  j'ai  racon- 
tées ci-dessus,  quoiqu'en  petit  nombre,  suffisent  pour 
faire  apprécier  les  mœurs  de  cette  femme. 

9.  Maintenant  il  nous  reste  à  rapporter  brièvement 
les  actions  de  sa  vie  publique  avec  son  époux  :  car  ils 
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o\)XtoT£ov  ifyùv,  éicil  tùSé  ti  àXXYjXotv  v^oplç  èç  t^v  &atTav 
£7cpa£ctT7)v.  Xpovov  jxèv  yàp  rcoXùv  e£o£av  a7raoi,  raiç  yvw- 
aaiç  à*  si,  xal  toiç  £TctTYjSsu|JLa<ii  xaravTixp'j  aXXyfXoiv  ievai  • 
u<mpov  (isvtoi  èÇemTTjîeç  aÙTOÎv  {■v^TKirXa'aôai  tq  Îo'xyjgk 
rxrfTT,  eyv^,  toO  ÇufKppovTfwvTaç  touç  xaT7,xoouç 
açwiv  éwavadTYjvai,  aXXà  $te<XTavai  Taç  yvrifiaç  eV  aùroùç 

OLICOLOl. 

I.  IIp&Ta  |ùv  ouv  toùç  Xpurriavoùç  Jiavao*TifàavT£ç, 
xal  TYjv  èvavriav  év  *ye  toi;  avTi>.eyo(jLivotç  <TX7)TrTOf/ivw  âX- 

10  XyîXoiv  tévai,  iiîG7raaavTo  outcoç  dnravTa;,  waTrep  [toi  XfiXÉ- 
Çexat  où  7ïoXXw  G<mpov,  ercetTa  îè  touç  CTaatcoTaç  îiei- 
Xovto.  Kal  ^  (xèv  Suvafist  t?)  ratcvi  (UTaTroieicôai  tôv  Be- 
vérwv  £7rXaa<ïSTo,  xal  rfjv  iÇouaiav  outoÎç  éVi  toùç  avricra- 
aiwTaç  àva7T£Taaaoa  èveJiSou,  xo'o(x<j)  èv  oûSevl  àuapTa'veiv 

15  te  xal  Pta^ea6ai  Ta  aV/îxscTa.  Ô  Sè,  warap  âyavaxTOÙVTi 
[/.èv  xal  âirooxu^ovTi  Xaôpa  e^xei,  xeXeuoeo^  8k  tti  yuvaixt 
âvTWTaTeïv  où^  oûj>  ti  ovti*  iroXXaxtç  iè  xal  (xeTa[A7ri07j)- 
[/.evoi  tyiv  toO  £uvaoÔai  SoÇav  a<p(criv  aÙTotç  tt)v  svavTtav. 
Ô  jièv  yàp,  touç  BevéTOu;  oîa  èÇajxapTavovTaç  xoXa^eiv 

îoi&ov,  i  $£,tô  Xo'^  vjxXeiçaivouffa,  èo\io<popetTO  oti  H 
q\»1  éxouaa  TâvSpôç  Tte<mÔ£tY).  Twv  [jtivTOi  BivtTwv  ot  CTa- 
aiÛTat,  wairep  jjloi  etpyjTai,  aaxppoveVraToi  IftoÇav  eîvai. 
Toùç  yàp  iréXaç  pia'Çeaôai  ôca  iÇîiv  où^api  iitxaiouv. 

ia'.   Ëv  tc  rai;  rapt  Taç  Si'xaç  <piXov£uctaiç  èJo'xfit  p.îv 
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n'ont  rien  fait  l'un  sans  l'autre  pendant  leur  vie  com- 
mune. 

En  effet,  s'ils  parurent  longtemps  en  opposition 
continue  de  sentiments  et  de  résolutions,  il  fut  évi- 
dent par  la  suite  qu'ils  avaient  feint  cette  dissidence, 
afin  que  leurs  sujets  ne  se  réunissent  pas  contre  eux 
pour  abattre  une  volonté  collective,  mais  restassent 
en  suspens  à  chaque  événement. 

10.  Cette  divergence  frappa  d'abord  les  chrétiens  et 
sembla  régner  sur  tous  les  sujets  mis  en  discussion, 
ainsi  que  je  le  ferai  voir  bientôt. 

Eusuite  elle  divisa  les  séditieux. 

Théodora  feignit  de  concourir  de  toutes  ses  forces 
aux  vues  des  Vénètes,  et,  manifestant  les  sentiments 
les  plus  hostiles  envers  les  exaltés  de  leurs  adversai- 
res, elle  leur  donnait  pleine  licence  de  les  attaquer  sans 
motif,  et  de  se  livrer  envers  eux  aux  plus  grandes  vio- 
lences. Justinien  paraissait  s'en  indigner  et  s'en  fâcher 
secrètement,  comme  s'il  était  dans  l'impuissance  de 
donner  des  ordres  contraires  à  la  volonté  de  l'impé- 
ratrice. Souvent  même  il  manifestait  des  sentiments 
opposés  à  celle-ci.  L'empereur,  en  effet,  disait  qu'il  fal- 
lait punir  les  Vénètes  de  leurs  excès,  et  celle-ci,  se  fâ- 
chant en  paroles,  feignait  d'avoir  été,  malgré  sa  résis- 
tance, vaincue  par- son  époux. 

Cependant  les  séditieux  d'entre  les  Vénètes  paru- 
rent, comme  je  l'ai  dit,  se  montrer  les  plus  sages.  Car 
ils  ne  voulurent  jamais  faire  à  ceux  qu'on  leur  aban- 
donnait autant  de  violence  qu'il  leur  était  permis. 

i  i .  Dans  les  procès,  les  souverains  intervenaient, 
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éxaTfipoç,  èvi  tôv  Staçopcov  âp.uveiv ,  vixàv  #è  aùxotv  tov 
Xoyw  tco  â$ix<i>  ÇuvKjTattevov  £7cavayx€ç  $v  •  ovtw  Je  Ta 
TcXetcTTa  YpYi(z.aTtov  aÙTou;  tôv  fltvTtXeyo|xévwv  XuïÇeffôfltt. 
tfi'.  rioXXoù;  (xèv  ouv  oàt  ô  aÙTOXpoÉTWp,  £V  TOtÇ  aÙTW 
s  xaTaXeytov  èttittioîioiç ,  £Ç  *nîjv  e^ouatav  ctveêiêa^ ,  tou 
£iaÇeaÔai  te,  xal  etç  tyjv  ?:oXiT£i'av  éÇajxapTavetv  a  pou- 
Xoivto*  e7ceiSàv  ttXoutou  ti  XP^r4*  tt«pi6eëXïi{*évoi  ça- 
vetev,  eu8ûç  ti  xpo<7X£xpouxoT£ç  ttj  yuvaixi,  Sia<popoi  foav. 
&v  Sri 

io  cfoniÇwu,  GdTCpov  Sè  ttjv  èç  tou$  otv6pa>7couç  fieôfilç  euvoiav, 
Ta  è;  T7)v  cnwHv  Tapa^oç  èx  toS  ai<pviJi'oi>  ÈyiveTo.  Kat 
^  jièv,  aÙTixa  cîpyaÇeTo  auToùç  ctvrj'xeTTa  spya*  ô  Sè,  #7;ôev 
oùx  £7raioôavopLevoç  tôv  irpaTTojxêvcov ,  dupticacav  outôv 
tyiv  oùdtav  xtwi  âvaiffyûvTw  YÎ<T7râXeT0.  Toutoiç  tê  âYt 

15  toÎ<  {jLvixavrifiLaGtv  év  a<ptai  |/iv  aÙTot;  £u|*.<ppovoûvT£ç,  êç  £è 
to  è{x.<pavèç  aTaciaXftv  xoioufievoi,  ^iairjQ<ya<y6at  T£  toùç 
ûtpixoouç,  xal  ttjv  TupavvtSa  PfêaioTaTa  xpaTuv£i6ai 
ecyov. 


KE<PAAAION  IA'. 

af.  Ètc£i5t,  ouv  loutJTiviavoç  tyjv  paatXei'av  7rapeXaêe, 
20  G'jyvfiîv  a-rravTa   fùftùç  ÎV/'jitcv.    A  yàp  sp.7rpo<70£v  vojjlco 
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chacun  de  leur  coté,  pour  soutenir  de  leur  protection 
les  parties  en  cause,  et  ils  faisaient  par  leurs  paroles 
pencher  la  balance  de  la  justice.  De  cette  manière,  ils 
dépouillaient  les  plaideurs  de  la  plus  grande  partie  de 
leur  fortune. 

1 1.  L'autocrate  recevait  dans  son  intimité  plusieurs 
fonctionnaires,  auxquelles  il  accordait  pleine  licence 
de  sévir  contre  leurs  administrés,  et  de  commettre 
toutes  sortes  de  prévarications  contre  la  chose  pu- 
blique. Mais  lorsqu'ils  paraissaient  avoir  ainsi  amassé 
quelques  richesses,  ils  tombaient  aussitôt  en  disgrâce 
comme  ayant  offensé  l'impératrice.  D'abord  il  feignait 
de  vouloir  examiner  leur  conduite  avec  pleine  bien- 
veillance; mais  bientôt,  accordant  sa  faveur  à  d'autres, 
il  jetait  subitement  le  trouble  dans  l'âme  des  patients. 
Alors,  de  son  côté,  Théodora  intervenait  pour  susciter 
contre  eux  les  accusations  les  plus  fâcheuses,  et  l'em- 
pereur, comme  s'il  ignorait  ces  manœuvres,  finissait 
par  s'emparer  de  toutes  leurs  propriétés  par  une  spo- 
liation audacieuse. 

C'est  par  ces  combinaisons  artificieuses,  que,  d'ac- 
cord entre  eux,  quoique  en  apparence  très-di visés,  ils 
tenaient  incessamment  leurs  sujets  en  perplexité,  et 
qu'ils  parvinrent  à  la  tyrannie  la  plus  oppressive. 


CHAPITRE  XI. 

i.  Quand  Justinien  parvint  à  l'empire,  toutes  les 
affaires  commencèrent  aussitôt  à  décliner.  Ce  qui  était 
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a7roppT)6evTa  èruy/avev,  èç  ttjv  içoXiTei'av  eùr/jye-  Ta  Te 
ovt«  xat  Çuv£iôt«T[jL£va  xaôfiXwv  cupLirayTor  ûaicep  sri 
towtw  xexoffpipivoç  to  tyiç  (âactXeta;  (Ty^a,  £<p'  a>  «7TavTa 
|i.eTaXXa<j<JOt  £<p'  £T£pov  av^uia.  Àpvjxç  Te  yàp  Ta£  jxèv 
5  oucaç  aVrfpet  ■  t<xç  Sè  oùx  ou<raç  £<p''<TTY)  toi;  7rpâyu.aat  * 
touç  Te  vo|jlouç,  xat  tûv  ffTpaTttoTÛv  to'jç  xaraXdyou;, 
TûtuTo  toGto  faoui*  où  tû  iixatw  £Ïx(ov,  oùàè  tû  Sufi^opw 
eç  touto  Y5ypt.evoç,  aXX*  oirwç  Jyj  axavTa  v£ù)Tepa  tc  xai 
aÙToù  èirwvup.a  etr).  Hv  ti  xat  (XETabaXetv  iv  tw  ira p au- 
to Ttxa  -fixKiTa  i<ryti<7£v,  àXXà  toutw  ye  ttjv  èTCaivupuav  Trjv 
aÙToù  eÔeTO. 

p'.  XpY){xa'Ta>v  àpTrayriç,  ri  (pdvou  àvÔptoirwv.,  xopo; 
aÙTOv  oùSel;  IXaêe  ttcStcote-  àXX'  oixtaç  piv  7rap.7cXy,(l£Îs 
XYjiaapLevoç,  £ù£ai|*dv<ov  àvàpôv  éTépa;  ifrfw  7rpoe{JL£voç 
15  eùôù;  tûv  (3ap6a'pG>v  nalv,  y;  àvoirjTotç  oixo&ofuaiç  Xeîa; 
tîjç  irpoTepaç  Ta  ^priftaTa.  Kaxà  jiupi'ouç  Se  ujwç  Xd-yo* 
oOSev!  âveXûv,  TrXeioW  oXXû>v  smêouX^v  aÙTi'xa  ftaXa 
xaBicrTaTo . 

y'.  EipYi'vioç  TOivuv  Pwjxaioiç  ouottjç  è;  iravTaç  àvûpai- 
20  icouç,  oùx  ev^wv  ogtiç  ytvrjTat,  tûv  ^pdvwv  £mOu(i.ia  ira'vTaç 
papêa'pouç  Tcpdç  Te  aXXifXooç  S'jvéxpoue  *  tûv  Je  Ouwov 
toùç  ^youj/ivou;  £$  aiTÉaç  oùJejiLtàç  (XfTaxaXûv ,  XfYi'f&acTa 
(xeya'Xa  i^iciv  «tottcm  «piXoTtjJua  rcpoteTo-  <^iXtaç  èvé^upa 
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prohibé  par  la  loi  fut  introduit  dans  les  institutions, 
et  ce  qui  était  consacré  par  les  mœurs  fut  entièrement 
renversé.  Il  semblait  qu'ayant  changé  de  vêtement  pour 
revêtir  le  manteau  impérial,  tout  le  reste  devait  pren- 
dre comme  lui  un  nouveau  costume. 

Il  abolit  les  magistratures  existantes,  et  leur  en  sub- 
stitua d'autres  sous  des  noms  inconnus. 

Il  fit  des  lois  et  des  ordonnances  militaires  un  abus 
tel,  qu'il  sembla  n'avoir  été  dirigé,  dans  les  change- 
ments qu'il  ordonna,  ni  par  l'équité,  ni  par  l'utilité 
publique,  mais  par  un  amour  désordonné  pour  les  in- 
novations, et  pour  que  tout  portât  son  nom. 

Quant  aux  institutions  qu'il  ne  pouvait  changer  su- 
bitement, il  savait  toujours  les  marquer  de  son  em- 
preinte. 

i.  Jamais  il  ne  se  montra  rassasié  delà  spoliation  des 
fortunes  ni  du  meurtre  des  citoyens.  Quand  il  avait 
pillé  les  maisons  opulentes,  il  allait  à  la  recherche  des 
personnes  aisées  (pour  s'emparer  de  leur  fortune),  et 
la  prodiguer  à  quelques-uns  des  (peuples)  barbares, 
ou  pour  l'employer  à  des  constructions  insensées. 
•  Après  avoir  fait,  sans  aucun  grief  de  leur  part,  des  vic- 
times par  milliers,  il  dressait  aussitôt  des  embûches 
à  un  plus  grand  nombre  encore. 

3.  Au  moment  où  les  Romains  jouissaient  d'une 
paix  universelle,  l'amour  du  sang  l'entraîna  à  susciter 
les  barbares  les  uns  contre  les  autres;  puis,  ayant  ap- 
pelé sans  motif  les  chefs  des  Huns,  il  leur  livra,  sans 
opportunité  aucune,  les  plus  grands  trésors,  sous  pré- 
texte qu'il  importait  de  s'assurer  leur  alliance,  faute 
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àriOev  tw  Xo'yw  TaoTa  Troiodfjievoç  •  oirep  aÛTov  êppïî'ôvi  xaù 
«jtto  Tov  y^pdvov  T7)ç  loudTtvou  PaoïXfiia;  ire7roi»xévai.  Oî  oè 
Ta  vptîjtaTa  xexopUGptivoi,  tùv  ÇuvappvTwv  Tivà;  £ùv  toÎç 
iirofxévotç  toïç  aÙTcov  c7re|ii7rov  ■  xaTaÔèuv  èÇ  tîrt£po|AYK  yr.v 
5  T7JV    Paai>£<uç    x«XeuovT£ç ,    Ô7T(i>Ç  xai  aùxoi  tt.v  «p-tfvYiv 
âï«(XTUoX£iv  tû>  toutyjv  ùvfiïiôat,  Xo'yw  oùoWt,  poiAoute'vw 
âovaToi  eïev.  Rai  oî  (ilv  aÙTixa  ïivSpaicô'iiÇdv  T£  ttqv  Put- 
y.auov  âpvjnv ,  xai  oùîév  ti  tÎogov  ep^ueôoi  rcpo;  toO  pan- 
Xéttç  èyt'vovTo*  ?T£poi  Si  [/.et  Èxetvouç,  eù6ùç  £ç  to  Xy^cOai 
to  tooç  TaXairwpouç  ^copiatooç  xaÔi'ffravTo ,  xai  jxexà  tt.v 
Xaav  aôXa  tti;  £<pdSou  T7,v  PactXÉw;  <ptXoTiui'av  eoV^ovto. 
Outco  T£  airavT£ç,  ÇuXXTfjêoNiv  uittiv,  oùSéva  àWvT£;  xaipov, 
éx  irepiTpoiryjç  tiydv  TC  Xfl"  *¥CP0V  âitaSaxavTa.  Àpy^ovxwv 
yap  eioi  toÏ;  ^apéapoi;  toutoiç  Çu|/.|i.optai  iroXXai,  xai  *s- 
15  pi7)p££T0  7udX£pL0ç  ttjv  ptèv  aiTi'av  ex  (piXoTtp.i'aç  âXoyi'<JToi> 
Xa€b>v,  to  Sè  7T£paç  eûpeoôai  oj^ap.y;  ev^ov,  *auTôv 
âvaxoxXod(xevoç  tov  TtavTa  aiâva  Aïo      XÛP°*  K^v  * 
opoç,  i  ffiryfXaiov,  î  aXXo  Tt  ttiç  PtepauM  yviç,  ôiro  tov 
Xpdvov  too tov,  âStfwTOv  oùSapj  ép.eive,  X.a>paic  oè  itoXXatç 
m  icXeov  7)  irevTâxiç  àXwvai  <Tuve'£y}. 

S'.  Kai  TaOTa  ptevTOi,  xai  ooa  rcpôç  MkjScov  T£  xai 
ïapaxnvcov ,  xai  SxXa&ovÙiv,  xai  Àvtûv,  xai  twv  à'X/.wv 
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qu'il  avait  déjà  commise,  comme  je  l'ai  dit,  dès  le  temps 
de  l'empereur  Justin. 

Les  Huns,  après  avoir  profité  de  ces  richesses,  en- 
voyèrent des  dépêches  aux  autres  chefs  pour  les  invi- 
ter à  faire,  à  la  tête  de  leurs  divisions,  des  incursions 
sur  le  territoire  de  l'empire,  afin  d'être  en  mesure  de 
faire  acheter  leur  paix  à  Jiistinien,  qui  jusque-là  ne 
voulait  à  aucun  prix  les  comprendre  dans  son  subside. 
Eux-mêmes  envahirent  avec  succès  l'empire  des  Ro- 
mains, et  ne  furent  pas  moins  payés  que  s'ils  n'avaient 
pas  traité  avec  lui.  Les  autres,  à  leur  suite,  se  mirent 
à  piller  les  malheureux  habitants  des  provinces ,  et 
outre  le  butin  qu'ils  conservèrent,  ils  reçurent  des  lar- 
gesses de  l'empereur  pour  prix  de  leur  retraite.  Pour 
en  finir  en  un  mot,  tous  ces  Huns,  sans  perdre  au- 
cune occasion,  se  livraient  à  des  évolutions  qui  leur 
profitaient  de  mille  manières. 

Les  chefs  de  ces  barbares  ont  sous  leurs  ordres 
nombre  de  tribus,  et  la  guerre  était  entretenue  tantôt 
sous  un  prétexte,  tantôt  sous  un  autre.  Elle  avait  sa 
source  dans  des  concessions  irréfléchies,  n'avait  aucune 
limite,  et  recommençait  sans  cesse  comme  si  elle  était 
renfermée  dans  un  cercle. 

Aussi,  à  cette  époque,  il  n'y  eut  ni  pays,  ni  mon- 
tagne, ni  caverne,  ni  aucun  endroit  du  territoire  ro- 
main qui  fût  à  l'abri  des  rapines.  Bien  des  contrées  tu 
rent  occupées  plus  de  cinq  fois. 

4-  Ces  calamités,  et  surtout  celles  que  les  Saracé- 
mens  (Sarrasins),  les  Slavèues  (Esclavons),  les  Antes  et 
les  autres  nations  barbares  ont  causées,  je  les  ai  ra- 
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fiapêapwv,  Çuv»véy6n  yeve'sÔai,  èv  toi;  epL7rpoGÔe'v  jioi  ie- 
^trfyr(Tat  Xdyoïç*   âXX'  oirep  Touîe  âp^duevoç  tou  Xo'you 

0TC8Î1TOV,    T7)V    aiTiaV    TÛV   ÇujXTCeTTTWXOTWV   £VTaÙÔ«  (JLOt  W 

âvayxaïbv  eirceiv.  Kai  Xoapoyj  |/.èv  xevrrvapuov  ttXtîÔoç, 
aînrèp  TTjÇ  eîpTÎvyjç,  irpoéixevoç,  aÙToyvtou.ov7i<7aç  Se  où£evi 
Xoyto,  atTtwTaxoç  tou  XeXuaÔai  Taç  airovààç  yeyovev  •  ÀXa- 
piouvJapo'v  Te  xai  Ouvvouç  tou;  Flépaai;  èvcirdvJouç  O7rou- 
#a£a»v  Te,  xai  iiaTetvo'{*evo;  éTatpiÇecÔai,  owep  jaoi  èv  Xdyoïç 
to  ç  urcèp  aÙTÛv  oùx  âirapaxaXuTCTax;  eiprcGai  Joxei. 

10  e'.  Èv  b>  Se  Ta  èx  tôv  cTacetav  tô  xai  iroXép.a>v  xaxà 
^(ofi.atoiç  cnnoyeipe,  xai  èpptTriÇev ,  êv  toOto  pouXeuGap.evoç, 
aïp.aTo;  àvôpuiretou  tt(v  yriv  rcoXXatç  nr(yavaîç  ejJLxXewv 
yiveaÔai,  xaî  ypy^aTa  X^ecÔat  irXeuo,  <pdvov  xai  aXXov 
tûv  ûirjqxo'tov  èirevoet  rcoXùv  Tpdira>  tokoSc.  XpicTiavûv 

15  SoÇai  <XTrd£XviTOi  iroXXaî  etciv  èv  «àc^  tyî  IVoi/.auov  âp^, 
acrep  aipéaeiç  xaXeîv  vevopuxact,  MovTavûv  Te  xai  2a66a- 
Ttavôv,  xai  ôcaiç  aXXaiç  TrXavàaôat  at  twv  àvôpcj7?cov 
eiwôaai  yvûjxai.  Toutouç  àrcavTaç,  ^Çav  ttjv  rcaXaiàv  èxe- 
Xeue  (xeTaTiôeaGat  ■  aXXa  Te  flt7uetXToaaç  àxetôoûat  iroXXà, 

2t  xai  Taç  oùci'aç  e;  tou;  iraiia;  $  Çuyyeveî;  pjxe'Tt  icapa- 
xe'fi/nreiv  oîdv  Te  etvai.  Toutwv  iè  Ta  Upà  twv  aipeTix&v 
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contées  dans  mes  précédents  écrits.  Mais,  comme  je 
lai  annoncé  en  commençant  celui-ci,  il  était  néces- 
saire d'en  révéler  ici  la  cause. 

Justinien,  après  avoir  accordé  aussi  à  Chosroès  une 
grande  quantité  de  centenaires  (livres  d'or  mon- 
nayé) pour  en  obtenir  la  paix,  agit  ensuite  par  ca- 
price et  sans  raison  (envers  ce  prince),  et  fut  ainsi  la 
cause  principale  de  la  rupture  des  traités,  quoiqu'il  eût 
mis  ses  soins  et  fait  tous  ses  efforts  pour  y  compren- 
dre Alamwuiar  et  les  Huns  avec  les  Perses,  ainsi  que 
je  crois  l'avoir  expliqué  clairement  dans  mes  récits  his- 
toriques. 

5.  Dans  le  temps  où  il  suscitait  ainsi  tant  de  ré- 
voltes et  de  guerres  désastreuses  contre  les  Romains,  et 
qu'il  soufflait  cet  incendie,  il  voulut  aussi,  par  des  ma- 
nœuvres répétées,  couvrir  la  terre  de  sang  humain  el 
s'emparer  de  plus  de  richesses.  Il  imagina  de  multi- 
plier les  exécutions  avec  toutes  leurs  conséquences  sur 
ses  sujets,  à  l'aide  du  procédé  suivant. 

Il  y  a  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  romain, 
parmi  les  chrétiens,  beaucoup  de  croyances  réprouvées 
auxquelles  ou  donne  la  qualification  d1 hérésies,  telles 
que  celles  des  Montanistes ,  des  Sahbatianins  et  tant 
d'autres,  par  lesquelles  l'esprit  humain  a  coutume  de 
se  laisser  égarer. 

lus  finir  n  ordonna  l'abandon  de  tous  ces  cultes,  mal 
gré  leur  ancienneté,  et  il  punit  ceux  qui  résisteraient 
à  ses  édits  de  l'incapacité  de  transmission  de  leurs  pa- 
trimoines à  leurs  enfants  ou  à  leurs  parents,  droit  qui 
leur  appartenait  auparavant.   Les  temples  de  ceux 
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xaXou|/ivd>v ,  xal  âia^epovTwç  oiorop  r)  toO  Àpet'ou  vjffxvrTt 
âo'Ça,  wXoOro'v  Tiva  efyev  âxoyjç  xpeiTTto.  Oute  yàp  r) 
auyxXyjTo;  pouXr;  Jujuraffa,  oure  tiç  oXXtj  [/.eyiaT»  fioîpa 
tîjç  fWauov  âpvijç,  ta  ye  eî;  ttov  oùffi'av  eîxaÇec6ai  tou- 
5  toiç  Si)  toi;  Upoîç  e<rye.  KeipiXia  xe  yàp  auTotç  XP1*1*  Te 
xal  apyupa,  xal  ÇuyxeÊp.eva  ex  Xfôwv  èvTi|x<i>v ,  âfiuôyjTà  Te 
xal  âvapi'ô|AY)Ta  $v  oîxtai  Te  xal  xû(xat  7ra{t7cXTj0eïç,  xal 
ycopa  itoXXtj  -TcavTaxoGi  tyjç  y9i;,  xal  o*gyi  oXXyj  itXoutou 
tîé'a  tari  Te  xal  ôvofxaCeTav  èv  iràcriv  âvôpcoiroiç. 

10  ç.  At«  ouîevoç  aura  tûv  7rwiçoTe  PeêaaiXeuxoTcuv 
ôxXTfaavTOç*  icoXXot  Te  avOpanroi,  xal  TauTa  So^nç  ovTeç 
op07i;,  tyÎ  tûv  coeTepajv  e^Tino*euftaT(i>v  7rpoça\jet  èvGe'vSe 
âel  toC  Piou  Taç  a9op[JLàç  efyov.  ToOrwv  |iiv  ouv  tûv  lepcav 
icpwTov  tocç  oùaïaç  oNijiosiaKiaç  IoïKiTtvtavoç  pao-iXeuç,  a^ei- 

15  XeTO  è;a7«vai<aç  Ta  xp%«Ta  ÊÇ  ou  toiç  tcoXXgiç 

CHraxexXeîaGai  to  Xomtov  toG  (Kou  cruvé&).  IloXXol  Si  eùÔùç 
iravTax^ffe  wepuo'vTeç,  ô^oÇyjç  tyïç  rcaTpiou  tqù;  itapa- 
irtTCTOVTaç  TivàyxaÇov  fAeTaêaXXeoflai.  Âwep  èirel  âvÔpw7coiç 
âypoixotç  ouy  offia  eSoÇev  eîvai,  toÎç  rauTa  ercayyeXXouaiv 

20  âvTKrraTetv  âwavTe;  eyvtosav.  [loXXol  fièv  ouv  Trpoç  twv 
cTaGtojTÛv  Ste^OetpovTO-  itoXXol  Si  xal  Gçà;  aÙTOÙ;  i\e- 
XpyfaavTo,  eù^efev  (/.oIigtoc  ûrô  àêeXr/ipiaç  oto'^evoi-  xoù 
aÙTwv  6  (xev  irXefoTos  fy"Xoç,  yfiç  tt,;  7r«Tpo>a<;  èÇiiTa'jxe- 
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qu'on  appelle  hérétiques,  et  surtout  de  ceux  pour  qui 
la#  croyance  ftArius  était  un  culte,  possédaient  des 
richesses  au  delà  des  récits  qu'on  en  faisait.  Car  ni  le 
haut  sénat  tout  entier,  ni  aucune  autre  grande  institu- 
tion de  l'empire,  ne  pouvait  être  comparé  à  ces  églises 
pour  son  opulence. 

Elles  possédaient  des  bijoux  en  or  et  en  argent,  en- 
châssés de  pierreries  d'un  prix  incroyable  et  sans 
nombre,  des  maisons  et  des  bourgs,  des  terres  éten- 
dues, et  de  tous  côtés,  enfin,  toute  espèce  de  richesses 
connue  chez  les  hommes. 

6.  Les  empereurs  précédents  les  avaient  toujours 
respectées.  Beaucoup  de  citoyens,  et  des  plus  recom- 
mandables,  en  y  consacrant  leur  industrie,  en  tiraient 
leurs  moyens  de  subsistance. 

L'empereur  Justinien  s'empara  d'abord  du  patri- 
moine de  ces  temples,  en  les  réunissant  au  trésor  pu- 
blic, et  s'appropria  subitement  toutes  ces  richesses. 
Une  multitude  de  personnes  y  perdireut,  pour  le  reste 
de  leurs  jours,  leurs  moyens  d'existence.  . 

Un  grand  nombre  d'émissaires  se  répandirent  de  tous 
côtés,  et  forcèrent  ceux  qu'ils  rencontrèrent  à  chan- 
ger la  foi  de  leurs  pères.  Mais  les  habitants  des  cam- 
pagnes, trouvant  ce  changement  impie,  résolurent 
tous  de  s'opposer  aux  prédicateurs  de  la  conversion. 
Beaucoup  d'entre  eux  furent  mis  à  mort  par  les  sédi- 
tieux (persécuteurs).  Bien  d'autres  se  suicidèrent,  dans 
la  croyance  stupide  où  ils  étaient  qu'ils  mouraient  pour 
leur  religion.  La  plupart,  abandonnant  leur  patrie,  se 
réfugièrent  ailleurs. 
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vot,  e^peuyov  Movtavot  £è,  oî  èv  <frpvyta  xa-ra>xv)VTO,  c<pàç 
aÙToùç  èv  tepoîç  rot;  açeTé'pûiç  xaôetpÇavreç,  toutguç  ,tc 
tovç  vewç  atmxa  è|ji7rp»'<ïavTe<;,  ÇuvSte<p6apy)<iav  cuSevl 
Xoyw*  7raaa  Te  arc'  auTou  iq  Pw{/.atwv  âpvr)  <povou  Te  $v  xai 
5  <puyy;ç  è'jjnrXewç. 

Nopiou  Se  toO  toioutoi»  xat  àfjiçi  toÙç  XapiapetTa; 
aÙTtxa  TeÔévToç,  TapavTj  axptToç  ttjv  llaXataTtvriv  xaTe'- 
Xaêev.  Ôcoi  piv  ouv  ev  Te  Kaurapeta  tyi  èpûi,  xàv  Tatç  âV 
Xatç  7UoXe<riv  <j>xouv,  rcapa  <paOXov  rçyri(Ja|j(.evot  xaxo7ca0etav 

10  Tiva  inrèp  ovo7)tou  çipeaÔai  &o-|f|/.aTOç,  ovopa  Xpt<rrtavd>v 
tou  ffçtct  iraptfvTOç,  avTaXXaÇauevoi  tco  xpo(jYjr(|x,aTi  toutcô, 
tov  ex  toO  vo|xou  âiro<reC<ja<i(jai  xt'vSuvov  ïayyGM.  Kai  au- 
twv  ôaoïç  (iiv  Tt  Xoyia(jLOu  xat  èTCietxetaç  uterriv,  iruiToi 
elvat  Ta   èç   Sogxv  tyjvSc   oùSapi  à7C7i$iouv  ot  ju'vTot 

15  wXetCTOt  coairep  âyavaxTOuvTeç,  £ti  5tj  ou£  éxouatot,  âXXà 
tû  vo(iw  iivayxaffn.e'voi,  âdyjxa  to  irarptov  |ieTe€aXXovTO, 
atmxa  Sth  (LctXa  ém  Te  Mavtvjxtouç ,  xaî  toùç  xàXoofi.evooç 
IïoXuÔéouç,  a7ré'xXtvav. 

V.  Ot  4è  yewpyoi  $u[i/TravTeç  âÔpdot  yeyevrjjAevot,  ôtzXol 
20  àvTatpetv  (ïaaiXet  éyv&><xav,  jâadtXèa  a<pt<Ti  twv  Ttva  X^gtcÔv 
7rpo€e^Xyi(ievoi,  louXtavov  ovo(Jia,  2a€apou  utdv.  Kal  ^povov 
jx.6v  Ttva  toiç  CTpaTtcoTat;  èç  y/tpaç  èXôdvTeç,  âvTeTyov 

e7T£tTa  Sè    TÎTTTjôévTCÇ  TT,  |/.avjr>  ,    ^t€^6àpY)(iav   £ùv   TCO  Tjyê- 

(xdvi.  Kai  Xe'yovTat  (/.upta'Sg;  àvOpciirojv  Séxa  èv  Tià  tcovco 
25  toutw  àiroXtoXèvar  xal /<ôpa  n  7caV/);  yr,;  àyaÔï)  (xaXiçxa, 
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Les  Montanistes  qui  habitent  la  Phrygie,  s'enfer- 
mèrent dans  leurs  églises,  y  mirent  le  feu  et  furent 
brûlés  avec  elles,  ce  qui  était  insensé.  Cette  mesure  fut 
la  cause  que  l'empire  des  Romains  tout  entier  fut 
rempli  d'émigrations  et  de  meurtres. 

7.  Jusliiùen  porta  à  peu  près  une  loi  semblable 
contre  les  Samaritains,  et  elle  produisit  une  commo- 
tion en  Palestine.  Dans  la  ville  de  Césarée,  ma  patrie, 
et  dans  les  autres  cités,  les  habitants,  regardant  comme 
une  faute  de  s'opposer  à  un  châtiment  quelconque,  à 
cause  d'un  ordre  (impérial)  aussi  peu  sensé,  échan- 
gèrent contre  le  nom  de  chrétiens  celui  qui  leur  ap- 
partenait alors,  et  ils  purent,  à  l'aide  de  ce  subter- 
fuge, échapper  aux  sévérités  de  I  edit. 

Tous  ceux  d'entre  eux  qui  se  piquaient  de  logique  et 
de  bonne  foi,  crurent  qu'ils  devaient  être  fidèles  à  la 
profession  du  nouveau  culte.  Mais  la  plupart,  indi- 
gnés de  la  violence  qui  était  faite  au  nom  de  la  loi  à 
leurs  consciences,  pour  l'abandon  de  la  foi  de  leurs 
pères,  inclinèrent  de  préférence  au  Manichéisme,  et  se 
réunirent  aussitôt  aux  partisans  du  Polythéisme. 

8.  I^es  cultivateurs  se  réunirent  en  masse,  et,  ré- 
solus de  résister  à  l'empereur  les  armes  à  la  main,  ils 
choisirent  pour  leur  roi  un  pillard,  nommé  Julien,  fils 
de  Sabave.  Ils  soutinrent  quelque  temps  la  lutte  con- 
tre Jes  troupes;  ensuite  ils  furent  battus  dans  un  en- 
gagement sérieux,  et  furent  tués  avec  leur  chef.  On 
dit  que  cent  mille  hommes  périrent  dans  ces  circons- 
tances critiques.  Le  pays  le  plus  fertile  de  toute  la 
terre  demeura  depuis  cette  époque  désert  et  privé  des 
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«pTlfxo;  ycwpyûv  ait'  aÙTOû  yiyovi.  Toîç  Tt  xûv  xwPiwv  *u- 
pi'oiç  XpioTtavoti;  ouat  to  7cpay|/.a  touto  èç  fiéya  xaxov 
eTeXeu'njo'ev.  Àvayxaîov  yàp  yéyove  ccpiaiv  oùièv  èvôe'vie 
pwTaxofuÇofAe'voiç,  çdpov  tov  èi^Tetov,  âipo'v  Ttva  ovTa,  èç 

5  tov  «7CfltvTa  aiwva  PaotXet  fépeiv,  èiçel  oùiepua  çeiJoi  * 
tou  epyou  toutou  èmTpoicr,  yéyovev. 

6'.  ÈvTeuôev  èwl  touÙ;  ÊXXïivaç  xaXoupUvouç  ttjv  &a>£iv 
3yev  •  atxiÇo'puvo;  Te  Ta  a<6[*aTa  xat  Ta  vpTjpiaTa  XniÇofie- 
voç.  ÀXXà  xal  aÙTÔv  ôaot  tou  XpioTiavûv  ôvo'fAaToç  4î)8ev 

to  tû  Xo'ycf»  (leTaXa^eiv  eyvuxjav,  xaipov  tov  icapo'vTa  oçpi'civ 
txxpouovTCç*  ou  toi  ou  iroXXô  uo-Tepov ,  èm  Tatç  atcov- 
îaîç  xal  ôuotatç  xal  aXXotç  ouy  ôaioiç  epyoi; ,  ex  tou  èici- 
irXeÛJTOV  KiXioxovTo.  Tôt  yàp  gpfi  toiç  XpisTiavoî;  etp- 
yaafuva  èv  toîç  oiucôév  poi  Xo'yotç  XeXéÇeTat. 

»  t'.  MeTot  £è,  xal  tô  itatSepaiTeîv  vo'piw  âireipyev  ou  Ta 
pteTa  tov  vopLOV  o>iepeuva>n>evoç ,  âXXà  toùç  waXat  7roTè 
TauTYj  Stj  tvî  vo'sco  àXovTaç.  ÈyiveTo  re  in  èç  aÙTOÙç  cbco- 
«Tpoçyj  oùâevl  xo'fffico  •  èirel  xal  xamyopou  yvoU  èirpaavsTQ 
^  èç  auToùç  twiç*  évo'ç  Te  àvSpoç  $  waiioç  Xo'yoç,  xal 

20  toutou  iovXou,  av  outu)  Tuy^oi,  xal  àxoufftou  ptap-rupeîv  èrcl 
tov  xexTTjptivov  âvayxa^ôevTOç ,  eSoÇev  eïvat  àxpi&jç  eXey- 
yoç.  Touç  te  outwç  àXtaxofu'vouç  Ta  aiSoXa  TceptYipYipte'voi»; 
iiro'|A7ceuev.  Oùx  èç  iravraç  pievTOi  tô  x*xôv  xax*  «pgàc 


Digitized  by  Google 


CHAP.  XI.  Ht 

bras  qui  le  cultivaient.  Cet  événement  fît  un  très- 
grand  mal  aux  chrétiens  propriétaires  en  ces  contrées. 

Car  ils  furent  obligés,  quoiqu'ils  n'en  eussent  re- 
cueilli aucuns  produits,  de  porter  d'année  en  année 
l'impôt  établi,  quelque  dur  qu'il  fût,  au  fisc  impérial, 
et  on  ne  leur  accorda  aucun  répit  ni  remise  à  raison 
de  leurs  pertes. 

9.  Il  dirigea  ensuite  la  persécution  contre  ce  qu'on 
appelait  Y  Hellénisme.  Il  sévit  tant  contre  les  personnes 
que  contre  les  propriétés,  dont  il  s'empara.  Ceux  d'en- 
tre eux  qui  déclarèrent  s'être  convertis  à  la  foi  des 
chrétiens  pour  se  plier  aux  circonstances,  furent  bien- 
tôt après,  pour  la  plupart,  surpris  se  livrant  aux  liba- 
tions, sacrifices  et  autres  cérémonies  du  culte  prohibé. 

Nous  dirons  plus  tard  les  vexations  dont  les  Chré- 
tiens eux-mêmes  eurent  à  se  plaindre. 

10.  Jiislinien  publia  encore  une  loi  contre  la  pédé- 
rastie,  et  il  la  fit  appliquer,  non-seulement  aux  délits 
postérieurs  à  sa  promulgation,  mais  encore  à  ceux  qui 
avaient  été  travaillés  antérieurement  par  celte  mala- 
die. Cette  rétroactivité  eut  lieu  sans  aucune  mesure. 
Le  procès  était  introduit  sans  qu'il  y  eût  d'accusateur; 
et,  sur  le  témoignage  d'un  seul  citoyen,  d'un  enfant, 
ou  même  d'un  esclave,  forcé,  quand  il  était  appelé,  de 
déposer  contre  son  maître,  la  conviction  était  réputée 
légalement  acquise.  On  condamnait  les  coupables  à  l'ex- 
position, qu'ils  subissaient,  après  avoir  souffert  l'exci- 
sion des  parties  génitales.  Dans  les  commencements, 
on  ne  poursuivait  pas  tous  les  inculpés,  mais  ceux  qui 
paraissaient  appartenir  au  parti  des  Prasiniens,  ou 
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TjycTO,  àXk  ogoi  S  Ilpacivot  eîvat,  r>  pteyâXa  7ceptêeêXr4GÔai 
yp^axa  eîo£av,  yï  aXXo  ti  irpoaxexpouxoTeç  éTuyv^avov. 

ta.  Kai  (itjv,  xai  tgiç  ^eTewpoXoyotç  ya^erwç  efyev. 
Ato  £x  aùtoîi;  xai  r)  eVt  toi;  xXe'xTatç  TSToqpivr,  otp^ 

s  VixtÇeTO  Te  àV  oùSepiiàç  a»yK  atTt'aç,  xat  Çai'vousa  xaTa 
vwtou  roXXàç,  eVt  xafxvfXwv  <pepo{xevouç  èiro^iceuev  âvà  twi- 
aav  TYjv  tcoXiv,  yepovTa;  tc  xai  aXXwç  éroeixetç  ovraç, 
aXXo  auTot;  êmxaXetv  oùîèv  ev^ouaa,  icV/îv  ye  îx\  ÔTt  <io<poi 
ra  rcepi  toÙç  ctcrTÉpa;  év  toiouto)  /copw  eéouXovTo  eivat. 

io  té'.  Ë9euyov  toivuv  âvôpwirwv  iiTjveXTrjç  o|uXo;  Ttokvç 
oùx  éç  (Sapêapouç  piovov,  àXkoi  xai  èç  tou;  (/.axpàv  ùxiGf/i- 
vouç  ^wjxatwv  •  xv  ?e  tàeîv  èv  y^P?  Te  *e*1»  xat  ™&cl 
éxacTYi ,  toùç  7çXct<JTou;  Çévouç.  ToO  yàp  àtaXaÔetv  Ivexa, 
yyjç  t-7sç   raTpcpaç   tyjv    àXXoTpt'av   rftXa$avTO  eGraTôç 

15  ExadToi ,   w<j7T6p    tx;    iraTptSoç   aÙTOtç    ûico  xoXepuw 

àX0U<X7)Ç. 

KE4>AAA10N  IB. 

• 

a.  Tov  (Atv  oùv  7tXoÛTOV  twv  eù$at|x.ova>v  etvat  ioxouv- 
Twv  év  BuÇavTt'w  xat  iro'Xet  éxaVnrj,  (xsTa  ye  toii;  ex  rrjç 
auyxXrÎTou  PouXïjç,  Tporcoiç  oldwep  écrirai  îouaTtviavoç  tc 
3»  tc  xai  ÔeoSwpa  XYiiaa'puvoi  eay^ov.  Ôirtaç  Sè  xai  tovç  èx 


Digitized  by  Google 


CIIAP.  XII.  143 

qui  jouissaient  de  grandes  richesses,  ou  qui  avaient  en- 
couru la  disgrâce  par  quelque  offense. 

i  i.  Les  souverains  étaient  aussi  fort  mal  disposés 
contre  les  astrologues.  C'est  pourquoi  le  tribunal  pré- 
posé à  la  répi*ession  des  voleurs,  fut  chargé  de  les 
poursuivre  sur  le  seul  chef  de  magie;  on  les  faisait 
fustiger  sur  les  épaules  et  promener  sur  des  chameaux 
à  travers  tous  les  quartiers  de  la  ville. 

C'étaient  des  vieillards,  d'ailleurs  honnêtes  gens, 
auxquels  on  ne  faisait  d'autre  reproche  que  celui  d'être 
savants  dans  l'explication  des  astres,  et  d'exercer  leur 
savoir  dans  ce  pays  (Byzance.) 

12.  Il  y  eut  donc,  dans  les  populations,  une  multi- 
tude considérable  qui  se  réfugia,  non-seulement  chez 
les  barbares,  mais  dans  des  pays  éloignés  du  territoire 
habité  par  les  Romains;  et  l'on  vit  les  villes  et  1rs  cam- 
pagnes se  recruter  principalement  d'habitants  étran- 
gers. C'est  en  effet  pour  se  dérober  aux  hostilités  aux- 
quelles ils  s'attendaient  dans  leur  pays  natal,  comme 
s'il  était  pris  par  l'ennemi,  que  chacun  abandonnait 
ainsi  sa  patrie. 


CHAPITRE  XII. 

I.  l*a  fortune  de  ceux  qui,  à  liyzanve  et  dans  cha- 
que ville,  avaient  une  réputation  d'opulence,  indépen- 
damment des  membres  du  haut  sénat,  fut  spoliée  par 
Justinien  et  Théwhra  par  les  moyens  que  j'ai  indi- 
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(Joiàt.ç  àçaipeùrôai  Ta  YjïY)jÂ.aTa  iravTa  tcvjjaav,  aùnxa 
ancien.  )  Hv 

èxei'vou  Àvôepuou  umdvoç,  ôVirep  èv  -ni  éairepia  ttiv  paaOltfav 
.  5  Ta  icpoTepa  feviv.  ToOtov  S^  è£emT7)Seç  ap^ovra  ère' 
AiywTOu  xaTaaT7i<ia|jtevoi,  éWXXov.  ÀXV  6  jièv  ^pYj^artov 
to  tcXoiov  tôv  TtLuwraTtov  è(jt,icX7)Ga(xevo;,  Ta  èç  nrjv  âva- 
ywyyjv  SieTeiveTO-  tkjov  yap  aÙTÔ  <rraOfjt.oç  Te  âpyupou 
âvapiûpiTo;,  xal  ypuacofxaTa  {/.apya'poiç  Te  xai  apapaySotç 
xaXXancurôévTa ,  xai  Xiôoiç  aXXotç  toioutoiç  èvTi'pLOK  •  ot 
Sè,  Tivàç  àvairetffavTe;  tûv  ot  iriffTOTaTwv  eîvai  Soxouvtwv, 
Ta  |iiv  xprîpt-aTa  èvÔévSe  oti  Ta^icTa  èx^opïfaavTeç,  7rùp 
Se  èv  xotX/j  vyji  èf/.êeëX7)[iivoi,  tû  Zyj'vwvi  airayye'XXeiv  èxé- 
Xtuov  âico  TauTopiaTOu  tti'v  Te  <p>o'ya  èv  tô  7cXotw  Çuvtq- 
*»  veyÔai,  xai  StoXttXe'vai  Ta  £pvî|/.aTa.  Xpova»  Se  forrepov, 
Zïfvwvt  (iiv  è$a7fivatwç  cnroyevéoôai  Çuvèweaev,  aÙToi  Sè 
xuptoi  t^ç  oùctaç  eù6v;,  are  xXrjpovo'pwi,  yeyovacri.  AiaOv> 
XTjv  yap  Tiveç  irpofyepov,  r]V7rep  où  icap'  èxeîvou  Çuyxeîcôai 
StaTeôpu^TQTai. 

20  p'.  Kai  TaTtavoO  Te  xai  AnîpGÔévouç  xai  Tîjç  iXapac, 
TpoiÇ(|>  TÛ  ôpioia),  ffçàç  aÙToùç  xX7jpovo|i,ouç  ireiçoirivTai, 
otrap  Ta'  Te  aXXa  xai  to  a&opLa  7cpÔTOi  ev  ye  P(op.aiwv 
tyï  (âoiAv)  $oav.  Tivôv  Sè  où  SiaÔyjxaç,  àXV  èicuiToXàç 
SteoxeuaofJLévoi  t^v  oùaïav  ea^ov.  OGtw  yap  Atovufftou  Te 

25  xXïipovofiioi  yeyovaoïv  oç  èv  Aiêa'vw  wxet,  xat  Iwavvou  toG 
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Je  vais  maintenant  expliquer  comment  ils  parvin- 
rent aussi  à  s'emparer  des  richesses  des  sénateurs. 

Il  y  avait  à  Byzance  un  petit-fils  de  cet  Anthémius, 
qui  auparavant  avait  régné  en  Occident.  Il  s'appelait 
Zenon.  Les  (souverains)  imaginèrent  de  l'envoyer  en 
Egypte  en  qualité  de  gouverneur  (archonte).  Celui-ci, 
se  disposant  à  lever  l'ancre,  chargea  son  navire  des 
richesses  les  plus  précieuses  ;  car  il  possédait  une  quan- 
tité innombrable  d'argent  et  des  bijoux  d'or  ornés  de 
perles,  d  emeraudes  et  d'autres  pierres  de  prix.  Mais 
Justinien  et  Théoilora  corrompirent  quelques  uns  de 
ceux  qui  passaient  pour  ses  afBdés  les  plus  dévoués,  et 
leur  persuadèrent  d'enlever,  d'abord  en  toute  hâte  ces 
valeurs  et  ensuite  de  mettre  le  feu  au  vaisseau,  en 
annonçant  à  Zenon  que  l'incendie  avait  éclaté  spon- 
tanément et  avait  brûlé  ces  richesses. 

Quelque  temps  après,  il  arriva  que  Zenon  mourut 
subitement.  Les  souverains  devinrent  les  maîtres  de  sa 
fortune,  comme  héritiers  testamentaires,  en  vertu  d'un 
acte  qu'ils  produisirent,  mais  que  le  bruit  public  si- 
gnala comme  entaché  de  falsification. 

i.  Ils  se  firent  aussi,  et  par  un  procédé  semblable, 
héritiers  de  Ta/t'en,  de  Dérnoslhène  et  de  l'opulente 
H ilant,  qui  étaient  au  premier  rang  de  la  société,  par 
la  renommée  dont  ils  jouissaient,  et  qui  occupaient 
les  dignités  principales  dans  le  sénat  des  Romains. 

Ils  s'emparèrent  du  patrimoine  de  quelques  autres, 
non  en  vertu  de  testaments  en  forme,  mais  de  sim- 
ples lettres  supposées.  C'est  ainsi  qu'ils  succédèrent  à 
DenjTS  (Dionysos),  habitant  du  Liban,  et  à  Jean,  fils  de 

10 
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baaûiiwu  TtaiSoç-  ôç  è7ri<pav£GTaToç  [xèv  ÈSeaavivwv  «y£yo- 
vei  iràvTwv  Pia  irpoç  Be\i<rapiou  «v  ô[/.7)p<i>v  Xoya>  sxSfi- 
Sorai  toi;  nipcaiç,  wczep  jjloi  év  roîç  épLTCpoaÔfiv  Xo'you; 
eppr^vi.  Toûtov  yàp  tov  lci)àvvy]v  ô  jxèv  Xocpo'r,;  oùxeTt 

^  7l<pteit  eTttxa^wv  Pw^aiot;  iftoyinx£vai  Ta  £uyx£i[/.eva  iravxa, 
é<p*  olç  auTw  xpoç  BeXiaaptou  SoÔEtç  èrjy/avev  a7roStSo(JÔat 
(lévroi  are  SopuaXwTov  yeyovora  t&'ou.  A  $è  tou  àvSpoç 
|Aa[i^vi  (-TrepioCGa  yàp  erjy^avev  fn),  Ta  XuTpa  ^ape/o- 
{Jtév7|,  guy  vteaov  y)  Siayt^iaç  XtTpa;  âpyopou,  tov  uîwvov 

10  wvrfceffôat  émSoÇoç  7jv.  À>V  éirei  Ta  XuTpa  TauTa  éç  Aa- 
paç  Y)X0£,  |xaôwv  ô  fiadtXeùç  to  au|x.€oXaiov  yfivs'ffÔai  oux 
eîa*  wç  |jlt)  eç  touç  papêapouç,  £i7r&>v,  6  t\i>(i.at<«>v  Kopu^Y}- 
Tat  ttXoutoç.  Où  rco^âi  Se  uaTepov,  tû  piv  iuavvY)  vodrl- 
cavTt  Çuveên  éÇ  àvôpcoirwv  à<pavt(r0Yivai  •  6  Se  tt>  iroXiv 

15  87TtTp07T£UWV,  £7CiaTO>7)V    âva7rXaCaç    Ttvà,  I^Ti    TTpOÇ  «UTOV 

cctî  «ptXov  où  rcoXXcj)  lf/.7:poaÔ£v  tov  la>avvY)v  ypotyai,  <oç  oi 
aÙTÔ  pouXo^Év^  etrj,  etç  tov  (JaatXéa  tyiv  aÙToO  ouatav 
Mttv. 

y'.  HavTwv  Sè  twv  aXXwv  Ta  ovouaTa  xaTaXÉyav  oOx 
20  àv  Juvai(JL7)v,  wvwep  aiiTopaToi  xXYîpovo^oi  y£y£VYjvTai.  ÀXXà 

H^pi  {1£V  OUV  TÔ  TOÙ  NlXa  XaX0UfJL£VY)   CTOtaiÇ  £y£V£TO,  xaTa 

pav  o\a>£y£ffôat  Taç  tûv  fiùSatpio'vwv  oùataç  liÇtouv  £TC8t 
îe  TaoTTjv,  cocxfip  pot  év  toiç  £(x.7rpoa6ev  'Xoyoïç  éppiifa, 
yevécôai  Çuvéftrj,  T^Te      àOpoaç,  arcav  c^eiov  ti,  a-rrav- 

25  Tto)V  TWV  CCTÏO  TYÎÇ   ffUyxXYJTOU   pOlAïjÇ  Ta;   OÙffiaÇ  àTJjJLOdtCO- 

çavTc;,  Ta  uèv  £xi7:Xa  rca'vTa,  xat  tûv  ycoptwv  osa  x«X- 
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Basi/ius,  qui  était  le  plus  distingué  d'entre  les  habi- 
tants  d'Edesse. 

Celui-ci  fut,  malgré  lui,  livré  comme  otage  par  Bé- 
lisaire  aux  Perses,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  mes  écrits 
antérieurs.  Chosroés  retenait  Jean,  sous  prétexte  que 
les  Romains  avaient  éludé  l'exécution  de  toutes  les 
conditions  sous  lesquelles  cet  otage  avait  été  stipulé. 
Il  déclarait  donc  qu'il  ne  le  rendrait  qu'aux  conditions 
ordinaires  des  captifs.  L'aïeule  de  ce  personnage  vivait 
encore  :  elle  consentit  à  traiter  sur  ce  point,  et  se  mit 
en  mesure  de  fournir,  pour  son  rachat,  pas  moins  de 
2,000  livres  d'argent  (i/ji  mille  francs  environ).  Lors- 
que les  espèces  furent  consignées  à  Dara,  l'empereur, 
qui  en  fut  informé,  n'en  permit  pas  la  livraison,  sous 
prétexte  qu'on  ne  pouvait  exporter  ainsi  chez  les  Bar- 
bares les  richesses  des  Romains. 

f  lie  n  tôt  après,  Jean  tomba  malade  et  disparut  du  nom- 
bre des  vivants.  Le  commandant  de  la  ville  produisit 
une  lettre  par  laquelle,  disait-il,  son  ami  Jean,  un  peu 
avant  sa  mort,  avait  écrit  qu'il  voulait  que  sa  fortune 
passât  à  l'empereur. 

3.  Il  ne  me  serait  pas  possible  d'énumérer  les  noms 
de  tous  les  autres  citoyens  dont  (Justinien  et  Théodord) 
se  constituèrent  eux-mêmes  héritiers.  Jusqu'à  l'époque 
qui  vit  éclater  l'émeute  appelée  du  nom  de  Nikè  (vic- 
toire), ils  ne  procédaient  que  par  individu  à  la  spo- 
liation des  fortunes  des  riches;  mais,  au  temps  dont  je 
parle,  confisquant  pour  ainsi  dire  en  masse  les  biens 
des  membres  du  haut  sénat,  ils  mirent  la  main  sur 
toutes  les  valeurs  mobilières,  et  sur  les  plus  belles  de 

10. 
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Xi<TTa  t,v,  wrep  sSouXovto  Ste^etpr^av  •  âiroXê'ÇavTe;  Si  Ta 
ipopou  irtxpoG  xe  xat  (âapuTaTOu  ÙTzoTtkri  ovTa,  «piXavÔpw- 
irtaç  TrpoffyYj^aTt  toi;  iraXai  xex-nj  pivot?  a7re'&ovTO.  Ato 
St),  ?rpoç  te  twv  ^tpoXoywv  ây^ojievot,  xat  arcoxvatopisvoi 
s  To'xot;  ocpXYitxaTwv  àeippuTot;  tigi,  à'xiQavaToOvTeç,  âxouGtot 
SteêiWav. 

Ato  H,  è(Aoi  tî  xat  toi;  Tztàktïç  Tnt/.ûv  oùSexw7roTe 
eàoÇav  oGtoi  avOpwirot  elvai,  àXXà  Satpveç  iraXajxvaîot 
Tive;,  xat  oi<iirep  oi  irotiQTai  Xe'youct  fipoToXotyot  rtemv  ■  ot 

10  Syj  eVt  xotvviç  (3ouXeu<jaf*.evot,  Ô7C(t>ç  a7ravTa  otvôpwireia  yévr, 
Te  xai  epya  fasTa  xat  Ta^tffTa  £ta<p8etpeiv  îxavot  etev, 
av6p(67reiov  tê  ^{x/rre'cyovTO  awjAa*  xat  âv6pct>7?o$at(tioveç  ye- 
ytvj)(uvoi,  t«  Tpo'irw  toutw,  Çup.7raaav  ttjv  oîxou{iévir)v 
xaTéseiffav.  Tex(i.7ipt(6ffvj  S*  av  tiç  to  toioCto  7nAXotç  tc 

«  xat  aXXotç,  xat  tt  twv  ireirpayj/ivtov  Juva^et. 

c'.  Ta  yàp  oaipuma  twv  àvÔpwTCetwv  £ufj.éatv6t  iuo».a* 
Tw  SiaXXûéçaovTt  ^taxexpîffOai.  Ho^Xtov  âuiXet  yeyovoTcov 
ex  toS  iravTÔç  aiôvoç  ayOpcorccov,  tuyyj  7)  çucet  <po6ep&v 
Ta  |iaXiaTa,  ol  (/.èv  TCoXetç,  oî  oi  ^cupaç,  $  aXXo  ti  toiouto 
20  xa6'  aÛToùç  ec^r/Xav,  oXeôpov   Se  Çu|A7:avTwv  àv8pco7rc.>v, 
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leurs  terres  qui  étaient  à  leur  convenance.  Ils  met- 
taient à  part  celles  qui  étaient  grevées  des  impôts  les 
plus  élevés  et  des  charges  les  plus  onéreuses.  Ils  les 
rendaient  à  leurs  anciens  possesseurs,  par  affectation 
de  générosité.  Ceux-ci,  pressés  par  les  percepteurs  des 
impôts,  écrasés  par  les  charges  permanentes  qui  les 
grevaient,  vivaient  dans  la  détresse,  dans  l'attente  de 
la  mort  qui  venait  bientôt  les  délivrer  de  leurs  cha- 
grins. 

4.  D'après  les  faits  que  j'ai  rapportés,  beaucoup  de 
mes  amis  et  moi,  nous  ne  les  avons  jamais  considérés 
comme  des  êtres  humains,  mais  comme  certains  dé- 
mons couverts  de  sang,  que  les  poètes  appellent  Vam- 
pires, qui,  en  se  concertant,  et  dans  le  but  d'arriver 
à  la  puissance  nécessaire,  pour  ruiner  facilement  et 
rapidement  les  populations  entières  ainsi  que  leurs  tra- 
vaux, ont  revêtu  un  corps  humain.  C'est  ainsi  que,  de- 
venus hommes-démons,  ils  mirent  l'univers  habité  en 
combustion. 

La  preuve  peut  en  être  fournie,  entre  autres  faits, 
par  la  puissance  même  de  leurs  actes. 

5.  On  juge  en  effet,  par  l'importance  des  résultats 
(qui  séparent  les  œuvres  humaines  des  œuvres  surna- 
turelles), quaud  les  affaires  humaines  tombent  au  pou- 
voir des  démons. 

Malheureusement,  de  toute  éternité,  il  survient  un 
grand  nombre  d'hommes,  qui,  soit  par  hasard,  soit 
par  leur  perversité  naturelle,  deviennent  des  fléaux 
pour  des  villes ,  pour  des  pays  entiers  ou  toute  autre 
localité.  Mais  il  n'en  est  pas  un,  à  l'exception  des  per- 
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£up.<popaç  Te  yriç  r^ç  oùtooptevYiç  àiraVrjç,  oùîelç,  ôti  |j.7| 
outoi  avÔpawroi,  epyàÇeiGai  îxavûç  eoyov  tov  StJ  xal  r, 
Tuyyj  uTCoupyet  tt,  yv(6|Ai  ffuyxaTepyaCofjtiv»  tûv  avôpcorcwv 
SiaçÔopav.  2ei<T(i.otç  Te  yàp,  xal  XoijJLOÎç,  xat  ûSarov  iroTa- 
5  (jLiwv  èmppoaïi;,  U7CO  tov  jrpo'vov  toutov,  ir^eiara  o>toXcoXévai 
TeTvvjfjxev,  wç  (loi  aÙTtxa  XeXeÇeTai.  Outw;  oùx  âvôpwTret'w, 
alV  éTépw  cÔévet  rà  Seivà  éWpaaaov. 

ç  .  Aéyouçt  £è  aÙToG  xat  tyjv  pfjTépa  çàvat  tôv  êxi- 
TTiSei'wv  tktiv,  (î>ç  où  2a6ëaTtou,  too  aÙTrjç  àvSpoç,  oùSè 
tivo;  utoç  etYj.  ftvtxa  yàp  auTov  xuetv  efxeXXev, 
èiri<poiTav  aÙTTi  Sat|i.oviov  oty  ôpwptevov,  âXX'  aidOnartv  Ttva, 
oti  St^  irape<JTiv,  aÙTfj  xapao^ov,  are  av^pa  yuvatxt 
owavTa,  xaÔatcep  êv  ovetpw  ûûpavtffOyjvat. 

C-  Tivè;  Sè  tôv  aoTÛ  7rapovT(uv  Te  7roppa>  rcou  tûv 
isvuxtôv,  xal  Çuyytvo|/iv<i)v  èv  xaXaTt'co  oNi^ovo'ti,  otcrcep  èv 
xaOapco  i\  <|juyj?)  $v,  9avTaaf/.à  Tt  ôeaaaaôat  ^ai^oviov  oTjOeç 
açtaiv  âvr  aÙToG  eSoÇav.  Ô  txèv  yàp  ê<pa<7xev,  a^vw  {/.èv 
aÙTOv  ôpovou  toO  paGiXei'ou  è$avKJT«vTa,  xep»7raTOuç  èv- 
TctOÔa  Ttoietv  ouv^vov  yàp  xaôvjaOai  oùiafjtf)  eïôtOTo-  ttjç  £è 
20  xe9aX7jç  év  tw  ttapauTixa  tô  iouaTtviavô  à<pavi<yôei<y7iç, 
to  à\Xo  oi  cwpia  toutouç  Sr,  toÙç  itauXouç  icotetv  Sojuïv, 
aÙTo'v  Te,  «Te  ot  tôv  o|xp.aT(ov  té  pi  tvjv  Oe'av  wç  vixtTTa 
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son  nages  surnaturels,  qui  aient  eu  la  puissance  de  dé- 
truire une  génération  entière,  et  de  frapper  l'univers 
d'une  calamité  (permanente).  La  fortune  se  réunit  à 
ces  êtres,  pour  contribuer,  par  une  influence  particu- 
lière, au  malheur  du  genre  humain.  Car,  à  la  même 
époque,  les  tremblements  de  terre,  les  maladies  pesti- 
lentielles et  les  inondations  des  fleuves  produisirent  de 
très-grands  désastres,  ainsi  que  je  l'ai  raconté.  Ainsi, 
les  calamités  ne  furent  pas  l'œuvre  seule  des  mains 
humaines;  elles  dérivèrent  aussi  d'une  autre  puissance. 

6.  On  dit  que  sa  mère  révéla  à  quelques-uns  de  ses 
intimes  que  Justinien  n'était  pas  le  fils  de  Sabbatius, 
son  mari,  ni  d'aucun  autre  homme.  Lorsqu'elle  devint 
enceinte,  il  lui  arriva  d'être  en  rapport  avec  un  être 
surnaturel,  qu'elle  ne  vit  pas  de  ses  yeux,  mais  dont 
elle  ressentit  le  contact,  ainsi  qu'il  arrive,  quand  un 
mari  s'unit  à  sa  femme,  et  qui  disparaissait  comme  * 
dans  un  songe. 

7.  Quelques-uns  des  serviteurs  de  Justinien,  qui 
fort  avant  dans  la  nuit  séjournaient  dans  l'intérieur  du 
palais,  et  chez  lesquels  il  y  avait  sanité  d'esprit,  crurent 
avoir  aperçu  à  sa  place  une  apparition  surnaturelle 
en  forme  de  démon. 

L'on  disait,  en  effet,  que,  se  levant  tout  à  coup  du 
trône  royal,  Justinien  se  mettait  en  promenade  autour 
de  son  appartement;  car  il  n'était  pas  dans  ses  habi- 
tudes de  rester  jamais  longtemps  assis  ;  puis  sa  tête  dis- 
paraissait immédiatement,  et  son  corps  u'en  faisait  pas 
moins  de  longues  allées  et  venues. 

L'officier  qui  en  était  témoin  demeurai!  stupéfait,  et 
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ûyiaivdvTcav ,  acvaXXovTa  xal  Siairopoup.evov  eVt  TrXetffTov 
ÊGTavat.  YffTepov  [AévToi,  t^ç  xe^paXTÎç  tw  <Ttop.aTi  èrcavYî- 
xoutnj;,  rot  t£<ùç  Xeiird|/.£va  otecflai  irapà  So'Çav  âva7ri(//7rXa- 
vat.  ÂXXoc  *è  TrapecTavai  oi  xaô/iptivoj  ?<pTi*  ex  Se  too 
5  aîçvtStou  to  rpoffwrcdv  oi  xpéaTi  â<nîf*<î>  iSetv  èp-^epè;  ye- 
yovdç  •  ours  yàp  Ô9poç,  outc  o^OaXpioùç  eVi  X^Pa5  '"K 
tôv  ôVraç,  oure  aXXo  ti  to  irapairav  e<pepe  yva>pto~|/.a  • 
Xpo'vou  ptivTOi  aÙTû  to  o-yîjfia  tyîç  o+eo>;  èrcav7ixov  tSeîv. 
TaiÏTa  oùx  aÙTÔç  ôeaaà|x.evoç  ypâçw,  àXXà  twv  totê  Oea- 
10  caffGat  tayjjpt£o|JLe'vwv  axouaaç. 

r)'.  Atyoueri  Se  xal  (lovagov  Tiva  tû  0e<j>  s;  Ta  piaXtaTa 
•çiXov,  rpoç  tûv  auTw  yr,v  tyjv  ep?)[XOV  Çuvoixouvtwv  àva- 
irticôevTa,  cTaX^vat  |ièv  èç  BuÇovtiov,  toi;  ay^uxTa  cçtwv 
èvtjïXYj^votç  è7:apjvouvTa,  PiaÇoptivotç  Te  xal  etSixoutJiévoi; 

15  «vuirotaTa*  èvTaOôa  Se  a<pixd|i.evov,  aÙTixa  eicdSov  txç  icapà 
tov  pao-iXta  xuy eîv  •  (liXXovTa  Se  eî<i(o  -rap'  aÙTov  yeve'cBai, 
â[xeî^at  p.èv  tov  èxeîffe  oùSôv  ôaTepcu  to>  rco'Se*  èÇaTrtvauaç 
Sè  avarcodiîovTa  ôirfaco  lévat.  EùvoO^ov  (xèv  ouv  tov  etcayw- 
yéa,  xal  toù;  TYjSe  icapdvTaç,  iroXXà  tov  avôpw7COv  Xt7rapetv 

20  em7rpo<rôev  jîaCveiv.  Tov  Sè  oùSe'v  ti  âicoxpivapevov,  aXXà 
xal  T:apa7rX7jyt  éoixoTa  èç  to  Sa>{xaTtov,  ov  Sirj  xaTeXue,  ye- 
yovo'Ta*  tôv  Te  oi  éirof/ivcov  avam»v6avof*evci)v,  ôtou  êvcxa 
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plein  de  terreur  comme  s'il  rêvait  devant  une  vision 
aussi  incroyable.  Mais  bientôt  la  tête  de  Justinien 
revenait  se  placer  sur  son  corps,  et  se  réunir  aux  par- 
ties quelle  paraissait  avoir  si  étrangement  abandon- 
nées. 

Un  autre  disait  s'être  trouvé  assis  auprès  du  prince, 
quand  tout  à  coup  son  visage  devint  semblable  à  une 
chair  informe.  On  n'y  distinguait  plus  ni  les  sourcils 
ni  les  yeux  à  la  place  qu'ils  occupaient  auparavant,  ni 
rien  enfin  de  ce  qui  rend  un  être  reconnaissable.  Mais 
quelque  temps  après,  la  figure  reprenait  son  aspect 
ordinaire. 

Ce  que  j'écris  ici,  je  ne  l'ai  pas  vu,  mais  je  l'ai  en- 
tendu de  la  bouche  de  ceux  qui  avaient  pu  alors  en 
être  témoins  oculaires. 

8.  On  dit  aussi  qu'un  moi  m»,  très-dévot  à  Dieu, 
envoyé  par  ceux  qui  avec  lui  habitaient  une  terre  dé- 
serte, se  rendit  à  Byzance  pour  solliciter  eu  faveur  des 
populations  voisines,  qui  avaient  éprouvé  de  grandes 
violences,  et  souffert  des  traitements  intolérables.  Dès 
qu'il  fut  arrivé,  il  obtint  une  audience  de  l'empereur. 
Mais,  au  moment  où  il  se  présentait  dans  son  cabinet, 
il  perdit  l'usage  de  ses  deux  jambes,  puis  revint  immé- 
diatement sur  ses  pas.  L'eunuque,  son  introducteur, 
et  les  personnes  admises  à  l'audience,  l'encouragèrent 
par  toutes  sortes  de  paroles  à  retourner  en  avant. 

Celui-ci  ne  leur  répondit  rien;  mais,  semblable  à 
un  homme  frappé  de  paraplégie,  il  revint  à  son  hô- 
tel. Les  gens  de  sa  suite  s'informèrent  des  motifs  qui 
l'avaient  forcé  d'agir  ainsi.  On  prétend  qu'il  leur 
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raOra  ttoioi'y)  ■  <pavat  Xéyou<jiv  aÙTOv  avTixpuç  >  wç  tûv  Sai- 
(jlovwv  tov  apyovTa  £v  tû  raXaTuo  £îci  too  ôpo'vou  xadTip- 
vov  tSoi,  w  &o  Çuyym'dôai  3  ti  7cap'  aÙToO  atTefoôai  oùx 
av  à ?ioi7i.  Ilûç  £è  oùx  épt-eXXev  o^e  ô  âv7)p  Saipcov  ti;  âXi- 
5  Tïfpioç  Jvai,  oç  ye  itotou,  S  diTiwv,  tj  Gttvou  eiç  xo'pov  où£e- 
7T0Te  $XÔ£V  •  aXX'  â|/.<oayfi'TC(«><;  twv  rcapaTfiôsvTcov  aTCoyiuca- 
[uvoç,  àwpi  vuxTwp  TCfipiTÎpyeTO  toc  (JaaiXeta,  xaiTCEp  èç 
Ta  à^poStcia  iatfAOvuoç  Èaicouîaxtoç. 

8'.  Aéyouai  Sè  xai  tûv  0eo5c6paç  èpaaTûv  Tiveç,  yjvixa 
10  éVt  tîîç  ffXY)V7Îç  7iv,  vuxTwp  ti  aÙTGÎç  èm<nc7i<J/av  daifioviov 
«ÇeXacai  toO  îwjxaTiou,  ïva  Sti  dùv  aùrr,  èvuxT^peuev  6p- 
v^TXJTpiç  rtç,  Maxeàovta  ovo|i.a,  èycyovei  toiç  èv  Àvtio- 
v^euai  Bev^Toiç,  Suva|xtv  7ceptêeêX7)|A£V7)  tcoXXtîv.  rpapi|*aTa 
yàp  louanvtavcj»  ypoupouaa  en  iouravov  Jioixou{jl£vo'j  T7jv 
15  paaiXei'av,  ouç  av  |3ouXgito  twv  èv  toi;  éaioiç  Xoyip.(uv  avyj- 
pei  ouJevl  ît^vw,  xal  aùrwv  Ta  YpyjfJWtTa  ÈTCOiei  âvaypaîTTa 
s;  tô  S7)(i.d<iiov  yive<i8ai. 

i'.  TauTmv  T7iv  Maxedoviav  <paciv,  èÇ  AtywTO'j  xai  At- 

6'J7)Ç    TfOTC    7jX0lKTOV    TflV    0£oSfc>pav    <Xff1Ca<I0(X£V7)V,  fKtl&fl 

20  Xi'av  Suaçopoujx£V7|v  xe  aÙT7|v  xai  aG^aXXouaav  elSfiv,  oiç  H 
7repiu€ptffTo  tc  içpoç  toO  ÉxnêoXiou,  xai  tw  v^pr'jxaTa  oi  £v 
ty,  ôJô)  Taur/j  àTroXwXfivai,  TcoXXà  TcapT,yop£Îv  te  xai  rcapa- 
6p*<rmiv  T7>v  av8po)7Tov,  *T€  r?:ç  t'jytç  oïaç  tc  ofon;,  xai 
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répondit  qu'en  entrant  dans  l'appartement  du  palais, 
il  s'était  cru  en  face  du  prince  des  démons,  siégeant 
sur  le  trône,  et  qu'il  n'avait  pas  cru  pouvoir  demeu- 
rer en  ce  lieu  ni  lui  adresser  aucune  parole. 

Comment  ne  pas  considérer  comme  un  démon  fu- 
neste l'homme  qui,  quoique  sobre  à  l'excès  en  repas, 
en  boissons  et  dans  le  sommeil,  et  qui,  ne  faisant  que 
goûter  aux  aliments  qu'on  lui  servait,  se  promenait 
néanmoins  à  des  heures  indues  de  la  nuit  dans  le  pa- 
lais, et  se  livrait  avec  fureur  aux  plaisirs  vénériens  ? 

9.  Quelques-uns  de  ceux  qui  furent  les  amants  de 
Théodora,  quand  elle  monta  sur  le  trône,  rapportent 
à  leur  tour  avoir  aperçu  un  démon  qui  les  chassait 
de  sa  demeure,  afin  de  passer  la  nuit  avec  elle. 

Une  certaine  Macédonia,  qui  fut  attachée  au  théâtre 
des  Vénètes,  à  Antioche,  avait  acquis  un  grand  crédit 
auprès  de  Justinien^  en  lui  écrivant,  à  l'époque  où 
Justin  tenait  encore  le  sceptre  de  l'empire,  la  manière 
dont  il  pouvait  se  défaire  des  personnages  éminents 
employés  dans  les  affaires  d'Orient,  et  confisquer  leurs 
biens  au  profit  du  trésor  public. 

10.  On  dit  que,  s  étant  présentée  pour  saluer  Théo- 
dora à  son  passage,  quand  elle  revenait  de  TÉgypte  et 
de  la  Libye  (Afrique),  elle  la  vit  profondément  irritée 
et  au  désespoir  de  l'outrage  qui  lui  avait  été  fait  par 
Hécébole,  et  de  la  perte  de  sa  fortune  pendant  ce 
voyage. 

Macrdonia  fit  toutes  sortes  d'exhortations  à  ccltr 
c  réature,  en  lui  disant  d'avoir  confiance  »*n  la  fortune. 
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auôiç  aÛTyj  jroptiyoO  yeveGGai  ^p7j|x.aTwv  |«yaX<*>v.  Tore  Xt- 
youai  Trjv  0eo$b>pav  ewceîv,  w;  xal  ovap  ccùtyi  î7ci<JXYii|/av 
Trjv  vuxra  exeiVnv,  icXoutgu  ?vexa,  piYj$ep.iav  xeXeuaai  iroi- 
eurôai  çpovriSa.  È7rei£àv  yàp  èç  Bu&xvtiov  ucoito,  tw  twv 
5  Sat|i.ovwv  appvTt  eç  eùvTjv  yfoiv  toutm  te  are  ya(UT7)v 
yuvauca  Çuvotxrjaeoôai  p.nxav?  '  *<*î  aÙToO,  xupiav 
aOrriv  iravrcov  ypTjjjLaTwv  y£V7)<jga8ai.  ÀXXà  t«ut«  jùv  outu» 
Sri  îoÇnç  toÎç  7rXet'aT0tç  elyev. 


KE<l>AAAION  ir'. 

a',  iouariviavè;  Si  toioOtoç  [tèv  to  aXXo  ^6oç,  otoç 
10  fcftifXttTat'  eÙTcpoaiTov      irapeîjrev  avrov,  xat  rcpaov  roîç 
svTuy^avoucrtv  •  oùîevi  Te  tôv  iravTwv  crooXfxXrîsftai  tt& 
eiç  aùrov  cico^ou  aWêaivev  •  otXXot  xat  toiç  oùx  èv  xocpco 
irap'  aÙTov  écrwaiv,  ^  çOeyyoptivoiç,  ouSexore  ^aXeirfiK 

e<r^ev.  Où  [iévroi  ijpuôpia  Tivà  tôv  nrpoç  aÙToO  a7:oXou(ii- 

- 

ta  vwv.  Où  (JÙiv  oùSè  opyfjç  tto>iuot£  ti,  rj  âxpo^oXiaç  ûitopat- 
vwv,  èç  toùç  TCpoaxexpoux(jTa;  ev&rjXoç  yêyovcv,  aXXà  rpao; 
aèv  tô  TrpoT<d7cu>,  xaôeiptê'vai;  #è  ratç  6<ppu<ytv  v<p«|AévY, 
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qui,  changeante  de  sa  nature,  lui  procurerait  de  nou- 
veau de  grandes  richesses. 

On  ajoute  que  Thcodora  lui  répondit  alors  qu  elle- 
même  avait  eu  cette  nuit-là  un  songe  qui  lui  avait  con- 
seillé de  n'entretenir  aucun  souci  de  sa  fortune,  et 
qu'à  sou  arrivée  à  Byzance,  elle  entrerait  daus  la 
couche  du  prince  des  démons  ;  que,  par  l'habileté  de  ses 
moyens,  elle  deviendrait  son  épouse,  et  que  par  lui  elle 
serait  maîtresse  de  toutes  les  richesses  qu  elle  pourrait 
désirer. 

Telle  était  l'opinion  générale  sur  ce  point. 


CHAPITRE  XIII. 

i .  Tel  était  aussi,  comme  je  l'ai  fait  voir,  le  carac- 
tère particulier  de  Jtistirue/i.  Il  était  d'ailleurs  de  fa- 
cile accès  et  gracieux  pour  ceux  qui  l'abordaient.  Il  ne 
lui  arriva  jamais  de  refuser  audience  à  personne,  ni  de 
maltraiter  ceux  qui  n'avaient  pas  une  contenance  ou 
un  langage  convenables,  envers  la  dignité  dont  il  était 
revêtu. 

Mais  aussi  il  ne  rougit  jamais  des  meurtres  qu'il 
avait  ordonnés.  Il  ne  manifesta  jamais  de  colère  ni 
d'emportement  contre  ceux  qui  l'avaient  offensé.  Sa 
figure  demeurait  calme;  mais,  sans  froncer  le  sourcil, 
et  de  sa  voix  la  plus  douce,  il  ordonnait  le  massacre 
de  milliers  d'hommes  innocents  et  le  rasement  des 
villes,  ainsi  que  la  confiscation,  au  profit  du  trésor,  de 
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^ixyi)tdT(ov  âvO  p  wrwv  ,  7ro>eiç  Se  xaôeXeïv ,  ^pYi'piaTa  té 
àvàypaTTTa  èç  to  Stiulogiov  rcavTa  7coteî(r8at.  Eixaoev  av 
tiç,  £x  TouJe  tou  vîÔouç,  îcpoêaTiou  yva>(jL7)v  tov  avSpwirov 
è*yetv.  ftv  (xévToi  Ttç  aÙTov  îXeoufi,evoç,  toùç  xapa7«icTca- 
s  xoTaç  ixeafoiç  XiTaïç  rcapaiTetoôat  xeipôTo,  evTauôa  ^ypiw- 
(xévoç  xe  xal  «(nîpwç  pt,e<XToGd)ai  eSoxet,  a>Xà  xal  toùto 
eVt  çôo'pco  tôv  xaTTixôojv. 

(*'.  Totç  Te  yàp  tepeuaiv  aàee'cTepov  touç  itikaç  ouveyu- 
pet  PiaÇeaÔai,  xal  X7)i£o|Aé/voiç  toc  tôv  àjxo'pcav  ouve'/aipev, 

10  coseêeiv  Taur/j  â^l  to  ôeîbv  oîo'f/.evoç.  Ai'xaç  Te  TotauTaç 
Stxa£(ov,  Ta  ooia  iroieîv  ôeTo,  viv  tiç  Upôv  Xo'yt)  twv  ti  où 
Trpoa7)Xo'vTa>v  àpTraoaç,  vevixïjxôç  Te  àiciôv  wy^eTO.  To  yàp 
Si'xaiov,  év  tô  irepieîvai  toùç  Upéaç  tôv  èvavTi'wv  ôeTO 
etvai.  Kal  aÙToç  Ht  XTco^evoç,  e£  où  irpoojxovTaiv,  Taç  tôv 

15  TcepiovTcov  S  TeTÊXeuTTixo'Twv  oùaïaç,  xal  TauTaç  tôv  tivi 
veôv  eùÔuç  avaTiSgtç,  tô  ttïç  eùoeêetaç  èçiXoTijjLetTo  irapa- 
ireTotapiaTi  •  ôç  p.73  é;  toùç  pia<ïôevTaç  v\  toutwv  auôiç 
êitavetT)  xT^aiç.  xai  90'vwv  àpi6fJLov  axpiTOv  iià  TauTa 

eîpyàÇeTO.  Eiç  piav  yàp  à|X<pi  T(j>  XpiOTÔ  £di;av  (avvaya- 

20  yetv)  axavTaç  èv  (rrcouJïj  fywv,  Xoyw  oùSevt  toùç  abXovç 
avôpôirouç  Jiéçôetpe,  xal  TauTa  èv  tô  rrjç  eùoeéetaç 
TrpodytijjiaTi  TrpaWov  •  où  ya'p  oi  gJôxet  <povoç  àvôpôirwv 
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toutes  les  richesses  dont  il  avait  (d'avance)  fait  dresser 
le  tableau,  de  sorte  qu'on  l'aurait  pris,  à  ses  manières, 
pour  un  mouton  sous  la  forme  humaine. 

Mais  si  quelqu'un  venait  parler  en  faveur  des  vic- 
times, et  essayait,  par  des  prières  affectueuses,  de  com- 
battre les  incriminations  (sous  lesquelles  elles  avaient 
succombé),  aussitôt  il  devenait  aigre;  sa  figure  s'alté- 
rait jusqu'à  paraître  violemment  grimacée  par  soif  du 
sang  de  ses  sujets. 

i.  Il  s'accordait  avec  les  prêtres  pour  vexer  sans 
mesure  leur  voisinage,  et  se  réjouissait  même  des  dé- 
prédations qu'ils  commettaient  sur  les  propriétés  con- 
tiguës.  11  croyait  servir  ainsi  la  Divinité. 

Quand  il  jugeait  de  pareilles  causes,  il  pensait  que 
c'était  un  acte  religieux  d'enlever  quelque  chose  à 
l'antagoniste  du  prêtre,  et  de  le  renvoyer  déçu  de  ses 
espérances  en  sa  justice.  Il  trouvait  bon  que  le  sa- 
cerdoce fût  le  maître  de  ceux  qui  lui  faisaient  opposi- 
tion. 

Comme  il  avait  lui-même  usurpé,  contre  tout  droit, 
des  biens  appartenant  à  des  hommes  vivants  ou  décé- 
dés, il  les  donnait  en  offrande  aussitôt  à  quelque  église, 
afin  d'en  paraître  le  bienfaiteur,  et  d'empêcher  les  vic- 
times de  ses  violences  d'y  rentrer  en  possession  dans 
la  suite.  Ce  fut  même  la  cause  d'un  grand  nombre  de 
meurtres  qu'il  ordonna. 

Jaloux  de  réunir  en  une  seule  foi  dans  le  Christ 
tous  ses  sujets,  il  fit  périr,  sans  autre  motif,  les  dis- 
sidents; et  il  agissait  ainsi  pour  se  faire  un  renom  de 
piétt*.  Il  ne  regardait  pas  comme  un  meurtre  la  mort 
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etvai,  3v  ye  pj  tyjç  aÙTOu  îo'friç  ot  TeXeuTûvte;  Tifyouiv 
ovxe;. 

y'.  Outw;  $v  xaTeoitouSaof/ivoç  oî  t<ov  àvôpwirwv 
êaael  «pôopo;'  èmvoôv  Te  £ùv  T7j  ya(xeTri,  ouxoTe  âvtei  ràç 

5  et;  toutov  «pepouaa;  aiVi'a;.  Â^ca  yàp  TcoSe  tg>  av8pwicci>, 
Totç  émôujuaç  ex  tou  éTriTcXeto-Tov  aSeX<pàç  eïxov  ou  Se 
auToiç  xal  SiaXXàoaeiv  t6v  Tpo'îrov  Çuvlên-  irovyipoç  |ùv 
éxcrapoç  r,v,  toc  (xe'vToi  evavTitoTaTa  evSeixvuaevot ,  toÙ; 
Û7n)Xô/ooç  Sié<p6eipov.  Ô  jxèv  yàp,  xovtopToO  toc  èç  ty)v  yvw- 

10  jiyjv  xou<poTepo;  y,v,  uTcoxeip.evoç  toiç  ciel  7rapayetv ,  ôirot 
iïot  êSo'xet,  PouXG|/.e'votç  aù-rov,  î)v  pi  to  7rpay|/.a  èç  «piXav- 
Ôpwmav  Yj  âxepSi'av  ayor  8ô7Wtç  Te  Xdyouç  èvSeXe^e'dTaTa 
7cpoauf/.evo{.  Ëîcetôov  yàp  aurov  oi  xoXaxeuovTeç  oùSevl 
7rdv<t),  oTt  pteTe'topoç  àpÔeiYj,  xal  âepoêaTOiYj.  Kai  ttotc  aÙTû 

15  wapeSpeuwv  Tpiêwvtavoç  eçT],  7cepiSeYiç  àTe£vwç  eîvai,  pi 
7COTe  aÙToç  ûiro  euceêetaç  èç  tôv  oùpavov  àvaXYjçOeiç  XaÔot. 
Toioutouç  Se  touç  éwai'vouç  yitoi  axtou.pc?a  èv  tw  tvjç  Sta- 
vota;  ÈTcoteÎTo  pe6ata>. 

S  .  ÀXXà  (xat)  tou  Oaupcoaç,  av  outoj  tuyot,  tyjv  apeTr,v, 
20  oXiyci)  ûoTepov  aTe  îcovnpû  éXoiSopetro  •  xai  xaxtaaç  tûv  Tiva 
jtctjxowv,  au(Kç  aÙTOu  eTratvér/iç  éyweTo  (oùSevt)  Xoyco,  il 
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infligée  aux  hommes,  qui  ne  partageaient  pas  sa 
croyance. 

3.  Avide,  comme  il  letait,  de  la  destruction  inces- 
sante de  l'humanité,  il  se  concertait  à  ce  sujet  avec  l'im- 
pératrice, et  ne  rejetait  aucune  occasion  de  satisfaire 
cette  disposition. 

Ces  deux  êtres  avaient  pour  ainsi  dire  des  passions 
identiques,  et,  quoique  leurs  moyens  fussent  différents, 
ils  étaient  également  pervers.  Ils  rivalisaient  d'émula- 
tion pour  se  défaire  de  leurs  sujets,  et  ils  y  parve- 
naient par  les  procédés  les  plus  opposés. 

Justinien  avait  un  caractère  plus  léger  que  la  pous- 
sière ;  il  était  le  jouet  de  ceux  de  ses  familiers  qui 
voulaient  le  faire  agir  à  leur  fantaisie,  à  moins  pour- 
tant que  ce  fût  pour  un  acte  d'humanité  ou  de  désinté- 
ressement. Il  fallait  de  plus  que  la  flatterie  fût  l'accom- 
pagnement inséparable  de  leurs  discours.  Ces  flatteurs, 
en  effet,  lui  persuadaient  sans  peine  qu'il  serait  en- 
levé au  ciel  et  deviendrait  un  être  aérien. 

Tribonien,  un  jour  qu'il  siégeait  auprès  de  sa  per- 
sonne, affirmait  qu'il  était  sincèrement  agité  de  la 
crainte  qu'un  jour  son  maître  disparût,  emporté  dans 
le  ciel,  à  cause  de  sa  piété.  Ces  éloges,  ou,  si  l'on 
veut,  ces  jeux  d  esprit,  (le  courtisan)  les  répétait  comme 
s'ils  étaient  dictés  par  une  intime  conviction. 

4.  Si  Justinien  louait  par  hasard  la  vertu  de  quel- 
qu'un dont  il  se  disait  l'admirateur,  bientôt  après  il 
l'accusait  de  perversité.  Après  avoir  dit  du  mal  de  l'un 
de  ses  sujets,  il  devenait  tout  à  coup  son  panégyriste, 
sans  qu'on  connût  aucun  motif  à  ces  variations.  Car 

11 


i62  ki;<i>.  ir. 

o<jàe(Atà;  (i.eTaé!eêXYj|Uvoç  atTta;.  Ta  yàp  ty,ç  yvwu.Y);  aÙTw 
è£  èvavTta;  r[ei,  u>v  Te  aÙTQ;  eXeye  xai  èêouXeTO  evS»Xo; 
etvat.  Orcto;  puvToi  ô  Tpo'7ro;  aÙTÙ  rà  è;  <p&tav  Te  xat 
ev6o;  efyev,  ÛTcetirov  -rioV  toi;  tw  âv6p(077w  ex  toO  e'irt- 

s  7r>eidTOv  eipyaafJLe'voiç  Tex|x,7)pt(6aa;.  Èyjjpo;  f/iv  yàp  ctd^a- 
Xife  Te  xal  aTpeirTo;  viv,  è;  Se  tou;  çtXou;  ayav  àêe'êato;. 
iioTe  âf/iXei  tôv  (/.e'v  oi  è<jrcouSao(iiv<ov  xaTetpyacaTO 
7rXet<JTOuç,  <ptXo;  Sè  tûv  TCWTCOTe  {jttGou[/iv(ov  oùSevl  ye'yo- 
vev.  Ou;  Se  {AaXtcTa  yvwpt'jjiou;  xal  eirtTTiâetou;  £So£sv 

loe^etv,  toutou;  ttî  opto^uyi'a  $  ato<i)  ôtojouv  vjxpt^dp.evo;, 
âiroXouf/ivou;  oùx  •;  /.axpàv  irpouSwxe,  xatxep  eu  eïJà>;, 
oti  Jrj  è;  aÙTov  eùvota;  evexa  Teôvïj'ÇovTat  (loV*;;.  A^tcro; 
yàp  ev  7râ<it,  7rV/(v  ye  Te  ctTravôpaima;  xal  <piXoyp»- 

{xaTta;  Siacpav/i;  riv.  TauTT);  yàp  aÙTov  à7roaTf,<iat  SuvaTOv 

15  oùSevt  ye'yovev. 

t  .  kk\k  xat  è;  a  7reiôetv  aÙTov  tî  yap;eT7)  oùx  eîye, 
^pn|xàT(ov  aÙTco  (/.eyàXwv  èX^tSa;  ex  tou  Ipyou  èao{iiva>v 
è^êaXou.e'vT],  et;  ttjv  irpàÇtv  -Jivrep  èêouXeTO,  outi  èSeXoucrtov 
tov  avSpa  e<petXxe.  KépSou;  yàp  oùx  eù^percoù;  evexa,  xai 

21  vo'p.ou;  TtGevai,  xai  au  icaXiv  aÙTOÙ;  xaÔeXeîv,  oùîat/.9i  dm- 
£t'ou.  ÈStxaÇé  Te  où  xaTa  tou;  vojjlou;,  ou;  aÙTo;  è*ypa^ev 
àXV  Ivôa  àv  aÙTov  [/.et&ov  Te  o^Oetaa,  xai  (i.eyaXo7rpî- 
reaTe'pa  ri  tûv  ^pYiptaTaw  ÛTrocyedi;  ayot.  Kai  xaxà  p.txpov 
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il  passait  ainsi  à  des  sentiments  contraires,  sans  qu'il 
en  dît  ou  voulût  qu'on  en  devinât  la  cause. 

Quant  aux  motifs  (réels)  de  son  amitié  ou  de  sa 
haine,  je  les  ai  déjà  indiqués,  d'après  les  preuves  que 
cet  homme  en  a  données  par  ses  actions.  C'était  un 
ennemi  certain,  et  qui  ne  revenait  jamais  (de  son  inimi- 
tié), comme  il  ne  fut  jamais  constant  dans  ses  amitiés.  Il 
fît  périr  la  plupart  de  ceux  dont  il  avait  oublié  les  ser- 
vices, et  il  ne  devint  jamais  l'ami  de  ceux  qu'il  avait 
une  fois  pris  en  haine.  Ceux  des  personnages  les  plus 
distingués  qu'il  savait  dévoués  à  sa  personne,  il  les 
abandonnait  à  ( l'a nimad version  de)  sa  compagne,  ou 
de  tel  autre  dignitaire  qu'il  lui  plaisait,  quoiqu'il  con- 
nût d'avance  qu'ils  périraieut  bientôt,  et  que  son  an- 
cienne faveur  pour  eux  en  serait  la  seule  cause.  Car  il 
était  sans  foi  en  toutes  choses.  11  n'était  fidèle  qu'à 
son  inhumanité  et  à  son  avarice. 

Quant  à  ces  passions,  on  ne  put  jamais  les  vaincre. 

5.  Théodora,  quand  elle  ne  pouvait  le  persuader 
sur  un  point,  lui  faisait  espérer  qu'il  tirerait  de  grandes 
richesses  de  l'acte  qu'elle  lui  conseillait,  et  l'entraînait 
ainsi  à  l'exécuter  malgré  lui,  ainsi  quelle  l'entendait. 

Car,  pour  un  vil  gain,  il  ne  rougissait  jamais  de 
faire  des  lois  nouvelles,  et  de  les  abolir  ensuite. 

11  ne  rendait  pas  ses  jugements  conformément  aux 
lois  que  lui-même  avait  promulguées,  mais  selon  que 
la  décision  devait  lui  être  profitable,  et  lui  procurer 
plus  d'argent. 

Il  ne  se  faisait  aucun  scrupule  d'enlever  même  une 

il 
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yàp  x^cTtTQVTt  âfatpeîaÔai  Ta;  twv  Ù7ry]xo'wv  oùai'aç,  aiayj 
vyjv  aÙTw  <pép£iv  Ttvà  oùoap.?,  w£to  •  v^vtxa  ir,  oùy  dtiraÇà- 
7ravTa,  à<pe>.Êa6at  Xoyw  Ttvt  àyev  tj  gyx'XTjp.a  èirmyxwv 
àTCpoc^oxYîTOv,  ri  £ta6*jxyjç  ou  yeysvYiuevr,;  xpocyriuiaTt. 

S  ç'.  K[XÊivé  T6,  aÙToù  Pwpiaiwv  ap^ovToç,  où  moTiç  rpo; 
6eôv  oco<paXr,;,  Y)  &d£a,  où  vo'|i.oç  ôyupoç,  où  TTpàÇiç  pe£aia, 
où  cup.êo'Xatov  oùSe'v.  2t£^0(A£vwv  Si  7rp6ç  aÙToù  twv  oi 

>£XÉvat  Çuve'Çy),  twv  ffffai  7:apa7T£XT(oxoTwv  ttoMoù;,  xari 
10  ypïî{Aâxwv  Tt  Xyiiffacôat  tz\tÏÏqç'  oÙtoi  or,  fiùîo'xiixoi  tw 
aÙTOxpaTOpi  èSdxo-jv  te  fiivat  xat  ôvo(xx^ei6ai ,  an  £y, 
âVavTa  ê;  to  àxpt&ç  Ta  È7:7]yy£Xpiva  È7:iT£X£tfavTE;  ■  el  Sk 
<pet^ot  Ttvt  s;  âvÔpio7rouç  */pY)ca{A£voi,  -irap'  aÙTov  ixoivto, 
Juovo'j;  T£  aÙTOiç  to  >otrov  xai  icoXlpioc  t,v.  Àroyvouç  te 
15  woft£p  âpyatOTpo7:o'v  Tiva  tt,v  twv  àvSpwv  <puçtv,  éç  tyîv 
Ù7ro'jpytav  oùxeti  Èxa'XEt.  Û<7T£  xat  izoXkoi  èv  C7couSr 
£7TOio0vto  £vS£txvi»c6ai  aÙTw,  WÇ  TCOVYipoi  £l£V  xat7C£p  «r^t'it 

TWV  67riT73^»jp.aTWV  OÙ  TXUTY,  ÈpVTWV.  ÏTrOdYo'^eVOÇ  ii  TlOl 

7ro>.Xaxiç,  xat  opxoj  $  ypà(i|/.aat  tt.v  OroV/effiv  6v;jpwT£pav 

20  7r£7T0tTj{X.£V0Ç,   EÙÔÙç   ÈÔe^oÙOIOÇ   6Ç   X^OyIV   CtÇlXTO  ,   So'EtjÇ  Tl 

<p£<5£iv  «ùtw  to  £pyov  toOto  otO|X£voç.  Kai  TaÙTa  iouffTivia- 
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partie  du  patrimoine  du  plus  obscur  de  ses  sujets, 
lorsqu'il  ne  se  présentait  pas  d'occasion  de  s'emparer 
de  la  totalité,  sous  un  certain  prétexte,  soit  en  portant 
une  accusation  imprévue,  soit  en  fabriquant  un  tes- 
tament. 

6.  Sous  le  règne  de  ce  prince,  les  Romains  ne  pu- 
rent compter  ni  sur  le  maintien  de  leur  religion,  ni 
sur  la  foi  jurée,  ni  sur  la  stabilité  de  la  loi,  ni  sur  la 
force  de  la  coutume,  ni  sur  aucuns  contrats.  Quand  il 
envoyait  quelques-uns  de  ses  familiers,  avec  une  mis- 
sion spéciale ,  s'il  arrivait  à  ces  commissaires  de  mettre 
à  mort  quantité  des  personnes  avec  lesquelles  ils  avaient 
à  traiter,  ou  de  leur  enlever  de  grandes  richesses, 
l'autocrate  les  regardait  comme  des  hommes  habiles, 
rapables  d'exécuter  fidèlement  tout  ce  qui  leur  était 
confié.  S'ils  revenaient  auprès  de  sa  personne,  après 
avoir  usé  de  ménagements  envers  les  particuliers,  il 
devenait  à  leur  égard  malveillant  et  même  hostile.  Il 
leur  reprochait  en  quelque  sorte  leur  attachement 
aux  mœurs  de  nos  ancêtres,  et  ne  les  employait  plus  à 
son  service. 

De  la  sorte,  beaucoup  de  ceux  qui  l'entouraient  af- 
fectaient de  n'avoir  aucuns  principes,  quoique  en  réa- 
lité ils  ne  fussent  pas  les  approbateurs  de  cet  arbi- 
traire. 

Quand  Justinien  s'était  engagé  plusieurs  fois,  par 
serment  ou  par  écrit,  et  quand  il  paraissait  avoir  donné 
les  plus  grandes  sûretés,  il  mettait  aussitôt  et  sciem- 
ment ses  engagements  en  oubli,  comme  s'il  devait  lui 
en  revenir  quelque  honneur,  ("elle  conduite  fut  suivie 
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voç  où  (xovov  èç  toùç  ûimxdovç  èirpàaceTO,  àXXà  xal  èç  twv 
itoXe|u'ttv  roXXoùç,  io<mp  [/.ot  etpTiTat  ejAirposGev. 

ftv       aoxvoç  Te  xat  (ati7rvoç),  ê7rfn;XetbrTov  ei7ceîv, 
xat  GiTioiç  fiiv  $  ttotoj  xaTaxopfo  oOSapj  yèyovev,  aXXà 

5  (j^eàov  (ti)  axpw  JaxTuXw  âiroyeuffajjievoç  cbn)XXa<7GeTO  • 
û(J7i:ep  ya'p  ti  aÙTÔ>  iwtpepyov  Trjç  «pudewç  àyyapeuofiivTiç,  t« 
TOtaiÏTa  è<patveTo  etvar  ii:t\  xat  onrdsiToç  ^t/ipaç  Te  xat 
vuxTaç  $00  Ta  iroXXà  êf/.evev,  aXXwç  Te  ^vtxa  6  ttpo  ttç 
itao^aXtaç  xaXou|i.è'v7)ç  éopTTiç  XP°V0*  ayot.  To'tc 

m  yàp  TToXXàxt;  i^épaiv  Suotv,  <&<nrep  eïpvjTat,  yeyovwç  aatTOç 
uJaTt  Te  Ppa^et  ACTro^v  èxTîÇtou,  xat  (SoTavatç  âyptatç  Ttatv , 
wpav  Te,  av  outu»  tu^oi,  xaTaSpaGwv  (xt'av,  elTa  Trept7ra- 
touç  âet  7cotou(jt.evoç,  tov  aXXov  xaTe'Tptëe  xpovov. 

KatToi  et  toutov  outov  xatpov  éç  icpàÇeiç  Jarcavov 

t5  ayaôàç  viôeXev,  M  piya  av  Tt  eùJatjAovtaç  éxe^copTixet  Ta 
irpày(AaTa.  Nov  &è  tyS  «pucewç  iapt,  ém  tw  ^tofiatcov  tco- 
VYipô  xptojievoç,  Çupxaoav  aÙTÛv  r/jv  woXtTetav  èç  to 
<poç  xaSeXeïv  tovjjffev.  Èypnyopevat  Te  yàp  ^tinvexè;.  xal 
ToXatTrwpetv  xat  irovetaôat  oùx  aXXou  tou  evexa  epyov  ire- 

M  i?ouit«i,  i  &rre  xo^îîwSeGTe'paç  âet  xa(f  exaaTYjv  toÎç  frmi* 
xdotç  èTctTe^vaaôat  Ta;  ffUfx^opaç.  Hv  yàp,  éteep  etpyjTat, 
jiafeptfvruç  dÇùç  èwivoYjaat  Te,  xat  to^ùç  àîCOTeXe'aat  âvdata 
epya,  ûaTe  aÙTÔ  xat  Tà  t%  <pu<7eu>ç  âyaOà,  «-ri  XOjjltj  twv 
twnjxowv  airoxexpt'tfôat  Çuve'&xtve. 
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par  ce  prince,  non- seulement  envers  ses  sujets,  mais 
encore  envers  plusieurs  de  ses  ennemis,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut. 

7.  Il  était  toujours  éveillé,  et  pour  ainsi  dire  af- 
franchi du  besoin  de  nourriture.  Il  ne  fut  jamais  gorgé 
de  viandes,  ni  de  boisson.  A  peine  avait-il  touché  du 
bout  des  doigts  et  goûté  les  aliments  servis  à  sa  ta- 
ble, qu'il  se  retirait.  Il  paraissait  ainsi  doué  d'une  na- 
ture supérieure  aux  vils  appétits.  Souvent  il  demeu- 
rait un  jour  et  deux  nuits  sans'se  restaurer,  surtout 
lorsque  arrivait  la  semaine  dite  de  la  Pâque,  où  ce 
genre  de  vie  est  recommandé. 

Il  arrivait  fréquemment,  ainsi  que  nous  l'avons  rap- 
porté, qu'il  se  privait  pendant  deux  jours  de  toute 
nourriture  solide,  et  qu'il  se  contentait  d'un  peu  de 
boisson  et  de  quelques  légumes. 

Il  ne  prenait,  selon  l'occurrence^m'une  heure  de 
sommeil,  et  passait  le  reste  du  tcyalCmdes  prome- 
nades cont  mm  s  ^^^K 

8.  S'il  avait  voulu  employer  le  leirq^qui  lui  res- 
tait à  des  travaux  utiles,  il  aurait  pu  amener  les  af- 
faires publiques  à  un  haut  degré  de  prospérité.  Mais, 
par  la  nature  de  son  caractère,  il  l'employa  pour  le 
malheur  des  Romains,  et  il  usa  de  ses  forces  pour  dé- 
truire leurs  institutions,  et  les  ruiner  de  fond  en 
comble. 

Car  il  était,  comme  je  l'ai  dit,  très-prompt  dans  ses 
résolutions,  et  non  moins  rapide  dans  l'exécution  de 
ses  desseins  pervers;  de  sorte  que  les  qualités  de  son 
tempérament  ne  tournèrent  qu'à  la  ruine  de  ses  su- 
jets. 
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a.  llpayp.aTwv  yàp  r,v  âwpia  *oXX7},  xal  tôv  eùaÔOTwv 
oùièv  ép.etvev,  uvrap  pot  oXi'ywv  Ù7rof/.vY)<ïôévTi,  ctw^  SoTe'ov 
Ta  Xoticà,  cbç  (Xyî  f/.ot  6  Xo'yoç  ot7répavTo;  ctn.  I7pÔTa  piv 
yàp  oùoèv  è;  PafftXtxov  cé$iw(jLa  èTciTTiàetwç  fyov,  outc  aÙTÔ; 

5  efyev,  outc  Çu^uXaffceiv  i$£i'ou  •  aXXà  tyjv  Te  yXwTTav  xaî 
to  <Jyyi{xa,  xal  t?;v  Jiàvotav  è6ap6apt£ev.  Ôgol  Te  ypà<peoôat 
irpoç  aÙToC  PoùXoito,  où  tu  tôv  KoiaWTCopoç  eyovTi  Tipiv, 
wep  eùoOei,  èTcéffTeXXev  irpoteffÔar  aXX'  aÙTo'ç  Te  Ta 
icXeîffTa,  xai       k<    TÎfc  yX(0TT7)ç  ê'ywv,  èx^épeiv  tqÇîou, 

ioxai  tôv  TragjBjPvTwv  tcoXùç  opuXo;,  (oste  toùç  evôévJe 
ijStX7)(JLevouç  oùx  eyeiv  otw  è7«xaXoîev. 

P'.  Toîç  o*è  Àa7))cp7)Tiç  xaXouj/ivoiç ,  oùx  à7rexéxpiT0  to 
àÇuo^a,  e*ç  to  Ta  pactXewç  a7topprjTa  ypa^etv,  è<p'  (Lvirep 
to  àvéxaÔev  STeTayaTO.  ÀXXà  Ta  aXXa  eypa^ev  aÙTOç,  toç 
15  eÎTretv  àrcavTa-  xai  et  -ttou  o\aTa<icretv  touç  StaiTwvTaç  èv 
TCoXet  Seyfaeiev ,  (vtyvo'ouv)  ôttoi  7cotè  aÙTOÎç  Ta  èç  ttjv  yvw- 
tiv  -iTéov  m.  Où  yàp  eta  Tivà  ev  yc  ty,  twfAauov  âpyr, 
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CHAPITRE  XIV. 

i .  On  expédiait  les  affaires  sans  aucune  opportu- 
nité, et  on  n'avait  nul  souci  des  précédents.  Je  me  bor- 
nerai, pour  le  prouver,  à  en  citer  un  petit  nombre, 
afin  que  mon  récit  ne  tombe  pas  dans  la  diffusion. 

Justinien,  dès  le  principe,  n'en  traita  aucune  dans 
les  formes  convenables  à  sa  dignité  impériale,  et  n'exi- 
gea pas  qu'on  les  observât  (dans  celles  dont  il  ne  s'oc- 
cupait pas  lui-même).  On  y  parla  un  langage  barbare. 
On  imita  les  costumes  et  les  manières  étrangères.  Les 
dépêches  ne  furent  plus  remises,  selon  l'usage,  au 
Questeur,  qui  avait  la  charge  de  leur  expédition; 
mais,  quoiqu'il  ne  fut  pas  lui-même  initié  au  style  par- 
ticulier \de  la  chancellerie),  l'empereur  jugea  à  propos 
d'en  écrire  de  sa  main  la  plus  grande  partie,  ou  d'en 
abandonner  l'initiative  à  la  tourbe  de  ceux  qui  se 
trouvaient  présents,  de  sorte  que  les  particuliers  blessés 
par  ces  ordres  (improvisés)  ne  savaient  plus  à  qui  por- 
ter leurs  réclamations. 

a.  La  prérogative  de  ceux  qu'on  appelait  {secré- 
taires) qui  consistait  dans  la  connaissance  des  affaires 
secrètes  de  l'empereur,  institution  qui  remontait  à 
des  temps  anciens,  fut  si  peu  respectée,  que  Justi- 
nien les  expédia  toutes,  pour  ainsi  dire;  et  les  ma- 
gistrats de  la  capitale  auxquels  certaines  attribu- 
tions appartenaient,  ne  savaient  plus  ce  qui  leur  en 
restait.  Car  il  ne  permettait  h  personne,  dans  l'empire 
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yvcouLvi  aÙTOvo(xa>  ràç  <|ofyou;  SiSovar  dXXà  aù8aSiaÇo'(«vo; 
àXoyuxTw  Tivt  TCappTfjai'a,  xpt'aeiç  Te  aÙToç  xàç  èffojxévaç  èp- 
puôpïev,  âxor(ç  Xoyov  rcpo'ç  tou  tôv  Siaçepopie'vtov  Xaêwv, 
xal  àvaStxa  eùôu;  Ta  SeJixa<T|Aé'va  èirotei,  où  vopt.to  Ttvi  $ 
*.  Sixauo  7iy(i.évoç,  aXX"  âiuapaxaX'jTCTfcx;  aïo^poxepîeia  tîsgw- 
u.evoç.  AwpoSoxwv  yàp  ô  paatXeùç  oùx  Yja^ùveTo,  7rà<jav  aù- 
tou  Tnv  atSô  rîjç  oc7cXï)<maç  ctyeXofiivïiç. 

y'.  IloXXàxiç  Se  xà  duyxXioTw  PouXyj  Te  xal  tw  aÙTos 
xpaTOpi  SeSoxi[*  acheva,  ei;  ér^pav  Ttvà  sTeXeuniae  xpiaiv. 

10  A  piv  yàp  (SouXti  ûfficep  èv  eîxovi  èxaSyjTo,  oùSè  tyî;  <|»ifqx>'j 
oùîè  tou  xaXoù*  xupta  oo<ra*  <iyjr)(/.aToç  pto'vou  xal  vo(/.ou 
^uvetXeyuivn  7uaXatou  evexa*  êirel  oùSè  ça>vy)v  âçeîvat  Tiva 
ôtoioOv  twv  évTauÔa  Ç'jveiXeypt.é'vwv  to  îcapaîrav  èÇîjv  «XX* 
o  te  paciXeùç  xal  iî  <tuvoixo;  ex  tûv  è7ri7:X£t<JTOv  StaXayya- 

15  veiv  j/.èv  âXX7]Xotv  twv  Sia<pepo[Aévwv  éffXTTCTOv  ■  êvixa  Sè  Ta 
èv  o<pi'aiv  aÙTOiç  ùrcèp  toùto>v  £uyxe£fxeva.  Hv  Se  tw  So£eiev 
oùx  âdçaXè;  elvat  Trapavevopixo'Tt  vevtxnxévat  •  6'Se  xal  âXXo 
ti  ypuaiov  tû  [âaatXeî  toutw  ^po^evo;,  vo'piov  eùGùç  Sie- 
7tpctTTeT0  à^'  èvavTiaç  àwâvTwv  èXôovTa  twv  icpocôe  xei- 

20  (jLevtov.  ftv  Se  xat  tiç  êrepo;  toOtov  S^i  tov  vo|jlov  tov  àiro- 
XwXo'Ta  èirtïnToiY),  auôi;  aÙTov  [AtTaxaXetv  tê  xal  àvTtxa- 
OiTTa'vai  *ÙTOxe*T<»>s,  oùSa;x9i  àTrrÇiou. 
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romain,  d  émettre  la  prétention  d'avoir  de  son  chef  le 
droit  de  donner  des  décisions. 

Animé  d'une  présomptueuse  confiance  en  son  pro- 
pre jugement,  il  évoquait  les  procès;  et  sur  l'exposé  de 
l'une  ou  de  l'autre  des  parties,  il  rendait  aussitôt  des  ar- 
rêts sur  les  points  controversés,  sans  consulter  ni  la 
loi  ni  l'équité,  toujours  dominé  par  l'amour  d'un  gain 
sordide,  qu'il  essayait  en  vain  de  dissimuler.  Son  avi- 
dité dépassait  tellement  toute  pudeur,  qu'il  ne  rougis- 
sait pas  de  la  réputation  qu'on  lui  faisait  d'être  un 
empereur  accessible  aux  présents. 

3.  Il  arriva  souvent  que  des  affaires  portées  à  la 
fois  devant  le  haut  sénat  et  devant  l'autocrate  re- 
çurent une  décision  contraire.  Le  sénat  n'était  plus 
qu'une  ombre;  il  n'était  maître  ni  de  ses  suffrages  ni 
même  du  maintien  du  décorum.  11  semblait  formé 
seulement  pour  la  représentation,  et  pour  satisfaire  à 
l'ancienne  loi  du  pays,  puisqu'il  ne  lui  restait  plus  au- 
cun avis  à  donner  sur  les  affaires. 

Quand  l'empereur  ou  sa  compagne  avaient  dé- 
claré qu'ils  avaient  conféré  entre  eux  des  raisons  qui 
leur  paraissaient  décisives,  les  sénateurs  ne  pouvaient 
alors  qu'y  donner  leur  adhésion.  Si  celui  dont  la  cause 
avait  triomphé  avait  quelque  inquiétude  sur  la  léga- 
lité de  son  succès,  il  allait  porter  de  l'or  à  cet  empe- 
reur, qui  aussitôt  promulguait  une  loi  contraire  à  celle 
auparavant  en  vigueur.  S'il  s'en  présentait  un  autre 
qui  regrettât  la  loi  abrogée,  l'autocrate  n'hésitait  pas  ;i 
changer  de  système  et  à  la  rétablir. 
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OÙ&V  T€  6V  TCO  TT3Ç  «WlWtoÇ  (3e6aUd  faTlfXfl,  *XX' 

èTîXavàro  iravTaxo«  xep^cpop.evr,  y,  ty,ç  t^ix»;  poTT/j-  ôm 
av  aOrr.v  Papy^a;  ô  7rXettov  xpucroç  âvÔtXxetv  iVyjjoi.  Ëxuto 
Te  èv  tw  cÎ7ip.o<rtt«)  tHç  âyopoiç,  xat  TaOra  èx  icaXartou,  xal 
5  wpoÙTtôeTO  où  $txa<rrtX7)ç  fxovov,  âXXà  xat  vo(xoôeTix^ç  rw- 
Xr)T7jpia. 

e  .  Toùç  Je  tat^epevSaptouç  xaXoui/ivouç  oùxért  àxeypTî 
«veveyxftv  èç  tov  PafftXéa  Taç  tcov  îxcTeuovTwv  Se7)<retç,  è; 
Sè  ràç  âpvàç  âvayyctXat  ptdvov,  r>ep  eùoôer  o  ti  av  aÙTÔ 

10  âpiçt  tw  ixerri  doxy  âXXà  $upLÇopy[(yavTeç  ix  iravTtov  àv- 
Opcoiccov  tov  aàtxov  Xo'yov,  çevaxKJjxoîç  {/.èv  tov  ioutmvtavôv, 
xat  7rapaywyatç  Ttçtv  è^yjTîaTwv  •  toiç  TauTa  è7ciTYj£î'joucTiv 
ÛTtoxetpievov  <putjei.  È^w  $k  aÙTtxa  y£vo'(Jt.evot,  xat  tcôv  <7<ptatv 
co(AtXy)xoT<ov  toÙç  àvTi&xou;  xa8etp£avT£;,  Yj>7)t/.aTa  où&evoç 

l5  aptuvo^évou  (âveÇeXe'yxTwç)  £7rpaT<7ovTo,  oaa  àv  aÙTOtç  Stapxf, 
et». 

ç ,  Kat  CTcaTuoTat  oc  tyjv  èv  raXaTuo  <^p&upàv  ey^ovreç, 
èv  tx  PaatXetw  dToa  icapà  tou;  àtaiTcovTa;  yevdfievoi,  Ptata 
/etpt  tocç  Stxaç  ècnîyov.  riavT£ç  Te  eu;  siraîv  ttjv  aÛTcov 
20  èxXtrovTe;  TaÇtv,  6#oî><;  to't£  xa-'  èÇoufft'av  èéaàtÇov  aVr 
pouç  Te  xat  ««JTt&rfTOVÇ  T^tVi  Ta  rpoTepa  vjffaç-  xat  Ta 
ffpayj/aTa  w>v)fxjxeX(Ù;  ttkvt-x  è'pspcTO ,  O'jJi  ovo'|/.«to'ç  tivoç 
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4-  Il  n'y  avait  doue  rien  de  stable  dans  le  pouvoir. 
La  balance  de  la  justice  penchait  tantôt  d'un  coté, 
tantôt  de  l'autre,  selon  que  la  quantité  d'or  pesait 
plus  ou  moins  sur  elle.  Dans  la  place  publique  se 
trouvaient  des  officines,  fondées  par  des  personnages 
employés  au  palais,  où  l'on  trafiquait,  non-seulement 
des  décisions  judiciaires,  mais  aussi  des  décisions  légis- 
latives. 

5.  Les  officiers  appelés  référendaires  n'avaient 
plus  à  porter  les  requêtes  des  suppliants  à  l'empereur 
ni  à  exposer,  selon  la  coutume,  devant  le  conseil,  ce 
qu'il  était  juste  de  répondre  a  chacune  d'elles.  Ils  re- 
cueillaient de  toutes  parts  des  témoignages  sans  valeur, 
et  trompaient  Justinien,  disposé  par  son  naturel  à  la 
déception,  par  des  rapports  fallacieux  et  étrangers  aux 
véritables  questions  à  résoudre. 

Aussitôt  ils  revenaient  auprès  des  parties,  et,  sans 
leur  faire  part  des  conventions  secrètes  qui  avaient  eu. 
lieu,  ils  en  exigeaient  autant  d'argent  qu'ils  voulaient 
s'en  attribuer. 

6.  Les  soldats  même,  qui  montaient  la  garde  dans  le 
palais,  et  qui  assistaient  ceux  auxquels  la  basilique 
du  prétoire  était  ouverte,  intervenaient  dans  les  pro- 
cès, et  se  faisaient  payer  cette  intervention. 

Chacun  quittait  sa  profession  ordinaire.  On  suivait 
les  routes  qu'on  trouvait  tracées  pour  arriver  à  la  for- 
tune, quelque  peu  frayées  ou  quelque  inaccessibles 
quelles  eussent  été  auparavant. 

Toutes  les  affaires  allaient  à  contre-sens.  Les  noms 
mêmes  avaient  perdu  leur  signification  propre.  En  un 
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tàiou  (AeTaXa^ovra  ■  èôxet  Te  tq  rcoXiTeia  PaonXi&i  ïratÇo'vTwv 
7rai5io)v.  ÀXXà  TaXXa  (xot  rapixeoy,  ôo-irep  ToOSe  âppjxevoç 
tou  Xdyou  Giueiirov. 

Ç\  AeXsÇeTat  Se  ogtiç  avTjp  irpÔToç  JixàÇovTa  Stopoào- 

b  xeîv  tov  pafftXéa  toutov  avéraise.  Àéwv  yiv  tiç,  KtXtÇ  jiiv 
ysvoç,  èç  Se  <piXo£p7)[/.aTiav  Sat(xovi'wç  eçirouSaxôç.  Oùroç 
6  Aéwv  xpaTurroç  èye'veTo  xoXaxuv  àiràvTtov,  xoù  otoç  tocîç 
tôv  àtiaGôv  Stavotatç  (to)  SoÇav  OiroêaXéffOai.  fleiôw  «yap 
01  riva  Çuvatpofi^vYjv  èç  tou  Tupavvou  tt^v  âêeXTYjpi'av  eVi 

to  çôopw  tôv  avÔpôiçwv  efyev.  Outoç  (ô)  âvrip  wpÔTo;  louari- 
vtavov  âvaTreiôei  efate|JMtoXâv  xp7)|AaT(«>v  tocç  Sixa;. 

V.  È7retSyf  te  xXéTTTeiv  oSe  ô  âv^p  rporc»)  tô  eipTiptivcp 
eyva»,  ouxéxi  âvt'er  «XV  ôSô  xpotov  to  xaxov  touto  eVi 
(xe'ya  èx<opei '  ogtiç  *  6  itXTjv  Xa^eiv  aoùxov  tôv  tivi  =-i£ixùv 

15  èv  giïouSyï  efyev  •  eùôùç  7capà  tov  Aeovtoc  yier  xal  {/.otpav 
tôv  âvTiXeyo|Ae'vc«iv  Tivà  ôfxoXoyyfaaç  tô  t«  Tupavvw  xai 
aÙTÔ  xaaeaôai,  aÙTtxa  vevixvjxôç,  où  Séov,  âiCYîXXao-GeTo  ex 
tou  TCaXaTi'ou.  Kal  Aéwv  jxèv  YjjY^aTa  èvÔt'vSe  içepiCaXécÔat 
{jLeyaXa  xop-i^yj  iGYjjae*  X^P0^  TC  woXXîiç  xùptoç  yêyove* 

20  t><t>piaioiç  Sè  Tvjv  iroXiTciav  aiTtÔTaTo;  ye'yovev  éç  yovu 
sXôetv. 

6'.  Hv  Te  oùSèv  toÎç  ÇufxêeêTixoW  ÔYjîpwj/.a,  où  vojxo;, 
oùv  opxoç,  où  ypajjLjxaTa ,  où  irotvr,  Çuyxei^v/i,  oùx  «XXo 
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mot,  la  société  ressemblait  au  royaume  des  enfants  en 
récréation.  Mais  je  m'arrête  ici  afin  de  ne  pas  dépasser 
la  mesure  que  je  me  suis  prescrite. 

7.  Je  dirai  seulement  quel  est  celui  qui  le  premier 
persuada  a  cet  empereur  de  trafiquer  de  la  justice.  Il 
s'appelait  Léon,  Cilicien  de  nation,  et  il  était  passion- 
nément avide  de  s'enrichir. 

Ce  Léon  était  le  plus  impudent  de  tous  les  flatteurs 
et  le  plus  propre  à  surprendre  la  confiance  des  per- 
sonnes dépourvues  de  lumières.  Il  s'adressa  d'abord  à 
la  sottise  du  tyran  pour  lui  faire  goûter  le  plaisir  de 
ruiner  les  citoyens,  et  c'est  lui  qui  le  premier  enseigna 
à  Juslinien  l'art  de  vendre  la  justice  au  poids  de  l'or. 

Lorsque  cet  homme  eut  découvert  le  procédé  par 
lequel  on  pouvait  voler  ainsi,  il  ne  s'arrêta  plus  dans 
cette  voie.  Il  y  marcha  à  grands  pas,  pour  étendre  le 
cercle  de  ses  opérations. 

8.  Quiconque  avait  en  vue  d'intenter  un  procès  à 
quelque  honnête  homme,  se  rendait  aussitôt  auprès 
de  Léon.  Celui-ci,  après  être  convenu  de  la  part  qui 
reviendrait  au  méchant  prince  et  à  lui-même,  des 
choses  en  litige,  le  renvoyait  immédiatement  du  pa- 
lais comme  si  la  victoire  était  déjà  remportée. 

Léon  se  procura  ainsi  facilement  de  grandes  ri- 
chesses, devint  possesseur  de  vastes  demeures,  et  fut 
ainsi  la  cause  principale  de  la  ruine  de  la  société  ro- 
maine. 

9.  11  n'y  avait  plus  de  sûreté  ni  dans  les  contrats, 
ni  dans  la  loi,  ni  dans  les  serments ,  ni  dans  les 
écrits,  ni  dans  les  peines  stipulées,  ni  dans  aucune  des 
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twv  àiràvTwv  où^èv,  ort  (jlyj  Aéovxi  xai  PaaiXei  ^pyipiaTa 
xposaÔai.  Ou  (jltjv  oOiè  toDto  èv  t<o  peSaiw  ttjç  yvtofo;ç 
t^ç  toO  Aê'ovtoç  efA£v6v,  aXXà  (xidOapveiv  xai  rcpoç  twv 
évavTiwv  tiÇiou.  KX67TT(i)v  yàp  flttt  xai  eç*  éxaTEpa  tôv 
s  £V  aÙTco  7cpOGT€Ôappy]xo'T<ov,  oXtywpEÎv  re  xai  aV  evavTia; 
tévai,  oùSa[/.Yj  ai<r/uv7sv  u7rtoTCT£t>£v  eîvai.  OùSèv  yàp  aio^pôv, 
et  p.ôvov  to  xepiatveiv  Trpofffi,  èSo'ÇaÇev  ot  aOrco  £irap.^0T£- 
ptÇovTi  éWOai.  Ô  (xèv  ouv  louo*Ttvtavo;  toiouto'ç  ti;  yïv. 


KF/MAAION  IF/. 

a'.  0£oà(upa  Sè  cv  tô  feêaiw  Trjç  àirav&pwmaç  tvieXe- 
féatoiT*  èTttim'yei  Trjv  yvaipiv.  ÂXXw  f«v  yàp  âvaTreKTÔeiaa 

10  ri  oévayxaaôewra,  apya&TO  oùSev  «rrwTCOTe-  aÙTT)  Sè  xà  Jo- 
Çavra  èirereXet  aù8a£ia£o[i£V7j  Suva^et  ta  rcaer/j ,  où^evoç 
fiÇaiTetcôai  tov  7rapa7re7TTwxoTa  toX(juovtoç.  Où£è  yàp 
v^povou  pixoç,  ou  xoXàafiwç  7tXt)0"[/.ovy),  vjy  ix£T£i'a;  pn/av^, 
où  Gavarou  oLTttiky'  Sri  5yj  èÇ  oupavoG  7T£C£tTat  tw  7ravTi 

15  yev€i  emSo£oç  oùaa,  xaTaÔ£0*6ai  aÙTYiv  ti  ttîç  opyxç 
£ir£i8e.  Kai  o-uXXyi'êSiov  BfioSwpav  tû  rpooxfixpouxo'Tt  xa- 
TaXXayEurav,  où&iç  xots  £Î#£v,  y)  Çcovti,  r,  £$  âv6poj7r<ov 
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garanties  connues,  si  Ton  n'avait  donné  de  l'argent  a 
Léon  et  à  l'empereur. 

Le  succès  ne  dépendait  pas  même  de  la  promesse 
de  Léon.  Juslinien  pensa  qu'il  pourrait  aussi  mettre 
à  contribution  les  parties  adverses,  afin  de  dépouiller 
à  la  fois  chacun  de  ceux  qui  s'étaient  fiés  à  lui. 

Il  ne  rougit  pas  de  s'isoler  (de  son  confident),  et  de 
décider  le  contraire  de  ce  qu'il  promettait.  A  ses  yeux, 
il  n'y  avait  rien  de  honteux  de  s'assurer,  par  cette  ha- 
bile tactique,  un  double  lucre. 

Tel  était  donc  ce  Juslinien. 


CHAPITRE  XV. 

i .  Quant  à  Theodora,  son  esprit  était  dominé  par 
l'habitude  de  la  cruauté  la  plus  invétérée.  Elle  ne  se 
laissait  jamais  fléchir,  ni  entraver  dans  aucune  exécu- 
tion. Au  contraire,  elle  employait  toute  sa  puissance  à 
réaliser  ses  résolutions,  et  empêchait  ainsi  que  per- 
sonne osât  intercéder  en  faveur  de  celui  qui  était 
tombé  dans  ses  filets. 

Ni  le  laps  de  temps,  ni  l'excès  du  châtiment,  ni  l'a- 
dresse de  la  supplication,  ni  la  crainte  du  ciel,  qui  pèse 
d'ordinaire  sur  chaque  créature,  ne  diminuaient  l'in- 
tensité de  sa  haine.  £11  un  mot,  personne  ne  la  vit 
une  Seule  fois  ressentir  quelque  pitié,  soit  pour  ses  en- 
nemis vivants,  soit  même  envers  ceux  qui  étaient  ef- 

12 
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ct<pavt<j8evTi  •  aXXà  toO  t£T£X£i»ty)xoto<;  ô  irai;  SiaSfiÇajjievoç 
to  rîj;  [iaatXiJo;  eyÔoç,  wairep  atXko  ti  toû  7caT£poç,  È; 
Tpiyovi'av  7rape7U£(jLTCev.  Ô  yàp  Ôujxoç  aùrrj  xiv£Îsôat  pièv 
avGpairajv  <pôopàv  ÉTotaoTaToç  Jjv,  s;  Je  to  Xw^aat 
àfjLifyavoç. 

P'.  To  fjtivTot  <jôp.a  ÈÔepaTreue,  (leiÇo'vtoç  jxêv  tj  xarà 
TTjv  ^peiav,  &«G<JOVft><;  <îè  yj  xaTa  tyiv  aÙTYÎç  èiudufuav. 
TapTara  ptiv  yàp  èç  to  (SaXaveiov  etar'ci,  6<JuaiTaTa  Si 
âxaXXayeîaa,  xal  xaTaXouGa[/.evr) ,  èç  to  àxpaT&oÔat  èv- 

loôivSe  èyaipei.  ÀxpafiaapivY)  vîcujriav  Tiyev.  ÀpiOTwaa 
(X£VToi,  xai  Seîirvov  atpoo[ievyj  iç  iràffav  î^Éav  iScoSi^uv  T£ 
xal  roTÛv  inp/eTO*  (îtcvoi  te  aÙTr,ç  cul  (/.axpo'TaTOt  âvTe- 
Xajx.6avovTO  ■  ^(x.eptvol  p.sv  aypi  rptoTuv  vuxtwv  •  vuxTepivoi 
Sï  aypiç  ^Xtoo  àvt'ayovToç.  Riç  irâaav  Te  outw:  âxpaciaç 

15  exTC£77Tti)Xuta  Tpfêov,  £;  tq'gov  r4jx£paç  xaipov,  axacav  Sioi- 
xefaôai  >i£ioi>  tyjv  frwf/.ai'tov  àp^tfv. 

y'.  Kat  yjv  to>  È*rct<7T£iX£iE  TCpâÇîv  Ttva  ô  paaiXfiù;  oùx 

CtÙTYjç  yV(6|JL7J,  £Ç    TOUTO    TU£Y)Ç   7:£pl£l<7T7îX£l   TOUTCO    $7}  TW 

ctvÛpwxw  Ta  xpàyfxaTa*  wcTe  où  itoXXô  ucTepov,  tïjç  tc 
20  tijxtîç  TCapaXuÔYjvai  <>i>v  uêpei  pifiyaXv),  xal  àiroXtoXEvai  6a- 
vaTto  ato^WTw. 

S'.  Tû  (Jièv  iouoTiviavû  a^avTa  7rpa<jffeiv  faSiov  t4v 
oùy  ôcov  tw  tt(ç  Siavotaç  eùxoXw,  aXX'  oti  xat  auicvoc  ém- 
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faces  du  livre  de  vie.  Le  fils  qui  avait  succédé  à  la 
victime  devenait  l'ennemi  de  l'impératrice,  comme  si 
elle  avait  rendu  les  enfants  responsables  jusqu'à  la 
troisième  génération  des  fautes  de  leur  père.  Car  le 
cœur  de  cette  femme  n'était  disposé  qu'à  la  destruction 
de  l'humanité,  et  n'était  pas  susceptible  d'être  fléchi. 

i.  Elle  donnait  à  sa  personne  tous  les  soins  exi- 
gés par  la  nature,  et  même  au  delà ,  mais  jamais  au- 
tant que  les  désirs  de  ses  sens  l'y  portaient. 

Elle  se  rendait,  en  effet,  de  très-bonne  heure  au  ca- 
binet de  bain  ;  mais  après  y  être  demeurée  trop  long- 
temps et  avoir  prolongé  ses  ablutions,  elle  allait  dé- 
jeuner. Ce  repas  terminé,  elle  prenait  son  repos.  Elle 
ne  négligeait  pas  toutefois  l'heure  du  dîner,  et  s'y  fai- 
sait servir  les  mets  les  plus  délicats  et  les  vins  les  plus 
choisis.  Son  sommeil  était  toujours  très-long.  Pendant 
le  jour,  elle  s'y  livrait  jusqu'aux  premières  heures  de 
la  nuit;  la  nuit,  jusqu'à  l'élévation  du  soleil. 

Mais,  quoiqu'elle  fût  tombée  dans  cet  excès  de  non- 
chalance, elle  employait  le  reste  de  la  journée  à  inter- 
venir dans  toutes  les  affaires  de  l'empire. 

3.  S'il  arrivait  que  l'empereur  confiât  une  mission 
quelconque  contre  son  avis,  l'infortuné  qui  l'avait  ob- 
tenue se  trouvait  amené,  dans  ses  affaires,  à  cette  po- 
sition, que  bientôt  il  perdait  cette  fonction  avec  un 
grand  dommage  pour  sa  fortuue,  et  encourait  la  perte 
de  sa  vie  et  la  mort  la  plus  déshonorante. 

4-  JtUttinien  avait  beaucoup  d'aptitude  pour  l'expé- 
dition des  affaires  de  tout  genre,  sinon  par  les  lu- 
mières de  son  esprit,  au  moins  parce  qu'il  n'éprouvait 

12. 
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7;Xsi<TT0V,  C,)<î7t£p  £ipï)Tai,  Xal  eÙ^pOdO^OÇ  TcàvTUlV  pctkWX. 

rioXXv)  yàp  àvOpéSiroiç  èÇouffia  syivero,  xatTot  à$o£oiç  tc 
xaî  à<pav£Gt  7ravT<X7ractv  ouaiv  oùy  on  evTu^etv  tw  tu- 
pa'vvw  touto),  aXXà  xaî  xoivoXoyfiÎGÔai  xal  cÇ  a7CoppT)Ttov 
û  <juyyi'v£<jOat. 

e'.  flapà  ty,v  pasiXtJa,  oùSè  tcov  âpyo'vTuv  Tivl  oti 
j/./)  ^pov«o  Te  7CoXXo>  xal  roVo  £iTi*niTà  r.v,  àXXà  TcpodY)- 
Speuov  (ièv  àet  arcavreç,  âvSpaTroSwSy)  Ttvà  7rpoctSptav  Èv 
^u»{i.aTuo  ctêvw  ie  xal  7myYîpâ>  tov  airavTa  ypdvov.  Kiv- 

10  Suvoç  yàp  àTroXfiXfiûpOai  twv  àp^ovTtov  tivI  àvuTCOtCTOç  y,v. 
fctavTO  &è  S(.7)v£xèç  fiV  àxpwv  JaxTuX.(ov.  Ka8u7cépTepov 
ÊxaGToç  tôv  iu£Xaç  SiaT£ivo|xevoç  to  Trpocw^rov  £)Ç£IV  *  ô'^wç 
aÙTov  evSoÛev  îÇiovteç  eùvoO^ot  ôpûev.  ÊxoXoûvtq  Sè  auTwv 
Tiveç  [aoXiç  Te  xal  TQf/ipai;  7:oXXat<;  uaTepov  èoiovie;  &î 

15  rcap'  aÙTTjv  £ùv  Seei  rcoXXtà,  oti  Toc^taTa  ctTnriXXaffaovTo, 
irpo<rxuvYÎ7avT£;  (jlovov,  xat  TapdoG  éxaTfi'pou  7UoSôç  âxpo> 
yEiXa  à<J/à[/.£Vot.  4>0£yy£aOat  yàp  r|  atT£Î<jôai  Tt,  èxuvyîç 
fiyxfiXeuoptfivr,?,  oùâe^ia  Trapp^aia  Èyi'veTO. 

'ç\  Èç  SouXoTCû£7T£iav  yàp  h  TToXiteta  iXÔ£,  SouXoài- 
20  ftàcxaXov  ai»T7,v  eyouaa.  0»jT(d  tê  Pa>(iaioiç  Ta  irpayfixTa 
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presque  aucun  besoin  de  sommeil,  ainsi  que  nous  la 
nous  (lit,  et  parée  qu'il  était  accessible  à  tous.  Cet  ac- 
cès était  ouvert  même  aux  individus  les  plus  obscurs 
et  à  des  inconnus,  et  l'entrevue  ne  se  bornait  pas  à  une 
simple  admission  eu  présence  de  ce  tyran,  mais  elle 
s'étendait  à  des  conférences  et  à  des  entretiens  tout  à 
fait  confidentiels. 

5.  L'impératrice,  au  contraire,  n'était  visible,  même 
pour  les  hauts  fonctionnaires,  qu'après  une  longue  at- 
tente et  une  sollicitation  pénible. 

On  les  recevait  toujours  en  masse,  et  on  les  retenait 
peudant  toute  l'audience,  comme  un  troupeau  d'es- 
claves, dans  une  pièce  étroite  et  sans  air.  Le  danger 
qu'éprouvait  ebacun  d'eux  de  se  perdre  leur  était  in- 
supportable. 

Ils  se  tenaient  debout  (dans  ce  corridor),  en  se 
dressant  incessamment  l'un  au-dessus  de  l'autre,  sur 
Ja  pointe  des  pieds,  afin  de  montrer  leur  figure  au  de- 
hors et  d'être  aperçus  par  les  eunuques  du  cabinet 
chargés  de  l'introduction. 

Quelques-uns  seulement  étaient  admis,  et  souvent 
après  plusieurs  jours  d'attente.  Ils  entraient  la  crainte 
daus  le  cœur,  et  étaient  congédiés  le  plus  tôt  possible, 
après  s'être  prosternés  et  avoir  baisé  du  bout  des  lèvres 
chacun  de  ses  pieds. 

Il  était  expressément  interdit  de  lui  adresser  la  pa- 
role, et  de  rien  lui  demander,  si  elle  ne  l'ordonnait. 

6.  Telle  était  la  servitude  qui  pesait  sur  la  société 
politique,  cl  c'était  Thvixlom  qui  en  avait  enseigné  la 
pratique. 
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et'peTo,  toû  pièv  Tupavvou  Tto  ayav  eùyftet  ^oxoùvTt 
etvar  0êûSwpa;  Je  tco  ^aXerco)  xat  Xt'av  iuçxoXw.  Èv  (xèv 
yàp  tû  eûrjôet  to  à&'êatov  $v  •  èv  Je  tû  SucxoXw  to  arpa- 
xtov.  Èv  toÎç  (i.èv  ouv  Trjç  ts  yvwpiç  aÙTOÎ;  xat  Tnç  SiatTTj; 
5  to  StaXXa'acov  e^at'veTO*  xotvà  Se  t,v  oùtoîç  "fi  Te  91X0/ prr 
{xaria,  xat  tî  tôv  <povwv  èmflupua,  xai  to  fiTiievî  oXtqÔî- 
ÇeiÔat.  À(A<pa>  yàp  èiciT7j^euo;  è;  Ta  (/.aXiGTa  ^EtiSecôat 
efyov. 

C.  Kat  tiv  jjiev  Ttç  twv   Oeoàcôpa  irpoaxexpouxo'Tcov 
to  âptapTaveiv  Xe'yoïTo  ti,  ppayjj  Te  xat  Xo'you  oùSau.7)  a£tov, 
ama;  eùôù;  àvaiçXaaaouca  tù  avôpwxai  oùièv  TrpooTixoû- 
aaç,  sç  [xéya  Tt  xaxou  to  irpaypwt  $pev.  ÈyxXYiptaTcov  te 
lixoueTo  icXijOoç,  xat  xaTaXodswç  rapt  tûv  xaTTrjxo'wv  Xyii- 
Çeaôat  JtxadTriptov  $v  xat  Stxa<7Tai  ÇuveXéyovTO  icpo;  aù- 
15  Tfiç  àyeipo/|Jtevoi,  oî  5rj  ef/.eXXov  àtajjiavêVaGÛai  irpôç  CtXM- 
Xou;,  ôffTiç  av  aÙTÛv  (jloXXov  tûv  aXXwv  âpécxetv 
ttjv  yvôatv  arcavÔpcoTCia  ttj  pactXiàt  tô  PoiAr^a  txavôç 
yévoiTO.  Out(i>  Te  tou  7capaire7CTa>xo'TQç  tyjv  piv  oùat'av 
aÙTtxa  èç  to  S^ipLoaiov  àva'ypaTCTOv  èTrotef  TnxpoTaTa  àt 
20  aÙTOv  aixt<ra(jLe'vn ,  xat'rap  tawç  cùraTptoV.v  to  âve'xaÛev 
ovTa,  4  <pi>yir)  &r)|x.toGv  tj  OavaTtp  oùSapi  ûtTmÇtou. 
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C'est  ainsi  que  les  affaires  des  Romains  tombaient 
m  décadence,  sous  un  tyran  qui  n'avait  qu'une  dou- 
ceur apparente,  et  sous  un  caractère  aussi  despotique 
et  aussi  dur  que  celui  de  Théodora. 

La  clémence  n'avait  rien  de  persévérant,  tandis  que 
la  rigueur  était  inébranlable. 

I!  y  avait  cette  différence  entre  les  sentiments  et  la 
conduite  de  l'un  et  de  l'autre;  mais  l'avidité  pour 
s'enrichir  leur  était  commune,  ainsi  que  la  soif  du  sang 
et  l'aversion  pour  la  vérité.  Car  tous  deux  se  plaisaient 
dans  les  supercheries  les  plus  subtiles. 

7.  Si  quelqu'un  de  ceux  qui  avaient  encouru  la  dis- 
grâce de  Théodora  était  inculpé  d'une  faute,  quelque 
légère  et  si  peu  digne  de  poursuite  qu'elle  fût,  on  sus- 
citait aussitôt  à  cet  homme  des  accusations  sans  fon- 
dement, et  l'affaire  prenait  une  consistance  très-dange- 
reuse.  I^es  chefs  d'incrimination  étaient  accumulés;  le 
tribunal  était  saisi  de  la  solution,  qui  ne  pouvait  être 
que  la  spoliation  de  l'accusé. 

Elle  faisait  convoquer  les  juges  compétents  devant 
elle,  et  débattre  le  procès  extraordinairement  entre 
eux,  afin  de  connaître  ceux  qu'il  convenait  de  choisir, 
pour  que  la  sentence  répondît  à  sa  cruauté.  C'est  ainsi 
que  l'accusé  encourait  aussitôt  la  confiscation  de  son 
patrimoine  au  profit  du  trésor  public,  sans  préjudice 
des  châtiments  corporels  les  plus  graves,  même  quand 
il  appartenait  à  une  très-ancienne  et  très-illustre  fa- 
mille. 

Elle  ne  se  faisait  aucun  scrupule  de  le  punir  aussi 
de  l'exil  ou  de  la  mort. 
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V.  ftv  Y£  tôv  aùrn  Ê<rcouàa<J|i.£vu>v  Tivi  citt  «po'voiç 
âîutoiç,  y)  éTÊpco  tu)  tôv  (AeytçTwv  ot$ixYi{/.aTa>v  d&ôvai 
Çu|x€a(v/),  JiacupoïKra  xat  yJXfiuaÇouffa  T7jv  tôv  xaTTiyopwv 
ôpjArjv*  aiaixav  Ta  jrpoaiceaovTa  ovti  eôeXouatouç  ^va'yxa- 
5  £ev.  ÀXXà  xai  tôv  7rpaykaaT<iiv  toc  crcouSaiOTaTa  eiç  y&wTO- 
TCOitav  (xeTaêaXXetv,  OTav  aÙTYÎ  £0x7 ,  wffirep  èv  «ïxtjvtî  xai 
ÔeaTpù)  epyov  it£rotr,Tat. 

Ô  .  Kai  7C0T£  Ttç  tôv  rratpixiwv  yepwv  Te  xai  ypo'vov 
iToXùv  ev  âp/Jf,  yeyovôç,  (oiirep  Èyô  to  ovojjta  é£eiriGTa|i.£voç 

io  ôç  YixtTTa  êmp^<iou.at,  ôç  pi  â77£pavTov  r/)v  è;  aÙTÔv 
Gêpiv  Tuoiviao^ai),  tôv  aÙTTi  ÛTTYîpeTouvTwv  Tivà,  oçetXovTa 
oî  ^p7S(AaTa  (juyaXa  £iairpâ£a<i()at  oùy  oio'ç  T£  ôv,  èarXtie 
rcap'  aÙTYiv,  tov  te  cufiêaXo'vTa  aiTia'ïo'pievoç,  xai  S^Yiao'- 
|/.evoç  aÙTÔ  p07)6^aai  Ta  itxaia.  Ôiwp  r,  0£o$ôpa  ,rpO(i.a- 

15  ôoùoa,  toiç  eùvouvoiç  èicéaTfiXXev,  èraiSav  6  «raTpîxio;  icpoç 
aÙTriv  txoiTO,  xuxXôffaaÔat  jièv  auTov  a,ravTaç,  èiraxouetv 
Sè  aÙTY)  9Ô£yyo(i.fiVYj,  GiWïTouca  6  Tt  aÙTouç  âvTiçÔfi'yyecOai 
Set.  Èirà  Sfi  ô  waTpixio;  èç  tyjv  yuvaixu>vîriv  TCpOC- 
£xuv7ia£  {/.èv  ô<T7cep  aÙTy,v  irpoTxuvetv  îiÔigto  •  i£Saxp'jfi.Ev<i> 

20  Si  foixwç- 
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H.  Si  quelqu'un  de  ses  affûtés,  au  contraire,  était 
mis  en  jugement  et  menacé  de  la  perte  de  sa  vie  pour 
cause  de  meurtre  prémédite,  ou  de  crime  non  moins 
atroce,  elle  forçait  les  accusateurs,  soit  par  ses  me- 
naces, soit  par  ses  sarcasmes,  d'abandonner  la  pour- 
suite et  de  se  taire  sur  les  charges. 

Les  affaires  les  plus  sérieuses  étaient  changées,  selon 
sou  caprice,  en  incidents  futiles;  elle  les  traitait  d'une 
manière  plaisante,  comme  s'il  s'agissait  d'une  affaire 
du  cirque  ou  d'une  représentation  de  la  scène. 

9.  11  y  avait  un  des  patrices,  âgé  déjà,  qui  avait 
rempli  longtemps  de  hautes  fonctions,  dont  le  nom 
m'est  connu,  mais  que  je  m'abstiendrai  soigneusement 
de  révéler,  afin  que  la  postérité  ne  connaisse  pas  celui 
auquel  l'outrage  fut  adressé. 

Il  se  trouvait  fort  gêné,  par  suite  du  refus  que  fai- 
sait l'un  des  officiers  de  Théodora  de  restituer  de 
grandes  sommes  qu'il  lui  avait  prêtées.  Ne  pouvant 
l'exécuter  (judiciairement),  il  s'adressa  à  l'impératrice 
pour  lui  exposer  ses  griefs,  contradictoirement  (avec 
ce  débiteur),  et  pour  la  prier  de  lui  venir  en  aide,  se- 
lon qu'il  serait  juste.  Celle-ci,  informée  d'avance  de  sa 
démarche,  avait  ordonné  à  ses  eunuques  d'entourer  le 
patrice  quand  il  se  rendrait  auprès  d'elle,  et  de  faire 
attention  aux  paroles  qu'elle  prononcerait,  afin  de  lui 
répondre  d  après  une  formule  qu'elle  leur  avait  dictée. 

Lorsque  le  personnage  eut  été  introduit  dans  le  gy- 
nécée, il  se  prosterna  devant  elle  selon  la  coutume,  et 
lui  dit  dans  un  langage  plein  d'émotion  et  de  larmes  : 

10.  «  1!  <*Sl  bien  dur,  n  ma  souveraine,  pour  un 
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«  (xatTiuv  SetcÔat.  À  yàp  toi;  aXXot;  <Ji»yyvcop)v  Te  xai  e*Xeov 
«  <pépet,  rauTa  è;  uêptv  TwSe  £o{ji€atvei  tw  âÇicap.aTt  ûtTro- 
«  xexpt'aÔat.  ÂX^w  {JLev  yàp  ôtwoûv  <x7ropou{jL£v<{>  rà  eoyaTa, 
«  ira'peffTtv  aùrô  tooto  ei7rovTt  toi;  yp»'<iTai;,  oy'Xou  toû 
èvûevSe  eùôùç  âmnXXajrOai  '  rcaTptxto;  Se  àvrip,  oùx  e/a>v 
«  oÔev  àv  EXTtaat  toi;  jrprlGTat;  toi  6<pVfi'u.aTa,  ixavo;  eai, 
«  (xàXidTa  {JL6V  toûto  àv  eiTCeîv  aiffyuvôetV)  ■  et7T(ov  Se,  oùx  av 
«  xote  icetffvi,  (i>;  oùy  oto'v  te  ôv  twSe  rcevtav  tw  TâyjxaTt 
«  ÇovotxtCeaôai,    flv  Se  ye  xat  irefor,,  Ta  *irâvTwv  aÙTÔ 

io  «  aïcytCTa  Te  xat  àvtapo'TaTa  7r6TCOv6evat  £uj/.êTi«Tai.  Où- 
«  xoOv,  a>  àecTTCOiva,  état  (xoi  ^pYjffTat,  oi  («v  SavetiavTe; 
■  Ta  ff^peTEpa  aÙTÔv  •  oi  Se  irap'  e»xoD  SeSaveia(xévot.  Kat 
«  Toù;  (xèv  SavetaavTa;  ÈvSe>eyÉaTaTa  ÈyxEipivou;,  où)£  oto; 
«  Te'  etjxi  atJot  toO  à£tto(AaTo;  aVoxpouGadlai  •  o£  Sé  ye  6<pet- 

ib  «  Xovtcç,  où  yàp  7raTputtot  Tuy^àvouctv  ôvTe;,  et;  cxTj'ij/et; 
Ttvà;  âiravôpwrou;  ywpouatv.  ÀvTtêo^w  toivuv  xai  txe- 
t  Teuw,  xat  SeojjLat  PoYîôfjGat  Te  (jloi  toc  Stxaia,  xat  twv 
•  rapo'vTwv  a7ra>.,XaÇai  xaxwv.  »  Ô  ptiv  TaiÎTa  eïnev.  ft  îè 
yuvvj  àxexptvaTO  £jx(xeXto;-  «  IlaTptxiE,  6  Seîva-  ■  xai  6  tô>v 

20  EÙvoii^wv  /opo;  ûîroXaêcov  àvTE<pff£yc;aTo ,  «  |xeyàXy)v  XTjX'nv 
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«  patrice  d'être  saus  ressource  d'argent.  Cette  situation, 
a  qui  chez  les  autres  n'excite  que  la  sympathie  et  la 
«  pitié,  devient,  pour  la  dignité  dont  il  est  revêtu,  ou- 
ït trageuse.  Un  particulier  qui  fait  un  tel  aveu  à  ses 
«  créanciers  se  croit  arrivé  au  dernier  degré  de  l'in- 

■  fortune,  et  il  est  aussitôt  exclu  de  la  société. 

a  Mais  un  patrice,  sans  ressource  pour  payer  à  ses 
«créanciers  ce  qu'il  leur  doit,  ne  rougirait-il  pas  de 
«  leur  faire  un  tel  aveu?  et  s'il  le  faisait,  pourrait-il 
«  faire  croire  qu'un  tel  désastre  a  atteint  un  dignitaire 

■  de  notre  rang? 

«  S'il  faisait  passer  cette  conviction  daus  leur  es- 

*  prit,  c'en  serait  fait  à  jamais  de  son  honneur,  et  rien 
«  ne  serait  plus  déplorable. 

«  Eh  bien,  souveraine,  j'ai  des  créanciers  qui  m'ont 
«confié  leurs  épargnes.  Il  y  en  a  d'autres  auxquels  j'ai 

•  prêté  mon  patrimoine.  Je  ne  puis,  par  respect  pour 
«ma  dignité,  me  débarrasser  par  la  violence  de 
«  ceux  qui  me  poursuivent  à  outrance;  et  ceux  qui  sont 
«mes  débiteurs,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  patrices 
«comme je  le  suis,  n'ont  pas  honte  de  recourir,  pour 
«  m 'évincer,  à  des  subterfuges  cruels. 

«  Je  m'adresse  donc  à  ma  souveraine,  je  la  supplie 
«  et  j'implore  son  appui,  pour  que,  dans  sa  justice, 
«  elle  daigne  me  délivrer  des  malheurs  qui  m'aeca- 
«  blent.  » 

Telles  furent  ses  paroles.  Cette  femme  répondit 
d'une  manière  mielleuse  :  «  O  patrice,  c'est  bien 
«  cruel!  »  Et  les  eunuques,  ajoutant  à  ces  mois,  s'é- 
crièrent en  ebomr  :  «  Vous  avez  une  grosse  hernie.  »> 


(88  KM>  I<7 

«  eyeiç.  '  AùOiç  Se  toO  5tv8pwzou  ixereucavio;  Té,  xai  pr.Gtv 
Ttva  iu^epri  toi;  ep.7rpo<iÔev  eipyj^évoi;  etrco'vToç,  xarà  Taùrà 
7:aXiv  yî  tc  yuvr,  aTCexptvaTo,  xai  ô  yopoç  àvTe<pGeyî;aTo, 
ew;  av  àireirwv  ô  TO&atiMopoç  <7rpo(xexuvy]Gé'  té  irirep  eiwÔei, 

5  xai  ûtiriwv  wyeTO  oixa£e. 

ta.  Èv  TTpoaGTCtotç  Se  toiç  £7ri8aftaTTi'otç  tô  irXeùiTov 
toG  ctouç,  xal  où^  >îxtcrTa  èv  tô  xa>ou(Jtivw  tipatto  StaTpi- 
ériv  eîye,  xai  aùroO  twv  é7ro|/.é'va>v  ô  iroXùç  ôpXo;  xaxora- 
Oei'a  tcoXX-t,  etyeTO.  Twv  Te  (yàp)  âvayxai'wv  èairaviCov,  xal 

ioôa>aTTiot;  w|xiXouv  xivàuvoiç*  aXkiùç  Te  xai  yeifxwvoç,  av 
outo)  Tuyot,  dmireso'vTo;,  7)  toi»  xyîtouç  e'vTaùOa  toi  e'TrtaxT;- 
vJ/avTo;.  ÀXX  aÙTci  Ta  -rravTGjv  âvOpcorwv  xaxà  ovSèv 
7Tpày(/.a  ôiovTo  eivai,  ocov  vjv  ye  jjlovov  aÙTOtç  Tpixpàv 


KK<1>AAA1()N  IC7'. 

15  a'.  Ô7roîoç  Sè  ô  (teoScopaç  Tporoç  rpoç  Toùç  irpoaxs- 
xpouxo'Taç  ^at'veTO,  aÙTÎxa  StqWxjio  ,  o>i'yiov  ^tî>ovoti 
dTTij/.VYiaOciç ,  <bç  {/.v;  â-eXcur/ira  rxveiv  &>£aiju.  Hvixa 
ApiaX*<7o0v(fa  r?,;   sv    I  OtQoiç  araX^a^eic-jca  diaTpi^r;, 
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Le  personnage  renouvela  sa  prière,  et  ajouta  quel- 
ques paroles  dans  le  même  but.  Cette  femme  répondit 
par  la  même  exclamation,  et  le  chœur  lui  fît  écho 
jusqua  ce  que  le  malheureux  patriee  se  fût  retiré,  en 
se  prosternant  selon  la  coutume,  et  fût  retourné  du  pa- 
lais à  son  hôtel. 

1 1 .  Théodora  résidait,  pendant  la  plus  grande  par- 
tie de  l'été,  dans  les  faubourgs  maritimes  de  Byzance, 
et  principalement  dans  ce  qu'on  appelle  t'Héraeon.  Elle 
y  était  accompagnée  d'uue  multitude  considérable  de 
domestiques. 

Ceux-ci  avaient  beaucoup  à  en  souffrir;  car  ils  y 
manquaient  des  choses  nécessaires  a  la  vie,  et  ils  étaient 
exposés  aux  dangers  de  la  mer,  de  la  tempête  quand 
elle  arrivait,  ou  de  la  baleine  qui  apparaissait  quelque- 
fois dans  ce  parage.  Mais  ils  ne  comptaient  pour  rien 
les  maux  qu'ils  en  ressentaient,  pourvu  qu'elle  seule  y 
trouvât  son  plaisir. 


CHAPITRE  XVI. 

i .  Je  vais  raconter  de  quelle  manière  Théodora 
traitait  ceux  qui  l'avaient  offensée,  et  je  ne  citerai 
qu'un  petit  nombre  de  faits,  afin  de  ne  pas  fatiguer  le 
lecteur  par  des  récits  sans  fin. 

Lorsque  Amalasonthc ,  renonçant  aux  affaires  des 
Goths,  résolut  de  rentrer  dans  la  vie  privée,  et  eut  ar- 
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u.£Tau.mGY€aÔai  tov  (ii'ov  Éyvco,  xai  tyjv  eVi  to  BuÇovtiov 
^uvoetro  TCOp£U£T(Jai*  coffrap  p.ot  iv  toiç  £{/.7rpoc6£v  Xoyoïç 
£ppY)ôyr  XoyicapivT)  yi  GeoSwpa,  cbç  £Ù7faTpt^7îç  Te  yî  yuvri 
xal  fJaatViç  eiY),  xat  tSeiv  fxèv  eÙ7:perY)ç  ayav,  £7rtvo£Îv  Sè  o 
&Ti  àv  pouXotTO  yopyo;  [/.aXiGTa,  uttotttov  <Ïè  aùrrç  iroinua- 
p.£vn  to  T£  (X£yaXo7rpe7rèç  xai  àia<p£povT<oç  àppfivtoirov  au.a 
£è  xai  to  toù  âv£po;  £Xa<ppov  ^etcaca,  oùx  (/.ixpoî;  tyjv 
$f)XoTumav  È^Ti'vfiyxfiv,  aXV  mJpeuetv  ttiv  yuvatxa,  (Afi/ptç 
Iç  OavaTOv,  èv  (SoiAyI  eayev. 

10  fi'.  AuTixa  toivuv  àva7C£tÔ£i  tov  avipa,  IlÉ'Tpov  pvov 
«Otov  aT£  irpficÉEuaovTa,  £ç  iTaXt'av  né^ai.  il  ^yj  <it£X- 
Xoj/ivo)  PaciXfiù;  p.èv  iiréaTeXXev,  à'-ïcsp  (xoi  Èv  toiç  èyxai- 
poi;  ^£^triyyjTai  Xo'yoïç-  tva  jjloi  tôv  7U£7rpayuL£vwv 
ix77udT0uç  7roietc6ai  Ta;  âX7î6ei'aç  Séfit  t^ç  PaitXtSoç  âSu- 

15  vaTa  rtv.  Aùtyî  toGto  £irtfyy£XX£  (xovov,  oti  TavisTa  tyjv 
yuvaïxa  £$  àvôpco7:(t>v  etyavifiîv,  éV  éXmSoç  o/fiîcOat  («ya- 
Xa>v  ayaôwv,  tiv  Ta  imriyyfiXpLfiva  itoiob),  xaTacTYicafjLé'vTi  tov 
avÔpwTCOv.  Kal  ôç  èv  tTaXi'a  y£vo|X£vo;,  (où  yàp  el$£v  ccv- 
OpwTrou  çuctç  ôxvY,pû>ç  èç  aÂixov  çovov  livai,  àpyf.ç  tivoç 

20  ï<rw;  Y)  ypTîfjLaTwv  iv  éXmm  xupévtov  |i£ya'X(ov),  oùx  otSa 
yivTtva  C-)£uàaTw  7?apaiv£ffiv  7CoiY)<?ap.£voç ,  Aia/pYi'cacÔai 
tyjv  ÀixaXacouvOav,  àv£7T£i<7£.  Kai  aV  aÙTOu,  £ç  Te  to  toS 
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rêté  !e  dessein  de  se  retirer  à  Byzanee,  ainsi  que  je  l  ai 
dit  dans  nies  écrits  précédents,  Théodora  considéra 
combien  cette  femme  était  de  haute  naissance,  puis- 
qu'elle était  de  sang  royal,  combien  elle  était  sédui- 
sante à  la  vue,  et  combien  elle  mettait  d'activité  dans 
l'exécution  de  ses  desseins. 

Elle  réfléchit  sur  ses  grandes  qualités  et  sur  son 
éminent  courage,  ainsi  que  sur  la  légèreté  de  son 
époux  {Justinien).  Elle  en  devint  donc  excessivement 
jalouse,  et  résolut  de  lui  dresser  des  embûches,  jusqu'à 
ce  qu'elle  eût  fait  périr  cette  rivale. 

i.  Elle  persuada  aussitôt  son  mari  d'envoyer  au-de- 
vant de  la  princesse  en  Italie  un  seul  ambassadeur, 
nommé  Pierre  (Péiros),  L'empereur  lui  donna  les  ins- 
tructions que  j'ai  rapportées  dans  la  partie  de  mes  ou- 
vrages où  il  est  parlé  de  cette  mission,  selon  qu'elles 
avaient  été  publiées.  Mais  elles  n'étaient  pas  les  vérita- 
bles, et  je  ne  pus  les  relever  alors,  à  cause  de  la  crainte 
qu'inspirait  l'impératrice. 

Celle-ci,  ayant  corrompu  l'envoyé  par  la  promesse 
d'une  grande  récompense,  ne  lui  donna  pas  d'autres 
instructions  que  celle  de  faire  disparaître  le  plus  tôt  pos- 
sible cette  femme  du  nombre  des  vivants.  L'homme 
partit  avec  l'assurance  qu'il  obtiendrait  de  grands  biens 
s'il  exécutait  cette  mission,  et  il  se  rendit  aussitôt  en 
Italie.  On  hésite  rarement  à  commettre  le  meurtre  le 
plus  injuste,  quand  on  a  l'espoir  d'obtenir  le  pouvoir 
ou  de  grandes  richesses. 

Celui-ci  détermina,  je  ne  sais  à  quelles  conditions, 
un  certain  ThemUitès  à  faire  périr  Atnalasonthe.  Ce 
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|tayi'o*Tpou  à?»-<o{jLa  v.XOe,  xai  eVi  TrXetdTOv  £uvap.ewç,  xat 
(xaXtCTa  ravrwv  i/Opwv.  Tà  (*èv  ouv  xaTa  tt.v  ÀaaXao-oOv- 
(Jav  è;  toCto  sTcXeuTa. 

y.  ftv  àé  tiç  îoudTtvtavtà  èmaToXoypacpoç,  Ilptcxo; 
s  ovofian,  ayav  xovyjpô;  j/iv  xat  IIa^Xayà>v,  xal  -irpéirtov  toG 
7rpo<îT0tToij  tov  Tpo7rov  àpéaxetv  •  Xi'av  £è  Trpoç  auTov  cùvot- 
xôç  evxov,  xai  xpoç  auTOÛ  Tuyvaveiv  tûv  ô^okov  ottf|UVOÇ' 
Stô  Sri  xat  /pr.jxaTùiv  [xeyaXwv,  ô>v  xupto;  uirr.pv^e,  oùx  èv 
Suer)  TayiffTa  yéyove.  Tovtov  Jri  arc  o<ppua'ÇovTa  Te,  xat 

10  oi  àvTtTetveiv  ireip(6{i.evov,  h  0eo#(6pa  èç  rôv  avSpa  SiséaXt. 
Kat  Ta  aèv  -nrptoTa  oùSèv  vivueev  •  où  tcoXXù  Se  GsTepov  aÙTv; 
fit.èv  tov  avÔpto7rov  eiç  vaOv  èuL^iëaaaça  •  07nr,  é6ooX£To 
eire^e*  xat  àTroOptÇao-a ,  tepéa  quti  éxoûatov  yjvayxaacv 
eîvat.  Aùtôç  Sè  «ïo'xr.Tiv  7rape£0(/.evoç,  oti  iyj  tûv  iroiou|i.&- 

ib  vcov  oùXèv  etàeiyj,  IIptGXOv  [/.èv  oO  ^tYjoeuvàTo  ffmj  yyjç  BlD, 
oùSè  èv  [Xvï(jxv]  to  Xoitcov  etvev  •  àXXà  aiwir/i  wcwep  XTjôàpyto 
àXoùç  xaOrjTTO,  Ta  [/.évTot  /pr('p.aTa  ôXt'ywv  ot  àTroXeXei(iL- 
piivwv  èXr.waTo  rca'vTa. 

#  .  Vico^iaç      £(jL^cao'jaY)ç  aÙTr)  stç  twv  otxeTwv  eva, 
20  Apeoêivàov  ovopa,  |Sa'p£apov  (xèv  ys'vo; ,  cùirpewr,  Sè  xaî 
vtavtav ,  ovrep   Tauiav  «uT*i  xaTa<7TY,aai/ivr,  eTuyyavev, 
KTroXuaactiat  (iouXo^evr,  to  eyxXviu.a,  xai'rrep,  ôk  <pao*i,  toG 
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crime  accompli,  Pierre  fut  élevé  à  la  dignité  de  maître 
(des  offices),  et  parvint  au  plus  grand  crédit,  malgré 
l'inimitié  universelle  dont  il  était  l'objet. 

Telle  fut  la  fin  malheureuse  de  cette  princesse. 
3.  Justinien  avait  pour  secrétaire  un  nommé  Pri- 
sais, tràs-corrompu  et  Paphlagonien ,  prêt  à  servir 
avec  empressement  les  caprices  de  son  maître,  dévoué 
à  toutes  ses  volontés  et  regardé  comme  son  favori;  il 
devint  bientôt  propriétaire  paisible  des  grandes  ri- 
chesses dont  il  avait  pris  possession  par  des  moyens 
illicites.  Il  encourut  la  disgrâce  de  The'odoray  à  cause 
de  Forgueil  qu'il  en  conçut,  et  de  l'audace  qu'il  eut  de 
mettre  son  crédit  en  échec.  L'impératrice  ne  réussit  pas 
«l'abord  à  le  perdre;  mais  bientôt  après  elle  embarqua 
l'homme  sur  un  vaisseau,  dont  elle  régla  elle-même  la 
destination,  et  le  fit  ordonner  prêtre  malgré  lui,  après 
l'avoir  soumis  à  la  tonsure. 

Justinien  feignit  d'ignorer  ce  qui  était  arrivé,  ne  dai- 
gna pas  s'informer  en  quel  lieu  Priscus  avait  été  rélégué, 
en  oublia  jusqu'au  souvenir,  et  garda  sur  sou  compte 
le  même  silence  que  s'il  fût  tombé  en  une  léthargie 
mortelle;  mais  il  s'empara  de  tous  ses  biens,  à  l'excep- 
tion d'une  petite  part  qui  fut  réservée  au  disgracié. 

4-  Ayant  conçu  quelque  soupçon  sur  la  fidélité  d'uu 
de  ses  serviteurs,  nommé  Aréobinde,  jeune  homme 
bien  fait,  Barbare  de  naissance,  qu'elle  avait  choisi 
pour  son  économe,  elle  voulut  le  punir  elle-même,  à 
raison  de  ce  grief; et  quoiqu'elle  en  fût,  dit-on,  éperdu- 
inent  éprise,  elle  le  fit,  en  sa  présence,  frapper  de 
verges  de  la  mauière  la  plus  cruelle,  sans  aucune  cause 

13 
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àvÔpwirou  àat{/.ovut)ç  c'pwca*  ev  jjtèv  tw  wapovTi  irixpoTaTa 
auTov  g*  oùSejxta;  atTta;  aix£s<jôai  èyvco*  to  Se  Xoittov, 
oùSfiv  ti  âjz<p"  aÙTto  gyvwjy.ev  oùSfi  Tt;  aÙTov  aypt  vov  et- 
Sev.  ftv  yap  ti  twv  rpaarropvwv  àiroxpuTrT£(7Ôai  aÙTr 

3  f}otAop.6VT]   £tY)?    TOOTO    #7]    appY)TQV    T£    Xat  à|Jt.V7){Ao'v£UTOV 

«Traciv  £(juiv£ ,  xat  outs  tw  £maTa|i.Evw  àyyfitXat  twv  tivi 
àvayxatcov  Èçriv,  où't£  tw  p.avÔâvEiv  (ioiAo(i.Évw  Tiuvôa- 
veaôat,  xav  iravu  ti;  7C£ptepyo;  y,v. 

e'.  ToioOto  yàp  #eo;,  &,  ou  yfiyovactv  avÔpcoTrot,  £X 

10  rupavvwv  où^fivo;  yÉyovEv  irai  ouîi  >aÛ£tv  ti  tov  7rpo<7X£- 
xpouxoTa  otov  T£  v;v.  IIXtjOo;  yàp  xaxaGxoTTtov  aÙTYt  Ta 
XeyopLfiva  xai  7rpaG<7o'{A£va  èv  T£  ty,  âyopa  xai  Tat;  otxi'at; 
è<77fyy£XXov.  ftvt'xa  toivuv  toû  TcapairfiTCTUMCOTo;  ttjv  xoXa- 
<Tiv  èx<p£p£c6ai  oùJajjLTi  -flÔeXfiv,  s7Coi'£t  Taifi.  Tov  avGpwrov 

15  {X£Taxa>.£(>a{JL£V7î,  -rîv  ti;  twv  Xoyt'jjicov  sTuyyavev  cov ,  (jlovy, 
T£  aÙT?i  tîov  Û7UOupyouvTwv  Tivt  TrapaSoOaa  |/.ov(o,  iTcrjyyfiV 
}>ev  a;  Ta;  ècr/aTtà;  aÙTov  aETaxoiuGat  ty;  P<o|/.aûov  àp- 
•^yi;.  Kai  ô;  àwpi  tôv  vuxtwv  xaTaxfixaXuay.svov  œOtôv, 
xai  SfiôevTa,  Et;  vaov  suCiÉaca;,  xai  cùv  ai»T<o  y£yovo>;, 

20  ou  oî  7rpoç  ty;  yuvatxo;  fiTTSTÉTaxTo,  svTaûÔa  irapeâràou 
>a9pato'T£pov  tÇ  è;  TauTYjv  ty,v  ÛTroupyi'av  txavw;  eyovTf 
<puXa<îG£tv  ts  ebç  à<7'pa)i<7TaTa  sîTKïTE&a;  tov  avOpcoTTOv, 
xai  £7T£Ittwv  tAY/Wt  <ppa^£iv,  £<o;  àv  vj  tov  Ta^atTwpov  y 
ftaaiVi;  otXTi^TjTat,  in  ypovov  ttoXÙv  ty,  c'vTaOOa  xaxoTraQfiia 

25  SucOavar/i'ca;  T£  xai  xaTafJiapavOfii;  T£>£ur^£t£v ,  aTTTjV 
>a<jaeTO. 
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réelle.  Nous  ne  savons  rien  de  ce  que  le  malheureux 
est  devenu  après  cette  exécution,  et  personne  ne  Fa 
plus  aperçu. 

Quand  il  plaisait  à  Théodont  de  cacher  ses  actes, 
c'était  un  secret  absolu  pour  tout  le  inonde.  Il  n'était 
permis,  à  aucun  de  ceux  qui  en  avaient  connaissance, 
d'en  rien  révéler  aux  parents  les  plus  proches  de  la 
victime,  ni  à  la  personne,  quelque  curieuse  qu'elle  fût, 
qui  voulait  obtenir  à  ce  sujet  des  informations. 

5.  Jamais  aucun  tyran  connu  n'inspira  une  telle 
crainte,  et  nul  ne  sut,  comme  elle,  deviner  les  secrets 
de  ses  adversaires.  Elle  avait  une  multitude  d'espions 
qui  l'informaient  de  ce  qui  se  passait  sur  la  place  pu- 
blique et  daus  les  maisons  particulières.  Lorsqu'elle 
voulait  que  le  châtiment  infligé  à  sa  victime  ne  fût  di- 
vulgué nulle  part,  elle  la  faisait  mander  chez  elle,  si 
celle-ci  appartenait  à  la  classe  des  grands.  Seule,  elle  la 
livrait  à  un  seul  de  ses  agents,  et  lui  donnait  commis- 
sion de  la  transporter  aux  extrémités  de  l'empire. 

Cet  agent  attendait  une  heure  avancée  de  la  nuit, 
lui  couvrait  la  tête  d'un  voile,  la  faisait  monter  char- 
gée de  fers  sur  un  navire,  l'accompagnait  avec  un  autre 
affidé  qu'il  avait  reçu  de  cette  femme,  et  livrait  enfin 
son  prisonnier,  le  plus  secrètement  possible,  à  un  hom- 
me accoutumé  à  ce  genre  de  service.  Ordre  était  donné 
a  celui-ci  de  garder  la  victime  avec  le  plus  grand  soin, 
et  de  ne  lui  permettre  de  parler  à  personne,  jusqu'à  ce 
que  l'impératrice  eût  pris  le  malheureux  en  pitié,  ou 
qu'il  eût  succombé,  après  une  longue  séquestration, 
«OUI  le  poids  de  ses  maux  et  dans  le  désespoir. 

13. 
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<7  .  Kott  Bactavov  Se'  Tiva  Ilpaaivov,  oùx  â<pavYj  ve'ov 
ôvra,  aÙTTi  StàXotSop7Kjâ[/.evov  Si'  opyfsç  ^X6-  Aiô  Sri  ô 
Baciavoç  (où  yàp  àvn'xooç  TauiTiç  Sri  tt,ç  opy^ç  èyeyovet), 
èç  toû  ÀpxayyéXou  tov  vewv  çeuyei.  H  Se  oi  è7ce'flT7)ffev 
5  aimxa  TYjv  tô  Stjjjuo  é<peaT(5<jav  apvjrjv,  oùSèv  [lEvrot  Xot- 
Sopia;  èTrixaXeïv  èTrayye£Xa<ia,  oti  Se  7raiSepao~ToiT)  èire- 
veyxouaa.  Kal  ï)  (xèv  âp^  ex  tou  UpoO  tov  avôpwirov 
âvadTYi'aaaa,  rjxiÇeTO  avurcoi'cxTcp  ty)  xoXaaei-  ô  Se  Svjfxo; 
aîcaç,  èrcel  èv  TOiauTai;  $u(i<popat<;  etSe  acujjLa  èXeuOè'piov 
10  Te,  xal  âvetp.e'vYi  avcoOev  Siait/i  èvTpaqpèv,  âirYÎXyr(ae'  Te 
to  naôoç  eùô'jç,  xal  aùv  oip.wyr,  àve'xpayov  oùpaviov  ocov 
eÇaiTOU{xevoi  tov  veavtav.  A  Sè  aÙTOv  £n  fJiàXXov  xoXasaca, 
xal  to  atSotov  cèiroTe|/ojxev73  Sts'<pôeipev  àveÇÊXe'yxTtoç ,  xat 
tyiv  ouai'av  èç  to  Snixoctov  âveypa^aTO.  Outwç,  rWtxa 
i&  opycoT)  to  yuvatov  toùto,  ouTe  lepov  ovjjpov  èyeyovei,  o£t€ 
vo'jjlou  tou  arayo'peustç,  ouTe  iroXeuç  âvTiëoXTiaiç  è£eXéa6at 
tov  7:apaTCe7;Ttoxo'Ta  ixavyj  e<patveTO  ouaa,  outc  aXXo  «ùtt, 
âmîvTa  tôv  àTràvTaiv  oùSév. 

f  •  Kal  AïoyévTjv  Se'  Tiva  ota  Ilpaaivov  ovTa  Si'  opyiiç 
îo  étouffa,  àvSpa  âaTetov,  xat  TcoÔetvov  lisant  Te  xal  aÙTÔ> 
tw  fiaffiXeî,  oùSév  ti  tTgcov,  ya|xa>v  âvSpeiwv  èv  GirouSin  au- 
xo^avTeîv  er/e.  Aùo  youv  àvaTceiaaca  twv  aÙToû  otxeTcav, 
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6.  Basianus,  du  parti  des  Prasiniens,  jeune  homme 
d'une  famille  illustre,  l'avait  blessée  par  un  sareasme. 
Il  sentit  qu'il  avait  à  se  mettre  à  couvert  de  sa  ven- 
geance, et  se  réfugia  dans  le  temple  de  V Archange. 
Aussitôt  Théodora  le  dénonça  au  magistrat  préposé 
pour  le  maintien  de  l'ordre  parmi  le  peuple  (préfet  de 
police),  en  l'accusant,  non  des  propos  outrageants  dont 
il  s'agissajt,  mais  de  pédérastie.  \je  magistrat  fit  enlever 
le  prévenu  de  l'enceinte  sacrée  et  déchirer  de  verges 
d'une  manière  si  cruelle,  que  le  peuple  entier  s'émut 
de  voir  un  homme  libre,  et  qui  n'était  pas  né  pour  un 
supplicesi  dégradant,  exposé  à  de  tels  sévices?  La  dou- 
leur publique  causée  par  cet  attentat  fit  aussitôt  ex- 
plosion. On  poussait  en  gémissant  des  cris  jusqu'au 
ciel,  pour  demander  la  grâce  du  jeune  homme. 

Théodora  n'intervint  que  pour  le  châtier  davan- 
tage, par  l'ablation  des  parties  génitales,  et  le  fit  pé- 
rir par  ce  moyen,  sans  que  le  patient  eût  été  convaincu 
d'aucun  crime.  En  même  temps  elle  confisqua  son  pa- 
trimoine au  profit  du  fisc. 

Ainsi  cette  créature,  lorsqu'elle  était  irritée,  ne  res- 
pectait ni  la  sainteté  des  temples,  ni  les  lois  protectri- 
ces des  citoyens,  ni  l'opposition  de  la  cité,  ni  aucun 
obstacle,  quel  qu'il  fût.  Rien  ne  pouvait  soustraire  à  sa 
vengeance  celui  qu'elle  avait  condamné. 

7.  Un  conseiller  municipal,  aimé  de  tous  et  de  l'em- 
pereur lui-même,  nommé  Diogène,  lui  déplut  en  qua- 
lité de  Prasinien  ;  et  dans  sa  colère  elle  l'accusa  témé- 
rairement et  faussement  de  pédérastie.  Ayant  corrompu 
deux  de  ses  domestiques,  elle  les  suscita  contre  leur 
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xa-myo'pouç  Te  xai  jta'pTupaç  tm  xexT7)|xévw  èicfoTJf|«e.  ToG 
Sè  où  xpuêSyiv  èÇeTaÇo[/ivou  xal  XaOpauoç ,  TÏîuep  eùoôei, 
aXV  èv  oN^oato),  ^ixaoTÔW  Y)p7)(z.£vwv  îtoXXôv  Te  xat 
oùx  aSo^wv,  3iol  Tiov  Atoysvouç  SoÇav  èxel  oùx  eSdxouv 
5  àxptéoXoyou{i.évoiç  toiç  àixaoTaîç,  ot  tôv  oixeTûv  Xo'yot 
âSto)rp€ot  eç  rriv  xpt'atv  eivat,  <&X<«ç  -Te  4tju  rai^aputjv 

OVTCOV. 

yj  .  ©edJwpov  tôv  Aïoyévei  avayxaiuv  Ttvà  èv  toiç  eta>- 
Ôo'otv  oixtSioiç  xaôetpÇev.  ÊvTaûÛa  TroXXaîç  piv  6to7T£iaiç, 

10  tcoXXoiç  Sè  tov  av6QO)7rov  atxiapoî;  TCepi7)XÔev.  Èitet  Te  oi 
oùSèv  7rpoù/wp£i,  v£upàv  |3o£tav  eç  toC  ocvÔpioicou  T7jv  xe9a- 
Xrjv]a|x<pt  Ta  vwtoc  ïrepteXtÇavTeç,  tVjv  veupàv  GTpé<pêiv  Te 
xal  c<ptyyetv  èxeXEU£.  Kat  tou;  piéV  ai  6<p0aX(ioù;  0eoo\opa 
éxTCeTr/îSTixevai  tyjv  olxeiav  XtirovTaç  ^copav   ÙTCcoTCTfiuev  • 

15  oùSèv  (xévTot  tûv  où  yeyovoTWV  âxayyeXXetv  eyvw.  Ato  $r, 
ot  fiev  JtxaCTai,  aTe  a|x.apTup7}Tou  Sixyjç  aire'yvwcav  irç  iè 
iro*Xiç  éopTYjv  aV  aÙTOu  7rav5»^el  f,yev.  ÀXXà  toûto  (xèv 
T^Se  è^wpncev. 


KE<PAAA!ON  JZ' 


20      «  .  Èppn'07)  #è  âp/o{Jtévu>  jxot  Toùàe  tou  Xdyou,  xat  oca 
BeXwàptdv  Te/ xai  <I>c6tiov  ,  xai  Bo\£y)v  ,  «ùtyj  spyaffôetr 
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maître  en  qualité  d'accusateurs  et  de  témoins.  Mais  le 
procès  ne  fut  pas  secret,  ni  caché,  comme  c'était  la 
coutume;  le  débat  eut  lieu  au  contraire  en  public,  à 
cause  de  la  considération  due  à  la  (jualité  de  ttiogène, 
et  il  eut  pour  juges  des  magistrats  nombreux  et  dis- 
tingués. Ceux-ci,  scrupuleux  dans  l'accomplissement  de 
leurs  devgirs,  n'ajoutaient  pas  foi  aux  dépositions  de 
ces  serveurs,  qui  d'ailleurs  n'avaient  pas  Page  légal. 

8.  [/impératrice  fit  enfermer  dans  ses  prisons  parti- 
culières l'un  des  intimes  de  Diogène%  nommé  Théo- 
flore,  et  chercha  à  le  gagner,  tantôt  par  des  caresses, 
tantôt  par  de  mauvais  traitements.  Comme  aucun  de 
ces  moyens  ne  lui  réussissait,  elle  ordonna  de  lui  serrer 
la  téte,  autour  du  front  et  des  oreilles,  par  un  nerf  de 
beeuf,  de  manière  à  étreindre  et  presser  le  système 
nerveux.  Elle  espérait  que  ce  supplice  ferait  sortir  les 
yeux  du  patient  de  leurs  orbites,  et  qu'il  perdrait  ainsi 
la  vue.  Mais  il  ne  fit  aucune  déposition  contraire  à  la 
vérité;  et  les  juges,  faute  de  preuves,  renvoyèrent  l'ac- 
cusé de  la  poursuite,  ce  qui  fut  l'objet  d'une  fête  publi- 
que dans  la  cité. 

Voilà  ce  qui  arriva  dans  cette  circonstance. 


CHAPITRE  XVII. 

i.  J'ai  dit,  au  commencement  de  cet  ouvrage,  ce 
que  Tht'othra  a  machiné  contre  Bétisaire,  Pholius  et 
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^TaauÙTai  5è  Be'veToi  5uo,  KiXixeç  ye'voç,  KaXXivutw  tw 
KtXtxwcç-SeuTe'paç  apyovTi,  <jùv  ôopuGw  ttoXXw  èmaTâvTeç, 
veipôv  âitxuv  eV  aûrov  3p£av  tov  tc  aÙToO  i7rcoxo'fx.ov 
ay^iara  ttou  étfTÔTa,  xai  apuiveiv  tû  xexT7]pivb>  Treipape- 
s  vov,  eVreivav,  tou  Te  apvovToç  xal  toïï  ^'tiou  6ew|Jt.évou 
TravToç.  Kal  ô  (tèv  toùç  cradtcoraç  a>Xa>v  Te  tcoXXôv  xai 
TouJe  àXdvTaç  tou  «pdvou,  iv  Si'xri  àveîXev  •  ^  #è  (xaÔoGsa, 
on  xai  tou;  Beve'TOu;  7rpo0icoieÎTat,  èvJ£ixvu(xtv7j ,  éri  aù- 
tov  T^v  âpvjnv  é^ovra,  ev  tw  tôv  ^ovécov  Taç<y>,  âveaxoXd- 

10  7ricev  oùîevi  Xdyw.  BaaiXeù;  Se  xXaeiv  Te  xai  oSupeoOai 
tov  â7ro>aAQTa  (TXYjirTd^evoç ,  xaSyjcrTO  ypoXXi'Çwv  •  iroXXa 
tc  toi;  é;  ttjv  itpâÇiv  ûiroupynxdo'iv  àvaTeiva|ievoç,  oùîèv 
eipao-e-  Ta  [xévTOi  ^pTfj|xaTa  tou  TeTeXeuTTjxo'Toç  Xni&ffOai, 
<î>ç  TjxiaTa ,  <x7mÇi(«)oev  •  âXXà  xal  uwèp  àj/.apTaJcov  tûv  è; 

15  to  cûu.a  xoXaaeiç  t*i  ©eoSwpa  è7ctvoeiv  è7ct|xeXèç  fa. 

P  .  Iïdpvaç  âfiiXet,  7rXéov  tj  7revTaxoataç  âyetpaca,  èv 
àyopa  fiicY)  èç  Tpict>6oXov,  o<rov  âiroîSv  p.MTÔapvoûca;"  eç 
Te  TViv  àvTixepaç  7)7retpov  aTe&aaa,  ev  tw  xaXoufievw  (Me- 
Tavoi'aç)  (AOvaffTYipiw  xaôeipÇe  tov  pi'ov  u.eTaf/.<pte'<ïaa8at 
20  âvayxa^ouffa.  tbt  Sy)  Tiveç  êppiiTTOuv  aÛTaç  «9'  uvJ/yjXoù 
vuVrcop ,  TauTv;  té  tâç  àxouai'ou  (/.eTaêoXYjç  àiniXXaV 
<îovto. 
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Hudzès.  Deux  Vénètes  séditieux,  Ciliciens  de  nation, 
avaient  excité  un  grand  tumulte  contre  la  personne  de 
Callinicus,  commandant  de  la  Cilicie  seconde,  avaient 
levé  contre  lui  des  bras  criminels,  et  massacré  son 
écuyer  debout  auprès  de  lui,  pendant  qu'il  faisait  ses 
efforts  pour  protéger  son  maître.  Le  meurtre  avait  eu 
lieu  en  présence  de  ce  gouverneur  et  de  la  population 
entière.  Callinicus  condamna  ces  séditieux  à  mort  par 
une  sentence  juridique,  tant  pour  leurs  autres  crimes 
que  pour  cet  attentat,  et  les  fit  exécuter. 

Théodora,  voulant  montrer  au  parti  des  Vénètes  le 
dévouement  qu'elle  lui  portait,  ordonna  que  le  gouver- 
neur, encoreen  fonctions,  serait  empalé  sur  le  tombeau 
même  des  meurtriers. 

L'empereur  feignit  de  déplorer  la  perte  de  ce  fonc- 
tionnaire; il  s'indignait  et  s'écriait  qu'il  tirerait  ven- 
geance des  auteurs  de  cet  attentat;  mais  il  n'en  fit  rien, 
et  n'eut  qu'un  souci,  celui  de  s'emparer  des  richesses 
de  la  victime,  ce  qu'il  exécuta  en  toute  hâte. 

a.  Thèodoro  eut  aussi  l'impudeur  de  s'interposer 
pour  le  châtiment  des  malheureuses  qui  se  livraient  à 
la  prostitution.  Elle  fit  donc  ramasser  plus  de  cinq 
cents  de  ces  prostituées,  qui,  ne  recevant  qu'un  trio- 
bole  pour  salaire,  trouvaient  à  peine  à  vivre  sur  les 
places  publiques,  et  on  les  transporta  sur  le  continent 
opposé  (à  Byzance).  On  les  enferma  dans  un  monastère 
dit  dit  Repentir,  pour  les  forcer  à  changer  de  vie. 
Quelques-unes  de  ces  femmes  se  précipitèrent  pendant 
la  nuit  du  haut  des  murailles,  et  échappèrent  ainsi 
au  changement  qu'on  voulait  leur  faire  subir. 
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y  .  Auo  4è  xo'pat  èv  BuÇavTuo,  àâeX<pai  tittîv  ,  eux  sx 
Ttrarpo;  Te  xal  Tptyovia;  Û7raTwv  po'vov,  ctoX'  âve'xaOev  a£- 
{/.aTo;  tou  TCpcoToy,  ev  ye  ttî  <juyxXyiT<î»  pouX^  yeyovutai. 
TauTatç  y$yî  èç  yap,ov  èXGouffaiç  ârcoXtoXoTttV  twv  àv^pwv 

s  viQpatç  yeyove'vat  Çuv^eccv.  AÙTt'xa  Se  avSpaç  tô  OeoScopa 
àxuo  ayeXaiouç  te  xal  pSeXupoùç  ûciroXéÇaoa,  £uvoixeîv  au- 
Taïç  ev  (ncoudYi  et/ev,  èictxaXouffa  pw)  caxppovwç  PtoOv.  Orep 
tva  jiYj  yévyjTai,  Seicraffat,  èç  to  tyjç  2o<ptaç  lepôv  <peuyou- 
civ  eç  Te  tov  ôuov  XouTpwva  eXÔoucat,  tyjç  èvTaOÔa  xo- 

10  XufA&o'ûpaç  ctTrpl?  efyovTO.  ÀXXà  Tocaurnv  auTaîç  âvayxYiv 
Te  xal  xaxoiràôetav  icpoaeTpt^aTo  irç  PaciXtffaa,  t'ocre  aù- 
Taîç  aTraXXa^etouaatç  tûv  èvÔt'vSe  xaxôv  tov  yapiov  aùrtov 
àvTaXXaÇaffÔai  èv  giçouSy]  yèyovev.  Outwç  aù-rip  a^pavroç 
oùoYtç,  ri  affuXoç  p.e{xévTjxe  */ôpo;.  AîiTat  (ièv  ouv  âvàpaai 

15  TTTw^otç  Te  xal  GnT£pptp.|/.èvotç  iroXXw  airo  tTjç  «T^erèpaç 
âÇiaç,  âxouaiai  Çuvci)xiaGYj<jav,  xaiiçep  eOraTptS&v  G<pt<ri 
rapovTwv  prKJTYi'pwv.  H  Je  {xyir/jp  aÙTatç,  vjn'pa  xal  aù-rf, 
yeyovuïa,  oùre  àvoi[/.wi;at ,  ouTe  arcoxXaOsai  ToXpuà^a  to 
-a8oç,  7rap9)v  TT|  èyyur,.  YdTepov  Si  àrroaeiop.e'vT)  tô  ®«o- 

uo  £*!>pa  to  puaffpLa,  Syîfioci'aiç  aÙT(àç)  TCaonyop^dai  ÇupL^opatç 
eyvo).  ÂpyovTa  yàp  éxaTepov  xaTeaTvteaTo.  Kal  Taïç  p.èv 
xopat;  7rapa<j/uY7),  oùS'  à;  yèyove*  iraô*i  Sè  àv7i'xe<TTa  xal 
àvuxoiCTa  Toiç  vm>KOOI<  tyêSov   arait  ttûoç  twv  àvjptbv 
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3.  11  y  avait  à  Byzance  deux  jeunes  sœurs  issues, 
non-seulement  du  côté  paternel,  de  trois  générations 
consulaires,  mais  aussi  de  parents  investis  de  haute  an- 
cienneté  de  la  dignité  sénatoriale.  Elles  se  marièrent  de 
bonne  heure,  et  perdirent  leurs  époux.  Théodora,  sous 
prétexte  que  leur  conduite  n'était  pas  pure,  leur  choi- 
sit pour  maris  deux  hommes  débauchés  et  de  condi- 
tion commune.  Craignant  d'être  contraintes  à  les  épou- 
ser, elles  se  réfugièrent  dans  Penccinte  de  Sainte-Sophie 
(la  Sagesse),  et  parvenues  auprès  des  fonts  sacrés,  elles 
entourèrent  de  leurs  bras  les  colonnes  de  l'édifice. 
Mais  l'impératrice  leur  fit  souffrir  dans  cet  asile  de  si 
grandes  privations  et  des  traitements  tels,  qu  elles  pré- 
férèrent le  mariage  aux  maux  qui  leur  étaient  réser- 
vés, si  elles  persistaient  dans  leur  refus. 

Ainsi  il  n'y  avait  pour  elle  ni  droit  d'asile,  ni  lieu 
inviolable.  Quoiqu'il  se  présentât  pour  ces  nobles  dames 
des  partis  de  condition  élevée,  elles  s'unirent  contre 
leur  gré  à  des  hommes  sans  ressources  et  méprisés,  dé- 
pourvus de  toute  illustration. 

Leur  mère,  veuve  comme  elles,  n'osant  ni  s'expli- 
quer, ni  surtout  s'élever  hautement  contre  cet  excès  de 
violence,  dut  encore  être  présente  à  leur  mariage. 

Plus  tard  Théodora,  repentante  de  cette  mauvaise 
action,  essaya  de  réparer  le  mal  qui  leur  avait  été 
fait  publiquement,  en  nommant  l'un  et  l'autre  mari  à 
un  gouvernement.  Mais  ce  ne  fut  pas  une  consolation 
pour  ces  jeunes  femmes  ;  car  ces  hommes  firent  à 
leurs  administrés,  ainsi  que  je  le  dirai  plus  tard, 
souffrir  des  maux  excessifs  rt  intolérables,  qui  s'é- 


Digitized  by  Google 


204  KM>.  17/. 

toutu>v  Çuvyjve^ÔT}  Trocôeïv  «  a*£p  piot  £v  toi;  ejiTrpoaôev  Xdyoi; 
XéXiSeTat.  @£oS<opa  yàp  oure  ap^ç  oî>T£  7çoXtT£t'aç  àçtw- 

<jtç,  outc  Tt  aXXo  fatfuXèç  7|v,  et  to  PouX7)|ia  TCepaveiTai 

<  < 

p.ovov. 

S  .  Èruy^ave  Se  Otto  tou  xu7)'aa<xa  tûv  epacrwv,  tîvixœ 

*  £Tl  £7Tl  ffXY)V7]Ç  T,V  *  TOO  Sè   XOXOU  6^£  TOU  XatpOU  atff6o|UV1fl, 

ptèv  to  «(JLêXuaxeiv,  w<nrep  eiwÔet,  èirotei*  awpov 
Sè  a7C0XTivvuvat  to  Ppé<po;,  oùSefMa  j^X**?  "X£v*  0,i 
izoXkû  àir£XéXei7TT0  to  avÔpwrcoetSè;  yévoç  yeyove'vat.  àto 
Syj  iiwl  oùSèv  rcpoùxwpet,  T7jç  rcet'paç  â<pe|iiv7i,  tixteiv 

10  TivayxaerTO.  Ôpcov  Sè  aorriv  ô  toO  TgyOevToç  TWtT7>p  âîro- 
poufzêvYiv  tc  xat  ào^aX^ouffav,  oti  [jltqttip  yevojJLévyj  Tcj>  aw- 
[/.aTi  ô[/.ot'<*>ç  èpYa^eo-ôat  oùx^ti  SuvaTY)  et/),  eWi  xat  aknfà 
Stj  uTTyi'aOeTo,  <î>;  Sta^p^ceTat  to  iratSt'ov,  àvetXeTo'  Te,  xat 
iwavvTiv  èTrovo|i.aaa;,  èttcI  apoev  $v,  èç  tyjv  Àpaêt'av,  i; 

"  ^virep  wpfJLYjTO,  arctùv  wyeTO.  È7cet  Se  «utoç  (xèv  TeXeuTâv 
e>etoev,  IwavvYiç  (tc)  fifo  piEtpaxtov  tjv,  tov  ?:avTa  Xoyov 
aÙTÔ  âpL<pt  tti  pt7)Tpt  ô  7raTrip  e<ppa<je.  Kat  ôç  7ravT«  eVt  TW 
TcaTépt  toc  vop.tkaa  rcotTÎaaç  è£  âvôpwTrcav  â<pavt<70evTt,  xp°v¥ 
Ttvt  CcTepov,  èç  BuÇavTtov  3XÔe,  xat  toiç  wept  ttjv  (/.impa 

»  Ta;  etaoSouç  âet  icotouf/ivot;,  to  wpaypa  âyye'XXet.  Oi  Sé 
oùSèv  à™  tou  àvÔpioiret'ou  Tpoicou  aÙTYiv  XoyteùrÔat  Otcoto- 
^y;'aavT£ç,  £icayyéMou<u  rrt  i///iTpt,  oti  Syj  aorîj;  îcoavvYiç  ô 
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tondirent  presque  sur  tous.  Car  Théodovn  (dans  ces 
choix)  n'avait  nul  souci  de  la  dignité  du  pouvoir  ni 
de  l'intérêt  de  la  société,  pourvu  que  sa  volonté  s  ac- 
complit. 

4-  Lorsqu'elle  était  encore  au  théâtre,  elle  devint 
enceinte  d'un  de  ses  amants.  Mais  elle  s'aperçut  trop 
tard  de  ce  fâcheux  événement  :  elle  tenta  tous  les 
moyens  dont  elle  avait  usé  auparavant  en  pareille  cir- 
constance pour  obtenir  un  avortement;  mais  elle  ne 
put  d'aucune  manière  détruire  le  germe  qu'elle  portait 
dans  son  sein,  parce  qu'il  y  avait  déjà  pris  la  forme 
d'un  être  humain. 

N'ayant  donc  pas  réussi  dans  ce  dessein,  elle  cessa 
ses  teutatives  et  fut  forcée  de  le  mettre  au  jour.  Le  père 
de  cet  enfant,  voyant  cette  femme  s'éloigner  de  lui  et  se 
plaindre  de  ce  que,  devenue  mère,  elle  ne  pouvait  plus 
comme  avant  trafiquer  de  son  corps ,  l'enleva ,  soup- 
çonnant avec  raison  qu'elle  ferait  périr  cette  petite 
créature.  Il  lui  donna  le  nom  deJoannès  (Jean),  parce 
qu'il  était  mâle,  et  l'emmena  en  Arabie,  qui  était  le  lieu 
de  sa  destination.  A  la  veille  de  sa  mort,  ce  père  in- 
forma Joannès,  déjà  parvenu  à  l'adolescence,  de  tout 
ce  qui  regardait  sa  mère. 

Celui-ci,  après  avoir  rendu  à  la  cendre  de  son  père 
les  honneurs  établis  par  la  coutume,  se  rendit  quelque 
temps  après  à  Byzancc,  et  annonça  sa  qualité  à  ceux 
qui  étaient  chargés  de  régler  les  audiences  de  l'impéra- 
trice. Ceux-ci,  ne  soupçonnant  pas  qu'elle  pût  prendre 
contre  lui  aucune  mesure  inhumaine,  lui  annoncèrent 
l'arrivée  de  Joannès  comme  son  fils. 
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uioç  Tjîcot.  âkiiaaooL  Si  yuvTj,  pi  tov  avSpa  ex7n»(TToç  ô 
Xoyoç  yévyjTai,  tov  7raîSa  ot  è;  ctyiv  Èx£^£U£v  Yjxetv.  Èrat 
Te  eî£e  7rapayevo'p.£vov,  tôv  oixfiiwv  Tivi  sveyupiaev,  cLirep 
àcl  Ta  TOiaoTa  È7ri<rrA\£iv  £w6Ô£t.  Kai  Tpo7rw  jxèv  otco  ô 
5  TotXatTCcopoç  s£  âvôp(07rwv  T^aviGTat,  oùx  e^u>  etreiv,  oùoYiç 
Se  aùrov  à/pt  Stùpo  iàetv  oùSè  aroyevo(iévYjç  rîiç  paaiXiSo; 
eoyev. 

fi\  Tore  xai  Tatç  yuvatÇi  cr^eîo'v  ti  âTCacaiç  tov  Tpo'- 
7rov  St£<pôa'p6ai  Çuvé&n.  È^TiuapTov  yàp  iç  toùç  avSpaç 

10  eÇoucta  r?,  iraV/),  où  çépovTOÇ  aÙTaîç  xivSuvov  Ttva  y;  (fta- 
êyjv  tou  epyou-  èirei  xai  osât  (/.oivei'a;  àXoîfiv,  aÙTai  ((ièv) 
xaxôv  â7TaÔ£i;  £[ievov,  irapà  Se  ty,v  fJaatXSa  aÙTixa  îoù- 
cat,  àvTi'aTpoçoi  Te  y£VO[/.evat,  xai  StX7)v  où  yeyovoTwv 
syxXrjpiaTwv  âvTiXavouffai,  tou;  avSpaç  67C7;yov.  n£ptf,v  « 

15  aÙTOÎç  cêv£^£^£yxTotç  oùfft ,  ttjv  |xèv  rpoîxa  £v  Sir^aaiw 

à7T0TlVVUVaf  (JL£(JWtGTiyû>|JL£V0i;  6è  £X  TOU   ÈTTtTuXïÙlTOV  s;  TÔ 

SfidfjLWTYÎpiov  aTra/^vat  •  xai  au  tcoXiv  toeç  aoiy£UTpi'aç  £7:1- 
Sfiïv,  x£Xop.^£up.^vaç  T£  xai  Trpoç  twv  pivûv  oèSeicrTfipov 
XayvfiuouÉva;.  Twv  Sè  jxoiywv  tcoXXoi  àV  aÙToO  tou  £pyou 

i«  /.ai  TlfAY.Ç  £TUY0V.  AlQ7T£p  OÎ  T7\£t(7TOl  T0  XotTCOV  TradvovTe; 

rpô;  twv  yuvaixwv  âvo'«Jta  spya,  àa|XEV£STaTa  â{jLa<JTiy<t)Tot 
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T/tcodora,  dans  la  crainte  que  ce  secret  ne  fut  di- 
vulgué à  sou  époux,  ordonna  qu'on  lui  amenât  le  jeune 
homme.  Quand  elle  eut  conféré  avec  lui,  elle  le  livra 
à  celui  de  ses  afïidés  qui  recevait  d'elle  les  missions 
meurtrières.  De  quelle  manière  le  jeune  infortuné  dis- 
parut du  nombre  des  vivants,  c'est  ce  que  je  ne  sais 
pas;  niais  personne  ne  Fa  revu  jusqu'à  ce  jour,  même 
depuis  la  mort  de  l'impératrice. 

5.  Os  exemples  corrompirent  les  mœurs  des  fem- 
mes, qui  presque  toutes  l'imitèrent.  Elles  furent  infi- 
dèles à  leurs  maris  sans  aucun  scrupule,  sûres  que  l'a- 
dultère ne  leur  ferait  courir  aucun  danger,  ni  éprouver 
aucun  dommage.  En  effet,  toutes  celles  qui  furent  pour- 
suivies pour  ce  délit  demeuraient  impunies,  grâce  à  la 
protection  de  l'impératrice,  à  laquelle  elles  avaient 
aussitôt  recours.  Bien  plus,  elles  usaient  de  représail- 
les, et  accusaient  leurs  maris  de  calomnies  pour  ces 
poursuites,  qu'elles  disaient  dénuées  de  motifs  légitimes. 
Ils  étaient,  pour  défaut  de  preuves,  condamnés  à  resti- 
tuer la  dot  au  double,  et,  la  plupart  du  temps,  à  être 
fustigés  et  à  subir  un  emprisonnement. 

ils  voyaient  alors  les  déportements  se  renouveler; 
leurs  femmes  se  montraient  en  grande  parure  et  sans 
crainte  avec  leurs  amants,  et  leur  faisaient  publique- 
ment des  caresses. 

Beaucoup  de  ces  complices  de  l'adultère  en  étaient 
récompensés  et  parvenaient  aux  honneurs.  C'est  pour- 
quoi la  plupart  des  maris  souffrirent  ces  outrages 
odieux  de  la  part  de  leurs  épouses,  et  préférèrent  de 
beaucoup  le  silence,  à  la  punition  dégradante  qui  leur 
i  tait  infligée. 
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çkoity;  èuevov,  tvjv  7rappY)<nav  aÙTaîç,  tô  jxtq  ireçttpacôai 
Soxeîv,  èvSiSo'vTeç. 

7  .  A  ut»  arcavTa  irputavedeiv  aÙToyvwaovoGffa  t«  èv 
T7j  iroXirei'a  »i;u>o.  Taç  re  yàp  âp^àç  xai  Upwcuvaç  syctpo- 
s  Tover  éxeîvo  (xdvov  Siepeuvwptiv/i ,  xai  çuXa<JG0|ziv7)  èvSe- 
Xejrê'aTaTa,  xaXoç  xàyaSo'ç  tiç  6  tô  â^wpia  [lextiov  tir,  ■ 
xai  oùjr  oto'ç  ré  ot  éadfAevoç  «ç  Ta  è7rayyeXXo'fJt.eva  viroup- 
yrfaeiv. 

Ç\  K.ai  toÙç  ya'kuou;  airavraç,  ttî  Ûei'a  èÇouata  Ttvi 
U'SupxeÎTo,  to  ré  ya(/.eîv  7rpcoTôv  oùSejuav  avôpaMcoi  èyyuTiv 
éxouaiav  xeicoajvTat.  Tuvr,  éxa<JT6>  eÇamvaicaç  èyiveTo*  ofy 
on  S»  aÙTov  YipeGxev,  orrep  xÔVtoÎç  Pap€apotç  eîaiÔei,  âXV 
on  pouXojJLevy;  r/j  0eoSwpa  eiYj.  Ônep  au  xai  Taîç  yauiou- 
(xévaiç  avarcaXiv  Çuvéêaive  7ra<r^€tv  àvSpact  Çuvtévat  oOSapi 
«5  eôeXoudtai  »vayxa£ovTo.  IïoHaxiç  Se  xai  tvjv  vJaor.v  ex 
T/jç  7faaTàSoç  crrcoêiêà<ja<ja ,  Xoyw  oùSevi  âvouévatov  tov 
vu|i<ptov  à<p7ixe-  toûto  (aovov  £ùv  àxpo^oXia  etitouaa,  ôrt  Sri 
aÙTTiv  âirape'axei.  Ôrcep  aXXouç  xe  mAXoùç  eSpa<xe,  xai 
AedvTiov,  ôVicep  patçpepevoàoioç  r,v  xr.v  tijxyîv  ,  xai  2a- 
20  Topvîvov ,  tov  Êpf/.oye'vouç  tou  {xayidTpou  yeyovo'To; ,  sVt 

JXVYJdTY,. 

7j  .  Toutcu  yàp  tô  2aTopvivcii  yjv  tiç  âve^iaSf,  rcapôevo; 
(jlvyi<îtyi,  èXeoOe'pioç  xai  xoauta*  "îjv7:ep  oi  KupiXXoç  ô  raxrjp 
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Ils  leur  fournirent  même  les  occasions  favorables, 
pour  n'être  pas  témoins  du  scandale. 

6.  L'impératrice  voulut  tout  régler  à  sa  guise  dans 
l'État.  Elle  disposait  des  commandements  et  des  digni- 
tés de  l'Église.  Elle  ne  s'en  préoccupait,  et  ne  prenait 
de  renseignements  rigoureux,  que  pour  empêcher  que 
ces  hautes  positions  ne  fussent  données  à  des  hommes 
qui  en  fussent  réellement  dignes,  et  qui  fussent  capa- 
bles de  se  refuser  à  l'exécution  de  ses  ordres  crimi- 
nels. 

7.  Elle  s'attribua  sur  tous  les  mariages  une  sorte 
de  surintendance  d'ordre  divin,  et  qui  consistait  à  in- 
terdire aux  hommes  l'initiative  de  leur  union.  On  assi- 
gnait une  épouse  à  chacun  d'eux,  non  d'après  son 
choix,  comme  c'est  la  coutume  même  chez  les  barba- 
res, mais  d'après  le  caprice  de  Théodora. 

Les  jeunes  filles  eurent  aussi  à  en  souffrir,  et  furent 
obligées  d'épouser  des  individus  dont  elles  ne  voulaient 
pas.  Souvent  elle  poussa  ses  entreprises,  même  jusqu'à 
faire  sortir  la  fiancée  de  la  chambre  nuptiale,  et 
à  empêcher,  contre  toute  raison,  la  consommation  de 
l'hymen.  Seulement  elle  disait,  avec  emportement, 
qu'elle  désapprouvait  la  rupture  (dont  elle  était  néan- 
moins la  cause  réelle).  . 

Les  victimes  de  cette  manœuvre  furent  entre  autres 
LéoncCy  quoiqu'il  fût  revêtu  des  fonctions  de  référen- 
daire, et  SaturninuSj  fils  d'Hermogène  (maître  des  of- 
fices), quelle  sépara  de  leurs  fiancées. 

8.  Satumiruis  avait  en  effet  agréé  sa  cousine  ger- 
maine, vierge,  de  condition  libre  et  de  bonnes  mœurs, 

14 
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xaT7iyyû*/)<jev  •  Epjioyevou;  tou  (itou  Wr,  airoXuÛévToç, 
rce7CV)yui'aç  tc  aÙTOÎ;  TÎfc  7rao~TâSo; ,  tov  vujaçiûv  xa- 
6ap$ev,  ô;  èç  tttjv  ét^pav  TracraSa  t^Oy}-  Tg  xo>" 

xuenv  xai  ot|/.coÇwv  ôdov  tt,v  Xpuco4u.aXXoSç  rcaîSa.  Xpu- 

5  GopLaVXw  iè  auTT),  raXai  piv  ôpv;/)GTpi;  èyeyovei,  xai  aùÔi; 
îraipa*  totc  Sè  £ùv  ÉTepa  Xpuao(*aXXoî  xai  IvSapoî,  ev 
iraXaTiw  SiaiTav  «î)T£v.  Àvri  yàp  tov  <paXXov,  xai  tvjç  iv 
a -,-.(•)  StaTpi^Yjç,  T^Je  Siwxouvto  Ta  7rpây|/.aTa.  EuyxaTa- 
SapOùv  Se  6  2aropvîvoç  tti  vuft^/j,  xal  Sia7re7rapôev£U(i,év7jv 

to  eOpwv,  eç  Ttva  twv  £7rtT7iSetwv  fifovfiyxev,  oti  Sri  oùx  arpri- 

TOV  YY){JLOl.  ôr£û  £7T£t  £Ç  0£oS(Opav  7)X6fi,  TOUÇ  Ûmf)p£Ta;  £X£- 

Xeuev,  are  âroa£puvo(A£vov  xai  opxwOfi'vTa  ovSèv  aÙTto  i:po<T- 
r,xov,  (i.£T£<upov  aip£iv ,  oia  Ta  iç  ypap.{xaTi<;ToO  cpoiTwvxa 
raiSta,  Çaivouaa  Te  xarà  twv  vcotwv  iro^Xàç,  airEÏxev  aÙTo> 

15  fj.r,  çXuapa)  £îvat. 

8  .  (Xa  ju'vtoi  xai  ia>avv7)v  tov  Ka7nraJo'xY)v  eipyaaaTo, 
£v  toi;  £{i.7Cpod6£v  Xoyoïç  £ppTî87i,  a7T£p  aÙTY,  SiaiwrpaxTau 
tw  àvSpcuirfa)  yaXe'ïraivoucTY)  •  oùy  ôrep  wv  £;  ttiv  iuo\tTetotv 
TÔaapTave-  (Texpt-Yîptov  Se,  tôv  yàp  u<mpov  JeivoTepa  èç  toi»; 
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(jue  Cyrille  son  père  lui  avait  accordée  pour  épouse, 
immédiatement  après  la  mort  Hermogène. 

Théodora  fit  emprisonner  le  jeune  époux  au  moment 
où  il  allait  entrer  dans  le  lit  nuptial,  et  le  força  de  pas- 
ser à  une  autre  couche,  en  lui  imposant,  malgré  sa  ré- 
sistance et  ses  larmes,  une  épouse  telle  quelle,  fille  de 
Chrysomallo.  Cette  Chrysomallo  avait  autrefois  rem- 
pli le  rôle  de  danseuse,  et  même  s'était  livrée  à  la  pros- 
titution. Elle  vivait  alors  au  service  du  palais,  avec 
une  autre  femme  de  même  valeur,  nommée  Indaro. 
Au  lieu  de  se  livrer  au  culte  du  phallus  et  aux  exercices 
du  théâtre,  ces  deux  femmes  s'occupaient  désormais 
des  affaires  publiques  avec  Théodora. 

Saturninus  reçut  donc  la  jeune  Chrysomallo  dans 
sa  couche,  mais  la  trouva  dépourvue  de  sa  virginité, 
et  révéla  à  quelqu'un  de  ses  amis  qu'il  avait  épousé  une 
femme  qui  n'était  pas  intacte. 

Cette  révélation  arriva  aux  oreilles  de  Théodora, 
qui  ordonna  à  ses  serviteurs  de  s'emparer  de  la  personne 
de  Saturninus,  pour  le  punir  de  sa  trop  grande  fierté 
et  de  son  indiscrétion  outrecuidante.  Elle  le  fit  dépouil- 
ler de  ses  vêtements  à  la  vue  de  tous,  comme  en  usent 
les  instituteurs  à  l'égard  des  petits  garçons,  et  fustiger 
sévèrement  sur  les  épaules,  en  lui  disant  elle-même 
de  retenir  désormais  sa  langue. 

9.  J'ai  rapporté,  dans  mes  écrits  précédents,  de  quelle 
manière  elle  incrimina  Joannès  (Jean)  de  Cappadoce, 
non  qu'elle  fût  irritée  contre  cet  homme,  à  cause  de  ses 
méfaits  euvers  la  chose  publique  :  car  nous  avons  la 
preuve  qu'elle  ne  se  préoccupa  nullement  dans  la  suite 

14. 
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ûtttixooi»;  èpyaîapw'vtov,  oùSe'va  touto  ireTCOiY)Tai  )  àXX*  oti 
Ta  ré  aXXa  rri  yuvatxt  xaTavTtxpù  èToXpia  te'vat,  xat  airrr.v 
cç  tov  pactXe'a  Ste'êaXXev  <5<m  aù-rr]  xai  tov  avSpa  èxire- 
7roXe|/,ôc0ai  7rap'  ôXtyov  eXQeîv.  Tôv  yàp  aiTiûv,  oxep  ûreî- 

5  ttqv,  èvraùOà  p.ot  fiaXto-ra  Ta;  aXyjôeffraTaç  âvayx.aîr»v  eiiwïv. 
ftvixa  Te  aÙTov  iir'  Aîyu7rrou  xaôeïpÇe,  ireirovÔOTa  osa  (aoi 
otji.^'  aÙTÛ  xpoîeSiriXtoTai  '  ouS'  co;  Tiva  eXa€e  tyîç  toù"  àv- 
6panrou  xoXaaea>;  xopov,  àXXà  <JfeuSofi.apTupaç  eV  èxetva» 
Stepeovwpte'vyi,  otiSfooTe  âvtet.  Terpaat  Se  èviauTotç  o<ropov 

10  ripaaivou;  eOpe'dOai  Suo,  tôv  èv  KuÇtxw  ffTaffuorôiv,  i<X£u<rev, 
oîicep  twv  tw  éVto-xo'xcp  èxavaaravTwv  êXéyovTo  elvat.  Kai 
aÙToùç  6<oireiai;  tc  xat  Xo'yot;  xat  a7reiXatç  xaToppcoSn'aaç, 
xat  Tatç  èXmatv  èTrapôetç,  to  pao^a  tou  90VOU  é«  iwâv- 
vyiv  avrjveyxev.  Ô  Se  St)  érepo;  tyjç  âXrjÔetaç  aravavTta; 

13  eXOeiv  oùSa|/.rl  eyvw  *  xaroep  outoj;  ex  tyjç  paaavou  xa- 
TaTaôeiç,  wgtc,  on  Srj  xat  TeÔvr&Tat  aÙTt'xa  ptXa,  èrt- 
So£oç  Tjv.  Ato  Sri  tov  |/.èv  iawtvvTjv  toutoj  Sri  tg>  rcapa- 
TreTa'c|JLaTi  Sta^pY)<rac6ai  oùSe(i.ia  (X7|Yavr<  fov^e,  toÏv  Sf 
veavtatv  TouTotv  X"Pa$  T*î  SeÇtàç  ére^e-  toO  jxèv,  oti  <J/eu- 

20  So|xapTi»peîv  oùSajjLr]  TjôeXe  *  tou  Se,  ottwç  jjlyj  è77i<pavYs;  y, 
èinêouXy)  e;  to  xav  ye'vriTai.  Toutwv  Se  qutgjç  èv  tw  Sri(W- 
<jI<ù  7rpa<7<TO|jt.e/v(i)v  Tyjç  âyopaç,  eiçoieÏTo  tûv  icpaaffo^'vwv 
tAYiSéva  to  7rapa7cav  £uveîvat. 
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des  plus  grands  excès  commis  envers  les  populations; 
mais  uniquement  parce  qu'il  avait  osé  se  poser  en  an- 
tagoniste de  cette  femme,  et  l'accuser  auprès  de  l'empe- 
reur, au  point  d'en  venir  à  des  hostilités  presque  ou- 
vertes. Je  dois  en  révéler  ici,  ainsi  que  je  m'y  suis 
engagé,  les  causes  dans  toute  leur  vérité. 

Lorsqu'elle  letjt  arrêter  en  Égypte,  en  lui  infligeant 
toutes  les  souffrances  que  j'ai  racontées,  elle  ne  le  tint 
pas  pour  quitte  envers  elle,  et  pour  obtenir  un  châti- 
ment plus  sévère,  elle  ne  cessa  de  rechercher  de  faux 
témoins  contre  lui. 

Quatre  ans  après,  elle  parvint  à  trouver  parmi  les 
Pras'm'iens  deux  séditieux  de  Cyzique,qui  passaient  pour 
coupables  de  l'émeute  qui  s'éleva  dans  cette  ville  contre 
/ evêque.  Elle  essaya  par  des  caresses  et  par  des  mena- 
ces, et  elle  parvint  par  les  espérances  qu'elle  lui  donna, 
à  susciter  un  procès  capital  à  Jean,  par  la  déposition 
de  Vun  d'eux.  Quant  à  l'autre,  elle  ne  put  réussir  à  le 
faire  sortir  du  chemin  de  la  vérité,  quoiqu'elle  l'eût 
fait  torturer,  de  manière  à  lui  faire  courir  un  danger 
réel  de  la  vie. 

Elle  ne  put  donc,  malgré  ses  artifices,  réussir  à  faire 
condamner  Joannès  sur  cette  accusation  ;  mais  elle  fît 
couper  la  main  droite  aux  deux  jeunes  gens,  à  l'un 
parce  qu'il  ne  voulut  pas  se  rendre  faux  témoin,  à 
l'autre  afin  que  sa  propre  tentative  (de  subornation) 
n'acquît  pas  un  trop  grand  degré  d'évidence. 

Ainsi  elle  ne  voulait  pas,  pour  les  affaires  qui  se  trai- 
taient publiquement,  qu'il  transpirât  rien  an  dehors  de 
m\s  manœuvres. 
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a!.  Ôri  £è  oùx  avÔpwTCoç,  àXXà  £aij/.cov  tiç,  w<rjr£p  eipr,- 
Tat,  àv6pw7îro(jLopçoç  riv,  TexpiptuîaaiTo  av  tiç  tù>  |ieyéÛ£t 
(Tra6{i.t6|x.Êvoç,  wv  eiç  touç  àv9poSirou;  xaxôv  eàpaaev.  Èv 
yàp  tw  Girep&tXXovTt  tôv  T£7rpayf/.év<x>v,  xat  ^  toO  ieipa- 
5  xoto;  Suvajuç  évSr,Xoç  ytvcTai.  To  p.èv  ouv  p.é'Tpov  èç  to 
àxpiêèç  tûv  ûtc'  aÙTou  aV<r(py)|xiv<t>v  (etireîv) ,  oùx  <xv  itot£ 
^01  Soxsî  twv  iravrwv  tivi  yi  tco  6e£  Suvarà  eîvat.  05<ktov 
yap  Ttç,  olpcu,  ttiv  iràaav  ^au-p^ov  e$aptô{/.Y)<jeiev ,  î  ogouç 
PaGtXeùç  outo;  âvtfpmxg.  Tr,v  Sè  ywpav  èmTrXewrrov  Siapiû- 

10  poupCVOÇ,  YÎVTTSp  IpTQfXOV  TWV  £VOlXOUVT(OV   Ç\>tATCèVrtoX£V  £t- 

vat*  jAupia^aç  [{/.uptaJcov]  [xupiaç  <p7)[u  aTCoXûAexfivat. 
AiêuTjv  (jlÈv  yàp,  eç  togoutov  «îiTî'xouTav  pLerpov,  outco  âiro- 
XwXexev,io<rre  o5ov  iovti  7coXXtt}v,  âvSpl  ivroyeîv  ^aXexov  xt 
xai  Xo'you  a&ov  eïvat.  KaiTOi  BavStXwv  (xèv  twv  oirXa  âp- 

15  yuptoujxivwv  évraOOa,  f/.uptaoe;  oxtgo  ÊTuyyavov  oucai*  y1** 
vauov  Se  xal  iratSapuov  xat  ÔEparoVrwv  aÙTÛv,  tiç  av 
sixaaeu  (jtiTpov;  Àiêuwv  Sè  tôv  ev  Taîç  ^oXeciv  cox7îf/ivwv 
rà  irpOTepa,  xai  yijv  yewpyouvrwv,  epyautav  Te  tyjv  xarx 
ôa'Xaaaav  èpyaÇoj/ivwv,  oxep  (aoi  aoToirori  imTcXeîiTov  yt- 

20  yovévat  Tttu/jnxt'  irw;  av  tiç  to  rXr.Soç  ^taptOpLttdOai  twv 
ravTwv  «v6ûw7:ojv  ixavôç  £;.y,  ;  TOUTU>v  £è  toXXco  £ti  tcXuoo; 
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i .  Que  Jiistinien  n'ait  pas  été  un  homme,  mais  un 
démon  sous  forme  humaine,  comme  je  l'ai  dit,  on  en 
trouve  la  preuve  surabondamment  dans  l'excès  des 
maux  qu'il  fit  peser  sur  l'espèce  humaine.  Car  ses  ac- 
tions rendent  manifestes  ses  énormités  et  la  puis- 
sance du  malfaiteur.  Dieu  seul  pourrait,  ce  me  semble, 
calculer  le  nombre  de  ceux  qu'il  a  fait  périr,  et  l'hom- 
me parviendrait  plus  tôt  à  compter  les  sables  du  désert 
que  la  quantité  des  victimes  immolées  par  cet  empe- 
reur. 

Si  je  considère  l'empire  en  général,  j'aftirme  qu'il  le 
rendit  désert,  en  lui  faisant  perdre  cent  millions  d'ha- 
bitants. En  effet,  il  dévasta  tellement  la  Libye  (Afri- 
que), d'ailleurs  si  étendue  en  longueur,  que  le  voya- 
geur, dans  le  cours  d'une  longue  route,  rencontrait  à 
peine  un  homme  et  en  tenait  bonne  note.  Cependant 
cette  contrée  fournit  aux  Bandiles  (Vandales)  80,000 
hommes  soldés  et  armés;  et  l'on  peut  à  proportion 
calculer  le  nombre  des  femmes,  des  enfants  et  des  es- 
claves (qu'elle  nourrissait). 

J'ai  moi-même  résidé  dans  la  plus  grande  partie  de 
son  territoire,  et  je  demande  (à  ceux  qui  l'ont  vu 
comme  moi)  qui  pouvait  énumérer  la  multitude  des 
indigènes  résidant  auparavant  dans  les  villes,  cultivant 
les  campagnes,  et  exploitant  les  côtes  maritimes. 
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Maupouatot  Tiaav  èvTaGÔa ,  ot;  airast  çuv  Te  yuvatçi  xai 
yovw  Sie<p6apâai  Çuve'&i.  IIo».oi»ç  Je  au  xat  Pwtiauov  <rrpa- 
tkotôv,  xai  twv  aÙTOÎç  èx  Bu^avTtou  f  irt<nco(/.évtov ,  *  yfl 
«xpu^ev  *  cotte  et  Ttç  futpiaJaç  àvÔpwTicov  ev  Te  Ai6u7)  icev- 

5  Taxoctaç  ùjvjjp£eTat  àiroXcaXévai,  oùx  av  irore  t$  rcpay|/.aTt, 
olpat,  Jiapxftç  etirot. 

P  .  Amov  oè,  OTt  BavàiXtov  eùÔuç  WJ<JY||/.éva>v,  oùv  owwç 
xpcrjvotro  tyiv  tyjç  x<opaç  tmxpfltTiiffiv,  empesé;  ot  èytveTO* 
ouï'  otc(i>;  oi  y\  twv  ctyaôôv  <piAaxri  ev  tw  àaçaXeï,  eùvoia 

m  tôv  xaTTîXowv,  eai ,  xpoùvo7icev  •  aXka  BAt*4p  wv  aÙTtxa 
oeXvfret  où^g[i.ia  (jteTexe'p.ireTo,  Tupawt'Sa  ot  oùiajjio'ôev  xpos- 
tfxou<rav  è7reyxàXé<iaç  •  ôirwç  to  èvôe'vJe  îtoixouptevoç  xaT 
eÇouo-tav,  Atêuyv  xaTamwv  oXîjv  Xuiforai.  Tip.Y}Ta;  âf/iXei 
tyjç  y9);  eirejJLire  •  xat  9opouç  èraTtÔet  mxp otoctouç  Ttvàç ,  où 

!5  Trpô'Tepov  ovTaç.  Kal  tôv  Ywptaw  irpoieiroteÎTo,  eî  ti  aptcTov 
tjv*  xat  Àpetavoù;  tôv  èv  <7<pt<Jtv  aÙTOÏç  (/.uoTïipuov  etpyc. 
Kàv  Tat;  <rrpaTi<DTtxaîç  Juvajteatv  ûicep7j'|Aepoç  iv  xat  aX- 
Xa>ç  Totç  iTpaTtwTat;  èyeyovet  papùç,  è£  o*v  ai  cTaietç  çuo- 
aevat  TeTeXeuTYi'xaotv  et;  oXeôpov  [/.éyav.  00  yàp  pivetv  ev 

20  toi;  xaôeffTâxit  iroTe  tiyvev,  âXXà  ^uy^eiv  Te  xat  àvaôoXoGv 
tiw^uxet  wavra. 

y  .  iTàXta  £è  oùy  t,*j<tov  y)  TpiTCÀaata  Ai^'jtjç  oixja,  evpy,- 
y.o;  àv$pw7f(uv  ttoXXco  y.âXXov  y,  rn  exeivrj,  xavTayoôi  yeyé- 
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11  y  avait  encore  un  beaucoup  plus  grand  uombre  de 
Maurusiens  (Maures)  qui  périrent  avec  tous  leurs  en- 
fants et  toutes  leurs  femmes.  Cette  terre  a  dévoré  aussi 
bon  nombre  de  soldats  romains  et  de  ceux  qui  de  By- 
zance  sont  venus  à  la  suite  des  armées.  Aussi  je  pense 
que  ce  serait  rester  au-dessous  de  la  vérité  que  d'estimer 
à  moins  de  cinq  millions  d'âmes  ce  qui  a  péri  en  Libye. 

a.  La  cause  de  ce  désastre  fut  la  politique  àeJusti- 
tiien,  qui  ne  sut  pas,  après  la  victoire  obtenue  dès  l'a- 
bord sur  les  Bandiles,  s'assurer  la  domination  du  pays, 
en  montrant  une  protection  bienveillante  envers  ses 
sujets  par  la  sécurité  accordée  à  leurs  intérêts,  et  res- 
pecter tout  ce  qu'il  y  avait  de  bon.  Au  contraire,  il 
rappela  aussitôt  Bélisaire  sans  aucune  précaution, 
comme  si  ce  général  avait  conspiré  pour  en  usurper 
la  souveraineté,  et  il  l'exploita  ensuite  à  sa  discrétion 
pour  pomper  la  substance  de  la  Libye. 

il  y  envoya,  en  effet,  des  commissaires  nombreux, 
chargés  d'y  frapper  les  plus  lourds  impôts,  sans  que 
Jes  habitants  eu  connussent  même  le  principe.  Ils  s'em- 
para des  meilleures  propriétés  ;  il  interdit  aux  Arianes 
(Ariens)  l'exercice  de  leur  culte.  Il  négligea  d'y  tenir 
ses  forces  au  complet,  en  même  temps  qu'il  se  montrait 
très-exigeant  envers  le  soldat,  en  sorte  que  les  révoltes 
se  succédèrent  et  finirent  par  entraîner  de  grandes 
pertes.  Il  ne  sut  jamais  garder  aucune  mesure,  et  il 
était  né  pour  tout  brouiller  ou  pour  tout  corrompre. 

3.  L'Italie  n'était  pas  moins  de  trois  fois  plus  peu- 
plce  que  la  Libye.  Mais  elle  devint  plus  déserte  encore 
d'habitants,  sur  toutes  les  parties  de  son  territoire.  On 
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vriTaf  toare  Sr\  u.e'Tpou  tô>v  /.àvTaûOa  aVr.jTiueW/  y  4y|\(»>- 

frtç  éVrar      Te)  yàp  ama  twv  èv  iTaXi'a  Çu|/7reirr(axoTwv, 

viSu  p.01  é*p.irpoa(iev  &$&vfrfimi.  ÂrcavTa  yàp  ô<ra  èv  Aiéur,, 

» 

xaVraOSa  aÙTÔ  ^pt.apTTÎÔTj  te,  xai  toÙç  xaXoupLèvouç  AoyoôÉ- 
s  raç  irpoaeicticé[jt.<J/aç ,  âve^atTKïè'  Te  xal  Sie'çôetpev  eù&ùç 

fltICOtVTOt. 

S  .  KaTëreive  4è  Tot^wv  àpvjr)  irpo  Touie  toO  iroXeyou 
èx  TfltXXwv  TÎ);  yf)ç  ofypt  tûv  Aaxiaç  ôpuov  ou  Sii  iroXiç  tô 
Sippuô'v  è<ro.  ràXXtaç  p.èv  oùv  xai  BeveTÛav  -pv  *n?iv  tcqXX^v 

«o  Tepiiavol  e<jvj)v ,  èireio^  à<pixeTo  èç  IraXtav  ô  twjiatwv 
CTpaxo;.  2(p(xtov  Sè  xal  Ta  èxetvTj  xeo\'a  TYixaiSeç  xaTéyou- 
<ïiv-  aravTa  (jlsvtoi  qA^t^Stiv  eiraiv,  àvôpwxwv  iravTeXw; 
spiop-a.  Toùç  (/.èv  yàp  6  iroXe{/.oç,  toÙç  Si  voao;  Te  xal 
Ste^pTÎdavro,  a  Stj  tô  iroXéf/.w  lîceaÔai  7ce'<puxev.  iXXupiou; 

15  Si  xal  0paxY)v  oXyjv,  ewj  S'  àv  ex  xo\7:ou  toù  loviou  pi/pi 
èç  Ta  Bu^avTtwv  icpoâVreta ,  èv  toiç  lOXaç  Te  xai  Xeppovr,- 
<rtT«v  ^  xa>pa  *aT*v  »  O&wot  78  *ai  2xX«Snvoi  xai  Âvtou, 
<7ve£ov  ti  àva  irav  xaTaôéovTe;  cto;,  è£  06  louTTiviavoç  xa- 
peXaêe  tt,v  Pumaicov  àpyr.v,  avr^xecTa  £pya  etpyacavTo  toù; 

20  TauTTj  àvôpioxouç-  IlXéov  yàp  èv  éxaanr)  è|i.€o}.Yi  oljxat  ri 
xaTà  p.upiaàaç  etxosiv  elvai,  twv  tc  aV/)p7)|/ivu>v  xai  iiv- 
'îpaTroJiCfxe'vwv  èvTaOôa  Pcou.aitov  '  (waTe)  TYjv  2xu6ûv  èp?î- 
7.îav  «y.e'Xei  TaiiTT^  7ravTayoae  ttiç  pi;  £v[Jt.êaiveiv. 
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a  ainsi  la  preuve  que  ladépopulatiou  fut  incalculable.  J'ai 
déjà  indiqué,  dans  mes  récits,  la  cause  des  désastres  de 
l'Italie.  Toutes  les  fautes  commises  en  Libye  s'y  renou- 
velèrent au  grand  jour.  L  envoi  des  commissaires  appe- 
lés Logothètes  (contrôleurs)  mit  tout  en  combustion, 
et  par  ce  procédé  Justinien  perdit  aussitôt  le  fruit  de 
sa  conquête. 

4-  L'empire  des  Gotbs  s'étendait,  avant  la  guerre 
d'Italie,  depuis  le  territoire  des  Gaulois  jusqu'aux  li- 
mites de  la  Dacie,  où  s'élève  la  ville  de  Sirmion.  Les 
Germains  possédaient  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule 
(Cisalpine)  et  du  territoire  des  Vénétiens,  lorsque 
l'armée  des  Romains  arriva  en  Italie.  Les  Gépaedes 
(Gépides)  occupaient  Sirmion  et  les  plaines  de  cette 
région,  qui,  du  reste  et  en  réalité,  étaient  les  plus  dé- 
sertes que  l'on  pût  dire.  La  guerre,  avec  l'épidémie  et 
la  famine  qui  en  sont  les  suites  ordinaires,  les  avait 
réduites  à  cet  état  de  dépopulation. 

L'IIlyrie  et  la  Tlirace  entière,  c'est-à-dire  les  pays  si- 
tués entre  le  golfe  Ionien  et  les  faubourgs  de  Byzance, 
en  y  comprenant  la  Grèce  (Hellade)  et  la  Chersonèse, 
étaient  envaliies  à  peu  près  chaque  année  par  les  incur- 
sions des  Huns,  des  Slabènes  (Slaves)  et  des  Antes, 
depuis  que  Justinien  était  parvenu  à  l'empire  des  Ro- 
mains, et  leurs  habitants  subissaient  des  maux  intolé- 
rables. Je  crois  que  chaque  invasion  emportait,  tant  en 
morts  qu'en  individus  réduits  à  l'esclavage,  plus  de 
deux  cent  mille  sujets  de  l'empire;  le  désert  des  Scy 
thes  envahissait  successivement  chacune  de  ces  con- 
trées. 
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e'.  Ta  [wv  oùv  èv  Atêuri  ti  xat  Eùpwmj  xaTa  tov  ito- 
Xe[xov  ÇuvevevjiévTa,  TotaÙTa  eVn.  2apaxnvot  Se  toÙ;  écuou; 
.Pcopt-atouç,  ex  yfj;  Aiyu-irrou  j^eypt  tôv  IlepaiSo;  ôptwv, 
iravra;  toutov  tov  XP°'V0V  Saivexô;  xaTaôe'ovre; ,  oGtc*  Syi 
s  èvSeXev^ïTaTa  xaTetpyaaavro,  (Saxe  67>tyav(Jp«iroTaTa 

èyeyo'vei  Ta  èxeivri  xwP*a'  xai  ou  pfawi  àvOpw'îttî), 
oluat,  SuvaTa  èVrat,  to  {xerpov  tôv  outw;  airo>.coXoT«v 
Stepeuvcoiiev^  eopécÔat.  Ilépcai  Te  xat  Xoopo'n;  Tpiç  ftèv 
syGaUovTe;  è;  tyjv  oX^tîv  Êcoptawav  âp^v,  Ta;  Tt  iroXei; 
10  xaôetXov,  xal  toï>;  âvSptoxou;  ou;  av  Xàëottv  ev  Te  iroXest 
Taï;  àXioxou.e'vai;  xal  ywpa  éxaanp,  toÙ;  |/.èv  xTetvovre;, 
toii;  Se  £ùv  aÙTOÏç  ê*r:ayo[/.evot,  epr^ov  tyjv  ytjv  xaxe- 
<rnîoavTO  tôv  èvotxouvTWv,  T^TCcp  aùroù;  C7ncxr,^ai  Çuvere- 
<rev.  ÈÇ  ou  Sè  xal  et;  yrlv  -nf^v  KoXytSa  etTYjXacav ,  aÙToî; 
15  Te  xal  AaÇoï;  xal  ^tou-atot;  Sta<p8et'pea6ai  [^e'^pt  Seupo 
ÇujjLÊaivei. 

ç  .  Où  [/.évTot  oùSè  Ik'pcat;,  î  2apaxnvoï;,  Y)  Ouwot;, 
i  tw  2xXaé7îvwv  yévet,  yj  twv  oXXgjv  (Japêapcov  Ttolv, 
àxpaupvéotv  Èx  ÊwfAatcov  tt.ç  yf,;  ÇuvYjvev^ÔYi  arcatoayr.vai. 
20  Év  Te  yàp  Tat;  sçoSotç,  xal  7toVXw  £ti  aôtX^ov  ev  Te  tto- 
Xtopxtat;  xal  £uu.êoXaî;,  évavTtwu-act  iro>Xoî;  irpo<ie7rraixo- 
tc;,  oùSév  Tt  tîggov  £uvSte<pÔàp7]<7av.  Où  yàp  Êtou-atot  (xovov, 
àXXà  xat  (3àp6apot  a^eSo'v  ti  rcàvTe;,  ty>  iouoTtviavoù"  atat- 
*povîa  «xcovavTo.   Hv  u.èv  yàp  rc  *al  Xo?po'r,;,  aùxoç  Ti 
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5.  Voilà  les  désastres  produits  par  la  guerre  en  Li- 
bye (  Afrique)  et  en  Europe.  Quant  aux  Romains  de 
l'Orient,  les  Saracènes  (Sarrasins)  faisaient  leurs  incur- 
sions depuis  TÉgypte  jusqu'aux  frontières  de  la  Perse, 
pendant  toute  la  saison  ordinaire,  et  d'une  manière 
continue,  et  ne  laissaient  pas  respirer  ces  provinces,  de 
manière  que  toutes  se  dépeuplaient  rapidement;  il  serait 
impossible,  je  pense,  à  qui  voudrait  l'essayer,  d'évaluer 
le  nombre  d'hommes  qui  y  périrent. 

Les  Perses  et  Chosroès  envahirent  trois  fois  l'autre 
partie  du  territoire  des  Romains,  détruisirent  les  vil- 
les, massacrèrent  en  partie  les  défenseurs  des  cités 
emportées  d'assaut;  et  dans  chaque  pays  où  ils  péné- 
trèrent, ils  emmenèrent  le  reste  en  se  retirant,  de  sorte 
que  la  dépopulation  ne  fut  pas  moins  grande  dans  les 
contrées  qu'ils  occupèrent. 

A  partir  du  jour  où  ils  entrèrent  en  Colchide,  les 
pertes  furent  partagées  entre  eux,  les  I^azes  et  les  Ro- 
mains, et  se  sont  accrues  jusqu'à  ce  jour. 

6.  Ni  les  Perses,  ni  les  Saracènes,  ni  les  Huns,  ni  les 
Sclabènes,  ni  les  autres  barbares  n'avaient  assez  d'a- 
vantage pour  évacuer  le  territoire  des  Romains,  sans 
faire  eux-mêmes  des  pertes.  Car,  dans  leurs  retraites, 
et  surtout  dans  les  sièges  ainsi  que  dans  les  combats 
nombreux  qu'il  leur  fallait  livrer,  ils  éprouvèrent  des 
défaites  non  moins  désastreuses.  Ainsi  la  population 
des  barbares,  comme  celle  des  Romains,  eurent  à  peu 
près  également  à  souffrir  de  la  folie  homicide  de  Justi- 
nien. 

Sans  doute,  Chosrors  n'était  pas  inoins  méchant  de 


222  KK«I>.  IH'. 

~ov'/)pô;  to  36oç,  xai,  wç  uoi  èv  Xoyotç  eipnTai  toiç  xaôr;- 
xouai,  to;  u.èv  aiTi'a;  aÙTÔ>  tou  iroXeu-ou  o£e  rapeiyeTo  ica- 
oaç.  Où  yàp  ^$iou  toi;  xaipoî;  èvap(/.oïeiv  tkç  7cpaÇeiç,  âXV 
âico  xaipoù  TravTa  eipya&To-  èv  f/iv  eipr>y5  xai  GicovSat; 

-»  è^apToWevo;  àei,  vw  doXepw,  sirt  Toùç  reXa;  7roX£'(Jt.ou  atTiaç* 
èv  Sè  T(ji  TroXepLtt) ,  àva7r£7TTcoxwi;  te  ouàevi  Xoyw,  xal  ttjv 
tôv  epywv  rapaaxeuriv  oxvTipw;  ayav,  Stà  çtXo)TG7)|AaTtav, 
iroio'jaevoç ,  «m  tê  gttou^t;  Trjç  repi  TauTa,  irepurxoxwv 
jxev  rà  uLETéwpa,  ireptepyoç  Se  ocpL^pt  T7j  toû  ôeou  çudei  yt- 

10  votisvoç,  xai  ou  Te  tov  iroXeu.ov  {/.eBieiç,  tw  (JLtaicpovoç  tiç  xai 
Tupawixo;  eîvai,  outc  7repietvat  twv  iroXeuu'wv  oloç  te  cov,  tw 
jià  Ta  SeovTa  ûro  ojuxpoXoyiaç  irepiepya£e<?Ôat. 

£.  TauTY)  Te  tou  (âacriXeuovToç  ^  *p  Çu{Jtjîa<xa,  ép/rc\eo>ç 
aipaToç  àvôpwrei'ou ,  ex  Te  Pwjxaiwv  xai  papêa'puv  <ryeSov 

15  Ti  icavTMv  oiapx&ç  yéyovs.  TauTa  ttévTOt  xaTa  tov  iroXefiLov 
iravTa/oÔi  ttiç  t)<i>t/.atwv,  ^XX^éSyiv  eitreîv,  ûxo  toutov  tov 
vpdvov  ÇuvTjVê'YOT)  yeve'o-Ôai.  Ta  Se  xaTa  CTaçtv  ev  Te  Bu- 
îavTtw  xai  ro'Xei  éxacTri  ÇuvevevÔe'vTa  o\api6aou|jt.evoç,  oùx 
iXasaco  àvôpwTrwv  90'vov  Taurt)  $uu.ê^vai  i  xaTa  tov  TroXe 

20  u.ov  otofiat.  ToG  yàp  Sixaiou,  xai  ttç  ôuoi'aç  èmerrpo^; 
iiri  toi;  à;/apTavoj/.evoi<;  a>;  yjxiTTa  ovtwv,  àXXà  xaxeGirou- 
(îxcaevou  tw  {SasiXeî  OaTépou  toiv  ueçoîv  uaXiGTa,  tôtuviov 
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caractère  que  l'empereur;  mais,  ainsi  que  je  l'ai  expli- 
qué, à  mesure  que  l'occasion  s'en  est  présentée  dans  mes 
écrits,  c'est  Justinien  qui  a  pris  l'initiative  de  toutes 
les  ruptures  et  des  guerres  avec  ce  prince;  car  il  ne 
prenait  aucun  souci  de  conformer  sa  conduite  aux  cir- 
constances qui  survenaient,  et  il  agissait  à  contre-sens. 
Pendant  la  paix,  et  en  traitant  avec  ses  ennemis,  il  s'at- 
tachait, avec  un  esprit  astucieux,  à  se  ménager  des  pré- 
textes de  guerre.  Pendant  la  guerre,  il  se  décourageait 
sans  raison.  Son  avarice  l'empêchait  de  préparer  les 
approvisionnements  nécessaires  au  succès.  Au  lieu  de 
s'occuper  de  ce  soin,  il  livrait  son  esprit  à  la  contem- 
plation, à  rechercher  la  nature  de  la  Divinité;  mais 
il  ne  voulait  pas  renoncer  à  la  guerre,  parce  qu'il 
aimait  le  sang  versé  et  la  tyrannie.  Cependant  il  n'était 
pas  capable  de  s'occuper  des  affaires  militaires,  et  sa 
parcimonie  l'empêchait  d'accorder  ce  qui  manquait. 

7.  L»e  règne  de  ce  prince  inonda  donc  la  terre  en- 
tière de  sang  humain,  soit  de  celui  des  Romains,  soit 
de  celui  des  barbares,  et  pour  ainsi  dire  de  tous.  I,a 
guerre  sévit  en  quelque  sorte  sur  toutes  les  parties  de 
l'empire,  pendant  cette  époque.  Mais  les  émeutes  qui 
surgirent  à  Byzance  et  dans  chaque  cité  firent  verser, 
je  pense,  non  moins  de  sang,  si  Ton  en  fait  bien  le 
calcul. 

Comme  on  n'avait  égard  ni  à  l'équité  ni  à  la  pro- 
portion des  peines  dans  la  répression  des  délits,  et 
comme  chacun  des  partis  n'était  jaloux  que  de  plaire  à 
l'empereur,  jamais  de  part  ni  d'autre  ils  ne  restaient 
en  repos. 
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oO<Jè  8aTepot  viyov  âXV  oi  piv  tw  îXaffdoucôat,  ot  il  xC) 
8ap<yetv,  et;  &K6yvtûQw  Te  xat  àiro'votav  âet  eéXerov  •  xai  id 
uiv  àôpoot  èir*  âXXyjXou;  îdvTe;,  irfj  Je  xaT  dXtyov;  jiajro- 
pevot,  î  xal  xaT*  avSpa  eva  Tac  evéSpa;,  av  outw  tj/oi, 
s  irotou|*evott  èç  iuo  xat  Tptaxovra  iviauTouç  où^éva  avievreç 
xatpov,  aÙTot  Te  etpya^ovro  oXXyiXoiiç  àvn'xeaTa  epya,xaî 
7rpoç  ttj;  tw  Syju.w  è^eoTcoan;  Àpyviç,  w;  toc  7roXXà,  Ste<p8et- 
povTO.  {/.évTot  Ttot;  tûv  àu.apTavo[Ae'v<t>v,  ex  toO  èxv&Xet- 
ctov  et;  toù;  Ilpaaivouç  syive-ro. 

i°  tj  .  Éti  jayW  xat  è;  toù;  SajjLapeiTa;  xal  tou;  x«Xou- 
(jtivou;  AtpeTtxoùç  xoXaat;,  <povou  évince  tt.v  ^wjxat'wv 
àp^Tjv.  TaÛTa  pot  o<xov  èv  xe9aXauo  etpr.côat  a7TOfjLVY)p.o- 
veue'cÔw  Tavuv,  èiret  (jloi  txavu;  oXiyia  e{i/rcpoff6ev  £ecK7(yn?ai. 
Tat/ra  p.èv  xaTa  tov  év  awfAaTi  yevo'pevov  <îai'|/.ova,  Te-ni- 

19  ^7jxe  yevé\j8at  è;  xavTa;  âv8pa>7rou;,  awrep  toc;  ama;  av- 
To;,àre  PaatXeù;  xaTa<rrà;,  eSwxev  ocra  pte'vTOt  xaTaxexpuu- 
j/ivï)  Suva{xei,  xat  ^ucet  Saifiovi'a,  StstpyacaTO  av8pwitou; 
xaxà,  eyfo  SnXtoffco. 

8  .  Toutoj  yàp    l"'(0  7.atajv  Sioixoupivip,  toc  nrpaypaTa 

20  xoXXà  xat  aXXa  7ca8Yi  Çuvnve'yÔYi  yeve'<r8ar  àirep  ot  piv  ty. 
toO  TTOVTjpoû  Sai{xovo;  TT,àe  7capouo-ta  îo^upiÇovro  xai  fit,»- 
yavrl  Çu|iê^ vat*  oi  Se  auToo  to  8eîov  Ta  epya  jjttc^o-av 
*roaTpa<pév  Te  âxô  tt};  Êwp.atwv  apyr;,  £<'>pav  àaiaoffi 
toi;  iraXa;/.vatot;  ivieàwxevat,  Taûra   ^taTupàÇacOat  t?$£. 
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Ils  tombaient  alternativement,  les  uns  dans  la  fureur 
du  désespoir  parce  qu'ils  avaient  échoué,  les  autres 
dans  une  exaltation  présomptueuse,  parce  qu'ils  avaient 
conquis  sa  faveur  :  tantôt  ils  marchaient  les  uns  contre 
les  autres  en  masse  ;  tantôt  ils  engageaient  des  combats 
isolés,  et  même  d'homme  à  homme.  Ils  se  dressaient 
réciproquement  des  embûches  quand  l'occasion  s'en 
présentait.  Pendant  trente-deux  ans  on  ne  laissa  passer 
aucune  circonstance  favorable,  sans  se  faire  le  plus  de 
mal  possible;  et,  le  plus  souvent,  le  préfet  du  peuple 
condamnait  les  séditieux  au  supplice.  Toutefois  le  châ- 
timent des  délits  retomba  principalement  sur  les  Pra- 
siniens. 

8.  I,a  persécution  dirigée  contre  les  Samaritains  et 
les  autres  hérétiques  remplit  aussi  de  meurtres  l'em- 
pire des  Romains.  Qu'il  me  suffise,  afin  d'abréger,  de 
rappeler  ce  que  j'en  ai  dit  dans  un  des  chapitres  pré- 
cédents. 

Ces  calamités,  dont  l'humanité  tout  entière  eut  à 
gémir,  eurent  pour  cause  le  caprice  de  cet  empereur,  et 
prouvent  qu'un  démon  était  incorporé  à  sa  personne. 

9.  Je  vais  raconter  les  maux  qui  sont  tombés  sur 
l'espèce  humaine  par  l'effet  d'une  puissance  cachée  et 
d'une  force  démoniaque.  Pendant  qu'il  gouvernait  les 
affaires  des  Romains,  il  est  arrivé  des  désastres  divers, 
eu  grand  nombre,  que  les  uns  ont  attribués  à  l'in- 
fluence de  ce  mauvais  génie  et  à  ses  artifices,  les  autres 
à  la  colère  de  Dieu,  qui,  en  haine  de  cet  homme,  retira 
la  protection  qu'il  avait  conservée  à  l'empire  romain, 
ce  qui  se  manifesta  de  la  manière  suivante. 

15 


Digitized  by  Google 


22e  KE«J>  IH'. 

hSeocav  (/iv  y^p  2xipToç  èiziYXfaaç  ô  iroTajAOç,  uupiwv 
o>Y){/.ioupyoç  toîç  sxetvvî  âvôpwiroiç  Guu.<popwv  ye'yovev,  ôi; 
aot  èv  toi;  eipLirpoaôev  Xo'yotç  yèypaTrrai.  NeîXo;  oï  âvaêà; 
piv  TjTtep  etwôfit,  xPovotÇ  oux  «^o6àç  T0^  ita&ifxouai, 
»  Tivà  Tâv  wx>î(xév(i)v  etpyàaaTO  Ipnjxa,  arap  jjioi  xai  xporepov 
^cStTÎyTjTat.  KuSvoç  Se  Tapoov  TrepiêaXXo'{/.evoç,  o^eSo'v  ti 
rcaaav,  ^ptipa;  Te  oùttiv  è7rtx\uo*aç  woXXà;,  ou  xpoTepov 
â7r^CT7j,  ($)  à;  aurrçv  âv^xecnra  xaxà  èftpaoe. 

i'.  2ei(T(Aoi  iïl  ÀvTio'vEtav  Te  xaOetXov  tyjv  Ttjç  eo>a$ 

«o  7rpa>TT,v,  xal  2e^£uxei*v,  vj7cep  aÙTviç  èx  yeiTo'vwv  otxeÏTai, 
xal  TTjv  ev  KtXtÇtv  ex^aveaTocrYiv  Àva£apêov.  Èv  ai;  twv 
à7coXto^oTcov  to  [Aétpov  Ttç  av  Staptôpieîaôai  SuvaToç  eiin; 
7rpoc6£i7)  Sè  «v  ti;  Ta  Te  fëojpa,  xal  À[i.a<mav,  ti  7rpcoT7|  èv 
ITovtw  èTuyyavev  ot>o*a,  IIo^uboTOv  Te  t9)v  èv  $puy(a,  xal 

is  T(v  Flio-iSai  4>i>.0|iyîSy)v  xa^ouai,  Àu^viSov  Te  tyjv  èv  ft7rei- 
pwTai;,  xal  Ko'pivôov,  ai  oyj  7coXuav8p(i)7TOTaTai  èx  ftaXaioO 
r.dav.  TauTaiç  y*?  àrca?;aîraoaiç  Otïo  toutov  tov  ^po'vov 

GflCfXOJ  T£   XaTair£C£lV,  Xal  TOIÇ  OJXV||JL£VOIÇ   ffyfSov  Tl  itàci 

ÇuvSioXoAèvat  T£TÛ£nxev.  ÈTCtyevo'jx.evo;  Se  xai  d  Xoijjloç, 
mou  Trpo'oôev  èjjLVTffo-ÔYiv ,  T7jv  •flf/.io'eiav  (/.a\io*Ta  twv  itepiyi- 
vouivcov  âvGpwTuwv  àrr,veyxe  fioipav.  Toooutûjv  uiv  àv- 
Opwirwv  èyi'veTo  <p6opo;,  loucTtviavou  irpo'Tepov  Êwixai'oiç 
SioixouuLê'vou  tyjv  inAiTei'av ,  xal  OcTepov  tyiv  aÙToxparopa 
âpvjr.v  evovTo;. 
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Le  fleuve  Skirtus,  qui  entoure  Édesse,  fut,  pour  les 
habitants  de  cette  cité,  la  cause  de  mille  calamités , 
ainsi  que  je  l'ai  écrit  dans  mes  ouvrages  précédents. 

Le  Nil,  ayant  accompli  son  inondation  accoutumée, 
ne  rentra  pas  dans  son  lit  aux  époques  ordinaires,  et 
rendit  complètement  désertes  quantité  de  terres 
habitées,  comme  je  Pai  dit  également. 

Le  Cydnus,  qui  enveloppe  Tarse  presque  entière- 
ment, en  ferma  l'accès  par  ses  inondations,  pendant 
nombre  de  jours,  et  ne  retira  pas  ses  eaux  avant  d'y 
avoir  produit  des  ravages  considérables. 

10.  Des  tremblements  de  terre  renversèrent  Antio- 
che,  première  ville  de  l'Orient;  Séleucie,  qui  est  ha- 
bitée par  lès  populations  voisines,  et  Anazarbe,  la  plus 
illustre  cité  de  la  Cilicie.  Qui  pourrait  calculer  le  nom- 
bre des  personnes  qui  y  trouvèrent  la  mort? 

Ajoutez  à  ces  villes  lbora  et  Amasée,  la  première  cite 
«lu  Pont,  Polybote  de  Phrygie,  celle  que  les  Pisidiens 
appellent  Philomède,  Lychnidus  des  Épirotes  et  Co- 
rinthe,  cités  qui  d'ancienneté  étaient  très-peuplées. 

Toutes  ces  villes  furent  a  cette  époque  renversées 
par  un  tremblement  de  terre,  et  leurs  habitants  péri- 
rent simultanément  presque  tous.  Survint  la  peste, 
dont  j'ai  fait  mention  plus  haut,  qui  enleva  au  moins 
la  moitié  des  populations  d'alentour. 

Telle  fut  la  destruction  qui  affligea  le  genre  humain 
du  jour  où  Justinicn  prit  en  main  les  rênes  du  gou- 
vernement, et  qui  se  prolongea  pendant  la  durée  ulté- 
rieure de  son  autorité. 


16. 
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a! .  Ô7r<o<;  Sè  xai  tol  ^pTiiAara  oc<p£tXeTo  àTraÇaTravta, 
èpwv  fyyopai-  ctytv  ovei'pou  Ù7reixwv  TCpôrepov,  -nv7rcp  x*t 
cèp^àç  TÎjç  louaTivtavou  f5a<7iXeiaç  tôv  tivi  i7uoav(ov  tSeîv 
ÇuvTivfyôïj.  È<pm  yap  oî  Joxeïv  ev  tô  oveipw  ésTavai  («v 

s  7cou  ev  BuÇavTiw  içapà  t^v  TÏfe  Ga^adCYiç  ■jQtô'va ,  $  Xa>- 
xnSo'voç  xotTavTtxpu  ècrtv  ôpav  iè  toutov  xarà  tov  èxsivt, 
7TOp8(/.ov  éaTwra  f/icov.  Kat  TrpwTOv  {/ivTOi  to  uda»p  ttk 
OaXaaanç  aÙTov  exmeîv  oXov,  «Serre  oïecôat  to  >.oi7rov  aÙTov 
sVt  Tftç  Tixeipou  éaravai,  oùxéTi  tou  7copô|ioCf  tocut/j  emov- 

10  toç*  cretTa  uSwp  aXXo  pûrcou  tê  icoXXoù  xal  «pcopuToù  yt- 
[jiov,  ppucav  èc;  Uîrovoycov  êxaT^pcuÔev  ovtwv,  evraûOa  ye- 
ve'dÔai*  xal  auTo  uèv  toutov  sx7Cieîv  ajxa-  yui/.vov  tc  auûi; 
è£epya<xa<xÔat  tou  7ropôu.ou  vôpov.  H  *ev  tou  ovsipou 
s'SqXo'j  Totaura. 

is  p  .  iouaTtviavo;  àè  outoç,  v^vtxa  ol  ô  Ôeioç  lou<rrïvo; 
tyjv  (JastXei'av  irap£Xaêe,  £pr,|jt.aTcov  ^fAOCMov  ep/rcXecav  rr.v 
7coXiTeiav  eupev.  ÀvaaTaWjç  yàp,  7rpovo>}TtxcoTaTo;  re  api* 
xai  otxovopi»TixtoTaTo;  ttocvtwv  aÙToxpaTô'pcov  yevopLevoç, 
<Waç  or£p  èyéveTO,  f/.yf  ot  ô  T7)v  PactXîiav  èx^e^ouuvo^ 

20  )rpyj|xaTa)v  Û7COT7rav(£(t>v ,  Îgwç  toÙç  xa-mxoouç  ta)iÇy)Taif 
ypucoù  tou;  ÔYidaupouç  aravTa;  xaTaxopwç  cpL7r'XTi<raa£vo;, 
tov  ptov  ÇuveueTpyj'oaTO.  Outr/rep  aravTaç  louaTivtavoç  w; 
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i .  Maintenant  j'arrive  à  expliquer  de  quelle  manière 
il  s'empara  des  riehesses  de  tous.  Mais  il  faut  aupara- 
vant que  je  raconte  une  apparition  qu'un  homme  dis- 
tingué vit  en^  songe  au  commencement  du  règne  de 
Justin/en.  Il  lui  sembla  qu'il  se  trouvait  un  jour  à 
Byzance,  debout  sur  le  rivage  de  la,  mer  qui  fait  face 
à  Ghalcédoine.  Il  contemplait  le  prince,  qui  se  trouvait 
au  milieu  du  canal  régnant  en  cette  partie.  11  le  vit  d'a- 
bord boire  entièrement  les  eaux  de  ce  détroit,  de  telle 
manière  que  la  place  qu'il  occupait  devint  terre  ferme, 
par  la  disparition  du  canal.  Ensuite  d'autres  eaux  af- 
fluèrent de  toutes  parts,  comme  de  souterrains  conti- 
gus,  mais  surchargées  de  matières  vaseuses  et  d'ordu- 
res. Justim'enles  engloutit  encore,  et  le  détroit  se  trouva 
de  nouveau  à  sec,  par  l'effet  du  prodige  dont  le  per- 
sonnage fut  témoin  dans  cette  vision. 

a.  Ce  Justimen,  lorsque  son  oncle  Justin  lui  trans- 
mit l'empire,  reçut  un  État  riche  en  trésors  de  toute 
espèce.  Anaslase,  le  plus  prévoyant  aussi  bien  que  le 
plus  économe  d'entre  tous  les  empereurs,  craignant,  ce 
qui  est  arrivé,  que  son  successeur,  par  des  besoins 
d'argent,  ne  pillât  peut-être  ses  sujets,  rassembla  de 
grandes  quantités  d'or.  Il  en  remplit  tous  ses  trésors, 
avant  d'épuiser  le  cours  de  sa  vie. 

Ces  trésors,  Juslinien  les  dissipa  tous  en  très-peu 
de  temps,  soit  par  des  constructions  maritimes  ordon- 
nées sans  raison,  soit  par  sa  générosité  envers  les  Bar- 
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TayiGTa  ^leaitacaTo,  içot  jjlêv  ÔaXaooioiç  otxoSop.iai<;  Xoyov 
oùx  i^ouaaic,  roi  Tirj  èç  tûuç  (iapèapou;  çiXo'tyiti-  xaiTGi 
àY)8[ôç  ^pYÎj^aat  XoytÇet]  av  tiç  ccuto  paaiXet'oiç  ayav  àacoTto 
sao^ev^,  ètôv  sxaTov  èicapxéffetv.  icyopiÇovTo  yàp  ol  toi;  Ôy)- 

5  caupotç  Te  Kofi  aXXoiç  a^aai  toiç  PaatXtxoi;  Yp7)'u.aotv  èçeoTw- 
teç,  ÀvaaTaaiou  (Jièv  ^wu-attov  em  icXéov  yi  èmk  xai  eucociv 
xp£avToç,  iiaxo'cia  xai  TpiovjXia  XpocoO  xevTTjva'pia  eç  t^v 
pOO&tCav  etaxotuaGTivat  ouJevl  vo'jjuo,  Xai  TOUTtOV  âirOVTtoV 
oùJ'  ÔTtoCv  âxoXeXeîipOat,  àXX'  en  7ceptovToç  [Iougtivou], 

io  TTpo;  ToùSe  tou  àvôpwiroi»  SîSaTravîifxÔai,  Tircép  pioi  èv  toi; 
âaicpoaôev  Xoyoi;  ei'pTjTat. 

Y  .  Ârep  yàp  aÙTÔ;  èv  tû  tcocvti  XP^vH*  GçeTepiÇeaôai' 
Te  où  5éov,  xai  âvaXouv  to^uffev,  où$'  av  riva  Xoyov  f,  Xo- 
yiapLOV  [i  [leTpov]  «pavYjvat  (/.vjyavTj  Ttç  oùJejMa  è<rriv. 

is&nrep  yap  tiç  7cot<x|aoç  âévvaoç,  é;  ^(lipav  éxaomnv  îx- 
oVou|/.evoç  xaTeX7j^6T0  toùç  ûthixoouç*  ereppei  Se  xTravTa 

y.  IIXoDtov  oiitco  tov  &)[idaiov  eùôù;  e'x<po  prisa;,  cri 
toï>;  xaTïjxo'ou;  to  pX^jx»  r,ye*  rXewTou;  Te  aÙTixa  Ta; 
io  oùaia;  àçetXeTO,  àprafrov  tc  xai  pia^ofievo;  où^evi  Xoy<»>, 
twv  èyxXYip.aT(i>v  Te  oùS«ti.f,  yeyovoTwv,  jiuaywv  roù;  eù£at- 
u.ova;  ev  te  Bu^avTtV  xai  rco'Xet  éxaoTY)  SoxoûvTaç  eïvai. 

i.  Kai  toi;  ptiv  içoXuôetav,  toi;  Si  Jo';*,;  iv  XpiiTia- 
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baies,  quoiqu'on  eût  dû  penser  que,  même  à  des  suc- 
cesseurs trop  prodigues,  ces  réserves  royales  suffiraient 
pendant  un  siècle.  Car  les  préposés  des  trésors,  des 
caisses  et  des  autres  dépôts  des  richesses  impériales 
affirmaient  que,  sous  son  règne  de  plus  de  vingt-sept 
ans,  Anastase  avait  illicitement  réuni  dans  le  palais 
3,aoo  centenaires  d'or  (320,ooo  livres  correspondant 
à  102,400  kiL,  ou  33^  millions  a5o  mille  6%  environ), 
et  que  non-seulement  il  n'en  était  rien  resté,  mais  que 
du  vivant  même  de  Justin,  prédécesseur  de  cet  homme, 
il  les  avait  déjà  dépensées,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans 
mes  écrits  précédents. 

3.  Quant  aux  richesses  qu'il  parvint,  à  l'aide  de 
moyens  illicites  et  pendant  de  longues  années,  a  s'appro- 
prier et  à  dissiper,  nous  n'avons  aucun  moyen  d'en  ex- 
primer (le  montant)  par  nos  paroles,  ni  d'en  évaluer 
la  somme  à  l'aide  de  raisonnements  ni  de  calculs.  11 
engloutissait  en  effet  la  fortune  de  ses  sujets,  comme 
un  fleuve  intarissable  qui  chaque  jour  accumule  ses 
eaux  ;  et  toutes  ces  richesses  allaient  aussitôt  se  répan- 
dre chez  les  barbares. 

4-  Après  avoir  dissipé  ainsi  la  fortune  publique,  il 
dirigea  sa  convoitise  sur  (les  fortunes  privées  de)  ses 
sujets.  Il  enlevait  d'emblée  la  plupart  des  patrimoines, 
avec  une  rapacité  accompagnée  d'une  violence  sans 
mesure.  Il  suscitait  aux  riches  de  Bvzance,  et  à  ceux 
qui  passaient  pour  tels  en  chaque  cité,  des  accusations 
dépourvues  d'aucun  fondement. 

5.  On  incriminait  les  uns  comme  adhérents  au  po- 
lythéisme ou  comme  hérétiques,  parce  que  leur  foi  au 
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voîç  oùx  ôpÔr,ç  aipeciv  •  toiç  îè  TratSepaemaç,  érepoi;  îepwv 
yovaixcov  eparraç,  i  aXXa;  tivoç  où  ÔejuTaç  [uÇetç,  aXXotç  gti- 
<rea>ç  cc^popp^v,  tj  pipouç  Ilpaatvou  aropy^v,  $  èç  aù*rov  ûêpi'Çeiv, 
f(  ovojxa  ÔTtoOv  aXXo  èireveyxwv,  ri  xXTjpovdjxoç  aùxd^aToç  tov; 

5  T8TeXeuTnxo(jtv,  yi  xal  ireptoOaiv,  àv  outw  Tuyot,  yevdjuvoç.  Ai 
yàp  Sri  ae|i.voTaTai  tôv  7tpa!;ec<>v  aÙTÔ  xoiaOrat  Yicav. Ôirw;  Je 
xal  tt?)v  yevo(iivY)v  eV  aùrov  ffTactv,  $v  Ni'xa  sxaXouv ,  îvoi- 
xn<ïa(jLevoç ,  iwwi  xXyjpovopLo;  tovç  èx  (JquXtç  eùÛùç  yè'yovev, 
v$v)  pioi  evay^oç  ô*e£ivfy7)Tai  *  xal  oirwç,  tt.ç  cTaoewç  oùx. 

10  ôXi'yw  TCpoTepov,  aÙToç  tSi'a  éxacrrou  tt,v  oùoiav  à<peiXeTO. 

7  •  Toùç  Sè  papêàpou;  aTçavTaç ,  oùSe'va  âvteiç  xatpôv, 
/pYipLadtv  eJiùpeÎTO  (AeyaXoiç,  Icoouç  T6  xal  édxeptvouç ,  rpô; 
tê  apxxov  xai  |/.eaY)u.êptav,  ofypi  èç  tquç  èv  BpeTraviaiç  «xx- 
(/.e'vou;*  xal  yri;  iravTa^oôi  tt;ç  oixoupivYjç ,  oWirep  Ta  l&vr, 

15  oùSè  o<jov  àxoii  irpoTepov  etyojuv ,  aXXà  Tcpwrov  iSovrtç, 
etxa  tou  ye'vouç  ovo(xa  eyva>|/.ev.  Aùroi'  Te  yàp  iruvÔavotuvoi 
To  tou  àvSpo;  r,6oç ,  iic'  aÙTOv  Srj  ex  ira^r,;  yr(ç  Çuve'ppeov 
s;  BuÇavnov.  Kal  ôç  oùieatà  ôxvTjseï,  àXX'  •j7rep7)£o/(zevo; 
tcÎ>  epyw  to'jtw,  xa£  Tt  xal  epp.atov  sîvat  oid|xevo;  tov  j/iv 

20  PojfAxi'ov  içavrXeîv  ttXoùtov,  (Sapêapoi;  Si   àv&pw7:ow,  * 
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christianisme  U  était  pas  orthodoxe;  les  autres  comme 
se  livrant  à  la  pédérastie;  d  autres  comme  ayant  abusé 
des  saintes  femmes,  ou  ayant  eu  un  commerce  charnel 
prohibé  par  les  lois;  d  autres  de  tentatives  de  sédition, 
ou  (l'affiliation  au  parti  prasinien,  ou  d  outrages  à  la 
personne  du  souverain. 

En  un  mot,  on  inventait  toute  espèce  d  accusation 
contre  eux.  (Juslinien)  se  portait  héritier  personnel 
des  morts,  de  même  que ,  selon  l'occasion,  il  se  disait 
donataire  des  vivants,  et  c'est  en  ce  point  surtout 
qu'il  montrait  la  supériorité  de  sa  tactique.  J'ai  déjà 
rapporté  ci-dessus  comment  il  profita  de  la  sédition 
dirigée  contre  lui  sous  le  nom  de  Nikè  (victoire); 
comment  il  devint  immédiatement  l'héritier  de  tous  les 
membres  du  sénat,  et  comme,  bien  avant  cette  émeute, 
il  s'était  emparé  de  la  fortune  des  particuliers. 

6.  11  comblait  les  Barbares  des  plus  riches  présents, 
sans  attendre  même  l'occasion  favorable;  ceux  de  l'O- 
rient comme  ceux  de  l'Occident,  ceux  du  Nord  et 
ceux  du  Midi,  jusqu'aux  populations  britanniques,  les 
peuples  de  la  terre  habitée  tout  entière;  ceux  dont 
nous  n'avions  auparavant  aucune  connaissance,  et  dont 
nous  apprîmes  alors  pour  la  première  fois  les  noms; 
tous,  enfin,  y  eurent  leur  part. 

Quand  ces  nations  connurent  les  habitudes  de  cet 
homme,  elles  se  dirigèrent  vers  lui  comme  un  torrent, 
et  se  présentèrent  à  Byzance.  Justinien,  sans  chercher 
à  gagner  du  temps,  se  plaisait  à  négocier  avec  elles. 
C^ommes'il  avait  trouvé  une  bonne  occasion  de  se  dé- 
barrasser de  la  richesse  des  Romains,  soit  envers  ta 
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ôoGiotç  Tt<ji  6aX«TTtot;  icpottsÔai,  àel  xa(T  éxaoTrjv  aùrwv 
Ê'xacrTov  Çùv  ai  pot;  ypY)'p.aitv  arara^icfiTO. 

f .  Tocutti  re  ot  flapêapot  aitavTe;  xuptot  toO  Êw^atuv 
TcavTairaai  yeyévYivTai  iïXoutou,  tj  Ta  xpn'|ura  *poç  toO 

S  PaaiXétoÇ    X£X0(/.l<J|/.£V0l,    <    XY)l£o'|Jt.£VOt   T*|V    TÔV  f>0>(l.ttl'ci»V 

apXTv,  7i  toù;  aixpLaXwTouç  âxoSiSo^evot,  t|  ttiv  £xex«p<av 
àic£fjLXoXouvT£ç  •  ttW  t£  toO  ovetpou  fytv,  yjç  «pTt  £(/.vrj'«i07rvr 
s;  toûto  tio  iSovti  àiroxfixptcôai  TeTvxYix£. 


KE4>AAAlON  K'. 

a'.  Kai  aXXouç  pivTot  èmTexvrfraaOat  ttiç  tûv  xaTT)- 
îoxo'aw  XerjXaataç  Tpcfoouç  «^«v,  oïirep,  è«  foov  Wtoç  àv 
eîtjv,  aÙTtxa  p.xXa  XeXé^ovrat,  ÏC  <ov  oux  àOpocoç,  àXXà  (xaTa) 
Ppocx^  Taç  7càvTtov  oùaiaç  XTjiÇfiaôat  Siapxûç  e<rxe-  HpwTa 
tw  Sri{jLa>  (ot)  £irapvov  èx  toO  éVt  xXeictov  s(p£cT7j  •  oç  4yi 
£>eXXe  toiç  Ta  uwXïjTyjpta  fywai,  xopou  evou  cvÔévie  5ta- 
15  Xayyàvcov,  èç  tyjv  fiÇouGtav  aùroùç  £(/.6têa££tv  tou  Ta  covta, 
owr,  So'jXoivto,  àxoStàosOat.  Kai  raputcTYi'xet  toi;  ty.Sî 
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Barbares,  soit  en  constructions  maritimes,  il  allait  en 
avant,  et  expédiait  chaque  affaire  incessamment  et 
sans  relâche,  avec  des  allocations  considérables,  à  pro- 
portion de  chaque  demande. 

7.  De  cette  manière  tous  les  Barbares  devinrent 
les  maîtres  de  la  fortune  des  Romains,  quelque  part 
qu  elle  fût,  soit  par  les  riches  tributs  qu'ils  recevaient 
de  la  main  de  l'empereur,  soit  par  les  déprédations 
qu'ils  exerçaient  dans  l'empire,  soit  par  le  rachat  des 
captifs,  soit  par  le  trafic  qu'ils  faisaient  des  trêves  qu'ils 
accordaient. 

Et  c'est  ainsi  que  s'accomplit,  aux  yeux  de  l'obser- 
vateur, le  songe  dont  j'ai  parlé. 


CHAPITRE  XX. 

1.  J ustinien  trouva  encore  d'autres  moyens  d'orga- 
niser son  brigandage  pour  spolier,  non  pas  en  masse, 
mais  individu  par  individu,  les  fortunes  particulières. 
C'est  ce  que  je  vais  expliquer  aussi  brièvement  que  je 
pourrai. 

Il  établit  sur  le  peuple  un  préfet  dont  l'emploi  prin- 
<  ipal  fut  de  mettre  aux  enchères,  moyennant  une  rede- 
vance annuelle,  la  ferme  des  marchés,  avec  la  faculté 
pour  les  adjudicataires  de  s'approprier  les  denrées  à 
un  prix  discrétionnaire.  Il  arriva  de  ce  procédé  que  les 
habitants  des  lieux  de  production,  dans  l'achat  descho- 
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ûtvOpwTrot;  ùveurÔai  Ta  èmTV)Sei«,  TpiTrXasi'ova  [/iv  xaTaéaX- 
XojJtivoiç  TtjxyfpLaTa-  èrw  Je  àv  Sià  xaura  èmxaXoîev,  où- 
Sapi  eyouffi.  Méya  tc  to  âiro  toù  epyou  (ftàêoç  VjytipeTo. 
Mépoç  yàp  ttîç  {JauXeiaç  TouSe  çepopievuç  tou  rcdpou  tcXou- 

5  retv  àV  aùrou,  ^  tû  irpctypian  èçeaTÔHja  àpp  >i0eX«.  To 
Si  evGévSe,  oî  Te  tyîç  àpx^Ç  vnn)pèr«t,  tt,;  ata^paç  Taumç 
ûwoupyt'aç  èiretXTifi^e'vot,  xal  ol  toc  irwXTjTrlpia  eyovTeç  ttç 
tou  icapavo{jL£tv  è£ouo*i'a;  ipaÇajxevot,  àviîxeGTa  £pya  touç 
totc  wvetaôai  Seofuvouç  etpyaÇovTO,  ofy  oaov,  (w;)  etpYiTai, 

m  xoXXairXaata  toc  tip,ifpara  xo|ii!/>(Jievoi •  aXXà  xal  SoXcoca; 
èv  TOÎiç  cïmoiç  (myavwu.fivoi  â*u.u07jTOuç  Ttvaç. 

P  .  ÉxeiTa  Se  ?coXXà  xaTaffT7)<rau.evoç  Ta  xaXoujAeva 
ixovoxojXta ,  ttîv  Te  xaTYixowv  (jwnfjpiav  aire^iroXiffdaç  toïç 
to  ayoç  tooto  èvepyoXaêetv  âÇtouctv  aùfoç  p.ev  tip,i||ME  tou 

15  £pyou  toutou  àvn^opTiaai/.evoç,  âmrjXXaao'eTO  •  toi;  Sè  auTtu 
Çu[i6e^XT)xoo*i  iratpetyeTo  tyjv  epyaatav,  (iouXoivTo  Stoixrj- 
aaa6ai*  07cep  àirapaxaXuTrrwç  ^apTaveio  xâv  Taïç  aXXai; 
iicao-aiç  àp/aï;.  BaatXécf);  *yàp  aei  p.oïpàv  Tiva  où  icoXX^v 
twv  çwptwv  xojxiÇou.é'vou,  aï  Te  àfffà  air1  aùrou,  xat  oi 

20  irpayjjLaTt  è<peaTtoTe<;  éxàaTw ,  àSséoTepov  touç  açwt  xapa- 
irt7rTovTaç  IXuiÇovto. 

y  .  llaicep  Se  ot  où^  ixavùv  iç  toûto  oùgôv  twv  xaXai 
StaTeTaypivcov  àpyùv,  ère'pa;  Suo  sVi  tti  iroXiTeîa  «ire- 
Te/vr^aTo-  xatTot  axavTa  (/.eTyfct  irporepov  Ta  £yxXï)u.«Ta  i 
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ses  nécessaires  à  la  vie,  furent  obligés  de  les  payer  trois 
fois  leur  valeur,  sans  pouvoir  réclamer  auprès  de  quel- 
que autorité  que  ce  fût  contre  le  grand  dommage  qui 
en  résultait.  Car  l'empereur  en  tirait  profit,  aussi  bien 
que  le  magistrat  préposé  à  ces  fonctions,  qui  s'enri- 
chissait par  ces  marcbés. 

Il  en  résulta  aussi  que  les  subordonnés  du  magistrat 
s'emparèrent  de  cette  honteuse  spéculation,  et  que  les 
traitants,  investis  de  la  faculté  de  se  mettre  en  dehors 
de  la  loi,  firent  éprouver  aux  acheteurs  des  avanies  ex- 
cessives. Ils  ne  se  bornaient  pas  en  effet  à  tripler  les 
prix,  mais  ils  employaient  des  fraudes  inouïes  dans 
leurs  transactions. 

i.  Justinien  établit  plusieurs  autres  genres  de  mo- 
nopoles, notamment  à  l'égard  de  la  liberté  de  ses  su- 
jets. Il  traita  lui-même  avec  ceux  qui  n'eurent  pas  honte 
de  se  jeter  dans  cet  infâme  trafic,  du  prix  moyennant 
lequel  ils  pouvaient  s'y  livrer  librement;  et  il  donna  à 
ceux  avec  lesquels  il  avait  fait  ces  stipulations,  la  licence 
d'en  poursuivre  l'exécution  à  leur  fantaisie. 

Il  faisait  ce  commerce  criminel  sans  s'en  cacher,  avec 
toutes  les  autres  fonctions;  et  les  titulaires,  à  raison  de 
la  part  qu'ils  en  donnaient  à  l'empereur,  quelle  que 
petite  qu'elle  fût,  exploitaient  sans  aucune  crainte  leurs 
administrés,  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  les  agents 
qu'ils  préposaient  à  chaque  nature  d'affaires. 

3.  Sous  prétexte  que  les  magistratures  établies  d'an- 
cienneté ne  suffisaient  pas  à  leur  expédition,  il  en  créa 
deux  autres  dans  la  cité,  quoique  le  préfet  du  peuple 
eut  suffi  auparavant  pour  expédier  toutes  les  affaires 
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tû  Syjului  £<p£<TTw<ia  Àpyy).  ÀXX'  ôirwç  âet  7rXetouç  té  oî  ou- 
xo^avTat  eîev,  xaî  iroXXw  éri  ôacdov  twv  oOSèv  ^rraixoTtov 
xà  owjxaTa  aîxtÇotTO,  TauTaç  S^j  toç  ap^à;  emvoeîv  eyvw. 
Kaî  aÙTaîv  ttqv  êTe'pav  [xèv  toÎç  xXéVratç  Srjôev  tô  Xdyip 
5  È7ié<iTYiaev,  ovo{i.a  Tau-nj  èrtOetç  IïpaiTwpa  $i([poiij'  tyî  il 
Sy;  iT^pa,  touç  Tt  iratSepaoTouvraç  èç  aei  TtvvuaÔai,  xai 
yvvatQv  où  vo'jupa  juyvujjt.é'vot*;  èinrjyyeXXe,  xat  eî  tw  Ta  e<; 
to  Ôetov  oùx  opôûç  -îicxYiTat,  ovotia  TavTV)  sirtOeiç  Koiat'?- 
Tcopa. 

10  S  .  Ô  aèv  ouv  ripaiTwp,  eï  Ttva  èv  toÎç  «pwptotç  Xdyou 
iroXXoD  aÇta  eupe,  TauTa  Sri  tô  aùroxpaTOpt  otxoçépeiv  i£iov  ■ 
^acxcov  oOSapi^  çaivecdat  toùç  toutwv  xuptouç.  TauTTi  Te  ^prj- 
(xaTwv  àei  tûv  TtjjLia>râTttv  rïiaXayyavsiv  ô  pactXeùç  efygv. 
Ô  Se  S^  KoiatCTiup  xaXoujxevoç,  toÎ»ç  irapaTCticTcoxoraç  xa- 

15  TepyaÇo'aevoç ,  a  «xèv  (SouXoito  e*<pepev  *  aÙTÔç  Se  oùSèv  Tfaffov 
£7rXourei  toi;  àXXoTptotç,  ovSevî  vdp.w.  Oî  yàp  toutcov 
tôv  àp^wv  ûimpe'Tat,  oure  xaT*  âp^àç  xa-myopouç  è?njyovTo, 
outc  jjLapTupaç  tmv  77e7rpayptivtov  7rapet£0vT0-  àXXà  Si7jvexiç 
TavTa  toOtov  tov  ypdvov  âxaTnydpvjTot  Te  xal  àve£e'XeyxTQt, 

20  (î>ç  XaBpatoTaTa,  ivTuydvTeç,  exTetvovrd  Te,  xat  à^pouvTc» 
Ta  y  py)y.ona. 

s.  T<7Tepov  Se  6  xaXa|ivatoç  ovto;  Tadratç  Te  xal  t?( 
tô  Stjj/.«o  s^e«T&K7Y)  âp/vi  iravTwv,  â(xoia>;  s7rt[ieXeia(fai  -riov 
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criminelles.  Il  adopta  cette  résolution  afin  (lavoir  a  sa 
disposition  un  plus  grand  nombre  de  sycophantes  (dé- 
lateurs), et  que  la  personne  des  innocents  fût  beaucoup 
plus  vite  livrée  à  ses  châtiments. 

L'une  de  ces  magistratures  fut  nominalement  établie 
pour  le  jugement  des  voleurs,  et  il  l'appela  Préture  du 
peuple.  A  la  seconde  il  donna  juridiction  sur  les  pédé- 
rastes, qu'il  faisait  poursuivre  sans  cesse,  et  sur  ceux 
qui  tenaient  avec  les  femmes  un  commerce  illicite. 

A  celle  qui  eut  pour  mission  de  s'informer  des  hété- 
rodoxies (hérésies),  il  donna  le  nom  d1 Inquisition. 

4.  Ainsi  le  préteur,  s'il  découvrait  dans  les  objets 
volés  des  choses  de  prix,  en  faisait  son  rapport  à  l'em- 
pereur, en  disant  qu'on  n'en  connaissait  pas  les  proprié- 
taires; et  de  cette  manière,  Justinien  devint  possesseur 
des  bijoux  les  plus  précieux. 

Celui  qu'on  appelait  Inquisiteur,  après  avoir  con- 
damné les  personnes  dénoncées,  inscrivait  à  leur  charge 
des  accusations  imaginaires.  L'empereur  ne  s'enrichis- 
sait pas  moins  de  ce  côté  que  de  l'autre,  sans  observer 
aucune  loi. 

En  effet,  les  agents  de  ces  magistrats  ne  s'occupaient 
pas  même,  au  commencement  des  procès,  de  se  pro- 
curer des  accusateurs  ni  de  produire  aucune  preuve 
des  faits.  Néanmoins,  pendant  toute  cette  époque,  011 
ne  cessa  de  mettre  à  mort,  aussi  secrètement  qu'on  le 
pût,  des  gens  non  dénoncés  et  non  convaincus,  et  de 
confisquer  leurs  biens. 

5.  Dans  la  suite,  ce  tyran  sanguinaire  ordonna  aux 
magistrats  établis  sur  le  peuple,  de  s'occuper  cumu- 


» 


240  KK4>.  K'. 

syxXYi^-aTwv  £7récTeXX£v  epi^eiv  cçunv  ffpôç  âXXif{Xouç  eù?ù>v, 
Sctiç  aÙTtôv  xXnouç  T8  xal  Ôàaaov  Sta<pOeipetv  ixavoç  etr,. 
Kal  auTÔv  eva  |/iv  aÙTÔv  eùBùç  £p£<7Ôai  (paaiv  Jv  sç  tou; 
Tpeî;  ti;  iuotc  o\a6aXXotTO,  tivoç  àv  aùrôv  tq  tou  7:pay(/^tTo; 
r>  Stayvaxytç  etTj*  tov  Sè  uTToXaêovTa  (pavât,  ogti;  av  auTÔv 
TCpoTepn'aaç  toÙç  aXXouç  çSavoi. 

ç  .  ÀXXà  xal  tyjv  tou  Koiauraapoç  xaXou(jie'v7)v  apyjov 
(JieÔeTo  oùSevl  xo'gjjlw,  ^cirep  £ia<pEpovTwç  £tc£u.eXû>vto  oi 
7rpoT£pov  Pe^aaiXeuxore;,  côç  eixeîv,  airavTfiç*  oirci>;  Ta  T£ 

!•  aXXa  ejiTCfitpot  xal  aofOi,  xal  Ta  éç  toÙç  vou-ouç  [/.aXi<rra 
flfiv,  oi  tocuttjV  Siax£ipiGavT£ç-  xal  ypTjaârcov  o\a9avûç 
âSwpoTaTOf  à);  oùx  aveu  pieyaXou  oXe'Opou  toutou  ye  Tri 
iroXiTeia  yev7)o-0{/.évou  •  eurep  oi  Taunjv  T7)v  apyjrjv  fyovTe;, 
yj  âiretpia  Ttvi  cptvTO,  Y)  ^iXoypyipiaTia  èçeîvTO. 

ifs  Ù      paaiXfiù;  outoç,  7rpwT0v  {/.èv  £irl  TauTrjç  Tpi€a>- 

viavov  xaTeaTYi^aTO ,  ourep  Ta  £77tT7)S£U(/.aTa  èv  Totç  ejz- 
?rpo<i6ev  Xo'yot;  Stapxiàç  eipnTat.  Èirel  $è  ô  Tpi&oviavoç  £$ 
àvôpaiirwv  vj<paviffTo,  fiotpav  (ièv  aùrou  ty^  oùdtaç  àçfiîXeTO  * 
xatTot  iraiào'ç  Te  oi  aTroXeXei(/.|/ivou  xai  tcXyiÔouç  èxyovcav 

20  èroyÉveTO  tw  âv6pwxo>  yi  Te'Xetoç  rif/ipa  tou  ptou.  iouviXov 
Sè,  Atêuv  y£vo;,  £irl  tyiç  Tttx,7;ç  xaTwnjffaTo  TŒUT7JÇ,  vo'u.01* 
èi  oùSè  wç  axoYiv  eyovTa,  èrel  ouSe  tûv  ^Topwv  tiç  ^v, 
ypajxuaTa  Sè  AaTÎva  (jièv  £$emaTapt.evov,  ÉXXrjvtxôv  [livTot 
evexa  oùàè  ireçoiTmxoTa  icpo;  ypafijJLaTicToù  irw-rroTe,  ouîè 

25  TYiv  yXwrrav  aÙTT4v  éXXr4v£eiv  iuvap-fivov.  IloXXaxiç  xaeXei 
«pwvrjv  ÉXXimia  irpoÔuu-YjÔeiç  àçetvat,  irpoç  tôv  ûiurpeTouv- 
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lativement  des  délits,  et  d'anticiper  par  émulation  les 
uns  sur  les  autres,  afin  que  chacun  deux  arrivât  à  en 
faire  périr  un  plus  grand  nombre,  et  dans  le  moins  de 
temps  possible.  Un  jour  l'un  d'eux  lui  demanda,  dit- 
on,  à  qui  des  trois  une  affaire,  qui  pouvait  être  reven- 
diquée à  un  titre  plus  ou  moins  spécieux  par  chacun, 
devait  être  définitivement  attribuée  :  À  celui  d'entre 
vous,  répondit  Justinien,  qui  aura  anticipé. 

6.  La  charge  de  questeur,  que  les  empereurs  qui 
l'avaient  précédé  avaient  pour  ainsi  dire  unanimement 
honorée,  en  ne  la  donnant  qu'à  des  personnages  ex- 
périmentés, pleins  de  sagesse,  et  éprouvés  surtout 
dans  la  science  des  lois,  cette  charge  qui  avait  la  re- 
nommée de  F incorruptibii ité,  Justinien  la  gaspilla  sans 
pudeur,  et  la  transmit,  non  sans  grand  dommage  pour 
la  société,  à  des  hommes  dépourvus  de  toute  expé- 
rience, ou  trop  connus  pour  leur  cupidité. 

7.  Cet  empereur  la  conféra  d'abord  à  Tribomen, 
dont  j'ai  rapporté  dans  mes  écrits  précédents  assez  de 
méfaits.  Quand  il  fut  effacé  du  livre  de  vie,  Justinien 
s'empara  d'une  partie  de  sa  fortune,  quoiqu'il  eût 
laissé  un  fils  et  nombre  de  descendants,  au  terme  de 
son  existence. 

Il  investit  de  cette  dignité  Juni/e,  Africain  d'ori- 
gine, qui  n'avait  aucune  connaissance  des  lois.  Celui- 
ci  ne  les  avait  pas  étudiées  aux  écoles  publiques,  et 
n'était  pas  même  un  lettré.  Il  connaissait,  il  est  vrai, 
Je  latin;  mais  il  n'avait  pas  appris  la  grammaire  grec- 
que, et  ne  pouvait  parler  cette  langue.  Souvent  il  es- 
saya de  prononcer  quelques  paroles  en  grec;  mais  ces 

in 
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Twv  yiXwTa  co^Xe-  s;  Se  ttjv  aùr^poxepSetav  îatuovtoj; 
èsxouSaxoTa,  oç  ye  ypa'|i.|ÀaTa  piv  Ta  PactXéw;  èv  Jt||jlo<tiu> 
àrce(i.'7roXG>v  -nxiexTa  xaxeJeeTo.  Èvoç  Se  GTaTYipoç  xPu<roù 
«vexa,  ttîv  yetpa  opeyetv  toîç  èvTuyxavovmv  où^«|it.Yi  coxvet. 

5  Où)f  TQCffOV  T6  Y)  £7TTa  èvtatiTÛV  ypOVOV  TOUTOU  Yl  7TOXlT£ia  TOV 

yeXwTa  <a<pXev. 

6  .  È7ret  Se  xat  touvtXoç  èç  to  plrpov  toO  (Jtoo  âçtxeTo, 
Kwvo*TavTtvov  exi  TOuSe  tou  â£tw[jiaTOç  xaTeGTvfcaTo,  vo(x<ov 
aèv  ovra  oùx  âj/.eXèTYiTOv,  veov  Sè  XOf/.l&T, .  Xat  OU770)  ay(t)vtaç 

to  StxavixT,;  ei;  raîpav  èXOovTa,  xXeirridTotTov  Sè  xat  àXaî/m- 
xwraTov  avdpco7?ct>v  àiravTwv.  Outoç  IotxjTtviavô  irofUtvo'Ta- 
toç  Te  ayav  xat  ^tXTaTOÇ  èv  toiç  (xaXt<rra  èyeyover  èrai  xai 
Si'  aÙTou  xXe'irreiv  Te,  xat  Stxa&tv  6  pactXeùç  ouroç  âet  où- 
Sapir  ainj^ou.  Ato  Sr,  ypyjtJLaTa  (JieyàXa,  v^povou  oXtyou, 

15  KtovcTavTÏvoç  fiffye,  xat  ûi7£p<pu£t  tivi  xo[//7t<i)  èypYrro*  àepo- 
éaTwv  Te  xal  iràvTaç  àv6pw7rouç  ireptçpovûv  xav  p  Ttveç 
aÙTw  rcoXXà  PoùXoivto  ^pyfytaTa  irpoe'aOai,  TaOra  Sr  xa- 
TaTiOévTeç  twv  ot  rctCTOTaTow  Tiat,  Ta  açtaiv  è<rrcouSa<i|/.£vat 
xaTopSoOv  feyuov.  Aùtô  (/ivTOt  èvTuyeîv  y)  Çuyyeve'dôat 

20  twv  7:avT(ov  oùSevt  yeyov£  Suvaxov ,  6rt  (xvj  è;  pactXèa 
Spo;/.w  iovti,  Y)  à7raXXa<J<70(A£vù>  èvGèvSe,  où  PaS^v,  âXXà 
(jitouSyi  t£  xat  Tay^et  icoXXw,  toS  (ay)  Ttva'  oî  *xepSr,  àffyoXiav 
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essais  ne  réussissaient  qu'à  en  faire  le  sujet  de  la  risée 
de  ses  domestiques. 

Il  était  si  âpre  au  gain,  qu'il  ne  craignait  pas  de 
trafiquer  publiquement  des  lettres  de  chancellerie, 
portant  la  signature  de  l'empereur.  Il  ne  rougit  ja- 
mais détendre  la  main  à  ceux  qui  avaient  affaire  avec 
lui,  pour  le  prix  d'un  statère  d'or  (i4  fr.  environ).  Ce- 
pendant la  société  ne  subit  pas,  pendant  moins  de  sept 
années,  l'injure  de  ce  personnage  ridicule. 

8.  Quand  Junile  eut  rempli  le  terme  de  sa  vie, 
JustinienélevaLa  cette  dignité  Constantin,  personnage 
qui  n'était  pas  sans  connaissance  des  lois,  mais  d'une 
grande  jeunesse,  et  qui  n'avait  jamais  affronté  les 
luttes  du  barreau.  Mais  c'était  le  plus  improbe  et  le  plus 
fanfaron  des  hommes.  H  plut  beaucoup  à  Justinien, 
et  fut  en  grande  faveur  auprès  de  lui,  parce  que  cet 
empereur,  par  son  entremise,  pouvait  incessamment 
voler  et  juger  selon  son  caprice. 

Aussi  Constantin  recueillit-il,  en  peu  de  temps,  de 
grandes  richesses.  Mais  il  montra  une  fatuité  extrême. 
La  terre  ne  pouvait  le  supporter,  et  il  méprisait  tout 
le   monde.  Ceux  même  qui  voulaient  lui  porter  de 
grands  cadeaux,  étaient  obligés  de  les  confier  à  ceux 
qui  paraissaient  les  plus  avancés  dans  l'intimité  du 
questeur.  Personne  ne  pouvait  l'aborder  ni  conférer 
avec  lui,  si  ce  n'est  quand  il  se  rendait  auprès  de 
l'empereur,  ou  quand  il  revenait  du  palais.  Même 
alors  il  ne  ralentissait  pas  sa  marche;  mais  il  allait 
avec  précipitation,  de  peur  que  ceux  qui  l'abordaient 
ainsi  ne  lui  dérobassent  son  temps  sans  le  payer. 

16. 
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toÙ;  TTpociôvTa;  TpoGTpifoaôai.  TaûiTa  tuv  ouv  Trie  pacO.et 
tô>#£  £tx£v- 


KE<I>AAAION  KA  . 

a  .  Ilpo;  Se  tou  twv  IlpatTcopuov  srapyou,  àvà  7côcv  rro; 
xXfiov  ri  TptaxovTa  x£vTY)vapta  *Kpo;  toi;  oNipLoaioit;  eirpà(i<j£To 

5  <po'pOlÇ.  Ou;  $7)  OVOfJia  TO   OtfîpiXOV  27TlT6()eUCev  •   £X£tVO,  OlJJLCXt, 
TTapaSTjXÛV,  OTl    îïj    OÙ   T£Tay[/.£V7)    TtÇ,    OuSfi  $UVCtôl<T[i.£Virj 

ouaa  iâ  ^opà  èruyyavev  ocutt)  *  aXXà  Tuyr)  Ttvt  ÛMJircp 
àïpoç  âel  aÙTTjv  çepo^evnv  fiXapiêave*  Séov  tyi;  irovTjpiaç  tt,; 
aùrou  Taura  èmxaXeiv  cpya.  Ùv  07)  tu>  6vo'[/.aTi  ot  eVi  ttç 

io  âpyjjç  T£Tay(iL£voi,  àSeECTepov  âet  Tatç  £ç  tou;  xaTYjxdou; 
X7|(XT£iauj  £^pwvTO.  Kai  Tau xa  [iiv  t^>  aÙToxpaTopt  àiroçé- 
p£tv  ViÇiouv  aÙToi  Sè  xXovtov  Pa<riXtxôv  îrepieêaXXovTO  où- 
àevi  tcovw.  Ùvicep  loucnviavo;  £miTpo^7)v  oOS^aïav  èiixatou 
îCoietaSar  xaipo<puXaxôv  otcco;,  î-rceiSav  ra^urra  itXoutou  ti 

15  ptiya  raptêaXXovTat  XP^K-a»  o  ti  Stj  aÙTOt;  ÈTreveyxwv  àrcpo- 
^oWtov,  âôpdov  aÙTOt;  àçaipasôai  ty)v  ovai'av  ixavo;  £i*l  * 
oirep  iwavvYiv  tov  Ka7nuaSox7iv  eipyaçaTO. 

P  .  ÂiravTe;  ouv  â(X£X€it  osoi  tyî;  tiuly,;  viro  tov  ypo'vov 
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C'est  ainsi  que  les  choses  se  passaient  sous  cet  em- 
pereur. 


CHAPITRE  XXI. 

i.  Quant  au  préfet  des  Prétoriens,  il  fournissait  au 
trésor  public  une  rétribution  annuelle  de  plus  de  trente 
centenaires (3,ooo livres dor valant 3 millions 3o i  mille 
fr.  environ).  On  l'appelait  rente  aérienne,  sans  doute 
parce  qu'elle  n'était  pas  régulière  ni  usitée,  et  qu'elle 
semblait,  par  un  certain  hasard,  tombée  du  ciel.  Il 
aurait  fallu  l'appeler  Yirnpôt  de  la  perversité,  à  cause 
des  maux  dont  elle  était  la  source.  Car  elle  servait  de 
prétexte  aux  fonctionnaires  qui  étaient  investis  de  ce 
haut  pouvoir,  pour  exercer  incessamment  leurs  exac- 
tions sur  leurs  subordonnes. 

Ils  feignaient  de  le  percevoir  au  profit  de  l'empe- 
reur, et  ils  en  tiraient  sans  peine  des  sommes  suffi- 
santes pour  acquérir  une  opulence  royale.  Justimen 
ne  leur  en  faisait  aucun  reproche,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  déployé  le  luxe  que  cette  fortune  leur  permet- 
tait d'afficher.  Alors  il  saisissait  la  première  occasion 
favorable  pour  leur  intenter  un  procès  du  caractère  le 
plus  grave,  afin  d'arriver  à  la  confiscation  de  leur  for- 
l  une  tout  entière. 

jl.  C'est  ainsi  qu'il  agit  à  l'égard  de  Joannès  (Jean), 
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toutov  èXajxéavov,  içXouslqi  £$amvai'fe>ç  oùSevt  y£y£vr,vTa; 
(XÊTpw-  &>oîv  (jlêvtoi  x*>pU,  $ct>jtà  Te,  ouxep  èv  rot;  e^poiOev 
Xoyoïç  £(iv7ja6Y)v,  (are  too  Swtai'oo  iç  to  àxporaTOv  èmjjie- 
Xyjtou  yeyovoroç*  xe'pSou;  yàp  otouoOv  outoç  ô  âvïjp  £v  tô 

5  à;uou.aTt  xaôapoç  lp.eive)-  xai  Ba^aou,  ôç  Syj  èv  xpdv<»>  tco 
OdT^pcj)  t?1v  apy^iv  IXaêfiv.  iWep  oùSmpoç  èvtauTov  o\a<Na- 
?aa6ai  tyiv  ti(jlt,v  e<rj(ev»  âXX'  a/peîoi  Te,  xai  toO  xatpou  to 
TCapaiçav  âXXdxoToi,  [/.tqvôv  irou  dXiycov  toO  à$uo|AaToç  e£c*> 
yeyêVinvTat.  Iva  xè  xa87  exaaTo'v  [/.ot  Snnyouptivw,  «Te- 

10  XeuTYiroç  6  Xdyoç  etn,  raÙTa  xâv  ratç  aXXai;  èirpatraeTO  Taîç 
iv  BvÇctvTuo  àpyatç. 

y  .  ïlavrav^dOi  p.évToi  ttiç  tca^ouaiv  yr;  ô  Ioucti- 
viavoç  £7roiet  Taie.  Toù;  irovYjpQTaTouç  tôv  àvôpwircov 
àTCoXeÇàjjievoç ,  S^Sapôai  àiztSiioro  tocç  âpyj*Ç  ff^un  JJpn- 
J5u.aTwv  pieyàXwv.  2w<ppovi  yàp  âv&pl,  7)  Çvve'<ï£u>ç  diraxîTioGv 
u.eTaXapvTi,  ewota  oùSefua  èyéveTO  ^p^ara  oixeîa  77potc*j- 
0ai,  i<p'  co  Sr,  roi>;  oùSev  vio\x7ixôTaç  Xyii^xat.  To3t£ 

Te  to  XPu<Il0v  TCP^?  T**v  Çu(xêaXXdvTû>v  xexou.iG|Aevoç ,  tç 
tviv  £'£ou<nav  aî>TOÙç  àveêiêaÇe,  toO  touç  xaTnxo'ouç  iravTac 

20cpyaÇ£i6ai.  À<p'  <i>v  i'jy.fiXXov  t«ç  7/'>p*5  aOtoî;  àvOptoroi;, 
x77o).oùvt£;  âTra'saç,  7tXoû<tioi  to  Xoiirôv  £<j£7()ai  ûcutoC. 
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le  Cappadocien.  Tous  ceux  qui  occupèrent  cet  emploi 
pendant  son  règne  sont  ainsi  devenus  opulents  à  un 
degré  extraordinaire,  et  subitement,  à  l'exception 
toutefois  de  deux. 

L'un  est  Phocas,  dont  j'ai  parlé  dans  mes  écrits 
antérieurs,  personnage  ami  zélé  de  la  justice,  qui,  dans 
[exercice  de  cette  dignité,  resta  pur  de  toute  suspicion 
de  gain  illicite. 

Et  l'autre,  Jiassus\  qui  a  géré  cette  charge  dans  un 
temps  ultérieur. 

Aucun  d'eux  ne  la  conserva  même  une  année.  Au 
bout  de  quelques  mois,  ils  en  furerft  dépossédés, 
comme  s'ils  étaient  incapables  et  entièrement  étrangers 
aux  mœurs  du  temps.  Mais  pour  ne  pas  me  livrer  à  un 
détail  sur  leurs  personnes,  qui  serait  sans  (in,  je  dirai 
qu'il  en  fut  de  même  des  autres  magistratures  de  By- 
zance. 

3.  Voici  cependant  ce  que  fît  Justinu  n  dans  toutes  1 
les  parties  de  l'empire.  Il  choisit  les  hommes  les  plus 
pervers,  pour  leur  livrer,  au  prix  de  grosses  sommes,  ■ 
les  hautes  fonctions  qu'ils  déshonoraient. 

En  effet,  aucune  personne  sage  et  douée  de  quelque 
ronscience^ne  conçut  la  pensée  de  compromettre  son 
patrimoine,  pour  piller  des  citoyens  qui  n'avaient  com- 
'mis  aucun  délit. 

Quand  l'autocrate  avait  recueilli  de  ses  complices 
for  qu'il  en  désirait,  il  leur  donnait  plein  pouvoir  de 
travailler  en  conséquence  toute  la  fortune  de  ses  sujets, 
afin  qu'en  sacrifiant  à  ces  hommes  des  provinces  en- 
tières, ils  pussent  devenir  riches  à  leur  tour. 
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Ot  Si  t«ç  tûv  7rdXewv  Tiji.àç,  sm  to'xoi;  àJpoî;  tigiv 
arco  t?)ç  TponttÇïîç  SeSavewffièvoi ,  xai  t$  a7roSeSo(JLév(ù 
âirapt6pî<javreç ,  èiçeioNi  èyèvovTO  èv  Tatç  7:oXeai,  ?:a<yav 
xaxou  tSe'av  èç  to»j;  âp^opLévouç  àei  èvSetxvujjievoi,  oùx 

'>>  aXXou  tou  èv  67W|/.eXeta  xaOttfTavTO ,  yj  otcojç  toîç  yp»'- 
<rraiç  Ta  «(/.oXo-piuiva  TeXéaetav,  xai  aÙToi  to  Xomtov  èv 
Totç  TrXouawDTaToiç  TeTaÇovTat,  oùx  fyovroç  aÙToîç  xivSuvdv 
riva  ri  uêpiv  tou  epyou  •  <pèpovToç  Se  Tt  xai  So&rjç  piXXov, 
ô<j<j)  xal  TrXetouç  tôv  <7^t<jt  irapaTrerTcoxÔTaw  oùSevi  (Xo'yw) 

io  àxoxTetvavTc;,  XntÇecôat  ïo^uov.  To  Y*P  T°S  <pove'a>;  Te  xai 
XyjaToO  ovou-a,  èç  to  tou  SpaffTTipiou  aÙTOÎç  âxoxexpt^ai 
Suvéêaivev.  Ôgouç  pivToi  twv  è^oVrcov  àpyàç  tJoÔcto  ttXoutw 
axu:aÇovTaç,  toutouç  Se  ax^eat  ffaynveuffaç,  eOÔùç  arcavra 
guXXti^Stv  â^TjpetTO  Ta  ^pyîfxaTa. 

is  i  .  MeTa  Sè  vo'(jlov  tou;  Ta;  âp^àç  eypat|/e  (AeTtoVrot; 
ojxv'jvat,  *n  (jltjv  xaSapouç  arco  TCâVïjç  xXoirriç  oçà;  aÙToù; 
éVeaÔai,  xai  (xyjTe  Tt  Swsetv  rri;  apyrjç  evexa,  u.7)Te  X^eaÔaf 
apaç  Te  iraca;  èttèêaXev,  ôViai  7tpoç  twv  7caXatoTaT<i>v  wvo- 
txa<7(jLévat  ewiv,  yjv  ti;  twv  yeypau.|i.e'vci>v  èxêatt).  ÀXXà  toO 

20  vo'[/.ou  TeÔévTo;  outwo  èviauTOv,  aÙTOç  jxèv  twv  yeypau-uivov 
xai  xaTYipau.evcov  oXtyaipr^a;,  xai  rr,ç  ûxèp  toutcov  aîffyuvr,; 
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Quand  ils  avaient  acquis  à  l'enchère,  et  moyennant 
de  forts  intérêts,  les  magistratures  des  villes,  et  lors- 
qu'ils en  avaient  compté  le  montant  à  leurs  vendeurs, 
ils  arrivaient  dans  les  cités,  y  déployaient  inces- 
samment les  procédés  les  plus  rigoureux  contre  leurs 
administrés,  jamais  dans  l'intention  de  les  protéger, 
soit  pour  s'acquitter  envers  leurs  créanciers  des  enga- 
gements qu'ils  avaient  pris,  soit  afin  d'acquérir  en  résul- 
tat une  fortune  considérable.  Us  ne  craignaient  point 
que  cette  conduite  leur  fît  courir  aucun  péril.  Us  pen- 
saient, au  contraire,  qu'elle  leur  ferait  d'autant  plus 
d'honneur,  qu'ils  auraient  plus  rapiné,  en  multipliant, 
sans  cause  légitime,  le  nombre  de  leurs  victimes.  La 
réputation  qu'ils  s'étaient  faite  de  meurtriers  et  de  vo- 
leurs, était  regardée  comme  une  preuve  de  leur  ha- 
bileté. 

Toutefois,  dès  que  Justinien  avait  appris  qu'ils  s'é- 
taient enrichis  dans  ces  commandements,  il  les  enve- 
loppait aussitôt  dans  ses  filets  ;  et,  sous  un  prétexte 
quelconque,  il  leur  enlevait  incontinent  toutes  leurs  ri- 
chesses. 

!\.  Il  avait  publié  une  loi  par  laquelle  il  ordonnait 
aux  fonctionnaires  de  jurer,  avant  de  prendre  posses- 
sion, qu'ils  étaient  purs  de  toute  exaction,  qu'ils  n'a- 
vaient rien  payé  pour  obtenir  leur  emploi,  et  qu'ils 
n'en  trafiqueraient  pas.  Il  y  menaçait  les  infracteurs  de 
toutes  les  poursuites  autorisées  par  les  anciennes  lois. 

Mais  un  an  ne  s'était  pas  écoulé  depuis  sa  promul- 
gation, qu'oubliant  ce  qu'il  avait  écrit,  et  les  malédic- 
tions qui  l'accompagnaient,  il  mettait  sans  aucune  pu- 
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àieeVrepov,  Ta  Tt{iyj{i.aTa  twv  àp^ûv,  (oox)  èv  itapaêôVrw, 
«XX  '  iç  to  SyjpLoeïiov  tyîç  âyopaç,  eirparrev.  Oi  Sè  Ta; 
àp^àç  cî)v7j{xtvoi ,  $ifc>p.0T0i  (xaXXov  ti  irpoTepov ,  iràvra 

!  '"i 

<1UAu)V  • 

5  c  .  YVrepov  oè  xai  aXXo  ti  èiceTevvyfaaTO,  oxoyiç  xpew- 
<jov.  T&v  àpyûv,  adxep  â£ut>raTa<;  ev  Te  Bu£avTUi>  xai  iro- 
Xc<rt  Taïç  aXXaiç  w£to  elvat ,  oùxéTt  àireji.7roXetv  éyvw  yfaep 
Ta  irportpa,  (akjÔwtouç  Se  Siepeuvwjxfivoç,  èvaporover  Ta£a; 
aÙTOti;  5  Tt  Sti  {/.tsflapvouvTaç  airo^épeiv  aùrô  toc  vwpia 

io  irâVra.  Ot  îè  tt?iv  [mgÔgxtiv  xexo[i.i<i(Jiévoi,  aSeeVrepov  Çu(i- 
<popYî(iavTeç  £x  toxctjç  yf.ç,  arcavTa  êtyepov,  xai  7rept^pxCT0 
{xwÔo^opoç  eÇouata,  T(j>  tyîç  âpyr<ç  ovopLaTt,  xaTaXTiiCo^vn 
touç  vmnxoouç. 

ç  .  Outwç  6  fJaffiXeù;  âxpt6oXoyou{A£voç  tov  âiravra 
IS  XP^VOYî  txeivouç  è^wTT)  toiç  irpay^aciv,  oî  S^i  *rcavT(i>v  xaTa 
tov  âXnÔT  Xoyov  {/.lapcoTaTot  viorav,  àei  tê  to  xaxôv  touto 
ivvnXaTÔv  xaTfiTuyyavfiv.  ftvtxa  oùv  àfJieXei  toùç  rcpwrouç 
TrovTipoùç  eViTYK  àp^Ç  xaTe<jT7)<jaTo,  èç  <pôç  Te  aÙTÛv  ^  ttç 
Suva{i.e<i>ç  èÇouffia  tyjv  xaxoTpoxtav  èÇYj'veyxev  •  è6au|ji.aÇoa£* 
-!o  ye  otiwç  Sr,  xaxoTTjTa  TOTauTiftv  otvÔ pwirou  çudiç  £vwpYj«v. 
Èirei  Se  aÙToùç  oi  ypovw  tw  àpyàç  Èx^eÇa'^voi  xoXXw  tw 
TfiptovTt  wapeXàv  ïsyucav,  8tr,*opoûvTo  irpôç  àXXviXouç  oi 
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(leur,  aux  enchères,  les  plus  importantes  des  magis- 
tratures, non  en  cachette,  mais  en  pleine  place  publi- 
que. Ceux  qui  les  achetèrent,  malgré  leurs  serments, 
mettaient  tout  au  pillage  avec  plus  d'audace  qu'aupa- 
ravant. 

5.  Il  imagina  ensuite  quelque  chose  d'incroyable. 
Il  ne  voulut  plus  mettre  à  prix,  comme  auparavant, 
les  magistratures  qu'il  croyait  les  plus  respectées  à 
Byzance  et  dans  les  autres  cités.  Mais  ayant  réuni  un 
nombre  suffisant  de  mercenaires,  il  leur  donna  pour 
commission  de  lui  rapporter  tous  les  revenus  des  pro- 
vinces, d'après  l'estimation  qu'il  en  faisait. 

Ceux-ci,  porteurs  de  la  taxation,  la  colportaient 
sans  crainte  dans  leurs  tournées,  et  enlevaient  tout  ce 
qu'ils  trouvaient  dans  le  pays.  La  commission  stipen- 
diée agissait  comme  si  elle  était  la  magistrature  elle- 
même,  pour  piller  les  sujets  (de  l'empire). 

6.  Cet  empereur  employa  tout  son  temps  à  prési- 
der avec  un  soin  minutieux  à  la  direction  de  ces  hom- 
mes dans  l'exécution  de  ce  plan.  A  dire  vrai,  c'étaient 
les  plus  scélérats  qui  fussent  au  inonde.  11  suivait  à  la 
piste  tous  les  détails  de  cette  opération  détestable. 

Lorsqu'il  porta  d'abord  des  hommes  pervers  aux 
hauts  emplois,  la  licence  qu'on  leur  accorda  dans 
l'exercice  du  pouvoir  mit  en  lumière  leur  corruption, 
et  nous  nous  étonnâmes  que  la  nature  de  l'homme  se 
prêtât  à  une  telle  méchanceté.  Lorsque  ceux  qui  long- 
temps après  leur  succédèrent  dans  les  charges  publi- 
bliques,  se  montrèrent  capables  de  les  surpasser,  on  se 
demanda  comment  leurs  prédécesseurs  avaient  pu  pa- 
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avôptu7:ot,  ovriva  Tpoirov  ot  irpodtev  rcovYipoTaTot  So$avT£; 
tosoutw  7rapaXoyc{>,  are  aOroi  xaXot  xai  àyaOoi  y£yovoT£ç 
iv  toÎç  <j<peT6pot;  è*iciT7iS£U(xa<ii,  xpoç  twv  Èm,yeyevTrj(x£vwv 

TÔ<ï<T7)'Ô7)Tav  •  auOlÇ  T£  OÎ  TptTOl  TOUÇ  0*£t>T£pOUÇ  Ûir£p7)Xo'vTt<Jav 

5  TrovTQpia  T?j  ira(jy)-  xal  [/.£?'  éxetvouç  crepot,  rot;  twv  èyxXr)- 
aaTwv  xatvoTO(/.Y)'{/.a<Nv,  ovo^a  jrpyjaTov  toi;  çôaeïaci  icpoce- 
Tpt^avTo.  Mr,xuvo(jLêvou  Sè  tou  xaxou,  icâaiv  £*xpie[Jia67)X£vai 
T<j>  £pyw  ÇuvtêYi"  oti  S7)  toïç  avSpwrcotç  eV  ccTfetpov  [/.èv  ^ 
TTOvTjpia  çuecOai  eïwôc  fiaÔYj'dei  £è  tôv  rcpoy£y£vt)|/ivtov 

10  £XTpeço(x£v»,  xal  tt,  tîiç  icapoiwiaç  e'Çouaia  è;  to  Xu(xaivea6at 
toiç  irapaxtirrouatv  iÇayoïiiEvT) ,  èç  toso'vÎe  eul  èÇixveîdOai 
£ox£t,  eç  ôffov  Sûvarat  ^  tù>v  pXaTrroj/ivwv  <rra6{juxd*ai 
So£a.  LV>aatoi;  (Afiv  ouv  ra  ye  à{X<pt  toiç  ap)rouat  Taur/j  iutj 

15  IloXXaxiç       xai  Ouvvwv  iroXefxtwv  o4paT$  âvipa- 

7roSî<Ja<it  T8  xai  X7)i<7a{/.£voiç  tyjv  ÊwjjLattov  âpvjrjv,  ot  6pa- 
xwv  T£  xai  IXXuptwv  crTpaTYjyoi  JkêouXfiupiEvot  âvavwpoOdtv 
emÔy^ficôai,  âvfiT^Sr^av  '  èttei  PastXEwç  iousnvtavoG  ypaku- 
u-ara  EtSov,  â7rEpoovTa  *<puit  tt(v  eç  toù;  (iapGa'pouç  £m8«- 

joffiv,  âvayxatwv  aÙTÔv  s;  Çuji.[xa^tav  Pwfxaioiç  ovtwv  ixi 
FotÔouç  ïawç  7)  ÈTci  aXXou;  7ToX£(jliwv  Ttvaç. 

■ 

/)'.  Kai  K1C1  sùtoG  ot  fiâpêapot  oûtoi,  ;Xt(iÏ/>vto  (ùv  HÇ 
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raître  les  plus  pervers  des  hommes;  et  par  comparai- 
son avec  leurs  successeurs,  qui  les  avaient  surpassés,  on 
eut  le  tort  de  les  regarder  comme  des  hommes  bons 
et  honnêtes  dans  leur  conduite. 

Mais  les  troisièmes,  et  ceux  qui  les  suivirent,  en- 
chérirent sur  les  seconds  par  l'excès  de  leur  perversité, 
et  par  l'habileté  infernale  qu'ils  mettaient  à  inventer 
de  nouvelles  accusations,  de  manière  qu'ils  procurèrent 
une  renommée  supportable  à  leurs  devanciers. 

Le  mal  se  prolongeant,  on  apprit  par  l'expérience 
du  fait  que  la  perversité,  chez  les  hommes,  s'accroît 
naturellement  par  l'usage.  Entretenue  par  la  connais- 
sance des  précédents,  et  encouragée  par  le  pouvoir  su- 
prême à  tourmenter  les  victimes,  elle  put  incessam- 
ment parvenir  à  cet  excès  de  hauteur,  que  la  pensée 
des  opprimés  elle-même  est  à  peine  capable  de  me- 
surer. 

Tel  fut  le  sort  des  Romains,  par  rapport  à  leurs 
magistrats. 

7.  Souvent  les  Huns  avaient,  en  ennemis  et  par  la 
force  des  armes,  réduit  en  esclavage  et  pillé  les  popu- 
lations de  l'empire.  Les  généraux  des  Thraees  et  des 
lllyriens  voulaient  spontanément  prendre  les  armes 
et  leur  courir  sus,  quand  ils  faisaient  retraite.  Mais 
ils  revenaient  sur  leurs  pas,  après  qu'on  leur  avait 
exhibé  des  lettres  de  Justinien,  qui  leur  interdisait  cette 
diversion  contre  les  Barbares,  sous  prétexte  que  ceux-ci 
étaient  les  auxiliaires  obligés  des  Romains  contre  les 
Goths  et  quelques  autres  ennemis  de  l'empire. 

8.  D'après  cet  ordre,  ces  Barbares  agirent  comme 
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TToXlpoi,  xal  vivipaTro&ÇovTo  toùç  T5r.Se  ^{xatouç  •  Çiiv  & 
Tri  aXXr;  Xeta  xal  toîç  atyjJLaXwTotç ,  axe  91X01  xal  £ju.u.a- 
^oi  £cou.aioiç  ôVreç,  eV  oïxou  a7rexo{A^ovTO.  IlûXXaxt;  Se  xat 
y£(opywv  tcov  èvTaûOa  Tiveç,  iratStov  Te  G^eTepcov  xal  yvvai- 

5  xôv  iro'ôcp  è£riv$pairo£i<7f*ê'v(ov  irftxévot,  àBpo'ot  Te  yeY£VTip.£ 
vol,  ava^wpoûçt  7roXXoù;  XTetvavreç,  xal  aÙTtov  tqî>ç  Î7nrouç 
ta^uaav  £ùv  wà<r/)  ctyeXwÔai  tyi  Xeia*  irpaypuxTtov  jaêvtoi  éç 
xeipav  t.XÔov  év6£vSe  îuaxdXwv.  Èx  BuÇavTiou  yap  Tiveç 
2ffTaX{jL£vot,  aix£ec6a{  Te  aÙTÔv,  xal  XwêàcÔat  Ta  <ja>u.aTa, 

10  xal  XP^a<Tt  frjfuouv  ouSejAia  ôxvY)<jet  y&ouv,  ea>ç  toùç  ïit- 
irou;  airavTaç  Sotev,  oG<7xep  touç  fiapêapot»;  àfpetXovTo. 


KE<ï>AAAlON  KB'. 

a .  ftvtxa  Sè  pactXeuç  Te  xal  OeoSwpa  tov  KaTncaSoxrv 
Iwavvnv  âvEÎXov,  àvTixa()i<7Tavat  {/.èv  sç  Ttpv  tt,v  au- 
rai yiÔeXov  avipa  $é  Tiva  irovTipdTepov  eûpeiv  èm  xoivt* 
«éiroiouvTo-  TreptcrxoiroufJLevoi  Te  tô  toioOto  tt,ç  Tupawiào; 
opyavov,  (xal)  âiraffaç  StepeuvwvTeç  Taç  tuv  âvOpwrcav  yvco- 
uaç,  airtoç  éri  Ôacaov  tov;  fc*xrfot»<  àroXeîv  S»jvwvTai.  E* 
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ennemis;  ils  faisaient  des  esclaves  dans  ces  contrées  : 
ces  amis  et  alliés  des  Romains  emmenaient  chez  eux 
les  prisonniers  avec  le  reste  du  butin. 

Souvent  il  arriva  que  les  habitants  des  campagnes, 
dans  cette  partie  de  l'empire,  pour  délivrer  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfants  de  l'esclavage,  se  réunissaient  en 
troupes  armées,  marchaient  contre  ces  brigands,  leur 
tuaient  beaucoup  de  monde,  et  parvenaient  à  leur  en- 
lever leurs  chevaux  avec  tout  le  butin.  Mais  ils  éprou- 
vèrent de  grands  dommages  de  ces  expéditions.  Car  il 
venait  de  Byzance  des  commissaires  qui  ne  rougissaient 
pas  de  les  frapper  et  de  les  couvrir  de  blessures,  et  de 
séquestrer  leurs  biens  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  rendu 
aux  Barbares  les  chevaux  dont  ils  s'étaient  d'abord  em- 
parés (par  représailles). 


CHAPITRE  XXII. 


i.  Lorsque  l'empereur  et  l'impératrice  Thvodora 
firent  punir  Joannès  (Jean)  de  Cappadoce,  ils  s'oc- 
cupèrent de  mettre  un  autre  en  possession  de  sa  di- 
gnité. Ils  se  concertèrent  pour  chercher  un  homme 
plus  pervers  que  lui.  Ils  regardèrent  autour  d'eux  pour 
trouver  cet  instrument  de  leur  tyrannie,  et  passèrent 
en  revue  toutes  les  réputations,  afin  de  s'assurer  d'un 
moven  de  plus  de  ruiner  leurs  concitoyens. 
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ulêv  ouv  tû  irapatmxa  0eo'Sotov  «vt*  aùrou  sVt  ttïç  apyr; 
xaT£<ynr)(jav,  avSpa  où  xaXo7#Y)  [xèv,  où  cçoàpa  o*è  àpéaxeiv 
aÙTO?;  ixavov  ytyovo'ra.  Yarepov  Sè  axav  àiepcvvcofAtvoi 
7repin'p^ovTO.  Eupov  àè  irapà  5M$av  àpyupa{jioi€ov  Tiva  llé- 

5  Tpov  ovo'fxan,  2upov  ysvoç,  ovTrep  emxXYiaiv  Bapduapiv 
éxaXouv  ■  oç  xaXai  jzèv  kl  rfa  too  yaXxou  Tp«ireÎ7j<;  xaÔyj- 
(xfivoç,  xep^Y)  at^poTara  sx  Taumç  5*7)  èrcopi'ÇeTo  ttïç  cpya- 
<n'aç,  ttjv  rapt  toï>ç  o£oXoùç  xXotctjv  eu  {/.àXa  TeyvaÇcov,  xai 
touç  aÙTtâ  £uf/.6aXXovTaç  àet  Tfi  tûv  SaxruXwv  Ta^ei  èx- 

10  xpouwv.  Ae$io;  yàp  viv  xXé^ai  fièv  Ta  tôv  aùrô  îrepuceirra)- 
xoTwv  àvativiv  àXoù;  Sè  Ofi-o'aai,  xai  twv  yetpôv  to  àjxap- 
TYjpia  tm  ty;ç  yXwTTYjç  irsptxaXu^at  Ôpaaei. 

P  .  Êv  #è  toiç  tôv  ïirap^rwv  ffTpaTiwraiç  xaraXe^Ôetç, 
e;  togoOtov  àrorta;  iXyjXaxev,  w<îts  Beoàwpa  âpécxeiv  ts 
îs  ev  toiç  (juxXiffTa ,  xai  èç  t£»v  àitxtov  aù-nj  pouXYip.a'rwv 
faara  înroupyeïv  rà  àpsyava.  Aiô  Svj  ©êo'ootov  |/iv,  oviwp 
[xeTa  tov  KaTTTraSdxinv  xaTa<JT7}o*àfi.evoi  êtu^ov,  ttîç  ripte 
aùrtxa  trapeXudav,  riérpov  Si  TauTY]  èra<TT7i<rav,  odrap  aù- 
toÎv  StEirpa'ÇaTO  xarà  vouv  airavra.  Touç  rt  yàp  errpaTfiuo- 
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Ils  avaient  au  premier  moment  investi  de  ce  com- 
mandement T/iéodote,  personnage  qui  sans  doute  n'é- 
tait pas  un  homme  de  probité,  mais  qui  n'avait  pas 
l'habileté  nécessaire  pour  remplir  toutes  leurs  inten- 
tions. 

Us  continuèrent  donc  de  toutes  parts  leurs  recher- 
ches, et  découvrirent  enfin  un  nommé  Pétms  (Pierre j, 
Syrien  de  nation,  qu'on  surnommait  Barsyame,  et  qui 
était  d'une  cupidité  effrénée.  Cet  homme  avait  autre- 
fois fait  le  change  des  espèces  monétaires  de  cuivre, 
plus  tard  des  oboles  (monnaie  d'argent),  qu'il  maniait 
avec  fraude.  Par  la  dextérité  de  ses  doigts,  il  trompait 
habituellement  les  pratiques  de  son  bureau;  car  il  était 
très-habile  à  dérober  les  valeurs  qui  lui  tombaient 
dans  les  mains;  et,  lorsqu'il  était  pris  sur  le  fait,  il 
disait  que  l'erreur  venait  de  ses  mains,  et  il  montrait 
une  audace  de  langue  sans  pareille  pour  se  la  faire  par- 
donner. 

a.  Ce  Barsyame  fut  ensuite  enrôlé  parmi  les  soldats 
des  Hyparques  (gardes  du  prétoire),  où  il  se  fit  une 
telle  réputation  d'improbité,  qu'il  plut  à  Théodora  et 
qu'elle  l'employa  dans  la  plupart  de  ses  affaires,  sur- 
tout dans  celles  qui,  par  l'iniquité  du  but  qu'elle  pour- 
suivait, exigeaient  le  génie  le  plus  inventif.  C'est 
pourquoi  Jusùnien  et  Théodora  dépouillèrent  Théo- 
dote  de  la  dignité  qu'ils  lui  avaient  conférée  après  le 
Cappadocien,  et  mirent  à  sa  place  Pe'tros  comme 
l'homme  le  plus  capable  d'agir  en  tout  selon  leurs  in- 
tentions. 

Celui-ci  non-seulement  priva  sans  pudeur  et  sans 

17 
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jxévou;  âiFOGTcpwv  Ta;  Juvra^et;  «Traffa;,  ouTfi  aîc/uvÔci; 
oute  ^Ei'ca;  77wiroTe  w<p9»,  âXXà  xal  wvi'ou;  Ta;  àpvà;  eti 
u.àX>.ov  vj  TcpoTepov  xpo'jÔ7)x«v*  otTt(JLOT^paç  T6  aÙTaç  xa- 
Ta<TTYida^Êvoçt  otTreSi'Soxo  toi;  tocuttiv  £•/)  oùx  a7coxvoÙGiv 
5  tt^v  ccvo(Ttav  È|/xop££c()ai  irpa^iv  •  e<pt£i;  $iappm'$nv  toi; 
Ta;  âpvjx;  wvyiaauivoi;  Taî;  twv  àp^of/ivoiv  <|/UYaî;  Te  xat 
oùct'at;  V)  PouXotvro  xpn'caaôat.  Aùtw  Te  yàp  eùôù;,  xat  tw 
TÎj;  ^wpa;  xaTaêe^XnxoTi  to  Tipip.a,  in  toO  GiAàv  te  xal 
aXXw;  àpira^etv  è^oucia  Çuvexeiro. 

10      y  .  Kai  icpoiffet  piv  èx  toO  x£<paXat'ou  ttï;  TroXiTeiaç  j 

TWV  (îl'wV  WV7)*   è7CpaTT6T()    T£   TO   (TJ|X.OoXatOV   TTÏÇ  TWV  170- 

Xewv  Sia<p8opâ";  •  ev  Te  twv  o\xa<XT7)ptwv  TOt;  irpouvouai,  xat 
tw  o*7)|/.ogiw  Tri;  ayopà;  TrepiyjpyeTO  Xtjgtt);  £vvo(aoç,  ovopta 
tyjv  irpâ^iv  Ttôet;  TT|V  Gi>XXoyirjv,  twv  £*xi  toi;  Tt{ATri'jz.a<7i 
15  Tri;  âpX'^  xaTot6eêXïi[*.evtov  Yj>7)|iaTwv,  oux  é^ousT);  Tivà 
eXmia  ttiç  twv  àp.apTavouievwv  èTCtaTpO(p7i;.  Èx  tcccvtwv 

TWV  TÎj  CCp/Y)  ÙTHÎpeTOUVTWV,  ttoXXwV  Te  Xttt  «WtfJLWV  OVTWV, 

tovi;  irovnpoù;  aYi  é;  aÛTov  eîXxe. 

& .  Toùto  iè  oùx  œ'jtoç  £Ç7)p.apT£  (/.o'vo;,  àXXà  xat  o<iot  Tav- 

20  TYJV  TTpOTepOV  T£  Xat  ÛfftepOV  Tr.V  TtpLT|V  EOYOV.  H|X.apTav£TO 
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craindre  ce  qui  pouvait  en  résulter,  les  soldats  de  leurs 
gratifications  ;  mais  il  mit  les  commandements  à  prix 
sur  une  plus  large  échelle  qu'auparavant.  Après  les 
avoir  ainsi  déshonorés,  il  les  livrait  à  des  individus 
qui  ne  rougissaient  pas  de  concourir  à  cette  impie  vé- 
nalité, et  donnait  à  ces  trafiquants  de  fonctions  publi- 
ques la  licence  d'en  faire  peser  le  poids  à  leur  discré- 
tion sur  les  personnes  et  sur  les  fortunes  de  ceux  qui 
étaient  soumis  à  leur  autorité. 

Car  Bars/ âme  avait  pour  lui-même,  et  transmettait 
à  quiconque  avait  acheté  le  commandement  d'un 
pays,  le  droit  de  le  piller  et  de  le  ravager  à  volonté. 

3.  C'était  du  chef  de  l'État  qu'émanait  la  vénalité 
qui  s'exerçait  même  sur  la  vie  (de  ses  sujets),  et  le 
modèle  selon  lequel  on  procédait  à  la  ruine  des  villes. 
Mais  c'était  chez  les  présidents  des  dicastères  (tribu- 
naux), et  au  milieu  de  la  place  publique,  que  s'établis- 
sait le  brigand  légal,  ainsi  nommé  de  la  manière  dont 
il  agissait  pour  faire  sa  récolte  des  richesses  destinées 
à  Je  remplir,  et  du  défaut  d'espoir  qui  restait  aux  op- 
primés d'obtenir  réparation  des  crimes  dont  ils  étaient 
victimes. 

Tous  ceux  qui  furent  promus  aux  fonctions  pu- 
bliques, quoiqu'il  y  en  ait  eu  plusieurs  honorables, 
Barsyarne  ne  cessa  de  travailler  à  se  les  assimiler  en 
perversité. 

4-  Cette  criminelle  conduite  ne  fut  pas  l'apanage 
de  lui  seul.  Elle  fut  adoptée  par  tous  ceux  qui,  avant 
ou  après  lui,  occupèrent  la  même  dignité.  La  magis- 

17. 


Digitized  by  Google 


2tiO  Kt4>.  KB'. 

Se  toioGto  xâv  t*?i  tou  Mayc'sTpou  xaXoup.evYi  âp^Y) ,  xâv 
TOtç  IlaXaTtvoiç,  ot  Sr,  à{i<pi  Te  touç  8ir)Çaupoùç,  xal  Ta 
Trpt^aTa  xaXoujJieva,  to  Te  TraTpipio'viov  èriTeXeîv  àeî  ty(v 
ÛTcoupytav  eitoôaatv  •  èv  xaaai;  t«,  ffuXXn'êSriv  etiretv,  Taîç  èv 
s  BuÇavTi'w  xat  TroXect  Tat;  aXXatç  TeTayuivatç  àpX<*tÇ- 
ou  yàp  oSe  6  Tupavvo;  Ta  irpay^aTa  Stû>X7)'o'aTO,  èv  àpvT, 

éxâGTYi  TOÙÇ  TOtÇ  Û7T7Jp£TOU<rt  TTpOGYJXOVTaÇ  7çopouç ,  7CY)  piv 

aÙTÔ;,  Ter)  Se  ô  tyjv  Tipi/jv  eywv,  rcpoGeTCOioDvTO  oùSevl  Xo'yur 
ot  Te  aÙTOtç  erciTaTTouaiv  ÛTroupyoOvTeç ,   7uevo'(/.svoi  Ta 
to  icyjxTOL  -rcavTa,  toutov  tov  y^povov  SouXo7cpeire'ffTaTa  urcoup- 
yeîv  Tovayxà£ovTo. 

e'.  2itou  Sè  tçoXXoîj  xofuSyj  eç  BuÇàvTtov  xexopffjxévou, 
è<xe$7)7rei  piv  6  TrXetcrToç  yjSyi  •  aÙToç  Sè  toOtov  7roXeci  Taîç 
éwatç  èTre'êaXXe  xaTa  Xo'yov  éxatfTTp,  xatirep  oOx  ev^ovTa  fat- 

i»  TmSei'toç  eî;  ppwGiv  âvÔpcoTCwv  '  eraêaXXe'  Te,  où^  TQirep  âiro- 
Si'SoaÔat  tov  xaXXtaTov  ohtov  etwôet,  âXXà  xal  iroXXw  âçut'»- 
Tepov,  $v  Te  toÎç  covoupivoi;  èravayxe;  yp^aTa  (/.eyaXa 
TTpoe^votç  eVi  TiuY)u.a<u  <popTixwTârotç,  etTa  tov  cfitov  èç 
tyiv  8aXa<icrav,  î  eç  Ttva  ûSpovo'av  aroppiWTeiv.  È7tel  Se 

2t  xal  oh'too  âxpaiçvouç  Te  xal  oînrco  o-e<ni77o'Toç  (Jte'ya  ti  7tXtî- 
ôo;  èvraûôa  àTuexeiTO,  xai  toOto  rcXetdTaiç  tôv  rco'Xecov 
Taïç  (jitou  Û7roT7ravi£o'jdaiç  a7re|/.7roXeîv  éyvw.  TauTr  yàp 
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trature,  appelée  le  Magistère,  en  fit  à  peu  près  au- 
tant, ainsi  que  les  Palatins,  les  trésoriers,  les  prépo- 
sés à  la  perception  usuelle  des  revenus  qu'on  appelle 
privés  et  patrimoniaux  du  prince;  en  un  mot,  tous 
ceux  qui  à  Byzance  ou  dans  les  autres  cités  remplis- 
saient les  fonctions  publiques. 

Depuis  en  effet  que  ce  tyran  gouverna  les  affaires, 
il  plaça  dans  chaque  emploi  ceux  qui  fournirent  à  ses 
agents  les  subsides  qu'il  avait  fixés,  soit  par  lui-même, 
soit  par  le  chef  du  service,  et  ce,  sans  aucune  mesure. 
Leurs  préposés,  pressés  qu'ils  étaient  de  s'acquitter  des 
engagements  qui  les  avaient  appauvris,  étaient  obligés 
de  se  livrer,  pendant  la  durée  de  leur  fonction,  aux 
exactions  les  plus  odieuses  et  les  plus  serviles. 

5.  Une  grande  quantité  de  blés,  qui  avait  été  ap- 
portée à  Byzance  pour  la  consommation  de  cette  cité, 
se  putréfia  en  grande  partie,  de  manière  à  n'être 
plus  propre  à  la  subsistance  de  la  population.  Ce- 
pendant Justiruen  fit  expédier  ces  blés  aux  villes  de 
l'Orient,  proportionnellement  à  l'importance  de  cha- 
cune, et  il  en  exigea  le  payement,  non  au  taux  du  fro- 
ment, même  de  première  qualité,  mais  à  un  prix  beau- 
coup plus  élevé,  ce  qui  nécessita  pour  les  acheteurs 
soumis  à  ces  taxations  excessives  de  grands  sacrifices 
d'argent.  Puis,  on  fut  obligé  de  les  jeter  ensuite  dans 
la  mer  ou  dans  les  égouls. 

Lorsque  la  capitale  fut  remplie  d'un  nouvel  ap- 
provisionnement considérable,  en  blés  sains  et  non 
rorrompus,  il  résolut  de  les  vendre  à  la  plupart  des 
villes  qui  se  trouvaient  privées  de  froment   Par  ce 
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'H - > owia  Ta  £pviu.aTa  ètcoul,  r/irEp  toïç  uttoteXeoi  to  ^yîjxo- 
otov  •  Orèp  toutouî  toû  oi'too  tol  irpo'TEpa  EX&o'yiOTo. 


7  .    ÀXk'  67761  £Ç  VctoTa  OÙX«Tl  ÔUOWt  Tfl  TWV  XapittoV  ÇOpa 

vixu.a£ev,  êvSeedTépwç  oH  rj  xaTa  tyiv  yp«av  è;  BuÇàvTiov  ô 

5  oiTaya>yoç  gtoXqs  à<pi'x£To,  IléTpoç  toiç  napouat  Stazopou- 
(xevoç,  èîc  tûv  ev  te  Biôuvta  xai  «fcpuyi'a  xai  BpaxTj  ycoptoiv 
Tcepàaôat  p.tya  ti  £p*î[J.a  GiTtti  'À?i'ou.  Hv  te  àvayxaîov  toiç 
TûtuTYi  oixouct  (li^ft  (i.èv  è;  ttjv  ôaXaasav  xo'v(}>  7roXXô>  Ta 
tpoprta  <pep£tv,  eç  BuÇavTiov  £è  Çùv  xivJuvw  aÙTa  ecxofu- 

io  îeaôai,  xai  Ppayea  fùv  TtjjL7)|iaTa  JyIÔev  tg)  Xoy^  irpoç  au- 
tou  <pép6(jÔat*  tyjv  CrifAtav  aÙTOÏç  èç  ToadvSe  (zeye^ouç 
xaStCTaffôai,  wgte  àyaîcav,  tjv  tiç  aÙTQÙç  Èwti  to'v  Te  gÏtov 
Tcji  ôNifioaiw  xap£ec6ai,  xai  Tt{jti}(xa  ETEpov  ûîcèp  aÙToû  xa- 
TaTiô^vai.  Tout'  ectti  tô  ay6oç,  forEp  xaXfitv  cuvwvriv  vevg- 

15  p.txaaiv.  È7cet  5è  où8'  à$  dîroç  èv  BuÇavTuo  xaTa  ttjv 
^pei'av  îxavôç  èyeydvet,  woXXoi  to  tcpàyfia  Èç  PaotXea  5w- 
êaXXov.  Â(xa  Se  xai  oi  GTpaT£udp.£vot  c^fio^o'v  Tt  atcavTtç, 
5tc  Taç  etwÔuiaç  ou  x£xou.tG(i.£VOi  ÇuvTaÇEiÇ»  6opuê(j»  t« 
àvà  TTjv  xdXiv  xal  Tapa^irj  xoXXri  EÎyovro.  BaaiXEÙç  fièv  ouv 

20  yîSt)  te  aÙTw  ^aXfiTrûç  e^eiv  eSq^e  ■  xai  irapaXufiiv  aÙTOv  *rïiç 
àp^/iÇ  tjÔeXe  ,  Sia  te  TaÙTa,  i'wep  èppTjOrj  •  xai  oti  yjur^za 
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moyen,  l'empereur  recueillit  un  double  gain,  compa- 
rativement à  celui  que  les  receveurs  du  domaine  pu- 
blic avaient  pu  percevoir  selon  les  règles  antérieures. 

6.  Mais  Tannée  suivante,  la  récolte  des  moissons  ne 
fut  pas  aussi  abondante,  et  la  Hotte  d'approvisionne- 
ment n'apporta  pas  une  quantité  suffisante  aux  besoins 
de  Byzance.  Pclros„  déconcerté  par  les  événements, 
pensa  qu'il  pouvait  recueillir  une  grande  provision  de 
froments  dans  les  terres  de  la  Bithynie,  de  la  Phrygie 
et  de  la  Thrace.  Les  habitants  de  ces  pays  furent  obli- 
gés d'apporter  ces  fardeaux  aux  ports  d'embarquement, 
ce  qui  entraîna  beaucoup  de  labeur  pour  les  transporter 
de  là,  non  sans  péril,  à  Byzance;  et  là  ils  eurent  à  se 
contenter  d'un  prix  au-dessous  de  toute  raison. 

La  perte  s'éleva  pour  eux  si  haut,  que  l'on  eût  pré- 
féré remettre  gratuitement  ces  céréales  au  domaine 
public,  et  même  en  payer  la  valeur.  C'est  cette  avanie 
que  le  gouvernement  décora  du  nom  de  Sjiwnc  (ap- 
provisionnement). 

La  ville  de  Byzance  n'en  fut  pas  moins  dépourvue 
des  quantités  nécessaires  à  sa  subsistance.  Beaucoup 
de  plaintes,  à  ce  sujet,  s'élevèrent  jusqu'à  la  personne 
de  l'empereur.  En  même  temps  les  soldats,  privés  de 
leur  solde  accoutumée,  s'assemblèrent  presque  tous, 
se  répandirent  dans  la  ville  en  tumulte,  et  y  mirent  le 
trouble. 

L'empereur  parut  fort  irrité  contre  Barsyame,  et 
manifesta  la  volonté  de  le  destituer  de  sa  dignité  pour 
cette  cause.  11  lui  fut  d'ailleurs  rapporté  que  Petms, 
par  ses  procédés  diaboliques,  avait  recueilli  et  caché 
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8at|/.ovt(o<;  (JieyaXa  ?ixif)xoet  aÙTw  à7roxexpu<pÔat,  arap  èx  tgO 
£y)|/.o<uou  ce<juX7ixw;  eTuye.  Kai  r,v  Sè  outojç. 

0eo£wpa  Se  tôv  av£pa  oùx  eta-  èxTorcwç  yàp  tôv 
Bapduafxnv  ^yàrca.  Èjjloi  Se  Soxet  ttjç  Te  rcovïipi'aç  évexa, 

5  xai  tou  toiç  xaTTjXootç  Sta<pepovT(i>ç  Xu(/.atve<ï8ai.  Auttj  Te 
yàp  wfiOTaxY)  TjV,  xai  <x7rav()p(t>TCi'aç  are^vûç  ep.irXe(aç,  xai 
toÙç  ujcoupyouvTaç  t&'ou  Tôt  èç  tov  rpo-nrov  aÙT'/i  d>ç  p.aXiaTa 
eTCiTïjSetw;  e)(etv.  $aai  Je  aÙTY.v,  xat  xaTa(/.ayeuôetiav  7fpo; 
tou  IléTpou  àxouaiov  aÙTÙ)  eùvoïxôç  ex£tv*  ^ept  TÊ  Y*? 

10  toùç  <papp.axe'aç  xai  Ta  Satu.o'via  7repie'pywç  èaicouSaxei  ô 
Bapauatxr,;  outoç,  xai  toÙç  xaXoujxe'vouç  MavtYai'ouç  eTefWiret 
Te,  xai  aÙTÔv  TrpoaTaTeîv  èx  tou  epLflpavou;  oùJau.7j  ûtTrriÇiou. 
KaiTOi,  xai  TauTa  i  paatXiç  âxoucaaa,  où  (xe9^xe  tt>  è; 
tov  avÔp(i)7rov  euvoiav,  aXXà  p.aXXov  ert  Stà  TaÙTa  reptsTeX- 

isXetv  Te  xai  ayarcav  eyva>.  Mayot;  Te  yàp  xai  <papu.axeGct 
xai  aÙTY)  ôp.tXTjcao'a  èx  7ratJôç,  are  tôv  èittT7i$eu[iaT(i>v 
auTT^v  èç  tooto  ayo'vTwv,  JteêiV  mffTeuouGa  Te  tô  7rpay- 
fjtaTt  toutco,  xai  aÙTÛ  to  ôapffetv  éç  âei  eyouffa. 

Tl  .  Aèyoufft  ok  xat  tôv  IoucTiviavov  où  togoutov  6w- 

20  reuouia  ^etpoy)ÔYi  7rotYtea<rôat,  &xov  Trj  èx  twv  Saifiovtwv 
âvayxYj.  Où  yap  Ttç  h  eù«ppwv  y,  Stxatoç  oSe  àvYjp,  ri  èç  tô 
àyaOov  Pe'£aioç-  wo*Te  xpet'<j<7<i>v  roTe  tyi;  TOtauT»;  irtêou- 
Xr(;  etvat,  àXXà  90'vwv  jxèv  xai  -/pyj^aTCiov  epwToç  Sta^avôc 
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de  grandes  richesses  qu'il  avait  dérobées  au  trésor  pu- 
blic; et  le  bruit  public  était  conforme  à  la  vérité. 

7.  Mais  T/ieodora  ne  l'abandonna  pas,  car  elle  en 
était  extraordinairement  éprise;  ce  fut,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, à  cause  de  sa  perversité,  et  parce  qu'il  s'entendait 
éminemment  à  opprimer  les  sujets  (de  l'empire).  En 
effet,  elle  était  elle-même  très-cruelle  et  pleine  d'inhu- 
manité. Elle  voulait  que  ses  agents  fussent  parfaite- 
ment capables  de  réaliser  ses  desseins. 

Ou  dit  aussi  qu'elle  fut  ensorcelée  par  ce  Pélnos, 
et  que  ce  fut  la  cause  pour  laquelle  l'aversion  qu'elle 
avait  (dans  le  principe)  contre  lui  se  changea  en  pro- 
tection. Car  ce  Barsyanie  était  habile  en  philtres  et  en 
sorcellerie. 

Il  fréquentait  ouvertement  les  Manichéens,  et  il  ne 
dissimula  jamais  l'intérêt  qu'il  leur  portait.  Cepen- 
dant, et  quoique  l'impératrice  connût  cette  liaison,  elle 
ne  retira  pas  la  confiance  qu'elle  avait  accordée  à  cet 
homme.  Au  contraire,  elle  résolut,  par  ce  motif,  de  se 
l'attacher  et  de  l'aimer  davantage.  Elle-même,  en  ef- 
fet, dès  son  enfance,  s'était  liée  aux  mages  et  aux  de- 
vins. C'était  devenu  une  habitude.  Elle  vécut  dans 
cette  croyance,  et  elle  ne  fit  qu'avancer  de  plus  en 
plus  dans  la  confiance  que  cet  art  lui  inspirait. 

8.  On  dit  même  qu'elle  ne  serait  pas  parvenue  à 
faire  mouvoir  Justinien  avec  autant  de  facilité,  si 
die  n'avait  pas  employé  envers  lui  la  puissance  des 
démons.  Car  ce  prince  n'était  pas  assez  bien  né, 
assez  juste,  assez  ferme  dans  la  voie  du  bien,  pour  se 
mettre  au-dessus  de  cette  influence  secrète.  Mais  lui 
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vjaaaw  •  toiç  rït  aÙTOv  eÇa7raT(0ffi  xai  xoXaxeuoufftv  où  ^a- 
Xeîrûç  etxwv.  Ëv  re  TCpaÇedt  Taîç  ^aXtara  oi  è<rrcouo>a<T(/.é- 
vatç,  [/.eTe&xXXeTO  te  oùSevl  Xoyw,xal  xovtopTÛ)  èvSeXe^éVraTa 
£(x.çepYj;  èyeydvet.  TauTa  toi,  oO^é  tiç  tûv  aÙTou  Euyyevôv, 

5  7j  aXXwç  yvfa>pi(z.<ov ,  éXmSa  Ttva  rcoTe  oêo<paX95  ex'  aùrû 
eo^ev,  àXXà  (xeTavacTaaet;  aÙTw  èç  âel  tvSç  tac  exiryjJeu- 
j/.aTa  èytvovro  yvtoan;.  Outw  te  xat  toi;  «papfJtaxeGsiv, 
oxep  éppYi'Orj,  eué^oç  <2>v,  xat  tyJ  ©eoSwpa  tto'vw  oùàevi 
ÛTco^etpto;  èyeyo'vet,  xat  àV  aÙToG  (/.aXtoTa  vi  PaaiXtç,  are 

jo  aiuouîaîbv  rà  TotaOTa  IleTpov  ovra,  ûxepYiyaira. 

ô'.  Àp^Yïç  (jcèv  ouv  yj;  Tflt  xporepa  etye,  PaciXeùç  aùxov 
irapeXuce  [jloXiç,  GeoSwpa;  re  èyx£tp.évnç*  où  ttoXXw  Ocxcpov 
ap/ovxa  tûv  ÔYiffaupûv  aÙTov  xaT£aTYj<raTo,  iwavvYiv  7:apa- 
Xuwxç  Taumç  Sif)  tt(ç  Tt^;-  oaicep  aÙTriv  TrapetXrxpw;  p.rjat 

15  tçou  oXtyotç  xpoTepov  êru^ev.  Hv  Se  outoç  (ô)  àvvjp ,  yévoç 
[Aôv  IIaXai(TTÎvoc ,  rcpao;  $è  xat  àyaôoç  ayav,  xai  oùiè 
7uopt£ec6at  jrpYijjLaTwv  i&txwv  ropouç  etSwç ,  où#é  tw  Xu{x.yi- 
va(x.evoç  7:(u7roTe  tôv  T;avT(i>v  àvÔpwxwv.  ÀjxcXsi  xai  àta- 
^epdvTwç  yjyaTCWv  auTov  6  Xeà>;  a-iraç.  Atà  toi  touto  louff-n- 

20  vtavov  Te  xat  ttjv  6[x,o£uya  ou^a^Y)  rlpe<7xev  •  oïicep  èTcet&ri 
tg>v  a<ptctv  ûwoupyouvTwv  xaXo'v  Te  xat  àyaGov  rcapà  &d£av 
Ttvà  ïSotev,  tXtyytûvTeç  xat  Sua<popou[xevot  è;  Ta  p.aXt<TTa 
7rà(77i  (lYi^avrj,  aÙTov  oti  TaviGTa  StwÔewOai  ev  çttûuJy. 

ê7TOtoOVTO. 
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manifestement  dominé  par  la  soif  du  sang  et  des  ri- 
chesses, il  cédait  sans  difficulté  a  ceux  qui  le  trompaient 
et  qui  le  flattaient. 

Dans  les  entreprises  qui  méritaient  le  plus  de  solli- 
citude, il  changeait  sans  aucune  raison  de  résolution, 
et  paraissait  plus  léger  même  que  la  poussière.  Aussi, 
pas  un  de  ses  parents,  ni  de  ses  amis,  ne  plaça  la 
moindre  espérance  dans  sa  fixité.  Des  innovations  sur- 
venaient incessamment,  et  même  toujours,  dans  l'exé- 
cution de  ses  desseins.  Il  était  donc,  comme  je  lai  dit, 
très-disposé  aux  influences  magiques,  et  se  trouvait 
ainsi  à  la  disposition  absolue  de  Théodora  ;  et  c'est 
pour  ce  motif  que  l'impératrice  aima  tant  Pétros,  qui 
était  adonné  à  ces  pratiques. 

g.  Juslinien  le  déposséda  avec  peine  de  la  dignité 
qu'il  lui  avait  d'abord  conférée;  mais  sur  les  instances 
de  Théodora,  il  le  nomma  bientôt  après  ministre  du 
trésor,  et  dépouilla  Joannès  (Jean)  de  ces  fonctions, 
quoiqu'il  y  eût  peu  de  mois  qu'il  l'en  avait  investi. 

Celui-ci  était  originaire  de  la  Palestine,  doux  et 
très-probe,  incapable  de  s'emparer  des  revenus  des 
particuliers.  Jamais  il  n'avait  causé  de  tort  à  per- 
sonne. Le  peuple  entier  l'aimait  naturellement,  et  vi- 
vement; aussi  ne  convint-il  nullement  à  Jiistinien  ni  à 
sa  compagne.  Aussitôt  qu'ils  s'aperçurent  qu'il  se 
trouvait,  contre  leur  attente,  parmi  leurs  agents,  un 
fonctionnaire  honnête  et  probe,  ils  en  éprouvèrent  une 
sorte  de  vertige,  s'en  indignèrent  de  toutes  façons,  et 
firent  en  sorte  de  le  repousser  le  plus  lot  possible  de  leur 
présence. 


I 
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i.  OÛTW  youv  xai  tovtov  tov  iwavvr,v  6  FleTpoç  exîe- 
Çapevoç,  Ôyjaaupôv  Te  tôv  paoïXixôv  içpoûVnrj ,  xai  ou^o- 
pûv  auÔiç  pyaXwv  aÎTiwraToç  âirasi  yeyovev.  ÀTrorep-vo- 
pvoç  yàp  tôv  jrpYjfJLarwv  to  7tX£i<ttov   (xépoç,  axep  èv 

5  7capa<|/u£Y)ç  Xoycj)  iroXXoîç  ^opnyeîaÔai,  âvà  iràv  éroç  rcpoç 
PadtXewç  Ix  xaXaiou  iiaTêraxTai  •  aÙTo;  jjuv  toÏç  &7)[ioc{oiç 
ou  &ov  éirXourei,  xai  pipav  fivôfivfo  (JaffiXeî  âveçepev.  Oi 
oè  rà  yp^(Jt.aTa  TrepiY)pY}j/.évot,  ev  irevOa  (uyaXto  raptexà- 
Ôyjvto*  érai  xai  to  ^puoouv  vdpafia,  où^  ^7rep  eicoôei,  èx^pé- 

io  peiv  rfciou ,  âXX'  êXadoov  aO-ro  xaTaffT7)Ga'pL£Voç ,  wpâyjia 
oOJe7TW7roT£  yeyovôç  irpoTepov.  Ta  (xèv  âu.91  toiç  âpyouat 
paciXet  TauTTj  7ro  eî^ev. 


KE<PAAAION  KF. 

a  .  Ô7T(dç  àe  toÙ;  Ta  X*>pia  x£XTY)(itivouç  iravTa^oO  wn 
àie^Oeipev,  èpwv  ep^ou.at.  À.néypv\  (xèv  ouv  ^|mv  eiiwtv,  twv 
15  èç  Ta;  TCoXetç  àwa'oaç  (mXXopivtov  âppvTwv  èiripYicOeiaiv 
où  iroXXà  7cpoT£pov,  xai  toutcov  H  tûv  àvôpwTUwv  GTip.vai 
Ta  ita8rt.  IlpuTouç  yàp  ot  avOpwTroi  outoi  toÙç  tûv  ytopitov 
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10,  C'est  ainsi  que  Pétros  devint  le  successeur  de 
JoanneSy  et  présida  désormais  à  l'administration  des 
trésors  royaux.  Aussitôt  il  redevint  la  cause  principale 
des  plus  grands  malheurs  qui  fondirent  sur  tous.  Il  dé- 
tournait en  effet  la  plus  grande  partie  des  sommes 
que  l'empereur,  d'après  une  coutume  ancienne,  avait 
l'habitude  de  faire  délivrer  chaque  année  à  plusieurs 
familles  à  titre  de  secours. 

Barsyame  n'en  faisait  pas  moins  un  prélèvement  sur 
le  trésor  public  à  son  profit  sur  ce  fonds  ;  mais  il  en 
donnait  une  partie  à  l'empereur.  Ceux  qui  se  trouvè- 
rent privés  de  cette  allégeance  demeurèrent  dans  une 
grande  désolation.  Ils  ne  touchèrent  pas  la  quantité 
de  monnaie  d'or  qui  d'ordinaire  leur  était  comptée. 
\u  contraire,  on  leur  en  donnait  moins  qu'il  n'avait 
été  pratiqué  constamment  auparavant. 

Tel  est  l'abus  que  cet  empereur  fit  des  magistratures. 


CHAPITRE  XXHf. 

i .  Je  vais  maintenant  raconter  comment  Justinien 
détruisit  partout  les  patrimoines  des  habitants  des  pro- 
vinces de  l'empire;  quoique,  à  vrai  dire,  ce  que  j'ai 
rapporté  un  peu  auparavant  des  faits  et  gestes  des 
gouverneurs  envoyés  dans  toutes  les  cités,  ait  déjà 
fait  connaître  leurs  souffrances.  Car  ce  sont  ces  hommes 
qui,  les  premiers,  par  leurs  violences  envers  les  pro- 
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xuptou;  pia^o(xevoi  sXyitÇovTo*  xai  a>ç  4è  TaXXa  a  eîpnTat 
ravra. 

(S  .  IlpwTa  p.èv  eîdiçfjievov  ôv  £x  raXatoû,  è'xaaTov  ttv 
ÊwpLauov  ccp^riv  eyovTa,  oty  airaÇ  pto'vov ,  aXXà  xal  uroXXa- 

5  xt;  toi;  Ttôv  Jnp.o<jia)v  6<pX7](jLaT(ov  Xfit<|/avot;  toù;  xarn- 
xo'ou;  jcop&îaûai  TcavTa;,  tou  jatîtc  Toù;  a7ropoup.évou;  Te, 
xai  6'8ev  àv  éxTtvotcv  Ta  Xetyava  TaÙTa  ouàapj  ££Ovto;, 
àtrjvfixfi;  <x7w07my£GÔat,  pt7)T£  toi;  <popoXo'yot;  axvtyei;  7rap£- 
yiaôat,  Guxo<pavT£Îv  eyjretpouci  twv  tou  «pdpoo  uTCOTfiXôv 

!•  toùç  oùSsv  6<petXovTa;*  outo;  î;  iuo  xat  TpiaxovTa  ètwv 
Xpdvov,  oùSèv  toioùto  s;  toù;  xarnxdou;  eîpya<raTo*  xart 
àV  aÙToO  toî;  [/iv  arcopouf/ivot;  àvayxaîbv  y(v  aVoSpavat' 
Te  y9îv,  xai  p.rjxiTt  £7ravtfivat.  Kai  oi  «ruxoçavTat  toù;  fiVtfit- 
xcaTépou;  àirè'xvaiov  xar/iyoptav  s'ira vao£i'ovT£;,  àrfi  to  TfiXo; 

15  ivSes^Tepw;  £X  7raXatoO"  xaTaêaXXovTa; ,  ttI;  cyxfituivT); 

tû  X^P^  <P°P"«-  ®ù  Y*P  °g°v  01  TaXatffwpot  T^v  xatvr.v 
tou  ^dpou  â7rayt»)yT)v  fiofi^tficav,  àXXà  xai  ypdvwv  togootcuv 
to  rcXfiÔo;  où^èv  7rpoo^xov  PapuvssÔat  çdpot;.  IIoXXol  yoùv 
iiiù.ei  Ta  ff^ETfipa  aÙTÔv  toi;  <mxoçavTat;,  ri  tw  SrjfjLOdiw 
20  7rpo£[xevoi,  âirYiXXa'^ovTo. 

y.  ÉreiTa  ftk  Mn'^wv  [/iv  xai  2apaxYjVô>v  rr,;  Ào-ia; 
■pv  tyiv  ttoXXyjv,  Tiov  Sè  Jyi  OGvvwv  xat  2xXa&rîvwv  Ç'ip.- 
rcasav  EùpwTmv  Xr(ïaa|X£vwv,  xai  twv  TcdXewv  toc;  uiv  xaûs- 
Xo'vtwv  £t;  eîaço;,  Ta;      àpyupoXoyr<7âvT(ov  ig  tô  âxptés; 
2:»  aotXwTa,  toù;  #£  àvÔpuîirou;  i£av&pa7roStsavTCi>v  £ùv  ypri- 


Digitized  by  Google 


CHAP.  XXIII.  27i 

priétaires  de  ces  pays,  ont  commis  les  déprédations 
dont  j'ai  signalé  la  nature. 

2.  C'était  d'abord  une  ancienne  coutume  que  le 
souverain  des  Romains  remît,  non-seulement  une  fois 
par  règne,  mais  fréquemment  à  ses  sujets,  tout  l'ar- 
riéré des  contributions,  afin  de  ne  pas  ruiner  immédia- 
tement les  gens  appauvris  et  sans  ressource  pour  les 
acquitter,  et  de  ne  pas  fournir  aux  agents  de  la  per- 
ception des  prétextes  pour  exercer  des  avanies  contre 
les  contribuables  en  les  surtaxant.  Justinien  ne  fit  au- 
cune concession  de  ce  genre  pendant  un  règne  qui 
avait  déjà  duré  trente-deux  ans;  et  depuis  lui,  les 
propriétaires  obérés  furent  obligés  d  abandonner  leurs 
biens  sans  espoir  de  retour. 

Les  dénonciateurs  ne  manquaient  pas  pour  effrayer 
les  plus  timides,  en  faisant  retentir  à  leurs  oreilles  le 
reproche  qu'ils  étaient  en  débet  sur  le  passé  au  delà  de 
la  valeur  de  leurs  terres.  Ces  infortunés  craignaient 
moins  l'annonce  d'une  imposition  extraordinaire, 
que  le  poids  insupportable  du  grand  nombre  de 
termes  qui  étaient  arréragés  pendant  les  temps  an- 
térieurs. Aussi,  beaucoup  d'entre  eux  offraient-ils  l'a- 
bandon de  leurs  patrimoines  à  ces  persécuteurs  ou  au 
6sc. 

3.  Les  Mèdes  et  les  Saracènes  (Sarrasins)  avaient 
envahi  la  plus  grande  partie  de  l'Asie.  Les  Huns  et 
les  Sclabènes  (Slaves)  avaient  ravagé  l'Europe  en- 
tière. Les  villes  avaient  été  prises  et  rasées ,  ou  elles 
avaient  été  soumises  à  des  contributions  excessives. 
ï*es  habitants  avaient  été  réduits  en  esclavage  avec 
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u.aci  ràaiv,  epTfjp'v  Te  twv  oiX7)Topa>v  xaTa<rr»i<Ja{JLe'v<t)v 
ytopav  éxa<rr»v,  Tatç  xa6'  ^ae'pav  s7çtSpO|/.aî;,  ^pdpov  piv 
ovievi  twv  a7tavTwv  à^r.xe,  îrX^v  ye  ^  o<rov  eviauToo 
xatç  àXoucaiç  tûv  xoXewv  (aqvov.  KaiTOt  et  xaôà-jrep 
5  AvaffTa<xtoç  PadiXevç  é7TTa£T£ç  Taiç  àXoticaiç  Ta  ré>.r, 
cxi^wpeîv  eyvco,  oî^at  S'  àv  oui'  àç  aOrov  7ce7rot7)d)ai  Ta 
Je'ovTa. 

4'.  Éicei  Ka£a'£y;ç  pièv  Taîç  oîxoJouuaiç  fourra  Xu- 
(jLYîvapievoç  ârcuov  w^êto  "  Xocpou;  #è  àrravTa  irupxoXYî'ca; 

îoxaÔcrXev  etç  e^a^oç-  fiet^w  tê  xpo<reTpu]/aTO  toiç  7cepi- 
7ue7UT(ox^at  Ta  7ca'Ô7).  Kal  toutoiç  (xèv  toiç  ctv0pa»7coiç, 
oï«nrep  to  yeXotwSe;  touto  tou  <pdpou  cûpTjxe,  xai  toiç  aX- 
Xoiç  a7ra<Jt,  roXXa'xtç  |/iv  JeÇaptivoiç  tov  Mn'&wv  (XTpaTov  • 
Simvexè;  Sè  Ouvvwv  te  xai  (âapêapwv  SapaxTjvûv  yy,v  ttjv 

•*  Éwav  X/iiGaf/ivcov,  oùièv  Se  ->?<r(ïov  xai  eVt  tîîç  Eùpwicrç 
fJapêapwv  TaÙTa  epyaÇopévtov  âei,  xai  xaO1  éxadTTjv  tou; 
èxei'vyj  tcopai'ouç,  PaciXeùç  outoç  yaXercwTepoç  euôùç  yéyove 
Papéapcav  à*avT<ov.  îuvwvaî;  Te  yàp  xai  Tai;  xaXoufjivatç 
è7«êoXaî;  tê  xai  Staypa<paîç,  oi  tôv  ywpi'wv  xuptot,  twv 

21  7coXefJU(ov  àvaxeywp/ixoTwv,  auTixa  [/.aXa  tîXi<ixovto. 

e'.  6  ti  àè  -à  dvdpiaTa  i<m  Te  xai  (âouXeTai  Taira, 
«yw  ^r)X(o*T(o.  Toùç  Ta  /copia  xexTU|iivouç  avayxa^oufft  tov 
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toutes  leurs  richesses;  le  pays  était  devenu  désert  de 
ses  habitants,  par  suite  des  incursions  journalières. 
Cependant  Justinien  ne  remit  les  impôts  à  aucun 
d  eux,  et  se  borna,  à  l'égard  des  villes  prises,  a  les  dé- 
charger environ  d'une  année. 

L'empereur  Anastase.  avait,  en  pareille  circons- 
tance, abandonné  jusqu'à  sept  ans  de  contributions, 
et  je  ne  crois  pas  que  même  par  cette  concession  il  eût 
fait  assez. 

4-  Depuis  que  Cabadès,  en  se  retirant,  avait  ravagé 
horriblement  les  habitations,  et  depuis  que  C/iosroés> 
ayant  saccagé  tout  le  pays,  les  avait  rasées,  en  faisant 
supporter  aux  vaincus  de  plus  grandes  calamités,  Jus- 
tinien n'avait  accordé  à  ces  populations,  ainsi  qu'aux 
autres,  qu'une  remise  dérisoire  de  l'impôt.  Celles-ci,  en 
effet,  avaient  eu  plusieurs  fois  à  subir  l'invasion  armée 
des  Mèdes,  et  d'une  manière  continue,  les  dépréda- 
tions des  Huns  et  des  barbares  Saracènes  du  côté  de 
l'Orient.  Les  pertes  n'avaient  pas  été  moins  grandes  de 
la  part  des  Barbares  à  l'égard  des  Romains  habitant  les 
provinces  de  l'Europe. 

Cet  empereur  leur  parut  donc  plus  impitoyable  que 
toutes  ces  hordes  ;  les  propriétaires,  dans  ces  contrées, 
étaient  dépouillés  simultanément^ar  les  réquisitions 
de  vivres  (les  synones),  par  les  séquestres  (épiboles)  et 
par  les  recensements  Miagraphies),  quand  les  ennemis 
s'étaient  retirés. 

5.  Je  vais  expliquer  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces 
mots,  et  quel  était  l'effet  de  ces  mesures. 

On  oblige  les  propriétaires  de  terres  à  nourrir  l'ar- 

is 
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IVwcawv  £XTpe'<peiv  (TTpaTov,  xaTa  to  [XETpov  tyj;  xetptevr,; 
exa'cTto  <popà;  Tt|AYip.otTcov  xaraÊaXXopLévwv,  oùjr  Virap  £^iV 
<riv  6  irapwv  tti  xpsia  *aipô<;,  aXV  rîirep  £;e<*Ti  xal  Sico- 
ptaxat.  Où  $iepeuv(o|/.evoi  Se,  eî/jrep  aÙTGÏç  £7riTyjSeia  èv  ty, 

5  y  wpa  £u(jLêatvei ,  xepté'oTYixe'  Te  Toùç  SetXai'ous  toutou; 
âvayxY),  Ta  jxèv  eTftTTjSeia  OTpaTtwTaiç  Te  xal  iotoi;  e<7xo- 
(jLi^e^Ôat,  TwàvTa  tovoujjLévouç  aÙTa,  Ti[ji7]|/.âT(ov  xoXXôv  èç 
ayav  àÇitoTepaiv,  xai  Taùra  £x  £c»pa;  ^axpàv  ttou  ouoyç, 
av  outco  Tu^ot,  iç  to  ^wpîov  a7roxo[JLtÇetv  •  ou  ir,  tô  CTparo- 

io  TreJov  £uj/.6a{vet  eîvat,  [/.eTpeîv  Te  toi;  twv  CTpaTKoTwv  yj>- 
pyiyotç,  où  xaôairep  iraciv  àvÔpwxot;  vopioç,  aXX'  TQ7:ep  èx«- 
votç  av  pouXoj/ivoi;  eiY).  Kal  tout'  êVri  to  7cpay|i.a,  orcep 
Ïuvwvy)  xaXeïrai,  é£  ou  Srj  arcasiv  èxveveupKrôat  toiç  twv 
ycoouov  xupiotç  £u|/.êat'vei.  4>o'pov  yàp  àV  aÙToù"  tov  M- 

15  Tetov,  ou)f  yjcoova  y)  SexaTCXaatova  xaTaTiÔévai  o^toiv  eirâ- 
vayxeç*  oïç  ye  ou  (/.o'vov  tô  <7TpaTto  yopyiyeîv,  àXXa  xat 
cîtov  è;  BuÇa'vTtov  roXXaxt;  àtaxout^etv  Taura  ireicovÔo'ci 
Çuv£7reoev  £7vei  où/  ô  BapouajxYiç  xaXoù[/.evo;  pto'voç  tô 
toiouto  ayo;  i$a{JLapgtvetv  TeToXpixev,  àXXà  xat  7rpo'T£pov 

20  p.èv  ô  Ka777raSoxv);,  ÙGTepov  Se  ot  pteTa  tov  Baptfuaprjv  toùto 
Îyi  to  tyiç  apYTiç  7rapaXaéovTec:  âSuopa.  Ta  jùv  ouv  tt(ç 
ïuvwvyjç  TauT'/i  iuti  ev^ei. 

r'.  Tô  5è  tyjç  ÈziêoXyiç  ovop.a,  oXeOpôç  ti;  è<mv, 
«TrpooxTOç^  è^aTcivaiwç  toiç  Ta  yojpt'a  xexTYjp.e'voiç  èirtysvo- 
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niée  romaine  dans  la  mesure  de  chaque  circonscrip- 
tion, et  les  redevances  sont  fixées,  non  sur  les  besoins 
du  moment,  mais  d'une  manière  spéciale  et  selon  la 
part  qui  leur  en  est  faite  à  l'avance.  Si  ceux  auxquels 
est  imposée  la  charge  des  approvisionnements  ne  re- 
cueillent pas  suffisamment  de  vivres  dans  le  pays,  il 
n'en  faut  pas  moins  que  les  malheureux  livrent  ce  qui 
a  été  jugé  nécessaire  à  la  subsistance  des  hommes  et 
des  chevaux.  11  faut  alors  qu'ils  achètent  toute  la  dif- 
férence à  des  prix  bien  supérieurs  à  la  valeur  vénale, 
et  qu'ils  les  fassent  apporter  de  pays  quelquefois  fort 
éloignés  au  lieu  du  campement,  et  qu'ils  mesurent  aux 
comptables  militaires,  non  la  ration  usitée  pour  cha- 
que soldat,  mais  celle  qu'indiquent  arbitrairement  ces 
agents. 

Voilà  la  corvée  appelée  la  Synone  qui  coupe  les 
nerfs  de  tous  les  propriétaires  fonciers.  C'est  en  effet 
un  impôt  devenu  annuel,  qui  s'est  accru  invinci- 
blement dans  une  proportion  décuple,  surtout  quand 
ils  doivent  fournir,  non-seulement  à  la  subsistance 
de  l'armée,  mais  à  l'obligation  répétée  d'approvisionner 
eux-mêmes  Byzance  de  céréales. 

Ce  Barsyame  n'est  pas  le  premier  qui  ait  eu  l'impu- 
deur de  créer  une  charge  si  irrégulière.  Le  Cappado- 
cien  {Joannès)  en  avait  donné  l'exemple  avant  fui,  et 
les  successeurs  de  Barsyame  dans  la  dignité  dont  il 
était  revêtu,  adoptèrent  la  même  résolution. 

Telle  était  donc  la  nature  de  la  Synone. 

6.  Le  nom  de  XEpibole  signifie  quelque  chose  comme 
ruine  imprévue,  subite,  qui  frappe  les  propriétaires 

18. 
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fAÊVOÇ,  TTpdppiÇoV  T6   aÙTOÎ;  ÈXTpl6wV  TV)V  TOG    (ilOU  tXlCl£«. 

Xwptwv  yàp  to  TeXo;  twv  ÈpT)'u.wv  T€  xai  otTTo'pwv  yeysvr,- 
jjlêvwv,  wv  £vî  toi;  tê  xupiot;  xai  toi;  yewpyot;  tjJy)  têtù- 
vTjxev,  ri  7ravTaxctfftv  à7CoXwXévat,  7)  -piv  7caTpwav  atcoXi- 
5  Trouât  toi;  èyxetnevot;  affoi,  5ià  TauTa  xaxoî;  xpvTCTÉffGai, 
oùx  âiwtÇioOatv  sTCipe'peiv  toi;  oûtw  &ie<j/ôapix£vot;  îcavTa- 
7raat.  Toioùto  [«v  xai  to  tyj;  Èm£oXfi;  ovou.a  îctiv,  gmiro- 
Xaaav  w;  t6  eixo;  sirt  tov  ypo'vov  pLaXiffTa  toOtov. 

Ta  5è  twv  Aiaypa<pwv  <î>;  <>uvTO[/.wTaTa  ^pa'cavTi 
10  àiryjXXayÔai  T7$e  ttyî  eyst.  Zi)juai;  icoXXat;,  aXXw;  tê  xai 
Û7C0  toÙ;  ypo'vou;  toutou;,  TCEptêaXeGÔat  Ta;  TroXei;  (^v) 
àvayxn-  wvrcep  Ta;  te  à^popp-à;  xai  toÙ;  Tpo7rou;  â<ptYju.i 
Xeyetv  sv  tw  7capovTi,  w;  (aï)  |/.oi  6  Xoyo;  a7:épavTo;  et>i. 
TauTa;  oi  Ta  ywpta  éyovTg;  xaTaTiôsvTe;,  xarà  Xo'yov  tt.; 
£yx€t(JLév7j;  éxâffTW  çopa;-  oùx  avpi  Sè  to'jtwv  aÙTOÎ;  to 
xaxov  cottj,  âXXà  xai  too  XoiixoG  £»i{/.iraffav  TcepiXaêo'vTo; 
Tn'v  t#  aXXyjv  oixouptivYjv,  xai  oùy  7jxiçTa  tttjv  twv  Pwtxaicov 
âpvjfiv,  twv  Te  yewpywv  â<pavt<>avTo;  (zipo;  to  tcXeîgtov,  xai 
àV  aÙTOÛ  èpy[p.wv  w;  to  etxo;  yeyevYijjuvwv  twv  ywptcuv, 
20  oùJepua  çeiSoi  sypn'aaTO  è;  toÙ;  toùtwv  xuptou;.  4>o'pov  yip 
tôv  ÊTreTeiov,  où  to'te  àvtei  rcpaTTo'puvo;,  oùy  Vbrep  éxacTo» 
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du  sol  et  qui  tombe  sur  eux  de  manière  à  leur  ôter 
toute  espérance  de  vivre.  C'est  un  impôt  sur  les  terres 
désertes  et  improductives  que  les  possesseurs  ou  cul- 
tivateurs ont  abandonnées  tout  à  fait,  par  suite  de  dé- 
cès, ou  que  des  infortunés  ont  choisies  pour  asile  en 
quittant  le  sol  paternel,  afin  d'y  dérober  la  vue  de 
leurs  malheurs. 

Ce  sont  ces  terres  que  les  souverains  n'ont  pas  dé- 
daigné d'imposer  sur  la  tête  de  gens  aussi  malheureux. 
Ce  nom  tfÉpibole  lui  vient  de  cette  occupation  du 
sol;  et  il  fut  établi,  à  ce  qu'il  paraît,  surtout  à  cette 
époque. 

7.  Quant  aux  Diagraphies  (recensements),  on  peut 
en  apprécier  sommairement  la  nature  par  l'exposé  qui 
suit  : 

Il  arrive  nécessairement,  et  il  arriva  surtout  en  ces 
temps  (malheureux),  que  les  villes  fussent  affligées  de 
grandes  pertes.  Je  me  dispense,  afin  de  ne  pas  tom- 
ber dans  la  diffusion,  d'en  indiquer  en  çe  moment  les 
causes  et  l'étendue.  Ceux  qui  y  possédaient  des  pro- 
priétés, en  faisaient  le  tableau  selon  la  portion  d'impôt 
dont  elles  étaient  affectées.  Jusque-là  il  n'y  avait  pas 
de  mal.  Mais  quoiqu'une  maladie  pestilentielle  eût 
affligé  toute  la  terre,  et  n'eût  pas  épargné  l'empire  des 
Romains;  quoiqu'une  grande  partie  des  cultivateurs 
y  eût  succombé,  et  que  le  fléau  eût,  ainsi  qu'on  le  con- 
çoit, rendu  diverses  contrées  désertes,  Justinien  n'en 
exécuta  pas  moins,  et  sans  pudeur,  les  propriétaires 
en  débet. 

Il  ne  les  affranchit  point  do  leur  impôt  annuel.  Il 
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èicéêaXXe  (xovov,  àXXà  xai  yeiTovwv  twv  âTCoXaXo'Tcov  tyiv 
jxoîpav.  IlpOdYiV  Sè  aÙTot;  xai  TaXXa  rcavTa  covirep  é*u.VY)<r0Yjv 
àpTtwç,  axe  toÎç  tûv  /topuov  SeSuGTu^nxoat  tYjV  xrîiaiv  oui 
ÈYXfiijXÊvwv  •  éri  |X6VTOt  xal  toiç  (Jtiv  arpaTiwTaiç  âvà  Ta 
s  xaXXwTot  Te  xal  Tt^iuoraTa  àwaarûov  tôv  çcpeTépwv  wxtj- 
[i.évoiç  ûimpeTeïv  aÙToî;  Se  iravTa  toutov  tov  vpo'vov  èv 
toiç  <pauXoTûtTOtç  Te  xal  àSnj(ji6X7)|jtivoiç  t<ov  otxiStcov  Siat- 
Tav  e^eiv. 

yj'  .  Ârap  àTcavTa  Û7uo  tt,v  iouGTiviavoo  Te  xai  OeoScapaç 
i°  pacriXeiav  toïç  av6p<o7cotç  âel  yi'vesClai  Çuvèêy),  èirel  outc  iro- 
Xepiov  ouTe  ti  aXXo  tûv  [/.eyiOTwv  xaxôv,  èv  toutw  âNj  tô 
Xpo'vcp,  XeXuxpYixévai  TeTOYYjxev.  Èiuel  Se  $(ou.aTUi>v  eprifoOip, 
oùSè  toùto  irapiTe'ov  lâpv  •  oti  Stj  oi  xexTr^aévoi  Ta;  èv  Bu- 
Çavn'ci)  oixia;,  (îapêapot;  èvTaùôa  xaToXuetv  Trapevo|Aevoi, 
W  exTaxtappioi?  p.aXtaTa  ouaiv ,  ou/  ôtcoç  twv  ««peTe'paiv 
ovivaffÛat  ouSaj/.?)  eï/ov,  àXXà  xal  irpoceTpCêovTO  o'jaxo'Xov; 
eTepoi;. 

KE4>AAAION  KA. 

a .  Où  (jlyiv  oùSè  Ta  iç  toù;  CTpaTiwTa;  aÙT<j>  etp- 
yaffp.éva  <Jife>irr,  oVréov  oi;  St)  toutou;  èirè<jT75<xev,  àvôpto- 
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fit  plus  :  il  frappa  chacune  d'elles,  non-seulement  pour 
les  parties,  qui  par  leur  produit  pouvaient  le  sup- 
porter, mais  dans  celles  contiguès  dont  elles  avaient 
perdu  une  partie  plus  ou  moins  forte.  Il  présidait  au 
recouvrement  de  l'impôt,  non-seulement  à  l'égard  de 
tous  les  points  que  je  viens  de  préciser,  mais  en  y 
comprenant  les  propriétaires  les  plus  malheureux  dans 
leurs  antiques  possessions. 

De  plus,  il  donnait  aux  soldats  des  habitations  dans 
les  appartements  les  plus  beaux  et  les  plus  riches,  tan- 
dis que  les  propriétaires  étaient  réduits  à  vivre  dans 
leurs  chambres  les  plus  chétives  et  les  plus  négligées. 

8.  Toutes  ces  calamités  arrivèrent  et  se  perpétuè- 
rent à  la  charge  des  habitants,  sous  le  règne  de  Jus- 
tinien  et  de  Théodora,  tandis  que  la  guerre  et  tous  les 
fléaux  qui  en  sont  le  cortège  ne  cessaient  de  peser  sur 
ces  infortunés. 

Puisque  j'ai  parlé  des  logements  militaires,  je  ne 
dois  pas  taire  que  les  propriétaires  de  maisons,  à  By- 
zance,  furent  obligés  d'y  recevoir  au  moins  soixante  et 
dix  mille  Barbares,  dont  il  ne  leur  était  permis  de  ti- 
rer aucun  loyer,  et  qui  ajoutaient  à  leurs  autres  tribu- 
lations. 


CHAPITRE  XXIV 

i .  Je  ne  dois  pas  taire  non  plus  ce  que  Jus  tinien 
entreprit  contre  les  militaires.  Il  établit  sur  eux  des 
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ttwv  àirocvTwv  ypYi'fjLaTa  erçàç  on  TrXewra  ÇuXXéyeiv  evOevie  >a« 
Xetiaaç,  eu  et£oTaç  côç  pipa  tûv  iroptc6r,oo(/.év(i>v  ^  ^co^exa-m 
aOTOÎç  xeiaeTai.  ÔvO[/.a  5è  AoyoOeraç  aÙTotç  eOeTo.  Ot  âè  avà 
7ràv  eroç  67T8VOOUV  Taie.  Tàç  aTpaTKoTtxàç  cvvTàÇeiç  oùv 

5  ôt/.oi'wç  vofx.0;  ^opTiyeiaôat  è<peÇ^ç  a7ra<ïiv,  âXXà  veoiç  pèv 
?ti  auTOÎç  ouct,  xai  GTpaTeuaajxévoi;  apTico;,  èXàaffwv  ô 
iro'poç*  ireirovTjXoct  Se  xai  [/iffotç  icou  yJ^tj  xaTaXo'you  ye- 
yevYipLevot;,  èiri  pteîÇov  vwpei.  TeyTîpaxodt  f/ivroi  xai  |a£X- 
Xouat  tyïç  CTpaTetaç  attestai,  ttoXXw  rrt  xGf*.7fu>ie<rTépa  ■« 

10  auvTaÇiç  •  ôirwç  aÙTGt  Te  to  Xoitcov  îài'a  PioOvTeç,  èç  to 
ct7ro^f,v  iiapxûc  igoiev*  xai  èiretSàv  aÙToîç  $up,|/.eTp7)aaa()ai 
tov  Ptov  Çuf&êaiv),  icapa^uyyjv  Tiva  tô>v  otxeûov  obroXtireîv 
toi;  xaTot  tïjv  oùuav,  iuvaToi  eUv.  0  toivuv  v^povoç  Tw> 
CTpaTiwTÛv  toÙ;  xaTaàeeoTe'pou;  Èç  tûv  TtreXcuTTixoTtov, 

î5  i  txç  GTpaTEiaç  à<pg{Jie'v(ov  roùç  Pa6(i.ouç  àei  avaétêaÇwv, 
irpuraveuei  xatà  irpecêeîa  Tàç  ex  toO  ^yjjxocioi»  Gi»vTa£eiç 
éxâVra).  ÀXX'  oi  XoyoBe'Tat  xaXoofxevot,  oùx  etaiv  ex  tûv 
xaxaXoywv  à<patpeïaÔai  Ta  tûv  TeTcXeuTTjxoTwv  ôvo'fiaTa, 
xai'rcep  o^lou»  5ia(p6eipo(Jt.evwv  •  aXXwç  Te  xai  xaTa  toÙ;  tto- 

20  Xé^ouç  oo^voùç  yivo|/ivouç  twv  irXetaTwv.  Où  piv  oùSè  toù; 
xaTaXoyouç  èri  faXifpouv,  xai  TafÏTa  ypovoi»  cuvvoû*. 

p .  Kai  àV  aÙTOù  xepieiGTn'xei  tï)  (xèv  rcoXiTeia  tov 
twv  <JTpaTeuo|/.evujv  àpifyxôv  tvSes'jTgpov  àel  etvai ,  tûv 
♦7TpaxuoTd>v  TOÏç  rapioOn  rpo;  ttov  7raXai  TeTeXe-jTYixoTwv 


Digitized  by  Google 


CHAI».  XXIV.  2M 

intendants,  avec  la  mission  d  exercer  sur  tous  les  plus 
grandes  exactions,  et  la  certitude  d'en  tirer  pour  eux- 
mêmes  la  douzième  partie  des  fournitures.  Il  leur 
donna  le  litre  de  Logothètes.  Voici  comment  ils  opé- 
raient annuellement. 

La  solde  militaire  n'était  pas  réglée  par  la  loi  d'une 
manière  égale  pour  tous.  Celle  des  soldats  encore 
jeunes,  et  qui  étaient  exercés  à  manœuvrer  avec  préci- 
sion, était  la  plus  faible.  Il  en  appartenait  une  supé- 
rieure à  ceux  qui  avaient  servi  dans  les  camps,  et  qui 
atteignaient  déjà  le  milieu  du  contrôle.  Les  vétérans, 
à  la  veille  de  prendre  congé  de  l'armée  active,  obte- 
naient une  prestation  beaucoup  plus  forte,  afin  qu'ils 
fussent  assurés  en  quittant  le  service  d'une  subsistance 
suffisante  pour  le  reste  de  leur  vie,  et  qu'après  leur 
mort  ils  pussent  laisser  à  leur  famille  un  petit  patri- 
moine. 

Le  temps  faisait  ainsi  monter  incessamment  les  sol- 
dats en  grade,  à  mesure  que  leurs  camarades  mouraient 
ou  prenaient  leur  retraite,  et  distribuait  à  ebacun  se- 
lon son  ancienneté  les  allocations  du  trésor  public. 
Mais  les  logothètes  ne  permirent  pas  qu'on  rayât  du 
contrôle  les  militaires  décédés,  soit  de  mort  naturelle, 
soit  par  suite  des  guerres  fréquentes  qui  en  enlevaient 
le  plus  grand  nombre. 

Ils  n'en  remplirent  pas  les  vides  pendant  long- 
temps. 

a.  De  là  il  arriva  que  l'État  ne  compta  plus  à  son 
service  le  nombre  de  soldats  qui  lui  était  toujours  né- 
ressairc.  Les  survivants  furent  prives  de  la  part  qui 
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<W&oop,£votç,  sut  (/.oi'paç  irapà  tt,v  âÇi'av  îtSç  xaraJecarépaç 
flhroXfiXfityOat*  Taç  té  ÇuvTaÇetç  èXaffao'vfcrç  S  xarà  ttjv 
icp0OY)X0UGav  xofu&aôat  xàÇiv  toîç  Sè  XoyoÔ£Taiç  àiaXay- 
v^avfitv  iou(TTiviavô)  tôv  GTpaTicoTtxôv  ypTi^arcuv  TcavTa  tov- 

5  tov  tov  XpôW-  Éti  ptivTOi,  xal  aXXaiç  Ï7i|xtwv  tSeaiç  TCoXXati; 
Toùç  CTpaTiwTaç  ocTréxvatov,  warap  â(jL£têo'p.£voi  tûv  èv  toîç 
icoXéfioiç  xiviùvwv  è-KixaXouvTe;  toÎç  f/iv  â>ç  Tpautoi  elev, 
codTrep  oux  è£ov  tôv  arco  tx;  to  7rapa7rav  Ttvl  yevvai'w  ye- 
vécôat ,  toiç  Sè  <bç  oùx  èmTETaypivov  xpoç  paaiXe'to;  cçtat 

10  (jrpaTeueaOat,  xaiwep  â(/.<pl  toutw  ypa(A|/.aTa  f}aatXé'a>ç  èv- 
Jfitxvupèvoiç,  airep  ol  XoyoôfiTat  iiaêaXXetv  oùJe^ià  oxvTjdu 
èroXp-wv  aXXoi;  5è,  oti  £ti  tûv  éraipcov  Topipaç  <j<punv  arco- 
XeXeîçôat  Ttvaç  Çup.&xiY). 

y'.  îaTcpov  xai  tôv  èv  ^aXa-ruo  <puXàxa>v,  Tivèç  àvà  7cà- 
15  aav  CTfiXXo'fievoi  ttjv  twfiauûv  àpvjr}v ,  SiYjpeuvwvTO  irfiew 
t$  Xo'yw  èv  toÎs  xaTaXdyotç,  tovç  èç  to  <rrpaT£u«<r6ai  Èm- 
TYjSet'ouç  ovTaç         vixtaTa-   xal  aùTÔv  Tivà;  (lèv,  dtT£ 
a^pciouç  ovTaç  xal  y£yyjpaxoTaç,  à<paipito8ai  Taç  Çcovaç 
ÈToX^wv  •  oïirep  to  Xoitcov  èx  tûv  eùceêouvTwv  èv  tô  SnyLO- 
20  aui>  ttÎç  àyopaç  icpooaiTouvTeç  TpoçïjV  Saxpuwv  tê  xat  oXo- 
<pup<j£(o;  au  ttpo^aauç  toi;  èvTuyyavouotv  èyivovTO  irâtai, 

TOOÇ  Sè  XoiTCOVÇ,  OUtoÇ  ^Y)   (JLYJ  TorôTa  xal  «ÛTOl  7C£t<r<OVTat. 
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leur  revenait,  de  la  succession  des  vétérans.  Les  pres- 
tations furent  moindres  que  les  règlements  ne  le  pres- 
crivaient, et  les  logothètes  partagèrent  avec  Justinien^ 
pendant  tout  le  temps  qui  s'écoula  (depuis  leur  créa- 
tion), les  gains  illicites  qu'ils  faisaient  sur  le  soldat. 

De  plus,  on  rogna  les  militaires  par  beaucoup 
d'autres  inventions  fiscales,  comme  pour  les  récom- 
penser des  dangers  auxquels  ils  s'exposaient  à  la 
guerre. 

Les  uns  étaient  réprouvés  sous  la  dénomination  de 
Grecs,  comme  si  rien  de  brave  ne  pouvait  sortir  de 
cette  race.  Les  autres  furent  écartés  sous  prétexte  que 
l'empereur  ne  leur  avait  pas  assigné  le  service  auquel 
ils  étaient  attachés,  quoiqu'ils  eussent  exhibé  leurs 
commissions  officielles.  lies  logothètes  osaient,  sans 
pudeur,  les  déclarer  subreptices.  D'autres  étaient  li- 
cenciés, parce  qu'ils  s'étaient  éloignés  pendant  quel- 
ques jours  de  leurs  compagnons  d'armes. 

3.  Dans  la  suite,  quelques-uns  des  gardes  du  pré- 
toire furent  envoyés  dans  toutes  les  parties  de  l'cnv- 
pire,  pour  épurer  en  quelque  sorte  les  contrôles  de 
l'armée  et  désigner  ceux  qu'ils  ne  jugeraient  pas  capa- 
bles d'y  faire  aucun  service.  Ils  ôtaient  aux  uns  leurs 
insignes,  comme  bouches  inutiles,  ou  comme  hors 
d'âge;  et  ces  malheureux  étaient  obligés  de  s'adresser 
eu  public,  aux  hommes  charitables  qu'ils  rencon- 
traient, pour  implorer  avec  larmes  et  par  des  gémis- 
sements répétés  le  pain  nécessaire  à  leur  subsistance. 

Il»  réduisaient  les  autres  à  un  état  de  terreur  telle 
que,  pour  ne  pas  subir  un  tel  affront,  ceux-ci  préfé- 
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^pY5[xaTa  {/.eya'Xa  erpaVreTO*  cotts  ravTwv  touç  iTpaTiw- 
Taç,  are  xpoTroiç  êxv£veupi<7(/.e'vou;  7coXXoî<;,  irro^oTepouç 
t«  yeyove'vai,  xat  où  tapi  to  iroXe(jLfctv  irpoôu^efoGai 
Çuvé&o. 

»  5'.  Ô6ev  Pwjjiai'oiç  xai  Ta  ev  IraXiat  rpatyptaxa  X«- 
Xoaôai  Çuve'xeaev  (ou  Stj)  ÀXé£av£poç  ô  XoyoOe'TYjç  tfTaXeiç, 
toïç  [ziv  GTpaTiwTaiç  xaura  è7rixaXeïv,  oùSe|ua  oxvnVei 
èÔa'ppet-  touç  Se  iTaXoùç  yp^aTa  ercpaTTev,  tôv  èç  0eu- 
Sépivov  xai  TotOou;  7renroXtTeu{jie'vwv  âfiùveoOai  «pasxwv. 
10  Où  jxovoi  il  oi  CTpaTtÔTai  irevia  Tg  xai  adopta  irpoç  twv 
XoyoOeTÔv  ème'ÇovTO*  aXXà  xat  oi  Tràaiv  Û7Cï)peToùvTeç  toi; 
arpamyoK  irajxirXiriÔetç  Te  xai  ^oÇtj  [AeyaXTj  Ta  irpoTtpa 
ovreç,  Xipuji  xai  rcevia  £eiv7i  yj/Ôovto.  Où  yàp  efyov  oÔev  Ta 
eiwÔoTa  <7çi<ji  7CoptaovTau 

»  e .  IlpoGÔYfaw  Se  ti  toùtoiç  xai  ?xepov,  èicei  (ie  ô  twv 
o-TpaTtwTÔv  Xo'yo;  èç  toGto  âyei.  Oî  fwpai'wv  PeêaonXeu- 
xo'tc;  èv  toiç  avw  ^po'voiç,  *jravTayo<je  twv  tt;ç  xoXtTetaç 
èd^ariaiv,  ira|XT7oXii  xaTeGTrfaavTo  GTpaTiwTwv  tcXtjÔoç  èiri 
çwXaxYi  tûv  ôpiwv  Tijç  twp-atwv  àp^îjç,  xai  xaTa  ttiv  éa>av 

20  (laXuxTa  [xoîpav  TauTY,  tocç  è<po'Souç  Ilepawv  Te  »xai  Sapa- 
xyjvwv  àvaaTê'XXovTe; ,  ouaxep  ÀipiiTavai'ouç  sxa'Xouv.  Tou- 
toiç 6  (iaTtXîùç  xaT  âp^àç  |xèv,  outw  H  rcapê'pywç  Te  xat 
9aùXwç  èypïjTO,  wiTe  Tecsapwv  %  ire'vTe  aÙTOÎ;  eviauTûv, 
twv  <iuvTa£e«v  toÙ;  yopmyoùç  ÛTrepTî^e'pou;  eïvai-  xai  Ô7cei- 
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raient  se  racheter  à  haut  prix  du  service,  de  sorte 
que  les  soldats,  vexés  par  toutes  sortes  d'avauies,  fu- 
rent grandement  intimidés,  et  ne  conservèrent  plus 
aucun  goût  pour  le  métier  des  armes. 

4-  Cette  conduite  fit  péricliter  les  affaires  des  Ro- 
mains, même  en  Italie.  Alexandre,  qui  fut  envoyé 
comme  logothète  en  ce  pays,  la  mit  avec  audace  en 
pratique  envers  les  militaires  de  cette  armée.  Il  enleva 
aussi  aux  Italiens  leurs  richesses,  sous  prétexte  de  les 
punir  de  leur  soumission  à  Theuderich  (Théodoric)  et 
aux  Goths. 

Les  soldats  n'eurent  pas  seuls  à  souffrir  des  mauvais 
traitements  et  des  privations  que  leur  imposaient  les 
logothètes.  Ceux  qui  accompagnaient  les  généraux,  en 
diverses  qualités,  et  qui  pour  la  plupart  jouissaient 
d'une  grande  considération,  eurent  aussi  à  souffrir  de 
grandes  avanies.  Car  ils  n'avaient  aucun  moyen  de  se 
procurer  les  prestations  qui  leur  étaient  dues,  que  par 
les  logothètes 

5.  Puisque  je  suis  sur  ce  chapitre,  j'ajouterai  ici 
d'autres  détails.  Les  empereurs  précédents  avaient  eu 
soin,  depuis  un  temps  immémorial,  de  placer  sur  toutes 
les  frontières  de  l'empire  une  grande  force  militaire 
pour  la  garde  de  ses  limites,  et  c'est  surtout  sur  la 
frontière  orientale  qu'en  vue  d'empêcher  les  incursions 
des  Perses  et  des  Saracèues  (Sarrasins),  ils  avaient 
établi  des  garnisons  appelées  Limitanées.  Justinien 
les  traita  tout  d'abord  si  extraordinai  rement  et  avec 
tant  de  légèreté,  qu'il  toléra  de  la  part  des  payeurs 
un  arriéré  de  quatre  ou  cinq  ans  dans  la  solde  des 
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^àv  Vlou.3.>ja;  te  xai  Ilépcat;  eipn'vr,  yevoiTo,  ^v«Yxa£ovTo 
ot  TaXaiTTWpoi  ouiot,  are  xat  aÙTOt  twv  :'x  tyjç  «ip^vTrjç  âya- 
ôûv  ot7:oXauaovT£ç,  xpô'vGU  ^T0^  o^EtXoiAÉva;  açtoi  auv- 
raÇst;  tw  ^n^OGito  yapt^gaôaf  uaxepov  Si  xai  auTo  tvîç 
:>  a-paxeiaç  ovopta,  aÙToùç  â^etXcTO  où^evt  Xdyw.  To  Xoitcqv 
Ta  [Aèv  opta  tyïç  Pw^aiwv  àpyyiç,  (puXaxTtipitoV  éxtÔ;  £(aeiv£, 
ot  (TTpaTHôTai  è£airivaio>ç  I^Xsirov  Etç  t«v  eùdfiêetv  eùt>- 
Ôotcov  Taç  X"Pa^- 

T'.    ÉTfipOl   (TTpaTUOTai,   OU£  "îjffCOUÇ   7j    7T6VTa)CO<JlOt  WB& 

1«  Tptff^iXtoi,  Ta  èÇ  âpy^Ç  «m  <puXaxr,  tou  rcaXaTiou  xaTEOTY}- 
cavTO*  ouairep  2^oXaptouç  xaXouctv.  Kai  auTOÎç  <xuvTa$«ç 
àv^xaÔev,  tcXeiouç  $  toiç  aXXotç  arcao-t,  to  S7î(AOO*tov  aYt  ^o- 
puyetv  î'uobe.  Toutouç  oi  irpoTepov  ptèv  àptartvàtjv  âroXeJfltv- 
T«ç  é£  Àpjxevtwv,  éç  TauTTiv  £rj  ttjv  ti(/.y)v  -/;yov  •  eÇ  ou  #È 

is  Zyjvwv  ttv  Pa<7tXeiav  irapcXaée,  iràatv  fi£ouata  ÈyÉvETO ,  xat 
àvav&poiç  xat  âxoXé(AOt;  ouct  xavTairact,  toutou  Sr)  ?o0 
6vd(xaToç  ÈTTtêaTeuetv.  IIpo'to'vToç  Si  tou  ^po'vou,  xat  avipa- 

TtoSa  XaTaTl6£VT£Ç  Ttp){>.a,  tyiv  orTpaTfii'av  WVOÙVTO  TaUT7JV. 

HviKa  TOtvuv  iouGTtvo;  Tirjv  padtXfiia»  TrapE'XaéEv,  outoç 
jo  Jou<TTtvtavoç  iroXXoùç  Etç  tt,v  TtptTjv  xaT£0*T7)aaTO  touttîv, 
ypTjjjtaTa  [AEyaXa  TTEptêaXXdpiEvoç.  Èicei  Se  toutoiç  xaTaXd- 
yotç  ouSéva  ÈvJfiîv  tô  Xoitcov  yigÔeto,  éTfipouç  auToïç  sç 
#to*ytXtouç  £Vte'6eixêv,  ouarap  T7C£paptÔ[/.ouç  ixaXouv.  ÈtceiStj 
Si  aÙToç  tyiv  paotXEiav  fagcv,  toutou;  Sr]  toù;  tropa- 
»  pt6p.ouç  à-ïTEafitoaTo  «ÙTtxa  {xa^a,  twv  yp7sp.«Tcuv  où<$" 
ôtioOv  abroSoùç  Ç^ITIV. 
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militaires.  Quand  la  paix  fut  faite  entre  les  Romains 
et  les  Perses,  ces  malheureux,  au  lieu  de  profiter  des 
avantages  qu'elle  procure,  furent  obligés  de  faire 
remise  au  trésor  d'une  créance  si  légitime.  Dans  la 
suite,  le  nom  même  de  cette  partie  de  l'armée  dispa- 
rut. Du  reste,  les  autres  frontières  de  l'empire  furent 
privées  de  leurs  garnisons,  et  les  soldats  qui  les  avaient 
composées  n'eurent  d'autre  ressource  que  de  tendre 
les  mains  aux  personnes  charitables. 

6.  Il  y  avait  d'autres  soldats,  consacrés  depuis  l'o- 
rigine à  la  garde  du  palais.  On  les  appelait  Scholaires  ; 
ils  étaient  au  nombre  de  trois  mille  cinq  cents  au 
moins,  et  l'on  avait  depuis  longtemps  pratiqué  la  cou- 
tume de  leur  payer  une  solde  supérieure  sur  les  fonds 
du  trésor  public.  On  les  choisissait  d'abord,  pour  ce 
poste  d'honneur,  dans  l'élite  des  Arméniens.  Mais  à 
partir  du  règne  de  l'empereur  Zenon,  il  y  eut  pleine 
licence  de  recruter  ce  corps  parmi  les  hommes  les 
inoins  courageux  et  les  moins  exercés  à  la  guerre,  et 
enfin  d'en  conférer  le  nom  au  premier  venu.  Avec  le 
temps,  on  en  vint,  en  déposant  un  prix,  comme  pour 
l'acquisition  d'uu  esclave,  à  acheter  cet  office  mili- 
taire. 

Quand  Justin  parvint  à  l'empire,  ce  Justinien  en 
reçut  ainsi  un  grand  nombre  et  recueillit,  par  ce 
moyen,  de  grandes  sommes  d'argent.  Lorsque  les  ca- 
dres en  furent  complètement  remplis,  il  y  joignit  un 
corps  de  deux  mille  hommes  qu'on  appela  Surnumé- 
raires. Quand  lui-même  eut  l'empire,  il  les  congédia 
aussitôt  sans  leur  rendre  leur  argent. 
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^ .  Èç  |ie'vTOt  toù;  èvtoç  tou  twv  SvoXapuov  otptOjxoO  ovTaç 
£Trevoet  *ra<$e.  ftvtxa  CTpaTEupt  eVi  At£uyv  y  Ira^tav  y,  fat 
Ilspaaç  ô>ç  GTaXy'cETat  ètci'SoÇov  yv,  xai  aÙTOt;  (<ôç)  ÇuaTpa- 
teuoougiv  Èzy'yyEXXfi  cruoxEuaCfiGÔat,  xatTTEp  È£ExtGTa'{iEvo; 

5  ETîtTySfitwç  aÙToù;  Èç  to  ffTpaT£U£(?Ôai  ûç  yxtGTa  e^av  ot 
touto  îva  [/.y  yÉvyTat  ^etaavTfiç,  ypovou  ot  pyToG  xàç 
GuvTCtÇstç  <x<pt£<7av.  TaoTa  fxèv  toîç  2yoXapi'otç  7CO\XaXlÇ  Ç»JV- 
yvEvÔy  7raÔ£Îv. 

Rai  IlETpo;  âè,  tov  àiravTa  ypo'vov  yvtxa  Tyv  toû*  Ma- 

loytGTpou  xaXoujJtivou  eî/Ev  âpx*lv,  «i  xa6'  yj/ipav  aÙTOÙç 
xXo7raîç  â|/.uGyTOt;  arfi'xvatE.  Ilpaoç  (xèv  yàp  yv,  xal  «ç 
yxtGTa  ûëptÇeiv  Et£wç,  xXfiTCTiGTaTOç  5è  âv(jp(-S77<ov  âiravTcov, 
xal  puirou  aicypoO  fltTevvwç  e^tçXecoç.  Toutou  tou  EÎETpou 
xâv  toÎç  lu.7:poa8£v  ^o'yotç  épy'ffôyv,  ar£  tov  À[xaXaGOuv0yç 

15  <po'vov,  Ty;  ®EuSsptyou  7raiSoç,  £ipya<rpL£vou. 

y'.  Etat  Sè  xal  ÎTepoi  tôv  ev  iraXaTuo  7îoXù  âÇtwTEpof 
iirel  xal  icXeiw  to  #yu.o'<iiov  aÙToïç  vopyyEtv  eiwÔev,  acte  xal 
u.ii^bi  xaTaTiÔEÏat  tou  Tyç  CTpaTEta;  ôvop.aTOç  Ta  Tiay- 
jtaTa,  oï  £y  Ao^c'ctixoi  te  xal  FlpoTyxTopEç  ÈTuixaXouvTat, 

20  (xal)  ctvfi'xaÔEv  à(A£>.ETyToî  Etat  rcoXfipLtcov  Epywv.  T*$eco; 
yàp  xal  TTpoTwxou  ÊvExa  (jlovov  ev  raXaTtco  £iû>ôa<;i  xa-a- 
XlytffOat.  Kal  aÙTwv  ot  ptiv  èv  Bu^avTuo,  ot  Se  iirt  te  Tcï- 
XaTtaç  ex  icaXaiou  xal  ywptwv  ÊTE'pcov  tSpuvTat.  ÀXXà  y.al 
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7.  A  I  égard  des  individus  compris  dans  le  cadre 
des  scholaires,  voici  ce  qu'il  imagina  contre  eux. 
Lorsque  le  bruit  se  répandit  qu'on  allait  envoyer  une 
expédition  en  Afrique,  en  Italie  ou  contre  les  Perses, 
il  leur  enjoignit  de  faire  leurs  préparatifs  pour  entrer 
en  campagne,  quoiqu'il  fût  parfaitement  informé  de 
leur  impuissance  à  faire  la  guerre.  Ceux-ci,  craignant 
que  cet  ordre  ne  fût  réalisé,  firent  remise  des  alloca- 
tions qui  leur  appartenaient  pendant  qu'elle  devait 
durer. 

Cette  manœuvre  obtint  plusieurs  fois  son  effet  sur 
les  scholaires.  Tant  que  Petros  fut  investi  des  fonc- 
tions du  magistère,  il  les  écorcba  journellement  par 
des  vols  inouïs.  Il  avait  l'extérieur  doux,  et  fort  éloi- 
gné d'une  rudesse  outrageante;  mais  il  était  le  plus 
roué  des  hommes,  et  de  l'avarice  la  plus  sordide.  J'ai 
d'ailleurs  parlé  de  ce  Pélros  quand,  dans  mes  écrits 
précédents,  j'ai  raconté  le  meurtre  8  A  rnalasontlie ,  fille 
de  Theuderic  (Théodoric),  dont  il  fut  l'exécuteur. 

8.  Il  y  a  encore  dans  le  palais  un  grand  nombre 
d'officiers  plus  éminents,  auxquels  le  trésor  public  est 
accoutumé  de  payer  d'autant  plus,  en  appointements, 
qu'ils  achètent  leurs  charges;  le  prix  en  est  plus  élevé 
que  le  nom  militaire  qu'ils  portent  :  on  les  appelle 
Domestiques  et  Protecteurs  ;  de  toute  ancienneté,  ils 
sont  affranchis  du  service  à  la  guerre.  On  est  dans  l'u- 
sage, en  effet,  de  les  compter  dans  le  palais,  pour  l'ordre 
et  la  représentation  seulement.  Ils  habitent,  les  uns 
Byzance,  les  autres  la  Galatie,  conformément  à  une 
ancienne  coutume,  et  d'autres  pays  encore.  Justinien 
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toutou;  louffTlvtaiv^;,  TpoTCCd  otet  4e4ic<jo'u.£vo;  tô>  sîfyijjiNw, 
ILttiUcbai  vivayxa^s  twv  7tpoo-r,xou<7wv  açfoi  duvra^Etov. 

6'.  fcv  xEtpaXauo  #£  toOto  EipYjTETai.  Nopo;  y,v  avarev- 
raeTYipi'Sa  Éxao-TT.v,  tov  (iaciXéa  twv  CTpaTicoTÛ>v  ÊxacTov 
'j  ^(op£t<iôat  Xpusuo  TaxTÛ.  Il£|xrovT£;  4è  àvà  x£vt«£te;  ^av- 
tayo'oE  r/j;  Pwaaûov  àpyv;;,  7rapei'yovTO  <JTaTY,pa;  ypusoS; 

<7TpaTWOT71    ÉxàGTù)    TTEVTÊ.    Kat  T0UT0    OÙ/    Oto'v    T£    Y,V  (A?) 

7:p«<JG£c0at  àfii  iL^yavî  tzolc^.  È£  otou  4è  âv7)p  oSe  &uûxtî- 

<7«T0  TYjV  7T0XlT£taV,  TOIOÙTO  OÙÎèv   OUTE    àlErpâÇaTO  ,  GU7£ 

10  ejjieXXy.c-e,  xat-£p  ypovou  4uo  xai  TptaxovTa  ÈviauTcov  Tpi- 
£fi'vTo;  Wu*  o>ot£  xai  XyÛy.v  tou  Epyou  toutou  toi;  àvOpo- 
iroi;  ym'çÔat. 

t'.  Tivà  TpOTrov       xai  aXXov  ty.ç  è;  toù;  xaTr.xoou; 
X£?lXacta;  spcôv  Êpyoaai.  02  PactXfit  te  xai  Tatç  âpyaî;,  sv 

15  BuÇavTMp,  r,  ôtXi^o{jlevoi ,  7]  ypa'au-aTa  4iay£tpi'£ovT£ç,  î 
atXXo  ÔTioûv  ÛTTApEToûvTEÇ,  Ta<7aovTai  {jlev  ev  toi;  xaTaXô- 
701;  âpywv  ÉV/aTOt.  npoiovToç  4è  tou  ypo'vou  âvaéaîvovTE; 
àfii  2;  tûv  ct7;oytvopt.£va>v  y)  ûireÇto'vTtov  ty,v  ywpav,  Ta'&wç 
ExaaTOt  ty.ç  xaT  aÙTOù;  e;  to'Je  ywpouGiv,  ea>ç  av  nç 

20  PaOfxoû  £7rt€£€7)xwç  toO  rpwTOu,  yj£y)  èç  to  ti{/.y};  âçtXYjTai 
rÉpa;. 

Kat  toi;  e;  toùto  àïiw{iaTo;  y)xouct,  ypn'u-aTa  ex  tzol- 
Xatoû"  4iaT£T«XTai  ToaauTa  to  7:XrOoç,  iogte  ttXsov  otvà  iriv 
eto;  f,  :;  éxaTov  j^puioO  âyapfidGat  xEVTTjvapia  toutoiç, 
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les  effraya  par  les  procédés  ordinaires  que  j'ai  exposés, 
et  les  amena  à  lui  abandonner  les  allocations  qui  leur 
appartenaient. 

9.  Nous  résumerons  toute  sa  conduite  en  un  point. 
C'était  une  loi,  qu'à  chaque  pentaétéride  (cinquième 
année),  l'empereur  fit  don  à  chaque  soldat  d'une  gra- 
tification en  or.  C'est  pourquoi  le  prince  envoyait  dans 
toutes  les  parties  de  l'empire  des  officiers  qui,  à  l'épo- 
que de  cette  période,  délivraient  à  chacun  d'eux  cinq 
statères  (75  francs  environ) ,  et  il  n'y  avait  aucun 
moyeu  d'éviter  cette  prestation.  Mais  du  jour  où 
cet  homme  fut  en  possession  du  gouvernement,  il 
n'en  fit  rien,  et  ne  s'en  occupa  même  pas,  quoique 
trente-deux  ans  se  soient  écoulés  déjà  depuis  qu'il 
règne,  en  sorte  que  cette  pratique  est  en  quelque  sorte 
tombée  en  désuétude. 

10.  Je  vais  raconter  un  autre  moyen  encore  qu'il 
a  trouvé  de  piller  ses  sujets.  A  Byzance,  ceux  qui  ser- 
vent l'empereur,  ou  les  dignitaires,  soit  comme  hommes 
d'armes,  soit  comme  secrétaires,  soit  pour  un  office 
quelconque,  sont  portés  sur  des  registres  à  la  suite 
des  fonctionnaires.  A  mesure  que  le  temps  s'avance, 
ils  montent  incessamment  aux  grades  de  leur  classe, 
à  la  place  de  ceux  qui  meurent  ou  qui  quittent  le  pays, 
en  sorte  que  chacun  d'eux  s'élève  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il 
arrive  au  premier  rang  de  sa  fonction. 

Ceux  qui  ont  atteint  ce  degré  d'excellence  ont  droit, 
d'après  l'ancien  usage,  à  une  réserve  qui  ne  montait  pas 
à  moins  de  cent  centenaires  (dix  mille  livres  de  poids) 
en  or  par  année  (10  millions  383  mille  fr.  environ). 

19. 
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(xat)  aÙTO-jç  Te  y7ipûXG[/.eîaÔait  xal  tcov  aXXu>v  rcoXXoù;  p.c- 
Te'vetv  aÙToiç  <î><peXetaç,  ex  toO  èm  7cXeî<jTov  toiç  evSev  Çuv- 
e'6aive,  ttîç  Te  rcoXiTetaç  Ta  rcpayjxaTa,  eVt  [xéya  eimropia; 
«et  TauTYj  èyjopet.    ÀXXa  fiactXeù;  dSe,  tovtcov  aÛTOix; 

5  otTCOdTepTicaç  «r^eSov  Tt  âiravTwv,  aÙToiç  Te  xal  toiç  aXXotç 
àvôpwTroiç  xaxà  Tiveyxev.  Â<|/ajjivY)  yàp  aÙTÔv  r\  rcevta  Trpw- 
tov,  eÎTa  xal  otà  t&v  aXXcov  eycopet ,  otç  ti  xal  icsoTepov 
àxpeXetaç  (xerriv.  Kal  yJv  ti;  tt.v  £u|A7re7rTa>xuiav  aÙTotç 
ivôe'vSe  fotMav  èç  èfm  Svo  xat  TptàxovTa  Siapi8|ÀOtTO ,  eù- 

to  py((jei  to  jxe'Tpov,  wvirep  aoTooç  flnrocTepeîaôat  £u  v  è  7re  <x  s . 
Toùç  w.èv  aTpaTeuo(i.e'vouç  û'jtwç  ô  Tupavvo;  oie^p7ÎaaTO. 


KK4>AAAION  KE'. 

a'.  Ârcep  Se  aÙTtù  etç  èpicopou;  Te  xat  vauTaç  xal  pot- 
vauaouç  xal  âyopatotiç  àvOptoîro'jç,  Si'  aÙTwv  Sè  xat  è;  touç 
xXXouç  aîravTaç  eïpyacTat,  çpaawv  ep^op-ai.  Ilop6{i.io  àuo 

15  éxaTépwôev  Bu^avTtou  è<7TôV  drrepo;  [/.èv  e<p*  ÈXX7î<iTrovTou 
àf/.<pi  ïtîgtov  Te  xal  ÀêuSov  ô  Se  Sr,  èrepoç  èrl  toD  <jto- 
jiaToç  toO  EùÇeivou  xaXoutxevou  IIovtou,  ou  to  lepov  ovo- 
(xa^eTat.  Èv  pèv  ouv  tw  ÉXXtjotovtou  7rop6(AÔ  TeXwveîov 
(lèv  èv  $y)(£QffUf>  <l)ç  -fixtaTa  $v.  Apywv  Se'  ti;  ex  paaiXécoç 

20  ÇTeXXojxevo;  èv  ÀêuSw  xaôy.TTO,  Siepe'jvwptevoç  uiv,  ^v  v«0^ 
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Par  ce  moyen,  dans  leur  vieillesse,  ils  étaient  appe- 
lés à  jouir  d'une  grande  aisance,  et  l'État  en  retirait 
beaucoup  d'avantage  pour  ses  affaires,  par  I  émulation 
qui  en  résultait. 

Mais  cet  empereur  les  priva  de  presque  toutes  ces 
faveurs,  et  il  leur  fit  beaucoup  de  mal  à  eux  et  à  la 
société  ;  car  la  pauvreté  qui  les  atteignit  ne  frappa  pas 
sur  ces  officiers  seulement.  Elle  s'étendit  à  tous  ceux 
qui  partageaient  avec  eux  cette  aisance;  et  si  l'on  cal- 
cule la  somme  dont  il  les  a  ainsi  dépouillés  pendant 
trente-deux  ans,  on  trouvera  qu'elle  a  été  considé- 
rable. 

Tels  sont  les  maux  que  le  tyran  a  fait  peser  sur  les 
membres  de  l'armée. 


CHAPITRE  XXV. 

i .  Je  vais  parler  des  maux  qu'il  a  faits  aux  négo- 
ciants, aux  navigateurs,  aux  artisans,  aux  forains  et 
par  eux  à  toutes  les  autres  professions. 

Il  y  a  deux  détroits  de  chaque  côté  de  Byzance  : 
l'un,  celui  de  lUellespont ,  entre  Sestos  et  Abydos, 
et  l'autre,  à  l'entrée  du  Pont-Euxin,  où  est  placé  Hié- 
ron.  Sur  le  détroit  de  l'Hellespont,  il  n'y  avait  aucun 
péage  au  profit  du  trésor  public.  L'empereur  envoya 
un  commandant  à  Abydos,  afin  d'empêcher  qu'aucun 
navire  chargé  d'armes  y  passât,  sans  le  congé  im- 
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ôrcXa  «pe'pouaa  èç  Bu^avTiov  où  paitXew;  101  yvwp.Y)  ■  xat  tjv 
tiç  ex  BuÇavTtou  âvayotTo,  où  çepo^svoç  ypaa^ara  twv  àv- 
Spwv  )cal  (T7)|i£ia,  otç  tatxevract  ^  ti[/.yj  atÎTTi  •  (où  yip  Oéuiç 
Tivà  ex  BuÇavTt'ou  âvayeaôai  oùx  à^etjjté'vov  xpoç  twv  àv- 

5  Spwv,  oî  toO  MayidTpou  xaXou(/.e'vou  âpy;o  uTcoupyouor) 
icpaTTo'^evo;  Se,  toÙç  twv  tcXoiwv  xupi'ouç,  t&oç  Se  oùSevi 
aioG^aiv  Tcapeyojxevov ,  [fiXàtiêavev  •  6  Se  enrl  iropôfxou  tou 
éxe'pou  o-T£XXo'[/.evoç] ,  (jusQov  ael  7rpoç  fiaoïXe'wç  xexop.t<j|x.e/- 
voç  ^v,  xat  St£peuvw[Jt.evoç  èç  to  âxptêè;  TauTa,  âirep  jioi 

10  etpYiTat,  xal  7)v  ti;  èç  toù;  papêapou;  xo[u£oito,  oî  7rapà 
TÔv  EuÇeivov  îSpuvTat  irdvTov,  wvîcep  ou  ôe'fuç  èx  Êwp.auov 
Trjç  yïjç  èç  toù;  7?oXetuouç  xofuÇfidGar  ouSèv  (xevToi 
s^v  tw  àvSpi  toutw  TCpoç  twv  TvjSfi  vauTtXXop.£vwv  7UpO<X- 

15  p'.  È£  ou  Sè  ioucTiviavoç  ttjv  (SaatXei'av  rcapeXaêe,  Te- 
Xwveïov  T£  S'upLOTiov  xaT£OT7)<yaTO  èv  7uop9|/.w  éxotTépcA,  xal 
(MO~ôo<po'pou;  apvovTaç  Suo  è;  aYt  re'(jLrwv,  (autÔwjiv  piv 
auToîç  Trapei^eTo  tyjv  Çuyxei^évTjv *  èiryjyyeXXe  Sè  ypy[p.aTa 
oi  OTt  xXeiOTa  evôfi'vSe  âiroçep£tv  Suvap.£t  ty;  rcaoïr).  Oi  Sè 

20  aXXo  ouSèv  yj  £uvotav  ty)v  67;'  aÙTÔv  ivSetxvusOat  èv  gitouSt, 
£yovt£ç,  a77aÇa7ravTa  7:po;  twv  rXfiovTwv  Ta  twv  ^opTtwv 

Tly.Y){AaTa  X7]l£o(JL£VOl,  â7C7)XXa'7<TOVTO.  Èv  |A£V  OUV  770p6(ZW 
éxaTfipCO  TaUTa  fiTCOlfit. 

y'.  Èv  Sè  Bu^avTtw  èrcevoei  Ta'Se.  Twv  Tiva  ot  iizi- 
TYiSeiwv  7cpoùoTy)'oaTo ,  2upov  uiv  y£vo;,  ovojxa  Se  ÀSSeov, 
<;)   Syj   fcrYiyyfXXev ,  ix   vyjwv    twv   -'vTaùÔa  xaratpouawv 
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périal  pour  se  rendre  à  Byzance,  et  qu'aucun  en 
sortît  sans  être  porteur  de  licence,  et  sans  faire  les  si- 
gnaux à  ceux  auxquels  cet  honneur  est  décerné.  Car 
il  n'est  pas  permis  de  lever  l'ancre,  à  Byzance,  sans 
s'être  concerté  avec  les  préposés  du  dignitaire  investi 
du  titre  de  Magistcr.  L'agent  de  ce  service  prélevait 
sur  les  maîtres  des  navires  un  droit  qui  n'était  une 
charge  pour  personne. 

Le  commissaire  placé  sur  l'autre  détroit,  recevait 
son  salaire  régulièrement  de  l'empereur,  et  remplissait 
le  même  office  d'inspection  que  j'ai  déjà  exposé,  pour 
empêcher  que  les  navires  à  la  destination  des  (ports 
du)  Pont-Euxin  y  portassent  des  armes  aux  Barbares  ; 
car  cette  exportation  était  expressément  défendue. 
Néanmoins,  il  était  interdit  à  cet  officier  de  rien  perce- 
voir sur  ces  navigateurs. 

i.  Mais  du  jour  où  Justinien  occupa  le  trône,  il 
établit  un  péage  public  sur  l'un  et  l'autre  détroit,  et 
y  plaça  à  perpétuelle  demeure  deux  chefs  de  douaniers, 
auxquels  il  accorda  un  traitement  proportionnel  au 
produit  total  qu'ils  pourraient  en  retirer,  et  aux  ri- 
chesses qui  en  reviendraient  à  l'empereur  lui-même. 
Ceux-ci  n'eurent  pas  d'autre  soin  que  de  capter  sa 
bienveillance,  et  exercèrent,  sur  les  navigateurs  de  toute 
classe,  de  telles  avanies,  qu'ils  se  faisaient  livrer  le  plus 
précieux  de  leurs  cargaisons. 

Voilà  ce  qu'il  ordonna  au  sujet  des  deux  détroits. 

3.  Quant  au  port  de  Byzance,  voici  ce  qu'il  ima- 
gina. Il  y  établit  un  de  ses  affidés,  Syrien  d'origine, 
nommée  dddée,  auquel  il  donna  la  mission  de  tirer 
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ovykh'v  nva  oî  7roptîe<TÔai.  Ô  £è  icXoia  airavTa  Ta  xaTai- 
povxa  s;  tov  BuÇavTiov  Xif/iva  ouxén  4çur  âXXà  toù; 
vauxXyj'pouç  yj  toiç  TtpLYi'jAaaiv  è£7i|/.tou  vnwv  tûv  <i<peTe'pct>v, 
7|  âvaçopetv  e;  Te  Àtêuyjv  xat  iTaXtav  y]và'Yxase.  Kai  aùxôv 

s  ot  (ùv,  ouTe  âvTi^opTiÇeaÔat,  outc  ÔaXaTToupyeïv  en  "îiôe- 
Xov  aXXà  xauaavTeç  Ta  ^éxepa  irXoïa,  eù&ù;  a<yp.evot 
âiCY|XXa<j(jovTo.  Ôtoiç  (Ae'vTot  êxavayxe;  t,v  èx  TauTTjç  àr, 
tyjç  èpyacia;  tov  (âi'ov  Troteîaôat,  ourot  TpnrXourÉav  irpoç  tôv 
su-icoptov  T7)v  (ua6a>aiv  xexo(/.t<i|jtivoi,  to  Xoirov  èçopnÇovTo, 

io  Toï;  Te  è|jt.7uopotç  irepieiGTri'xei,  TauTYjv  G^ictv  aÛTOÏç  ttjv 
|uav  irpoç  tûv  Ta  çopn'a  tùvouf/.e'vtov  làsaaGat  •  ouno  Te  Xi- 
(jLOXTovewiôat  Ttd<n\  |*»xavT,  toù;  ^capatouç  Çuve'êatvev. 

5  .  ÀXXà  TauTa  jxèv  Trjàe  xaxà  tt.v  TïoXtTeiav  e^e'peTo. 
Â  Si  xat  èç  Ta  xépp.aTa  toîç  paaiXeùaiv  eipyao*Tat,  ou  jjloi 

15  TrapiTe'ov  oto|xai  eîvai.  Twv  yàp  apyupaixot&ov  7UpoTepov 
Se'xa  xal  Staxoatouç  oêoXoù;,  ou;  «ÊoXetç  xaXoùaiv,  ûirèp 
évô;  ffTaTripoç  ypuffou  Trpoteo-Sat  toi;  $u(/.6oXXou<jiv  eiudo- 
twv,  aÙToi  èmTe^vw(jLevoi  xe'pSyi  otxeîa,  oySovfxovTa  éxarov 
(jlovou;  ûirèp  tou  «TTaTrlpoç  ii'JoffÔai  toù;  oêoXoùç  àieTct- 

20  Çavxo.  TauTYiv  àè  voti.{a[AaTo;  éxaotou  ypuaoO  exTY.v  aTcéTe- 
aov  fiotpav  iravT<ov  àv6pw7rcov. 
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quelque  avantage  des  navires  qui  venaient  y  jeter 
l'ancre. 

Celui-ci  ne  permit  plus  à  aucun  des  navigateurs  qui 
arrivaient  au  port  de  Byzance,  de  s'en  aller  à  volonté, 
et  il  força  les  armateurs,  soit  à  lui  payer  le  fret  de 
leurs  propres  bâtiments,  soit  à  se  charger  d'expédi- 
tions gratuites  pour  la  Libye  (l'Afrique)  et  l'Italie. 

Les  négociants,  résolus,  les  uns  de  ne  pas  payer  l'im- 
pôt, les  autres  de  ne  plus  pratiquer  la  mer,  brûlèrent 
leurs  vaisseaux  afin  de  se  soustraire  à  cette  vexation. 
Mais  ceux  qui  furent  obligés  de  continuer  cette  profes- 
sion pour  vivre,  acquittèrent  les  taxes,  mais  en  exi- 
geant des  chargeurs  un  fret  triple.  Les  chargèurs,  à 
leur  tour,  n'avaient  d'autre  moyen  de  recouvrer  la 
surcharge  provenant  de  cet  impôt,  qu'en  exigeant  un 
plus  haut  prix  des  consommateurs. 

C'est  ainsi  qu'on  réduisit,  par  tous  les  expédients 
possibles,  les  Romains  à  la  condition  de  mourir  de 
faim. 

4-  Quant  au  public  en  général,  voila  quels  dom- 
mages on  lui  causa.  Car  je  ne  dois  pas  taire  ce  que 
ces  souverains  ont  fait  relativement  à  la  petite  mon- 
naie. Les  changeurs  avaient  jusque-là  coutume  de 
comptera  leurs  pratiques  210  oboles  appelées  Pholeis 
(14  fr.  70,  l'obole  évaluée  35  centigrammes  ou  7  cent.) 
pour  un  seul  statcre  d'or  (14  fr.  72,  à  raison  de  4 
grain.  3a).  L'empereur  et  l'impératrice,  pour  tirer  de 
ce  côté  un  gain  particulier,  ordonnèrent  qu'on  ne 
donnerait  plus  que  180  oboles  fia  fr.  60)  par  statèrc, 
ri  par  ne  moyen  ils  enlevèrent  au  public  la  sixième 
partie  de  ehaque  pièce  d'or. 
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e'.  Èral  èi  oî  fiafjCkzïç  outoi,  twv  wvuov  ri  TC^etara  eiç 
rà  xaXou[XEva  •nrepidTTiaavTcç  {jLovoiroiXta,  touç  Tt  ùvyfaaffôat 
pouXo{X£vou;  ksi  xa6'  éxaaTYjv  àizéTzviyov  [i.ova  oè  aoToîç  àve'- 
^a^rra  Ta  T7)ç  è<r6r)To;  èXeXetiTTO  irdAYjTYîpia,  (AYiyavwvTai  xai 

ha[i.<p*  ocOtoiç  TaSe.  Ij/atia  Ta  ex  (xeTaÇriç,  Èv  B7)puTcj>  p.£v  xai 
Tup<j>  tcoXwi,  Tat;  eVi  «fcoivi'x»;,  ÈpyaîecyÔai  èx  7ca>aiou  eicoÔEi. 
Oï  Te  toutcov  ej/.7:opot  te  xai  ÈmSrjjuo'jpyoi  xai  TEjrvtrai,  eV 
Taû9a  to  àvéxaSev  ôixouv,  evSe'vSe  te  èç  yy>  aîcacav  <pep£c9at 
TO  £fi.7roXr,(Jia  touto  £uvfi'£atv£v.  Êm  5è  louffTtvtavoO  Paç&Euov- 

10  toc,  ot  £7cl  TauTr,  t^  Epyaai'a  ev  te  Bu£avTi'ù>  xai  ro>£ii 
Taiç  atoaiç  ovteç,  à^twTÉpav  aTCeîtiovTO  tt,v  ÈcO^Ta  Taii- 
TYjv  atTia>p.£vot  jjlei^ov  (Jièv  yj  TCpoTepov  ev  ypovw  tw  irapovTi 
ÛTrèp  aÙTYjç  xaTa^àX'Xeaôai  tô  Ti{AYjp.a  !  l  paatç,  itXeuo  &è  vDv 
Ta  SfixaTeuTïîpia  etvai  ev  yrj  tyJ  twpiaitov  Soxyxxiv  âVa<riv 

15  6  auToxpa'Twp  7rap£/o|JL£vo; ,  ôti  Jr;  eVi  toutw  ayavaxToiY), 
vopiw  aTraaiv  arceiice,  (&i  x>iov  yj  oxtco  Ypuaûv  tyîç  tokxu- 
tt)ç  ecOtjtoç  ttjv  XtTpav  Eivai.  Kai  rpo<TTt[x.Yi{xa  £xeiTO  toiç 
irapa&iaof/.E'votç  tov  vojxov,  tôv  OrapvovTcov  (TTepetffOai 
yjjT)|i.aTwv.  TauTa  àvOpW7rotç  à(/.7jYjxva  Te  xai  arcopa  È&oxei 

20  7çavTa7ra<7tv  eivat.  Où  yàp  otov  te  $v  toùç  è(jLXOpouç,  p.Et£o- 
voç  Tt|i.r;  Ta  <popTia  èwvyj^evou;  ,  EÀaacovo;  Ti|/.7jç  tou 
Ç'jlx^aXXojGtv  àV>#i'£o<yOai.  Ato  £r,  Ta'jTr.v  (/.èv  tt;v  ijx-jro- 
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5.  Après  avoir  établi  ce  qu'on  appelle  des  mono- 
poles sur  la  plupart  des  marchandises,  ils  vexèrent 
incessamment  les  consommateurs  sur  chacun  de  leurs 
besoins. 

Le  commerce  des  vêtements  était  seul  demeuré  à 
l'abri  de  leur  rapacité.  Mais  ils  l'atteignirent,  à  son 
tour,  par  l'expédient  que  voici.  On  achetait,  de  toute 
ancienneté,  les  habillements  de  soie  dans  les  villes  de 
Béryte  et  de  Tyr,  qui  sont  en  Phénicie.  Les  négociants 
d  les  ouvriers  qui  s'occupent  de  cet  article,  habi- 
taient ces  contrées  depuis  un  temps  immémorial,  et 
de  là  se  répandaient  dans  le  monde  entier,  pour  se 
procurer  la  matière  première.  Sous  le  règne  de  Justh 
m'en ,  ces  négociants  en  demandèrent  un  prix  plus 
élevé  à  Byzance  et  dans  les  autres  villes,  par  le  motif 
que  les  Perses  la  vendaient  en  ce  moment  plus  cher 
qu'auparavant,  et  que  les  bureaux  de  perception  du 
décime  établi  (sur  la  marchandise)  étaient  plus  nom- 
breux dans  l'empire. 

6.  L'autocrate,  feignant  d'être  indigné  de  cette 
augmentation,  porta  une  loi  (qu'il  promulgua  pour 
tous),  laquelle  interdisait  de  vendre  la  livre  de  soie 
plus  de  huit  chtjsos  (  1 1 3  fr.,  la  pièce  d'or  pesant  l\ 
grain.  i3),  et  il  y  mit  pour  sanction  la  confiscation 
de  tous  les  biens  des  contrevenants. 

Cette  mesure  parut  à  tout  le  monde  impraticable 
et  absurde.  Car  il  n'était  pas  probable  que  les  mar- 
chands, qui  avaient  supporté  des  charges  plus  fortes, 
dans  leur  négoce,  pussent  vendre  à  perte  aux  ache- 
teurs.  Aussi   ne   voulurent- ils   plus  se  livrer  à  ce 
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ptav  èpyoXa6eïv  ,  oùxéTi  tq^ouv  ■  èTrtxXorctoTepov  Si  çopTtcov 
Ttov  (Kptdiv  ctTroXeXeippuvciiV  èirotoOvTo  xarà  ppap  t«ç  irpa- 
aeiç,  SïiXovo'ti  twv  yvwptpLwv  naiv,  oldirep  Ta  Totaûxa 
xaXXcom^eiv  Ta  cçérep1  aÙTÛv  7rpoïepivoiç,  èv  lîJovrj  $v,  ti 
Tpo7T(f>  Tw  âvayxaîov  èyîveTo.  »• 

C.  &v  Sri  7i  pactXlç  é7rn|/iôupt^VTwv  tivôv  aùyôopivr,, 
xai'irep  où  paaavujaaa  Ta  OpiAoufieva,  £u|/.7çavTa  eù8ù;  t« 
(popTta  toÎ>;  âvOpcoitouç  âçetXero,  xai  vpuffiov  aÙToùç  è; 
xevnjvapiov  èTCiTi{iiY5ca(i.^v7).  Âp^et  TauT7j;  ev  ye  Pw- 
(lai'otç  tîiç  èpyaata;  6  toi;  (âaffiXixoiç  è<pecrTwç  Ôncaupo'-ç. 

io  ïleTpov  ouv  tov  BapauàfXYiv  èmxXyjoiv  fat  tûcutyjç  xaTaaTYi- 
da(jievot  ttiç  Tiffcife,  où  tcoXXco  uoTepcv  èTrev^pouv  aÙTw 
TCpaaaeiv  âvo'ota  epya.  Toùç  (/.ev  aXXouç  arcavTaç  tov  vdpiov 
éç  to  àxpiêèç  èo\xai'ou  TTipeîv,  toùç  Si  toO  Épyou  toutou 
Tey^viTaç,  aÙTÔ  ptova)  avayxa£<ov  èpyaÇeaôai  eiwîiSoTo, 

15  oùxfri  èîrixpuTCTopievoç,  àXV  ev  tw  Sn^ootw  TÎjç  ctyopàç, 
pa<p9)ç  f/iv  TÎj;  xpOffTu^ouoTQç  tyiv  oùyxi'acv  oÙ£  liaaov  ri 
xaTa  t£  XPU<TWV»  P«W*TOÇ  Se  toO  PadiXixou,  orcep  xa- 
Xeîv  ôXo&jpov  vevopuxaffi ,  tcX^ov  yi  Te<jaapo>v  xai  eïxoai 
Xpuaôv. 

:»n  V.  Kai  paoïXet  ptiv  èvOe'vSe  pieyaXa  yp^ptaTa  fyepev 
«ùtoç  Si  7repi€otXXo(i.evoç  7uXei'w  ela'vôavev,  ôVep  àV  aÙTOÛ 
àpÇàpLevov  éç  àe!  epieive.  Movo;  yàp  èç  toSc  toO  ypovou  epL- 
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genre  tle  trafic.  Ils  se  hâtèrent  de  se  défaire  des  mar- 
chandises qui  leur  restaient,  d'une  manière  secrète,  en 
laveur  de  quelques  hommes  connus  pour  aimer  à  se 
vêtir  ainsi  et  à  satisfaire  leurs  goûts  à  cet  égard,  mal- 
gré tous  les  obstacles. 

7.  L'impératrice  l'apprit  de  gens  qui  n'avaient  avoué 
le  fait  que  confidentiellement,  et  quoiqu'elle  n'eût  pas 
vérifié  la  source  de  cette  révélation,  elle  enleva  aussi- 
tôt toutes  ces  marchandises  à  ces  hommes  après  leur 
avoir  imposé  une  amende  d'un  centenaire  d'or  (100 
livres  valant  io3,4oo  fr.  environ). 

Le  garde  du  trésor  impérial  est  chargé  de  ce  ser- 
vice chez  les  Romains.  Après  avoir  placé  Pétros  Har- 
syame  à  la  tête  de  cette  charge,  les  souverains  ne  tar- 
dèrent pas  à  lui  prescrire  d'en  tirer  avantage,  même 
en  y  employant  les  procédés  les  plus  injustes.  II  mit 
sous  l'interdiction  spéciale  de  la  loi  tous  ceux  qui  au- 
paravant s'occupaient  de  ce  commerce;  quant  aux 
ouvriers  employés  au  tissage  de  la  soie,  il  les  força  de 
ne  plus  travailler  que  pour  son  compte. 

Sans  prendre  la  peine  de  s'en  cacher,  et  même  en 
plein  marché,  il  fit  vendre  l'once  (de  soie)  (a6  grain, 
tib  centigr.)  de  couleur  commune,  pas  moins  de  six 
chrysos  (84  fr.  envir.),  et  celle  de  teinture  royale, 
qu'on  appelle  Ho/avère,  il\  chrysos  et  plus  (338  fr. 
environ). 

8.  Par  ce  moyen,  il  procura  à  l'empereur  de  grandes 
richesses.  Mais  il  en  détourna  secrètement  plus  en- 
core; et  cette  pratique,  en  commençant  par  lui,  a  con- 
tinué de  subsister  d'une  manière  permanente.  Car  le 
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TCOpoç  Te  ctirapaxaXu7TT<i>; ,  xat  xaTmXoç  toG  ep.1r0X7jp.aT0; 
Touîe  xaûiffTaTa^.  Éaxopot  p.èv  o'jv  oo*ot  TcpoTepov  ty;v  èp- 
yactav  tocutyiv  |AeTY)'eçav,  ev  Te  BuÇavTtco  xat  ro'Xet  éxa'aTr,, 
OaXaTTOupyot  Te  xat  êyyeioi,  e^ê'povTo,       to  eùcoç,  Ta  èx 

5  tt,ç  èpyastaç  xaxa.  Èv  7ro'Xeatv  ô  S^o;  a^e&ov  ti  0X0; 
Tat;  etp7)p.e'vatç ,  7>po<jatTT)T7îç  i^anvaiw;  èyeveTQ.  Bavauaot 
yàp  avGpwTCOt  xai  yetpwvàxTat,  Xtp.w  rcocXateiv,  w;  to  etxoç, 
7ivayxa£ovTo  *  tcoX'Xoi  Te  air'  aÙToG  tyjv  TcoXtTetav  p.eTa£a"X- 
Xo'p.evot,  cpeuyovTeç  wyovto  èç  Ta  Ilepcûv  yj'Ôy).  Mo'voç  Sè 

10  àet  6  twv  8r,aaupwv  apvtov,  èvepyoXa£wv  to  ep.TcaXYjp.a 
tooto,  jxotpav  p.èv  (SaffiXei,  wffirep  etpYîTat,  ro'ptov  tûv 
èvÔév&e  à'jroçê'peiv  YiÇtotr  aÙTOç  Se  Ta  TrXeta)  çepo'p^voç, 
SyjpLootatç  Gup.<popatç  éirXouTet.  TaùTa  piv  ouv  T^e  xe^w- 
pnxev. 


KE4>AAAION  1A'. 


15  a.  OvTtva  Tporcov  tûv  rcoXecov  toi>;  xo'apiou;  xat  toc 
éyxaXXcoTCiGp.aTa  ra'vTa ,  ev  Te  BuÇavTtw  xat  TCo'Xei  éxa'GTv), 
xaôeXetv  tayucev,  aÙTtxa  epoOp.ev. 

IlpwTa  piv  xaTaXoetv  to  tûv  pyjTOpwv  â£tcop.a  eyvco.  Ta 
Te  yàp  eTraÔXa  à^etXeTO  aÙTOÙ;  airavTa*  otirep  Tpu<pâv  rt 

to  Ta  rpoTepa,  xat  èyxaX^wTCtÇe/îÔat  tyjç  auvrjyoptaç  à<petp.évot 
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grand  trésorier  est  aujourd'hui  ouvertement  le  seul 
(Marchand  de  soie,  et  il  est  le  maître  du  marché. 

Tous  ceux  qui  auparavant  exerçaient  ce  négoce, 
soit  à  Byzauce,  soit  en  chaque  cité,  les  marins  et  les 
ouvriers  de  terre,  n'eurent  à  supporter  que  des  pertes 
dans  ce  métier.  Dans  les  villes,  la  foule  entière  de 
ceux  qui  s'y  livraient  fut  réduite  à  la  mendicité.  Les 
artisans  et  les  manoeuvres  furent  ohligés  de  vieillir  dans 
la  détresse.  Beaucoup  d'entre  eux,  changeant  de  patrie, 
allèrent  se  réfugier  au  milieu  des  Perses. 

Seul,  l'intendant  des  trésors,  en  se  livrant  à  cette 
exploitation  commerciale,  voulait  bieu,  comme  je  l'ai 
dit,  réserver  une  part  à  l'empereur  des  bénéfices  qu'il 
en  recueillait;  mais  il  en  gardait  la  meilleure  partie,  et 
s'enrichissait  des  souffrances  publiques. 

C'en  est  assez  sur  ce  sujet. 


CHAPITRE  XXVI. 

i.  Je  vais  maintenant  raconter  comment  il  parvint 
à  dépouiller  Byzance,  et  chacune  des  autres  cités  de 
leurs  ornements,  et  de  toutes  les  choses  dont  elles  se 
faisaient  gloire. 

D'abord  il  résolut  de  détruire  l'honneur  des  avo- 
cats. Il  supprima  tous  les  honoraires  par  lesquels  ou 
avait  coutume  de  récompenser,  après  chaque  procès,, 
les  orateurs  de  la  cause,  ce  qui  les  enrichissait  et  les 
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tuobaai-  x.at  StufioTOuç  ffimo'Tao'ôai  tou;  Siaçepofuvouç 
sxeXêusê,  xai  air1  auTou  Tr£piu£pi<T(*évoi  év  TzoXky  ctODfua 
èyévovTO.  Èirei  Je  tûv  te  âiro  TÎjç  ffuyxXn'Tou  PouXîjç,  xai 
tûv  aXXuv  ei»Sat|AOV£ov  ^ojcouvtwv  eîvat  èv  Te  B uÇavTup,  xai 
5  ira'cY)  T/j  Êco[/.atct>v  âpyr,,  irà<jaç,  wawep  èpprîÔn,  Ta;  oùma; 
â<peiXeT0,  âpyeîv  to  Xoltov  Tcj>  èmTTiScupLaTi  tov'tw  eX£- 
Xetirro.  Où  yàp  elyov  av6pa>7coi  Xo'you  otouoOv  oùîev  a£tov, 
ou7rep  av  â|À<pio£Y|Toi£v  àXXrIXoi;.  AÙTi'xa  toivuv  ix  7roXXûiv 
{xèv  oXtyor  eÇ  gvSo'Çwv  Sè  Xi'av  xo(xti9j  aJoÇoi  7cavTO£oôt 
10  yeyovoTe;  T7j;  -pi;,  irevia  (xiv,  cî>;  to  eixo;,  uoXXtI  efyovTo, 
{jlovtqv  Se  Gêpiv  nf)v  àrco  tou  epyou  qjepdfievoi,  fltTnjXXaff- 

(TOVTO. 

[i'.  ÀXXà  xat  tou;  taTpou;  Te  xai  StSacxàXouç  twv  èXeu- 
ôepuov,  tûv  âvayxatoiv  OTepeîaôat  rceirotrixe.  Ta;  Te  yàp 
15  aiTyfaeiç ,  a;  ot  7rpoT£pov  peêaciXeuxoTeç  èx  toO  oNjpwawu 
XopviyeîcÔai  toutoi;  Sri  Toîç  £7TtTY]$eu(j(.aGiv  craÇav  •  xaoTaç 
Stj  outo;  âçetXero  rcaca;. 

* 

y'.  Kai  (jlyiv,  xat  o<rou;  oî  Ta;  woXctç  oixouvtê;  â7:a<ra;, 
tcoXitixôv  oçtoiv  yj  6e(opr,Ttx(ov  oîxoôev  7T£7roty(vTat  ro'pouç, 
jn  xai  toutou;  pLgTayaywv  <pdpot;  âvapLt'Çai  toi;  dV,u.o<7iot; 
£ToXa.y,ce.  Kai  oute  tarpwv  ti;  yî  oùSaaxaXuv  to  X.oi7rov 
èytveTo  Xdyo;,  outc  &Yi[/.ooîa;  ti;  cti  otxoàojxt'a;  irpovoetv 
feyu«v  ouTC  Xtiyva  Tat;  xoXfiffiv  sv  Syi^oaiw  éxaGT7),  outé 
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portait  à  un  degré  de  distinction  proportionné  à  leur 
talent.  H  ordonna  aux  parties  litigieuses  de  s'en  rap- 
porter à  des  arbitres  jurés.  Depuis  cette  époque,  les 
avocats  furent  dédaignés  et  frappés  de  découragement. 

Lorsqu'il  se  fut  emparé,  comme  je  lai  dit,  des  pa- 
trimoines du  haut  sénat  et  des  autres  familles  réputées 
opulentes  à  Byzance  et  dans  tout  l'empire,  il  laissa 
les  avocats  languir  dans  l'exercice  de  leur  profes- 
sion. Les  citoyens  n'avaient  plus  de  propriétés  assez 
importantes  pour  que  les  contestations  qui  pouvaient 
naître  à  leur  sujet  élevassent  des  débats  dignes  d'exer- 
cer leur  talent.  Aussi  des  nombreux  et  brillants  ora- 
teurs qui  composaient  cet  ordre,  il  ne  resta  plus  qu'un 
petit  nombre,  et  des  moins  famés,  retenus  par  le  be- 
soin. Ceux-ci  vécurent  dans  l'indigence,  pour  suppor- 
ter l'outrage  fait  à  leur  profession. 

i.  Justinien  fit  en  sorte  que  les  médecins  et  les 
professeurs  des  arts  libéraux  fussent  également  réduits 
aux  plus  dures  nécessités  de  la  vie.  Car  il  supprima 
toutes  les  pensions  que  les  empereurs  précédents 
avaient  attachées  à  l'exercice  de  ces  professions,  et 
qu'acquittait  le  trésor  public. 

3.  Bien  plus,  tous  les  revenus  que  les  habitants  des 
villes  avaient  partout  consacrés  à  des  établissements 
publics,  on  pour  le  délassement  des  esprits,  il  préten- 
dit que  c'étaient  des  fonds  publics,  et  il  osa  s'en  em- 
parer. Dès  lors  il  ne  fut  plus  question  ni  de  médecins 
ni  d'îusti  tu  leurs.  Personne  n'osa  s'occuper  de  l'entre- 
tien des  bâtiments  publics,  ni  de  l'éclairage  de  chaque 
édifice,  et    il  n'y  eut  plus  aucun  lieu  de  délassement 

20 
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rtç  V)v  aXXvs  Tcapa^uyjn  toi;  TauTaç  oixouct.  Ta  Te  yàp 
ôéarpa  xat  t7r7co'£po(/.ot,  xal  xuv/iye'ffta  ex  toD  èiznzkzïazov 
onravTa  Yjpyet  ■  ou  Sy)  ot  ttiv  yuvaîxa  rere'/Oai  ts  ,  xal  T£- 
Tpaçôat,  xal  *7re7ratSeO<76at  £<jve'êatvev.  fdrepov  Se  xaCra 

5  ^  àpyeîv  év  BuÇavTuo  e'xe'XeuGe  Ta  8ea(/.aTa  ■  tgo  pj  ri 
etwOora  ^opYiyetv  to  o\u.o'giov,  7C0XX0ÎÇ  Te  xal  cryeSo'v  ti  âva- 
ptô(Jtoiç  ouohv,  olç  èvÔe'vSe  6  Ptoç,  viv  Te  îSt'a  Te  xat  xotvr,, 
Xuroj  Te  xal  xaTvfyeta,  (ocrep  aXXo  ti  tûv  àV  oupavoO 
émaxv$a<TÔai  rca'Ôoç,  xal  fitoç  xadiv  àye'XaerToç.  AXXo  Te 

to  to  rapaîrav  oO^ev  é<pe'peTo  toiç  âv6pa>7rotç  èv  ^tYiyTijiaaiv, 
otxot  Te  oùgi  xat  âyopàCo'jOH,  xàv  toi;  tepotç  5taTpt€ou<jiv, 
vj  cua-popat  tc  xat  rcaOïr),  xat  xatvoTe'pwv  aTu^yjv.aTwv  ôxep- 
êoXïf,  TaCTa  (ùv  oOtw  Taiç  izoktaiw  efyev. 

■ 

J  .  O  tw  Xoyco  XefaeTat,  toGto  eirceiv  a£iov.  TiraTOt 
15  P(ûu.aiw  àvà  Tuâv  êroç  eytveaÔYîv  £uo,  arepoç  f/iv  èv  Êwfiy;, 
6  èi  Sri  eTepo;  ev  BuÇavTuo.  Ô<mç  5è  et;  tyjv  Tipjv  exa- 
XetTO  TauTTjv,  itXéov  71  xevnjvapia  Xfuo*oC  «t*oo-tv  e;  w 
TToXtTeiav  àvaXoùv  ejjieXXev,  oXiya  (xèv  oîxeta,  Ta  £è  ^Xeîara 
TCpoç  PaatXe'coç  xexotAiafAe'voç.  TaÙTa  Te  Ta  vprjp.aTa  h  te 
20  toÙç  aXXouç,  wvirep  iuvTQO-Ôïjv  ,  xal  sx  toO  sVt  ^Xeiorov  iç 
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pour  les  habitants.  Car  les  théâtres,  les  hippodromes 
et  les  combats  d'animaux  furent  absolument  aban- 
donnés. 

Justinien  ne  se  souvint  même  pas  que  sa  compagne 
avait  été  nourrie,  entretenue  et  élevée  dans  des  éta- 
blissements de  ce  genre.  Lui-même  ordonna  ensuite 
de  cesser  les  représentations  publiques  à  Byzance,  sous 
prétexte  d'alléger  le  trésor  des  dépenses  accoutumées, 
mais  en  réalité  par  défaut  de  sympathie  pour  la  mul- 
titude infinie  de  gens  qui  en  tiraient  leur  subsis- 
tance. 

11  en  résulta,  tant  en  partic  ulier  qu'en  général,  une 
tristesse  et  un  découragement  tels,  que  la  vie  fut  dé- 
sormais sans  joie,  comme  si  un  fléau  inopiné  était 
tombé  du  ciel.  Aussi  n'enteudait-on,  dans  les  conversa- 
tions, soit  à  domiçile,  soit  sur  les  places  publiques, 
soit* dans  les  temples,  que  des  plaintes  sur  les  mal- 
heurs et  sur  les  souffrances  de  la  vie,  ainsi  que  sur  la 
crainte  de  calamités  nouvelles. 

Tel  était  l'état  des  villes. 

4-  H  me  reste  à  dire  quelque  chose  d'important 
encore.  II  y  avait  chaque  année  deux  consuls  en  exer- 
cice, l'un  à  Rome,  l'autre  à  Byzance.  Ces  dignitaires 
devaient,  chacun  dans  leur  gouvernement,  dépenser  à 
leur  avènement  au  moins  vingt  centenaires  d'or  (deux 
mille  livres  équivalant  à  2  millions  77  fr.),  pour  la 
chose  publique.  Ils  fournissaient  cette  somme,  pour  une 
faible  part,  de  leur  propre  patrimoine,  et  recevaient  la 
plus  grande  partie  de  l'empereur.  Ces  richesses  étaient 
distribuées  à  ceux  dont  j'ai  parlé,  mais  surtout  aux  plus 

20. 
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7tov  (iuov  toi*;  à7topwTépouç  (pepo'ueva,  xai  &ia<X/epovrfc>;  iç 
tou;  iiri  Txrjvr,;,  arcavTa  Ta  7roaytjLaTa  iç  dut  zr,  rroXei 

ou<mviavo;  tyjv  (SaciXeiav  rapeXaêev, 
oùxéTt  xaipoî;  toi;  xaÔvî'xouGi  TaûTa  £7rpao*<j£To  •  oXXotc  [/.èv 
:>  7roXXoO  Pwp.aiot;  urcaTo;  xaOtGTaTO  ypovou,  TeXeuTÛvTe;  $è 
oùSè  ovap  to  Trpayua  écopwv  s;  oô       rcevi'a  Ttvi  e'v^eXe- 
yecTaTa  è<J<piyyeTQ  Ta  av0p<6ireia,  Ta  piiv  eiwSo'Ta  oùxéTi 
toi;  Û7n)Xo'oi;  xape^ouivou,  Ta  £è  67rapyovTa  Tpoicot;  aVan 
iravTayo'&ev  âqjaipoupie'vou. 
10      s'.  Û;  [xèv  ouv  rà  o\)|/.o<7ta  xararuov,  £'ju.7uavTa  ypyt- 
jy.aTa  toÙ;  £x  Tr(;    cuyxX75TO'j  PouXr,;  ô  XuoLewv  o-jto;, 
cxaTTÔv  te  i^ta  xai  xoivyi  Qj(ji7ravTaç  Ta;  oùciaç  àoTjpyiTai, 
£iapxw;  &£&i7iyvjaGai  olaai.  il;  £è  xai  tûuç  aXXou;,  eù^ai- 
;;.ova;  SoxoGvTa;  etvai,  coxo<pavTi'a  irepiïwv  âcpaipetaÔai^Tà 
i.»  7pY)';/.aTa  tayuasv ,  IxavwTaTa'  us.ot  eîpYjcôat  voa£a>*  xai 
aevToi  CTpaTtwTa;  te,  xai  ap/ouat  raitv  0?rr,peToùvTa;, 
xai  toù;  ev  TraXaTtw  GTpaTeuouivouç,  yewpyou;  Te  xai  y<a- 
ptwv  xTvfTopa;  xai  xvptoi»;,  xai  otç  èv  Xo'yotç  Ta  è7nTY]Seû- 
u.aTa  £«7Tiv  ctXXà  pjv  ept/rcopou;  Te  xai  va'jxXrjpouç  xai 
vauTaç,  fiavauaov;  Te  xai  yeipcivaxTa;,  xai  cêyopaiouç,  xat 
oiç  ociro  twv  STri  ty;<;  (Txyjvy;;  è7:tTY)^euku.aT<«)v  ô  pt'oç,  xai 
ulyîv  xai  toù;  aXXou;  to;  etireîv  airavTa;,  è;  ou;  àtïxveîcôai 
pXaëo;  to  e;  Touaâe  auaêai'vei.  Ota  Sè  tou;  tc  rpocaiTTi- 
Ta;,  xai  àyeXatou;  àvôpwrou;,  xai  7TT(oyou;  Te  xai  Xco£t, 
2  •  -nrào/,  èy  opu'vou;  eîpyàsaTo,  aÙTt'xa  èpaopiev  •  Ta  yàp  àjx^i 
toi;  t5:e0o-iv  a»JT«  7rerpaywiva,  iv  toiç  oirtcÔev  Xoyot;  Xe- 
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nécessiteux.,  et  principalement  aux  personnes  em- 
ployées aux  spectacles,  ce  qui  faisait  perpétuellement 
prospérer  toutes  choses  dans  chacune  de  ces  cités. 

Mais  depuis  l'avènement  de  Jiistinieny  il  n'en  fui 
plus  de  même,  aux  époques  accoutumées.  Car  le 
consul  restait  en  fonctions  si  longtemps,  que  Ton 
mourait  sans  en  avoir  vu  le  renouvellement,  même  en 
songe. 

Ce  fut  une  très-grande  perte  pour  l'humanité,  par 
la  détresse  qui  en  résulta.  L'empereur  n'accordait  plus 
à  ses  sujets  les  secours  ordinaires,  et  enlevait  d'ail- 
leurs ce  qui  restait  d'opulence,  au  moyen  de  toutes  les 
manœuvres  que  j'ai  signalées. 

5.  Je  crois  avoir  suffisamment  expliqué  comment 
ce  prince  destructeur  engloutit  les  revenus  puhlics 
et  s'empara  des  richesses  de  tous  les  membres  du  sé- 
nat, soit  isolément,  soit  en  masse.  Je  crois  aussi  en 
avoir  dit  assez  sur  les  fraudes  qu'il  employa  pour  s'em- 
parer des  autres  biens  appartenant  à  des  familles  qui 
paraissaient  opulentes.  J'ai  dit  enfin  le  mal  qu'il  a 
fait  aux  soldats,  aux  personnes  à  la  suite  des  généraux, 
à  la  milice  du  palais,  aux  cultivateurs,  ainsi  qu'aux 
possesseurs  et  aux  propriétaires  des  terres,  à  ceux 
dont  la  profession  consiste  dans  l'exercice  de  la  pa- 
role, aux  négociants,  navigateurs,  artisans,  ouvriers  et 
forains,  à  ceux  qui  vivent  des  jeux  de  la  scène,  et 
pour  ainsi  parler,  à  toutes  les  professions.  Je  vais 
maintenant  rapporter  ce  qu'il  a  machiné  contre  les 
indigents,  les  gens  des  classes  inférieures,  les  pauvres 
et  les  infirmes;  je  parlerai  plus  lard  des  membres  du 
sacerdoce. 
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XéÇerai.  IlpÛTa  jxèv,  orap  etpyjTat,  auravra  7reptêeêX-/;{jL£voç 
Ta  7CwXy)Tiopia,  xat  cîmwv  twv  âvayxaioTaTwv  Ta  Xeyopicva 
xaTaaT7)ffa(jLevo;  [ÀOVoiïcoXta ,  TtXéov  r,  TpnuXaona  Ti[*n'TaTa 
xavTaç  àvÔpwTTouç  èTÇpaTTfiTO.  Kai  Ta  pèv  aXXa,  e7cei  âva- 

5  piÔfxa  |x.oi  eSo^ev  etvai,  oùx  àv  eyeoye  Xoyw  aTeXeuTTiT»  xa- 

• .  .  ». 

TaXéyeiv  çiXovcixoi'tiv. 

ç.  À7to  £è  tôv  toùç  apTou;  ùvoopiévtov,  mxpoTaTa  s; 
7ravTa  tov  atôva  ecuXer  ouç  Svj  xai  £etp<ovaxTaç ,  xai 
7TT(i)yoùç,  xal  7râ<n)  XcS&ri  e£0(jiévouç  âvÔpwirouç  ((jlyj)  oùx 

10  ùveîcOat  âSùvaTOv.  Aùtoç  piv  yàp  iç  Tpia  xevT7ivàpta  9e- 
peaôat  àvà  rcav  ctoç  ityou  évôe'vSe,  oftwç  oi  apTOt  awxt  xat 
stcoJou  e(M?Xeoi'  oùSè  yàp  êç  touto  S/j  to  aùr^foxepàiaç 
àoeë^a,  ô  (iaotXeùç  oÙtoç  6xv7)poç  ijef  Tau-nr,  Sè  ttj  gxtj- 
<|<ei  oixeîa  xlpSy)  eTriTe^vw^evot,  olç  éire'xeiTo     Ttp)  aurn, 

«5  aÙToi  (ùv  f  a<TTa  sç  ttXoutqv  Tiva  TCepuoTavTo  (Jtiyav,  Xtixov 
£è  toiç  7CT(d)rotç  ^eipoiroi'yiTov,  èv  eùÔTivouai  XPovolS>  *et  7rapà 
SoÇav  etpyaÇovTO*  èxei  oùSè  diTov  iTe'pwôév  Ttvt  etffxo|u- 
ÇeoOai  to  wapawav  è$^v  '  âXXà  âvayxatov  t,v  oneacot  toutou; 
àrj  tovoo(x.£vouç  apTOuç  èodteiv. 

20  £\  Tov  Je  tyÏç  rcoXewç  oyeTov  àteppwyoTa  Te  ôoôvteç, 
xai  pLOÎpav  uîaToç  (oùx)  oXi'yYJv  Tivà  èç  ttqv  tcoXiv  e«jà- 
yovTa,  ÛTCCpeaipwv  Te  xai  oùS'  otiouv  aÙTw  7upoecôat  7$eXov  • 
xai7Tfip  ôjaiXou  àei  flc(/.<pt  Taç  xpTj'va;  âico?rvtyo(xivou  7roXXou. 
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D'abord  il  s'empara,  comme  je  l'ai  dit,  de  tous  les 
marchés,  et,  s'étant  attribué  le  monopole  des  denrées 
les  plus  nécessaires  à  la  vie,  il  les  revendait  à  tous  les 
consommateurs  au  delà  du  triple  de  leur  valeur.  Si  je 
voulais  entrer  dans  le  détail  de  tous  ces  monopoles, 
mon  récit  deviendrait  interminable;  car  ils  sont  in- 
finis. 

6.  Il  établit  sur  les  boulangers  un  impôt  extrême- 
ment dur,  et  cet  impôt  retomba  sur  les  manouvriers, 
les  pauvres  et  les  infirmes,  qui  ne  peuvent  se  passer  de 
pain.  Il  voulut  qu'il  lui  fût  rendu  chaque  année  jus- 
qu'à trois  centenaires  d'or  (3oo  livres,  valant  3 1 1  mille 
484  fr.),  de  cette  redevance,  afin  qu'il  y  eût  du  pain 
inférieur  mêlé  de  poussière.  Car  l'empereur  ne  rou- 
gissait pas  de  porter  la  cupidité  jusque-là. 

l,es  préposés  de  ce  service,  ainsi  autorisés  à  dété- 
riorer la  marchandise,  s'attribuèrent  des  gains  parti- 
culiers, et  devinrent  en  peu  de  temps  possesseurs  de 
grandes  richesses. 

Les  malheureux  furent  travaillés  de  la  famine  à  un 
degré  extraordinaire,  malgré  l'abondance  des  récoltes. 
Car  il  n'était  permis  à  personne  d'importer  (à  By- 
zance)  aucun  blé,  et  c'était  pour  eux  une  nécessité  ab- 
solue de  manger  ces  pains  avariés. 

7.  L'aqueduc  de  la  ville  s'était  crevassé,  et  une 
partie  des  eaux  destinées  aux  habitants  se  perdait  dans 
une  proportion  considérable.  Les  souverains  en  étaient 
témoins,  mais  ils  négligèrent  d'y  remédier,  et  ne  vou- 
lurent y  faire  aucune  dépense,  quoiqu'il  y  eût  toujours 
une  foule  considérable  qui  se  pressait,  à  s'étoufïer,  au- 
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xatl  tcov  PaXavetttv  ahroxExXeiofjt.ÊVtov  âxavTwv  xairoi 
otxoSojJLtaç  ÔaXaooiouç  te  xai  ocvovîtod;  aXXaç  (jLeyeÔoç  ypyj- 
[jt.aT<«>v  oùSevl  Xoyw  xpotETO,  7ravTa£d8t  twv  irpoaoTEuov 
£mT€^v(0|ievoç,  cooxEp  t<ov  PaciXeiwv  aÙToùç  où  ywpouvTttv 
5  èv  oïç  Sri  a-iravTeç  ot  rpoTepov  Peêa<îi>euxoTeç  Staêiouv  Èç 
«et  tjGéXov.  OGtwç  où  ypr,[x.aT<«>v  <peiSot,  àXXà  çôopou  av- 
6p(u7C(ov  evêxa,  ty<ç  tou  o^etgG  oixoàofnaç  oXtycopEiv  eyvcu* 
irai  oùSeiç  èx  tgu  iravTûç  xpovou,  louoTiviavou  toOSe  étoi- 
(/.orepoç  yEyovEv  âv6pw7ra>v  aTravTtov  ^rp^axa  ?:pocroteïa6at 

10  xaxûç ,  xai  TaÙTa  ^eipovwç  aÙTtxa  £yj  (xaXa  Trpoc'oGai. 
Auotv  TOtvuv  a7roXeXet(X(itivoiv  ev  te  tcotw  xal  (toîç)  E*o*too\'- 
p.oiç,  toi;  (te)  rà  EOyaxa  rEvoj/.£'voiî  xai  ict<o£Oiç  ouoiv, 
û^aro;  xai  apTou,  oY  âf/^oîv  aÙToîiç,  w<rxep  (/.oi  ieSiïîyTj- 
rat,  PadtXeùç  oo*£  cêXa^e*  tô  (/.èv  àxopov  99101,  tôv  èh 

15  tcoXXô  aÇiwrcpov  Èpyaoai/Evoç. 

n\  Où  p.ovov  £e  tou;  Èv  BuÇavTuo  7rpooaiT7)Taç,  âXXà 
xai  tûv  ÉTepwÔi  coxnfxivcov  Ttvàç  e^paoe  TaOra,  cacircp  pioi 
atmxa  XeXeÇcTat.  IxaXiav  yàp  0eu$epi^roç  éXwv,  touç  èv 
tû  f><tfpiç  içaXaTiw  OTpaTEuojJtivouç  aÙToù;  etaoev,  orarç  ti 
20  StaowÇoiTO  iroXtTetaç  ty;ç  rcaXatàç  fyvo;*  fuav  a7coXi^wv 
TjvtoÇiv  èç  i^épav  êxaoTw.  Haav  5è  outoi  xa^^XTiBeii;  ayav. 
Ot  xe  yàp  SiXevTtâpiot  xaXoufxevoi,  xai  AouioTixoi  xai  2vo- 
Xa'pioi  £v  aÙTOtç  Yioav,  ol;  àri  aXXo  oùàèv  \»7r£X£X£i7rro,  r,  tô 
tt.ç  TTpaTS'.aç  ovofiLa  [AOVOV  xai  r,  0'jvt«?i;  avTY,  Èç  tô  «7:0- 
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tour  des  fontaines  de  distribution,  et  que  les  bains  eus- 
sent été  fermés. 

Cependant  on  employait  quantité  de  richesses  à 
des  constructions  maritimes,  insensées  et  sans  me- 
sure. Ils  bâtissaient  de  tous  côtés  dans  les  faubourgs, 
comme  si  les  palais,  dans  lesquels  leurs  prédécesseurs 
avaient  toujours  conservé  leur  résidence,  ne  leur  con- 
venaient plus.  Ainsi  ce  n'était  pas  à  cause  de  la  pénu- 
rie du  trésor,. mais  par  mépris  pour  la  vie  humaine, 
que  Justin* en  ne  faisait  pas  réparer  l'aqueduc.  Car 
nul,  depuis  les  temps  les  plus  anciens,  ne  fut  plus 
habitué  que  ce  mauvais  prince  à  ramasser  et  à  dissiper 
injustement  et  mal  à  propos  les  richesses  de  tous. 

C'est  ainsi  que  cet  empereur  frappa  les  plus  pau- 
vres et  les  plus  malheureux  de  ses  sujets  d'une  double 
privation,  celle  de  l'eau  et  celle  du  pain,  en  rendant 
l'utie  trop  rare,  et  en  mettant  l'autre  à  trop  haut 
prix. 

8.  Mais  ce  ne  fut  pas  seulement  les  gens  nécessi- 
teux de  Byzance  qu'il  tourmenta  ainsi.  Je  vais  racon- 
ter comment  il  opéra,  à  l'égard  de  quelques-uns,  dans 
les  autres  villes. 

Quand  Theuderic  (Theodoric)  eut  pris  l'Italie,  ce 
prince,  afin  de  conserver  quelque  image  de  l'ancienne 
constitution  du  pays,  permit  aux  soldats  prétoriens 
de  Rome  de  rester  dans  le  palais,  et  laissa  à  chacun 
d'eux  une  solde  par  jour.  Ils  étaient  cependant  très- 
nombreux;  car  on  y  trouvait  les  Silentiaires,  les  Do- 
mestiques et  les  Srholaircs,  auxquels  on  ne  laissa  de 
militaire  «pie  le  nom.  Leur  traitement  suffisant  à  peine 
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Çtiv  àiuovpûxTa,  po'Xiç  aùroîç,  arep  eç  te  iraîiaç  xat  ârcoyo'- 
vouç  0eu^spi^o;  auToùç  içapa7rép!.7ceiv  éxeX6u<je.  Toîç  xe 
7rpoaaiT7)Taiç,  oî  rcapà  t6v  lléTpou  tou  ot7rocToXou  veà>v 
iiarrav  efyov ,  Tpio^iXiouç  gitou  pe  ji'pvouç  £op7)yeïv  âel  tô 

5  Sy)(i.oGiov  âvà  rav  iroç  Jiwptdev  •  aiuep  ct7uavTeç  outoi  Sia- 
yeyovaa».  xo{jLt£o'nevoi,  2coç  ÀXéÇavSpoç  6  ¥aX»Sioç  êç  ttIv 
ÎTaXiav  à^i'xcTO. 

8'.  IlavTa  yàp  eù6ùç  outoç  ô  âvYjp,  ôxvyfaei  oùSi  <  / . 
irepieXeïv  eyvo).  Taura  (AaOwv  ioucrtviavoç  Pa>p.aui>v  oùto- 

io  xpotTcop,  ttjv  re  irpaÇiv  icpoavfXaTO  tocuttov,  xal  tov  À>c- 
Çav&pov  fti  [AaXXov  i  rpoTecov  5\à  Ttpj;  ecyev.  Èv  TauTr, 
ÀXé^av&poç  ty,  iropei'a  xat  toùç  ÊXXrjvaç  eipyacaTo  Ta#£. 
ToO  èv  0eppLO7:uXatç  <puXaxT7,pio'j  oi  Ta  exetvrj  yewpyoûvTeç 
y  (opta,  ex  iraXaiou  e7re(jLeXouvTo ,  ex  TCepiTpo7riiç  Te  to  ev- 

15  TccGôa  Tety^oç  èçuXacaov,  rWtxa  Sri  e<poSoç  Pap£apo>v  tivwv 
ém<jxr^ei  é;  tyjv  neXoTCG'vvnaov  èm'o^oç  r,v. 
t.  ÀXX'  evTaOÔa  yevo'fievoç  to'tb  ÀXéÇav^poç  outo;,  icpo- 
voetv  IlÊXoirovvYîGtwv  axTjirTojjievoç ,  oux  fyr,  yewpyoïç  to 
TauTvi  «piAaxTn'piov  èmTpé^eiv.  2TpaTta>ra;  ouv  evTaOÔa  dç 

20  Siff^iXtouç  xaTaoTYiaot^evo;,  oux  U  toG  o^ogiou  vop»yeî<jôai 
Ta;  cuvTa$et;  ittoptcev ,  àXXà  tôv  ev  tt,  ÉXXaSt 
aûv  içoXecav,  toc  Te  rcoXiTtxà  xat  ÔewpyjTixà  £u|/.7?avTa  sç  to 
Sripiooiov  eVt  tw  TCpoTyyi(jiaTi  toutw  (AeTtjveyxev,  è<p'  <;>  èv- 
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à  leur  existence,  Theuderic  en  ordonna  la  réversion  à 
leurs  enfants  et  descendants. 

Les  prolétaires  qui  vivaient  des  aumônes  répandues 
à  la  porte  du  temple  de  Pierre,  l'apôtre,  reçurent 
chaque  année  par  ses  ordres,  sur  les  deniers  publics, 
une  distribution  de  trois  mille  médimnes  (  1 584  nec~ 
tolitres)  de  froment.  Tous  recueillirent  ces  secours, 
jusqu'à  l'arrivée  en  Italie  $  Alexandre  Psalidios  (le 
petit  tondu). 

9.  Cet  homme  résolut  aussitôt  de  les  supprimer,  et 
quand  l'empereur  des  Romains,  Justin/en,  en  fut  in- 
formé, il  s'en  accommoda,  et  n'en  témoigna  que  plus 
de  considération  pour  Alexandre, 

Dans  cette  mission,  celui-ci  fit  subir  aux  Grecs 
cette  autre  avanie.  Les  cultivateurs  des  pays  contigus 
au  poste  des  Thermopyles  avaient  de  toute  ancien- 
neté la  charge  d'y  veiller;  et  chacun  à  leur  tour,  ils 
montaient  la  garde  à  la  muraille  qui  ferme  ce  passage, 
lorsqu'une  invasion  des  Barbares  en  Péloponnèse  était 
imminente. 

10.  Alexandre  s'y  rendit,  sous  prétexte  de  veiller 
aux  intérêts  des  Péloponnésiens,  et  ne  recommanda 
point  aux  cultivateurs  de  ces  contrées  de  garder  le 
fort.  Il  y  plaça  deux  mille  soldats  en  garnison,  mais  il 
n'assigna  pas  leur  solde  sur  le  trésor  public.  Seulement 
il  se  servit  du  prétexte  de  cette  destination,  pour  faire 
verser  au  trésor  les  revenus  de  toutes  les  villes  de 
la  Grèce  affectés  à  la  dépense  de  la  cité  et  aux  spec- 
tacles de  leurs  habitants. 

Ainsi,  pour  assurer  la  subsistance  de  ces  soldats  ( si 


• 
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Ôevoe  ot  GTpaTiÔTai  ovtoi  gitiÇoivto,  xat  aV  aÙToû  èv  tê 
Tri  oXXtî  iràerr,  ÉXXa^i,  xai  ouy  YjXi<rra  èv  ÀGn'vai;  aùxaîç 

O'jre  tiç  èv  Jtjj/Ww  otxoSo(Ata  ouxe  aAXo  âyaôov 

yeve'aÔai  (£uvéê7i).  iou<roviavô<;  pivTot  Ta  Tr,£e  $itoXT)(xiva 
5  tû  TaXtSi'o)  oOdejua  fi-fiXXyjdei  eire'pptoae.  Taùxa  jxèv  ouv 

TT.Jc  X6£<6p7|X6V. 

ia'.  Itê'ov        xai  etç  tqÙ;  èv  ÀXe;avSpeia  XTwyouç. 
ft<j>awTo'ç  nç  ev  toiç  èvxauôa  £7)xop<iiv  eyeyovei,  ôVrrep  ira- 
wv  xrjv  ÀXe^avSpéwv  apvjnv,  xov  piev  Sy!(jlov  xoo  gx«- 
M  ciàÇeiv  xaxe'naucre ,  «poêepoç  toi;  Gxaaiwxaiç  çavelç,  ecvaxa 
Sè  e<ivaxa>v  xaxà  xoïç  xr(Se  «xYi{/ivoi;  svSe'Seixxai  iradi. 
[lavra  yàp  eùôùç  xà  xviç  roXew;  7rci>>>7)X7)'pta  è;  xo  xaXou- 
jJLévov  (jlovottwXiov  xaTa<7TYj<7a{jL£voç ,  aXXcov  j/iv  èa*r:opwv 
où^éva,  TaÙTrjv  S71  tt.v  èpyaai'av  spya^ecÔat  eïaae*  pwvo; 
15  £è  àra'vxwv  aùxoç  yeyovwç  xaimXoç-  7rapeo\'£oxo  Ta  wvt« 
7ravTa-  SrjXovoxi  toiç  toutwv  Ttftàç  tt)  ttiç  àpYTjç  è£ou<na 
TTa07.(.j;xcvoç.  À7re7rv(yeT0  Te  tt)  twv  àvayxauov  picavei  r, 
tûv  ÀXcÇavSpe'wv  tcoXiç*  06  Sri  xal  toiç  Ta  eo^ara  xevo- 
(lévotç  xà  7?poxepa  eucova  îiapxûç  eyeyovet  iràvxa  '  pLttXwTC 
20  Si  aÙToùç  ct[x<pi  xô  apxw  eTCte^c.  Tov  yàp  cîtov  aùxo;  il 
Aiyu7TTi(ov  wvetTO  uLovoç  *  oùSè  ocov  eç  (zeoi|xvov  eva  exécw 
^t^o'jç  zptaaÔai,  xaixr,  xe  toÎiç  acxoo;  xai  Ta  xô>v  apxwv 
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petite  quelle  fui),  la  Grèce  entière  fut  ruinée  par  l'ex- 
pédient de  cet  homme;  et  Athènes,  comme  les  autres 

villes  n'eut  plus  aucuns  deniers  à  employer  à  des 

monuments,  ni  aux  autres  objets  d'utilité  publique. 

Cependant  Justinien  se  hâta  de  donner  sa  sanction 
;i  toutes  les  innovations  du  Petit-Tondu;  voilà  comment 
les  choses  se  passèrent  de  ce  coté. 

II.  11  faut  maintenant  parler  des  pauvres  d'A- 
lexandrie. 11  y  avait  parmi  les  avocats  de  cette  ville 
un  certain  Hephaistos,  qui,  ayant  obtenu  le  gouver- 
nement de  la  ville,  mit  fin,  il  est  vrai,  aux  troubles 
qui  l'agitaient,  en  se  rendant  redoutable  aux  émeu- 
tiers,  mais  fit,  en  même  temps,  supporter  à  tous  les 
habitants  les  plus  grands  maux. 

Il  érigea  incontinent  tous  les  marchés  de  la  ville 
en  monopole,  et  interdit  le  trafic  des  denrées  qui 
s'y  débitnient  à  tous  les  marchands.  Devenu  seul 
débitant  en  détail,  il  s'empara  de  tous  les  prix,  et 
les  fixa,  manifestement,  selon  le  caprice  de  l'auto- 
rité qu'il  exerçait.  ï>a  ville  des  Alexandrins  se  trouva 
dans  la  plus  grande  détresse  pour  ses  subsistances. 
Ceux  dont  la  pénurie  était  extrême,  obtinrent  très- 
difficilement  les  denrées  qu'auparavant  on  vendait  au 
plus  bas  prix,  et  eurent  à  souffrir  surtout  de  la  disette 
de  pain. 

Seul,  en  effet,  le  gouverneur  était  l'acheteur  du 
blé  récolté  en  Egypte,  et  il  ne  permettait  à  personne 
d'en  acquérir  un  seul  médimne  (53  litres);  et  par  ce 
moyen,  il  taxait  les  pains  et  fixait  leur  prix  à  discré- 
tion. Aussi  ne  tanla-t-il  pas  à  acquérir  une  fortune 
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TifjL7f(xaTa  JuTtOero,  -n7rep  èéouXexo.  IIXoûtov  toivuv  (xctt 
ûc|auOt)tov  auToç  Te  oY  oXiyou  7repu6aXXeTO,  xai  PaaiXeï  rrçv 
âpqn  touto)  émÔt>|uav  ÊVC7rXvjffaTo.  Kal  twv  f/iv  ÀXeÇav- 
')  p£ojv  ô  £yjp.oç  béa  to5  ftçaiGTou  xà  irapovxa  açtdiv  Viffu^f, 

5  C(p£p€v  •  6  4è  aÙTOxpaTwp  alSot  tûv  ci  éç  «ï  ï<nto{/.tÇo]i.év(uv 
^pTiaaTwv,  é*v  toi;  p.à>iaTa  OrepTsycnra  tov  av6pw7rov. 

BoiAeucraç  àè  H<pat<iTOç  outoç,  otcû);  tyjv  (JaGiXewç 
Siavoiav  ttoXXw  cti  p.âXXov  è&Xeïv  5uv7jTat,  7rpo<xe7ceTtyv7)- 
saTO  Taie.  Atox^TîTtavoç  ^wpLatwv  yeyovwç  aÙTOXpaTwp, 

io  atTou  (AÉya  Tt  XP^I*01  £$ocÔai  rcapà  toù  &t)(/.oi>  tôv  ÀXe- 
$av^p£(ov  toiç  £eo|j(ivoi;  âvà  iràv  eroç  Copies.  TaûTa  ô 
&i{*OC  TïjvtxaSe  £tao\xasapLevoi  èv  cptciv  ocutoÎç  c;  âzoyo'- 
vouç  to'j;  p-e^pt  Seûpo  irapéire(jnj/av.  ÀXV  H<patcTOç  gvôe'vic 
(Aupta^a;  èç  àtaxoGi'aç  i-STaou;  pito\'[/.v(t>v  tooç  tôv  àvay- 

15  x.auov  u^ocTraviîovTaç  a<pAo'|z.£voç,  tg>  îv)u.oaia>  evTfiôetxs  ' 
PactXet  ypa^aç,  î»ç  où  Sixatw;,  oùSè  VÎ  £vpçépei  TOtç 
irpày[/.0KTt  j^é/pt  vuv  TaÙTCt  oi  avâpeç  qvtoi  xo|/.t'£otvTO.  Kai 
dbr'  aÙToC  pactXeùç  (Jtiv  èpLittàtoiaç  ttiv  irpaÇiv,  ità  <xirou- 
àr;ç  aÙTOv  (Jieiïovoç  ec/ev-  ÀXeJavàpewv  o*è  osot  TaÛTTjv 

20  dyos  toù  (itou  ttjv  éXirtôa,  tûiutyîç  ev  TOtç  avayxatoTa- 
toiç  txç  flhrav6p«iriaç  âirwvavTo. 
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immense;  et  il  eut  soin  de  satisfaire  sur  ce  point  aussi 
l'avidité  de  l'empereur. 

Le  peuple  d'Alexandrie  supporta  en  silence  les 
maux  qu'il  leur  faisait  endurer,  tant  ils  le  craignaient; 
et  l'autocrate,  par  reconnaissance  des  richesses  qui  lui 
affluaient  sans  cesse  de  cette  région,  se  prit  d'une 
grande  amitié  pour  cet  homme. 

la.  Mais  voici  ce  qu'il  imagina,  afin  d'exalter  en- 
core davantage  cet  engouement  de  l'empereur  à  son 
égard. 

Dioctétien,  devenu  autocrate  des  Romains,  avait 
ordonné  de  distribuer  chaque  année,  aux  dépens  du 
trésor  public,  aux  Alexandrins  nécessiteux,  .une 
grande  quantité  de  blé.  Le  peuple  en  faisait  le  par- 
tage alors,  et  depuis  il  transmit  son  droit  à  ses  en- 
fants. 

Héphaistos  en  estima  la  valeur  annuelle  à  deux 
millions  de  médimues(528  mille  hectol.),  qu'il  enleva 
à  ceux  qui  manquaient  du  nécessaire,  et  qu'il  versa 
au  trésor  public.  Il  manda,  par  sa  dépêche  à  l'empereur, 
que  ce  qui  avait  été  jusqu'alors  accordé  à  ces  gens-là 
n'était  ni  juste  ni  conforme  au  bien  public. 

L'empereur  sanctionna  en  toute  hâte  cette  mesure, 
et  n'en  fut  que  plus  attaché  à  son  auteur.  Quant  à 
ceux  des  Alexandrins  qui  plaçaient  leur  espoir  de  vie 
dans  ces  distributions,  ils  en  sentirent  amèrement  la 
cruauté,  surtout  dans  leurs  moments  de  détresse. 
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et.  Tà  t/iv  ioixjTtviavw  eipyacfAeva,  TOGaOra  eVrtv  w; 
tryjSè  tôv  ravra  aùova  tw  repi  aÙTwv  >.Qya>  £7rapxeïv  S'j- 
vaaÔai.  ÔXiya  oé  [loi  aTTa  ex  TravTcov  aSro>.E$auiv(}>  otTroy  pr- 
<7éi  £i7r£tv  ■  Si*  cov  aùroO  evSxXov  xat,  toiç  oiiKTÔev  yevncopti- 
5  votç  to  *^6o;  ûtTrav  Siaçavôç  forait'  xal  à;  etpwv  Te  t(v,  xai 
out£  ôeoiî,  ojt£  iepÊcov,  oi»T£  vokawv  aÙTw  IjjLeXev,  oùSè  àyjjiou 
xaTearo'jSacu.fivo'j  aÙTtù  SoxoGvtoç  etvaf  où  (jl^v  oCîtê  ti- 
voç  to  xapâ7rav  atSoû; ,  i  tou  ty.ç  7îo>it£i'«ç  £u[/.çopo'j,  r, 

OTO'J   Tl   rpOUpyOU  8Ç  aÙTTJV  ysVOtTO  '  7)  ÔT7fc)Ç  <TXr<!/£(6ç  TIVO? 

io  xà  Trpaiaoaeva  Tuyeîv  Suvocito,  out£  aXXo  ti  aÙTÔv  ècnrffit, 
oti  ixyi  [/.ovr,  â^paipeai;  twv  èv  ttoVa  yTj  xeiuivov  ypYjaaTwv. 
ÂpSoaat  5e  evÛevSe. 

jâ'.  Àp)riepe'a  xareaTy^aTO  ÀXe*;«vSpeû<xiv  aoTÔ;,  IlaO- 
Xov  ovoaa.  ÈTuyyav£  Se  Po'Swv  ti;,  4>om£  ye'voç,  e/wv  ttîvi- 

15  xa'Se  T7)v  ÀXeÇavSpeîaç  àpyjiv.  &  Sr,  è7ce'<7TeXXev  è;  aTravra 
IlauXu)  (>z7:peT£Ïv  TrpoOuaia  tt,  ràc7),  or<o;  Sq  ctTeXeuTUTov 
(xsvoi  tôv  rcpoç  aÛTûO  e'7:ayyeXXo(/.évtJ)v  p.Y)Se'v.  Tatftcr,  yàp 
TÙ)v  ÀXeÇavSpéwv  toù?  (Ueeiç)  éTaip£e<j6ai  aÙTOv  èç  tt.v  èv 
KaXyriSo'vi  cnivoSov  weTo  Suvarov  ececOai.  ftv  Se  tiç  Àp- 

20  ae'vioç,  IlaXaiaTtvoç  ye'voç,  o<J7rep  0eoSc6pa  PaaiXtSi  èv  toi: 
aaXtiTa  àvayxaioTaTot;  EKtTlidttoc  yfiyovwç,  xal  aTr'  aÙTOÛ 
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i.  Les  mauvaises  actions  de  Justinien  sont  si  nom- 
breuses, que  je  ne  pourrai  jamais  avoir  assez  de  temps 
pour  en  parler.  Je  suis  donc  obligé  de  choisir  quel- 
ques-unes de  celles  qui  montrent  à  la  postérité  son  ca- 
ractère tout  entier,  et  qui  mettent  au  jour  sa  profonde 
dissimulation,  son  mépris  pour  Dieu,  pour  le  sacer- 
doce et  pour  les  lois. 

Jamais  il  ne  parut  avoir  aucun  souci  du  peuple 
qu'il  était  chargé  de  gouverner.  Il  n'eut  aucune  pu- 
deur en  aucune  chose;  il  ne  se  préoccupa  ni  des  maux 
de  la  société  ni  des  moyens  de  lui  venir  en  aide,  ni 
d  excuser  ses  méfaits,  et  n'eut  d'autre  soin  que  de  s  em- 
parer des  richesses  du  monde  entier. 

Je  partirai  de  là  pour  exposer  ces  faits  : 
i.  11  établit  lui-même  archiprêtre  d'Alexandrie  un 
nommé  Paul,  Alors  le  gouvernement  de  cette  ville 
était  remis  aux  mains  de  R/todon,  Phénicien  de  na- 
tion. Il  lui  recommanda  d'user  de  la  plus  grande  dé- 
férence envers  l'archiprêtre,  afin  que  rien  de  ce  qui  lui 
serait  recommandé  par  ce  dignitaire  ne  demeurât  sans 
exécution.  Il  pensait,  en  effet,  que  par  ce  moyen  Paul 
serait  choisi  par  les  prêtres  alexandrins  pour  soutenir 
le  synode  de  Chalcédoine. 

3.  Il  y  avait  aussi  un  certain  Arsène,  originaire 
de  Palestine,  qui  était  devenu  l'un  des  affïdés  les  plus 
dévoués  de  l'impératrice  Theodora.  Cette  faveur,  sou- 

21 
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àuvapuv  té  ttoXXyîv,  xai  u.eyaXa  7repiêaXXo'|i.evo;  yp>)'{jiaTa, 
s;  pouXïi;  âÇt(o(Aa  ^Xôe,  xairap  puapwTaTo;  cov.  Ojtoç  2a- 
papemi;  jxèv  y,v,  too  Si  pc-Àj  ttjv  ÔTCa'p^ouaav  irpoe'cÔai  £uva- 
(i.iv,  ovoaaxoç  âvTiXaêe'aOat  toù  XpiiTtavôv  eyvw.  Ô  ptivToi 

i  îraTYÎp  te  xai  âSeX<po;,  tt  toutou  £uva'f/.e;  ÔappoûvTeç,  èi*- 
yeyovaai  (xèv  èv  2xu6o7ro'Xei ,  7repi<7TéXXovTeç  tt^v  7càxpiov 
£o£av  yva>|xri  5è  aÙTOu  àvn'xeo*Ta  touç  XpiTTiavoù;  eîpya- 
Çovto  xfltvTaç.  Ato  &rt  ot  iroXîrai  cçtaiv  sravasTavTeç, 
api^tu  éVreivav  ôavaTco  oixtuttok  Kaxà  Te  roXXà  £uvti- 

iovê^Ôt)  IlaXaiaTivoit  evôèvâe  ytvecôat.  Totê  p.èv  ouv  œùtov 
outé  ioo«mviavoç  ours  PasiXtç  xaxov  Tt  «ipacav,  xaiicep  aî- 
TicoTarov  yeyovoTa  SudxoXwv  â^avriov  âireiTrov  aÙTÔ> 
èç  TcaXaTiov  pixert  levai*  evSeXeYéVraTa  yàp  toutou  H 
èvexa  TCpo;  XptGTiavûv  tv<oyXouvto. 

ir.  Outoç   ÀpGsvioç   jâaoïXet  yjxpietffÔat   oio'fxevoç ,  où 

tcoXXcd  ucTepov  $ùv  tw  IlauXco  èç  ttjv  ÀXeÇa'vJpeiav  <TTeV 
X«Tai*  w;  àrj  Ta  Te  aXXa  ûin)peTY)'<i(av,  xal  t^v  tç  toù; 
ÀXeÇav&pstç  reiOto  auyxaTepyaco'fJievo;  aÙTÛ  o\»va'(/.ei  tt 
lîdcvj.  icyupi^eTO  yàp  ûtto  tov  xpo'vov  toutov,  wU*  ot  toù 

20  rcaXaTtou  âiroxexXetaÛat  £uve'îïe« ,  twv  èv  Xpi<TTiavoi<;  oùx 
àjJLeXe'TTîTOV  yeyove'vai  àoyj/.a'Tcov  àravrwv.  Ôrcep  tt)v  ©eo- 
tfwpav  ^viace-  tyîv  evavuav  yàp  èaxvfrTeTO  tw  paciXeî  e'; 
toOto  levai,  toç  (i.oi  sv  toiç  oiritfOev  Xoyotç  eïp»Tai. 
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tenue  d'ailleurs  par  le  crédit  qu'il  en  retirait,  et  par 
les  grandes  richesses  qu'il  avait  acquises,  l'avait  porté 
jusqu'à  la  dignité  de  sénateur,  quoiqu'il  fût  très-mal 
famé. 

Il  était  Samaritain  de  croyance;  mais  afin  de  con- 
server son  crédit,  il  se  prévalait  du  titre  de  Chrétien. 
Cependant  son  père  et  son  frère  vivaient  à  Scythopo- 
lis,  puissants  par  son  appui.  Là,  dissimulant  la  foi  de 
leurs  pères,  ils  persécutaient  à  outrance,  par  ses  con- 
seils, les  Chrétiens.  Les  citoyens  de  cette  ville  se  révol- 
tèrent contre  eux,  et  les  massacrèrent  tous  deux  avec 
des  circonstances  cruelles.  Il  en  résulta  de  nombreuses 
calamités  dans  la  Palestine. 

En  cette  occurrence,  ni  Justinien  ni  l'impératrice  ne 
sévirent  contre  Arsène,  quoiqu'il  fût  la  principale 
cause  de  tous  ces  malheurs.  Ils  se  bornèrent  à  lui  in- 
terdire l'entrée  du  palais,  afin  d'apaiser  les  plaintes 
les  plus  vives  que  les  Chrétiens  portaient  contre  lui. 

4-  Cet  Arsène  fut  envoyé  peu  de  temps  après, 
comme  disposé  à  servir  chaudement  l'empereur,  à 
Alexandrie  avec  Paul,  soit  pour  le  seconder  en  toutes 
choses,  soit  surtout  pour  travailler  de  toutes  ses  forces 
à  lui  ménager  les  suffrages  des  Alexandrins. 

A  cette  époque,  il  se  vantait  d'avoir  étudié  avec  le 
plus  grand  soin,  et  de  s'être  fait  initier  à  tous  les 
dogmes  des  Chrétiens,  pendant  qu'il  était  eu  disgrâce 
au  palais.  Théodora  en  fut  fort  mécontente;  car,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  dans  mes  écrits  précédents  ,  l'impéra- 
trice affectait  alors  de  professer  une  opinion  contraire 
à  celle  de  l'empereur  sur  ce  point. 

21. 
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i  .  ÈtcîI  ouv  (*v)  ÀXeÇavàpeuaiv  iyevovTO,  àiàxovov  Tiva 
W6nv  ovofia  to'Sam  IlaOAo;  itapé'&uxe  Te8vYiÇo(xevov  <pa- 
cxcav  dri  aùrov  |ao'vov  ci  aO™  è(A7coSwv  tdtaçôai ,  toO  jir, 
rà  PauXti  SeJoyp.èva  tooTtXeaai.  Totç  Je  PaaiXeca;  ypau- 
»  (Aaai  tdScov  ifyf/.g'voç,  cu^voî;  tj  ouat  xal  Xi'av  aTrouJatotç, 
atxi^eaôat  tov  av8p(uirov  âyva>  •  ô;  Otto  tt(;  paca'vou  xara- 
Tcivo(xevoç,  aÙTtxa  Svifoxei. 

Ç .  Âîcep  èirel  sç  jàaailXé'a  Y,X8evj,  âyxnuiv>K  ia^upo- 
Tara  ttîç  PaaiXîJo;,  onravTa  ô  pastXeùç  tVt  FlauXcu  Te  xal 

10  Po'Sum  xal  Àpaevio)  t'jOù;  ixiva,  uiairep  tûv  7:po;  aÙToO 
toutoi;  &n  toi;  àvôptorot;  e7rr,yyeXné'v<t>v  îxiXcXtjc^évoç 
aTravTwv.  Ai^epiov  oùv,  tov  èx  £(6jw);  avipa  raTpixiov, 
xaTaaT7)<i<5taevoç  èm  tt;ç  ÀXe£av£péa>v  àpvfjç,  xal  twv  £o- 
xi'uwv  tepewv  Tivàç  è;  tt,v  ÀXeÇavJpéwv  éffTetXi,  tyjv  toG 

IS  7rpây|z.aTo;  xoirjffofiivou;  Stayvtoctv,  èv  oîç  xal  6 

âpyiàtaxovo;  IleXàyio;  r,v,  to  BiyiXi'ou  toû  àpyupéw;  vro- 
Ji>;  Tpoawrov ,  sziTeTay[i.evov  oi  toOto'  ye  irpoç  toO  Bt- 
yiXiou. 

ToO  T£  ?o'vou  èXY)Xey|/.c'vou,  IlaûXov  tt,{  îepaxnwu 
;o  sùOù;  xaôeîXov  •  «puyo'vTa  #è  É^o^wva  éç  BuÇavTtov  vt»  T« 
xe<paXy)v  à<petXeTO  6  [iafftXeù;,  xal  Ta  ypy)'|x.aTa  èç  to  irjxd- 
(Tiov  àvaypairTa  t7:or/)<7aTo  •  xairap  Tpiixai'àexa  è-i<7ToXi; 
toO  àvôptoTtou  ivdet$a|/.evou ,  aaTrep  aÙTw  PauXeùç  eypaij's 
sttoo^ojv    ti  xal  ^taTS'.vofv.jvo;  ayav,   «TrayyiXXcov  t= 

i 


Digitized  by  Google 


CIIAP.  X.W1I.  S2:> 

5.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Alexandrie,  Paul  livra 
no  de  ses.  diacres,  nommé  Psoés,  an  gouverneur,  pour 
qu'il  le  punît  du  dernier  supplice,  disant  que  cet 
homme  était  le  seul  obstacle  à  la  réalisation  des  volontés 
de  l'empereur.  Rfiodon,  poussé  par  les  dépêches  im- 
périales qui  se  succédaient,  et  qui  devenaient  pres- 
santes, ordonna  de  faire  fouetter  de  verges  Psoés,  qui, 
soumis  à  la  torture,  périt  aussitôt  au  milieu  des  souf- 
frances. 

6.  Lorsque  la  nouvelle  en  arriva  à  l'empereur, 
Theodora  ne  cessa  pas  ses  représentations  auprès  de 
lui,  jusqu'à  ce  qu'elle  eut  soulevé  sa  colère  contre 
Pau/,  Rhodon  et  Arsène,  comme  s'il  n'eût  envoyé  à 
ces  hommes  aucune  des  instructions  dont  ils  s'étaient 
prévalus. 

Justinieny  en  conséquence,  établit  Libère patrice 
de  Rome,  comme  gouverneur  à  Alexandrie,  et  envoya 
des  ecclésiastiques  haut  placés  dans  la  même  ville,  pour 
faire  enquête  sur  cette  affaire.  Parmi  eux  se  trouvait 
Pelage,  archidiacre  de  Rome,  qui  avait  pour  mission, 
sur  Tordre  formel  du  pontife  Vigile,  de  le  représenter 
en  cette  occasion  (comme  légat). 

n.  11  fut  démontré  que  Paul  était  coupable  de  meur- 
tre. Aussitôt  Pelage  et  Ubère  le  déposèrent  de  son 
siège.  L'empereur  fit  trancher  la  tête  à  Rhodon,  qui 
s'était  réfugié  à  Byzance,  et  confisqua  ses  biens  au 
profit  du  trésor  public,  bien  que  l'infortuné  produisit 
jusqu'à  treize  dépêches,  par  lesquelles  cet  empereur 
lui  mandait  expressément,  et  avec  beaucoup  d'insis- 
tance, de  se  conformer  en  tout  aux  prescriptions  de 
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aiuavxat  tw  flauXcu  ♦jîmpexetv  èmxàxxovxi,  xaî  pnnS'  oxioGv 
âvxtxetvetv,  orcwç  êm  x*i  SoÇt)  èmxeXèaai  T«  SoÇavxa  Suva- 
xoç  eai.  Àpae'vtov  xe  AtSépioç  yvwfjivi  QeoScopa;  àveaxoXo- 
mae,  xcti  aùxoû  xà  £p7)|xaxa  JvifjLoaiouv  (ïaffiXeùç  eyvto, 
s  xairep  oùîèv  aùxû  éireyxaXeïv  é^cov,  tj  #xt  £t>v  xô  Ila^w 
Si'aixav  elye.  Tauxa  ptiv  ouv  eixe  opôwç,  eïxe  aXXr,  thî 
aùxô  eipyaaxat,  oùx  tyfù  etireîv  •  oxou  Se  Sri  èvexa  xauxa 
(xoi  cîp7ixat,  aùxwca  SyjXojffU). 

7)'.  Ô  IlauXoç  xpo'vw  Ttvt  ucxepov  BuÇavxiov  tjxwv, 
io  cTrxflc  xs  ypuffoG  xevx7jva'pta  xô  pasiXei  xouxw  irpoépievoç, 
r.^o'j  rijv  UpttXTuvYiv  ct7ro>.aêerv ,  axe  aùx/iv  oûSevl  vo(X<p 
àcpyjpTjpLévoç.  louaxivtavoç  Se  xa  xe  vj^axa  iSéÇaxo  wpacoç, 
xat  xov  avôpa>7rov  èv  Tijirç  e<jyev,  âp^iepe'a  xe  cb(/.oXoy?]<ï6v 
ÀXeÇavSpeûciv  aùxov  xaxaçxrfaecÔai  auxixa  Stj  ixaXa,  xat- 
15  irep  éxe'pou  xtjv  xipjv  fyovxoç*  wffxep  oùx  etSwç,  oxt  Sr 
xou;  aùxw  Çuvotxyjaavxa;  xe  xat  ûxoupyeîv  xexoXpixoxa;, 
exxeivé  xe  aùxoç  xai  xàç  oùataç  âçe&exo. 

9'.  Ô  ptiv  oùv  2eêa<rxo;  eç  ayav  Staxetvo|/*voç  xo  Trpàyjia 
ev  «ncouSri  èrcoieixo*  IlaCXoç  Se  Stapp^v  em^oÇoç  xv  xr.v 
2«  tepaxjuvyjv  àiroXvî^eGÔai  (Ayi^ovtî  xfi  tcocoy).  ÀXXà  BtytXio; 
x-yjvixaSe  rasiov.  eïxeiv  (âaciXet  x&  xotouxov  è7riTaxxovxi  où- 

eyvr.).  F/p*<jxe  yàp  oCr/  oîoç  xe  eivat  <J*ri<pov  xvjv  oixa«v 
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Paul  et  de  ne  jamais  s'opposer  à  ses  désirs,  afin  qu'il 
pût,  sur  les  affaires  de  dogme,  lui  venir  en  aide  autant 
que  Jus/mien  le  voulait. 

Libère  fît  empaler  Arsène,  d'après  l'ordre  de  Tkéo- 
dora  ,  et  l'empereur  s'empara  (aussi)  de  ses  biens, 
quoiqu'il  n'eût  contre  lui  d'autre  grief  que  les  rela- 
tions intimes  qui  avaient  existé  entre  cet  homme  et 
Paul.  Qu'il  ait  agi  en  cela  avec  équité  ou  non,  c'est  ce 
que  je  ne  puis  dire  :  mais  je  dois  achever  cette  his- 
toire. 

8.  Quelque  temps  après,  Paul  se  rendit  à  By- 
zance,  et  au  moyen  du  don  de  sept  centenaires  d'or 
(700  livres,  de  valeur  de  726,796  fr.)  qu'il  fit  à  l'em- 
pereur, il  lui  persuada  que  sa  dignité  sacerdotale 
lui  avait  été  enlevée  sans  motif,  et  qu'on  devait  la  lui 
rendre. 

Justinien  reçut  fort  bien  cette  grosse  somme,  rendit 
à  cet  homme  les  honneurs  de  son  rang,  et  convint  de 
le  réintégrer  le  plus  tôt  possible  dans  la  direction  su- 
prême du  clergé  d'Alexandrie,  quoiqu'un  autre  en  fût 
investi. 

N'était-il  pas  manifeste  qu'il  avait  fait  périr  les  af- 
fidés  de  Paul,  et  ses  complices  dans  le  crime,  et  qu'il 
s'était  emparé  de  leurs  biens  ! 

9.  L'auguste  empereur  réunissait  tous  ses  efforts 
pour  faire  réussir  ce  projet,  et  Paul  semblait,  en  dépit 
de  tous  les  obstacles,  devoir  occuper  de  nouveau  le 
siège.  Mais  l'igile,  ayant  à  cette  époque  paru  en  per- 
sonne (à  Byzance),  ne  voulut  jamais  céder  aux  ordres 
de  l'empereur  sur  ce  point.  Il  protesta  qu'il  ne  lui  était 
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auToç  âvao\xov  <$ieipyaa8ai,  ty;v  FleXaytou  irapaoNfjXôv  yvû- 
ctv.  Outwç  aXXou  oùSevoç  tw  paoïXei  toutw,  oTt  j/.7j  ypj- 
fxaTCDV  à(patpe<r£<i)ç,  aei  â|xeXev. 

I .  Eipn'ffeTat       xai  aXXo  Toio'vie.  4>au<mvoç  7,v  tiç, 

s  IlaAaicTivo;  yévoç,  2a(/.apei'TV]ç  (zèv  yeyovwç  avwôev,  ovd- 
(xaTOç  iè  tou  XpiffTiavôv  àvTtXau.êavopt.tvo;,  âvàyxTn  toD 
vo(xoi».  Outoç  ô  «fcauoTtvo;  èç  pouXr(ç  à£ib>[/.a  y.XOe,  xai  tt.ç 
ywpa;  tt,v  âpyjrçv  èV/ev  •  wmp  aÙTov  7rapaXuÔevTa  où  iroXXÔ» 
CffTepov,  eç  tc  to  Bu^avTiov  y;xovTa,  tcov  Ttveç  Upéwv  îie*- 

10  êaXXov,  iTreveyxapievoi  2a{xapeiTwv  vopLt;xa  TrepioTe'XXei, 
xai  Xpt<roavoù;  àpàaeie,  tou;  èv  IlaXaiOTiV/;  coxTiptivouç, 
dvocia  epya.  îouoTivtavoç  Se  âypiai'vecûat  re,  xai  Setvà 
irouïv  Sià  t«ut«  éSo'xei,  ôti  aÙTou  ttjv  twptatfciv 

âp^Yjv  eyovToç,  to  tou  XptçToO  ovo|/.a  u<p'  otwvoOv  Siaffu- 

pOtTO. 

ia'.  Oi  (xcv  oov  ttjç  auyxXy)TOU  PouXviç  t^v  Stayvwciv 
ire7roiY)(xe'vot  tou  7çpayp.aToç,  çuyfj  tôv  «ÊauGTtvov  è&ijuw- 
?av,  paatXécoç  èyxet^évou  effet.  BaciXeù;  Se  7Cpoç  aÙToû" 
yptfjiaTa  6Va  téouXero  xexo[x.ia(/ivoç,  âvàSixa  eùôùç  Ta  Je- 

20  o\xao{/,s'va  è7row)ce.  <ï>auoTÎvoç  Se  auÔtç  to  7cpoTepov  âÇiwjJia 
Ifcw,  fiaoïXeï  Te  (tyuXei,  èmTpoiro;  Te  xaTOtdTaç  twv  ex 
IlaXatCTtvTi;  Te  xai  4>oiv{xt)ç,  PaaiXixwv  ycopi'wv,  flràce'tfTi- 
pov  airavra  xaxeipyaÇeTo,  oaa  ot  aÙTÔ  pouXopLevw  ur .  ôv- 
Tiva  ptev  oov  louaTivtavoç  Tpo'irov  Ta  XpiGTiavûv  o\xatw- 

»  {/.ara  îrepio'Te'XXeiv  tiÇioo,  xainrep  où  icoXXtov  eipyi|xe'vù>v  tbuîv. 
âXX*  ex  T(ov^£  ppa/2(ov  ovtwv,  Texpiptouv  e*Tiv. 
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pas  possible  d'infirmer,  par  sa  décision  particulière, 
une  sentence  que  Pelage  avait  rendue  en  sa  qualité  (de 
juge),  de  sorte  que  l'empereur  ne  s'occupa  plus  d'un 
autre  soin  que  de  retirer  de  l'argent  de  toutes  les  af- 
faires qui  se  présentaient. 

10.  Je  raconterai  autre  chose  d'analogue. 

Il  y  avait  un  Samaritain  de  naissance,  originaire  de 
Palestine,  qui,  forcé  par  la  loi  de  changer  de  religion, 
prit  le  nom  chrétien  de  Faustin  II  obtint  la  dignité 
de  sénateur  et  le  gouvernement  de  la  Palestine.  Mais 
quelques-uns  des  prêtres  du  pays  l'accusèrent  de  favo- 
riser les  croyances  des  Samaritains,  d'avoir  commis 
des  impiétés,  et  d'avoir  exercé  des  vexations  considé- 
rables sur  les  habitants.  Ils  le  firent  ainsi  destituer 
de  ses  fonctions  et  rappeler  à  Byzance.  Justinien  pa- 
rut fort  irrite  et  méditer  un  châtiment  sévère  contre  un 
fonctionnaire  qui  s'était  permis  de  persécuter  le  nom 
chrétien,  pendant  qu'il  était  empereur  des  Romains. 

11.  Le  haut  sénat  fut  saisi  de  l'affaire,  et,  par  l'in- 
fluence exercée  sur  ses  délibérations  par  l  autocrate, 
Faustin  fut  condamné  à  l'exil.  Mais  l'empereur,  ramené 
par  les  dous  immenses  qu'il  en  reçut,  à  sa  discrétion, 
anuula  aussitôt  la  sentence.  Faustin  reprit  l'exercice 
de  sa  dignité  par  la  protection  de  l'empereur,  et,  ayant 
obtenu  l'intendance  des  domaines  royaux  en  Palestine 
et  en  Phénicie,  il  en  disposa  sans  crainte,  absolument, 
et  selon  son  caprice. 

Voilà  donc  la  preuve,  en  peu  de  mots  mais  suffi- 
sants, de  la  manière  dont  Justinien  blessa  ce  que  les 
Chrétiens  avaient  de  plus  sacré. 
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a .  Ottw;  de  xai  touç  vd|xou;  oùdepiia  ôxvyjoei  xaTecetc, 
/pTîjjiaTwv  xeipivuv,  (àpayuTaTw  iyj^coÔYiasTai  Xo'yw. 

Ilpi'ffxoç  tiç  èv  tt,  È|AeçYivfc>v  Èye'vexo  iroXet ,  ÔT7rcp 
aXXo'Tpta  Ypa|i(AaTa  juiieicOat  eu^utoç  eÇy.TrtGTaTO  •  tc/vi- 
5  m;  Te  r,v  içepi  to  xaxôv  touto  £e£to;  ayav.  Èruy/avs 
Se  ii  t<ov  È(jt.e(T7îV(ov  éxx^Ticrta,  tôv  tivo;  é-Trtçavwv  xXr- 

pOVOfJLOÇ   y£y£V71|JUVY)  ,    XpOVOlÇ    TtGl    7CoXXotÇ  êjJLTCpOffClEV. 

Hv  Se  tiç  âvyjp  irotTptxioç  fièv  to  âÇi'wfxa,  Mapjuavô;  & 
ovop.a,  ye'vei  Xaaxpoç  xai  :repiou<xta  yp^ocTcov.  Èr't  oè 

10  iouffTivtavou  PaatXeuovToç,  ô  ripiixo;  StepsuvTjffaaevo;  xd- 
Xeto;  tt)ç  etpinp!.6v7)ç  Taç  otxiaç  irasaç,  et  Tivaç  £'jp£  te 
icXoutw  âx^a^oucaç,  xai  rpo;  foiuav  £prj[/.àTfc>v  fX£yaXwv 
Siapxûrç  èjrouaa;,  toutwv  StepeuvyjdûépLevoç  £ç  to  'axpiêè; 
toÙç  xporcctTopa;,  ypa|A(xa(iiv  auTÔv  raXatoî;  evru^wv,  jii- 

15  êXtàta  xoXXà  â)ç  7tap'  exeivœv  yeypa^e'va  rceroinTat  *  ôfto- 
Xoyoovrwv  iroXXà  ^pri^aTa  tô  Map.pnav(o  âroS<o<y£iv. 
are  TrapaxaTaO^XYiç  Xo'yw  TaOTa  irpô;  exeivou  xexojxi- 
cfie'vwv. 

P'.  To  Te  <î){ioXoyYi[jtivov  èv  toutoiç  £ïj  toi;  xaTa7rXa<TT0i; 
20  ypa(Jt|/.aTtoiç  vpuotov  Çuvrjet,  oùy  rWcov  ri  eç  éxa*rov  xevrr,- 
va'pia.  Kai  àv^pô?  Se'  Ttvoç,  forcep  êVi  tyiç  oiyopccç  Tïivixad* 
toG  ypovou  xa6y|j/.evoç,  Âvixa  ô  Ma«A|/.iavô;  ireptfiv,  Sd£«v  ti 
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i.  Je  vais  rapporter  maintenant  très-brièvement, 
comment  à  prix  d'argent  il  a,  sans  aucune  retenue, 
brisé  aussi  les  lois  de  l'empire. 

Il  y  avait  dans  la  ville  des  Eméséniens  un  certain 
Prisais,  fort  habile  dans  Part  d'imiter  les  écritures,  et 
très-disposé  à  faire  un  mauvais  usage  de  cette  facilité 
de  main.  L'église  d'Emise  avait  été  longtemps  aupa- 
ravant instituée  légataire  universelle  des  biens  d'un 
des  citoyens  distingués  de  cette  cité.  Le  donateur  était 
un  patrice,  nommé  Mammien,  illustre  par  sa  nais- 
sance et  par  son  opulence. 

Sous  le  règne  de  Justinien,  ce  Priscus  fut  chargé 
du  recensement  de  toutes  les  maisons  de  la  ville;  il 
rechercha  celles  qui  étaient  florissantes  par  leur  for- 
tune, et  qui  pouvaient  répondre  de  fortes  sommes, 
ainsi  que  les  noms  et  les  écritures  de  ceux  qui  en 
avaient  été  anciennement  les  chefs.  Il  fabriqua  nombre 
d'écrits  qu'il  supposa  émanés  d'eux,  et  par  lesquels  ils 
reconnaissaient  devoir  à  Mamniien  des  sommes  con- 
sidérables, avec  affectation  d'hypothèque  en  sa  faveur. 

a.  Le  montant  de  toutes  les  reconnaissances  sup- 
posées s'élevait,  en  or,  à  cent  centenaires  au  moins 
(dix  mille  livres  de  poids,  valant  io,383,ooo  fr.  ). 
Il  imita  aussi,  avec  une  perfide  habileté,  l'écriture  d'un 
officier  que  les  Romains  appellent  Tabellion  (no- 
taire), qui  exerçait  publiquement  sa  profession,  du  vi- 
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roXXrjv  iizi  Te  âXr,6eta  xai  tt,  aXXvi  àpeTx  eywv,  airavT* 
èirere'Xei  Ta  twv  tcoXitwv  ypapt-aaTeta,  ÉxacTov  oixeiot; 
è-i<j<ppayt£wv  aÙTÔ;  ypaafjLa<jtv ,  ôWsp  Ta6eXXtwva  xaXofoi 
fWtaïbi,  Ta  ypautfxaTa  Satf^oviw;  (AipiGapLevo; ,  toi;  Sioi- 
:»  xoupie'voi;  Ta  xpayuaTa  tt,;  Èaeaijvcov  èxxXrffi'a;  iraptiw- 
xev,  w;xoXoyT,xo'ci  (/.otpav  aùrw  Tiva  xetGÔat  tôv  év&Ev£e  ro- 

S'tOxcou.ïvWV  YpTJJXaTWV. 

îè  ô  voaoç  èufto&wv  UTTOTO,  Ta;  y.ev  «XX  a; 
Sixa;  «Tcasa;  è;  TpiaxovTOÎmv  7capaypa<p7)v  aywv  oXtyst; 

t°  $i  àYra;  xal  Ta;  0  77087;  xapi'a;  xaXoojAe'va;  Teacapàxov?» 
iviairrwv  (/rîxei  exxpoowv,  {ATf/avwvTai  ToiaSe .  È;  BuÇavriov 
âçixo'^voi ,  xai  y jpfyucnt  aeyaXa  tw  PaatXeT  toutw  irpoé- 
iuvol,  éJe'ovTO  d^piGi  tov  twv  ttoXitwv  oXeôpov,  oùSèv  tïKpeXr- 
xôrwv,  £uyxaTepya£e<78ai.  ()  £è  Ta  yp*îf/.aTa  xexo(/.«ju.évo;, 

ti  {AeXX7)«î€t  0'j^ep.ia  vojtov  eypatj/ev,  où  ypovoiç  Ta;  èxxXy,n'*; 
toi;  xaOn'xouatv,  àXX'  èviauTwv  éxaTov  TrXTiGet,  Sixwv  twv 
aÙTat;  irpocmxotiGwv  aroxexXeîiÔat  *  xal  TauTa  o*jx  sv  ÊpLiV/î 
piovov  xupia  eîvai,  àXXà  xai  dvà  -rraTav  ttv  Êwaaiwv 
apyrjv. 

2°  Èae  envoi;  Te  to  rpàyjxa  touto  SiatTav  frai"!  Aoy- 

ytvov  Ttva,  Jpa<JT7)piov  Te  avipa,  xal  tô  awua  iiyjpôv 
ayav  ô;  xai  tt?|v  toD  Sy)[jloi»  àpYjflv  èv  BuÇavru*  ÔGTepov 
effyev.  Oî  Se  tt,;  éxxXYiiia;  Ta  rpayaaTa  âtotxouuLevoi,  ?* 
uèv  7rpwTa  twv  tivi  ttoXitôv  àt'xnv  xevTYjvaptoiv  ex  Pt€Xi«v 

25  twv  etpiop.e'vwv  XayoW;  ài»otv,  xaTerîixowavTO  toù;  àVfpw- 
*oi>;  êùO;j;,  o  Tt  xal  «roXoyriiaivTo  où^aar,  èyovTa;,  £t*  tî 
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vaut  de  Mam/nien,  et  avait  joui  de  beaucoup  de  con- 
sidération pour  sa  fidélité  dans  ses  fonctions  et  pour 
ses  autres  qualités.  (Il  supposa  que)  ce  tabellion  avait 
écrit  de  sa  main  les  reconnaissances  particulières  dont 
il  s'agit.  H  livra  ces  documents  aux  procurateurs  de  l'é- 
glise des  Éméséniens,  sous  la  «ondition  qu'on  lui  don- 
nerait une  part  des  sommes  qu'on  pourrait  en  tirer. 

3.  Mais  il  y  avait  une  loi  qui  limitait  à  trente  ans 
la  durée  de  toutes  les  actions,  et  à  quarante  celle  de 
quelques  autres,  et  notamment  des  actions  hypothé- 
caires.  Voilà  ce  qu'ils  imaginèrent  pour  écarter  cet 
obstacle. 

Ils  se  rendirent  à  Byzance,  et  firent  à  cet  empereur 
un  présent  considérable,  en  le  priant  de  leur  venir  en 
aide  pour  la  ruine  de  leurs  concitoyens  qui  ne  devaient 
rien.  Celui-ci  reçut  les  richesses,  et,  sans  hésitation, 
dicta  une  loi  par  laquelle  il  exempta  les  églises  des 
délais  établis,  et  exigea  le  nombre  immense  de  cent 
années  pour  la  prescription  de  leurs  actions;  et  il  fit 
cette  loi,  non-seulement  pour  Émèse,  mais  pour  tout 
(empire. 

4-  Il  établit  en  même  temps,  pour  régler  cette  af- 
faire, un  certain  Longirty  homme  entreprenant,  et 
d'une  grande  force  de  corps,  qui  depuis  fut  chargé  à 
Byzance  du  Magistère  du  peuple. 

I,es  procureurs  de  l'église  intentèrent  d'abord  à  l'un 
de  leurs  concitoyens  un  procès  en  payement  de  deux 
centenaires  d'or  (200  livres,  valant  5107 ,656  fr.),  en 
vertu  de  ces  faux  écrits  (et  ensuite  à  d'autres);  et 
ils  les  firent  aussitôt  condamner,  parce  que  ceux-ci 
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ypovou  Toaovii  ar.xoç,  xat  ayvotav  twv  tot£  ireicpayiiivtov. 
Êv  rcévOet  îè  pifiyaXcû  èxaôvivTo  oî  tc  aXXot  £ut/.iravT£ç  avÔpw- 
tcoi,  <i>(jL(5;  Totç  cuxoçâVrat;  éxxst'fuvoi,  xat  iravTWv  [iaXt<rra 
ol  tôv  Èf/4<rï)vôv  XoytwTaTot. 

s      £  .  ToG  Sè  xaxou  è;  toÙ;  rXfitVrou;  yîoV, 
cxtppeovToç,  TTpo^'ôeiàv  riva  tou  Û£o5  Çuvr.vèyjh)  yEvÉcûat 
Totav^e.  nptffxov  ô  Aoyytvo;,  tov  toOto  Jyi  to  <rxatwp7îfia 
épyaoàjJL£vov,  arcavTa  ô(i.oG  xojxtÇfiiv  ot  Ta  ypà^uara  èx&su- 
c£v  ûèvaSuO/p.£vov  T£  t^v  TtpâÇtv  £ppainofi  £uvà(i£t  tt,  rcâcr,. 

io  Ô  £è  âv£poç  is^upoO  Xtav  ttiv  xXnyTjv  oùSapLfj  £v£yx«v, 
£7C£d£v  ûtctioç,  Tpéptcov  Sè  7^7)  xat  7T£pt^£Yi;  yfiyovwç,  oXw; 
re  Aoy^îvov  Vjc6"îj<ïôat  Ta  7T£7rpay(i.cva  [ûirovowv  è$]w|ioXoy£t, 

OUTW  T£  T7ÏÇ  OXaUDpl'a;  âiràffTÎÇ  EÇ  ÇtoÇ  ÈVEyÔEUnjÇ ,  TT.V  <ru- 

xo<pavTtav  irEraOffOai  ÇuvÉ&n.  TavTa  iè  où  fxovov  e*ç  tovi; 
is  voptouç  aYt  xat  xa6'  éxaffTHv  EÎpya&To  touç  {Vapaïuv. 

ç'.  ÀXXà  xat  ouç  Éêpatoi  Ttjxûat,  xaTaXuetv  oit  P«- 
atX£Ù;  £v   aTcou^Yi    eî^ev.   Hv    yap  ttote   aÙTOtç  Eiravtw* 
6  vpo'voç  tàv  7raayaXtav  éopT/)v  irpo  twv  XptcTtavôv  àya- 
ywv  Tu^ot,  oOx  eîa  TauTYjv  toùç  iouâatouç  xatpot;  toÎ; 
20  xaÔTjxouctv  ay£tv,  oùàé  ti  è*v  TauT7j  o^ioGcOat  tô  ô«j», 

$   £7UtT£X£ÎV    TÔV    £V    (NpiGtV    aÙTOtÇ    V0(JLipL(OV.    HoXXoUÇ  T* 

aÙTÔv  oi  éVi  tûv  âpyôv  T£Tayfi.£vot ,  aTE  7rpoêaT£twv 
xpecov  sv  tootw  y£uaa(jtivou;  tô  xpov^,  rîîç  êç  ty,v  rcoXt- 
Tfitav  Tuapavo^ta;  <j7ràyovT£ç,  Yprjfjtaitv  eÇyijaiovv  tioXXoÎ;. 
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n'eurent  rien  à  objecter  contre  des  titres  si  anciens, 
dont  ils  ne  connaissaient  pas  le  vice. 

Tous  les  autres  furent  inquiets  du  sort  qui  les  me- 
naçait de  la  part  de  ces  sycophantes,  et  parmi  eux  se 
trouvaient  les  mieux  famés  d'entre  les  Éméséniens. 

5.  Au  moment  où  le  procès  était  déjà  le  plus  fata- 
lement engagé  contre  la  plupart  des  citoyens,  la  Pro- 
vidence vint  à  leur  secours  d'une  manière  imprévue. 
Longin  ordonna  à  Priscus,  qui  avait  ourdi  cette  cou- 
pable machination,  de  produire  à  la  fois  tous  les  enga- 
gements. Comme  celui-ci  déclinait  l'exécution  de  cet 
ordre,  Longin  lui  appliqua  un  soufflet  de  toute  sa 
force.  Celui-ci,  ne  pouvant  résister  à  un  coup  porté 
avec  cette  vigueur,  tomba  à  la  renverse.  11  se  releva 
tout  tremblant  et  saisi  de  frayeur. 

Croyant  que  Longin  connaissait  entièrement  la 
fraude,  il  en  fit  l'aveu  publiquement.  Le  projet  étant 
ainsi  mis  au  jour  tout  entier,  il  fallut  bien  en  arrêter 
les  effets.  C'est  ainsi  que  Juslinien  altéra  sans  cesse  les 
lois  en  les  prenant  une  à  une. 

6.  Mais  cet  empereur  s'appliqua  aussi  à  ruiner  les 
croyances  respectées  par  les  Hébreux. 

Les  Juifs  avaient  chaque  année,  pour  la  célébration 
de  leur  fête  pascale,  un  jour  différent  de  celle  des 
Chrétiens.  Il  ne  leur  permit  en  ce  jour  ni  de  faire  des 
offrandes  à  Dieu,  ni  d'accomplir  aucune  de  leurs  cé- 
rémonies légales. 

Les  magistrats  des  divers  pays  infligeaient  de  fortes 
amendes  à  beaucoup  d'entre  eux,  pour  avoir  goûté  à 
cette  époque  de  l'agneau  pascal,  comme  si  c'était  une 
infraction  à  la  constitution  de  l'État. 
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Kpya  aèv  ouv  xai  aXXa  TOtaura  louGTtvtavoù  «vapiGp 
^e7ri(TTafi.evo;  oùx  av  ti  evOeirv,  eicel  ice'pa;  ^oréov  tw 
Xdy<o.   Àxoyprf<jei  yàp  xai  Si'  aÙTÔv  to  tou  âvôpwr'/j 

T.GoÇ  <nf)(jLY!V«t. 


KE<DAAAION  K©'. 

■ 

eipwv  re  xai  xaTa7cXa<iToç  r,v,  aùma  ôr,- 
Xtoaw.  Tov  Aiëéptov  toutov,  ouirep  éavYj<xÔY)v  âpTuoç,  rcapa- 
Xuaaç  iî;  efyev  âpY^j;,  iwavvTjv  àW  avTOÙ  xaTe<JT7î<*a™> 
AiyurcTtov  yevoç,  èmxXnartv  AaÇapwava.  Ôizip  iizii  Uikâ- 
ytoç  eyvw,  At&puo  q>tXo;  èç  Ta  kuàXt«7Ta  wv,  toO  aÙTOxpa- 

10  xopo;  âvemivOaveTO,  eurep  ô  âa<pi  Aa£apuova  Xo'yo;  aXïjôx; 
eîv;.  Rai  ôç  eùôù;  a7n)pV7j<7aTO,  p.r,àèv  ireTrpaye'vai  xotouto 
âT7i<X£upi<ja(/.evo;  •  ypa(A[i.aTa  T£  aÙTw  rcpôç  Aiêèpiov  ève^ci'- 
pwev,  èvTeXXo'jjtevoç  jâeêatOTaTa  rr,;  âpv^jç  eyesôai,  xai 
Jevi  aÙTx;  Tpo7T(f>  fieOuefai*  oO  yàp  t«ut7jç  èÔe'Xeiv  èv  tw 

îs  -rcapdvTi  aùrov  irapaXGaai. 
P'.  Hv  té 

ovojiia,  eç  Te  tô  twv  Û7raTfc>v  âÇiwjxa  >5xajv,  xai  gpifp*™ 
TreptêeêXYiyivoç  iroXXà,  èT*tTpo7?oç  Tècoç  tt;ç  PaTiXe'toç  oùcia; 
îJi'ot;.  Outo;  Eùiat|/.(ov,  eiçei^yi  raut'  vîX7jxoet  arcep  èppxOr,, 
w  xai  aO-ro;  PaGiXe'to;  âveruvSaveTO  et  èv  peêaua  tw  à^eX^w 
Ta  tyî;  8«î«  Ô  #e,  ôaa  oî  Trpôç  At&ptov  èye'ypa*'^ 
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Je  connais  beaucoup  de  faits  semblables  relatifs  à 
l'intolérance  de  Justinien.  Mais  je  ne  puis  les  rap- 
porter. Car  ils  sont  innombrables,  et  je  dois  mettre 
un  terme  à  cet  écrit. 


CHAPITRE  XXIX. 

j .  Je  dois  seulement  mettre  au  jour  ce  qui  regarde 
son  caractère  particulier,  et  je  vais  prouver  combien 
il  a  été  dissimulé  et  faux. 

Après  avoir  démis  de  ses  fonctions  Libère,  dont 
j'ai  parlé  tout  à  l'heure,  il  donna  son  gouvernement 
à  Joaiinès  (Jean),  Egyptien  de  naissance,  surnommé 
Laxarion.  Pelage,  qui  était  l'ami  particulier  de  Libère, 
ayant  appris  cette  nomination,  s'informa  auprès  de 
l'autocrate  si  le  fait  de  sa  révocation  était  véritable. 
Justinien  le  nia,  protesta  qu'il  n'avait  rien  ordonné  de 
pareil,  et  écrivit  de  sa  main  une  lettre  à  Libère,  pour 
lui  prescrire  de  s'appliquer  plus  que  jamais  à  ses  fonc- 
tions sans  s'occuper  d'autre  chose. 

i.  Joannès  avait  à  Byzance  un  oncle  Eudœnwn, 
personnage  consulaire  très-opulent  et  préfet  de  la  mai- 
son civile  de  l'empereur.  Celui-ci,  informé  de  ce  qui 
s'était  passé,  demande  (à  son  tour)  à  Justinien  si  son 
neveu  était  assuré  de  son  commandement.  L'autocrate, 
dissimulant  et  méconnaissant  ce  qu'il  avait  écrit  à  Li- 
bère, donna  à  Joannès  des  ordres  positifs  pour  qu'il 

22 
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3tpv7i(ja|jL»vo;,  irpoç  tov  io>avv7,v  ypocuL(zaTa  ypx^a;,  àvrtXa- 
êeaÔai  r?iç  àpvYjç  o\>va[/.£t  tt,  7:a<J7j  èTr£GT£»£v.  OùJè  yip 
où£'  aÙTw  vecoTepov  auup'aÙTT)  PfiëoiAfiûaÔai.  Oi<T7U£p6  iwav- 
v/îç  àvamtGÔetç,  Atêépiov  àvavupuv  too  r?(ç  àpvfiç  xarayw- 
5  ytou,  are  aÙT^ç  7:apaX£Xt>pivov  éxe'Xeuev.  Atéeptoç  Sè  aÙTw 
7r£tG£aÔai  oùSa[jtf)  £<pa<jxev,  TtyjAévoç  £r,XovoTt  toÎç  paciXéw; 
Jtal  ocùtoç  ypapL|/.aatv.  Ô  {/.èv  oov  Iwotvvyjç,  too;  oî 
vouç  ôrcXi'aa;,  M  tov  Atêe'ptov  ijer  6  Sï  Çùv  toÎç  àti?' 
aùrov,  eiç  àvTiGTOtfftv  elàe.  May»;  Te  yevof/ivr,;,  aXXoi  xt 
10  iroXXol  miTTOuci,  xat  Îcoovvyiç  aÙToç  6  tyjv  àpyjrjv  eywv. 

y'.  EùSai'jxovoç  ouv  icyupoTaTa  èyxeij/ivov,  }JL£Taw£|i- 
tcto;  eùôùç  £ç  BuÇavTiov  ô  Aiêépioç  fer  t)  t£  ff'iyxXrTOç 
PouXyj  TTjV  £iàyvcaaiv  7roiouf/.évni  tôv  TCe7cpaypt.£v<av ,  à7T£<j>Ti- 
<ptcaTo  too  avGp<o7rou,  èicet  aÙToG  oùx  èXôo'vTo;,  âXX'  otau- 
15  voptivou,  to  (iiaa{i.a  Çuvvjvé^Oyj  yeveaÔai.  BaaiXfù;  pivroi  ou 

7vpOT£pdV    ÛC7r£(7TY| ,  OCUTOV    eÎTîjJLl'dXJE    Y^pTjpLOlTOt  XfltÔp». 

Outo)  (lèv  ouv  lou<mviavo;  oeXrOi^eGOai  tc  ^xurraTO, 
£Ù6uyXwacoç  yiv. 

S'.  Èyw  Se  7rapepyov  Tt  ToùSe  toG  Xdyou  ei7:etv  oùx 
20  toG  xaipoG  otojjwci  elvai.  Ô  fxèv  yàp  Eù^aip-div  outo;  èrîXw- 
TTiafiv  ou  7roXXco  Gaxepov  •  Çuyyevôv  aev  ot  âTroXfiXÉif/.^^ 
ttoXXôv  ,  ouTe  StaÔïixr.v  Tivà  SiaO^evoç,  ouTe  ti  aXXo  to 
zapoé7rav  ei^wv.  Yiro  ypo'vov  te  tov  ocùtov,  X»  tk  %«v 
yeyovwç  tmv  ev  iraXaTuo  E'jvo-jyxov,  ovofia  Empara;,  «tti* 
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prît  possession  de  son  gouvernement,  et  employât 
toute  la  force  dont  il  pourrait  disposer  pour  s'y  éta- 
blir, vu  qu'il  n'avait  rien  changé  à  sa  détermination. 
Fort  de  cette  assurance,  Joannès  fit  sommation  à  Li- 
bère de  sortir  du  palais  du  gouvernement,  dont  celui- 
ci  était  en  possession.  Celui-ci  s'y  refusa  en  exhibant,  à 
son  tour,  les  ordres  qu'il  avait  reçus  de  l'empereur. 
Joannès  marcha  contre  lui,  à  la  tête  des  hommes 
de  sa  suite  qu'il  avait  armés.  Libère  se  défendit  avec 
les  gardes  qu'il  avait  autour  de  lui. 

Un  combat  s'engagea  :  beaucoup  d'hommes  y  péri- 
rent, et  Joannès,  le  nouveau  gouverneur,  avec  eux. 

3.  Endœmon  s'éleva  avec  la  plus  grande  véhémence 
contre  ce  meurtre.  Mais  Libère,  qui  s'était  aussitôt 
rendu  à  Byzance,  s'en  défendit  devant  le  haut  sénat,  qui 
fut  saisi  de  l'affaire,  et  fut  acquitté,  par  le  motif  que  c'é- 
tait à  son  corps  défendant  que  le  malheur  était  arrivé. 

Mais  Justinien  ne  se  désista  de  l'accusation  (portée 
en  son  nom),  qu'après  l'avoir  mulcté  secrètement 
d'une  forte  amende.  C'est  ainsi  que  ce  prince  savait 
respecter  la  vérité,  et  se  montrait  fidèle  à  ses  pro- 
messes. 

4-  Je  pense  qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  d'ajouter 
comme  appendice  à  cette  histoire  le  fait  que  voici. 

Eudœmnn  mourut  bientôt  après,  laissant  un  grand 
nombre  de  parents,  sans  laisser  de  testament,  ni  sans 
avoir  annoncé,  même  verbalement,  ses  intentions  (sur 
le  partage  de  ses  biens). 

A  la  même  époque,  le  chef  des  eunuques  du  palais, 
Euphratas,  fut  délivré  des  soins  de  la  vie,  laissant 

22. 
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XuÛ>i  tou  (itou  -  à^eX^oûv  pùv  à7uoXtîi<ov,  où&èv  oè  eVi  tïi 
oùffta  #ia(téu.evoç,  ty)  aûioû  ttoXXt,  ayav  oiïav).  Âu.<pw  ii 
(ïaaiXeùç  Ta;  oùcrtaç  â<peiXeTo,  xXvipovop;oç  yeyevïjp-évoç  aù- 
TojxaToç,  xat  où^è  TpuoêoXdv  Tivt  twv  vo(i.t[X,a»v  xXnpovo- 
5  ulwv  irpoéfjievoç.  TocauTr,  at&ot  evç  te  tou;  vo'^ou;,  xat  twv 
é7riTY;Seu«)v  tou;  Çuyyevetç  6  PaotXeùç  outo;  eypâro.  OûrctK 
xal  Ta  Eîpvjvaiou,  7coXXû>  ep.7:pc(78ev  TâîuTricavioç,  îi- 
xai'<t>f/.a  oùS'  ôtiouv  eV  aÙToïç  eywv,  âçetXeTO. 

s'.  Toutwv  5e  to  ègtfjicvov  ûtto  ^povov  té  tov  auTov  y«- 
10  yovoç  oùx  av  aiw7r<j>Y)v.  ÀvaToXid;  xtç  *iv,  èv  ÀffxaXamTwv 
Xeuxwf/.aTi  Ta  ^poTeia  e^wv.  Toutou  ty>  TfatSa  yapeTrv 
yuvatxa  tôv  tiç  Kainapétov  TreiroiYjTai,  MapuXiavô;  ovoaa, 
oîxi'aç  em<pavou;  ayav.  Hv  #è  ^  xdpn  èmxXnpoç,  irai  (aovtç 
aÙTTjç  ÀvaToXioç  èyeyo'vsi  xaTTjp.  Nojjlw  £è  avwôev  tw- 
»  pto*(/ivov,  èireiJàv  (JouXeuTTiç  tûv  Ttvoç  itoXéwv,  oùx  omtoXi- 
Xet(Au.£v<ov  ot  itatfcav  yo'vou  appevoç,  é£  àvOpwTrov  ot©«- 
viaOeà),  tôv  ot7roXeX8iu.(X6vû)v  ûiro  toutou  Yj>7j|/.aTtov,  to  |ùv 
Teî«pTifi(xopiov    SiàoaÔat   tc5   T7jç    iro'Xewç  fiouXeuTTiptw, 
5e  twv  aXXwv  toùç  xX/)povo'p;ou;  tou  TCTeXeuTïjxoro; 
20  âxo'vaffôai  •  y  va>piff|Aa  vîôouç  tou  oixfii'ou  xàvTaOÔa  6  aùro- 
xpaTtop  evJeixvujy.evoç  •   vojxov  evay^oç  eTuy^ave  ypa^a^ 
e^iraXiv  Ta  tou  xpayp;aToç  oùotxou[/.evov  •  Ô7rcoç  Syi,  s'irait 
pouXeur/;?  a^aiç  TeXeuT&v  yo'vou  appevoç,  Tri;  oùeiaç  oî  |*w 
xXyipovojxoi  to  TeTapTov  è/oiev,  TaXXa  Se  TravTa  to  ts  M* 
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pour  héritier  un  neveu,  sans  avoir  fait  non  plus  au- 
cune disposition  sur  son  patrimoine,  quoique  son  bien 
fût  considérable. 

L'empereur  s'empara  de  ces  deux  fortunes,  en  s'en 
portant  lui-même  légataire  universel,  et  sans  laisser 
un  triobole  (pesant  i  gr.  60,  valant  35  cent.)  aux  hé- 
ritiers légaux. 

C'est  avec  ce  degré  d'impudeur  qu'il  violait  les  lois 
et  les  droits  des  proches  de  ses  propres  serviteurs. 

C'est  ainsi  encore  qu'il  spolia,  sans  aucune  apparence 
de  titre,  la  fortune  ftlrénée,  mort  longtemps  aupara- 
vant. 

5.  Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  le  fait  suivant 
qui  arriva  à  cette  époque. 

Il  y  avait  à  Ascalon  un  citoyen  du  premier  rang, 
parmi  les  magistrats  municipaux,  nommé  Anatole.  Sa 
fille  était  fiancée  à  un  citoyen  de  Césarée,  Mamilien, 
d'une  famille  très-distinguée.  La  jeune  fille  était  un 
très-bon  parti,  car  Anatole  n'avait  pas  d'autre  enfant. 

La  loi  anciennement  établie  voulait  que,  lorsque  le 
conseiller  municipal  de  quelqu'une  des  cités  venait  à 
mourir  sans  descendant  mâle,  le  quart  des  biens  qu'il 
laissait  appartînt  au  sénat  de  la  ville,  et  que  les  héri- 
tiers restassent  propriétaires  de  tout  le  surplus.  L'au- 
tocrate, pour  donner  encore  ici  un  témoignage  éclatant 
de  la  singularité  de  son  caractère,  venait  de  faire  une 
loi  pour  remanier  cette  législation.  Il  statua  qu'en  cas 
de  mort,  sans  enfant  mâle,  d'un  conseiller  municipal, 
le  quart  de  son  patrimoine  appartiendrait  à  ses  héri- 
tiers, et  que  les  trois  autres  quarts  seraient  partagés 
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(lociov,  xai  to  Ttjç  7tuXêoj;  XeuxG>[ia  -pépotVTo.  KatTot  où#e- 
7r<â7TOTe  ^Yipioffiov  r\  pactXeùç,  â<p'  ou  yeyo'vafftv  avôpoiroi, 
^pYlfiaTwv  (SouXeuTtxôv  pteTao^etv  ftjye. 

ç.  Toutou  toivuv  xeif/ivou  tou  vo'jiou,  ÀvaToXup  |iev 

5  é'rceye'veTO  r)  T&eioç  ^[/ipa  tou  (itou'  tq  Sè  toutou  *nraïç  tov 
toutou  xXvipov,  irpo';  ts  to  Stjjjlociov,  xai  to  ttiç  rcoXewç 
PouXeuTtfptov,  xaTa  tov  vdp.ov  tvet[/.aTo,  xai  aÙTT)  ypaji- 
(taTa  PaaiXeuç  Te  aÙToç,  xat  ÀaxaXwviTtov  ot  tou  Xeuxtapa- 
toç,  éypa^av,  tt};  rapt  toutou  aù-nriv  a<ptéVrgç  àvTtXoytaç, 

10  aTe  Ta  açwt  irpooTi'xovTa  x€XO(xt<T{xévoi  dp&wç  xai  àtxattoç. 
£.  YffTepov  xat  Mau.tXiavoç  à7reXuÔ7i  tou  (itou,  ôVrrep 
ÀvaToXtw  XTjSeffTYj;  syeyo'vêt,  tcoli$6$  oî  âiroXeX6t|X|Atv?)ç 
|Ataç,  -fricep  xat  nfjv  tou  rcaTpoç  oùfftav,  w;  to  eixô;,  €07/. 
MfiTa  àè  (xai)  auTT),  TreptouffTjç  ^Tt  oi  tyÎç  pjTpoç,  âçtxgTO 

15  eç  to  {/irpov  tou  (itou,  âvSpi  fxiv  ÇuvotxiaGetaa  tôv  Xoyt- 
p.wv  Ttvi,  (x»T>jp  Sè  ouT6  ôriXeoç  ouT6  apasvoç  yevoptévirj  yo- 
vou.  ÀXX'  iou<JTiviavo;  xavTtov  àveXaêeTO  tôv  ypyijjLotTwv 
tùôù; ,  exeivo  âTC096ey£af/.evoç  to  Ôauptàfftov ,  û>ç  tyjv  Àva- 
ToXt'ou  ratSa,  yuvaîxa  ypauv  oùaav  toiç  tc  tou  iwtTpoç ,  xat 

20  toÎç  tou  àvipoç  xXouTetv  ypyi'fiaatv,  oùy  fotov  an.  Ôxok 
#è  tô  yuvyi  (XTj  èv  toi;  irpoçatTTiTaî;  tô  évôévSe  TeTaÇeTai, 
GTaTrpa  ypucoOv  g;  ii|/.£pav  éxaVmv  T^v  yuvatxa  «pépeaOat 
TauTTjv  Stwptoev,  ïwç  àv  7ceptr,,  touto  6é|xevoç  ev  toiç  ypap> 
fiao-i,  oY  <ov  Ta  Yj>T)(jt.aTa  éXr.tcaTo  TaùTa  *  «  <i>;  tov  CTa- 

25  «  Tripa  Tcpoetrat  tySç  eùffeêetaç  evexa  toutov  •  eÔoç  yap  jaqi 
«  Ta  T6  Sffta  xai  euce^Yj  icpaVretv.  «  ÀXXà  Tcepi  toutchv 
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entre  le  trésor  publie  et  le  conseil  municipal  (leueôme). 
Cependant  jamais  auparavant  le  trésor  public  ni  le 
souverain  n'étaient  entrés  en  partage  des  fortunes  muni- 
cipales acquises  par  les  citoyens. 

6.  Anatole  mourut  sous  l'empire  de  cette  loi.  Sa 
fille  s'acquitta,  soit  envers  le  trésor,  soit  envers  le 
conseil  municipal,  des  parts  qu'elle  leur  devait  d'a- 
près ces  dispositions,  et  les  magistrats  du  leueôme 
d'Ascalon,  comme  l'empereur  lui-même,  lui  en  donnè- 
rent une  décharge  par  écrit,  sans  aucune  contestation, 
reconnaissant  qu'elle  avait  agi  avec  droiture  et  justice 
en  toute  cette  affaire. 

7.  Mamilien,  gendre  X Anatole,  mourut  ensuite, 
ne  laissant  qu'une  fille,  héritière  selon  la  loi  de  sa 
fortune  personnelle.  Plus  tard  cette  fille  arriva,  du  vi- 
vant de  sa  mère,  au  terme  de  sa  vie,  après  avoir 
épousé  un  homme  distingué,  mais  sans  avoir  eu  de 
son  union  aucun  enfant  mâle  ni  femelle. 

Justinien  s'empara  aussitôt  de  tous  les  biens,  en 
proclamant  cette  étrange  maxime,  qu'il  ne  serait  pas 
juste  que  la  fille  d1 Anatole,  devenue  vieille,  s'enrichit 
des  biens  de  son  père  et  de  son  mari. 

Cependant,  afin  que  cette  femme  ne  fût  pas  classée 
parmi  les  indigents,  il  lui  assigna  un  statère  d'or 
(  i4  fr.  72  cent.)  par  jour,  jusqu'à  sa  mort.  Dans 
le  rescrit  par  lequel  il  la  dépouilla  de  toutes  ses  ri- 
chesses, il  déclarait  «  qu'il  donnait  ce  statère  par  un  sen- 
«  timent  religieux,  et  parce  qu'il  était  dans  son  cœur 
«  de  pratiquer  la  piété  et  la  justice,  d 

Mais  il  ne  faut  pas  en  dire  davantage,  afin  de  ne 
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ûê-rr^xP7»  **Y«V>  fowç  M  ô  Xo'yoç  xaToxo'pwç  eyoi,  fael  oùSè 
«itflcvTwv  âvGpcûTCw  ye  ovti  JuvaTov  ûê7co[x.v»fjLove0aat. 

yj'.  ôrt  iè  où  Bevéxwv,  tûv  ot  é<j770oSafffAévtt>v  ioxouv- 
twv  eîvat,  Xoyov  Ttvà  ireirotYjTat  £pY)f/.aT<i>v  irapovTtov,  eyà> 

5  SrîkùHJtû.  MaXôavYjç  Ttç  éyeyo'vei  èv  KiXtÇi,  Aé'ovToç  èxeivoo 
yapSpôç,  ôç  icepietirrev,  ûentep  [MM  eip7)?ai,  tyiv  tou  xaXou- 
[/.évou  paiçepevJapiou  Ttpi'v.  Toutov  (Siaç  àvaoTéXXeiv  èizé- 
GTeXXe  Taç  èv  K1X1Ç1.  TauTYiç  Te  Tijç  ffXT}<j/e*>ç  ô  MaXôavnç 
Xaêo'pevoç,  àv7]'xeaTa  xaxà  KiXtxwv  toùç  uXeiarouç  etpya- 

io£eTO-  xai  rà  Yj»fy*.aTa  X7|iÇo'|/.evoç,  Ta  f/iv  tô  Tupawcp 
ércejfcrce,  toîç  Sè  aùtoç  èStxat'ou  7çXout€Îv. 

ô'.  Oî  ptiv  ouv  aXXot  Tà  a<pi'ai  irapovra  aiw7r^  eçepov  • 
Tapaéwv  5è  ocoi  BéveTot  r.aav,  Tri  éx  (iaaiXrôoç  icappnaia 
ÔapaouvTeç,  év  tû  jupocrup  ttiç  àyopaç  èç  rôv  MaXÔxvr,v, 
i*  ov  rcapdvTa  a<pi'<jt,  roXXà  uêpi£ov.  ôrcep  èWt  6  MaXôàvTiç 
•yvw,  wXfiBoç  arpaTKOTÔv  è*ayo'|/.evoç,  éç  Tapcov  eù8oç  ctyi- 
x*to  vuxTwp*  iÇ8pi7T6[it7ra)v  Te  toùç  aTpaTicoTaç  éç  TO{  oî- 

* 

xiaçy  opGpou  paÔe'oç  xaTaXueiv  èxe'Xeuev.  Ë<po8ov  Je  oio'jAevoi 
Tau*mv  ot  BéveTot  eîvai,  ex  tûv  Tcapo'vTwv  ^jjluvovto.  Suvtéu 
m  toi'vuv  aXXa  Te  xaxà  ev  axotw  yeveaÔat,  xat  Aajuavov,  av- 
Jpa  èx  pouXriç,  ToÇeû[/.aTi  pXyjôévTa  ireseiv. 

* 

i .  Hv  Si  ô  Aa|ziotvô;  ovtoç  twv  T*?4Se  Bevexiov  irpoiT-t- 
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pas  fatiguer  par  mes  récits,  et  parce  qu'il  serait  im- 
possible, à  quelque  homme  que  ce  fût,  de  tout  dire. 

8.  Je  vais  maintenant  faire  voir  que,  même  à  l'é- 
gard des  Vénètes,  qui  paraissaient  les  protégés  de  son 
cœur,  il  n'eut  jamais  aucun  égard,  quand  il  s'agit  de 
s'emparer  de  leurs  richesses. 

Il  y  avait  parmi  les  Ciliciens  un  certain  Malthanès, 
gendre  de  Léon,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  remplit  les 
hautes  fonctions  de  référendaire.  Jnstinien  lui  donna 
mission  d'aller  apaiser  les  mouvements  séditieux  qui 
agitaient  les  Ciliciens.  Sous  ce  prétexte,  Malthanès  fit 
subir  à  la  plupart  des  habitants  les  plus  grands  maux. 
11  les  dépouilla  de  leurs  biens,  envoya  une  partie  de 
ces  richesses  au  tyran,  et  jugea  à  propos  de  s'enrichir 
du  reste. 

9.  Les  uns  le  supportèrent  en  silence;  mais  ceux 
des  habitants  de  Tarse  qui  appartenaient  à  la  faction 
des  Vénètes,  confiants  dans  la  protection  de  l'impéra- 
trice, se  réunirent  sur  la  place  publique  et  se  livrèrent 
à  de  nombreux  outrages  contre  la  personne  de  Maltha- 
nès, alors  absent. 

Quand  celui-ci  en  fut  informé,  il  partit  aussitôt  avec 
une  multitude  de  soldats,  arriva  de  nuit  à  Tarse,  en- 
voya ses  troupes  dans  les  maisons,  avec  ordre  de  les 
piller  au  point  du  jour.  Les  Vénètes,  croyant  à  une 
attaque  du  dehors,  se  défendirent  avec  les  armes  qui 
s'offrirent  sous  leurs  bras.  Dans  cette  mêlée,  il  arriva 
entre  autres  malheurs  que  Damien,  membre  du  conseil 
de  la  cité,  tomba  percé  d'une  flèche. 

10.  O  Ihunien  était  le  chef  des  Vénètes.  Lorsque 
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ttjç.  Ôirep  èwei  è;  BuÇa'vTtov  ^6ev,  oï  Te  Bevêtoi  Su<s<popou- 
fievot,  Oopu&o  âvà  ttjv  xoXtv  7roXXû  efyovro,  xai  paaiXta 
|xèv  àp-çi  Tô  xpàypLaTt  TflvctyXoov  ayav,  AeovTa  Se  xai  tov 
MaXÛav^v  SetvoTaraiç  araiXati;  iroXXà  èSuffÇYÎpuv.  Kai 

5  aÙTOxpaTwp  oùiev  ti  tÎœoov  âyptai'vecÔai  ctcI  toi;  7«7:fa- 
y{ievotç  £<Jx>Î7UTeTO.  rpap,f/.a  aèv  ouv  eùÔùç  eypa^e,  ^tkjciv 
re  xai  Ticiv  tôv  tio  MaXÔavrj  iceiroXiTev^évtov  xeXeuwv  ye- 
vèaflai.  ÀXXà  Aéo)v  auTcji  ypudiou  7rpoé|X£voç  7rXr,6oç,  toù 
Te  pt,w|Xou  aÙTi'xa ,  xai  x%ç  eiç  touç  BeveTouç  ctopyri; 

to  «cause. 

ta .  ToG  Te  TCpaypwiTo;  âveÇeTasTou  pLejjLevTjxoTo;,  MaX- 
ôa'vTjv  PaatXeùç  èç  BuÇavTtov  irap'  aÙTOv  rixovTa,  £uv  t£ 
tcoXX^  <ptXo<ppoffuvy;  elSe,  xai  èv  tijxîj  &r)rev.  ÈÇiovTa  il  ol 
Béveiot  èx  PaffiXe'wç  TYîp^davTeç ,  xX^iya;  aÙTw  rpoGETpi- 

15  <j/avTo  èv  TtaXaTto).  (Kai)  ^la^pYi'aaoÔai  e(/.eXXov,  ei  twv 
Ttveç  SiexwXuaav,  ot  ye  icpo;  àéovtoç  ^pn'fiaTa  tj^tj  xexo- 

'  (xiapivot  Xa'ôpa  eTuy/avov.  KatToi  tiç  oùx  av  TauTïiv  tt,v 
xoXiTetav  èXeeivoTa-mv  xaXotn ,  èv  PaatXeùç  jxèv  Swpoio- 
XTQdaç,  âveÇèTaaTa  xaTéleuj/e  Ta  èyxXyîjiaTa'  <rra<uû>Tai 

20  Se,  paatXe'wç  èv  iraXaT»'^  ovto;,  è7:ava<JTxvat  tôv  tivi  ap- 
^ovtwv  oùJepua  oxvTj'cret  èToXp.Tî<jav ,  à&xcov  tc  y«pûv  îff 
auTov  ap£at;  ti<jiç  |Wvtoi,  toutwv  4t)  evexa,  oùJepa  outî 
li(  tov  MaX6àvY)v  èye'veTo,  oùre  etç  Toùç  aÙTw  è7rava<rrav- 

xaç,         TOUTGJV  Sè,  £1  TIÇ  PouXoiTO,  TO  louCTlViaVOU  TOU  P*- 

25  atXewç  T£x|it.npto'joO(«>  $6oc 
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la  nouvelle  en  arriva  à  Byzance,  les  Vénètes  indignés 
se  répandirent  dans  la  ville  en  poussant  des  clameurs, 
firent  beaucoup  de  bruit  sur  cette  affaire  auprès  de 
l'empereur,  et  accusèrent  par  les  paroles  les  plus  vio- 
lentes Léon  et  Malthanès, 

L'autocrate  feignit  d'être  aussi  irrité  qu  eux  de  l'é- 
vénement.  Il  ordonna  de  sa  propre  main  qu'une  en- 
quête fût  faite  contre  les  exécuteurs  des  ordres  de  Mal* 
thanès.  Mais  Léon  l'apaisa  par  un  riche  présent  en 
or.  L'empereur  se  désista  aussitôt  de  la  poursuite,  et 
cessa  de  témoigner  de  l'affection  aux  Vénètes. 

1 1 .  Quoique  l'affaire  fût  restée  sans  éclaircissement, 
l'empereur  reçut  avec  beaucoup  de  bienveillance  Mal- 
thunes,  qui  s'était  rendu  sur  son  appel  à  Byzance,  et 
le  traita  avec  honneur. 

Cependant,  à  sa  sortie  du  palais,  les  Vénètes,  qui 
l'attendaient,  l'assaillirent  de  coups  et  l'auraient  mas- 
sacré dans  le  palais  (où  il  s'était  réfugié),  si  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  gagnés  par  l'or  de  Léon,  ne  les 
en  avaient  empêchés. 

Qui  ne  gémirait  d'un  état  de  société  dans  lequel  le 
souverain  s'abstient,  à  cause  des  dons  qui  lui  sont 
faits,  de  donner  suite  aux  plus  graves  accusations;  et 
dans  lequel  des  séditieux  osent,  dans  son  palais  et  en  sa 
préseuce,  attaquer  l'un  de  ses  gouverneurs  sans  aucune 
hésitation,  et  porter  sur  lui  leurs  mains  criminelles? 

Cependant  aucun  châtiment  ne  fut  infligé  ni  à  Mal- 
thunes  pour  son  méfait,  ni  aux  Vénètes  ses  assaillants. 
Ou  peut  juger  par  là  du  caractère  de  l'empereur  Jou- 
it ni  en. 
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a'.  Eî  Ttva  xal  toû"  tyjç  ito^miaç  Çuy.<po'poo  iroieîxoi 
Xdyov,  rà  È;  Jpo'piov  Te  auTu>  tov  57)f^.octov ,  xal  touç  xa- 
Ta<7xoTrou;  etpya<iu!.€va,  itiktoati.  Ot  jtèv  *vàp  f>a>{tai'cov  aù- 
ToxpâropEç  s'v  toîç  avû>  ypdvoiç  YEyfvy)  pivot ,  TcpovorfaavTEç 
5  ottwç  airavTa  te  a<pt'civ  èTCayyè^XoivTO  rdyinza ,  xal  [xy)Se- 
[iià  SiitpTO  [i^X^TQdet,  Ta  te  7rpoç  tû>v  xo'Xepiiwv  gv  vwpa 
éxaaTy)  ÇujjLmTCTovTa,  xai  Tatç  rco'XEot  xaTa  gtociv,  yj  aXXo 

Tt  â7Tp007TTOV  OUJXbaiVOVTa  TTflCÔoç,   TOt  TE  7TpOÇ    TWV  àpvo'v- 

to)v  xal  twv  aXXwv  aTravTwv  iravTavo'ôt  Trpaaadu.sva  tîjç 
10  Po>u.a,.o>v  âpYfj; ,  07ra>ç  te  ot  touç  <po'pouç  TrapaiÇ£(jL7;ovTEç 
touç  èxETetou;  #taofc>£otvTo  ppaJuTTÎTo'ç  te  xal  xtvîuvou 
£toplç,  ot)[aoViov  o£uv  Tiva  icavTav^o'ffE  7TE7T0i'7)VTat  Spdptov 
Tpo7rc«>  toiô£e.  È;  T^tipaç  oSov,  eù£<6v<o  âvJpl  GTaOpioùç 
xaTEffTyjoavTO ,  777]  piv  6xt(i>  ,  TTYj  Ss  toutwv  EXacaouç,  où 

15  |/.£VTOl  TffatfOV  EX  TOU  fat  TfXetffTOV,  Y)  XaTa    TfEVTE.  î  77 77 01  &E 

iotovto  eç  TEffoapaxovTa  èv  OTa6|/.â>  éxa<TTo>.  i 77770x00.0'.  £è 
xaTa  Xo'yov  toO  tôv  tîncwv  piTpo'j  ÈTETavaTo  év  Tcaot 
OTaÔpLOÎç.  2oy^vaîç  Je  ïinrwv  SoxifJLWTaTwv  ovtcov  StaSov^aîç, 
éXauvovTEç  âfil,  ot<77T£p  EmxEiTai  to  ?pyov  TOUTO  •  Jexa  te, 

20  OtV    OUTto    TUY^Ot ,    ôJoV    7Îp.£pb>V    à|/,EtêoVTEÇ    EV    KlfiLEpa  ULlâ 

87cpaaoov  aitavTa,  oaa  jxot  apTt'wç  iEoNftcoTat  '  rcpoç  xal 
oi  tôv  Ytoptwv  iravTajrfj  xuptot,  aXW  te  xal  èv  (XECoyetot; 
Ta  v/opi'a  fauTa  È*njyvav6v,  EùSatfÀOVE'GTaTot  eV  «ùtoÎç 
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CHAPITRE  XXX. 

i.  On  va  voir  aussi  quel  dommage  il  fit  à  l'État 
relativement  aux  courriers  publics  et  aux  espions. 

f  ,es  princes  qui  depuis  longtemps  gouvernent  l'em- 
pire des  Romains,  pénétrés  de  la  nécessité  d'être  in- 
formés le  plus  tôt  possible,  et  sans  aucun  retard,  de 
tous  les  événements,  des  incursions  des  ennemis  sur 
chaque  territoire,  des  malheurs  arrivés  dans  les  villes, 
par  suite  d'émeutes  ou  d'autres  accidents  imprévus, 
de  l'action  des  gouverneurs  et  des  autres  fonction- 
naires répandus  dans  toutes  les  parties  de  l'empire,  et 
du  recouvrement  paisible  et  sans  résistance  des  impôts, 
ont  orgauisé  partout  un  système  de  courriers,  aux  dé- 
pens du  public,  de  la  manière  suivante. 

Il  y  a,  pour  chaque  journée  de  chemin,  des  postes 
d'hommes  alertes,  soit  au  nombre  de  huit,  soit  moins, 
mais  saus  qu'il  descende  jamais  au-dessous  de  cinq. 
On  a  mis  quarante  chevaux  en  chaque  poste ,  ainsi 
que  des  palefreniers,  proportionnellement  au  nombre 
de  ces  animaux. 

Les  courriers  auxquels  la  connaissance  en  était 
donnée,  trouvant  ainsi  une  succession  non  interrom- 
pue et  rapprochée  des  meilleurs  chevaux,  faisaient  jus- 
qu'à dix  journées  de  chemin  par  jour,  quand  il  le  fal- 
lait, et  dans  les  cas  que  j'ai  déjà  exposés.  Les  proprié- 
taires de  terres  en  chaque  pays,  y  compris  ceux  de 
l'intérieur,  trouvaient  de  grands  :nnntages  dans  l'in- 
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ëv  toîç  paXtora  riaav.  Toùç  yàp  ovraç  ex  toG  rcepidvToç 
(Kptat  xapxoù;,  wnîwv  xal  iiriroxo'pi<ov  Tpo^Tiç  evexa,  rw 
^yi(xo<jiw  âvà  *rcâv  èroç  à7roSt^o(/.£vot,  vpYj(i.aTa  pi£yaXa  È9É- 
povxo.  £uvé£atvé  Te,  Sià  TaOra  tô  èf^Locitù  SéycaÔat  (ùv 
s  ael  toi»;  éyxet^e'vouç  éxa'ffTw  «po'pouç*  âvTiTrap£}(£<iôat  & 
aÙToùç  tqiç  èaxopLiïouciv  aimxa  ^yj  ptaXa,  xal  -irpoo^v  to 
yeyevYîsSai  t^  woXixeta  toc  Jéovxa.  Ta  jitv  ouv  icpoTSpa 

,  •  .1  ••». 

'  'P'.  Ô  £è  aÙTOxpaTwp  outoç,  xptoTa  pùv  tov  ex  KoXyt- 

*o  So'voç  avpt  ëç  AaxfëtÇav  xaôeVov  Spo'piov,  Vjvayxaae  iravra; 
èx  BuÇavTt'ou  eùÔùç,  a^pi  ëç  rhv  ÊX£vou7ro>.iv  o»jti  ëôeXou- 
atou;  vauTiXXecôai.  IDiovTeç  ouv  ev  àxarotç  ppayewuç  tksIv, 
otat;  Siairopô(xeuecâai  tyjSa  eia>Ôaci,  ££t|/.wvoç,  av  o0t« 
tu^oi  ,  ëmrao-o'vTOç ,  ëm  ptiya  xtvSuvot»  veopouat.  Tîj;  yàp 

M  âvayxaiou  crouîyiç  ëyxajAEVYiç  cçigi,  xatpo<puXaxetv  Tt, 
xal  TCposie'yfioôat  {/iXXouoav  Tvjv  yaXr|vT)v  ââovaTa  ë<rnv. 
ËretTa  îè  xaTa  [ùv  tt,v  ëm  n&'pcaç  oSov  çëpouffav  tov 
Spopiov,  eVt  o^TfîpLaToç  toO  xpoaOev  outwç  eïaorev  elvat,  è; 
Sè  tyjv  Xotiniv  Çu{jLira(jav  ew  [/iypt  ëç  AïyuTCTOV  ëv  Y,|upaç 

20  oàw  xaTacraOfxov  ëva  xaTWTYfcaTO  pvov,  oùy  iTfirwv  ptf'v- 
toi,  à».'  ovcov  oXtywv.  Aïo  St) ,  Ta  ÇufiéaivovTa  ëv  ycipa 
éxadTTj,  pio*Xtç  tc  xal  o<{/e  toG  xatpou,  xal  dxicw  tôv  irpat- 
YpLfltTwv  eiGayyeMo'iuva,  ëmxouptaç  oùàepuàç  Tuy^avEtv  e"M*' 
oî  Sè  toÙç  âypoù;  x£XT7)j/.£voi  xapirtov  tôv  a^Tëptav  at<srr 

»  7TOTWV  T£,  xal  £ix^  xfitpiivwv  avo'vyjTOt  ëç  âel  yivovrai. 
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stitution  do  cette  poste.  Us  livraient  les  produits  des 
récoltes  d'alentour,  pour  l'entretien  des  chevaux  et 
des  palefreniers,  chaque  année,  au  compte  du  trésor 
puhlic,  et  ils  en  tiraient  de  beaux  revenus.  De  son 
coté,  le  trésor  recevait  par  ce  moyen,  sans  inter- 
ruption, les  impôts  de  chacun  des  contribuables,  et 
remboursait  sans  retard  les  fournisseurs.  Par  cet 
échange,  l'Etat  ne  manquait  de  rien  de  ce  qui  lui  était 
nécessaire.  —  Telle  était  l'ancienne  institution. 

i.  Cet  autocrate  commença  par  supprimer  la  ligne 
de  Chalcédoine  à  Dakibidza ,  en  obligeant  les  cour- 
riers à  porter  toutes  les  dépêches  de  Byzancc  jusqu'à 
Hélénopolis,  par  mer.  Ils  obéirent  à  contre-cœur; 
car,  en  s'embarquant  sur  des  bateaux  étroits,  tels  qu'il 
est  d'usage,  pour  le  passage  du  détroit,  ils  couraient 
grand  risque  de  naufrage  s'il  survenait  une  tempête. 

Comme  une  grande  célérité  leur  était  commandée, 
ils  ne  pouvaient  attendre  une  occasion  favorable  pour 
mettre  à  la  voile,  et  saisir  le  moment  du  calme. 

Il  conserva,  il  est  vrai,  pour  la  route  de  Perse,  le 
système  primitif.  Mais  pour  le  reste  de  l'Orient,  jus- 
qu'à l'Egypte,  il  réduisit  les  postes  à  un  seul,  par  jour- 
née de  chemin,  et  remplaça  les  chevaux  exclusivement 
par  des  ânes. 

C'est  pourquoi  les  événements  n'arrivèrent  plus  à 
Byzance  qu'à  peine,  hors  de  saison,  et  longtemps  après 
qu'ils  étaient  accomplis,  de  sorte  qu'on  n'en  retira  plus 
aucun  avantage  apparent.  D'un  autre  coté,  les  pos- 
sesseurs de  terres  voyaient  leurs  récoltes,  dispersées 
au  hasard,  sécher  sur  pied;  ils  n'en  tiraient  plus  aucun 
profit. 
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y'.  Ta  £è  tûv  xaTao-xdrwv  ToiaOra  èNmv.  Àv&pe;  roX- 
Wt  èv  Jïî(i.oiia>  to  âvéxaGev  ê<tit£ovto  ■  ot  irt  iç  toùç  xoXe- 
(Aiouç  lo'vreç,  ev  te  toîç  Ilepffûv  (Saff&eÉoiç  yivdfxevoi,  è|xiro- 
piac  ovo(jl«ti,  y)  Tpdiwp  érépcj),  e;  tc  to  axpiêèç  <^iîpeuva>fievoi 

s  exasTa,  iiravn'xovTe;  è;  ï><D(i.«t(Dv  ttiv  yYjv ,  iravra  toÎ^  ap- 
puaiv  eirayyéXXetv  rjàuvavTo  xà  tûv  lîoXepîwv  abcoppTiTa. 
Ot  £è  irpou^aôov  êooXaaadv  Te,  xat  arpooirrov  oùièv  Çuvi- 
iwrre  oçi'gi.  ToOto  to  xfoy-ot.  xâv  toÎç  Mvfooiç  ex  ira- 
XaioG        XoffpoTjç  (xèv  ouv  [A8t£ouç,  ûoirep  <paoi,  Tceiuowi- 

tt  fxevo;  Ta;  rcpoç  tûv  xaTaaxdicciw  auvràÇeiç,  icpo(iï)8eiaç  ttç 
èvôévJe  à7ry^ou«v.  OùSèv  yàp  aÙTOç  tûv  xaTaaxdirtov  ovo{ia 
è$érpi<|>ev  ex  lWa.c.jv  ttîç  yfjç'  é£  ou  S10  «XXa  Te  içoXkk 
r\\LapTiif)rty  xai  AaÇixy]  irpo;  tûv  TroXe(ju'a>v  èaXur  ^wpLaiwv 
oùàap;  xeinjopLevwv  owoi  itots  yf;  6  Ilepffûv  PaoïXeùç  Çùv 

19  TÛ  OTpaTÛ  817} . 

S'.  ÀXXà  xai  xa(i.7)Xouç  7ra{x.içX7i6eiç  to  ^yj^oiov  ex  ira- 
Xaiou  Tpeçeiv  eiwÛei  •  at  Sy)  tû  ^couat'cuv  OTpaTÛ  èrl  iro>£- 
fjuouç  iovti  axavTa  <pépou<rat  Ta  è7rtT7$eia,  £Î7Tovto.  Kai 
ouTe  toÏç  yêwpyoï;  to'tc  àyyapo<popeîv  é^avayxeç  iv,  outt 

20  ti  èv^eîv  toi;  CTpa-nwTai;  tûv  àvayxaiuv  $uv£êatvev  •  aXXx 
xat  TauTa;  irepurXEv  toucTtviavoç  TveSo'v  ti  àira'saç.  Ato  H 
sVi  tooç  7ro\e«xtouç  iovtoç  t*  vGv  toO  Pamaiwv  <rrpaToO,  yc- 


Digitized  by  Google 


CHAP.  XXX.  353 

3.  Le  service  des  espions  était  ainsi  organisé. 

Nombre  d'hommes  étaient  entretenus  aux.  dépens 
du  trésor  public,  avec  mission  de  se  rendre  chez  les 
ennemis,  notamment  dans  les  palais  des  Perses,  sous 
prétexte  de  négoce  ou  tout  autre;  d'y  observer  avec 
soin  tout  ce  qui  s'y  passait.  De  retour  sur  le  territoire 
de  l'empire,  ils  devaient  être  capables  de  rendre 
compte  aux  gouverneurs  de  tous  les  secrets  de  l'en- 
nemi. Ceux-ci,  informés  d'avance,  prenaient  leurs  pré- 
cautions et  n'étaient  jamais  surpris. 

On  pratiquait  ce  système  de  toute  ancienneté  chez 
les  Mèdes...  On  dit  donc  que  Chosmês  avait  un  ser- 
vice meilleur,  peut-être  par  les  appointements  supérieurs 
donnés  à  ses  espions,  et  qu'il  en  tira  plus  de  profit. 

Jamais  (en  effet)  il  ne  laissa  pénétrer  chez  lui  au- 
cun des  explorateurs,  venant  du  territoire  des  Ro- 
maius.  — Depuis  cette  époque,  nos  affaires  allèrent 
généralement  en  décadence,  surtout  en  Lazique,  qui 
fut  prise  par  l'ennemi.  Les  Romains  n'étaient  plus 
informés  des  lieux  où  se  trouvait  le  roi  des  Perses 
avec  son  armée. 

4-  Ix;  trésor  public  entretenait  aussi  depuis  long- 
temps un  grand  nombre  de  chameaux  qui  suivaient 
chaque  armée  entrant  en  campagne,  afin  de  porter 
toutes  ses  vivres.  On  était  par  là  dispensé  de  frapper 
des  réquisitions  sur  les  cultivateurs,  et  les  soldats  ne 
manquaient  jamais  des  denrées  indispensables. 

Justinien  supprima  aussi  presque  toutes  les  es- 
couades de  mulets,  et,  quand  l'armée  marchait  contre 
l'ennemi,  elle  fut  dans  l'impossibilité  do  se  munir  des 
provisions  nécessaires.  23 
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yevfjcfai'  ti  twv  ^edvriov  àoMvarov.  Ta  aèv  ouv  <nrovîato- 

r 

Tara  tyj  roXireta  87r£<p£p£TO  T7$£. 

e'.  OùSèv  5è  otov  xat'  tivoç  ovtou  tôv  ^eXoi'wv  émpTî- 
cOr.vat.  Twv  év  Kaurapft'a  fyiTOpwv  EoayyAtoV  ti;  fa,  oùx 

s  aV/ifio;  âvnjp  •  oarap  èTrttpo'poo  tûu  tîjç  Tuyrjç  Tryeutiaroç  y1' 
vopiivou,  yp7)[Jt.aT(ov  Te  aXXwv,  xai  X(^PaÇ  tcoXXtjç  xupto;  yi- 
yovsv,  Y<TT£pov  dè  xat  xwpLT.v  emôaXaGfftav,  Ilop<pi>pÉwvJ 
ovojxa,  Tp*ûv  xpuçi'cuv  x£vTY4vapuav  fi'rptaTo.  TauTa  (ixôwv 
ioucnvtavo;  pactXfiù;,  dftiktro  aoTÔ  to  /wpt'ov  iiôùç,  0X1'- 

to  y/iv  Ttvà  tgo  Tt|AY)(xaToç  irpo£{Aevo;  [xoTpav ,  xat  toGto  âro- 
<pÔ£yÇa[xevoç,  <î>;  EuayyfiXtto  £7)Topt  ovti,  où  [i^roTE  £u*p«- 
rè;  £ty)  xiofirç  TotauTY);  xupt'w  fiîvat.  ÀXXà  rapt  fùv  tovwv 
Kfttiylmg  aÙTwv  £xt(/.vr<ïOc'vT£;  raucoafiGa  X£y£tv. 

7'.  Tcôv  Jè  rcpo;  tc  ioucTtviavou  xat  0£o^wpaç  vw/ar- 
15  (U'vtwv  xat  Taûra'  £oti.  FlaXat  [ùv  i  cuyxXr(Toç  |3ooX^  Trapà 
PaotXfit  tousa  Tpo-w  TOttuSfi  irpooxuvEtv  t;£ouXgvto.  IlaTst- 
xto;  |iiv  ti;  àvy.p,  rapà  (xa^ôv  aÙTOo  rpoçfixuvEt  tov  JeEto'v. 
BactX^j;  Se  aÙTou  xaTa<!>iX-/;oa;  rfcv  xe^aXyjv,  è;tî£1'  â  <^ 
Xotrot  àravTE;  yo'vu  xXtvavT£;  pa-TtXet  to  Se^iov,  ctTHîUaV 
20  covto.  BafftXtîa  (JtivTOt  rpoov.uv£iv  oùSau.71  itôiaro.  ll*p* 
#£  louoriviavov  T£  xat  Qeo&cupav  Ta;  fitoo'oVj;  Trotouafvot, 
qZ  75  SXXoi  a7:avT£;,  xat  foot  70  -*7ptxuov  àîtwpa  a/w. 
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Voilà  donc  les  institutions  essentielles  dont  l'État 
rivé. 

5.  Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  mentionner  ici  un 
de  ses  ridicules. 

11  y  avait  à  Césarée  un  orateur  nommé  Evangèiius^ 
qui  ne  manquait  pas  de  distinction.  Profitant  du  vent 
de  la  fortune,  il  était  devenu  riche  et  propriétaire  d'un 
domaine  très-étendu.  Ensuite  il  acheta,  au  prix  de 
trois  centenaires  d'or  (3oo  livres  —  3i  i  mille 484  fr.), 
un  bourg  maritime  appelé  Porphyreôn. 

Justinieri)  l'ayant  appris,  lui  enleva  ce  domaine  aus- 
sitôt, en  ne  lui  remboursant  qu'une  petite  partie  du 
prix,  et  ajoutant,  en  plaisantant  aux  dépens  de  sa  vic- 
time, qu'il  n'était  nullement  convenable  que  le  rhéteur 
évangélique  fut  propriétaire  d'un  tel  bourg. 

Mais  c'est  assez  sur  ce  sujet. 

6.  Voici  en  outre  les  innovations  introduites  par 
Justinien  et  Théodora  dans  les  mœurs  publiques. 

Lorsque  le  haut  sénat  se  portait  à  l'audience  de 
l'empereur,  il  lui  rendait  hommage  de  la  manière  sui- 
vante. Celui  qui  avait  le  rang  de  palrice  saluait  pro* 
fondément  du  coté  du  sein  droit,  et  le  prince  le  con- 
gédiait en  l'embrassant  au  visage.  Tous  les  autres 
fléchissaient  le  genou  droit  devant  l'empereur  et  se 
retiraient. 

Ce  n'était  pas  la  coutume  de  se  prosterner  devant 
l'impératrice.  Mais  ceux  qui  furent  admis  en  sa  pré- 
sence et  en  celle  de  Jiistinien  furent  tous,  même  les 
dignitaires  du  raug  de  patrice,  obligés  de  se  jeter  à 

23. 
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âmrTov  [xèv  a;  to  e^açoç  eùôùç  èm  <rrof/.* ,  yupcôv  xai 
7ro5(Ôv  ayav  TÊTavucjxsvwv ,  tm  yaXfit  7roSo;  éxaTe'oou 
â<Wf/.£vot ,  £$aviVravTo.  OùSè  yàp  y)  0eoSwp«  tyjv  àÇtWv 
àve  Jucto  Taimjv  •  yi  iè  xaWroùç  irpè'c&iç  7:pote(yGat  Ihpffûv 
5  T£  xai  twv  xXXuv  papêa'pwv,  ypyj{ia<n  te  aÙToùç  SwpfiùîGûu, 
co^xep  ûx'  aÙTv)  x£tp.£vT(ç  t9î;  Pio[xauo\/  âpyrlç,  ouc^u-Yi  aVr(- 
Çi'ou,  rpay^a  où  tt(dxot£  yfiyovôç  £X  toO  ravToç  ypo'vou. 

C.  Kat  iraXat  (xèv  oi  tô  pastXfiï  Çuyy£vo{/.evot,  aÙTov  tc 
£a<itX£a,  xai  tyiv  yuvatxa  (iaffiXiJa  éxaXouv,  apyovTwv  ti 
10  TWV  Xoi7TWV  £JCa<JTOV,  ottyj  at>Tâ>  aÇttopaTo;  TTCpt  TCt$£  fy». 
Hv  Si  ti;  toutwv  oTCOTfipw  £ç  Xoyou;  cujxp.tÇaç,  fJactXé<«>;  î 

pa<7lXl'8oÇ  £Xl|AV71<î8£t71,  âXX'  O'J  5£<J1TOT7)V  T£  â7roxaXoi*),  **t 

SéffiTOivav,  7i  xai  (jlyi  àovXovç  twv  tivoç  âpyovTcov  7r£tpâ»TO 
ôvo;xa^£tv  togoutov  o$£  otfjLaByjç,  xat  Tr4v  yXwacav  àxo- 

,5  XaGTo;  eJo'xei  avat  •  xat  ote  7ju.apTr,xw$  Ta  7CtxpoTaTa ,  x» 
Oêptda;  Èç  ou;  yjxwTa  £X.P^|V»  sv^vSe  àxyjfit. 

7)'.  Kat  Ta  rpOTfipa  (aev  oXtyot  T£ ,  xai  {/.o'Xt;  Èv  P«^- 
Xetotç  iytvovTO*  è£  otou  Se  ourot  Tfjv  (SaGtXEi'av  irapeXaCov, 
apyovTfi;  ôaou  xai  Xoiroi  $u(n:avT£;,  Èv  iraXaTtw  èvo£Xî- 

20  yéezoLTOL  SiaTpi&r.v  elyov.  AtTtov  Sè,  ort  iraXat  piv  Tat;  ao- 
yat;  Ta  T£  St'xata,  xai  vop.iu.a  rpassav  yvw^  aÙTOvo'fiw 
iï^v.  Oï  tî  oûv  apyovTg;  Sioixoijxîvot  Ta  stcoôoTa,  iv  toÎ; 
xaraytoytot;  rotç  aÙTwv  ejievov  *  ot  ts  àpyo'jAsvoi  {it*tov  où- 
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terre,  la  bouche  contre  le  sol,  les  mains  et  les  pieds 
étendus.  Ils  ne  se  relevaient  qu'après  avoir  baisé  de- 
leurs  lèvres  chacun  des  pieds  des  souverains. 

Théotktra  ne  déclina  point  cet  honneur,  et  elle 
l'exigea  même  des  envoyés  des  Perses  et  des  autres 
Barbares,  au  moment  où  elle  leur  offrait  les  présents 
usités  des  empereurs,  comme  si  l'empire  romain  eût 
reposé  sur  sa  tête.  —  Cela  ne  s'était  jamais  vu. 

7.  Autrefois,  ceux  qui  se  trouvaient  en  relation  di- 
recte avec  les  souverains,  donnaient  à  l'un  le  tilre 
d'empereur,  et  à  sa  compagne  celui  d'impératrice,  et  à 
chacun  des  grands  fonctionnaires,  celui  qui  appar- 
tenait à  sa  dignité. 

Si  quelqu'un  d'entre  eux  venait,  de  quelque  manière 
que  ce  fût,  à  mentionner  dans  ses  paroles  le  nom  de 
l'empereur  ou  de  l'impératrice,  sans  ajouter  mon  mai  Ire 
ou  ma  mai  tresse,  ou  si  l'on  essayait  de  se  présenter 
à  quelqu'un  des  grands  sous  un  titre  autre  que  celui  de 
son  serviteur,  on  passait  pour  un  mal-appris  ou  pour 
un  homme  intempérant  de  langue.  Il  fallait  qu'on  s'en 
allât  comme  si  l'on  avait  commis  la  faute  la  plus  grave, 
et  qu'on  se  fût  rendu  coupable  d'une  véritable  offense. 

8.  Auparavant,  on  était  difficilement  reçu  au  pa- 
lais, et  peu  de  personnes  y  étaient  admises.  A  partir 
de  leur  avènement  au  trône,  il  fallut  que  les  gouver- 
neurs et  le  reste  des  fonctionnaires  fussent  très-assi- 
dus à  la  cour. 

Anciennement,  ils  remplissaient  leurs  fonctions  et 
rendaient  la  justice  d'après  leur  seule  impulsion.  Les 
administrateurs,  après  avoir  rempli  leurs  devoirs  ac- 
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5èv  oi»Te  ôptovreç,  ouTe  âxovovTeç,  Pa<JtXeî,  tî>ç  to  eixo;, 
oXtya  TivwyXouv.  Outoi  Se  axavTa  eVt  irovïjpô  tûv  xaTfl- 
xo'wv  69'  lauToù;  eç  â«l  eXxovTe;,  arcavTacj  cçtat  SoiAoxpe- 
TreVraTa  ?;poaeSpeusiv  yjvayxaÇov.  Hv  iè  iSeîv  etç  Tfyte'pav 
»  (T/eSov  ti  éxa'cTYiv ,  Ta  |/.èv  SixaGTYjpta  xavTa  ex  tt;  èra- 
TrXefcTov  àvSpwv  eprjpa,  èv  iè  tîi  tou  PafftXe'uç  aùXrj  ox^ov 
Te,  xal  u6ptv,  xal  tô8t<j[i.ov  [/.eyav,  xat  SouXoxpe'iîeiav  ê;  ciel 

6'.  Oï  Te  aÙTotv  èmTn'Setot  SoxoiïvTe;,  T7i'v  tc  v^e'pav  W 
10  vexwç  xâdav,  xat  txç  vuxto;  e;  àel  xoXXyjv  Twa  ftoîpxv  èv- 
xaDÔa  éçTÛTeç,  au7rvot  Te,  xat  arodtTot  i:apà  xatpoùç  tov; 
etojÔÔTa;  yevoj/.evot  Ste<pôet'povTO  •  èç  touto  Te  aÙTot;  tï>  Îo- 
xoucav  eùîat|xovtav  âTroxexpujôat  Çuvereae.  TouTtov  juvtoi 
âçetu.e'vot  iravTwv,  otejxayovTo  irpoç  âXV/fXouç  avÔpawcot,  oroi 
i5  7;oTe  Pa>u.aut>v  Ta^p^aTa  et7j.  Ot  piev  yàp  td^upt^ovro  ev 
Pap6apot;  âravTa  eîvar  ot  Se  PacOia  eçaaxov  èv  oixtajwiç 
ro».ot;  xaGetpÇavTa  evetv.  Ôinivixa  ouv,  ri  avOpwiros  wv 
lou(7Ttviavô;  araXOr»  toù  ptou,  i  are  twv  Satp.ova>v  ap^wv 
a7ro).u<j7i  tov  Ptov,  ôaot  TrjvtxaSe  Tcepto'vTe;  tuycogi,  xccXiiôàç 
e'wrovTat 
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coutumes,  restaient  dans  leurs  résidences;  et  les  ad- 
ministrés n'éprouvant  aucune  violence  de  l'empereur, 
et  n'en  entendant  même  pas  parler,  n'avaient  ordinai- 
rement que  des  motifs  rares  pour  élever  des  plaintes. 

Mais  ces  souverains  évoquèrent  incessamment  toutes 
les  affaires  de  leurs  sujets  à  leur  tribunal  pour  les  vexer. 
Ils  les  forçaient  de  s'adresser  à  eux,  et  de  s'humilier,  à 
cette  occasion,  jusqu'aux  plus  grandes  bassesses. 

On  voyait  pour  ainsi  dire  chaque  jour  les  tribunaux 
vacants  et  déserts  de  justiciables.  Mais  à  la  cour  de 
l'empereur,  il  y  avait  sans  cesse  foule,  violence,  tu- 
multe et  servilité  de  toute  espèce. 

9.  Ceux  qui  passaient  pour  les  familiers  y  demeu- 
raient, pendant  une  grande  partie  de  la  nuit,  sans 
sommeil  et  sans  nourriture,  attendant  l'occasion  favo- 
rable» Ces  courtisans  se  consumaient  ainsi;  et  voilà 
le  bonheur  dont  le  sort  les  gratifiait. 

Les  hommes  désœuvrés  se  demandaient  les  uns  aux 
autres  ce  qu'étaient  devenues  les  richesses  des  Ro- 
mains. Les  uns  affirmaient  qu'elles  étaient  toutes  pas- 
sées chez  les  Barbares;  les  autres,  que  l'empereur  les 
avait  renfermées  dans  des  cachettes  dont  lui  seul  con- 
naissait le  nombre.  Lorsque  Justinien  sortira  de  la  vie 
naturelle,  s'il  est  homme,  ou  lorsque  le  prince  des  dé 
mons  brisera  son  existence,  ceux  qui  survivront  sau- 
ront de  quel  côté  est  la  vérité. 
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Nous  ne  nous  proposons  pas  de  reproduire  toutes  les  va- 
riantes des  manuscrits;  car  la  plupart  sont  insignifiantes.  Pro- 
cope,  d'ailleurs,  n'est  pas  un  écrivain  classique.  Quoiqu'il  affecte 
les  formes  antiques,  il  a  payé  un  tribut  à  son  siècle,  où  la  lan- 
gue était  déjà  fortement  altérée,  et  où  le  style  a  commencé  à 
prendre  le  nom  de  byzantin. 

Peut-être  même  les  efforts  des  savants  philologues  pour  le 
rameuer  à  sa  pureté,  contre  l'autorité  des  manuscrits,  sont- ils 
une  sorte  d'infidélité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons,  parmi  les  variantes,  soigneu- 
sement conservé  celles  qui  peuvent  affecter  le  sens,  et  nous 
avons,  à  cet  égard,  principalement  suivi  l'exemple  du  premier 
éditeur,  Alemanni,  dont  les  notes  sont  brèves  et  substantielles. 
Nous  n'avons  pas  négligé  celles  du  P.  Maltret,  éditeur  de  la 
grande  édition  du  Louvre,  ni  celle  de  J.  Conrad  Orelli,  sur  le- 
quel M.  Guill.  Dindorf,  dernier  éditeur,  nous  a  paru  garder 
un  silence  un  peu  dédaigneux. 

Naturellement,  la  réputation  justement  acquise  à  ce  savant  hel- 
léniste par  ses  grands  travaux  devait  nous  faire  prendre  pour 
règle  l'édition  que  M.  Diudorf  a  publiée  à  Bonn,  dans  la  col- 
lection des  écrivains  de  Vffistoire  byzantine.  Nous  avouons 
cependant  que  nous  ne  sommes  pas  partisans  du  système  qui, 
d'une  part,  lui  a  fait  adopter,  d'après  Reiske,  des  corrections 
téméraires,  et  d'autre  part,  mutiler  la  ponctuation.  Sans 
doute,  les  manuscrits  modernes  ne  sont  pas  à  cet  égard  une 
loi  pour  les  éditeurs;  et  quand  il  s'agit  d'écrivains  de  Pao- 
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tiquité  surtout,  fort  peu  prodigues  de  ces  signes,  les  sa- 
vants philologues  de  nos  jours  doivent  en  retrancher.  Mais 
les  écrivains  byzantins  ne  sont  pas  aussi  simples  dans  leur 
style  que  Xénophon;  au  contraire,  ce  style  est  tourmenté 
et  chargé  d'incidents.  La  multiplication  des  signes  de  la  ponc- 
tuation est  donc  une  nécessité;  et  si  on  les  retranche,  on  rend 
leur  texte  obscur,  et  quelquefois  inintelligible. 

Au  surplus,  dans  le  travail  de  révision  que  nous  nous  som- 
mes imposé  à  cet  égard,  nous  ne  nous  en  sommes  pas  rap- 
porté à  notre  inexpérience;  mais  nous  avons  accepté  le  ju- 
gement de  M.  Dubner,  qui  a  fait  ses  preuves  dans  la  critique 
philologique. 

Quant  au  choix  des  variantes,  nous  avons  dû  donner  la 
raison  de  notre  préférence,  et  c'est  l'objet  des  présentes  no- 
tes. Nous  avons  pris  principalement  pour  guide  le  savant 
Alemanni,  qui,  quoique  auteur  de  l'édition  princeps,  a  im- 
médiatement acquis  la  réputation  d'un  des  plus  savants  criti- 
ques. Ses  notes  philologiques  et  surtout  historiques  ont  laissé 
si  peu  à  désirer,  que  ses  successeurs  n'ont  fait  que  les  repro- 
duire intégralement,  quoiqu'elles  aient  été  combattues  avec 
quelque  acrimonie  par  Eichel. 

Alemanni  est  celui  qui  a  eu  le  bonheur  de  retrouver  dans 
les  manuscrits  du  Vatican,  dont  il  fut  le  préfet  après  Baronius, 
deux  exemplaires  de  ce  traité  de  Procope,  dont  le  savant  car- 
dinal regrettait  tant  la  perte  lorsqu'il  rédigeait  son  grand  ou- 
vrage des  Annales  ecclésiastiques. 

II  parait  qu'après  avoir  publié  à  Lyon ,  et  non  à  Rome,  son 
édition  des  Anecdotes,  en  i6a3,  Alemanni  avait  écrit  des  notes 
philologiques  additionnelles;  car,  dans  sa  préface,  M.  G. 
Dindorf  dit  qu'on  en  a  trouvé  sur  un  exemplaire  conservé  dans 
la  bibliothèque  Barberini.  Alemanni  l'avait  marginalement  an- 
noté, soit  d'après  un  ms.  de  Milau  déposé  à  la  bibliothèque 
Ambroisicnne,  soit  d'après  ses  propres  réflexions.  Ces  notes 
n'ont  pas  été  vues  par  M.  Dintlorf  lui-même,  qui  les  a  tenues 
«le  la    troisième  main,  du  I).  Gatidoever,  lequel  les  avait 
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puisées  lui-même  dans  un  autre  exemplaire  de  l'édition  prin- 
ceps,  communiqué  par  Luc.  Holstein  à  L.  Elzevir. 

Les  notes  primitives  seront  indiquées  par  la  lettre  A.  Les 
notes  additionnelles  par  Al. 

Celles  de  Maltret,  qui  les  a  prises,  soit  dans  le  ms.  <fe  Milan 
par  l'entremise  du  savant  Possin,  soit  dans  un  ms.  du  chan- 
celier Séguier,  seront  désignées  par  la  lettre  M. 

Maltret  suppose  que  le  commencement  des  Jnecdota  a  été 
emprunté  à  ce  manuscrit  de  Milan.  Il  est  vrai,  à  la  bibliothèque 
Ambroisienne  il  y  a  aujourd'hui,  non  pas  un,  mais  deux  mss.; 
ils  ont  été  vérifiés  dans  Tété  de  i853  par  M.  Émile  ïsambert. 
L'un  est  sous  le  n°  1 18,  in-folio  de  $9  feuillets;  le  second,  u°  m, 
de  57  feuillets.  Mais  tous  deux  (de  conservation  excellente  d'ail- 
leurs,etdu  seizième  siècle) commencent  par  rt£ia09)vai  îô;aç  iepîjxi. 
Kafatp...  c'est-à-dire  à  la  troisième  page,  lig.  24  d'Alemartni; 
ils  finissent  comme  l'édition  princeps. —  Le  n°  1 18  a  une  lacune 
d'une  page  et  demie  au  folio  n  ;  nous  les  désignons  par  Mil. 

Le  ms.  de  Séguier,  décrit  par  Montfaucon  en  i?i5,  est 
passé  à  la  Bibliothèque  impériale  parmi  les  mss.  dits  de  Cois- 
lin,  en  i794}  à  la  suite  de  la  suppression  de  l'abbaye  Saint- 
Germain,  n°  i3a,  in-folio.  Il  commence  à  $v  SI  tU  Neavtaç,  etc., 
p.  2,  lig.  36  d'Alcm.,  et  par  conséquent  avant  les  mss.  de  Mi- 
lan. Il  finit  au  commencement  du  XXXe  et  dernier  chapitre 
et  se  Compose  de  160  feuillets.  Il  y  a  quelques  variantes  en 
marge;  nous  le  désignerons  par  la  lettre  P.  Ce  ms.  est  regardé 
comme  récent,  et  du  seizième  siècle. 

Les  notes  d'OrelIi  seront  désignées  par  la  lettre  O,  et  celles 
de  M.  G.  Dindorf  par  la  lettre  D. 

L'édition  de  Maltret  a  paru  à  Paris,  in-folio,  1662-1663, 
Imprim.  royale;  elle  est  dédiée  au  chanc.  P.  Séguier.  L'édi- 
teur habitait  Toulouse. 

On  nous  avait  signalé  l'existence  d'un  ms.  au  Brilish  Mu- 
séum de  Londres;  il  se  trouve,  en  effet,  un  manuscrit  au  non. 
de  Procope,  dans  un  vol.  in-12,  bibliothèque  Sloane,  1  1 44* 
Plut.  LXXXIU;  mais  il  est  du  dix  huitième  siècle.  On  a  cru 
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mal  à  propos  qu'il  contenait  46  pages  de  tente,  ([uorqneH  ca- 
ractères très-larges;  mais,  en  réalité,  on  n'y  trouve  que  la 
transcription  du  passage  relatif  aux  mœurs  deThéodora,  sup- 
primé dans  l'édition  princcps,  et  dans  celle  de  r663,  com- 
mençant par  ces  mots  :  Téu>ç  piv  cuv  àwpoç  ouca  -f(  @£0&>)pa,  el; 
xom;v  àvopt,  lequel  se  trouve  dans  les  mss.  du  Vatican,  de  Milan 
et  de  Paris.  Le  reste  appartient  à  un  ms.  d*Hiéroclès  (Lettre  de 
M.  Panizzi,  direct,  du  British  Muséum,  28  juillet  i853). 

Ainsi,  ce  sont  les  mss.  du  Vatican  qui  sont  les  plus  anciens 
et  les  plus  complets.  M.  Dindorf  convient  n'avoir  pu  les  faire 
coi  la  tionner,  et  il  faut  s'en  rapporter,  sous  ce  rapport,  au  tra- 
vail d'AJemanni. 

L'édition  d'Eichet,  Helmstsedt,  i654 ,  in-4°,  nous  a  paru, 
comme  à  M.  Dindorf,  dépourvue  de  valeur,  quoique  les  discus- 
sions historiques  y  soient  très-dévcloppées;  elle  est  sans  divi- 
sions et  très-mal  imprimée.  C'est  le  jésuite  Cl.  Maltret  qui, 
dans  son  édit.  de  i663,  a  eu  le  mérite  de  diviser  l'ouvrage  en 
3o  chapitres,  avec  des  sommaires  latins  et  des  apostilles  margi^ 
nales.  Nous  avons  préféré  substituer  des  §§  à  ces  subdivisions, 
et  donner  à  l'intitulé  des  chapitres  plus  d'étendue. 

En  I75r,  Reiske  avait  consigné  ses  remarques  sur  un  exem- 
plaire de  l'édition  princeps.  Après  sa  mort,  cet  exemplaire  est 
parvenu  à  la  bibliothèque  de  Copenhague,  et  ces  notes  ont  été 
communiquées  à  M.  Dindorf  par  le  D.  O.  D.  Rloch. 

Orelli,  en  1827  (Leipsick,  in-8°),  a  introduit  dans  le  texte  les 
fragments  relatifs  aux  mœurs  de  Théodora,  mis  au  jour  pour  la 
première  fois  dans  le  Menagiana,  t.  III,  p.  a55  et  suiv. 

Enfin,  l'édit.  de  M.  Dindorf,  publiée  en  i838,  contient  les 
deux  préfaces  d'Alemanni  et  celle  de  Maltret,  avec  un  court 
avertissement,  les  notes  historiques  d'Alemanni,  et  un  bon  in- 
dex des  œuvres  entières  de  Procope,  tom.  III,  p.  345-46o,. 

Dans  sa  préface  (p.  17),  Alemanni  dit  que  les  deux  mss.  du 
Vatican,  qu'il  a  découverts,  sont  dérivés  l'un  de  l'autre,  et  tous 
les  deux  mutilés  au  commencement,  avec  des  lacunes  dans  le 
reste.  Le  plu*  ancien  est  ècourté  [Htcurtatum]  à  la  fin;  il  n'a 
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pu  terminer  l'ouvrage  qu'à  l'aide  du  plus  récent,  qui,  écril  d'une 
manière  troublée  ou  précipitée  (tumultuaria  scriptione),  ne  lui 
a  servi  que  pour  cette  fin.  Il  a  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  con- 
sulter deux  autres  manuscrits  célèbres  :  l'un  apporté  par  Jean 
Lascaris  de  Constantinople  à  Laurent  de  Médicis,  que  la  reine 
Catherine  de  Médicis  aurait  ensuite  introduit  en  France,  et  que 
les  Français  recherchent  au  contraire  dans  les  bibliothèques 
étrangères;  l'autre,  qui  aurait  appartenu  à  Jean- Vincent  Pinelli, 
et  qui  aurait  été  l'unique  manuscrit  connu  en  Italie  avant  la  décou- 
verte de  ceux  du  Vatican;  il  ajoute  que,  selon  le  récit  qu'on  lui 
en  a  fait,  ce  ms.  Pinelli  aurait  péri  dans  le  naufrage  d'un  navire 
se  rendant  à  Naples.  Il  en  cite  5  variantes,  p.  ia6;  5,  p.  129; 
1,  p.  i3o;  6,  p.  i3i;  2,  p.  i3a;  3,  p.  i33,  et  1,  p.  i34.  Mais 
aucune  ne  s'applique  aux  lacunes  du  proémion  ni  du  chap.  ier. 
Où  donc  les  a  puisées  le  P.  Possin,  correspondant  du  P.  Mal- 
tret?  Serait-ce  dans  le  ms.  (alors  unique)  qu'il  avait  trouvé 
dans  la  bibliothèque  de  Milan?  Maltret  l'affirme;  et  cepeudant 
la  vérification  qui  en  a  été  faite  en  1 853  annonce  que  les  deux 
mss.  de  Milan  sont  également  mutilés. 

Suidas,  en  73  passages  indiqués  par  Alemanni,  avait  déjà 
signalé  des  lacunes;  mais  ce  grammairien  abrège  souvent.  Les 
successeurs  d'Alemauni  s'en  sont  servis,  surtout  pour  remplir 
les  lacunes  du  commencement,  ainsi  qu'on  le  verra  par  le  détail. 

En  résumé,  le  texte  des  Anccdota  n'est  pas  complet  encore; 
et  il  est  bien  désirable  qu'on  retrouve  les  deux  manuscrits 
de  Pinelli  et  de  Catherine  de  Médicis,  si  toutefois  le  premier 
n'a  pas  péri,  et  si  le  second  n'est  pas  le  ms.  de  Paris.  Puisse- 
t-oti  en  découvrir  un  complet,  qui  permette  de  fixer  dehniti 
vement  le  texte  ! 

C'est  afin  d'en  provoquer  la  recherche  que  nous  donnons  les 
variantes  principales  déjà  recueillies,  et  que  nous  indiquons  les 
lacunes. 
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P.  a,  lig.  4,  IvOivoe,  correct.  d'bMU,  Al  M  et  D.  —  L.  7,  &r„ 
omis  M  et  O.  —  L.  8,  5cî,  corr.  fôst,  A,  au  lieu  de  S^j  ;  —  8û, 
Al  M  O  et  D. —  L.  9,  TtXrfo  xaTa<xxo7rwv ,  ici  commencent 
les  mutilations  partielles  des  mss.  du  Vat.  remplies  par  M,  et 
approuvées  par  O  et  D.  —  L.  10,  flpwpaOéVra,  corr.  de  cpuKaOév- 
twv,  M  O  et  D.  — L.  Il,  oùSs  yip  im  «rcov,  ajoutés  par  M  O  et  D. 

P.  4»  lig.  1,  Et/o v  aXXa,  lacune  signalée  entre  les  deux 
mots  par  A  et  non  remplie.  —  Ibid.,  toîç  £u.7tpo<jôev,  ajoutés  par 
M  O  et  D. —  L.  4»  evravÔa  (xoi  tou  Xôyou  xaç  aMa;  (njuîjvai 
Snfatr  addit.  de  M  O  et  D.  —  L.  5-6,  yaXETrrçv  -riva  xal  Sei- 
vÛk  apayav,  xwv  1ou<mviavcji  Te  xat,  add.  de  M  O  et  D.  —  L.  7, 
Patuêauvfciv  t«  xa\  âvairoo*tÇgiv,  lirl  TrXeurrov  ïxeïvo  o\apiôuotiuivto, 
add.  de  M  O  et  D.  —  L.  8,  tout»  év  tw  7rapôvu  Y«*fpa<f  rrai,  ràt 
fxijTf  mora,  jjufcs  «Ixdra,  add.  de  M  O  et  D.  —  L.  10,  orcuxtev 
y£vrico|jiivoK,  aXXo>;  tc  6irv)vtxa  ë*7tl  uiya  fsuaa;  6  ypôvoç,  add.  idem. 

—  L.  il,  «xo^jv. . .  y'.  S. . .  et  p.  6  jusqu'à  la  lig.  4,  ttXcuxtok, 
add.  idem.  Dans  ce  passage,  p.  4»  lig-  TpotYw&oSiSacrxàXotç, 
mis  à  la  place  de  TpaYwSiSaaxaXoiç  par  D. 

P.  6,  lig.  5,  TrpoYevevTfjuivtav,  au  lieu  de  0.  ye'Pî,  add.  de  M,  O 
etD.  —  L.  6,  ici  A,  d'après  les  mss.,  a  marqué  des  virgules 
que  O  et  D  ont  retranchées  et  que  nous  avons  rétablies.  Cette 
observation  ne  sera  répétée  que  quand  le  sens  nous  paraîtra 
l'exiger.  —  L.  10,  au  lieu  de  5,  Al  et  D.  —  L.  11,  au- 
to* tmv  au  lieu  de  aÙTÔÔv,  Al  et  1). —  L.  16,  Zapoava-ffaXXou 
au  lieu  d<      .  .  airâXou,  D.  — L.  17,  eî,  ajouté  par  M  O  et  D. 

—  Lig.  18,  -rot;  t&  tfaoux  miao,  ajoutés  par  M  O  et  D.— Lig.  ao, 
TravTSTrao-tv  oW]  tarai •  même  addit. — L.  ai,  <?<ptat  Ta  oetva 
Eupmtfe,  même  add.  —  L.  a3,  EÎpYaorat,  Ipwv  fftOftar  idem. 

—  L.  *4,  Sr^oaw,  même  add. 
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P.  8,  lig.  i,  THv  x«o  BsXitttpu»  yuvTj ,        addition  du  pre- 
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mier  ms.  de  Milan  dans  MO  et  D.  —  L.  a,  |aév  xa\  rcotTpoç 
fivio^wv ,  tc  BuÇavruo  xa\  QeacraX. ,  addit.  idem.  —  L.  4,  fx*î?po<; 
jusqu'à  aC,  add.  id.  —  Lig.  id.,  jx.  Sè  tSiv  xtvoç  ôujxéXr)  rairopvev- 
u«va>v ,  Suidas,  v°  OvjjiXv),  citant  Procope,  I,  laaa,  éd.  Bern- 
hardy. — L.  5,  ftocxXûv  au  lieu  de  u.*XXov,  Suidas,  A.  t&  Trporepov 
{A*X*ov  Tlv*  P"****"  Pl'ov>  xa*  ™v  ^poirov  e^i^wpia,  flpapfxatxeuat 
Te  iraTp<j>oi<;  7toXXà  wfxtXTjxuta,  v°  Ma^Xo;.  —  (âiov  —  itaTpw,  add. 
tirée  de  Suidas,  vu  lîfi^wyuta,  citant  Procope,  et  yapuaxeîç,  et 
du  Ier  ms.  de  Milan.  — L.6  et  7,  xal  t^v  —  BeXiar.,  add.  Suidas, 
v©  eYfu^aaoOai,  citant  Procope  en  ces  termes  (I,  95,  tom.  I, 
pars  post.  ed.  Bernhardy)  ^  Se  èf(My\x^  C<rrepov  BeXi<japuj>  yuv^ 
Yê*YOV£v,  7ca(oa)v  pÎTtip  YevofxévYj  ttoaXGv  evôùç  o3v  ^çfou  jiotyev- 
Tpia  to  i;rjç  etvai.  —  L.  8,  9  et  10,  7ca(oa>v — 6fX*fô  add.  Suid.  et 
Mil.  4%  au  lieu  de  apx^Çi  Suid.—-  L.  11  à  ai,  et  p.  10,  lig.  1 
jusqu'à  IppiiQ*),  add.  de  Suidas,  vu  SeijAcu'v.  IIpoxdTtto;  Ov&  rt 
irpb<;  -cou  Çuvoixovvxo;  SeqMUvoucct  Sêoç,  ouxe  ctîow  xiva  ^pyou  *Xau.6avt 
moiroxe,  ed.  Bernhardy,  I,  iaa4  et  v°  i«<rnpe<xotv.  Auxv  yàp  éç 
oùrJjv  0eo5o)pa  ^YPiaiveT0  *«*  ése^pei,  I,  part,  a,  546.  —  Le 
texte  des  mss.  du  Vatican  devient  ici  régulier.  D  a  introduit 
quelques  corrections  d'après  les  notes  mss.  de  Holst.  —  Le 
manuscrit  de  Paris  commence  à  Xdyoïç  eppr  Or,  ;  conséquemment 
il  a  été  copié  sur  un  des  mss.  du  Vatican. 

P.  10,  lig.  1,  à&eVcepov,  M  O  et  D,  au  lieu  de  àceXYtVrepov, 
A.  —  L.  a,  ditoxpu7TTOjxévt}  au  lieu  de  àiroxt|puTTOjuviri  du  ms. 
P  A  M  O  et  D.  —  L.  4,  BeXtaapi'ou.  A  M  O  écrivent  ce  root 
par  deux  a,  le  ms.  P  quelquefois,  D  par  un  seul  <r.  —  L.  7- 
9,  fAouas  —  vô[xo<;,  Suidas  v°  eXovai  et  v°  Eùvouwtvoç,  dîl 
que  ÉXouse  signifie  eSarxiffE.  Il  ajoute  qu'E. . .  est  un  nom  pro- 
pre; puis,  en  l'un  et  l'autre  passage,  il  écrit  xov  ot  Eùvouiavov 
sX.  B.  t.  0.  X.  /£p<ri  8e  ooceiat;  àv.  ticnonriTov  iiz.  itatoot,  $  tnp 
etairoutcôoti  Xptaxiavoîç  vofjioç.  Cette  erreur  sur  le  nom  de  Théo— 
dose  a  trompé  Godefroy  et  Pithou,  v.  Bernhardy,  I,  a*  part., 
6aa,  note  7.  — L.  1a,  «ùtou  —  SiairXw,  Suidas,  v°  êWrwo;, 
écrit  *Tô*  u.  ipaaôiîff»  ocotou  ê*v  Ttorpaêocrto,  I,  ae  p.,  16a.  —  L.  îa, 
txxoirwç,  Suidas,  A  O  et  I),  au  lieu  de  exxpaircx,  P  et  M.  — 
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L.  i3,  Y*Yovulflt»  A.  M  O  et  D,  au  lieu  de  yevojxsvrj,  Suidas,  v° 
xaraxopyjç  Êjuvouaia,  II,  107. —  L.  i5,  g^iyvoTO  oï  aùxSi,  A  M 
0  et  D,  au  lieu  de  ^petaQr)  auroîî,  Suid.,  v"  iv  7tofpaCu(rrw.  Deux 
passages  de  Suidas,  I,  part.  2,  p.  272,  v°  iv  7tapa6  —  Iv  fiuatr,- 
pfu  —  ^pdVQi)  aOTOu  Ta  jxèv  irpwia  ev  rcapaSuffr^,  T£À£UTw<ya  81  xai 
oÎxit&v  TcapoyTwv.  —  'Ev  tt.  —  iv  dTroxpucpor  DpoxÔTnoç-  CêpiÇov  i; 

avTov  ov  aiY7),  oùSs  iv  7rapa6u<rc(i> ,  àXV  iç  fyiv  Lig.  1 7,  tout^i 

au  lieu  de  toutou,  Suid.,  v°  xâxoyo<;.  x.  —  xexp«TTf)uivo<.  xo-to/o^; 
fi&H  rcji  to'Ow  toutoj  Y^virjfAey?),  xocï  oigtcpovl,;  ipciïroXTjTTTo;  ouoa, 
oùosy  £ci  xwÀ'Jua  e£Xere.  Bernh.,  II,  171.  —  Lig.  uo,  far1  aùro- 
ç*op<o,  Suid.,  ett'  oÙtottcu),  iir'  oiOatÀaoî; ,  £ir*  aÙT(o  to)  xÀiaaaTi 
aXou;  —  ô  81  lu'  aÙT09u>pbJ  t^v  irpa^iv  Xa6wv  iv  Kap^7jSovi  ££r)7rà- 
T7iT0  7cpi;  tt,ç  Y^vaixà;  éxwv  yg  eTvai.  Ed.  Bern.,  I,  ae  part.,  35g. 

—  L.  aa,  SwyLtxxiy  xtxaytlut,  D  au  lieu  de  ou^teu.),  A  M  et  O, 
xxTaYWY«tw,  P- 

P.  13,  lig.  5,  wtwôîjvai  Sô£a;,  etc.  Ici  commence  le  ms.  121 
de  Milan.  —  L.  6,  ^uvSeovtœ,  A  M  O  et  D,  au  lieu  de  ôéovTa, 
Suid.,  v°  ivaiupiSaç,  donne  le  commencement  de  ce  passage 
ainsi  :  çiuiva^ta.  {ipàxia,  ^  :à  ^sO£a  xat  aêaTa  Czo^uatTa  — 
xaiiup  tw  0eo2oai'io  ixXeXutuevov  tov  tjxavTa,  tov  àjjicpi  Ta  atèoîa  Taç 
ctva;optoa4  oÉovra.  Ed.  Bcrnhardy,  i852,  1,  353.  Vid.  Saumaisc, 
in^EI.  Lampr.,  p.  977.  Lobeck,  in  Herod.,  p.  462.  G.  Perizon., 
in  iElian.  V.  H.,  XII,  3a.  Le  mot  ©uxivaXta  est  latin.  Le  Lex.  la- 
tin de  Quicherat  traduit  fcminnlia  par  :  bandes  servant  à  cou- 
vrir les  cuisses,  d'après  Suétone,  et  caleçons,  d'après  S.  Jérôme. 

—  L.  9,  i;  xaxov  a:paTov,  A  M  O  et  D.  P  omet  xaxdv.  — 
L.  12,  xaraXaêouaa ,  M  O  et  D  avec  le  ms.  P,  au  lieu  de  xal 
taXaê.  A.  —  L.  i5,  xotrwva,  A  O  D  et  P,  yitwva.  M.  le  cor- 
rige aux  notes.  V.  Ducange,  Gloss.,  v°  Koitwv.  —  L.  18,  5ta- 
vctptoaGOftt,  A  O  et  D.  M  écrit  oia^p^coccOai. 

P.  i/h  lig.  7,  ryxoTa,  ^  M  et  D;  6YYl<rra>  un  des  mss»  du  Va- 
tican; ttxoTw;  à  la  marge  de  M;  O  voudrait  êyxotov,  d'après 
Suid.  £y/6o<  au  lieu  de  o»:,  A  et  P  ;  i/ôo;,  Al  Mil  M  O  et  D. 
L.  7,  cxopTcuôor,;,  Suidas,  v°  axopTrtaiWQai,  cite  Procope  en  ces 
termes  ;      Se  apa  y;  Hîoôwpa  axopTruoor,;  (TOutÉaTt  7rXr,xTixr'l  xott 
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opY^v  —  oxoretvij.  Theodora  enim  eral  maxime  maligna,  oc- 
cultamque  animo  iram  fovebat.  Bernh.,  II,  ae  part.,  807. — 
L.  ao,  npoctctSta)  (au  lieu  de  rhprnouo,  A  et  P)  Al  M  O  et  D,  nom 
propre, 

P.  16,  lig.  1,  aùrov  tou  Xoyou,  A  M  O  et  D  au  lieu  de  tov  «v- 
tou  Xôvov,  P.  — L.  5,  îva  Mj,  Al  M  O  et  D,  au  lieu  de  fva 
V  et  P.  —  L.  8,  {xSXXov  il  y  a  dans  A  M  et  O,  après  ce  mot, 
un  point  que  D.  a  remplacé  par  une  virgule;  nous  avons  mis 
le  point  en  haut  d'après  P.  —  Ibid.,  ôxcpouv.  V  et  P  ajoutent 
ct0*c9j ,  retranché  par  M  O  et  D.  Rciskc  proposait  ofv  xt.  — 
L.  19,  évôoo: ,  A  et  D,  au  lieu  de  èvÔévSe,  corrigé  par  Al  M 
et  O. 

Pag.  18,  lig.  1,  GbrovafAevT),  P  et  D,  au  lieu  de  àrwvauiv7j  de 
A  M  et  O.  — L.  2  ,  (^Eoooaiov,  A  et  D,  au  lieu  du  nominatif 
corrigé  par  Al  M  et  O  lui-même,  qui  reconnaît  (n°  34)  l'ac- 
cusatif pour  acceptable. —  L.  5,  illeppwYsvai ,  A  M  O  et  D, 
malgré  P,  écrivant  eHipparfévai. — L«  7i  àwa^ioîlffav,  au  lieu  de 
àijtouffav  des  inss.  et  de  A,  corrigés  par  Al  M  O  et  D.  —  L.  9, 
ïÏÔicttou,  A  M  O  et  D,  nonobstant  P,  qui  donne  YjOtorat.  — 
L.  i5,  Spccarrçptov,  in  re  venerea  7rpaxTOtwr«T0v ,  dit  O  inter- 
prétant Suidas,  v°  $pa<rrr,pi'ot<;,  qui  ne  dit  rien  de  semblable. 

P.  ao,  lig.  4,  fat$i|jM(i|,  A  M  O  et  D,  nonobstant  P,  lisant 
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P.  90,  lig.  8,  D  supprime  le  point  qui,  dans  les  mss.  et  dans 
A  M  et  O,  suit  hxiXktxo.  Nous  remplaçons  sa  virgule  par  le 
point  en  haut.  —  L.  1 5,  é7ro{u'vwv,  P,  È7tou£vu>.  —  L.  16,  tpsa- 
-/eXeîv ,  au  lieu  de  ipwgtlv,  donné  par  un  des  mss.  du  Vatic. 
P  a  préféré  l'autre  ms.,  ainsi  que  M  O  et  D.  — ]L.  17,  y*p 
ajouté  par  D,  d'après  les  manuscrits,  P  compris.  — L.  18, 
7rdtvc»,  l)  A  M  et  O  avaient  préféré  Trctvt»;,  malgré  les  mss. 
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—  L.  21 ,  à7oiYY^£i  On  Vat.  et  A  M  0  et  D,  au  lieu  de  cnray- 
y&AE<îQai  de  l'un  des  V  et  P.  —  Xa8pa,  omis  par  un  V  et  P, 
rétabli  d'après  le  deuxième  V,  A  M  O  et  D.  —  L.  22,  iwurcttXctç, 
A  M  O  et  D,  et  non  foiteCXac  proposé  par  Al. 

P.  22,  lig.  2,  irapà,  au  lieu  de  àç  rcapot  des  mss.  A  M  O  et  D, 

—  L.  7,  toi»  tSv  aÔToti,  A  M  O  et  D,  au  lieu  de  tou  twv  de 
P.  —  L.  9,  ttjX(xo;,  D,  au  lieu  de  ttjXixouto;  des  M.  et  de  A 
M  et  O.  —  ris,  M  O  et  D,  au  lieu  de  %  ajouté  par  Al  aux  mss. 
qui  omettent  t\  et  r,; — L.  14,  oûV«ti,  au  neu  ^e  ^H1*  Tl  des 
mss.  V  et  P,  corrigés  par  A  M  O  et  D.  Suidas,  v°  (rra6|xaa9oti, 
a  écrit  ce  passage  ainsi  :  ou  fiQ|xaaiv,  èl\'  £pY<nç  «ht  etwOaai  r^jv 
1;  àXX^Xov;..  .  <rro6u.8(j8ai  aTOpyJjv  q\  av8po>iroi. —  L.  i5,  wpa... 
towotwv.  Suidas  citant  Procope,  v°  a>px. . .  wpa  aoi  u,^j  irepu- 
o«tv  Ifjul  [xiv  7rpo;  Trj  "njç  oïxiaç  SiotcpOopS,  xa\  yprjjxaTo>v  £<7T£pviu.£/vov 
TOffoùrov  TtX^Oo;  (tom.  II,  irep.,  1266).  — L.  18,  dvocooufjtivrjv, 
A,  M,  O  et  D.  Suidas,  v°  àvaSouu.evoç,  cite  Procope  :  AÏtr/oç 
fltvaooo{X£Vïjv  oStw  w-s'y»  rcpo  7rdfvTiov  àvÔpumwv.  .  .  'AvaSoutxévr^  (id 
est)  <rr£<p»vouuiv7)v.  I,  1,  p.  327.  Al.  avait  proposé  àvaÔuojxevirjv. 

—  L.  19,  At  twv  y.  ajxaprdiSeç. . .  toixaaiv.  Ce  passage  est  repro- 
duit, sous  le  nom  de  Procope,  par  Suidas,  v°  âjxapraSiç,  avec 
la  variante  de  rpoicou  au  lieu  de  t.  xpoirov. 

P.  24,  lig.  7,  footevoti,  V  et  P,  —  M  O  et  D.  —  A  a  proposé 
ot£i£.  —  L.  1 1,  wjioadtTTjv...  xivSuvuw.  Suidas,  v°  xaTairpor^ETai,  a 
copié  ce  passage,  sauf  des  variantes  insignifiantes.  —  L.  23, 
t^v  avtoû  ir.  . .  les  deux  V  et  P  écrivent  tov,  mais  A  a  fait  re- 
marquer qu'il  s'agit  ici  de  la  fille  de  Jean  de  Cappadoce  dont  il 
est  question,  G.  Pers.,  fin  du  liv.  V,  et  non  de  Photius,  qui  ne 
fut  sacrifié  que  postérieurement.  Le  mss.  Mil.  donne  tJjv,  adopté 
par  Al  M  O  et  D. 

P.  26,  lig.  2,  iri(rrw<Ta{X£VY) ,  V,  —  A  M  O  et  I),  au  lieu  de 
7riffTtiM7au.£vooç,  P. — L.  7,  Staocupavcov,  Mil.  et  Proc.  de  AZdif., 
If,  36;  et  D,  — les  deux  V  et  P,  'laotupwv.  A  M  et  O  rappellent 
que  Photius  écrit  2i<roup<i)v,  Theoph.  Sideta,  2taotp6otvov. — 
I4.  8,  àvsffTi'XXsToti ,  P,  au  lieu  de  âvaXXrrou,  V,  corrigé  en 
*Y7eXX£Tou  par  A  M  O  et  D.  — L.  21,  £*T«i$àv,  au  lieu  tic  t\l' 
Sv,  V,  «  t  ûftV  av,  P  A  M  O  v\  D.  24 
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P.  a8,  lig.  3,  èV  oixou,  V  —  A  M  O  et  D,  au  lieu  de  tWouv  ^ 
àirex...  que  nous  abandonnons,  quoiqu'il  soit  peu  probable 
que  les  troupes  aient  complètement  déserté.  —  L.  6t  (ou) 
icXiov  ôow,  nous  mettons  où  entre  parenthèses,  parce  que  P  IV 
met,  icXtov  ?1  6ô<J>,  —  V,  irXiov  6$$,  et  A  M  et  O.  où  est  une 
add.  deD.  —  L.  8,  jmaÇo.  A  a  proposé  de  corriger  ce  mot  en 
7)(jLtau,  comme  plus  précis  et  plus  clair;  mais  il  n'a  pas  été  suivi 
faute  d'appui  dans  les  mss.  —  L.  9,  àv,  omis  dans  P  et  dans  un 
des  V,  mais  adopté  par  l'autre  Y,  et  par  A  M  O  et  D.  —  L.  ai, 
Auaoooç,  A  M  O  et  D.  P  écrit  ôuccpopoç  ou  ouoiropoç.  —  L.  a3, 
Xoifxoô,  P  (au  lieu  de  Xiu,oû,  V),  approuvé  par  Al  et  D. — 
L.  a5,  $ie<p8<*p8au,  au  lieu  de  ouçôapGY},  de  V  et  P,  corrigés  par 
A  MO  et  D. 

P.  3o,  lig.  3,  BXtjox^u.TjV,  au  lieu  Mv.  et  IIX.  donné  par  quel- 
ques mss,  A  M  et  D.  —  L.  4,  SopuaXurcouç,  V  et  P,  —  A  M  et 
O,  corrigé  sans  nécessité  en  oopiotX.  par  D.  —  L.  10,  ciayoXi'i, 
P,  (fa^oXi'cK.  —  L.  16,  oxopta,  V  et  P,  —  A  M  et  O.  D  a  sans 
nécessité  introduit  dhroiropstç.  —  L.  18,  ûtacpQap«Uv,  au  lieu  de 
SiaçÔapowv  des  mss.  V  et  P, —  A  M  et  O  corrigés  par  D  peut-être 
sans  nécessité.  —  L.  19,  yiycvq|Uvot ,  et  ti  x...,  A  suppose 
deux  lacunes  dans  ce  passage  (écrit  YSYÉVT|u,tv7}  dans  P),  d'après 
un  passage  de  la  G.Persique,  liv.  II,  et  propose  foi  xi  où  tt2v  x... 
qu'il  traduit  en  :  quoniam  nec  ab  omni  moi  bo  vacuus  erat  Per- 
sarum  exercitus,  ce  que  rejette  M.  O  et  D  ont  adopté  la  correc- 
tion de  èrt  en  eut,  proposée  par  M,  en  traduisant  :  quicuaique 
erant  in  Persarum  exercitu  spectatissimi.  D  se  tait  sur  les  la- 
cunes prétendues.  —  L.  ai,  iv  awovoaîç  ,  V  et  P.  A  proposait 
IxoirovSoc;  mais  cette  correction  a  été  repoussée  par  M  O  et  D. 

P.  3i,  lig.  6,  Ouxoov  irparroïc  iv  tlxôxa  tt).  Nous  avons  mar- 
qué entre  crochets  les  lacunes  du  mss.  P.  — L.  16,  otxtiotv,  P 
suivi  par  D,  an  lieu  deoUi'ocv  du  mss.  V  suivi  par  A  M  etO. 

ke<i>.  r . 

P.  34»  lig.  a,  $i«irùpou, —  V  ;  Stontopou,  corrigé  par  A  et  par  P, 
M  O  et  D.  —  L.  4 ,  x*Toyo<, —  uu  des  V  et  P  xdrrotxo;,  défendu 
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par  O.  A  préférerait  xoroyoç,  Reiske,  xarà  t<*Xo;  ;  D,  avec  l'au- 
tre V,  écrit  x<*toXo<;.  -  L.  i3,  BeXuxdfpiov,  au  lieu  de  BtW« 
p«oç  de  V  et  P,- corrigé  par  Al  M  O  et  D.  — L.  17,  1**^ 

Xaç,  A  M  O  et  D  ;  i7rix«(Xa;,  proposé  après  coup  par  Al.  L.  18 

xtxpofxjxavwç,  ajouté  d  après  l'un  des  V,  nonobstant  P  et  l'édit' 
pr.,  par  A  M  O  et  D. 

P.  36,  lig.  1,  fyet&aectt,  A  a  proposé  de  corriger  par  àusi- 

Sotxo  ou  fa l'êcTO.  —  Ibid.,  fva,  au  lieu  de  e\0at,  V  et  P,  a  M 

*0,  correction  proposée  par  Reiske,  et  adoptée  par  D.  — 
Lig.  a,  tov  K . .  .  Al  a  proposé  d'ajouter  'IWwrjv,  ce  qui  a  été 
accepté  par  M  et  O,  mais  jugé  inutile  par  D. —  L.  3,  dvtyxXii- 
P»  «*v«Y*krrov.  —  L.  5,  alxiaafxivyj,  aïxiaapévouç,  P  — 
Ibid.,  *rtxa«X«W«,  «cix«XeW0«i,  P.-L.  1,,  (JouXrjc,  au  lieu 
*ie  tuitjç,  V  et  P,  proposé  par  A  d'après  le  ae  V,  appuyé  par 
no  passage  ultérieur,  et  appr.  par  M  O  et  D. 

P.  38,  lig.  7,  dfoapoç,  au  lieu  de  efXTrEtpoç  de  l'un  des  V  et  P 
corrigé  d'après  le  ae  V  par  A,  et  adopte  par  M  O  et  D.  — ^ 
L.  u,  xàv  &  (BeoSoutov),  ajouté  par  Al  et  adopté  nonobstant 
>c  silence  des  mss. 

P.  4o,  lig.  10,  <£Yu*raTâ<,  P,  au  lieu  de  d^Totroç  des  autres 
mss.,  corrigés  par  A  M  O  et  D.  -  L.  , Uérr*,  au  lieu  d, 

wt£ty  de  V  P,     corr.  adoptée  par  Al  M  O  et  D.  L.  1 3- 1 6 

k...  Xox  ..  Ce  passage  est  dans  Suidas,  v°  Se^juv^  éd.  Bernh., 
I,  ire  part.,  p.  1206,  avec  des  variantes;  sur  ôefav  Sefeu^v  il 
ajoute  :  Woriv,  *j  tp^a,  *j  rà  Ôeîa  SeXo,u*v7).  Kust.  reproche 
a  Suidas  cette  dernière  interprétation  du  mota«fy*,etc.,  puisque 
Procope  a  désigné  la  sainte  table  dans  le  passage  précédent  II 
reproche  aussi  à  A  sa  traduction  emissarium,  qu'il  assimile  à 
«m  cloaque  où  tombent  les  eaux  qui  ont  servi  aux  usages  sa- 
cres; mais  O,  qui  a  retenu  le  mot  de  A,  l'interprète  par  bap- 
tistère, ainsi  que  D  V.  V.  aussi  Gataker  sur  Marc-Anton  VII 
3;  p.  a59,  et  Reinesius,  ainsi  que  Toup.  sur  Chrysost.  apud 
PhoL  B.bl.,1520  Bernh.-l3a«îraitdôcorriger^w^/wi;our 
lever  1  équivoque.      L.  ao ,  .vr/àpwv,  au  lie„  de  4nv.  un 
*  et  P.  cornge  par  A  sur  l'autre  V,  et  adopté  par  M  O  et  D 
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—  L.  il,  Iv  toiÛttj  T9j  8utfar),  ajouté  par  A,  d'après  un  de*  V, 
et  approuvé  par  O  et  D. 

P.  4a,  lig.  i5,  ffç,  ajouté  par  D  sans  les  ross. 

KE*.  A'. 

P.  44»  hg.  7>  favtptywotv,  au  lieu  de  i7ct9Tpc^a»9tv  de  V  et  P, 
A  M  et  O,  correct,  proposée  par  Reiske,  et  adoptée  par  D.  — 
L.  14,  0ufx<&,  ajouté  par  A  pour  éviter  l'ellipse,  M  O  et  D 
l'adoptent  sans  en  parler.  —  L.  aa ,  èpCéÇXrfiaa-  ivrauôa,  P, 
ÉfAêtêXriTar  xav.  V.  D  préfère  P,  en  substituant  une  virgule  au 
point  en  haut  entre  les  deux  mots  l(x.  et  Iv.  —  L.  a5,  hw/w 
eTyev,  V  ;  A  D  et  P,  iv-ruy/àveiv.  M  l'adopte,  O  supprime  J/cv. 

P.  46,  lig.  3,  Troietffôat  aù-cou  ouôelç  [iTÔXfxa],  ajouté  d'après 
A  par  MO  etD,  au  passage  7touî<j6ai  tocuts  tivoc  ooSetç  Iviotur.,  où 
Al  a  signalé  une  lacune  d'après  les  mss.  V,  et  qu'il  a  remplie  : 
ne  scilicet  in  Theodorae  offensionem  et  odium  incurreret.  O  dit 
que  la  leçon  nouvelle  est  autorisée  par  le  ms.  consulté  par  M, 
apparemment  un  des  Mil.  —  L.  14,  fctecmiXe,  V  et  P,  — A  M 
O  et  D.  Celui-ci  reproche  à  Al  de  l'avoir  corrigé  plus  tard  à 
tort  par  litixtù*.  —  L.  18,  dhreÎ7rov,  V  et  A,  correspondant  à 
âuvetpotv-ro,  et  Rappliquant  aux  souverains;  mais  Al  et  M  ont 
proposé  amure,  que  O  a  trouvé  douteux,  et  que  D  a  rejeté.  — 
L.  a3,icoXXa  ot,  d'après  un  V,  et  Al  M  O  et  D.  ot  omis  dans  Tau- 
tre  V  et  dans  P. 

P.  48,  lig.  3,  évoryx..,  tuy/...,  P  entre  ces  deux  mots, 
laisse  entrevoir  la  lacuue  d'un  mot.  —  L.  ia,  lupivSiv,  au  lieu 
de  eùjaêvw;  des  mss.,  qu'adoptaient  A  M  et  O,  corrigé  par 
Reiske  et  D,  peut-être  sans  nécessité.  — L.  i5,  ofxaSe.  k 
olx(<xv,  V;  olxtav,  P.  —  L.  19,  (jTtêaSoç,  P,  adopté  par  et  0  D 
au  lieu  de  crot&xSoç,  V,  A  et  M. 

P.  5o,  lig.  1,  <n«iTrro{xcv7j,  Suidas,  en  rapportant  ce  passage, 
v°  à£upeYuXx,  écrit  7cpo<nroioufuvYi ,  mais  sans  appui  des  mss. 
de  Procope,  et  commente  ainsi  ce  passage:  ^  $1  iccpucatoo; 
tiroteïxo  du/vooç,  oçwpiYuîctv  TtpoffirotoWvr).  Bernh.,  II,  1"  part  . 
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p.  1 1 38.  O  impute  à  Suidas  cette  addition  (qu'il  interprète  par 
.ici  du  m  ructum,  d'après  Foèsius,  QEcon.  Hippocr.  h.  v°)  : 
pcYjxîa  5*  XtyeTat ,  tfrav  ^  xpo^  iiro^tar, ,  que  le  nouvel  éditeur 
a  efface  du  texte  de  Suidas,  not.  5.  —  L.  7,  éXxuaoç;  A  propose 
èxXuaa;,  sans  l'appuyer  d'aucun  m  s.,  ce  qui  n'est  point  été  adopte 
par  M  O  ni  D.  —  Lig.  8,  aTreXeXofoet,  d'après  P  et  Al.  Les  autres 
ont  écrit  àwoX. — L.  11-ia,  t4  iroXX*,  d'après  les  mss.  —  A  M  O 
et  D,  retranchent  xà.  —  L.  la,  tocutt)  Un  V  et  P  donnent 
Taurrj;,  maintenu  par  A,  qui  suppose  l'omission  de  tfvtxat. 
Reiske  ajoutait  tocut*^  X*Plv>  O  et  D  ont  proposé  rotu-o). 

P.  5a,  lig.  19,  'Eç.  • ,  tùôùç.  Ce  passage  est  reproduit  par 
Suidas,  v°  xyj&k.  Bernh.,  t.  II,  ire  p.,  p.  a38. 

P.  54,  lig.  a,  tfa,  au  lieu  de  tir,,  des  mss.  V  et  P,  corrigés  par 
A  M  O  et  D. 

P.  56,  lig.  5- 10,  oûx. . .  Ttpocr^wpEÎv.  Procope,  G.  ries  Goths, 
IV,  1a,  p.  600,  ed.  D,  rapporte  ce  passage  en  termes  presque 
identiques,  ainsi  que  Suidas,  v°  tux*1-  Bernh.,  II,  ae  part., 
p.  ia56. 

■ 
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P.  56,  lig.  i3-i4,  éiuêîjvai  (oùx)  îj*/u<xev,  au  lieu  de  cîtco- 
6î|v*i  ï<r/.,  V  et  P,  corrigés  d'après  A,  se  fondaut  pour  intro- 
duire la  négation  sur  le  passage  de  la  G.  Goth.t  III,  p.  548,  où 
il  est  dit  :  ouootfx^  iirtêà;.  Ce  qui  a  été  adopte  par  M  O  et  D. 
—  L.  i5,  foi  u/?)  ivô.  à.  ?v.  —  A  fait  au  contraire  remarquer 
que  d'après  Procope,  ibid.,  Bélisaire  naviguait  incessamment 
d'un  port  fortifié  à  un  autre,  et  qu'ainsi  ce  passage  est  cor- 
rompu ;  mais  il  a  fallu  le  maintenir,  les  mss.  n'autorisant  pas 
de  nouvelle  correction.  —  L.  16,  iriprijci,  mot  suppléé,  à  cause 
d'une  lacune  indiquée  par  les  mss.  V,  dans  M  O  et  D — Ibid., 
?»,  ajouté  d'après  un  des  V,  par  A  et  D. 

P.  58,  lig.  4,  ojxiXsi,  peut-être  faudrait-il  du-eX^ei.  —  Ibid., 
wxoûvto,  au  lieu  de  wxoivro  des  mss.  et  de  A,  corrigés  en  wxovxo 
par  O.  —  D  a  écrit  mxyivto.—  L.  1 1 ,  tw  [SitoXrçiw],  lacune  signalée 
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daus  les  mss.  V  et  P,  remplie  par  A,  d'après  Proc,  G.  des 
Goths,  et  adopté  par  M  O  et  D.  —  L.  12,  BtraXiavou,  d'après 
Mil.  et  Proc.,  G.  des  Goths.  Au  lieu  du  datif  B.  .vû  des  mss. 

V  et  P,  et  de  l'édition  princ.  Corrigé  par  Al  M  O  et  D.  — 
L.  18,  i&ou  au  lieu  de  tou  ptow,  de  l'un  des  V  et  P;  l'autre  V 
écrit:  u,.  oôtoû  tou  pfeu,  ce  qui  voudrait  dire  que  pendant  tout  le 
temps  de  la  vie  de  Germain,  ses  fils,  Justin  et  Justinien,  auraient 
été  sans  épouses,  ce  qui  n'est  pas  exact;  téfou,  au  contraire,  se 
rapporte  à  la  vie  de  Théodora,  expl.  de  A,  adoptée  par  M  O 
et  D.  — L.  ao,  7c.  BeXiffotpi'ou,  au  lieu  de  l'accusatif  —  ov  de  V 
et  P,  —  corr.  par  A  d'après  le  liv.  III  de  la  G.  des  Goths,  et 
adopté  par  M  O  et  D. 

P.  60,  lig.  6,  x§  P,  au  lieu  de  to  de  V,  corrigé  par  Al  et 
D.  —  Lig.  7-8,  aht...  'H  61,  entre  ces  mots,  lacune  indiquée 
dans  V,  au  lieu  de  *j  Sè.  V  et  P  donnent  twv  oôx,  corrigé  par  A, 
d'après  un  passage  ultérieur,  et  adopté  par  M  O  et  D.  Reiske 
avait  proposé  un  commentaire  plutôt  qu'une  correction. — 
L.  ia,  duoXeïv,  un  V,  suivi  par  A  M  O  et  D,  au  lieu  de 
âir<£XXuv  du  a*  V  et  P.  —  L.  i5,  Tott/rr),  au  lieu  de  tocuttjv  des 

V  et  P,  proposé  par  A,  parce  qu'il  s'agit  d'Antonina,  et  adopte 
par  D  ainsi  que  par  M  et  O.  —  L.  17,  <TT«6(xu)|xivto) ,  Al  BI 
O  et  D,  au  lieu  de  <rcaÔ[Au>uivr),  V  et  P.  — A  proposait  le  nom. 
oç,  se  rapportant  à  tiç.  Cette  correction  a  entraîné  celle  de 
MTNTTauivw  au  lieu  du  nominatif.  — L.  18,  BiXuxàpiov,  au  lieu 
du  datif  w,  V  et  P,  —corrigé  par  A  et  adopté  par  M  O  et  D.  — 
Lig.  idem  et  19,  $&><;. . .  iaVjci.  Nous  avons  introduit  'Iwdtvtnrjv, 
d'après  la  remarque  d'O.  A  proposait  d'ajouter  o5v  après  et 
Al  de  séparer  £loç  par  un  point  à  la  place  de  la  virgule  que 
nous  rétablissons  d'après  V  et  P;  Reiske,  plus  hardi,  ajoutait 
TÔirov  owTTjptocç  IÇr/ret.  D  substituait  l<r>iei  à  iyhtro. 

P.  6a,  lig.  /»,  t&  (aIv  ir.,  au  lieu  de  tw  (x.  de  V  et  P,  corrigé* 
par  A  O  et  D.  Nous  avons  rectifié  la  ponctuation  de  D  après 
?pa<ra;,  d'après  P,  ce  que  nous  faisons  souvent  sans  entrer  dans 
re  détail.  —  !..  5,  flepouafav,  au  lieu  de  Ilep©uff{w  de  P.  — 
L.  6,  fa  au  lieu  dr  in\  «le  V  et  P,  dont  A  a  proposé  dubitative- 
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meut  la  correction  en  (x\  qu'ont  adoptée  O  et  D  Lig.  id., 

tévT<K,  V  et  P,  —  A  M  et  O,  corrigé  en  lovtoç  par  le  seul  D.  — 
Lig.  la,  O'jyaTpioco,  au  lieu  de  SuYarpiSu*)  des  mss.  V  et  P,  cor- 
rigés par  A,  parce  qu'on  ne  peut  admettre  de  mariage  entre 
deux  femmes,  et  parce  que  Théodora  n'eut  pas  de  fille  issue 
de  sa  fille.  Ici  l'auteur  reprend  la  suite  des  fiançailles,  plus 
haut  où  l'époux  Anastase  est  appelé  OuYaxpiSrjç. 

P.  64,  lig.  a,  outi  Ixooofav.  P,  ôWi;  V,  ou<n.  O  ne  comprend 
rien  à  ce  passage,  quoique  A  et  D  n'y  voient  aucune  difficulté; 
il  a  proposé  de  lire  <ruvou<xiav,  afin  que  le  sens  soit,  que  Théo- 
dora était  si  impudente  qu'elle  faisait  opérer  cette  union,  non 
en  secret,  mais  ouvertement,  et  il  cherche  dans  Suidas,  v°  Ixou- 
tio;  (I,  2e  p.,  p.  146),  le  comment,  de  to  Or/uxov . . .  jj  Ixouatoç . 
—  L.  4-5,  Tou  uivt.,  rétabli  d'après  les  mss.,  au  lien  de  tôt  écrit 
par  D,  lig.  3. 

P.  66,  lig.  5,  Sia0puXXowvr«ç,  V  et  P,  —  A  M  et  O,  corrigé  en 
SiaôpuXoôVrïç  sans  nécessité  par  D. —  Lig.  10,  au  Heu  de 

de  V  et  P,  dont  la  correction  a  été  proposée  pour  raison 
gramm.  par  A,  et  adoptée  par  O  et  D.  —  Lig.  1 1 ,  Atvdfoceç,  peut- 
être  faut-il  Aaulfac,  d'après  V,  P  et  Procope,  G.  des  Fond.,  II, 
11.  Dans  le  livre  des  Édif.,  VI,  on  lit  AeuxaOaç,  adopté  par 
Raph.  Volaterre,  et  O  prétend  que  c'est  la  meilleure  leçon.— 
L.  16,  dXXât  ûiwjxoTo;,  V  et  P,  maintenu  malgré  la  leçon  àXX'  otèuo- 
}ioto<;  de  l'éd.  pr.  de  A  par  M  O  et  D,  parce  que  ce  dernier  mot 
ne  se  trouve  pas  même  dans  le  Lexique  de  rï.  Est.,  dont  M.  G. 
Dindorf  est  un  des  éditeurs,  et  parce  que  Suidas  ne  donne  que 
ouiju,oto(;,  dans  le  sens  de  Jurants,  Bernh.,  I,  ire  p.,  p.  1409. 
Ce  mot  veut  dire  ici  que  Sergius  avait  engagé  sa  parole, 
tandis  que  ctèiwfAOTOç  signifierait  le  contraire  et  diminuerait 
son  crime.  —  L.  20-21,  oure  —  ouxe.  Les  mss.,  y  compris  P, 
donnent  oû$£,  suivi  par  A  M  et  O.  —  D  a  cru  devoir  faire  celte 
corrrection.  —  L.  23,  fy^61»  aw  ''eu  de  "/^Sl>  V  el  P>  dont  la 
correction  a  été  proposée  par  A  comme  douteuse,  et  adoptée  par 
0  et  I).  —  dnrôfxa^oç,  au  lieu  de  «TTOjx^/Ofxevo;  des  mss.  V  et  P, 
cl  des  rd  ,  corrigés  par  L). 
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P,  68.  lig.  3,  TeOpufxjxévo;,  au  lieu  de  TEÔpoXXrjjiivoç  des  mss. 
V  et  P,  corrigés  par  A  O  et  D.  —  L.  a5,  {si,  au  lieu  de  eh),  V 
et  P,  corrigé  par  O  et  D,  sans  qu'ils  en  aient  donné  le  motif. 

P.  70,  lig.  a-3,  dfx^l  ZoXopwvi,  au  lieu  de  2oXop5vra,  qui  ne 
pouvait  se  concilier  avec  le  datif  Urifaaio),  selon  Al  (qui  a  écrit 
2oXo,uÛ>vrt),  et  qui  a  été  corrigé  par  O  et  D. 

KE4».  Ç'. 

P.  70,  lig.  4,  àvôpu)7cw,  V  et  P,  au  lieu  de  ctvôptoirwv ,  cor- 
rection faite  par  D,  sur  la  proposition  de  Reiske,  peut-  être 
sans  nécessité.  —  L.  9,  ivSeX.  t.,  A.  Suidas,  v°  iv$eXrx«x|xk,  éd. 
Bernh.,  I,  a6  p.,  a36,  écrit  tc.  ivSeXex^axoi;  à,  t.,  et  non 
lv5eXey£<rcaT7iç,  selon  D.  —  Kust.  et  B.  trouvent  la  leçon  de  Pro- 
cope  meilleure.  P  donne  aussi  toï;,  et  non  tîk  de  V,  dont  Al  a 
proposé  ultérieurement  la  correction  admise  par  O  M  et  D.  — 
L.  i3-i4,  8i7cupou<;,  au  lieu  de  irripoù;,  V  et  P,  correction  puisée 
dans  Suidas,  v°  Surupo;,  copiant  ce  passage  depuis  aiovpaç  à  : 
et  adoptée  par  M  O  et  D.  —  Suidas,  v°  cnaupa,  définit  ce  costume  : 
tjjiaTtov  Tpa^ù  xoà  ireptêoXacwv  àypoixixov ,  SouXotbv,  icaXaiàv, 

^  yixwv  8«p(xaTivoç.  Bernh.,  II,  ir«  p.,  770.  Le  pain  était  appel** 
par  les  Romains  ira$a{x8[;.  —  L.  19,  xorreVr*),  au  lieu  de  ÔTtXfct,  Vet 
P,  correction  attribuée  par  A  au  copiste  et  approuvée  par  lui. 
M  O  et  D,  le  sens  au  reste  étant  le  même.  —  L.  ai,  'Iovgtîvov, 
Mil.,  au  lieu  de  'louarivtavbv,  qui,  selon  la  remarque  d'A  est 
souvent  substitué  dans  les  mss.  à  Justin,  comme  ici  dans  V 
et  P,  correction  approuvée  par  M  O  et  D. 

P.  7a,  lig.  1,  ôîpavictv,  au  lieu  de  àçietv  de  V  et  P,  maintenu 
par  O.  A  a  proposé  otyavtÇeiv,  et  Reiske  d<pavieïv,  adopté  par  D. 
—  L.  7,  iôoxei  jxeveiv,  V  et  P,  —  A  M  et  O.  —  D,  d'après  Reiske,  a 
écrit  pièv  sans  nécessité.  —  L.  14,  Éové€ïj.  D  a,  contre  les  mss., 
les  éd.  et  le  sens,  substitué  la  virgule  Iku  point  nécessaire,  ou 
point  en  haut.  (Remarque  que  souvent  nous  omettons.) — L.  18, 
il  àvO.,  P,  au  lieu  de  s;  de  V,  corrige  par  A  et  les  autres.  — 
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L.  19,  TUjA6oYipa>v,  Suidas  à  ce  mot,  citant  Procope,  copie  ce 
passage  et  l'interprète  par  ô  Itr/aTo-f/lptijç,  et  iriptireXo;. 

P.  74,  lig.  3,  ou  èttîx.,  lacune  de  deux  mots  indiquée  dans  V 
et  P.  A  a  proposé  de  la  remplir  par  :  irapot  t9î<;  ^px*K  ^  ^TCIX- 
M  apparemment  d'après  Mil.,  s'est  borné  à  remplacer  •$)  par 
ou,  ce  qui  a  été  adopté  par  O  et  D,  quoique  la  lacune  paraisse 
plus  considérable. — L.  26,  jxup.  ic.  ctvÔ.,  il  y  avait  intercalé  il 
àvô.  dans  V  et  P,  dont  A  a  proposé  la  suppression  pour  éviter 
une  battologie.  Ilocpaoy.  ne  pourrait  plus  se  rapporter  à  pup.  O 
n'a  pas  approuvé  la  correction  que  nous  adoptons  avec  D. 

P.  76,  lig.  a,  v£o^(jtouv,  au  lieu  de  vcoxeiXoûv  de  V  et  P,  dont 
A  a  proposé  la  correction  d'après  un  passage  ultérieur,  et  d'a- 
près Suidas,  v°  veo/jx.,  citant  ce  passage  à  partir  de  <puXa<jc£tv,  et 
traduisant  le  mot  par  xaivorofxeîv,  vEomp*  èç.^i^ta^an.  O  et  D  ont 
approuvé  A.  — L.  6,  p|)  &ioiç,  V  et  P.  ^  rétabli  par  Suidas,  v° 
irrtax^mt,  copiant  ce  passage  depuis  èma.,  I,  2e  p.,  45a,  et  ap- 
prouvé par  M  O  et  D.  —  L.  7,  $  [&YiaÇ]opevoi,  L,  lacune  dans  V 
et  P,  où  on  lit  yevd{xevoi.  A  a  proposé,  en  maintenant  ce  mot,  de 
le  faire  précéder  de  ?|  Taurri;  Toup.  obs.  ad  Suid.,  I,  127, 
désirait  :  $  weptYîvo'fxEvoi.  C'est  M.  qui  a  proposé  OyiaÇ.  Ex  in- 
genio,  dit  O,  —  d'après  Mil.  dit  D,  qui  l'adopte.  —  L.  24,  <poêe- 
pojTorroç,  P,  au  lieu  de  îpooEpwrepo;  de  V. 

KM>.  Z'. 

P.  78,  lig.  14,  fôn  tou  Setvoo  <x.,  au  lieu  de  4$rt\  voû  <x.,  V  et 
P,  corrigés  par  A,  accepté  par  O  et  D.  M  a  omis  toô. 

P.  80,  lig.  2-3,  'AS.  —  £v0.,  passage  rapporté  par  Suidas,  v° 
(hrovota  (Bernh.,  I,  irc  p.,  p.  635),  en  citant  Procope  et  les 
faits  des  Vénètes,  et  analysant  ce  qui  suit.  —  L.  20,  et  p.  82, 
lig.  1-10,  "Ettutoc  SI, —  SieXeY^ÔfctTi ,  long  passage  copié,  avec 
quelques  variantes,  par  Suidas,  v°  eùirapo^a  (Berahardy,  I, 
ae  p.,  63o). 

P.  82,  lig.  1 1,  <$va£uptô«ç  —  <y<p(<iiv,  passage  copié  dans  Suidas 
avec  quflques  variantes,  en  citant  Procope,  v°  lirwjjuç,  p.  497- 
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—  L.  18,  £?aupouu,evoi,  au  lieu  de  èpavioujxevot,  V  et  P,  corri- 
gés par  A,  par  le  motif  que  plus  bas  il  est  question  de  meurtre, 
adopté  par  M  O  et  D. 

P.  88,  lig.  8,  araatarrwv,  au  lieu  de  crpaTuoTÛiv,  V  et  P,  cor- 
rigés par  A,  et  adopté  par  M  O  et  D  d'après  Mil. — L.  9,  yâtp, 
ajouté  par  D  d'après  Reiske,  malgré  le  silence  des  mss.  et  édit. 

—  L.  14,  itoXXà,  au  lieu  de  ttoXXou,  V,— A  M  et  O,  corrigés  d'a- 
près P  par  D.  Reiske  ajoutait  icpoç.  —  L.  19,  (rraauoTaiç,  corr. 
de  ffTfxxx.,  ut  supra.  —  L.  24,  7cX«îv,  V,  —  A  M  O  et  D,  au  lieu 
de  irX^jv,  P. 

P.  90,  lig.  4,  XaÔpot  (aXXa)  6.,  ajouté  par  P,  ce  que  nous  ac- 
ceptons malgré  le  silence  de  V  et  des  éd.  ;  mais  nous  maintenons 
le  sens  adopté,  ne  pouvant  appliquer  iyxtX.  aux  jeunes  gens, 
mais  à  la  femme,  et  prenant  le  verbe  au  moyen.  —  L.  12,  iroXt- 
te(ov,  V  et  P.  Suidas,  v°  fyjaov,  cite  ce  passage  en  écrivant  -6- 
Xiv,  rejeté  par  K.  et  Bernh.  et  nommant  Justinien.  V.  p.  906  (S). 
— -L.  i4*  *o  tîjç  Store.,  V  et  P.  —  A  a  proposé  de  lire  t.  ôii  tmv 
eço)  accepté  par  M  O  et  D.  —  Reiske  Si'  italien  ;  mais  le  texte 
des  mss.  uous  a  paru  devoir  être  maintenu ,  les  mots  substitués 
étant  aussi  vagues  que  Siara^.  —  L.  23,  tyupavovk,  au  lieu  de 
àçotvouç  des  mss.,  y  compris  P,  correction  proposée  par  A  et 
adoptée  par  M  O  et  D  comme  nécessaire. 

KE4>.  H'. 

P.  92,  lig.  5,  aÙTo[7rTY)]  ;  il  y  a  dans  V  et  P  une  lacune  d'un  ou 
deux  mots  ;  à  otùtàv  f| .  . . ,  leçon  des  mss.,  A  a  proposé  d'ajou- 
ter Ôcanjv.  O  suppose  que  M.  a  très-bien  corrigé  d'après  ses 
mss.  (apparemment  celui  de  Mil.  et  l'autre  encore  inconnu,  par 
lequel  son  correspondant  Possin  a  pu  remplir  les  lacunes  du 
commencement  des  mss.  du  Vatican,  et  de  Paris),  en  chan- 
geant seulement  aùxov  en  aÙTOirrïj,  ce  qui  a  été  admis  sans 
observations  par  D;  mais  ce  qui  pourtant  ne  cadre  pas  avec  ce 
qui  reste  des  mss.  P  écrit  d'ailleurs  Spctfuvojv,  au  lieu  de  cpo>tu. 
comme  V.    -  L.  6,  yivojaIvw,  au  lieu  de  yivoiaevov  de  V  et  P.  Fn 
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corrigeant  aùxèv,  on  a  mis  le  datif,  A  M  O  et  D.  —  L.  7,  vtoôeï, 
Suidas,  v°  v  t'Oioç,  copiant  évidemment  ce  passage.  Ed.  Bernh., 
I,  ae  p.,  837.  O  semblerait  préférer  vwôifc.  S  a  aussi  écrit  rat- 
6c<r0at,  au  lieu  de  frrscOoti,  mais  le  sens  est  le  même.  —  L.  i3, 
iroXiTeco,  sic  V  et  P,  M  O  et  D.  A  proposait,  sans  nécessité,  d'é- 
crire là  et  plus  bas  iroXureXefe,  à  cause  des  grandes  dépenses 
faites  par  Justinien  pour  les  Huns. 

P.  94,  lig.  1 ,  ^ïov<k,  V  et  P,  A  M  et  O.  —  D  corrige  sans  néces- 
sité en  fjo'voç;  de  même  fct  en  $ei,  çiXoveuttoç  (c'est  ainsi  fallait 
accentuer)  en  «ptXoveixGv.  —  L.  3, 7rXouxou,  au  lieu  de  uXow  de  V 
et  P,  correct,  de  A,  adoptée  par  M  O  et  D. 

P.  y6,  lig.  17,  oTToi  av  £6tX.  Nous  préférons  celte  séparation  à 
ônofov  éô.  de  V  et  P,  maintenu  par  D,  ainsi  que  l'a  proposé  A, 
et  que  l'ont  adopté  M  et  O,  parce  qu'il  s'agit  moins  de  la 
forme  de  la  statue  que  du  lieu  de  son  exposition.  —  L.  19, 
àmù*vfrn  des  mss.  V  et  P.  —  A  a  proposé  abcoX.,  par  le  motif, 
adopté  par  D,  que,  selon  les  mss.,  cela  voudrait  dire  que  Do- 
mi tia  se  proposait  d'éteindre  le  souvenir  de  la  mort  hideuse  de 
son  mari,  tandis  que  la  suite  du  récit  prouve  qu'elle  en  a  fait, 
conserver  les  traces  sur  sa  statue;  mais  en  recueillant  ses  res- 
tes, elle  n'a  pas  voulu  faire  représenter  par  les  artistes  leur 
état  de  mutilation.  Le  mot  tocôoç,  employé  ensuite,  s'entend 
de  l'événement  en  lui-même,  et  non  de  la  mutilation.  Le  sénat 
n'aurait  pas  pu  souffrir  qu'on  en  reproduisit  l'image. 

P.  98,  lig.  1,  KcnciT.,  V  et  P,  au  lieu  de  Konret.,  à  tort  cor- 
rigé par  les  édit.  —  L.  8-9,  rHv  y,  0.  —  xctX.,  passage  reproduit 
par  Suidas,  v°  fxwpoxaxo^ÔK] ,  et  emprunté  évidemment  de  Pro- 
cope.  —  L.  19-20,  ôoX«p.  —  àpy.,  Suidas,  v°  cxotioç,  citant  Jus- 
tinien. 

P.  102,  lig.  3,  yevouL.  5è  oîx.,  ètoija.  On  aurait  dû  peut-être 
traduire  de  celles  qu'il  s'était  appropriées  :  qua?  cum  in  aère  suo 
fuissent.  O  trouve  cette  traduction  détestable,  et  entend  le  pas- 
Nage  en  ce  sens,  que,  quoiqu'il  eut  des  serviteurs,  il  prodiguait 
son  bien  aux  barbares. 
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P.  104,  lig.  19  et  20,  jrtTwv. —  icpéic.,  Suidas,  v°  ^itwv,  com- 
mente évidemment  ce  passage  en  disant  :  ^iTtovfoxoç  ycipiowtôç, 
oToç  Trpeitii  oouXw  rratSt.  —  L.  aa  à  p.  106,  lig.  24,  Téwç  ai*. . . 
Ici  commence  une  lacune  dans  l'édit.  princ.  d'A ,  qui  n'existe 
pas  dans  les  deux  mss.  de  V.  Cette  suppression,  imitée  par  le 
P.  Maltret  dans  la  grande  édition  du  Louvre,  a  été  signalée 
bientôt  après  par  Lamothe  Levayer,  mort  en  167a  (t.  VIII, 
p.  1 .55) ,  et  Gilles  Ménage  qui,  quoique  ecclésiastique,  Ta 
publiée  dans  le  Menagiana ,  vers  1693  (III,  1  5  \  de  l'édition 
d'Amsterdam).  —  Relativement  à  la  grossièreté  des  termes, 
Procope,  selon  lui,  l'a  soigneusement  évitée,  et  quant  à  l'ob- 
scénité, elle  ne  s'y  rencontre  pas  non  plus.  Cette  raison  n'a 
pas,  dit-il,  empêché  d'imprimer,  dans  toutes  les  éditions  de 
Sénèquc  le  philosophe,  le  xvie  chapitre  du  Ier  livre  des  Ques- 
tions naturelles  ;  il  aurait  pu  citer  les  livres  des  plus  graves  pères 
de  l'Église,  si  cet  exemple  seul  ne  suffisait  pas.  —  Le  chapitre  de 
Sénèque,  bien  autrement  détaillé,  mais  conçu  dans  un  même 
esprit,  a  trouvé  un  traducteur  français  dans  Ajasson  de  Grand- 
saigue,  un  publicateur  dans  le  professeur  Durozoir,  un  éditeur 
dans  Panckoucke,  et  des  garants  dans  les  noms  les  plus  hono- 
rables qui  ont  pris  part  à  cette  publication.  Orelli  n'a  pas  hésité 
à  rétablir  dans  son  édition  grecque  et  latine  les  textes  suppri- 
més, en  observant  d'ailleurs  que  Procope  n'était  pas  destine 
aux  adolescents,  et  qu'il  y  avait  des  détails  plus  graveleux  dans 
Pétrone,  Juvéual  et  autres.  Il  a  rappelé  enfin  que  Gibbon, 
dans  son  Histoire  de  la  décadence  de  l'Empire  romain,  avait  si- 
gnalé ces  passages  à  l'attention  de  ses  lecteurs.  Selon  Gibbon, 
en  effet,  qui  reproduit  le  passage  le  plus  libre  (ch.  xl,  note  i« 
p.  28,  éd.  Buch.,  tom.  II),  un  savant  prélat  aimait  beaucoup 
à  le  citer.  Dindorf,  en  publiant  ces  fragments  signale  la  sup- 
pression d'Alemanni  et  du  P.  Maltret,  et  l'infidélité  faite  au* 
mss.  du  Vatican  et  de  Milan  ;  il  aurait  pu  y  joindre  le  mss. 
de  Paris.  Une  édition  qui  aujourd'hui  ne  les  reproduirait  pas 
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serait  par  cela  seul  mise  à  l'écart,  ainsi  que  l'ont  fait  savoir  des 
bibliothécaires  respectables;  et  probablement  leur  suppression 
ne  ferait  que  surexciter  la  curiosité,  puisqu'on  voit  un  curieux 
enrichir  le  British-Museum  d'une  copie  de  ces  passages. 
Il  a  été  d'autant  plus  facile  d'ailleurs  de  s'exprimer  avec 
chasteté  dans  la  traduction  française,  que  les  expressions 
trop  nues  par  lesquelles  Procope  a  châtié  les  déportements 
de  Théodora,  sont  moins  fortes  que  celles  de  Sénèque,  et 
n'ont  pas  de  tendance  licencieuse  comme  dans  Pétrone  et 
dans  l'Ane  d'or  de  Lucien,  qui  ont  eu  pourtant  des  traduc- 
teurs. V.  Préface  du  tom.  VIII  du  Musée  cfHercuUmum,  1840. 

—  L.  »3,  &i>poç.  P  donne  dtyopoç,  qui  signifierait  stérile,  ce 
<|uî  ne  conviendrait  pas  à  une  jeune  fille  alors  non  pubère, 
qui  depuis  a  été  mère.  Les  autres  mss.  paraissent  donner 
awfxx.  —  L.  a5,  ivSpt'av  t.  fiioTjT^v.  Suidas,  v°  jxi(T7}Tia  (éd. 
Bernh.,  II,  ire  p.,  86a),  traduit  ce  mot  par  ^  7ropveîa  —  to  ei;  t*< 
cwo-jcij;  iTriioûov;  mais  il  donne  (xkt^t^v,  que  nous  rétablissons 
au  lieu  de  p.un)rfav  écrit  par  D.  —  V  écrit  (xia7jW,v,  Mil.  (xtcnjTefa. 
Ce  sens  est  clair;  mais  au  lieu  de  àvopfav,  D  a  écrit  àvâpEt'oiç,  qui 
ne  serait  pas  en  rapport  avec  ta  force  du  mot  tfXeOpov  qui  suit; 
tandis  que  Suidas,  v°  dtvSpet'ot,  et  ses  comment.,  ibid.,  I,  387,  en- 
tendent ce  mot  du  membre  viril  :  xaXeèrou  os  trpd;  tivcov  <xv$pn<x 
xot  to  alootov. 

P.  106,  lig.  a,  (j.aurrpo)iretci>,  P.  —  O  a  écrit  ixacrcpoirei'a , 
suivi  par  D.  Nous  préférons  le  ms.  —  L.  6,  Ilt^v.  C'est  un 
mot  qui  signifie  à  pied,  de  la  dernière  classe,  et  que  nous 
exprimons  par  pédanée ,  avec  le  président  Cousin,  tandis 
que  Mauger  écrit  courtisane  pieds- nuds.  Il  s'agit  des  filles  qui 
stationnent  sur  la  voie  publique,  et  auxquelles  on  enjoint  de 
marcher.  Parent-Duchatelet,  De  la  Prostitution ,  chapitre  xi, 
page  553,  deuxième  édition,  tome  1er.  —  L.  17-18  ,  fotTrtÇopiEvr, 

—  iraraffffouivr),  le  premier  mot  signifie  proprement,  frap- 
pée d'une  baguette;  les  traducteurs  latins  le  réunissent  aux 
suivants  et  écrivent  :  inflictas  alapas  trementibus  genis  exci- 
piens.  O  (note  10),  invoque  Térence,  Adelph.,  II,  a;  Pétrone, 
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p.  ao5,  etc.,  pour  rappeler  que  les  acteurs  enflaient  leurs  joues 
sur  lesquelles  on  frappait.  Le  président  Cousin  a  traduit  famt,. 
par  enflant  ses  joues.  Ce  mot  signifie  autre  chose,  et  on  n'a 
traduit  que  le  second  membre  de  la  phrase.  —  L.  19,  et  p.  108 
et  110  jusqu'à  lig.  19,  aTroWfxivr)  —  xâtç  fx(i«tç  TcoioÛvTat,  V 
Mil  et  P,  supprimes  par  A  et  M,  deuxième  lacune,  remplie 
par  O  et  D.  —  L.  ai,  Igtôatf  «,  P,  IyW&to,  V  et  Mil., 
suivis  par  O,  mais  non  par  D. 

P.  108,  lig.  1,  î^u^Çouaa,  p. — O  et  Décrivent  l^t^ouda,  d'a- 
près Suidas,  v°  Ir/iaÇ.,  que  les  éd.  de  ce  Lexique  supposent 
applicable  à  ce  passage  de  Procope,  quoique  rien  ne  l'indique, 
et  qui  signifierait  mouvoir  beaucoup  le  corps  en  marchant,  ce 
qui  n'est  pas  un  sens  obscène;  mais  O  veut  que  ce  soit  la  même 
chose,  que  :  Lumborum  crispitudine  fluctuare,  d'un  Père  de 
l'Église,  Arnobe,  II,  4a.  —  O  traduit  Procope  :  coxas  proca- 
citer  motans. . .  aggrediebatur  ;  —  et  D  :  ipsa  ludibunda  sin- 
gulos,  vel  etiam  impubères,  ad  inguina  depalpaus,  sale  suo 
atque  lepore  pelliciebat.  Ce  qui  est  aller  beaucoup  trop 
loin ,  quoique  le  verbe  l<*xiaÇ.  dérive  d'un  mot  qui  rappelle 
Inguen.  Aussi  M.  Hase,  dans  le  Lexique  de  H.  Estienne,  se 
borne  à  dire  que  c'est  une  expression  obscène;  D  rapporte  ici 
un  passage  de  Theognoste,  ap.  Bekker,  Anecd.  grreq.,  p.  i38$, 
où  È^taÇetv  est  défini  :  otvctêàXXeiv  xb  taxi'ov,  et  Huschk.,  Anal, 
p.  7  S  ;  mais  si  avec  le  rass.  P,  on  lit  Ir/ya^.,  qui  dérive  de  W/yu 
et  qui  signifie  être  fort  ou  rendre  fort,  le  sens  est  seulement 
qu'elle  excitait  les  sens  par  ses  bouffonneries,  et  non  par  ses 
actes.  — L.  11,  u,tffT}T{otc,  P  comme  D.  Les  autres  donnent  jaist,- 
Ttfotç.  —  L.  19,  cftXiqv,  P  àXXwv.  V,  au  lieu  de  aXX.,  écrit  :  &rw; 
ouvarij  11*5  xa\  tx^vr,  épYaÇeaOou,  leçon  suivie  par  O,  mais  rejetee 
par  D,  sans  doute  comme  moins  énergique.  —  L.  ai,  £;«f*- 
oXurxtiv,  P.  —  O  et  D  écrivent  à  cause  de  l'adjectif  ifxQwç 

P.  no,lig.6,  fafliov,  P,  —  eïdOcov, V —  et  efaOtov,  Mil.  Cesdeux 
mots  signifiant  d'ailleurs  que  les  oies  se  précipitaient  surcha- 
«  un  des  grains,  ce  qui  signifie  bien  qu'ils  les  mangeaient.  C'est 
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ce  passage  que  répétait  le  prélat  auglicaii,  selon  Gibbon.  — 
L.  10, XopSovuivï},  V — -TropôoutjtivT),  Mil.  etP.  —  Suidas,  hoc  v0, rap- 
porte ce  passage  comme  étant  bien  de  Procope,  et  relatif  à 
Théodora;  il  ajoute  comme  commentaire  :  oïov  xtxctu.ç/.év7j. 
L'édit.  de  Suidas,  Bernh.,  II,  irc  partie,  6o4-5o5,  a  produit 
sur  ce  passage  un  long  commentaire,  en  combattant  Kuster, 
et  cite  Suidas,  v°  xup-co;;  Clément  d'Alexandrie,  Pœdag.%  III, 
264,  éd.  Potter;  le  Sch.,  IV,  i3a;  celui  de  Théocrite  sur  l'I- 
dylle V,  43;  et  Lampr.  Heliog.,  5.  Son  résumé  est,  quant  au 
passage  de  Procope  :  posterioribus  eminentibus  rejectis  et  op- 
po&itis.  On  trouve  la  même  posture,  Musée  d'Hercul.,  VIII, 
pl.  20.  Du  reste,  le  verbe  iropSiuw  des  mss.  ne  se  trouve  pas, 
comme  Xop&fco,  dans  les  Lexiques,  même  dans  celui  de  H.  Es- 
f  renne,  éd.  Hase;  on  a  donc  dû  l'écarter.  —  L.  îa,  pptvOuofxévy), 
P,  adopté  par  O  et  D,  au  lieu  de  pptvOsioix.,  Mil.  —  L.  19, 
Ttotouvroti,  P,  au  lieu  de  woiouvxeç,  V,  suivi  par  O  et  non  par  l). 

—  L.  a3«  'E<;.. .  et 

P.  112,  lig.  1  et  a,  jusqu'à  it/txo  dans  Suidas,  v°  cxopTrtou- 
vco8ai.  Notre  traduction  porte,  en  quelques  exemplaires,  en- 
tr'eiles,  faute  qui  a  été  corrigée.  —  L.  1  /<- 1  5 ,  uitâp  —  ôia6oT,To>, 

—  V  et  Pi;  5.  w.  $ia6or,wç.  A  a  proposé  Gicèp  et  StaêorjTOv, 
adopté  par  M  et  O.  Reiske,  S.  iropvocç  ôiaêoijxw.  D  a  adopté 
ce  dernier  mot.  Le  texte  primitif  pouvait  s'entendre. 

P.  114,  lig.  1,  icoXur£Xeia,  A  M  O  et  D  au  lieu  de  iroXrrefa  des 
mss.  V  et  P.  —  L.  14,  xoex.  Épyov,  P,  xaxouv-co;  fpyou  V.  —  O  ne 
trouve  rien  de  plus  insolite  que  cette  forme.  Reiske  a  proposé 
xaxou  tosoutou,  ou  plutôt  x.  xa»  dvosfou.  D  a  maintenu  le  texte 
de  V.  —  Pnous  a  paru  meilleur  en  ce  que  xaxovvtoç  est  insolite, 
et  même  impossible  à  traduire,  tandis  que  notre  texte  veut 
dire  que,  l'auteur  du  méfait  ayant  été  tué,  le  bruit  s'en  ré- 
pandit jusqu'à  l'empereur.  —  L.  19,  èit&mXXf,  V  et  P,  MO  et 
D.  A  proposait  éir£TeXXe,  ou  IvctcXXcto,  à  cause  de  la  maladie 
de  Justinien  qui  ne  lui  permettait  pas  d'écrire.  O  remarque 
qu'il  n'y  a  point  a  changer  ènéatikU,  qui  s'entend  d'un  ordre 
verbal  comme  d'un  ordre  écrit. —  l)  trouve  aussi  la  cor- 
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rection  inutile.  —  L.  a4,  imaizoktafai ,  maintenu  d'après  V  et 
P contre  la  correction  inutile  faite  parD.  —  L.  id.,  'Pw.uafov,  au 
lieu  de  'Pwjaououç  de  V  et  P.  —  A  avait  cru  le  sens  de  ce  passage 
altéré.  Reiske  s'est  livré  alors  à  son  penchant  pour  les  correc- 
tions hardies.  M  O  et  D  se  sont  bornés  à  écrire  le  génitif,  ce  qui 
su  (lit  ;  car  la  suite  fait  voir  que  Justinien  rétabli,  révoqua  de 
suite  Théodote  de  sou  emploi  par  les  motifs  allégués  par  Pro- 
cope. 

P.  11 6,  lig.  ao,  7ra^7i<«'av,  V  et  P.  —  Le  typogr.  a  omis  les 
deux  esprits  ainsi  que  D.  —  Reiske  reproche  à  Procope  d'avoir 
écrit  ce  mot  pour  <2oei*v,  et  d'avoir  singé  les  anciens,  sans  avoir 
de  talent  pour  la  littérature  ;  il  l'accuse  même  de  solécismes. 
Les  nombreuses  citations  de  Suidas  prouvent  que  le  style  de 
Procope  était  estimé;  il  n'avait  pas  tort  d'imiter  les  anciens, 
et  de  résister  à  la  corruption  de  sa  langue,  qui  commence  sur- 
tout à  l'époque  de  Justinien.  La  correction  de  R.  n'a  point  été 
adoptée. 

Ici  nous  terminons  le  chapitre  IX,  soit  parce  qu'il  est  déjà 
trop  long;  soit  surtout  parce  que  M,  qui  a  utilement  introduit 
la  division  en  chapitres,  aurait  dû  voir  que  l'histoire  du  mariage 
de  Justinien  se  détachait  du  sujet  précédent. 

KE<Ï>.  1'  (fin  du  chap.  IX  ancien). 

P.  xi 8,  lig.  8,  icpav.  tJ  y«-  Entre  ces  mots,  il  fallait  un  point 
en  haut,  conformément  aux  mss;  D  Ta  effacé,  en  faisant 
comme  d'ordinaire  des  phrases  sans  ûn.  Nous  ne  pouvons  si- 
gnaler toutes  les  rectifications  auxquelles  par  ce  motif  nous 
nous  sommes  cru  obligé.  — L.  ia,  'O  Sà  [louarîvoc].  Il  est  re- 
counu  qu'il  s'agit  ici  de  Justin,  et  non  de  Justinien  ;  c'est  pour- 
quoi nous  l'avons  ajouté  au  texte,  mais  eutre  parenthèses,  à 
cause  du  silence  des  mss.  dont  les  lacunes  sont  fréquentes. 

P.  120,  lig.  9,  ouxe.. .  à<T7t.,  lacune  dans  V.  Elle  est  d'une 
demi-ligne  dans  P.  —  A  n'avait  osé  d'abord  la  combler;  mais  en- 
suite il  (Al)  a  proposé  d'ajouter  après  forc.  twv  cp&wv  au  lieu 
<lo  riva.  M  a  passe  sur  cette  lacune,  que  O  regarde  absolument 


Digitized  by  Google 


CHAP.  X.  38", 

comme  insignifiante.  D  le  pense  aussi,  tout  en  la  signalant,  et  a 
maintenu  d'ailleurs  xiva.  Nous  l'avons  indiqué  par  erreur  typo- 
graph.  là  où  elle  n'est  pas,  entre  xivot  et  ouxe  ctprjv.,  tandis  qu'elle 
est  entre  otm  et  &nt.  Nous  ne  savons  au  reste  ce  qui  manque.— 
L.  17-18,  tZ  tc  —  xopv^at'ou,  au  lieu  de  auxe  —  xpvîpafou,  corrige 
par  A  O  et  D.  En  effet,  xopu^afou  signifierait  éducation  cachée, 
naissance  inconnue,  comme  où  Y£yov.  ce  qui  serait  un  contre- 
sens. —  L.  22,  épôoriTÔtov,  au  lieu  de  àpôoTOOv,  V,  et  opOorôov,  P. 
Suidas,  v°  (SpOortrOto;,  dit  :  rcapôÉvoç  opOoùç  touç  titGooç  èyouaa. 
D'après  ce  passage,  Toup  a  proposé  de  corriger  le  texte  de 
Procope,  en  citant  d'ailleurs  Catull.,  LXV,  65,  Nicetas  in  Andr. 
Il  aurait  dû  citer  surtout  Anacréon,  42  et  5,  et  Corn.  Gallus, 
Kl.  5.  qui  virent  la  plus  grande  beauté  d'une  femme  dans  un 
sein  ferme  et  dur  —  Hercul.  et  Pompéi.  1840,  t.  VI.  p.  27,  et 
les  pl. —  A  propose  d'écrire  épOôrofxov  (et  non  àpôÔTOov),  è  sacri- 
ficiomm  ritu.  M  avait  écrit  à  la  marge  àpôÔTOfxov,  femme  bien 
faite;  mais  O,  suivi  par  D,  a  introduit  le  mot  de  Suidas  dans  le 
fexte. 

P.  122,  lig.  2,  7toXU,  P  et  Mil.,  omis  dans  V,  admis  par  M 
O  et  D. —  L.  5,  ÔTiouv,  employé  fréquemment  par  Procope,  a 
un  seus  énergique,  et  se  joint  ici  à  £v8tîv.  —  L.  6,  avot£to£peco;, 
en  un  seul  mot,  au  lien  de  la  séparation  av  et  à;,  des  mss.,  car 
e'est  d'un  mariage  indigne  qu'il  s'agit. 

P.  124,  lig.  4,  xexXyjuévoi,  V,  xtxXt.,  P  M  O  et  D.  Reiske  a 
proposé  une  vaste  correction,  rejetée,  comme  souvent,  par  O 
et  D.  Nous  maintenons  le  texte  de  V  et  de  A,  comme  signi- 
liant  contraints  ou  invités,  de  x«X«u>,  de  préférence  a  xexXt.  ve- 
nant de  xXtvw,  entraînés,  déviés.  —  L.  5-6,  ^  for.  irpuTotveuoo 
-71JÇ,  V  et  P,  A  M  et  O.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  corriger 
ce  texte  en  *fj  &?j  et  icpuTaveuoucnrj ,  comme  Reiske  et  D.  —  L.  6, 
uiXÀu,  V  et  P,  A  M  et  O.  Nous  rejetons  la  correction  uiXfii  de 
R  et  D.  —  L.  7,  «txoTot,  P,  adopté  par  Al  et  D.  V  donne  eïxôrw, 
M  et  O  fcïxÔTo*;  nous  maintenons  d'ailleurs  oùSâ  contre  oute  de  D. 
—  L.  10,  dtvrtsTaxet,  P,  suivi  par  R  et  D,  au  lieu  de  av-Turra-coi, 
V  A  M  et  O,  variantes  que  souvent  nous  négligeons  d'indiquer 
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—  L.  20,  &r«pxi<nj,  V  et  P,  A  M  et  O ,  corrigé  en  lit«p xécai 
par  D  sans  nécessité. 

P.  128,  lig.  1,  îiaoôpwv,  V  et  P.  Suidas,  v°  Siâ^opoç,  semble 
faire  allusion  à  ce  passage,  si  ce  n'est  à  un  auteur  inconnu; 
dans  tous  les  cas,  il  interprète  le  mot  par  ennemis,  £xôP0^ 
puis  il  ajoute  :  irapà  th  SiacpopEÎaÔai  xàu;  yvco^aç.  AtyeTai  U  xaî 
oiâyopov  7rpaytjL0(,  to  tijmov.  à  ne  trouve  pas  la  phrase  correcte, 
mais  interprète  Siaîp.  par  litigatores  utinfra.  D  d'après  Al,  a 
écrit  Siotcpoptov  au  lieu  de  Siacpopwv,  comme  si  la  différence  des 
accents,  si  variables  dans  les  mss.,  était  à  considérer.  Siô^opoi, 
il  est  vrai,  signifie  dans  Procope,  plaideurs.  —  L.  9,  opx*  urraîr. 
D  intercalle  sans  nécessité  d'après  R,  uiv,  que  ne  donnent  pas 
les  mss. — L.  i  i,  7rparco{A.,  V  A  O  et  D.  P  écrit  icpayi^rctov  ;  mais 
il  y  a  une  correct,  margin.  —  L.  16,  ttoioujzevoi,  V  et  P.  A  a 
proposé  d'ajouter  7cpo<nr.,  adopté  par  M  et  O;  mais  Reiske 
maintient  comme  nous  le  texte,  par  le  motif  qu'il  a  le  même 
sens,  et  que  Zosime  l'emploie  souvent. 

KE<1>.  IA\ 

P.  i3o,  lig.  9,  (Aeta^aXeiv,  V  A  M  et  O.  D  a  imprimé  par  er- 
reur (UtaXaÊEiv,  et  P.  fxTjTaS.  —  L.  16,  xartà  ja.,  V  et  P.  A  en  a 
proposé  la  suppression  comme  inutile,  ce  qui  est  accepté  par 
D;  mais  O  l'a  maintenu,  et  nous  le  conservons  d'après  les  mss. 

P.  i3a,  lig.  2,  'Iovanvoo,  au  lieu  de  'Iouprivtavoû  de  V  et  de  P. 
A  a  remarqué  la  confusion  fréquente  qu'on  fait  de  ces  deux 
noms  dans  les  mss.,  et  en  a  proposé  pour  la  deuxième  fois  la 
correction,  reconnue  nécessaire  par  M  O  et  D.  —  L.  6,  àiau- 
iroXtîv,  V  et  P,  A  M  et  O,  corrigé  en  àirtfAiroXatv  sans  nécessité 
par  D.  —  L.  22,  2xX«6ï}vwv,  au  lieu  de  'AaxX.  écrit  ici  dans  V,  et 
de  'AoxaX.  dans  P.  —  A  a  adopté  cette  correction  cou  forme  au 
texte  de  Procope,  G.  des  Goths,  I,  27.  Reinhart,  O  et  D  l'ont 
adopté.  —  Ibid .,  xort  'Avr.,  au  lieu  de  aùxwv  des  mss.,  justement 
corrigés  par  A  O  et  D.  —  Justinien  a  pris  le  nom  d'Anticus, 
quand  ces  peuples  furent  vaincus. 
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P.  i34,  lig.  7.  Ilepcrottç,  au  lieu  de  IKpeac  de  V  et  P;  cor- 
rection proposée  par  A,  parce  que  dans  la  G.  des  Perses,  liv. 
I  et  II,  Procope  nomme  les  Huns  qui  suivaient  le  tribun  Al. 
comme  alliés  des  Perses.  Cette  correction  a  été  adoptée  par  O 
et  D.  —  L.  10,  TcoXcfAwv,  au  lieu  de  iroXiwv  de  V  et  P;  correction 
adoptée  par  tous.  —  L.  II,  pouXeuaotfifivo;,  au  lieu  de  (iouXcuffav- 
■re*  deVet  P,  et  de  ftooXeucra;  de  M.  —  A  dit  que  souvent  Procope 
se  sert  du  pluriel,  parce  que  Théodora  participait  au  gouver- 
nement. Néanmoins  D  a  le  singulier  masculin  d'après  Reiske. 

L.  i3,  qpo'vov  x.  «XXov,  V  et  P.  A  propose  oXtjv,  signiGant 
course  errante. —  M  aaXov,  agitation,  angoisse,  d'après  une 
correction  marginale,  ce  qui  a  été  accepté  par  O  et  D.  Nous 
avons  conservé  le  texte  comme  plus  énergique,  et  renfermant 
la  pensée  de  toutes  sortes  de  maux,  la  spoliation,  la  fuite,  etc. 

P.  i36,  lig.  17,  mpuoVric»  sic  P,  Reiske,  O  et  D,  au  lieu  de 
iwpibW;  de  V  A  et  M. 

P.  140,  lig.  5,  «peiôot  —  fawpoirij,  A  M  O  et  D,  nonobstant  V 
et  P,  qui  écrivent  ©uow  —  ivTpomo.  —  L.  10,  ffvwcotv,  xaipov, 
lacune  dans  V  et  P.  lyvwaav  tw...  que  Al  a  rempli  par 
xaipov,  après  avoir  d'abord  proposé  ty  \6yt>»  xt'vSuvov.  — 
M  a  lu  xatpov  dans  Mil.,  ce  qui  a  été  adopté  par  O  et  D.  — 
L.  s3,  é7rop.7revcv,  A  M  et  D,  au  lieu  de  £7ro'pur£uov  des  mss.  Y  et 
P.  O  maintient  le  pluriel,  comme  s'entendant,  non  de  Justinien 
et  de  Théodora,  mais  des  exécuteurs.  Nous  avons  adopte  la 
correction ,  quoique  le  pluriel  put  s'entendre  aussi  des  deux 
souverains.  Il  aurait  peut-être  fallu  maintenir  l7cofx7r£uov. 

P.  142,  lig.  3,  eT^ev,  D.  A  maintient  eT^ov,  conformément  à 
V  et  P,  quoiqu'il  l'entende  de  Justinien  par  enallage.  O  a  main- 
tenu le  texte  iT/ov. —  L.  4,  4»  p»  Par  interligne,  omis  dans  V, 
qui  donne  %a\  a  la  place;  suppléé  par  A  et  omis  par  D.  —  L.  6, 
ttoXXoos  I.  x.  9.  [£-K0{X7T£uev],  V  donne  ttoXXouç,  Itcô'u.'tcuov  et  &r«- 
9<zv-  Selon  A,  Procope  a  coutume  de  dire  elliptiquement  iroX- 
k*ç  pour  7roXXàç  fjt.a<rciYatç,  et  propose  ce  mot  :  £7rou,Tr£UEv,  parce 
qu'il  s'agit  du  magistrat,  et  dtvà  rcacrav  au  lieu  de  &n*<jav.  P  omet 
£Troyirrvov  et  *vfa].  O  et  D  adoptent  les  corrections  de  A.  — 
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L.  9,  x^PH*»  V  A  et  D,  au  lieu  de  ywpuo  de  P  et  M.  O  voudrai! 
Xpovw.  —  L.  1a,  'Pcou.ou'mv,  proposé  par  A  et  accepté  par  D, 
repoussé  par  O.  V  et  P  écrivent  l'accusatif  'Pumat'ot*. 

KE<1>.  IB'. 

P.  1 44,  lig.  18,  Tiveç,  V  et  P.  —  A  en  propose  la  correction  en 
xiva,  réalisée  par  O  et  D,  par  le  motif  que  ce  furent  Justinienet 
Théodora  qui  produisirent  le  testament.  Nous  maintenons  le 
texle;  ils  ont  pu  servir  de  tiers  pour  accomplir  leur  mauvaise 
action.  — L.  a5,  'Iwàwou,  génitif,  substitué  par  A  O  et  D  au 
nominatif  'Iwavvrjç  de  V  et  P. 

P.  146,  lig.  10,  àv^eaôau  Suidas,  v°  fcri'ôofo,  écrit  wviicôai 
en  citant  Procope.  Bernh.,  dans  son  édit.,  p.  399,  n°  18,  préfère 
notre  texte,  adopté  par  O  et  D.  —  L.  17,  aù-r$ ,  nous  rétablis- 
sons ce  mot  avec  les  mss.  V  P  et  O,  contre  la  suppression 
de  Reiske  et  D.  —  L.  17,  ou*oo,  omis  dans  V  et  P,  A  M  et  O, 
introduit  par  Reiske  et  D. 

P.  148,  lig.  8,  icaÀapLvaîoi.  Suidas  citant  à  ce  mot  Procope,  le 
définit,  o!  8ii  xtipoç  avSpoipovoùvTc;  wxpà  rfjv  iraXàuYjV. — V.  Dor- 
ville  sur  Cbariton,  II,  9,  et  Or.  sur  Mcmnon.  Excerp.,  I,  197  — 
L.  9,  PûOtoXoiyof,  V  et  P,  et  Suidas,  v°  PpoxoXoiYÔç,  qui  l'inler- 
prète  :  6  tous  ppo-couç  Siot^Ôcfpwv,  en  ajoutant,  avec  les  poètes, 
BporoXoiYw,  que  M  O  et  D  introduisent  dans  le  texte  sans  né- 
cessité, et  qui  s'appliquerait  à  Justinien  et  à  Tbéodora.  —  L.  1*, 
crwuux.  P  écrit  en  marge  o^u-a,  contrairement  à  Suidas,  à  V  et 
aux  édit. —  Ibid.  'Av0po)7roôa(uov£;,  passage  rapporté  par  Suidas 
qui  ajoute  :  oaifAOvsç  ôvte<;  avÔpwTmov  ti  ^u.ffÉaxovTO  orGua.  —  L.  i4. 
T£xu>»jptta><r*i,  V  P.  — A  M  et  O,  corrigé  en  TexuY)pu/xiai  sans  né- 
cessité par  D.  —  L.  ao,  x«0*  auroùç,  au  lieu  xa6'  abroZ  de  V  et  P 
—  A  avait  proposé  xotô'  £Xou  ou  xaô'  outoÙ;,  attendu  que  Justi- 
nien et  Théodora  vivaient,  ce  qui  a  été  adopté  par  M  et  O.  D  • 
écrit  x«t'  Qtùro. 

P.  i5o,  lig.  3,  ouToi  av6p.,  V  P  A  M  et  O.  Dindorf  a  inter- 
calé, d'après  Reiske,  ot.  —  L.  4-5,  Ttoxau-toiv,  A  M  O  et  D,  au 
lieu  de  7tOTotu.ûiv  des  mss.  V  et  P.  —  L.  16,  *)  f  ?v,  d'après  Sui- 
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das,  v°  nof^u)  -cwv  vuxtwv,  Bernh.,  II,  2,  370,  variante  marquée 
par  M,  adoptée  par  D,  au  lieu  de  eitj  de  V  et  P,  accepté  par  O. 
Dans  ce  passage,  évidemment  emprunté  à  Procope,  Suidas  a  écrit 
<Daap.<x  au  lieu  de  cpàvTotafxa.  Reiske  et  D  ont  substitué  xt  à  té. 
—  L.  ai,  xoùç  StauXouç.  Suidas,  v°  SîotoXoç,  en  définissant  le  dou- 
ble stade,  dit  que  c'est  un  long  trajet,  xoik  u.oxpoùç  8iotuXou<; 
xoufoOcu;  mais  il  ne  fait  d'ailleurs  aucune  allusion  à  Procope, 
quoiqu'on  dise  Kùster,  apud  Suid.,  1,  i3i8j  car  une  prome- 
nade dans  un  appartement  ne  peut  pas  être  un  double  stade 
(370  mètres).  D  a  donc  sans  motif  ajouté  puxxpoùç  aux  mss.  — 
L.  aa,  6aaaT0)v,  au  lieu  de  xe  ot  xôiv  de  V,  et  de  «te  ouovojv  de 
P  et  de  M  (corr.  marg.)  —  proposé  par  Al  (après  avoir  désire 
fyÔaXfxwv,  adopté  par  M  et  O),  et  accepté  par  D.  oîdjvwv  signi- 
fierait  présages,  au  lieu  que  dfx(x.  a  le  sens  de  visions. 

P.  i5a,  lig.  4,  "AXX<*  8i,  D,  au  lieu  de  dwç  de  V  et  P,  que 
A  proposait  de  changer  en  Ôaxepo;  U,  ou  £xepoç,  ou  8ot9  corres- 
pondant à  6  fxs'v.  —  L.  6,  ooxe  6.  ouxe  61.  Le  président  Cousin, 
dans  sa  traduction,  a  ajouté  le  nez  et  la  bouche.  —  L.  10,  iexyu- 
pi£ouiv(ov,  passage  reproduit  par  Suidas,  vw  to*/up(Çexo,  e'd. 
Bernh.,  p.  1090,  I,  ae  p.  —  L.  12,  cpiXov.  Mauger  ajoute,  d'une 
vie  exemplaire,  d'une  sainteté  extraordinaire.  Le  président 
Cousin  parle  de  l'ardeur  de  sa  piété,  et  de  la  sainteté  de  ses 
mœurs,  paraphrase  d'autant  plus  extraordinaire  qu'il  abrège 
ordinairement  Procope.  — L.  17,  xw  iroSe,  V  et  P,  A  M  et  O, 
corrigé  sans. nécessité  par  D,  d'après  Reiske,  en  xwv  iroo&v. 

P.  1 54»  lig*  4»  nôiç  Si  0.  lu.. .  .  àXrrqptoc, Suidas,  v°  àXtrrjpi'ooç, 
aa4 .  —  L.  5,  ^  U7cv.,  P.  —  V  donne  xat  au  lieu  de  ^,  et  a  été 
suivi  par  O  et  D.  —  L.  7,  àcopi,  V.  —  O  cite  ici  sans  utilité  Suidas, 
va  *o>pta,  I,  1,  5 16.  — L.  8,  8ai{xovtw<;,  P.  et  Suidas,  v°  ôauxovtwç, 
1187,1,  1,  éd.  i85a,  citant  évidemment  ce  passage,  quoique 
sans  nommer  Procope,  ni  Justinien. —  L.  14,  'lovoxfoou,  au 
lieu  de  'Ioo<rciviavou  des  mss.  V  et  P,  erreur  évidente,  répétée 
jKHir  la  troisième  fois,  dit  A,  et  reconnue  par  M  O  et  D.  —  L.ao, 
eTâev,  P,  au  lieu  de  oiSev  de  V,  maintenu  par  A  M  et  O,  mais 
corrigé  par  D.  -  L.  a  a,  àitoXtoXîvat,  V  et  P,  maintenu  avec  rai- 
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son  par  D,  au  lieu  de  dbroXwXsi  proposé  par  A  et  adopté  par  M 
et  O,  sous  prétexte  grammatical.  —  tcoXX*,  au  lieu  de  «XXà,  Y 
et  P,  corrigés  par  A  O  et  D. 

ke<i».  ir. 

P.  i56,  lig.  io,  eùitpôffuov,  P,  au  lieu  de  arc.  de  Y ,  corrigé  par 
A  M  O  et  D.  —  L.  14,  Où  uévtoi,  à  quoi  Al  aurait  ajouté  $ià 
xauTa,  rejeté  par  D.  —  L.  i5,  ^pvOpiai  Tivà.  Dans  la  Nop.  XXV, 
c.  3,  on  lit  ipuOpiî  cr/^ua,  en  parlant  des  devoirs  du  préteur 
de  Lycaonie.  Cependant  A  ne  veut  pas  qu'on  change  rien  an 
ms.  ;  O  et  D  rapportent  le  texte  de  la  Nov sans  explication. 

P.  i58,  lig.  5,  rceipwto,  D,  d'après  Reiske,  nonobstant  étrtt- 
pSko  de  V  et  P.  —  L.  18,  ircavtrfj,  P,  ircaviti,  V,  suivi  par  A  M 
et  O.  D  a  corrigé  sans  nécessité  en  Ircavfoi.  —  L.  19,  auvaya- 
yeiv,  omis  par  V  et  P.  A  a  proposé  l'addition  de  <rov$pafaï*.  0 
maintient  le  texte  mss.  D  a  introduit  auvoryoryilv,  qu'on  pouvait 
sous-entendre. 

P.  160,  lig.  3,  ol  —  ?0opo;,  au  lieu  de  6  de  V  et  P,  suivis  par 
Suidas,  A  M  et  O.  C'est  une  correction  de  D.  —  L.  4 ,  IrtMtk, 
V  P,  A  M  D  et  O.  Suidas,  v°  <p6d>oç,  écrit  seulement  ià,  II, 
ae  p.,  p.  i5io,  et  note  de  Bernh. 

P.  16a,  lig.  10,  6fAoÇovwt,  V  et  P,  A  M  et  O.  -  D,  d'aprè* 
Reiske,  a  écrit  ôfAoÇuyt,  inutilement.  — L.  14, 8tot<pav^<,  Pet  A, 
d'après  V,  O  et  D  ont  écrit  Sia^avÔiç.  La  leçon  de  P  nous  a 
paru  meilleure. 

P.  164»  lig.  6,  î|  V  P  A  et  O,  corrigés  en  où  èc£id  par 
D  d'après  Reiske,  mais  sans  motif,  et  sans  changer  la  tra- 
duction latine. 

P.  166,  lig.  1,  'louoriviavoç,  V  P  A  et  O.  Nous  maintenons  et 
nominatif  contre  le  datif  proposé  par  Reiske  et  D. — L.  3, 
aoxvôç  t.  x.  (àurcvo;).  Ce  dernier  mot,  omis  dans  les  mss.,  est  sub- 
stitué par  nous  à  àWo;,  introduit  par  D  d'après  Reiske.  A 
croyait  le  passage  mutilé.  —  eîrcitv  est  dans  P,  à  la  marge,  d'une 
autre  encre.  —  L.  5,  ti,  omis  dans  Suidas,  qui  rapporte  ce  pas* 
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sage,  v°  xataxopïjç.  V  et  P  écrivent  ay  .  t*  ôfxpw,  suivis  par  O.  ti 
ajouté  par  D  d'après  Reiske. —  iicoyewdfixevoç,  Suidas  supprime 
àiro.  —  L.  6,  iYY*pioo(x£v^ ,  Suidas,  v°  «Yrotpo;,  ajoute  mpi  xic 
PpwjAcrra  àpai'vero;  O  croit  notre  texte  un  peu  altéré.— L.  7-1 1, 
èiret  —  dbcoÇîjv.  Suidas,  v°  (îîcôffitoç,  a  changé  un  peu  ce  pas- 
sage.—  L.  12,  xorcotSpaOwv,  P  et  V,  corrigé  en  xorcaSapOàv  pai 
D  sans  nécessité,  puisque  xottaSotpôdfvw  à  l'aoriste  prend  aussi 
cette  forme. 

KE«i>.  11'. 

A.  soupçonne  une  lacune  en  téte  de  ce  chapitre;  mais  les 
mss.  n'en  signalent  aucune. 

P.  168,  lig.  8,  Tcpoteoflott,  au  lieu  deotcaflxt  de  V  et  P.  —  A  avait 
proposé  d'écrire  Ypaflpeaôai  qui  se  trouve  déjà  deux  lignes  plus 
haut,  et  O  l'avait  accepté;  mais  Reiske  et  D  ont  préféré  irpots... 
En  effet,  oïwÔoti  ne  serait  approprié  au  sujet  qu'en  Ini  donnant 
le  sens  du  verbe  irpoiTjjxt.  —  L.  9-10,  *i;tou,  xal,  V  et  P.  A  soup- 
çonne une  lacune  entre  ces  deux  mots,  sans  motif.  —  L.  11, 
^3tx*l(«vovç.  Le  datif  donné  par  V  et  P,  pourrait  se  défendre, 
et  avait  été  accepté  par  A;  mais  les  autres  ont  préféré  l'accu- 
satif.—L.  1»,  'AoTjxpîfci;.  Nous  avons  fait  un  nom  propre  de  ce 
mot  y  qui  a  donné  lieu  au  mot  secrétaire  et  a  secretis.  6  xtov 
«wo^iîtwv  Ypotfifwmûç.  V.  gloses  nomiq.  de  Procopc,  liv.  II,  G. 
Goth.9  V,  7.  Menander  Prot.,  in  Légat.  Ducange,  h.  v°. — L.  i3, 
if  covrap,  V  et  P,  corrigé  sans  nécessité  en      umep  par  Reiske 
et  D.  —  L.  14,  tk  «XXa.  D  a  ajouté  sans  nécessité  aux  mss.  V 
et  P,  xi.  —  L.  16,  y,Yvoouv,  ajouté  aux  mss.  par  Reiske  et  D. 

P.  170,  lig.  4»  StôtxaaiJLfiva ,  au  lieu  de  &s£oxifAONrp&a ,  intro- 
duit par  D,  d'après  un  passage  de  Suidas,  v°  dvaîixa,  qui  paraît 
emprunté  à  ce  passage,  sur  lequel  O  a  fait  un  long  commen- 
taire. 

p.  1  72,  lig.  6,  icwXr^pia,  Al  et  1),  à  la  place  de  iroXtTr,pi'a;  de 
\  et  P,  niai nlenu  par  O,  qui  veut  ajouter  ce  mot  aux  Lexiques, 
comme  signifiant  :  cura  Ulilis  gerenda?,  —  !..      'IV;;  Se  fattpe- 
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psvSapiouç,  Mil.,  au  lieu  du  datif  de  Vet  P. — V.  sur  les  attrib.de 
ces  référendaires,  Procope,  B.  Pers.,  II,  a3,  et  Ducange.— 
L.  9,  dtvayYetXat,  substitué  à  àyfetXat  de  V  et  P,  d'après  le  ras*, 
de  Pinelli,  cité  pour  la  première  fois  par  A,  et  disparu  depuis 
—  L.  i5,  ivefrXtYXTw;,  ajouté  par  A  O  et  D  aux  mss.  V  et  P,  d'a- 
près Mil. 

P.  174,  lig.  8,  xb,  ajouté  aux  mss.  par  D  et  Reiske.  —  L.  10, 
6,  ajouté  de  même  par  D. 

KE<1>.  IE  . 

P.  176,  lig.  17,  Çwvti,  ajouté  par  Reiske  et  D  aux  mss. 

P.  178,  lig.  3,  xpiyovfav,  au  lieu  de  xpefévetav  de  V  et  P,  cor- 
rigés d'après  Suidas,  v«  xpcyovfa,  qui  commente  ce  root  par  f( 
Tp{rT)  Ycvca.  O  rappelle  à  ce  sujet  le  célèbre  passage  du  Dé- 
caloguc,  Exofi.,  XX,  5i,  qui  étend  à  la  troisième  et  à  la  qua- 
trième génération  une  malédiction  qui  ne  doit  frapper  que  le 
coupable,  et  qui  n'a  pas  été  répétée  dans  l'Évangile.  —  L-  4. 
Xo>3>7jaau,  Suidas,  hoc  v°,  applique  ce  mot,  non  à  Théodora,  mai» 
expressément  à  Juslinien,  p.  619,11,  ire  p.  —  L.  10,  'Àxpaxt- 
<7ct[A£VT),  passage  cité  avec  commentaire  dans  Suidas,  v°  àxpa- 
Ti'fro.  —  L.  14,  àxpatafaç,  Suidas,  hoc  v°,  écrit  àxpotaiov,  et  change 
un  peu  les  mots,  mais  nou  le  sens.  D  a  préféré  le  suivre  que 
les  mss.  de  Procope,  où  on  lit  ifx-rc.  au  lieu  de  éxir.,  et  $i<rcptéov, 
au  lieu  de  xptë.  • — L.  a3,  eùxoXw,  V  A  O  et  D,  au  lieu  de  tv- 
Xd^w  de  P,  suivi  par  M,  qui  pourrait  se  défendre. 

P.  i8/4,  lig.  i3,  aufA&xXoVcot,  d'après  Suidas,  hoc  v°,  au  lieu 
de  avfx&rXX.  de  V  et  P,  qui  s'entend,  tantôt  du  créancier,  tantôt 
du  débiteur.  Saumaise,  de  Usuris,  p.  495. —  L.  18,  iMpfo 
ajouté  aux  mss.  par  A  O  et  D. 

P.  186,  lig.  a-3,  <xirox£xp.  O  aurait  voulu  ajouter  la  négative 
uï),  que  D  n'a  pas  jugée  nécessaire. —  L.  4,  oxXov,  etc.  Met  O 
ont  interprété  ainsi  :  illico  desinet  moleste  interpellari.  D  a  ré- 
tabli la  traduction  de  A  :  superabit  arumnas  suas,  ce  qui  n'ex- 
primait qu'un  chagrin  intérieur,  tandis  qu'il  s'agit  d'un  chan- 
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gement  d'état  tombant  sur,  les  faillis.  —  L.  8,  Ttasr,,  V  et  P,  A 
M  et  O. —  D  a  écrit  murât  sans  nécessité. 

P.  188,  lig.  7, 'Hpotup,  A,  d'après  les  cartes  du  Bosphore, 
petite  ville  formée  prés  d'un  temple  de  Junon,  au  lieu  de  'Hpuo 
de  V,  et  de  'A  pu»)  de  P,  accompagné  d'une  scholie  marginale 
inexacte  :  rapt  7rpoaaretou  BuÇavrtou  tou  xaXoutaévou  'Apfou.  — 
—  L.  9,  ^ap,  ajouté  inutilement  peut-être  aux  mss.  par  D  et 
Reiske. 

KE<J>.  IÇ'. 

P.  188,  lig.  i5,  6  8.,  P  et  A,  omis  dans  V,  supprimé  par  O 
et  D.  —  Tpojcoç,  omis  dans  les  mss. 

P.  190,  lig.  20,  &7t{fft,  V  et  P,  adopté  par  A,  corrigé  en 
ZhciSi  sans  nécessité  par  M  O  et  D. 

P.  196,  lig.  6,  imxctAeïv.  Suidas,  v°  fcixoXûv,  écrit,  dans  ce 
passage  qu'il  ne  copie  pas  littéralement  :  ttX^v  #ti,  au  lieu  de  fci 
oé.  — L.  11,  oùpotviov.  Suidas,  h.  v°,  ajoute  &rov,  en  disant  :  otvci 
toC  ïcoXù  xa\  \Uy<x  —  o\  3è  avexp«Yov  oùpaviov  foov.  Ed.  Bernh., 
p.  1222,  tom.  II,  ire  part. 

P.  198,  lig.  8,  tûv  AtoyÉvei,  correction  de  D,  empruntée  pour 
twv  à  V,  et  pour  Au/févei  à  P.  —  L.  12,  toi  voira,  P  et  V,  A  M  et 
O.  —  D,  d'après  Al,  a  écrit  tà  wt«.  —  iwpieXfÇavTeç,  V  et  P,  cor- 
rige par  D,  d'après  Al,  par  l'accusatif. 

KE4>.  IZ\ 

P.  200,  lig.  18-19,  Mcrotvotaç,  ajouté  au  texte  par  D,  d'après 
une  note  historique  de  Al,  non  suivie  par  M  ni  O. 

P.  204,  lig.  12,  àXïjôrj,  V  et  P,  À  M  et  O,  corrigé  en  otX7|8ôj<; 
sans  nécessité  par  D,  d'après  Reiske. —  L.  16,  tc,  ajouté  sans 
nécessité  par  Reiske  et  D. 

P.  206,  lig.  4,  £7«aTeXX6iv,  A  O  et  D,  au  lieu  de  ero/Eiv,  in  se 
rcciperc,  des  mss.  V  et  P,  qu'on  pourrait  défendre.  —  L.  11, 
M.lv,  ajouté  par  D,  d'après  Reiske.  —  L.  i3,  àvTtVrpo^oi.  A,  suivi 
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par  D,  traduit ,  rcddito  iterum  de  cadem  causâ  plane  contrario 
judicîo,  etc.  0,  accusatorcs  ex  reis  factae.  Le  sens  en  effet  est, 
qu'elles  se  faisaient  accusatrices  à  leur  tour. 

P.  108,  lig.  ao,  2«t.  tov  *Ep[x.,  V  et  P.  —  4  a  proposé  et  ob- 
tenu la  suppression  de  tov,  d'après  des  raisons  historiques,  que 
uous  apprécierons.  —  ytyovfaoç,  V  et  P,  maintenu  contre  fa 
correction  diroy.  proposée  par  A  et  acceptée  par  O  et  D. 

P.  a  10,  lig.  7,  çocXXou,—  de  même  dans  Salluste,  Cari/.,  XIV, 
a,  pour  impudicité,  stupre,  etc.  O.  —  L.  il,  pifAOi,  V  et  P,  A  M 
et  O,  corrigé  inutilement  en  -p^ou  par  D.  — L.  1  a,  ôpwoôma, 
signalé  par  D ,  comme  douteux ,  mais  lisible  dans  P.  —  V  A  M 
et  O  l'ont  adopté. 

P.  aia,lig.  îa,  faicsfattc  —  xcttopp.  A,  malgré  le  silence  des 
manuscrits,  soupçonne  ici  une  lacune.  O  désire  quelques  mots 
indiquant  que  Théodora  voulait  s'attacher  ces  hommes  par 
des  adulations,  promesses  ou  menaces.  D  n'en  dit  rien  et  main- 
tient le  texte  sans  doute  comme  clair.  —  L.  aa,  êitoievro,  sicP, 
sauf  la  ponctuation,  qui  diffère  là  plus  qu'ailleurs  de  celle 
adoptée  par  D.  —  A  a  proposé  d'ajouter  tnrouo^v  Iir.  et  nr.Sîva 
au  lieu  de  pî$evb<;  des  mss.,  seule  correction  admise  par  D. 

KE<I>.  IH\ 

P.  a  14,  lig.  1,  "Oti  61,  sic  P,  au  lieu  de  $*„  V  A  M  et  O.  Y. 
Suidas,  v°  Texjx^ptov,  applique  ce  passage  à  Théodora.  —  L.  5, 
*v8t)Xo<,  V  et  P,  au  lieu  de  eo&fjXoç  de  Mil.,  Suidas,  v°  ?vôr,Xoç 
—  L.  7,  03<Tffov.  Suidas,  en  rapportant  ce  passage,  I,  ae  |»., 
iii/i,  ajoute  àv  à  y*p,  et  Bernhardy  reproche  à  Dindorf  de 
l'avoir  supprimé;  mais  dans  notre  texte  *v  est  remplace  par 
oïfAcu,  qui  n'est  pas  dans  Suidas.  — L.  1  î,  (Aupta6a<  [puptaiW) 
}t.  y.  Nous  avons  mis  entre  crochets  comme  suspect  d'interpo- 
lation de  la  part  des  copistes,  le  chiffre,  trois  fois  répété,  de 
uupi'ac,  qui  donne  un  nombre  fabuleux.  Cependant  les  3  my- 
riades répétés  (donnant  100  billions),  sont  dans  les  mss.  et  dans 
Suidas.  Le  traducteur  latin  a  recule  devant  ce  chiffre,  en  écri- 
vant duccnltcs  et  decics  centena  millia,  c'est-à-dire  200  mil- 
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lions.  V.Notes  h  istoriques  pour  les  détails.  —  L.  ia-i3,  iTroXoj- 
Xexev,  au  lieu  de  dbroXcoXEv  des  mss.  V  et  P,  maintenus  par  A  M 
et  O.  C'est  Reiske  qui  a  proposé  la  correction  adoptée  par  D. 
M.  Dùbner  a  pensé  que  <*7roXa>Xev  n'était  qu'intransitif ,  periit, 
et  qu'il  fallait  à7roXo>Xexsv,  perdidit,  à  cause  de  l'accusatif  Ai- 
6w]v.  Nous  avons  souscrit  à  cette  opinion  et  admis  la  correction. 
— L.  14»  BavSfXwv.  On  trouve  aussi  dans  les  mss.  Bav$(XXwv,  et 
dans  Lydus,  de  Magist.  Rom.t  III,  43,  BavSrjXoi. — L.  i4-i5, 
apfupiouuivwv,  V  et  P.  —  A  ne  comprenant  pas  ce  mot,  qui  n'est 
pas  dans  les  Lexiques,  a  proposé  dtvaipojjtivuiv,  adopté  par  D,  et 
sur  lequel  O  est  resté  en  doute.  Les  Grecs  avaient  une  telle 
facilité  à  créer  des  mots,  que  Procope  a  pu  prendre  celui-ci 
pour  dire  que  les  Bandèles  (Vandales)  soldés,  avaient  pris  les 
armes  au  nombre  de  80,000,  non  par  suite  d'une  levée  en 
masse,  mais  d'une  convention  de  subside. 

P.  a  18,  lig.  1  et  2,  vTjTai*  waxe. . .  forai*  -îj  te  y.  D  a  signalé 
une  lacune  après  forât,  et  proposé  #Ôev  au  lieu  de  wors.  Les 
mss.  n'indiquent  pas  de  lacune,  et  A  M  ni  O  ne  l'ont  ap- 
perçue.  &rre  indique  la  conséquence  de  la  dépopulation  de 
l'Italie,  et  il  u'a  fallu  qu'un  point  en  haut  après  Y*Y*vrlTai  P0Ur 
rendre  le  sens  clair.  forai  appartient  à  une  fin  de  phrase,  et 
nous  l'avons  séparé  de  ce  qui  suit,  avec  M  et  O,  par  un  point 
en  haut;  puis  nous  avons,  avec  A  et  Reiske,  ajouté  à  la  phrase 
suivante  ti,  sans  avoir  besoin  de  supposer,  avec  D,  une  assez, 
forte  lacune.  —  L.  16-17,  Xeppov7|airGv  *J)  au  Heu  de  XePP°~ 
v»l<roç  rwv  yj  de  V  et  P.  —  A  M  et  O  supposaient  ici  quelque 
lacune  que  D  fait  disparaître  par  sa  simple  correction. 

P.  aao,  lig.  3,  tx  -pi<  A.,  V  et  P,  A  M  et  O.  C'est  donc  par 
erreur  typographique  que  D  a  écrit  £x  r-ft  A.  *— L.  a3-a$,  r?j  'I. 
uiatfovia,  V  et  P,  A  M  et  O,  corrigés  en  -cÇjç  I.  (Ataupovfeç,  sans 
nécessité  par  Reiske  et  D.  —  L.  H,  te  x.  X.,  V  et  P,  A  M  et  O, 
comté  sans  nécessité  en  toi  par  R  et  D. 

P.  aaa,  lig.  5,  i*aprw{A*vo<; ,  correction  de  D,  d'après  Suidas, 
v°èçapT*4aaç,  à  la  place  de  eÇotprouuevoç  de  V  et  P,  approuvée  par 
A  M,  et  Kuster  sur  Suidas.  Ce  n'est  qu'une  nuance  grammaticale. 
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—  L.  i3,  t.  toù  p.,  V  et  P,  M  et  O.  A  a  proposé  aÙTou  au  lien 
de  tou,  adopte  sans  nécessité  par  R  et  D.  —  L.  ao,  ttjç  6.  L  érù 
t.  âfx.  P  signale  ici  une  lacune  d'un  mot,  qui  n'est  pas  indiquée 
dans  V  ni  dans  A  M  et  O.  D  a  retranché  èià  sans  en  avertir 
et  sans  utilité. 

P.  aa6,  lig.  i,  2xtpxo<,  correction  de  O,  d'après  Procope,  tlt 
£dif.%  II,  7,  au  lieu  de  2xupxb<  de  V  et  P,  et  des  éd.  —  L.  19, 
Xoitxoç,  P,  au  lieu  de  Xuaoç,  V.  —  O  a  proposé  cette  correction 
d'après  Procope,  de  Bell.  Pcrs.,  II,  aa-a3. 

KE4>.  IH. 

P.  aa8,  lig.  5,  fyova,  V  et  P,  A  M  et  O.  —  D  y  substitue  sans 
motif  ^ova.  —  L.  9,  ^Ttti'pou.  D  met  une  majuscule,  comme  s'il 
s'agissait  de  PÉpire.  —  L.  ao,  unoairavi'Çwv.  Suidas,  hoc  v°,  l'in- 
terprète par  ivoaS;  fywv,  et  paraphrase  ce  passage,  p.  H 
écrit  iX^rco,  au  lieu  de  Xr^r/rou. 

P.  a3o,  lig.  i-a,  <*ot  f*«v  —  tcoï  Si,  V  et  P,  adopté  par  A  M  et 
O,  corrigé  sans  nécessité  en  irJj  par  D.  —  L.  a-3,  xaCtoi  àr,6[w; 
ypijfxaat  Xoy^Ei]  av.  Il  y  a  lacune  de  deux  mots  dans  les  mss.  A 
se  borne  à  la  signaler.  M  a  proposé  d'écrire  cjjr.Oy)  au  lieu  île 
<XTîô.,en  changeant  pacnXti'oiç  en  paaiXet  éç,  et  O  l'appelle  une  très- 
heureuse  correction.  D  l'adopte  en  substituant,  d'après  R,  ow- 
toÙç  à  ctuTo  ou  oùtw,  mais  sans  changer  la  traduction  latine  de 
A,  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  a  pas  de  difficulté  sérieuse.  Nous 
avons  cru,  pour  innover  le  moins  possible  dans  le  texte,  devoir 
l'écrire  de  manière  à  ce  qu'il  signifie  :  quoiqu'on  pût  penser  que 
ce  trésor  (ocùxo)  suffirait  pendant  100  ans  à  celui  qui  se  servirait, 
même  d'une  manière  inusitée  (objGw;)  et  excessive,  «yav  àffwrw 
icro|At'v<:>,  de  ces  richesses  royales,  XP^F1*^  PowiXefoiç.  On  a  objecte 
que  notre  texte  restauré  était  peu  conforme  à  la  grammaire.  On 
pourrait  dire  plutôt  qu'il  y  a  répétition  dans  la  deuxième  ligne 
qui  suit.  —  L.  5,  àXXoiç  toïç  pour.,  V  et  P.  —  A  saus  nécessite, 
ainsi  que  O,  ont  répété  toîç  devant  «XX.  —  L.  8,  ovotvt  vôu*S 
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V  et  P.  —  A,  suivi  par  O  et  D,  a  proposé- de  substituer  icovw  à 
vdjitp,  sous  prétexte  qu'ici  l'auteur  n'a  pas  dessein  de  blâmer 
Auastase;  niais  c'est  changer  la  pensée  de  Fauteur  sans  néces- 
sité. —  L.  9,  ?ti  itep.  ['Iou<rr(vov>],  au  lieu  de  'loucTiviatvou  de  V  et 
P.  —  A,  suivi  par  M  O  et  D,  a  cru  que,  encore  ici,  les  copistes 
avaient  substitué  Justinien  à  Justin,  ce  qui  paraît  justifié  par  ce 
qui  suit,  quoiqu'il  soit  peu  croyable  que,  dans  le  peu  de  temps 
qu'il  a  gouverné  avec  Justin,  Justinien  ait  pu  dépenser  tant  de 
trésors.  —  L.  1 3,  drvotXouv  (au  lieu  de  ciXXoyouv  de  P,  et  de  àvotXo- 
youv  de  V),  proposé  par  A,  et  adopté  par  O  et  D,  quoique  dtvct- 
Xouv  soit  peu  usité,  et  qu'il  semble  qu'il  faille  ici  un  adverbe 
correspondant  à  ou  Ss'ov.  —  L.  ifl,  ^  j/ixpov  (au  lieu  de  ^{xcTepov 
de  V  et  P),  proposé  par  O,  et  accepté  par  D.  Cependant  le  texte 
primitif  pourrait  se  défendre;  car  il  s'agit  de  l'impuissance  où 
se  reconnaît  l'auteur  de  tout  expliquer.  Nous  avons  donc  mis 
^  ueTpov  entre  crochets.  —  L.  i5,  àe'waoç,  V  et  P.  avec  Suidas, 
v°  «xevvaov,  mal  à  propos  remplacé  par  ae'votoç  dans  D.  Le  nom  de 
Justinien  étant  cité  dans  ce  passage,  Suidas  l'a  évidemment  em- 
prunté à  Procope. —  L.  17-18,  entre  eùôuç  et  uXoutov,  les  mss. 
signalent  une  lacune  de  trois  ou  quatre  mots;  O  n'y  croit  pas, 
D  la  passe  sous  silence;  au  reste  le  sens  se  suit. 

P.  a3a,  lig.  3,  FIp.  oTopyijv.  Suidas  rapporte  ce  passage,  v° 
Ilpaatvov  yptou'jt  (p.  399)  en  citant  encore  le  nom  de  Justinien. 
—  L.  7,  Nota,  au  lieu  de  #(v'xa  des  copistes  V  et  P,  qui 
n'ont  pas  vu  qu'il  s'agissait  de  la  fameuse  émeute  de  ce  nom, 
Ni'xa,  ainsi  que  le  reconnaissent  A  M  O  et  D.  C'est  pourquoi 
nous  avons  introduit  une  majuscule,  avec  O. —  L.  9-10,  oux 
dXrytp  irpOTepov,  V  et  P.  —  A  dit:  Ou  supprimez  oùx,  ou  écrive* 
où  iroXXw.  M  O  et  D  ont  suivi  la  première  indication.  Nous  avons 
cru  pouvoir  maintenir  le  texte. 

P.  a 34,  lig.  7,  etirtjjnroXouvTeç,  V  et  P,  A  M  et  O.  —  D  écrit 
sans  nécessité  a7rêu.7roXcT)VTc<;. 
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P.  234,  lig.  i3,  ol,  V  et  P,  adopté  par  A,  effacé  sans  raotil 
autre  que  sa  redondance  par  M  O  et  D.  —  L,  i4,  *opov  &ou,  P; 
7rdpov  £vou,  V,  que  A,  et  après  lui,  M  et  O  ont  réuni  en  iropou 
ivoû  (effacez  dans  notre  texte  l'accent  de  la  première  syllabe, 
evou),  comme  signifiant  redevance  annuelle.  D,  d  après  Reiske, 
a  substitué  à  Ivoû,  ivtotuoiov,  sans  nécessité. 

P.  236,  lig.  9,  wç,  substitué  par  A  M  O  et  D.  à  7roXXa\  répété- 
dans  les  mss.  V  et  P. 

P.  a38,  lig.  5,  &f[pou],  au  lieu  de  8^  des  mss.  V  et  P,  adopté 
par  A  M  O  et  D.  —  L.  8,  xoiouaxwpqt.  V  et  P  écrivent  xoTjtctTcop*. 
A  a  proposé  xuauontwpa,  ainsi  que  M  et  O;  mais  cette  correction 
n'a  pas  paru  nécessaire  à  D,  qui  écrit  xotatatxwpa.  Comme  ce 
n'est  que  la  traduction  du  latin  quœslor.  on  ne  trouve  ni  l'une 
ni  l'autre  manière  d'écrire,  même  dans  le  Henry  Estieune  de 
M.  Hase.  Nous  voulions  écrire  xoictifftTwpa;  l't  a  disparu  typogr. 

P.  240,  lig.  8,  £7uu£XÛ)vto,  V  et  P,  A  M  et  O.  D  corrige  sans 
motif  en  l7r£{xeXouvTO,  d'après  Al.  —  L.  19-20,  ixYÔvwv  ÏKV{i- 
veto,  V  et  P,  A  M  et  O.  —  Au  lieu  du  point  en  haut  séparatif,  D, 
d'après  Reiske,  a  introduit  wv.  —  L.  21,  Atëov,  proposé  par  Rf 
adopté  par  D,  au  lieu  de  Atêurjv  des  mss,,  qu'on  aurait  pu 
maintenir  avec  A  M  et  O,  comme  seconde  forme  del'éthnique, 
au  lieu  de  U  Ai€ur,;.  —  L.  22,  ou$à  w<  ix.,  P,  8;,  V,  que  A  a  cor- 
rigé en  i;  avec  O.  Reiske  et  D  ont  changé  ov$£  en  où&voç,  en 
adoptant  lç,  et  mis  AÔôvTa  au  lieu  de  É^ovra.  Nous  avons  cru 
devoir  maintenir  le  texte,  le  sens  étant  le  même. 

P.  242,  lig.  2,  o*ç  «re>  P.  S;  Sè,  V,  adopté  par  A  M  et  O.  —  D  a 
cru  devoir  corriger  les  deux  mss.  en  Sij.  Nous  avons  suivi  P. 
—  L.  5,  toutou,  au  lieu  de  too  tyj  de  P,  correction  de  O,  que 
nous  adoptons  à  la  place  de  toutov  de  D,  pour  l'appliquer  plus 
directement  à  Junile. 

ki«:<i>.  k  \\ 

P  ?'iî»  £7ri«rço^-?|v,  V  ri  P,  A  M  cl  O.  —  1)  a  porte 
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Tpoff,v,  par  faute  typogr.  —  L.  i5,  irEpiêaXXovtat,  V  et  P,  A  M 
et  O.  —  D  a  corrigé  ce  mot  d'après  Reiskc,  sans  nécessité,  en 
rapt&aXuwrati.  —  L.  18,  tîjç  Ttfjtr,;  vwo ,  V  et  P.  —  D  maintient 
l'autorité  des  mss.  contre  A  M  O  et  Reiske,  rjui  proposent  di- 
verses corrections. 

P.  248,  lig.  5,  ^  a  été  ajouté  aux  mss.  sur  la  proposition  de 
Ai  par  M  O  et  D. 

P.  a5o,  lig.  1,  oOx  èv  ir.,  V  et  P,  suivis  par  A  M  et  O.  —  D 
supprime  oùx  sans  en  dire  le  motif.  —  L.  7,  oh«jA7:oXetv,  V  et  P 
A  M  et  O,  corrigés  arbitrairement  par  D  en  a7c«u7coXSv. 

P.  a5a,  lig.  3,  £wiYeYevï)iu£vwv,  proposé  par  A,  et  adopté  par 
D  et  nous,  au  lieu  de  é7uyev7jTojA.  de  V  et  P,  préféré  par  M  et  O.  — 
L.  i5-i6,  àv$pa7ro$(<racrtt  D,  au  lieu  de  aVopairooYjfjaffi  de  V  et  P,  à 
la  place  duquel  A  proposait  àvSpaTtoo^oavTi  xal  Xr}iÇ.  M  et  O  ont 
changé  la  traduction  de  A,  qui  selon  eux  a  tout  troublé.  D,  au 
contraire,  l'a  maintenue,  laissant  en  doute  si  les  Huns,  qui  en- 
vahissaient, agissaient  de  connivence  avec  Justinien,  ou  si  les 
généraux  desThraces  et  des  Illyriens,  alliés  de  l'empire,  étaient 
autorisés  à  les  repousser.  M  et  O  ne  doutent  pas  de  la  conni- 
vence de  Justinien,  et  ce  sens  nous  a  paru  le  véritable;  car  le 

texte  àve?r>5ÔT)*jav  •  eWi...  iirepouvrît,  prouve  qu'après 

avoir  agi  spontanément,  (8e6ouXevfxsvot,  ils  étaient  obligés  de 
retourner  en  arrière,  parce  que  Justinien  leur  en  donnait  Tor- 
dre, à^repoùVra,  sous  prétexte  que  les  Huns  étaient  les  alliés  des 
Romains  coutre  les  Goths  et  autres;  c'est  pourquoi  ces  Barba- 
res pillaient  amis  et  ennemis.  Procopc  n'a  pu  donner  ce  nom 
aux  généraux  de  l'empire  qui  commandaient  en  Illyrie;  et  les 
Persans  eux-mêmes,  sujets  de  l'empire,  ne  se  battaient  pas  en- 
tre eux,  mais  contre  les  Huns.  Il  y  a  donc  un  contre-sens  daus 
A,  qui  a  entraîné  le  président  Cousiu  et  M.  Dindoif ,  niais  qu'a 
évité  Mauger,  quoique  habituellement  il  traduise  sur  le  latin  et 
non  sur  le  grec.  —  L.  19,  dbripoïïvTa,  M  O  et  D,  au  lieu  de  &cep 
ouv  Ta  de  V,  et  étîup  ouvra;  de  P. 

P.  *54,  Hg.  1  2,  ;ùv  Bi  «ni,  Vet  P,  A  M  et  O.  —  D,  d'après  Reiske, 
•  mit  devoir  corriger  os  en  te!  —  L.  6,  *va/topou7i,  V  et  l\  que 
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A  et  O  ont  corrigé  en  dvaywpouv-coc;,  pour  l'appliquer  aux  Huns; 
mais  ce  qu'a  repoussé  D  pour  rester  fidèle  au  texte,  ainsi  que 
nous,  quand  le  sens  ne  s'y  oppose  pas. 

KE<&.  KB\ 

P.  256,  lig.  4,  llsTpov,il  faut  lire  II.  —  L.  5,  Bap«n»a{xr,v,  V  et 
P,  Suidas,  v°  6eo'Sotoç,  p.  ti3l,  copiant  ce  passage,  A  M  et  O. 
I)  écrit  sans  motifs  B>p<ru(i.7|v.  —  L.  io,  xXé^ott  j*iv  <rà,  sic  Suidas, 
ibid.,  A  M  O  et  D,  au  lieu  de  xX.  fxETaTwv  de  V  et  P.  — L.  14, 
oWte  0£o8«p«.  —  Suidas,  ibid.,  l'attribue  à  Justinien,  en  écri- 
vant w<ite  Tto  P«<tiXeï,  et  plus  loin  aùtw  au  lieu  de  aù-erj. 

P.  258,  lig.  io,  èx  tou  xe?.,  V  et  P.  A  trouvait  ce  passage 
très-obscur,  et  proposait  to  xe^.  M  dit  qu'il  s'agit  du  préfet 
du  prétoire  ou  de  l'empereur,  et  invoque  Evagrius,  III,  4*,  qui 
place  la  préfecture  au  premier  degré  des  dignités.  Reinhart 
préfère  le  sens  qui  désigne  l'empereur.  O,  le  préfet,  et  D  ne  s'ex- 
plique pas.  Il  nous  a  paru  qu'il  s'agissait  du  chef  de  l'État. 

P.  260,  lig.  3,  7tpt&rca  et  irotTptudvtov.  M  a  remarqué  que  ce> 
mots  sont  latins,  et  que  Procope,  qui  a  pratiqué  cette  langue 
dans  ses  voyages,  en  a  souvent  gréeisé  des  mots. 

P.  262,  lig.  3,  ôuoi'a,  P,  suivi  par  nous;  ôjaou.»;,  V,  suivi  par  A  M 
O  et  D.  —  L.  4»  ^xjxaÇEv,  Suidas,  v°  <ruvwvij,  A  O  etD,  au  lieu  de 
3|  ixurx\  .  de  V  et  P. —  L.  6,  Ix  twv,  ajouté  aux  mss.  par  Suidas, 
A  O  et  D.  —  L.  7,  TTEpîaôati,  A  et  D,  et  nous,  au  lieu  de  7rtip5c6«i  de 
V  Pet  Suidas.  —  M  et  O  voudraient  Ttpi'aaOai. — L.  i3,  toi  o^uo-ju»», 
Suidas,  D  et  nous  au  lieu  de  otxw  Srju.  de  V  et  P,  suivis  par  A  M 
O.  —  L.  14,  (Tuvcuvrjv,  Suidas,  hoc  v°.  A,  dans  ses  notes  histori- 
ques, propose  flîvvwvrjV.  M  et  O  ont  adopté  le  mot  de  Suidas  à 
la  place  de  awwvEÏv  des  mss.  Il  fallait  une  majuscule  à  2uvtuvr]v. 

P.  264,  lig.  19-20,  Owirfiuouffa,  V  et  P,  A  M  et  O.  —  D  a  écrit 
l'accusatif  OwuEuou'jav ,  sans  en  donner  de  motif,  quoique  le 
texte  se  défende. 

P.  266,  lig.  i5,  y*'v<x  [AÈv  ïlaXïi'JTÏvo;,  A  M  O  et  D,  au  lieu  de 
Y£vo'{jlsvo<  uiv  ïlaXatCTiva-o;  des  mss. 
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KE«Î>.  KP. 

Nous  commençons  ce  chapitre  sept  lignes  plus  haut  que  M 
O  et  D ,  parce  qu'ici  commence  un  nouveau  récit. 

P.  270,  lig.  1 3,  touç  lie.  P,  au  lieu  de  oôx  lr.  des  mss.  V  corriges 
par  M  O  et  D,  ce  que  nous  adoptons.  — L.  18,  ouoev  irpo<n}xovt 
P,  suivi  par  O  et  D,  qui  corrigent  ouolv  irapota5;xov  de  V,  suivi 
par  A.  —  L.  aa  ,  *fi>t  x)y  ir.,  V  et  P,  A  M  et  O.  —  D  approuve, 
d'après  Reiske,  la  suppression  de  -piv  (qu'il  a  pourtant  con- 
serve). —  L.  idem,  x«\  ZxX.  —  A  propose  d'ajouter  xal  TMm 
ou  "Arrwv,  parce  que  ces  Barbares  ont  aussi  envahi  l'Europe  à 
cette  époque.  —  D  ne  l'a  fait  que  dans  sa  traduction  latine; 
mais  on  ne  peut  ajouterai!  texte. 

P.  37a,  lig.  6,  av  ouô'  wç,  V  et  P,  À  M  et  O.  —  D  écrit  a&5', 
sans  doute  par  erreur  typographique. 

P.  376,  lig.  5,  toîç  iYX£i[«'voi!;,  V  et  P.  —  Suidas,  v°  IttiSoX^, 
écrit  l'accusatif,  avec  addition  de  xotxoùç,  repoussée  par  O  et  D.  — 
L.  6,  <SirocSiou(nv,  V  P  et  mss.  Pinelli,  cité  par  A.  —  Suidas,  ibid.? 
écrit  dbrr);i'ou,  ce  qui  s'appliquerait  à  Justinien,  et  non  à  ses  mi- 
nistres.—  D  n'accepte  de  Suidas  que  la  correction  o8to>,  au  lieu  de 
ooirw.  —  I».  10-1 1,  r$ùi  ir$  —  mpi&Xfatat,  onze  mots  omis,  dit 
A,  dans  le  ms.  Pinelli  et  non  Mil.,  comme  l'observe  D;  mais 
cette  lacune  n'existe  pas  dans  V  ni  P.  —  L.  if\ ,  xarèt  Xo^ov,  ms. 
Pinelli  selon  A,  suivi  par  O  et  D,  au  lieu  de  xotr*  ôXiyov  de  V  et 
P. —  L.  i5,  après  «popïç,  Reiske  et  D  supposent  une  lacune  que 
n'indiquent  point  les  mss.,  que  n'ont  pas  soupçonnée  A  M  et  O, 
mais  que  semble  indiquer  l'absence  d'un  verbe,  après  xotTaxi- 

P.  378,  lig.  a,  npoaîjv  oi ,  A  M  O  et  D,au  lieu  de  7rp(*  njvÊe,  V 
et  P.  —  A  et  O  regardent  d'ailleurs  le  passage  comme  corrompu 
et  insuftisant.  —  L.  4,  p.,  au  lieu  de  e<m  jx.  de  V  et  P, 
adopté  par  M  et  O,  mais  corrigé  par  Al.  et  D. 

'20 
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P.  280,  lig.  8 ,  /wptî,  Al  et  D,  au  lieu  de  ywpiiv  des  mss.  V 

et  P,  adopté  par  A  M  et  O  L.  19-ao,  tcoMjaovç,  A  M  et  D, 

au  lieu  de  itoXejxtou;  des  m*s. 

P.  282 ,  lig.  1,  (xot'pa;,  A  et  D,  au  lieu  de  /.tipa;  des  mss.,  non 
repoussé  par  M  et  O.  —  L.  8,  cnro  *5j<,  V  et  P.  —  A  proposait 
d'ajouter  Fpatxtaç,  d'après  Théod.  Studita,  ou  'EXXaoo;;  et  0 
laisse  un  mot  en  blanc.  D  n'a  pas  cru  à  une  lacune.  —  L.  n, 
«rcttpwv,  A  M  O  et  D,  au  lieu  de  ixepwv,  mss.  V  et  P. 

P.  284,  lig.  i,  ÉTCpaTUTO*  u><rce  ir.  t.  a-rpotTuoratc,  sic  mss.  V  et 
P,  à  l'exception  de  oute  à  la  place  de  wave.  A  propose  eîwrparr- 
tovto  outw  7câvTt«);,  adopté  par  O.  D  n'adopte  que  le  pluriel, 
â7tpotrcovTO ,  et  a  remplacé,  d'après  Reiske,  ouxt  wayrtov,  par  wv 
è7riXi7idvTwv  ;  mais  «rparrETo  s'entend  de  Justinien  et  non  des 
Logothètes,  et  il  nous  a  paru  suffisant  d'écrire  w<rce  au  lieu  de 
ours.  —  L.  20,  rupcôiv  te  xal  2otpxx.  —  Suidas,  v°  Aiu.it.,  rap- 
porte tout  le  passage  avec  le  mot  2apotx.  au  lieu  de  'Pwtxouwv  des 
mss.  V  P  et  Pinelli.  A  O  et  D  ont  préféré  le  texte  de  Suidas; 
car  les  Romains  ne  pouvaient  faire  d'incursion  sur  eux-mêmes. 

P.  286,  lig.  1,  'PwjAouot;  te  xoti  Ih'pffotiç,  V  et  P.  Nous  ayons 
suivi  la  traduction  latine  de  M  sur  ce  passage,  de  préférence  à 
celle  de  A,  suivie  par  O  et  D.  — L.  10,  TraXorci'ou.  Suidas,  v* 
2/oXapiot,  écrivait  7taXXotvTo;,  mais  dans  Péd.  Bernh.,  p.  1007, 
n.  1 4)  ou  a  corrigé  ce  mot  par  celui  des  Anecd.  —  O  et  D  avaient 
repoussé  la  variante  de  S. 

P.  288,  lig.  16,  itoaù,  P,  au  lieu  de  iroXXot,  V,  adopté  par  D. 
IloXv  est  plus  significatif  et  plus  vrai;  car  l'auteur  entend  par- 
ler d'un  titre  xupêrieur,  et  non  de  beaucoup.  Reiske  soupçon- 
nait le  vrai  texte,  quand  il  proposait  iroXXw. 

P.  290,  lig.  i3,  Ttv»  Tpoirwv.  D  a  placé  entre  ces  deux  mots 
le  point  qui  suit  Y«vs<yOou,  ce  qui  est  contraire  aux  mss.  et  au 
sens.  —  I,.  17,  àp/tov  iV/rcot,  au  lieu  de  àp/r,v  èV/atot  de  V  et 
P.  —  NVt.mt  pas  fonctionnaires  en  titre,  ils  ne  pouvaient  venir 
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qu'à  la  suite  sur  les  états.  —  «pX*lv  ne  Peut  s'expliquer 
qu'en  sous  -  entendant  xorrot. 

KEO>.  KE\ 

P.  aga,  lig.  1 8,  teXwvcîov,  Suidas,  v°  IIop9u.dç  —  teXwvtov,  Vet  P. 

P.  29.1 ,  lig.  a ,  £x  Bu^avxiou,  V  et  P.  A  semble  avoir  lu  dans  les 
mss.,  comme  dans  la  ligne  précédente,  Iç  BoÇàvTtov,  ce  qui,  dit-il, 
rst  inexact,  puisqu'il  n'était  permis  que  d'exporter  et  non  d'im- 
porter. —  L.  4>  avdfyicôat  oCx  acpeiixsviov  -repo;  t.  à.,  etc.,  au  lieu 
«le  av.  Trpoç  t.  àv.  ot  TÎj  x.  M.  oùx  àçEijxlvwv,  V  et  P.  —  A,  croyant 
le  texte  perverti,  a  fait  l'inversion  adoptée  par  O  et  D — L.  7, 
8  et  9,  7capr/ouevov  —  ?v,  d'après  Suidas,  v°  IlopÔaàç,  p,  367, 
suivi  par  M  O  et  D.  —  A  proclame  corrompu  le  texte  des 
mss.  V  et  P,  ainsi  conçu  :  îrap.  dtXX'  w<nr£p  Tivà  u.i<rôov  6  Tautrjv 
xExofxcaixévo;  tti).  —  Suidas  avait  sous  les  yeux  des  mss.  que  nous 
n'avons  plus.  — L.  a5  (omis  dans  l'imprimé)  ASâeov,  V  et  P,  A 
M  et  O ,  mal  à  propos  corrigé  en  'ASSaîov  par  D. 

P.  296,  lig.  14,  xépu,ara.  — Suidas,  hoc  v°,  l'interprète  par 
a:ictôtcxt7  ,  c'est-à-dire  les  plus  petites  espèces  de  cuivre.  Ce 
passage  a  été  expliqué  par  Saumaise  de  Usuris,  1 7,  4o6-5o3  ; 
Pollux,  VII,  170,  IX,  87-89;  Aristoph.,  Plut.,  v.  379;  De- 
1  nos  th.,  in  Mid.t  p.  549  F;  Pausanias,  VII,  7-3;  Hérodien ,  in 
XirifxiptsfA.  et  Ducange,  v°  Follis;  mais  v.  la  note  historique 
sur  ce  passage  important.  —  L.  19,  SuTa^avto,  Suidas,  v°  K^pfx. 
préféré  par  M  O  et  D,  à  cause  du  verbe  StèocOott,  à  Suitpa^avto 
des  mss.  V  et  P.  —  L.  ao,  Tau-njv,  V  et  P,  A  M  et  O,  corrigé  en 
tatur»î  sans  utilité  d'après  Reiske  par  D.  —  L.  ao-ai,  oV£ciiaov. 
A  propose  iiti-ctxov  pour  exprimer  davantage  l'exaction  ;  mais 
Suidas  se  sert,  comme  les  mss.,  de  airoTtjxotAEvoç.  —  L.  ai,  poi- 
pav  7rdt\rr.  ctvô.  —  P  laisse  entrevoir  la  place  d'un  mot  entre  a.  et 
tz.  —  D,  par  deux  étoiles,  a  signalé  avec  Reiske  une  lacune  plus 
importante;  mais  A  M  et  O  n'en  supposent  aucune,  et  nous 
ne  voyons  aucune  nécessité  de  l'admettre. 

26. 
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P.  298,  lig.  17  ,  Xirpav  douteux.  V.  N.  histor.  —  Lig.  91, 
£wvr,{ji£vouç,  sic  P,  préféré  parD  au  datif,  donné  par  V,  A  etO. 

P.  3 00,  lig.  7,  ÔpuXoufxeva ,  I),  corrige  peut-être  mal  à  propos. 
V  et  P  donnent  ôpuXXouu.,  adopté  par  A  M  et  O.  —  L.  16,  ovy- 
xi*v,  AOetD,  au  lieu  de  olxt'av  des  mss.  V  et  P,  maintenue  par  M. 
—  A  pense  que  les  copistes ,  ne  comprenant  pas  l'once  romaine , 
y  ont  suhsiitué  olxt'av,  mais  pourquoi  Xérpa,  p.  298,  lig.  17. 

KE<I>.  K<7. 

P.  3o4,  lig.  1,  toÙç  Sia^epojxévouç,  V  et  P.  —  Suidas,  v°  Aiwfxo-ro;, 
en  rapportant  ce  passage,  écrit  le  datif,  et  explique  p^tope; 
par  cuvTiYopoi  (avocats),  ce  qui  les  distingue  des  rhéteurs  ou 
professeurs  de  rhétorique,  si  nombreux  dans  l'antiquité  grec- 
que. O  préférerait  la  variante  de  Suidas.  —  L.  7,  X4you,  AO  et 
1)  ont  substitué  le  génitif  à  Xdyov  donné  par  V  et  D.  —  M.  Diibner 
pense  que  Xoyou  est  de  rigueur,  parce  qu'avec  Xôyov  il  faudrait 
ouS'  otououv  sans  ou&v  à;iov.  * 

P.  3o6,  lig.  9,  éiriffxityaaOai ,  P,  suivi  par  O.  D  a  écrit  immlf 
•j/aaat,  d'après  Y;  mais  A  avait  proposé  de  corriger  ce  mot  en 
î7T«rxir)'WvT(.)v,  ce  qu'avait  approuvé  O.  Nous  préférons  mainte- 
nir le  texte  de  notre  ms. 

P.  3io,  lig.  9,  {x^i,  Vet  P,  adopté  par  A  M  et  O.  —  D  l'a  sup- 
primé sans  le  dire,  sans  doute  parce  qu'il  Ta  considéré  comme 
«me  double  négation.  —  L.  i3,  rjsi,  substitué  par  D  à  t?*j,  de  V 
et  P,  maintenu  par  A  M  et  O.  —  Celui-ci  observe  que  l'optatif 
exprime  que  Justinien  vivait  encore  quand  Procope  écrivait. — 
L.  ai,  (oùx),  ajouté  d'après  Reiske  par  D  aux  mss.  V  et  P,  sui- 
vis par  A  M  et  O. 

P.  3ia,  lig.  19,  aÙTOvK,  V  et  P,  suivis  par  A  M  et  O,  mal  à 
propos  corrigé  en  otuTou  par  Reiske  et  D. 

P.  3i/| ,  lig.  aa,  0«i>prjTixa,  V  et  P,  suivis  par  A  M  et  O,  cor- 
rigé par  1)  s  uis  motif  en  ettopouL 

P.  3ifi,  lig.  3,  ©lxc-fo|Ma . . .  ouze.  Les  mss.  signalent  une  |n- 
eune  île  deux  ou  trois  mots.  Là  peut-être  était  «me  expression 
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semblable  à  «ruvt'frr,,  ajouté  par  M  O,  et  aussi  par  D,  qui  ne  men- 
tionne pas  cette  lacune. 

P.  3i8,lig.  io,  Siifxou,  V  et  P,  suivis  par  A  M  et  O.  —  D  écrit 
or.ooafou,  d'après  Valois  sur  Kvagrius,  a ,  3;  mais  sans  raison 
suffisante.  —  L.  1a,  8t«$ixc«T.,  V  et  P,  suivis  par  A  M  et  O.  — 
D  a  corrigé  encore  ce  mot  en  SiaSotarfutvot,  d'après  Pélau  sur 
Synésius,  p.  58. 

KEc|>.  KZ'. 

P.  3ao,  lign.  a,  p^ùk,  V  P  —  A  M  et  O,  corrigé  en  wfat  par 
1).  —  L.  5,  x«\ ,  V  et  P,  A  M  et  O,  supprimé  mal  à  propos  par 

—  L.  18,  Upeîç.  Ici  D  marque  une  lacune  qui  n'est  pas  si- 
gnalée dans  les  mss.  Seulement  A  a  conjecturé  que ,  selon  l'u- 
sage de  Procope,  il  faut  ajouter  iu8oxtfxo>répovK  ou  taytcoTorrow;, 
comme  plus  bas,  quand  il  s'agit  des  Éméséniens,  ch.  XXVIII. 
Reiske  propose  Trpwxou;  ou  ttXeujtou;;  nous  écrivons ,  mais  entre 
parenthèses,  UpEÏç. 

P.  3aa,  lig.  7,  àv^xera,  A  et  O  sous-entendent  xaxdl  ou 

P.  3 24,  lig.  1,  ouv  (èv)  —  o3v  'AX.,  V  et  P.  —  A  propose  d'a- 
jouter é\,  qui  a  été  introduit  dans  le  texte  par  O.  —  D  a  supprime 
ouv,  que  nous  maintenons,  en  mettant  l'addition  entre  paren- 
thèses —  L.  3,  awrS,  V  et  P,  A  M  et  O ,  supprimé  arbitraire- 
ment par  Reiske  et  D.  —  L.  8,  $a<si[ti*  ^XOtv] ,  lacune  de  deux  ou 
trois  mots  dans  V  et  P,  remplie  par  A  M  O  et  D.  —  L.  i3,  *AXe- 
Uvfyluv,  proposé  par  A  et  O,  à  la  place  de  'AXt^avSpou,  donné 
|>;»r  V  et  P,  suivis  par  D.  —  En  effet,  A  remarque  que  chez  les 
Byzantins  on  écrivait  souvent  la  ville  d'Alexandre  pour  la  ville 
«I  Alexandrie ,  comme  la  ville  de  Séleucus  pour  Séleucie.  Nous 
aurions  dù  d'autant  plus  suivre  les  mss.  que  'AXi^avopéwv  se  re- 
trouve k  la  ligne  suivante. 

P.  3a8,  lig.  1/,,  6twv<£v,  D  et  Reiske,  au  lieu  de  ôrwouv  de 
V  et  P,  suivis  par  A  M  et  O,  qu'on  aurait  pu  préférer  à  la  cor- 
rection. —  L.  ai,  lx  IL,  V  et  P;  corrigé  sans  nécessité  en  iv 
suivi  de  datifs,  par  A  M  O  et  I). 
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KE4>.  KH\ 

P.  33o,  lig.  4»  ttyuw;.  — Suidas,  v°  Ilptdxoç,  rapporte  ce 
passage  presque  littéralement  avec  u7«pqpuwç.  —  L.  7-8 ,  Ijxirpo- 
côev  U  tiç.  Ce  passage  a  été  corrigé",  ainsi  que  les  suivants, 
par  A  M  O  et  D,  d'après  Suidas. 

P.  334  9  lig.  1»»  frirovowv  ££w[xoX<fyei,  au  lieu  de  6|aoXoy£>v  sim- 
plement V  et  P.  —  C'est  une  addition  de  Reiske  et  de  D,  pro- 
voquée par  des  corrections  de  A  et  O. 

P.  336,  lig.  3 ,  fti'  etÙTwv,  V  et  P,  A  M  et  O ,  corrigé  en  ^  par 
D,  mal  à  propos. 

KE<I>.  K8'. 

P.  336,  lig.  10,  ctâeX<pi$ô>,  Reiske  et  D,  à  la  place  de  dtè«X*w 
des  mss.  V  et  P.  —  A  proposait  àvs^iw ,  adopte  par  O.  —  L.  a  1 , 
Aifo'piov,  substitué  par  A  O  et  D  à  BeXujaapiov,  qui  est  une  mé- 
prise évidente  des  copistes  des  mss.  V  et  P. 

P.  338,  lig.  i3-i4,  otTCEv^cpiçaxo,  V  et  P,  A  M  et  O.  —  D  a 
écrit  àve^rj<pi'(T.,  sans  dire  le  motif  de  cette  correction  inutile. — 
L.  14 ,  iXÔdvroç,  V  et  P.  —  A  a  proposé  £8sXovtoç,  que  O  qualifie 
de  correction  vérissime,  et  qu'adopte  D,  quoique  le  texte  se 
défende  en  ce  sens  que  Libère  n'était  pas  assaillant. 

P.  346,  lig.  9,  (xu>{xou  atÙTtxa,  V  et  P,  conservé  par  O,  comme 
repondant  à  <rcop"piç;  ce  mot  signifie  reproche,  et  peut  s'enten- 
dre de  la  poursuite.  —  A  proposait  vojaou,  et  D,  en  rejetant  ce  mot, 
a,  d'après  Reiske,  introduit  dans  le  texte  fiwoyfxou,  que  nous 
n'admettons  pas.  —  L.  i5,  xat,  omis  dans  les  mss.,  ajouté  par 
a  et  D.  Nous  l'admettons  en  le  déplaçant.  Quanta  TrXrjà;  ,  au 
lieu  de  7rXr)Yriv  de  V,  il  est  dans  P,  et  préféré  par  M  O  et  D. 

KE<1>.  A'. 

P.  348,  lig.  a,  icotttttti.  Ici  finit  le  ms.  de  Paris,  avec  ces 
mots  en  marge  :  Aetim  ivtauôa  év  tw  icaXatot  îpuXXa  àx7u>  irapa 
xtvoç  {xKyaXrjôou;  éxxexofAtAtvat,  dt;i'oo  il;  «H-5^  x*T«x07r*ivai  œùtoû 
tou  ivaYoS;  «vôpwTwu.  C'est-à-dire  :  Ici  manquent,  dans  l'ancien 
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ms.,  huit  feuillets,  coupés  par  uo  homme  qui  haïssait  la  vérité, 
homme  maudit,  digue  lui-même  d'être  coupé  en  morceaux. 

—  L.  5,  é*7rayyé'XXoivTO,  V,  suivi  par  AMetO,  que  D  remplace 
sans  motif  par  iirayyiXXoiTo. 

P.  35o,  lig.  10-11,  dfypi — tuôuç.  Ces  mots,  dit  A,  manquent 
dans  le  ms.  Pinelli.  Ce  ms.  était  donc  plus  complet  que  celui 
de  Paris,  mais  moins  que  ceux  du  Vatican.  —  L.  18,  oôtuk 
eta«v,  V,  suivi  par  A  M  et  O.  —  D  a  écrit  tfvxoç  d'après  le  ms. 
Pinelli. 

P.  35a ,  lig.  7,  fyoXXouroov  ti  ,  V,  suivi  par  A  M  et  O,  changé  en 
i^uXdtaaovTO,  par  D,  d'après  Reiske,  mais  sans  innover  dans  la 
traduction.  —  L.  9,  raXouoû.  Ici  D  a  signalé  une  lacune  à  la- 
quelle nous  croyons,  quoique  les  inss.  ne  l'indiquent  pas,  et  que 
A  M  et  O  ne  l'aient  pas  signalée.  —  L.  19,  cîyyapo?opeîv,  ms. 
Pinelli,  suivi  par  O  et  D,  au  lieu  de  àypocpopsîv  de  V,  que  A  pro- 
posait de  corriger  en  dyôofoptïv.  Le  mot  àyy.  se  trouve  dans 
Procope,  Mdif.y  II,  4,  et  dérive  de  dfyyapot.  —  V.  Suidas,  hoc  v°f 
Stanley,  ad  Msch.  Pers.,  V,  a45,  et  Obs.  d'Or,  sur  Nicolas  de 
Damas,  p.  177.  —  L.  aa,  tovç,  supprimé  par  D,  sans  doute  par 
erreur;  il  est  dans  Vt  suivi  par  A  M  et  O. 

P.  354,  lig.  a,  iraîptpeTO,  V,  suivi  par  A  M  et  O,  corrigé  en 
î  r;psro,  d'après  Reiske,  par  D,  sans  motif  suffisant  ;  car  ira?, 
dispense  d'ajouter  iv  ic.,  proposés  par  O.  —  L.  7,  IIopcpu- 
ptwva,  A,  d'après  les  lettres  synodiqnes  sur  les  évèchés,  et  la 
lettre  de  Siraéon  Stylite  à  Justin  jeune,  etc.  Adopté  par  O  et 
D,  quoiqu'il  s'agisse  d'un  nom  propre.  V,  suivi  par  M,  a  pu 
avoir  raison  d'écrire  Ilopcpupi'wva.  V.  nos  observ.  sur  le  voy. 
de  M.  Saulcy,  Bull.  Société  géograph.,  i853,  tom.  VI,  p.  aïo- 

—  L.  14»  veo^piôévrwv,  V,  suivi  par  A  M  et  O,  corrigé  san* 
nécessité  par  D,  en  vtoyjAwÔtvrtov. 

P.  356,  lig.  4,  xal,  V,  suivi  par  A  M  et  O,  corrigé  sans 
motif  en  ft  ye  par  D.  —  L.  9,  ^pyôvrwv  te  TÔiv,  V,  suivi  par  A 
M  et  O.  D  corrige  sans  nécessité  en  «p/ovrtov  5*  xoù  X. 
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NOTE  FINALE. 

La  traduction  latine  d'Alemanni  a  été  conservée  par  ses  suc- 
cesseurs, et  même  par  Dindorf ,  a  peu  près  littéralement,  mal- 
gré  les  changements  qu'ils  ont  quelquefois  faits  au  texte  après 
lui. 

11  existe  trois  traductions  françaises,  l'une  de  1687,  incom- 
plète, en  vieux  français,  donnée  à  Paris  par  Martin  Famée.  La 
deuxième,  en  deux  parties,  in-12,  1669,  par  un  anonyme.  Mais 
le  privilège  d'impression  ayant  été  accordé  à  Léonor  de  Maugcr, 
Hoffmann,  dans  son  Dictionnaire  de  i836,  pense  que  c'est  lui 
qui  en  est  l'auteur.  Quoiqu'elle  se  compose  de  287  pages,  elle 
est  abrégée  et  sans  divisions  de  chapitres  ;  elle  est  fort  négligée 
et  pleine  de  contre-sens. 

La  troisième  est  de  Cousin,  président  à  la  cour  des  monnaies 
et  membre  de  l'Académie  française,  mort  en  1707.  Elle  fait 
partie  d'un  recueil  de  traductions  des  plus  importants  écrivains 
Byzantins,  sous  le  titre  d'Histoire  de  Constantinople ,  en  8  vol. 
—  ire  édition,  in-4°,  1671,  Paris,  avec  privilège  de  Louis  XIV, 
du  iojuin.(i53  pages);  réimprimée  in-12,  i685,  tom.  II,  en 
107  pages.  Elle  a  été  faite  évidemment  sur  l'édition  grecque- 
latine  du  P.  Maltret,  alors  récemment  mise  au  jour;  car  elle 
contient  les  mêmes  divisions  par  chapitres.  C'est  la  plus  esti- 
mée; mais,  selon  l'usage  de  ce  temps,  elle  est  une  traduction 
libre  et  abrégée,  et  non  la  reproduction  de  l'original;  l'auteur 
n'avertit  pas  même  des  lacunes  du  chap.  IX. 


F1K  DIS  NOTES  PHH.OI.OGIQUFS. 
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i.  Prologue,  p.  12. —  Procope  est-il  bien  l'auteur  de  ce 
livre?  —  Suidas  (hoc  v°)  semble  avoir  lu  son  nom  sur  les  mss. 
de  son  temps ,  qui  comprenaient  les  'Avéxâorct.  —  Nicéphore 
Calliste  (XVII,  10)  fait  une  allusion  claire  à  ce  quatrième  ou- 
vrage de  Procope.  —  Alemanni,  notes,  p.  i,  semble  avoir  lu 
ce  nom  sur  les  deux  manuscrits  qu'il  a  trouvés  au  Vatican.  — 
J.  Eichel,  professeur  à  Helmstâdt,  dans  son  éd.  d'avril  i654, 
refuse  à  Procope  la  rédaction  de  cet  ouvrage  tel  que  nous  l'a- 
vons; ou  du  moins  il  suppose  des  interpolations,  et  il  se  fonde 
sur  ce  que  Procope,  dans  ses  autres  ouvrages,  surtout  dans  le 
Traite  des  Édifices,  a  beaucoup  loué  le  prince  que  les  Anecdota 
outragent.  —  J.  P. Ludewig  (1731),  qui  partage  l'engouement  de 
Kichel  pour  Justinien,  ne  va  pas  jusqu'à  enlever  à  Procope  la 
composition  des  Jnecdota.  —  L'académicien  Levesque  de  Ra- 
vaiière,  dans  un  mémoire  analysé,  au  recueil  de  l'Acad.  des 
intoripL  et  belles-lettres,  XXI,  73-75,  en  1777,  a  été  plus 
loin  qu'Eichei;  il  a  nié  que  Procope  fût  l'auteur  de  cet  écrit,  et 
a  prétendu  que  c'était  un  avocat  mécontent  des  mesures  prises 
contre  sa  profession  par  Justinien. 

Mais  les  nombreuses  citations,  par  Suidas,  de  passages  de 

•  V.  pour  les  développements,  dans  l'édition  française,  la  Chronologie 
historique. 


410  NOTES  HISTORIQUES 

Procope  qui  se  trouvent  dans  les  Anecilota,  prouvent  le  contraire. 
V.  dans  Suidas  v°  'EfYuiîaadïat,  IçejSfwyuïa,  ch.  i";  "Qpot,  'Ava- 
5oujjt£VO;,  'AaaçTaooiç,  ch.  2  ;  Tuu6oys'ço>v,  ch.  6;  'Aïrovoia,  'EirwuK, 
ch.  7;  («copTriaÇcaOai,  ch.  9;  etuoo^oç,  ch.  12. 

Alemanni  ajoute  beaucoup  d'autres  passages  extraits  par 
Suidas  des  Anecdota,  où  le  nom  de  Procope  ne  se  trouve  pas, 
il  est  vrai ,  mais  qui  prouvent  que  les  Anecdota  étaient  regar- 
dés par  ce  grammairien  comme  urfe  bonne  source  de  langage. 

Au  reste,  Montesquieu,  Gibbon,  J.  Conr.  Orelli  et  G.  Uio- 
dorf  ne  doutent  pas,  ainsi  q  11' Alemanni,  que  ce  livre  ne  soit 
de  Procope. 

Marmontel,  dans  la  préface  de  son  Bélisairey  éd.  1787,  croit 
que  les  Anecd.  sont  une  œuvre  apocryphe.  Mais  c'est  l'histoire 
qu'il  a  prétendu  donner  qui  est  fausse.  Il  devait  se  borner  à 
l'annoncer  comme  un  roman  historique,  et  ne  pas  prétendre 
qu'il  ait  suivi  Procope  tout  entier,  en  partant  de  l'éloge  consigne 
au  commencement  du  livre  III  de  la  G.  des  Gotfis, 

a.  Ibid.  KawapeW  —  C'est  Césarée  de  la  Palestine,  ainsi  que 
Procope  le  dit  lui-même  (Anecd, ,  XI,  7).  C'est  une  nouvelle 
preuve  que  Procope  est  l'auteur  de  ce  livre,  puisque  dans  ses 
autres  ouvrages  il  prend  le  titre  de  KouaapsciK,  que  lui  donnent 
d'ailleurs  Agathias,  I,  p.  11,  Photius,  Bib!.t  160;  Cédrénus, 
Ann.;  J.  Zonaras,  XIV,  61;  Nicéphore  Calliste,  XVII,  10;  Sui- 
das, v°  npoxoTC.;  J.  le  Scholast.,  I;  Symon  Afétaphraste,  Vie  de 
Sabas;  et  la  Chron.  du  Vatican,  citée  par  Alemanni. 

3.  Ibid.  'IXXouerptou.  —  Procope  ne  prend  pas  ce  titre,  ou  il 
ne  lui  est  pas  donné  dans  les  mss.  de  ses  autres  ouvrages.  — 
C'est  Suidas  qui  le  lui  donne  le  premier  (toc.  cit.),  ainsi  que  la 
Chronique  anonyme  du  Vatican,  —  Ce  mot  signifie- 1 — il  séna- 
teur? Si  l'auteur  est  celui  qui  a  rempli  tes  fonctions  de  préfet 
de  Byzance,  lors  du  procès  criminel  fait  à  Bélisaire  en  563, 
point  de  doute  qu'il  n'ait  été  sénateur  et  patrice,  puisqu'en 
cette  qualité  il  était  président  du  sénat  (Pïov.  6a  et  71).  Mais  en 
racontant  le  procès,  Malala,  p.  494,  ne  dit  pas  que  ce  soit  Procope 
qui  ait  rempli  ces  fonctions.  Comme  l'événement  arriva  après  la 
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trente-deuxième  année  du  règne  de  Justinien  ,  eu  559,  époque 
où  Procope  rédigea  les  Anecdota  (qui  sont  évidemment  d'un 
homme  en  disgrâce),  il  faudrait  supposer  qu'il  aurait  plus  tard 
accepté  ces  fonctions  en  dissimulant  son  inimitié,  ce  qui  ne  lui 
ferait  pas  honneur. 

Procope,  il  est  vrai,  avait  été,  dès  527  ou  5*8 ,  non-seule- 
ment secrétaire,  mais  conseiller,  aufx^ouXo;,  ou  assesseur  (ir^pc- 
cp:s)  de  Belisaire,  et  il  le  suivit  dans  ses  guerres  en  Orient,  en 
Afrique  et  en  Italie,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  dans  ses  his- 
toires; cette  fonction  a-t-elle  sufii  pour  en  faire  un  patriee,  un 
illustre,  un  sénateur? 

Ducange,  hoc  v°,  remarque  que  le  titre  à'illuster  passait  avant 
celui  de  clarissime  et  de  spectabilis ,  et  qu'il  était  réservé  aux 
consuls,  préfets  du  prétoire  ou  de  la  ville,  aux  questeurs,  et 
aux  maîtres  de  la  milice.  —  Anastase  le  donna  à  Clovis,  d'où  les 
rois  de  la  première  race  ajoutèrent  à  leur  titre  ceux  de  vir 
tn/uster,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  chartes  mérovingiennes. 

Dans  la  Notice  des  dignités  de  l'empire  d'Orient  sous  Théo- 
dose le  jeune,  on  ne  donne  le  titre  $  illustre  qu'aux  treize  pre- 
mières, et  dans  celles  de  l'Occident  qu'aux  onze  premières.  — 
Les  assesseurs  et  conseillers  des  généraux  en  chef  ne  lavaient  pas. 

Ce  mot  n'a  passé  dans  la  langue  grecque  qu'au  moyen  âge. 

4.  Ibid.  'AvExSora.  — Ce  mot,  selon  Cicéron  (II,  cp.  6,  et 
XIV,  ep.  17},  signifie  livre  caché,  destiné  à  recevoir  les  faits  et 
gestes  des  contemporains  qu'on  ne  veut  pas  révéler  au  public. 
Cicéron  parle  d'un  certain  Pomponius,  de  Chio,  qui  avait  manqué 
de  perdre  la  vie  sous  Ptolémée,  pour  s'être  exprimé  trop  libre- 
ment sur  des  hommes  vivants. 

Alemanni  croit  que  tel  était  le  titre  adopté  par  Suidas,  et  que 
révélait  le  ms.  Pinelli  vu  par  P.  Pithou  et  Guid.  Panciroîe, 
aujourd'hui  disparu;  il  ne  l'a  pas  trouvé  dans  les  deux  mss. 
du  Vatican  qui  ont  servi  à  son  édition  princeps;  mais  il  l'a 
suppléé  d'après  Suidas. 

Nicéphorc  Calliste  appelle  cet  ouvrage  'Avrf^iptc,  ou  ré- 
tractation. 
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5.  Ibld.  Livre  IX,  —  L'histoire  de  la  G.  des  Perses  forme 
deux  livres  ;  celle  de  la  G.  des  Vandales,  deux;  et  celle  de  (a 
G.  des  Goi/is,  quatre,  et  c'est  avec  raison  qu'on  en  a  exclu  le 
Traité  des  Édifices:  i°  parce  que  ce  n'est  pas  une  histoire; 
a0  parce  que  ce  traité  a  été  écrit  en  l'an  56 1  au  plus  tôt.  V.  Chro- 
nol.,  ad  h.  an.) 

6.  PaoL.  S  ier.  Dans  le  même  ordre.  —  Procope,  dans  cet 
écrit,  n'a  observé  aucun  ordre  chronologique. 

7.  §  a.  Du  long  temps.  —  En  effet,  cet  écrit  est  de  l'an  33 
de  Justinien ,  an  55o,  ou  56o,  puisqu'il  y  cite  trois  fois  l'an  3a 
du  règne.  —  Théodora  était  morte  depuis  548,  onze  ou  douze 
ans  auparavant. 

8.  §  5.  —  C'est  la  pensée  du  poète  :  Rassurez-vous,  vous  êtes 
immortels! 

9.  Ch.  Ier,  1.  Les  philtres.  — -  Du  temps  de  Justinien,  ou 
croyait  fortement  à  la  magie ,  et  Procope ,  malgré  la  supériorité 
de  son  esprit,  cédait  au  préjugé.  V.  ci-après,  I,  7. 

Dans  les  philtres  on  faisait  entrer  certaines  herbes ,  notam- 
ment la  mandragore,  le  poisson  dit  rémora,  certain  os  de  gre- 
nouille, la  pierre  astroïte,  l'hippoinane,  etc.  (Théocrite,  Idyl.  2. 
—  Virgile,  Eglog.  8).  La  religion  chrétienne  devait  détruire 
cette  idée  manichéenne  de  l'intervention  d'une  puissance  dé- 
moniaque. Les  Jetés  des  Àpàt.  (VIII,  28  et  sq.)  en  parlent. 

10.  I,  2.  —  On  trouvera  en  la  chronologie  l'histoire  du 
pape  Silvère,  ad  an.  5qO,  et  du  préfet  du  prétoire,  Jean  de 
Cappadoce.  N.  20.  V.  d'ailleurs  G.  des  Perses,  I,  a5  et  26. 

11.  I,  3.  Eunomicns.  —  Ainsi  nommés  d'Eunome,  évèque 
de  Cyzique  en  36o,  qui  croyait  que  Jésus-Christ  ne  s'était  pas 
fait  homme,  et  qui  rejetait  les  miracles  des  martyrs  et  le  cnlte 
des  reliques.  En  376,  ils  avaient  tenu  un  concile  dans  ce  sens, 
mais  ils  furent  condamnés  à  Rome  en  378  et  plus  tard;  ils 
persistaient  donc  depuis  un  siècle  et  demi  dans  leur  opinion. 

1  a.  Ibid.  —  Théodosc  tenu  sur  les  fonts  du  baptême,  c'est-à- 
dire  converti,  fit  peu  d'honneur  aux  orthodoxes  en  devenant 
l'amant  adultère  d'Àntonina,  et  plus  tard  de  Théodora.  Ce  fut 
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le  patriarche  de  Constantinople  Épiphane  qui  fit  cette  conver- 
sion (Procope,  G.  des  Fand.,  I,  12,  p.  36a.  V.  notre  Chron.f 
ad  an.  533). 

13.  1,5.  Emparé  de  la  Sicile.  —  L'an  de  son  consulat,  c'est- 
à-dire  en  535.Théoph.,  ad  an.  6026,  p.  319. 

14.  1,7.  Attentat  d'Eugène  c.  Sihère.  —  V.  sur  ce  témoi- 
gnage important  la  Chronol.  ad  an.  54o. 

1 5.  1,8.  Ce  que  j'ai  rapporté  au  sujet  de  Prœsidius  (Proc.,  G. 
des  Goths,  11,8,  p.  178).— «Cette  histoire  est  expliquée  ad 
an.  538  de  notre  Chronol.  comme  importante  pour  apprécier 
la  conduite  de  Bélisaire.  Il  fallait  traduire  :  de  Praesidius  et  de 
ses  poiguards. 

16.  I,  9.  —  Le  centenaire  d'or  est  de  100  livres  (Procope, 
G.  des  Perses,  1 ,  22,  p.  122).  Le  centenaire  d'or  représente  une 
râleur  de  103,828  fr.  de  notre  monnaie,  à  raison  de  3*o  gram- 
mes la  livre,  taux  modéré  et  moyen,  et  de  l'évaluation  de 
3,437  fr.  77  cent,  donnée  au  kilogr.  d'or  pur  avec  retenue  au 
change,  selon  le  tarif  français  du  icr  octobre  1849.  C'est  donc 
une  somme  de  10,382,800  fr.  dont  Bélisaire  toléra  la  dilapida- 
tion dans  les  deux  villes.  Sans  doute  Antonina,  sa  femme,  n'en 
laissa  pas  la  propriété  à  Théodose;  autrement  cet  homme  im- 
moral aurait  par  cela  seul  acquis  une  fortune  inouïe,  répon- 
dant peut-être  à  100  millions  de  notre  monnaie  actuelle.  V. 
notre  Chronol.  ad  an.  :*>.', o,  époque  de  la  reddition  de  Ravenne 
à  Bélisaire,  et  pour  l'évaluation  des  monnaies  le  ch.  XXV. 

17.  I,  10.  Byzance.  —  Procope  affecte  de  donner  à  la  ville 
«le  Constantinople  le  nom  exclusif  de  Byzance,  comme  aux 
Grecs  du  Bas-Empire,  fort  dégénérés  même  de  leurs  ancêtres, 
le  nom  de  Romains,  et  à  l'empire  de  Justinien  le  même  titre. 
Cependant  deux  siècles  s'étaient  écoulés  depuis  que  Constan- 
tin avait  changé  le  nom  de  Byzance  (Malala,  XIII,  p.  320, 
an.  3»9). 

18.  Ch.  II,  1.  —  Bélisaire  fut  envoyé  pour  la  deuxième  fois 
rn  Perse  en  l'an  54 1.  —  V.  notre  Chronol. 
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19.  II,  a.  —  Photius  ne  figure  pas  dans  la  liste  des  consuls 
du  règne  de  Justinien;  il  ne  fut  donc  qu'honoraire. 

20.  II,  4-5. —  La  disgrâce  de  Jean  de  Cappadoce  eut  iicu 
en  54^.  Nous  en  donnons  ailleurs  les  détails.  Ce  personnage 
ctait  si  coupable  et  si  corrompu,  qu'on  peut  douter  s'il  fallait 
traduire  taura  £iotitiirpaYpiv7i  par  le  forfait  accompli  au  lieu  de  le 
fait  accompli.  —  Jean  était  coupable,  car  Antonina  et  Jean  de 
Cappadoce  se  valaient.  Nous  trouvons  dans  Procope  [G.  des 
Perses,  I,  25,  p.  i3o  et  sq.)  les  détails  de  la  ruse  employée  par 
Antouina  pour  engager  Joannès  dans  un  complot  contre  l'em- 
pereur, complot  qu'elle  révéla  à  Théodora,  au  moyen  d'une 
trahison  manifeste.  V.  XVII,  9,  XXI,  2. 

21.  II,  5.  —  C'est  probablement  à  cette  époque  qu'Antonina 
fut  revêtue  du  titre  de  Çooott),  intendante  de  la  garde-robe  de 
l'impératrice,  titre  qui  lui  est  donné  par  l'anonyme  auteur  de 
la  description  de  Byzance,  cité  par  Alemanni. 

22.  II,  5.  Comme  Je  l'ai  expliqué  ailleurs. —  Ce  fut  une 
maladie  pestilentielle  qui  en  fut  la  cause  ostensible ,  d'après 
Procope  (G.  des  Perses,  II,  19,  p.  236).  Procope  n'avait  pas 
donné  d'autre  motif  de  la  retraite  de  Bélisaire:  quanta  son  retour 
à  Byzance,  V.  l'ordre  de  l'empereur  (ibid.,  p.  238)  et  N.  28.  Il  n'y 
parle  point  d'An  tourna  ,  et  la  qualification  qu'il  donne  ici  à  la 
conduite  de  Bélisaire  (II,  6)  paraît  en  contradiction  avec  les 
éloges  généraux  qu'il  lui  accorde,  au  moins  pour  l'expédition 
de  l'année  suivante.  V.  ci-après ,  N.  37. 

23.  II,  7.  —  Ceci  est  une  page  ajoutée  à  l'histoire  des  Per- 
ses (II,  ig\  dans  laquelle  Procope  semblait  avoir,  surtout 
p.  238,  attaché  de  l'importance  à  l'expédition  d'Aréthas  au 
delà  du  Tigre.  Cet  Aréthas,  fils  de  Gabala,  roi  des  Saracènes, 
ou  Arabes  du  sud  delà  Palestine,  alliés  des  Romains,  fut  le 
perpétuel  autagouiste  des  Saracènes  alliés  des  Perses,  Arabes 
limitrophes  de  PEuphratc  et  du  golfe  Persique,  commandés  par 
Alamoundar.  —  Justinien  avait  donné  à  Aréthas  le  titre  de  roi 
au  lieu  de  phylarque  (G.  des  Perses ,  I,  17,  p.  89). 

Sisaurauc  parait  être  Vinaur,  à  l'est  de  Nisibe,  aujourd'hui 
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Netzib,  à  a8o  stades  environ,  ou  49  kilom.  ;  et  de  plus  à  3i 
ou  3a  kil.  sud-ouest  d'un  coude  du  Tigre.  Ctésiphon  est  au- 
jourd'hui Taki-Kesra,  au  sud  de  Bagdad  ,  sur  le  même  fleuve. 

a4.  II ,  8.  —  La  prise  de  Petra,  aujourd'hui  Batroun ,  sur  la 
mer  Noire,  ou  le  Pont-Euxin,  n'en  avait  pas  moins  été  un  très- 
grand  succès  pour  Chosroès;  car  de  cette  place  forte  et  de  ce 
port,  on  pouvait  toujours  se  porter  par  mer  àByzance.  Aussi 
Justinien  fit-il  tous  ses  efforts  pour  la  reprendre.  —  Procope  a 
donné  sur  l'ancienne  Colchide  et  sur  les  pays  voisins  des  détails 
topographiques  intéressants,  et  dont  la  connaissance  importe 
encore  aujourd'hui;  car  ces  pays,  théâtre  de  la  guerre  avec  les 
Russes,  ne  sont  pas  bien  connus. 

a5.  II,  9. —  C'est  encore  une  page  d'histoire  à  ajouter  aux 
autres  écrits  de  Procope ,  qui  ne  parle  ni  du  corps  aoxiliaire 
des  Huns,  ni  de  la  victoire  du  général  romain  Valérien ,  quoi- 
que d'ailleurs  il  soit  entré  à  ce  sujet  dans  beaucoup  de  détails 
sur  les  opérations  de  Bélisaire  (II,  18  et  suiv.). 

a6.  II,  9.  Dépêche  de  Zaberganès.  —  Ce  détail  est  nouveau. 
—  Ce  diplomate  est  signalé  par  Procope  (G.  des  Perses,  I,  1 18) 
comme  l'auteur,  par  une  fausse  accusation ,  de  la  mort  de  Me- 
bodés,  premier  ministre  de  Chosroès,  et  celui  qui  lui  avait 
procuré  la  couronne  au  préjudice  de  Saosès,  l'aîné  des  fils  de 
Cabadès  (ibid.,  I,  ai).  Zabergan  fut  la  principale  cause  du  dé- 
sastre d'Antioche  (II,  9,  p.  190),  et  l'organe  des  conditions  ex- 
cessives imposées  pour  le  rachat  d'Édesse  (II,  a6,  p.  a69).  Il 
paraît  que  l'impératrice  Théodora  le  croyait  vénal. 

a7.  III,  a. — Ce  temple  de  l'apôtre  -Jean  était,  selon  Ale- 
manni,  appelé  1' 'AmxrroXeiov,  dans  le  concile  d'Éphèse;  sis  dans 
un  faubourg  de  la  ville,  il  était  très-petit;  Justinien  le  fit  dé- 
molir et  le  remplaça  par  un  plus  vaste  (Proc,  des  Édif.,  V,  1). 
A  ce  sujet,  notre  historien  dit  un  mot  curieux  sur  saint  Jean  : 
I**  anciens,  dit-il,  l'ont  appelé  le  Théologue,  parce  qu'il  a 
assigné  à  Jésus-Christ  une  nature  supérieure  à  l'homme  :  lircl 
r«  épqiï  tw  9«w  apietvoy  ctù?t5  ^  xonràt  dvÔpuncovç  ÔsSnvpiTai  <poaiv. 

Archiprétre.  —  Peut-être  est-il  mieux  de  traduire  par  :  arche- 


Digitized  by  Google 


416  NOTES  HISTORIQUES 

vêque.  V.  Chronol.  an.  53a;  G.  des  Fondâtes,  XII,  a,  p.  36a; 
etN.  sur  Anecd.,  XXVII,  a,N.  a68.  Du  reste,  s'il  ne  fut  pas 
çagné  par  argent,  Andréas  le  crut  indigne  du  droit  d'asile. 
N.  33.  Cet  Andréas  assista  au  cinquième  concile  de  Constan- 
tinople,  en  553.  V.  coll.  ae. 

a8.  III,  a.  Manda  Bel.  —  Dans  l'histoire  des  Perses  (II,  19, 
p.  a38),  Procope  avait  dit  que  c'était  par  ordre  de  l'empereur, 
ÔaciXsî  [«TareaTCOfxevoç ,  que  Bélisaire  vint  passer  l'hiver  à  By- 
/.ance  (de  5/43  à  544).  Ici  se  révèle  encore  l'influence  de  l'impé- 
ratrice, qui  n'était  pas  encore  atteinte  du  cancer,  maladie 
qui  la  mit  au  tombeau. 

2g.  III,  4"  — Un  sénateur  arrêté,  séquestré  et  torturé  sans 
jugement  par  ordre  de  l'impératrice!  Quel  silence  des  lois! 

30.  III,  5.  —  Photius  était  aussi  un  personnage  consulaire, 
un  des  généraux  de  l'armée  contre  les  Perses  (II,  1  et  a),  ayant 
servi  en  Italie  (G.  des  Goths,  I,  18,  p.  89).  Comment  le  sénat 
11e  réclamat-il  pas  contre  ses  droits  violés?  Sa  mère  qui  l'aban- 
donna! Bélisaire  qui  se  tut!  Un  général  obligé  de  se  faire  moine! 
V.  Anecd.)  IV,  9;  V,  7  ;  et  XVII,  1. 

31.  III,  6  Théodose,  amant  d'Antoniua  ,  comblé  de  fa- 
veurs par  Théodora ,  logé  dans  son  palais  et  destiné  à  être  gé- 
néralissime, ne  devint-il  pas  ainsi  l'amant  de  Théodora  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  par  épuisement  ou  dyssenterie?  Gib- 
bon a  dit,  ch.  XL  de  la  Décadence,  que  Théodora  après  son 
mariage  avec  Justinien  n'encourut  aucun  reproche  du  côté  des 
mœurs,  et  qu'elle  s'éloigna  du  grand  jour  de  la  capitale.  Il  pa- 
rait au  contraire  quelle  ne  quittait  pas  Justinien;  la  facilité  de 
ses  mœurs  ne  changea  pas,  et  ne  la  rendit  point  indulgente 
même  pour  ses  amants.  V.  l'hist.  d'Areobindes  (XVI,  5)  et  re 
qu'elle  fit  pour  le  mariage  de  son  petit-fils  (IV,  8,  et  XVII,  7).  Il 
oublie  ses  avortements  (IX,  7)  et  P.  Barsyame  (XXII,  7). 

3a.  III ,  7.  —  Le  temple  de  Marie,  mère  de  Jésus,  était  situé 
aux  Blachernes,  devant  les  murs  de  Byzauce,  sur  la  mer;  U 
fut  bâti  par  l'impératrice  Pulchérie,  femme  de  Marcien,  45o- 
.',53,  et  rétabli  ou  augmenté  par  Justin  lrr  et  Justinien  Pi  oc., 
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des  Édif.,  I,  3,  p.  i83).  V.  Banduri,  Emp,  Orient.,  II,  660,  et 

Ducaoge,  Const.  chrét  Sa  situation  maritime,  iiriôotXacaio;, 

ne  prouve  pas  qu'elle  fut  sur  la  mer  de  Marmara,  ni  sur  le 
Bosphore;  puisque  les  Blachernes  sont  un  faubourg  au  fond  du 
port,  ce  temple  était  sur  le  golfe  Céras.  —  On  voit  que  dès  le 
cinquième  siècle  les  Grecs  avaient  une  grande  dévotion  à  la 
mère  de  J.  C;  c'est,  dit-on,  pour  plaire  à  cette  église  que,  le 
8  décembre  x854 ,  le  pape  Pie  IX  a  pris  sur  lui ,  malgré  l'hé- 
sitation des  conciles,  de  publier  un  décret  dogmatique,  sous  le 
sceau  de  son  infaillibilité,  pour  décider  que  Marie  avait ,  comme 
le  Dieu  des  chrétiens  lui-même,  été  conçue  sans  péché. 

Le  temple  de  sainte  Sophie,  ou  la  Sagesse,  était  plus  magni- 
fique et  plus  célèbre  encore  que  celui  de  Marie;  c'est  le  chef- 
d'oeuvre  de  Constantinople ,  d'après  la  restauration  qu'en  fit 
Justinien,  et  qu'a  célébrée  sous  son  règne,  dans  un  poëme,  Paul 
le  Silentiaire.  — V.-en  la  description  dans  ce  poëme,  dans  Éva- 
grius,  et  dans  Banduri.  V.  aussi  Proc,  des  Édif.,  I,  a,  3,  10. 

33.  Ibid.  Il  n'y  avait  pas  de  lieu  sacré  pour  elle.  —  V.  en 
l'an  3gg,  sur  le  droit  d'asile  et  son  étendue,  le  célèbre  chef- 
d'œuvre  de  saint  Chrysostome  et  l'art.  1"  de  la  Nov.  i3i.  V. 
aussi  N.  27.  Du  reste, ce  droit  d'asile,  souvent  abusif,  n'a  point 
été  respecté,  même  à  l'égard  des  papes  Silvère  et  Vigile.  V.  leurs 
vies  dans  Anastase  le  Bibl. 

34.  2 bld.  Le  prophète  Zacharie,  —  Sozomène  (IX,  17  à  la  fin  ) 
rapporte,  comme  complément  de  son  histoire  d'Honorius,  que, 
près  d'Éleuthéropolis  en  Palestine ,  un  paysan  creusa  la  terre 
au  village  de  Caphar ,  et  y  trouva  un  tombeau  avec  un  corps 
intact,  que,  d'après  une  révélation,  il  jugea  être  celui  du  pro- 
phète Zacharie,  et  celui  d'un  enfant,  qu'il  crut  être  celui  du 
roi  Joasson  meurtrier.  Du  reste,  Sozomène  ne  rapporte  le  fait 
que  comme  une  tradition,  quoiqu'il  soit  très-crédule.  Alemanoi 
ajoute  que  ce  corps  fut  transféré  à  Constantinople  sous  Théo- 
dose II,  et  y  obtint  un  culte  spécial.  Procope  n'en  parle  pas 
dans  son  Traité  des  édîf.,  et  n'y  mentionne  qu'un  monastère  de 
l'abbé  Zacharie  en  Palestine. 

27 
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On  sait  qu'un  personnage  de  ce  nom  fut  contemporain  de 
Jésus-Christ.  (Matth.,  XXIII,  35),  sinon  du  Siège  de  Jérusalem, 
Fl.  Josèp.,  G.  des  Juifs.,  IV,  5,  4.  —  Proc.  ne  rapporte  ici,  ainsi 
que  Sozomène,  qu'une  tradition,  ^duriv. 

35.  Ibid.  —  Photius,  devenu  moine,  fut  chargé  par  Justin  II, 
selon  Théophane,  ad  A.  6o58  (566),  p.  363,  sons  le  nom  d'abbé 
Pholinus,  de  ramener  la  paix  dans  les  Églises  de  l'Egypte  et 
d'Alexandrie. — Dans  ces  temps  de  fui,  les  esprits  n'étaient  pas 
animés  de  charité  religieuse,  et  souvent  la  controverse  les  poussa 
à  la  guerre  civile.  Mieux  vaut  la  tolérance  de  notre  siècle. 

36.  m,  8.  Procope  parle  de  cette  3e  invasion  et  de  l'in- 
succès des  armes  romaines  (G.  des  Perses,  II,  ao  et  ai),  mais 
sans  en  porter  le  jugement  sévère  qu'on  trouve  ici,  quoique 
Bélisaire  ait  été  définitivement  rappelé  de  l'armée  d'Orient. 
Au  reste  ce  ne  fut  pas  une  disgrâce,  puisqu'il  fut  renvoyé 
en  Italie  pour  rétablir  les  affaires  plus  périclitantes  encore,  à 
cause  de  l'affaiblissement  rapide  des  armées. 

37.  IV,  1.  La  maladie  de  Justinien  fut,  si  l'on  en  croit  Mé- 
taphrastès,  grand  hagiographe  du  dixième  siècle,  dans  la  vie 
de  saint  Saropson,  une  affection  de  la  vessie  et  des  parties  gé- 
nitales, qui  fut  guérie  par  le  saint  qu'il  suppose  encore  vivant. 
Mais  le  cardinal  Baronius  croit  queSampson  était  mort  longtemps 
auparavant;  ce  qui  est  confirmé  par  le  passage  de  Procope  où 
il  est  dit  [des  Édif.,  I,  a)  que  l'hospice  de  Sampson  fut  restauré 
par  Justinien  Tan  5  de  son  règne  (an  53 1).  Il  s'agit,  selon  Proc., 
G.  des  Perses,  II,  a3,  d'une  maladie  contagieuse.  Justinien  en 
parle  Nov.  5g  et  i3i-,  ce  ne  fut  pas  d'ailleurs  sa  seule  maladie. 
V.  ci-après,  N.  93  et  193. 

38.  IV,  1.  Joannès  Fagan.  —  Alemanni  le  confond  avec 
Joannès  Kyrtos ,  général  d'Anastase ,  qui  condamna  Justin  Ier 
à  mort  pour  indiscipline  et  lui  pardouna  sa  faute  (VI,  a).  Rien 
n'établit  cette  identité.  Ce  Fagan  était  d'ailleurs  un  brave  gé- 
néral (Procope,  G.  des  Perses ,  II,  19,  p.  a3$).  Il  fut  employé 
la  cinquième  année  de  la  guerre  d'Italie,  sous  Bélisaire,  contre 
Witigès  {Guerre  des  Goths ,  II,  a3),  puis  dans  la  guerre  contre 
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les  Sclabènes  (ibid.,  III ,  40),  et  enfin  dans  la  guerre  contre 
Totila,  dirigée  par  Narsès  (IV,  3i);  mais  le  courage  militaire 
n'empêche  pas  la  lâcheté  civile.  —  Quant  à  Pétros,  général  né 
dans  l'Arzanène  (G.  des  Perses,  II,  i5),  il  était  vieux,  et 
naturellement  insolent,  surtout  avare  et  sot  (Mi.), 

3o.  IV,  a.  —  Alemanni  conjecture  assez  naturellement  que 
Théodora,  n'ayant  pas  d'enfants  de  Justinien,  et  ambitieuse, 
fut  soupçonnée,  si  le  prince  mourait  de  sa  maladie,  de  cher- 
cher un  personnage  avec  lequel  elle  pût  partager  l'empire , 
comme  le  fit  plus  tard  ,  mais  sans  succès,  sa  petite-fille,  Pim- 
pératrice  Sophie,  veuve  de  Justin  II. 

40.  (Ibid.)  Budzès.  —  Ce  général  était,  à  l'avènement  de 
Justinien,  l'un  des  commandants  des  garnisons  du  Liban.  Il  fit 
partie  de  la  première  expédition  de  ce  règne  contre  les  Perses, 
et  prit  part  à  un  combat  où  son  frère  fut  fait  prisonnier.  Il 
combattit  courageusement  une  seconde  fois  à  Dares,  à  la  tête 
de  la  cavalerie  (G.  des  Perses ,  I ,  i3).  Nommé  par  Justinien 
gouverneur  de  l'Arménie  romaine,  il  eut  le  tort  grave  de  faire 
périr  un  Arsacide  dont  il  se  disait  l'ami,  et  d'aliéner  cette  na- 
tion (Il ,  3);  mais,  loin  de  perdre  la  confiance  de  l'empereur, 
il  en  obtint  le  partage  du  commandement  de  l'armée  d'Orient 
avec  Bélisaire  (II ,  6).  Procope  lui  reproche,  il  est  vrai  (II,  i3), 
son  avidité.  —  Ici  cet  historien  atteste  qu'il  était  au  moins 
consul  titulaire  (i\  titecrcav),  et  non,  comme  on  a  traduit,  d'ori- 
gine consulaire;  à  ce  titre,  et  comme  général ,  il  ne  pouvait  être 
ni  arrêté  ni  jugé  que  par  le  sénat;  il  paraît  qu'après  les  tor- 
tures à  lui  infligées,  il  refusa  d'entrer  après  la  mort  de  Théodora 
dans  la  conspiration  qui  eut  lieu  plus  tard,  et  dans  laquelle 
on  voulut  impliquer  Germanus  ,  neveu  de  l'empereur;  Budzès 
en  reçut  de  lui  la  révélation  (G.  des  Goths,  III ,  3a). 

41.  IV,  3.  Bélisaire.  —  Sa  disgrâce,  ici  racontée  en  dé- 
tail, a  paru  au  docte  Alemanni  se  référer,  non  à  celle  qui  le 
fit  comprendre  dans  une  accusation  de  complot  contre  Justinien 
en  563,  mais  à  celle  qu'un  écrivain  du  douzième  siècle,  Jean 
Tzetr.ès,  dans  la  troisième  Chiliade,  n°  88,  a  le  premier  peut- 

57. 
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être  mise  en  circulation,  savoir  :  que  Bélisaire  aurait  été  privé 
de  la  vue  par  ordre  de  Justinien,  et  réduit  à  une  telle  misère, 
qu'il  aurait  été  obligé  de  demander  l'aumône  :  date  obolum  Be- 
lisario;  mais  Tzetzès  lui-même  ajoute  que,  d'après  d'autres  chro- 
nologues,  Bélisaire  ne  fut  point  rendu  aveugle,  mais  seule- 
ment privé  de  sa  dignité  ;  et  qu'ensuite  il  fut  rendu  à  ses 
honneurs  anciens,  ce  qui  rentre  dans  le  récit  actuel  de  Pro- 
cope.  —  Il  est  certain,  d'après  cet  historien  ,  Agathias,  et  les 
autres  écrivains  contemporains,  qu'une  telle  énormité  ne  fut 
point  commise  par  Justinien.  Selon  Alcmanni,  sans  doute  ces 
chroniqueurs  ont  confondu  Bélisaire  avec  Jean  de  Cappadoce, 
qui,  s'il  ne  fut  pas  rendu  aveugle,  après  avoir  été  convaincu 
d'une  tentative  decouspiration  en  54a,  fut  dépouillé  de  ses  biens 
et  contraint  en  Egypte  de  mendier.  V.  ci-après,  XVII,  9  et  la  N. 

Un  écrivain  français  d'un  grand  mérite,  Marmontel,  a  publié 
en  1767,  sous  le  nom  de  Bélisaire,  un  ouvrage  touchant  et 
moral ,  où  il  a  reproduit  la  fausse  tradition  de  la  vie  mendiante 
du  guerrier  privé  de  la  vue.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  grec 
vulgaire  à  Vienne,  1783.  V.  N.  1. 

42.  IV,  3.  Troupes  d'élite.  —  Bélisaire  avait  une  si  grande 
fortune,  acquise  en  Afrique  et  en  Italie,  des  dépouilles  de  Gé- 
limeret  de  Witigès,  qu'il  entretenait,  selon  Procope  (G.  des 
Goths,  III,  1 ,  p.  a83),  jusqu'à  sept  raille  hommes  d'élite  de 
cavalerie,  qui  lui  étaient  entièrement  dévoués.  L'armée  ro- 
maine fut  réduite  par  Justinien  de  six  cent  quarante  à  cent 
cinquante  mille  hommes,  et ,  par  conséquent,  il  était  d'une  ex- 
trême imprudence  de  laisser  à  un  général  victorieux  une  force 
qui  l'eut  rendu  maître  du  trône  s'il  l'avait  voulu.  Mais  il  ne  le 
voulut  jamais,  quoiqu'il  en  ait  été  soupçonné,  et  c'est  un  de  ses 
titres  de  gloire.  L'auteur  crédule  et  mal  informé  des  Gestes  des 
Francs ,  Aimoin  (II,  6),  exagère  beaucoup  ce  cortège,  en  met- 
tant dans  la  bouche  de  Bélisaire  qu'il  pouvait  disposer  de  doute 
mille  esclaves  (piterorum)  et  de  dix- huit  cents  soldats;  mais  ce 
chroniqueur  du  onzième  siècle  mérite-t-il  aucune  confiance? 
Alcmanni  ne  le  pense  pas.  V.  ci-après,  N.  180. 
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43.  IV,  6.  Et  non  son  mari.  —  Procope  (G.  des  Goths,  III, 
i)  avait  peint  Bélisaire  sous  des  couleurs  plus  honorables,  en 
disant  qu'il  était  d'une  continence  parfaite,  et  ne  connut  jamais 
d'autre  femme  qu'Automne,  quoique  dans  ses  guerres  contre 
les  Vandales  et  les  Goths  il  eût  pour  prisonnières  un  grand 
nombre  de  femmes  et  des  plus  belles.  Loin  d'eu  faire  ses  con- 
cubines, il  n'en  fit  pas  venir  une  seule  en  sa  présence.  11  est 
vrai  que  la  jalouse  Antonina  ne  le  quittait  pas.  Procope  ajoute 
que  dans  les  circonstances  fâcheuses  (Seivotç) ,  il  montrait  tou- 
jours un  front  serein  et  confiant  dans  l'avenir.  Ce  portrait  est 
relatif  au  temps  où  Bélisaire  acheva  ses  belles  campagnes;  il 
a  pu  mauquer  postérieurement  du  courage  civil. 

44-  IV,  7.  3o  centen.  —  Représentent  une  valeur  actuelle 
seulement  de  3  millions  n5  mille  francs;  mais  alors  elle  était 
peut-être  dix  fois  supérieure,  à  raison  de  la  rareté  des  métaux. 

45.  IV,  7.  Gélimer. —  Usurpateur  du  trône  cl esVandalesd' A* 
frique  sur  Hildéric  en  53o,  il  fut  vaincu  par  Bélisaire  avec  une 
faible  armée,  et  réduit  par  la  famine  dans  la  montagne  Pap- 
pua,  où  il  s'était  réfugié  auprès  de  Hippo  (Bone),  à  se  rendre 
prisonnier  en  534.11  fut  relégué  par  Justinien  en  Galatie,  où  il 
mourut  (Procope,  G.  des  Vandales,  II,  6-8).  On  l'appelle, 
dans  les  petites  médailles  d'argent  qui  restent  de  son  règne , 
GEILAMIR  et  GELIMA. 

46.  IV,  7.  Fittigès. — Appelé,  dans  les  médailles  d'argent  et 
de  bronze  qui  en  restent,  Witigès;  proclamé  roi  des  Goths  d'I- 
talie en  536,  il  fut  fait  prisonnier  en  5/|0,et  décoré  du  titre  de 
pat  1  i  f  (Procope,  G.  des  Goths,  II,  219).  Sans  doute  qu'à  la  dif- 
férence de  Geilamir,  il  consentit  à  abjurer  l'arianisme.  Mais  il 
ite  voulut  pas,  comme  les  autres  Goths,  s'enrôler  dans  les  trou- 
jies  romaines  contre  Chosroès,  dout  il  avait  sollicité  l'alliance, 
et  il  resta  à  Byzance,  où  il  mourut  vers  548  (G.  des  Goths,  III, 
39;  Procope ,  G.  des  Perses,  II,  14  ,  p.  216).  V.  N.  5?  ci-après. 

/,7.  IV,  8.  Anastase  son  petit-fils.  —  Alemanni  suppose  que 
Justinien  eut  une  fille  de  Théodora,  et  que  la  réponse  de  saint 
.Sabas  à  la  prière  de  l'impératrice,  qui  demandait  par  son  in- 
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teicession  une  postérité,  ne  doit  s'entendre  que  d'un  fils.  II 
ajoute  que,  selon  Théophane,  Justinien  eut  après  la  mort  de 
Théodora  un  fils  du  nom  de  Théodore  Zirus,  général  en  chef 
sous  Justin  II,  en  573.  Mais,  d'une  part,  Procope  dit  ici  seu- 
lement qu'Anastase  était  petit-fils  de  l'impératrice  (ôuYarpiow), 
et  ne  parle  pus  de  Justinien  ;  d'autre  part,  Cyrille  de  Scytho- 
polis,  qui  rapporte  la  réponse  de  Sabas,  ne  parle  pas  de  fils  , 
mais  d'enfants.  3°  Théodora,  épouse  de  Justinien  en  5  >  , ,  si  elle 
a  eu  une  fille  nubile  vers  544,  n'a  pu  avoir  avant  sa  mort,  en 
548,  un  petit-fils  également  nubile.  Il  est  bien  plus  vraisem- 
blable qu'elle  eut  cette  fille,  inconnue  d'ailleurs,  avant  son  ma- 
riage, comme  elle  eut  un  fils  d'un  Arabe,  avant  de  devenir 
stérile.  Quant  au  fils  de  Justinien  ,  on  ne  le  connaît  que  par  le 
témoignage  isolé  d'un  historien  perdu,  et  recueilli  par  Photius 
(Ch.  Muller,  Frag.  des  histor.,  IV,  271).  Mais  ce  Théophane 
ne  dit  pas  qu'il  était  fils  de  Justinien  empereur ,  et  le  nom 
de  Justinien  était  assez  commun.  Ce  fils  aurait  d'ailleurs  été 
adultérin;  car  il  est  difficile,  s'il  naquit  après  la  mort  de  Théo- 
dora, qu'il  ait  eu  vingt-cinq  ans  pour  obtenir  le  commande- 
ment de  l'armée  contre  les  Perses  ;  de  plus,  il  eût  été  cousin  ger- 
main de  Justin  II,  et  l'histoire  eût  remarqué  cette  parenté.  Si 
Aiiastase  eût  été  petit-fils  de  Justinien,  la  femme  de  Bélisaire 
eût-elle  rompu,  comme  il  est  dit  (V,  6-7),  une  union  si  favo- 
rable ù  son  ambition?  La  conjecture  d'Alemanni  est  hasar- 
dée, et  sa  généalogie  rapportée  plus  bas  doit  être  rectiGée. 
V.  n.  60. 

48.  IV,  9.  —  On  ne  retrouve  pas  cette  dignité  d'hippocomôn 
dans  la  Notice  de  l'empire  d'Orient,  qu'on  rapporte  à  l'an  445, 
époque  de  Théodose  II.—  Il  s'agit  donc  d'une  création  nouvelle. 
On  voit  bien  qu'elle  a  trait  à  la  cavalerie  ;  mais  dans  le  diction- 
naire grec  de  H.  Est.,  éd.  Hase,  aucun  texte  n'en  indique  lesattri- 
butions.  Du  Cange,  v°  Stabularius,  cite  le  §  4»  lit.  4,  liv.  II  de  la 
loi  des  Visigoths,  qui  emploie  ce  mot  dans  son  sens  vulgaire, 
pour  chef  des  écuries ,  sans  aucune  mention  de  dignité.  — 
Néanmoins,  c'est  de  là  que  vient  le  nom  de  connétable. 
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A  9-  IV,  9.  Bélisaire  chargé  à  ses  frais  de  la  guerre.  —  Ceci 
suppose,  ou  que  ce  général  avait  conservé  une  fortune  colos- 
sale ,  ou  que  Justinien  lui  avait  abandonné  tous  les  revenus  de 
l'Italie  à  reconquérir,  concession  également  imprudente,  et 
qui  suppose  un  prince  aux  abois.  Dans  Y  Histoire  de  la  guerre 
des  Goths  y  III,  10,  Procope  n'avait  pas  révélé  ce  fait  impor- 
tant, qui  explique  plus  que  tout  autre  l'insuccès  de  la  seconde 
expédition  de  Bélisaire  en  Italie.  V.  n.  55. 

50.  IV,  9.  —  Anlonina  ,  âgée  de  soixante  ans,  encore  ido- 
lâtrée de  Bélisaire.  Ce  fait  se  rapportant  à  l'année  544  ou  545 
(argument  de  Proc,  G.  des  Goths,  III,  9,  p.  3i5)  suppose 
qu'Antonina  est  née  vers  485,  avant  Justinien  etThéodora. 

51.  IV,  10.  Theudatès.  —  Dans  les  médailles  son  nom  est 
Théodahatus.  11  fut  associé  par  Amalasonthe,  fille  deThéodéric, 
iiu  trôue  des  Goths  d'Italie  ,  après  la  mort  de  son  fils  mineur 
Athalaricus,  en  534  ;  et  mis  à  mort  en  536  par  Witigès.  — Pro- 
cope raconte  les  vices  de  ce  personnage,  sa  lâcheté,  la  faiblesse 
d'Amalasontlie  en  sa  faveur,  sa  trahison  envers  sa  bienfaitrice, 
et  sa  mort  (G.  des  Goths  t  I,  3  et  4). 

5a.  IV,  10,  à  la  fin.  —  On  voit  que  Procope,  quoique 
pieux  envers  la  Divinité,  partageait  les  doutes  des  philosophes 
sur  son  intervention  dans  les  affaires  humaines.  Mais  il  faut 
voir  son  admirable  jugement  sur  les  disputes  dogmatiques  aux- 
quelles prit  part  Justinien  (ibid.,  I,  3,  p.  17).  V.  N.  188. 

53.  V,  1.  —  Pendant  cinq  ans.  Bélisaire  commença  son  ex- 
pedition  d'Italie  par  l'occupation  de  la  Sicile  en  535.  Il  entra 
sur  le  territoire  de  l'Italie  en  536.  Procope  a  décrit  les  années 
de  cette  guerre  Tune  après  l'autre.  On  ne  sait  s'il  compte  l'ex- 
pédition de  Sicile  pour  la  première  année,  ou  s'il  part  de  536. 
La  deuxième  expédition  de  Bélisaire  en  Italie  étant  de  l'an  10 
de  cette  guerre,  les  cinq  ans  commencent  de  l'an  545  ou  546, 
el  finissent  en  549  ou  55o. 

54.  VI,  1.  Totilas.  —  Dans  les  méd.  Baduila  ou  Baduela, 
que  Ton  croit  avoir  été  traduit  en  Totilas  par  les  Grecs.  Voy. 
Mtonnet,  II,  /,i6.  Il  succéda  à  Éraric  au  tiône  des  Goths  en 
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54i ,  et  fut  tué  par  Narsès  cd  55a  ou  553 ,  après  un  règne  glo- 
rieux de  onze  à  douze  ans.  Ce  fut  un  prince  remarquable  et  digne 
d'être  placé  à  côté  du  grand  Théodoric  qu'il  s'était  proposé 
pour  modèle.  V.  Procope,  G.  des  Goths,  liv.  III  et  IV. 

55.  V,  1 .  Hérodien  et  Spolète.  —  Procope  (G.  des  Goths,  III, 
12,  p.  3i6)  suppose  quelques  torts  à  Hérodien,  auquel  Bélisaire 
demauduit  compte  des  actes  de  son  généralat,  antérieurs  à  la 
capitulation  conditionnelle  qu'il  avait  faite  pour  la  reddition  de 
Spolète.  Si,  comme  Procope  l'a  reconnu  plus  tard,  ce  n était 
qu'une  question  de  compte  des  deniers  publics  que  le  général 
avait  perçus  et  que  Bélisaire  réclamait,  pour  l'époque  antérieure 
à  son  commandement,  le  reproche  en  retombe  peut-être  sur  Jus- 
tinien  ,  qui  avait  refusé  tout  subside  a  Bélisaire,  et  imposait  à 
un  simple  particulier  les  charges  d'une  guerre  devenue  difficile 
en  présence  des  forces  constamment  supérieures  deTotila,  et  du 
refus  ou  de  l'impuissance  de  Justinien  d'envoyer  des  renforts. 

56.  V,  2.  Joannès,  neveu  de  Vitalien. —  Ne  paraît  pas  être 
le  général  consommé  qui,  dans  la  première  expédition  de  Bé- 
lisaire en  Italie  en  535  et  536,  obtint  de  grands  succès,  et 
avait  sur  l'armée  une  grande  autorité.  Du  moins  Procope,  qui 
en  fait  un  grand  éloge  (G.  des  Goths,  II,  10  et  sq.),  ne  lui 
donne  point  ce  titre;  et  d'ailleurs  ne  suffisait-il  pas  d'envoyer  à 
Byzance  un  jeune  homme,  pour  demander  les  secours  en  ar- 
gent et  en  hommes  dont  Procope  dit  avec  raison  (III,  12)  que 
Bélisaire  avait  un  grand  besoin,  en  545  ou  5^6?  Dix  ans  s'é- 
taient écoulés.  D'un  autre  côté,  s'il  se  fût  agi  du  général  Joannès, 
déjà  si  illustre  (v.  Johannide  de  Corippus),  ce  général  eût  il  oublie 
ses  devoirs,  pour  faire  sa  cour  à  Justina  fille  deGermanus,  el 
Gcrmanus  eût-il  trouvé  l'alliance  disproportionnée  ?  Au  reste, 
le  mariage  dont  il  s'agit  ne  fut  pas  seulement  sollicité  et  con- 
venu; il  fut  accompli  avant  le  retour  de  Joannès  en  Italie 
(Proc,  ibid.,  III,  12,  p.  236).  La  seizième  année  de  cette 
guerre,  c'est-à-dire  eu  55o,  on  retrouve  Joannès,  neveu  de 
Vitalien ,  à  la  tête  d'une  division  expédiée  contre  les  Goths. 
(Proc,  IV,  21.)  Il  fut  commandant  de  l'armée  en  Illvric  [ibid,, 
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III,  39),  et  fit  sa  jonction  avec  l'armée  d'Italie  (IV,  a3),  secou- 
rant Narsès  (IV,  afi) ,  et  concourant  efficacement  à  la  fin  de  la 
guerre  des  Goths  (IV,  35).  Alemanni  pense  que  le  neveu  de  Vita- 
lien  (mis  à  mort  en  519)  est  le  général  qui,  dès  l'origine, 
a  pris  part  à  la  guerre  d'Italie. 

57.  V ,  a.  —  Gerroanus  était  neveu  de  Justinien  par  un 
frère  dont  on  ignore  le  nom ,  et  il  eut  de  Passara ,  sa  première 
femme,  Justina,  la  fiancée  de  Joannès,  et  deux  fils,  Justin  et 
Justinien.  C'est  du  moins  ainsi  qu'Alemanni  interprète  le  mot 
rfvs^ioç,  fratris  JUias ,  parce  que,  selon  lui,  le  fils  d'une  sœur 
s'appelait  àSeXçiSoû*;.  L'aîné  des  fils  de  Germanus  fut  consu- 
laire (Procope,  G,  des  Goths,  III,  3a,  p.  4-o).  Justinien  fut 
d'abord  laissé  dans  la  vie  privée  (ibid.),  et  ensuite  envoyé 
rom me  général  à  l'armée  d'Italie,  avec  Joannès  Vitalien,  son 
beau-frère  (ibid.,  III,  40).  —  Quoique  disgracié  par  Théodora, 
Germanus,  illustré  par  de  grands  commandements  en  Afrique 
et  en  Italie,  refusa  d'entrer  dans  le  complot  ourdi  contre  Jus- 
tin vers  549  (Proc,  ibid.,  III,  3a).  Après  la  mort  de  Witigès  et 
de  sa  première  femme,  Passara,  il  épousa  Mathasonthe,  tille 
d'Amalasonthe,  reine  des  Goths,  et  petite-fille  du  grand  Theo- 
déric,  vers  549,  an  1 5  de  la  guerre  des  Goths  (ibid.,  III,  39, 
p.  447"449)*  H  mourut  bientôt  après  de  maladie  (ibid.,  III,  /4o). 
Procope  fait  un  éloge  complet  de  sa  valeur  et  de  ses  talents 
militaires ,  de  son  respect  pour  les  lois  et  pour  la  justice,  de 
son  désintéressement,  de  sa  gravité,  de  son  aménité  et  de  sa 
haine  contre  les  factieux  du  cirque  (ibid.).  Il  avait  débuté  dans 
la  vie  publique  par  la  défaite  des  Sclabènes  au  passage  de  lis- 
ter, à  l'avènement  de  Justinien  (ibid.,  p.  45o). 

58.  V,  4.  Perouse  prise  d assaut. — Procope  (G.  des  Goths,  III, 
35)  avait  déjà  raconté  la  prise  de  cette  ville,  alors  capitale  de  la 
Tuscie  (Toscane),  au  cours  des  cinq  ans  pendant  lesquels  Béli- 
saire,  en  sa  deuxième  expédition  ,  n'avait  fait  que  parcourir  les 
côtes  d'Italie.  Il  raconte  que  Bélisaire,  rappelé,  vint  jouir  hon- 
teusement \  Pantichion,  faubourg  de  Byzance,  de  son  opu- 
lence.  Ce   fut  pendant  la  qiniror/.ième  année  de  la  guerre 
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[ibid.,  III,  35,  p.  43a) ,  c'est-à-dire  en  548-549,  un  Peu  après 
la  mort  de  Théodora. 

5g.  V,  5.  Elle  avait  le  germe  de  la  maladie.  —  Théodora  est 
morte  du  cancer  le  ier  juillet  548,  après  vingt  et  un  ans  trois 
mois  de  règne  (Procope ,  III ,  3o,  p.  401),  et  V.  de  Tunes.  C'est 
donc  pendant  l'hiver  de  548  à  549  que  Bel isaire  après  Antouina 
revint  à  Byzance.  La  quatorzième  année  de  la  guerre  des 
Goths,  indiquée  ici  par  Procope  (111,35) ,  prouve  qu'il  a  com- 
mencé la  première  année  en  535  au  plus  tard.  —  Théophane  (ad 
an.  6040  (548),  p.  35o)  dit  qu'elle  mourut  iù«6ô>ç,  pieusement. 
Justinien  (Nop.  5g)  en  dit  autant  d'Anastase  (manifestement 
hérétique  comme  Théodora) ,  que  les  orthodoxes  prétendent 
avoir  été  pour  ce  motif  frappé  de  la  foudre.  Cyrille  de  Scytho- 
polis,  quoique  moine,  dans  la  Vie  de  saint  Sabas,  se  sert  aussi 
de  cette  expression  à  l'égard  du  même  prince.  Marcellinus  lui  a 
même  donné  le  nom  de  Divus.  Justinien  n'a  pas  refusé  ce  titre 
à  Marc-Aurèle  et  autres  emp.  païens. 

60.  V,  6.  Le  petit-fils  de  Théodora t  £*yovov.  —  Donc  Anastase 
n'était  pas,  comme  l'a  pensé  Alemanni,  petit-fils  de  Théodora  et 
de  Justinien  ,  mais  de  l'impératrice  seule.  V.  n.  47. 

Ce  fait  immoral  prouve  encore  qu'il  s'en  faut,  quoi  qu'en 
ait  dit  Gibbon,  que  Théodora,  par  son  mariage  avec  Justinien, 
soit  revenue  à  la  chasteté.  V.  N.  161. 

61.  V,  6.  Ainsi  Bélisaire  ne  revint  à  Byzance,  i°  qu'après 
Antoniue  sa  femme;  a°  qu'après  la  mort  de  Théodora  ,  arrivée 
le  i-r  juillet  548.  Donc  la  quatorzième  année  de  la  guerre  des 
Goths  correspond  à  548,  et  la  première  à  535. 

Le  tableau  que  fait  ici  Procope  de  Bélisaire,  qu'il  peint 
comme  un  homme  sans  foi ,  lâche  et  immoral ,  est  bien  diffé- 
rent du  portrait  qu'il  en  a  donné  au  commencement  du  livre  III 
de  la  G.  des  Goths.  Il  est  vrai  qu'il  s'agit  d'une  époque  posté- 
rieure de  cinq  à  six  ans.  V.  n.  43. 

6a.  V,  8.  Bocchus  eut  trois  fils  employés  en  Afrique  :  Cyrus, 
Scrgius  et  Solomon  jeune;  il  ne  faut  pas  confondre  ce  dernier 
avec  le  général  Solomon,  son  oncle,  qui  commanda  en  ce  pays 
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après  Bélisaire  avec  un  grand  succès  (Proc,  G.  des  Vandales, 
II,  8-10)  et  qui  eut  lui-même  pour  successeur  Germanus,  ne- 
veu de  Justinien  (ibid.,  II,  16).  Justinien  réintégra  Solomon 
l'an  i*3  de  son  règne  (II,  19),  c'est-à-dire  en  539.  C'est  en  Pan 
17  de  son  règne,  ou  en  543,  que  Justinien  envoya  en  Afrique 
Cyrus  et  Sergius,  (ils  de  Bocchus  et  neveux  du  général  Solo- 
mon. —  Sergius  eut  pour  sa  part  le  gouvernement  de  Tripolis 
(II,  ai).  La  trahison  de  Sergius  est  rapportée  (ibîd.t  p.  5o2  et 
5o4).  Les  Levatlies  se  révoltèrent  contre  les  Romains,  et  livrè- 
rent une  bataille  dans  laquelle  les  trois  (ils  de  Bocchus  se  trou- 
vèrent où  périt  leur  oncle  Solomon  (ibt'd.,  p.  5o5),  et  où  So- 
lomon ,  son  neveu,  fut  fait  prisonnier  (II,  2a,  p.  107).  Sergius 
lui  succéda  (II,  22),  et  fut  la  cause  des  revers  qu'éprouvèrent 
les  Romains.  Nous  avons  traduit  par  erreur  70  pour  80. 

63.  V,  9.  —  Joannès,  fils  de  Sisinniole,  avait  été  envoyé 
en  Afrique  avec  Solomon,  an  i3  de  Justinien,  c'est-à-dire  en 
539  (Proc,  G.  des  Vand.,  II,  19).  11  était  distingue  par  son  ex- 
périence militaire  et  sou  illustration  ;  mais  après  la  mort  de 
:»on  général  il  ne  voulut  pas  obéir  aux  ordres  de  Sergius,  ne- 
veu et  successeur  de  Solomon,  auquel  l'histoire  adresse  de  san- 
glants reproches,  et  qui  avait  indisposé  contre  lui  tous  les  chefs 
Je  cette  armée  (II,  2a).  Il  fut  tué  à  Sicaverenia,  à  trois  jours 
de  marche  de  Carthagc,  dans  un  combat  livré  aux  Maures  avec 
des  forces  inégales,  par  le  défaut  de  concours  de  Sergius, 
mais  après  avoir  tué  de  sa  main  Stozas,  le  rebelle,  général  op- 
posé (II,  a*). 

64.  V.  9.  Jréobindus.  —  Sénateur  d'un  haut  rang,  mais  inex- 
périmenté dans  la  guerre,  obtint,  comme  mari  de  Préjecta, 
tille  de  Vigilantia ,  sœur  de  Justinien,  d'être  adjoint  au  com- 
mandement de  l'Afrique  avec  Sergius  (Proc,  G.  des  Vand.,  II, 
24).  Gontharis,  un  de  ses  généraux ,  conspire  contre  lui;  la 
vue  d'un  combat  le  fait  fuir  (II,  26).  11  implore  l'intercession 
de  Pévèque  de  Carthage  Reparatus  ;  mais  il  est  tué  parordre  de 
l'usurpateur;  sa  tête  fut  envoyée  au  chef  des  Maures;  mais  son 
meurtrier  lut  bientôt  puni  par  Artaban,  et  sa  femme  Préjecta 
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délivrée  l'an  19  de  Juslitiien,  ou  5*5  (Proc.,  ibid.,  II,  *5-a8). 

65.  V,  9.  Nièce  d'Antonina.  —  L'histoire  ne  dit  pas  son  nom. 
Mais  le  fait  prouve  le  grand  crédit  d'Antonina. 

66.  V,  10.  — Ce  Solomon,  fait  prisonnier  par  les  Maures 
dans  le  combat  qui  vit  périr  son  oncle,  gouverneur  de  l'Afri- 
que, dissimula  son  rang,  et  se  dit  Vandale  et  esclave  de  ce  gou- 
verneur; il  se  racheta  pour  cinquante  pièces  d'or  (750  fr.  en- 
viron), par  l'entremise  de  Pégase,  médecin  de  Laribon  :  puis  il 
se  vanta  d'avoir  trompé  les  Maures.  Ceux-ci  furieux  assiégè- 
rent la  ville,  et  la  forcèrent  de  se  racheter  moyennant  3,ooo 
pièces  d'or  (45,000  fr.  environ)  (Procop.,  G.  des  Fond.,  II,  aa, 
p.  507). 

67.  VI,  i.  L'histoire  ne  parle  plus  de  Zimarque  et  de  Dity- 
biste,  qui  sans  doute  moururent  bien  avant  Justin  leur  frère, 
devenu  empereur.  V.  en  la  Chron.  l'histoire  de  Justin  Ier,  p.  a38 
et  suiv. 

68.  VI,  2.  —  L'expédition  contre  les  Isauriens  sous  Anas- 
tase  n'est  pas  autrement  connue.  Cette  nation  habite  une  par- 
tie montagneuse  de  l'Asie  Mineure,  vers  les  frontières  de  la  Ci- 
licie,  et  n'a  jamais  été  bien  soumise.  L'empereur  Zénun  en  était 
originaire,  et  s'y  réfugia,  pendant  que  Basiliscus,son  compéti- 
teur, était  maître  de  Constantinople ,  vers  475. 

69.  VI ,  a.  —  Anastase  commença  à  régner  en  491,  après 
la  mort  de  Zénon. 

70.  VI,  a.  Joannès  Kyrtos  ou  le  Bossu.  —  Il  est  du  reste  in- 
connu dans  l'histoire.  On  ne  dit  pas  de  quelle  faute  ou  crime 
militaire  méritant  la  peine  capitale  Justin ,  encore  à  l'entrée 
de  sa  carrière ,  s'était  rendu  coupable.  V.  Chronol.,  p.  ^7. 

71.  VI,  3.  La  mort  d' Anastase  date  de  5 18.  V.  les  fables 
débitées  sur  cet  événement  par  les  historiens  ecclésiastiques, 
en  la  Chronol.,  p.  a43. 

7».  'VI,  4.  Proclus,  questeur.  —  Il  fut  le  prédécesseur  de 
Tribonicn.  Il  ne  faut  pas  le  confondre,  dit  Alemanni,  avec  le 
mathématicien  Proclus,  qui  tlorissait  alors  à  Byzance  et  brûla 
la  flotte  de  Vitalien  par  une  admirable  invention,  ainsi  que  k 
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disent  Marcellinus  et  Évagrius.  Le  questeur  était  fils  de  Paul  de 
Byzance,  très-habile  jurisconsulte.  Il  était  incorruptible,  et 
quand  Cabadès,  roi  des  Perses,  demanda  pour  l'un  de  ses  fils, 
Chosroès ,  l'adoption  de  l'empereur  Justin ,  afin  de  lui  mé- 
nager l'accès  au  trône  ou  une  compensation,  Proclus  démontra 
que  cette  alliance  augmenterait  l'influence  des  Perses  sur  l'em- 
pire romain.  Il  y  avait  à  Byzance  une  épigramme  en  six  vers  en 
son  honneur,  qui  prouve  son  puissant  crédit.  On  lui  donne 
le  titre  de  consulaire;  mais  on  sait  que  ces  titres  excèdent 
beaucoup  la  liste  de  ceux  qui  ont  géré  le  consulat  ;  ce  consulat 
au  surplus  alors  n'était  qu'honorifique ,  puisque  les  empe- 
reurs en  avaient  pris  les  attributions,  ainsi  que  le  dit  la 
Novelie  de  Justinien  de  l'an  536. 

73.  VI,  4-  —  La  signature  de  Justin  était  donc  un  mono- 
gramme, composé  sans  doute  des  quatre  consonnes  ITNS.  On 
a  cru,  dit  Alenianni,  qu'elle  se  trouvait  dans  les  diplômes 
de  ce  prince,  inscrits  aux  archives  du  Mont-Cassin.  Mais,  vé- 
riGcation  faite,  on  a  reconnu  que  la  signature  Justin  us  y  était 
entière.  —  Comme  déjà  le  cardinal  Baronius  les  avait  jugés  apo- 
cryphes, on  y  a  vu  une  nouvelle  preuve  de  leur  fabrication; 
chose  d'ailleurs  fréquente  au  moyen  âge,  où  les  moines  oisifs, 
sachant  presque  seuls  écrire,  profitaient  de  l'ignorance  géné- 
rale pour  créer  des  titres  à  leurs  monastères.  Justin  Ier  n'a  ja- 
mais exercé  aucun  pouvoir  en  Italie,  où  régnait  alors  depuis 
493  sans  conteste  le  grand  Théodoric ,  roi  des  Ostrogoths. 

Ce  prince,  mort  le  3o  août  5a6,  ne  savait  pas  plus  que  Jus- 
tin signer  son  nom,  et  on  lui  avait  fait  aussi  uu  monogramme 
composé  de  cinq  lettres  :  TDRCS.  Il  n'existe  aucun  monument 
du  monogramme  de  Justin;  mais  les  pièces  d'argent  d'Italie, 
imitées  des  sesterces  ou  oboles,  portent  le  sigle  iJD,  qui  s'ap- 
plique bien  à  Théodoric.  Quant  aux  pièces  d'or,  Procope  a  re- 
marqué (G.  des  Goths,  III,  33)  que  les  rois  barbares  n  avaient 
pas  le  droit  d'en  frapper  à  leur  effigie;  Théodoric  aurait  pris 
ce  droit ,  comme  le  reste  de  la  souveraineté,  ainsi  que  l'ont  fait 
les  princes  francs  contemporains  de  Justinien ,  si  les  popu- 
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lations  italiennes,  récemment  conquises,  n'avaient  refusé  ces 
monnaies,  de  peur  d'en  perdre  la  valeur;  dès  lors  on  continua  de 
frapper  de  l'or  à  l'effigie  de  Justin  et  de  Justinien ,  comme  on 
avait  fait  sous  Anastase.  Cependant  on  a  cru  trouver  l'initiale 
du  nom  de  Théodoric  dans  quelques-unes  de  ces  pièces  ;  le 
cabinet  de  Paris  possède  un  sou  d'or  classé  parmi  les  pièces 
supposées  frappées  à  Rome  à  l'effigie  et  sous  le  nom  d'Anas- 
tase,  par  conséquent  antérieur  à  5 18,  époque  de  l'avènement 
de  Justin ,  au  revers  de  la  Victoire  avec  l'exergue  CONOB ,  or- 
dinairement regardé  comme  l'indication  de  Constantinople.  Ces 
initiales  sont  HU.  Dans  un  tiers  de  sou  d'Anastase,  qu'on 
classe  aussi  à  Rome ,  on  aperçoit  seulement  r*  avec  l'exergue 
CONOB. 

Nous  n'avons  rien  trouvé  de  semblable ,  ni  dans  les  pièces 
d'or  classées  à  Ravenne,  quoique  cette  ville,  à  cause  de  son 
port  sur  l'Adriatique,  fût  alors  rivale  de  Rome;  ni  dans  les 
nombreuses  pièces  de  bronze  qui  portent  l'inscription  FELIX 
RAVENNA  et  les  chiffres  XL,  qu'on  croit  afférents  au  long 
règne  de  Théodoric,  qui  n'a  pourtant  pas  duré  quarante  ans. 

Corippus,  à  la  fin  du  premier  livre  de  son  poème  sur  les 
louanges  de  Justin  II,  dit  que  Justinien  signait  de  la  première 
lettre  de  son  nom,  et  l'appelle  Iota  dans  ces  vers  : 

Sic  decus  imperii  sanctum ,  sic  Iota  resurgens 

Exortum  est  de  fine  suo ,  seniumque  reponens 

Nominia  et  recti  Justino  in  principe  vivit 

Jiistinianus  apex   (F.  175  de  l'éd.  de  Bekker,  1836.) 

On  croit  que  les  médailles  de  bronze  de  Justin  Ier,  du  raod.  5, 
qui  offrent  le  monogramme  ,  sont  d'Amalasonthe,  fille 
de  Théodoric,  mère  et  régente  de  son  fils  Athalaric,  reine  elle- 
même  avec  Théodat,  mais  en  534  seulement. 

Les  médailles  de  Ravenne  ont  aussi  un  monogramme  *RC 
ou  qui  rappelle  peut-être  Athalaric. 

7/,.  VI ,  5.  Luppicina.  —  Procope  lui  donne  aussi  plus  bas 
(X,  1)  le  nom  d'Euphémir,  et  en  donne  le  motif.  V.  de  Tunes, 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRES.  431 

p.  7.,  tom.  II,  éd.  Scaliger,  i658,  suppose  à  tort  que  ce  chan- 
gement de  nom  venait  du  peuple  de  Constantinople.  C'était 
au  contraire  la  tour,  qui  avait  vu  que  son  premier  nom ,  petite 
louve,  prêtait  au  sarcasme.  V.  aussi  Théodore  Lecteur.  Le  pa- 
triarche Nicéphore,  dans  la  nomenclature  des  impératrices, 
ne  lui  donne  que  son  second  nom,  p.  3o6  (tom.  II,  même  éd.); 
V.  d'ailleurs  la  Chronol.,  p.  267. 

75.  VI,  6.  —  Fils  de  sa  sœur,  àoeXsioou;.  Cette  sceur  s'ap- 
pelait Biglenitza  (Théop.,  Vie  de  Justinien),  V.  ci -dessus  N. 
57,  et  la  Chronol.,  p.  270,  sur  la  cause  de  sa  mort. 

76.  VI,  6.  Jeune  encore.  —  AJemanni  dit  qu'en  grec  il  faut 
lire  xofxiSrj  véoç,  plane  adolescens.  Mais  il  n'y  a  pas  de  variante 
dans  les  mss.  Les  médailles  de  Justinien  le  représentent  géné- 
ralement comme  un  homme  de  quarante  à  cinquante  ans.  Ce- 
pendant, dans  les  trioboles  d'argent  de  notre  cabinet,  il  en  est 
deux  où  la  figure  est  jeune  ;  il  en  est  de  même  dans  une  obole 
de  ce  cabinet  :  mais  ces  pièces  sont  d'un  module  si  petit,  que 
l'on  ne  peut  en  rien  conclure.  —  Dans  les  médaillons  et 
les  grands  bronzes  nous  n'en  avons  trouvé  aucune  de  figure 
jeune.  Dans  les  moyens  bronzes  du  mod.  8,  frappés  à  Carth.,  au 
cabinet  impérial ,  il  n'en  est  qu'une  de  ce  caractère.  Dans  les 
petits  bronzes  du  mod.  4  1 /a,  on  en  trouve  une  au  cabinet,  car- 
ton 16;  dans  les  bronzes  du  mod.  3,  une,  carton  17,  qui  paraît 
aussi  de  Carthage  ;  et  enfin  dans  les  bronzes  du  mod.  1 ,  au 
carton  16,  une  idem, 

V.  au  reste  la  Chronol.,  p.  ao6  et  3 18,  sur  Pàge  de  Justinien 
à  son  avènement.  — Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain ,  c'est  qu'il 
était  tretitenaire  à  l'avènement  de  Justin,  son  oncle,  vers  5 18.  Il 
devint  maître  du  pouvoir  vers  l'époque  de  son  mariage,  en  5a4- 

77.  VI,  7.  —  Ce  passage  semblerait  prouver  qu'il  fut  maître 
du  pouvoir  dès  l'avènement  de  son  oncle,  en  5i8;  car  l'exé- 
cution capitale  d'Amantius  date  de  cette  époque,  et  non  de 
l'avènement  de  Justinien  lui-même,  en  527.  C'est  en  5i7,  en 
effet,  que  Jean  II  remplaça  Timothée  au  siège  de  Constanti- 
nople, où  il  fut  remplacé  en  5ao  [Art  de  vérifier  les  dates). 
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C'est  bien  en  5i8,  à  la  mort  cTAnastasey  qu*  Amantius ,  son 
principal  ministre,  chercha  à  faire  passer  le  trône  vacant  sur  la 
tête  de  son  neveu,  Théocrite,  à  l'exclusion  alors  légitime  de  Jus- 
tin, simple  général,  non  parent  d'Anastase;  Justin  le  devança  en 
se  faisant  proclamer  par  les  soldats.  Marcellinus,  ad  Jndict. 
i5,  Victor  de  Tunes  et  autres.  V.  Chronol.,  p.  a45.  Procope 
a-t-il  ici  voulu  contredire  ces  témoignages,  et  placer  les  expé- 
ditions d'Afrique  et  d'Italie,  qui  sont  de  533  et  de  535 ,  avant 
le  meurtre  d'Amanlius?  ce  serait  un  anachronisme  étrange.  Il 
est  étonnant  qu'Alemanni  ne  Tait  pas  relevé  !  Nous  croyons 
fermement  qu'il  y  a  une  lacune  dans  le  S  7*  05it»  yoov  otxa- 
toûoç,  etc.,  n'ont  aucun  rapport  avec  ce  qui  précède,  et  tout 
porte  à  croire  qu'il  s'agit  ici  non  de  Justinien,  mais  de  Justin, 
qui,  ayant  eu  l'adresse  de  supplanter  Amantius  et  son  candi- 
dat, mais  voulant  ôter  à  leur  parti  le  moyen  de  nuire  au  règne 
nouveau,  céda  aux  conseils  de  son  neveu  Justinien  ,  et  se  hâta 
de  mettre  à  mort  Amantius  et  ses  partisans  sous  un  faux  pré- 
texte. Ce  prétexte  était  emprunté  à  la  religion  alors  toute-puis- 
sante sur  le  peuple  de  Constantinople  ;  car  Justin  n'avait  au- 
cun titre  au  troue. 

78.  VI,  8.  Aussitôt  il  manda  auprès  de  sa  personne,  etc.  •— 
Ceci  est  encore  un  anachronisme  qu'on  ne  peut  imputer  à 
Procope,  et  qui  provient  sans  doute  de  la  lacune  signalée: 
car  il  est  suftisamment  attesté  que  Vitalien,  ancien  compéti- 
teur d'Anastase,  et  proclamé  empereur  par  le  peuple  de  Cons- 
tantinople, à  cause  de  son  zèle  religieux,  mais  évincé  plus 
tard,  et  alors  qualifié  xupawoç,  fut  rappelé  en  5i8  à  la  cour 
par  Justin,  fut  élevé  au  consulat,  et  ne  succomba  que  sept  mois 
après,  en  5ig,  sous  l'accusation  de  trahison  que  porta  contre 
lui  Justinien,  malgré  leur  qualité  de  frères  eu  communion 
chrétienne.  V.  Chronol.,  p.  a47,  248. 

79.  VII,  I.  —  Sur  les  factions  des  Vénètes  et  des  Prasi- 
niens,  qui  agitèrent  beaucoup  ce  règne,  et  qui  par  leur  union 
momentanée,  en  53a,  mirent  dans  un  sérieux  péril  Justinien 
et  son  trône,  V.  Chronol.,  p.  a53. 
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80.  VII,  9.  —  Procope  De  nomme  pas  la  victime.  Alemanni 
cite  l'extrait  d'uue  lettre  d'un  évêque  de  la  Syrie  Seconde  au 
concile  tenu  sous  Justinien  en  553,  qui  raconte  que  Pierred'A- 
pamée,  de  la  faction  des  Vénètes,  avait  souillé  la  couche  d'un 
militaire  nommé  Psepha.  Sa  femme  n'avait  pu  se  soustraire  à  sa 
passion  ;  c'était  un  viol. 

St.  VIII,  1.  Semblable  à  un  lourdaud  d'âne.  —  Ceci, 
comme  le  remarque  Alemanni,  et  comme  l'a  dit  lui-même  et  à 
plusieurs  reprises  Procope,  n'est  pas  une  objection  contre  l'ac- 
tivité dont  il  était  pourvu ,  à  raison  de  son  peu  de  sommeil  et 
de  sa  sobriété.  Ce  n'est  guère  qu'après  la  mort  de  Tliéodora , 
en  548,  que  cette  activité  se  ralentit;  il  avait  alors  environ 
59  ans,  et  c'est  à  cette  époque  de  sa  vie  que  peuvent  se  rap- 
porter :  i°  le  passage  de  Ménander  le  protecteur  (apud  Ch. 
Muller,  Frag.  des  Histor.,lV,  4,  ao3)  disant  qu'il  n'était  plus 
rien,  que  ses  forces  avaient  faibli,  et  que  son  activité  avait 
dégénéré  en  paresse  et  en  nonchalance.  Agathias  (V,  14) 
dit  aussi  que  Justinien  accomplit  de  grandes  choses  pendant  sa 
virilité;  mais  dans  le  déclin  de  sa  vie  il  avait  horreur  des  af- 
faires. Corippus  ajoute  qu'il  n'avait  plus  souci  que  de  son  sa- 
int. Quant  à  la  qualification  d'âne  qui  lui  est  ici  donnée,  elle 
n'eî»t  que  la  traduction  du  mot  sgaudari,  qui  lui  fut  lancé 
en  532  à  l'amphithéâtre  lors  de  la  révolte.  V.  Chrou.  ad  h. 
a.,  et  N.  188,  et  295  ci-après. 

8a.  VIH,  a. —Cette époque  de  la  toute-puissance  de  Jus- 
tinien date  au  plus  tard  de  son  mariage,  en  5*4,  qui  prévalut 
malgré  l'opposition  de  l'impératrice  Lupicine-Euphémie,  et  de 
ta  propre  mère.  V.  Chronolog. 

83.  Vin,  a.  —  Procope  ne  donne  pas  l'état  exact  de  la  po- 
sition des  Huns  (les  anciens  Massagètes)  qui  s'étaient  rappro- 
chés du  Pont-Euxin  à  l'époque  de  l'avènement  de  Justin  ;  mais 
il  en  parle  fréquemment  dans  ses  livres  sur  Justinien.  A  l'époque 
où  Bclisaire,  vainqueur  de  Witigès  et  de  l'Italie ,  ramenait  son 
prisonnier  à  Byzance,  en  540,  une  immense  armée  de  Huns, 
ayant  traversé  l'Ister  ou  Danube,  pesa  sur  tonte  l'Europe,  ce 
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qu'elle  avait  déjà  fait  auparavant,  mais  non  sur  une  si  large 
échelle;  car  elle  inonda  le  pays  depuis  la  mer  Ionienne  jus- 
qu'aux portes  de  Byzance;  elle  prit  en  Illyrie  trente-deux 
forts;  en  Macédoine  Cassandrée,  l'ancienne  Potidée  (sur  la 
mer  Égée);  elle  fit  cent  vingt  mille  prisonniers,  et  remporta 
un  butin  considérable  sans  être  attaquée  :  à  son  retour  elle 
franchit  le  mur  de  la  Chersonèse,  et  s'empara  de  presque  toute 
la  population  ;  une  partie  traversa  le  détroit,  ravagea  l'Asie 
et  revint  en  Chersonèse,  d'où  elle  fit  encore  sa  retraite  avec 
son  butin.  Puis,  une  troisième  fois,  elle  envahit  PIllyrie  et  la 
Tbrace;  elle  trouva  un  sentier  pour  franchir  les  Thermopyles 
(le  seul  point  défendu),  et,  après  avoir  détruit  presque  toute  la 
Grèce,  à  l'exception  du  Péloponèse,  elle  se  retira  librement  (G. 
des  Perses,  II,  4,  p.  i65).  Justinien  n'avait  donc  pas  d'armée? 
—  Les  forces  romaines,  diminuées  de  six  cent  quarante  à  cent 
cinquante  mille  hommes,  étaient  sur  les  frontières  de  la  Perse, 
en  Italie  et  en  Afrique.  (Agath.,  V,  i3.) 

11  y  avait  des  Huus  limitrophes  de  la  Perse  du  côté  de  la 
mer  Caspienne  et  du  Caucase,  tantôt  alliés,  tantôt  ennemis 
des  Perses  (ibid.,  I,  8,  p.  4a).  Ils  se  divisaient  en  Huns  Cimmé- 
riens,  Huns  Cuturgures,  Huns  Sabires  et  Huns  Uturgures  : 
ils  enveloppaient  l'empire  au  nord.  (V.  Agathias,  V,  a.) 

84.  VIII,  a.  Constructions  sur  le  Pont-Euxin.  —  Elles  eu- 
rent lieu  principalement  à  l'Heraeon ,  sur  la  rive  droite  du 
Bosphore.  (Procope,  des  Édtf.,  I,  a,  p.  307.)  C'était  moins 
pour  l'intérêt  de  l'État  que  pour  faciliter  l'abord  des  palais 
somptueux  qu'il  y  fit  construire  pour  Théodora;  celle-ci  en  fai- 
sait son  séjour  habituel.  V.  ci-après  N.  157. 

85.  VIII,  4.  Sur  le  portrait  de  Justinien.  —  V.  Cedrenus,  et  la 
Chronique  Paschale,  avec  notre  Chronol.  Le  plus  authen- 
tique que  nous  ayons, c'est:  i°  le  grand  médaillon  d'or  du  Ca- 
binet de  Paris  trouvé  en  17 5i  en  Asie  Mineure,  et  décrit  par 
l'académicien  de  Boze  ;  médaillon  soustrait  par  un  crime  cons- 
taté par  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  en  i83a;  a°  ensuite  Tient 
le  portrait  d'une  des  églises  de  Ravenne,  que  M.  Raoul  Rochette 
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préférait  au  costume  officiel  delà  grande  mosaïque;  3°  le  por- 
trait officiel  en  pied  de  cette  mosaïque;  4°  enfin  celui  du 
grand  médaillon  de  bronze  au  cabinet  de  Paris. 

86.  VIII,  4*  Domitien,  deuxième  fils  de  Fespasien, —  Mal- 
gré la  destruction  des  statues  et  des  inscriptions  érigées  en 
l'honneur  de  ce  prince,  il  existe  plusieurs  inscriptions  rappor- 
tées par  Gruter  (tom.  Ier,  p.  573,  60a,  63i;  et  II,  p.  1081 
et  1084).  V.  Suétone,  Vie  de  Dont.,  ch.  a3  et  dernier;  Pline, 
Panégyr.  de  Trajan,  §  5a5;  Macrobe,  Saturn.,  I,  12. 

87.  VIII,  5.  —  Cette  belle  page  d'histoire  comble  une  la- 
cune des  historiens  antérieurs.  Suétone  n'avait  parlé  que  de  la 
fidélité  de  Phyllis,  nourrice  de  Domitien,  §  17.  Procope,  selon 
la  remarque  d'Alemanni,  s'est  montré  très-curieux  des  anti- 
quités de  Rome,  qu'il  connaissait  bien,  et  qu'il  a  décrites  dans 
la  G.  des  Goths,  pendant  le  séjour  qu'il  y  fit. 

88.  IX,  1.  —  On  ne  sait  pas  ce  qu'est  devenue  Anastasie. 
Quant  à  Comito,  elle  épousa  Sittas,  un  des  familiers  deJustinien, 
patrice  et  général  commandant  l'armée  d'Arménie,  Théoph., 
p.  268.  Alemanni  croit  que  l'impératrice  Sophie,  épouse  de 
Justin  II,  était  fille  de  Comito  et  de  Sittas,  parce  que  Victor 
de  Tunes  (fin  de  sa  Chron.)  l'appelle  neptis  ou  nièce  de  Théo- 
dora.  Il  avoue  cependant  que  celle-ci  pourrait  être  la  fille  d'Ana- 
stasie,  troisième  sœur  de  Théodora.  Théophane  nomme  Joan- 
nès  consul  honoraire,  et  Georges  curateur  de  l'hôpital  maritime, 
comme  neveux  de  Théodora.  On  ne  sait  de  laquelle  de  ces  deux 
sœurs  ils  étaient  issus.  V.  n°  367. 

89.  IX,  6. — Nous  avons  déjà  expliqué  (Notes  philolog., 
p.  38o,  383)  ces  motifs  de  la  conservation  du  texte,  supprimé 
par  les  anciens  éditeurs,  et  rétabli  depuis  longtemps,  au  point 
qu'il  ne  nous  était  plus  permis  de  le  passer  sous  silence  ;  il  ne 
nous  restait  plus  qu'à  le  traduire  en  termes  chastes;  nous 
avons  la  conviction  que  par  ce  procédé,  loin  d'irriter  la  curio- 
sité et  d'exciter  les  passions,  nous  donnons  un  moyen  de  plus 
de  flétrir  le  vice  sans  alarmer  la  pudeur.  Un  poëte  chrétien, 
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Ausone,  rapporte  (Lettre  à  Paulin ,  XIIIe  idylle ,  p.  10a, 
iai,  t.  Il  de  l'éd.  de  Corpet,  184a)  que  l'empereur  Valenti- 
nien  l'avait  défié  à  composer  sur  des  noces  un  poëme  à  l'imita- 
tion de  celui  qu'il  avait  écrit  lui-même;  il  eut  le  bonheur  de 
réussir  sans  blesser  la  vanité  impériale,  et  il  a  cru  devoir  pu* 
blier  cet  impromptu  fait  en  un  jour  et  une  nuit ,  quoiqu'il 
entre  dans  des  détails  plus  que  libres  sur  le  tête-à-tête  des 
époux  dans  la  chambre  nuptiale,  et  sur  ses  suites,  qu'il  décrit 
en  trente  et  un  vers.  Le  traducteur  n'a  pas  reculé  devant  la 
difficulté  extrême  d'exprimer  en  notre  langue  de  tels  secrets. 
Ausone  prie  son  ami  de  ne  pas  juger  de  ses  mœurs  par  celte 
débauche  d'esprit,  et  répète  après  Pline  : 

Lasciva  est  nobis  pagina ,  v  i ta  proba 

Ce  vers,  d'ailleurs,  n'est  pas  de  Pline,  mais  de  Martial  (I,  5). 

90.  IX,  6. —  Le  fait  ici  cité  de  dix,  puis  de  trente  amants 
réunis  est  tellement  incroyable,  qu'il  ne  faut  pas  l'exagérer 
par  une  affirmation  sur  le  second  point,  quand  le  texte  dit  : 
av  ûutco  7 j //,•..  ce  qu'il  faut  traduire  par  :  allassent-ils  jusqu'à 
trente. 

91.  IX,  9.  Pentapote.  —  Il  s'agit]  ici  ,^  dit  Alemanni ,  non 
d'une  province  de  Palestine  (on  n'y  connaît  que  la  DécapoIe\ 
mais  d'une  province  d'Égypte,  à  dix  jours  de  chemin  d'Alexan- 
drie; dès  lors  c'est  la  Pentapole  de  la  Cyrénaïque,  dépendant 
du  gouvernement  de  l'Égypte.  —  Et  c'est  en  effet  ce  qui  ré- 
sulte du  passage  ultérieur  (XII,  10)  où,  en  parlant  pour  la 
deuxième  fois  d'Hécébole,  Procope  décrit  le  retour  de  Théodora 
par  la  Libye  et  l'Égypte,  après  sa  rupture  avec  Hécébole.  V. 
carte  XX  des  Petits  Géogr.,  de  M.  Mùller. 

9a.  IX,  10.  De  retour  à  By  zance.  —  L'auteur  anonyme  de 
l'Antiquité  de  Constantinople,  dans  un  passage  publié  par  Ban- 
duri  (III,  '»7j,  rapporté  dans  Alemanni,  suppose  qu'avant  ce 
retour  Theodora  séjourna  quelque  temps  en  Paphlagonie,  et 
qu'à  Byzanee  elle  habita  IVmboloii ,  où,  par  suite  de  son  indi- 
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gence,  elle  se  livra  au  pénible  métier  de  fileuse  a  lin  de  pourvoir 
à  sa  subsistance;  quand  elle  parvint  à  l'empire ,  elle  fit  de  cette 
misérable  demeure  (irevr^  obc(a)  le  temple  de  Saint- Panta- 
léon.  Ludewig  (ch.  VIII,  §  9,  p.  x 53,  à  la  note  55),  suivi  en  ce 
point  par  l'illustre  Gibbon ,  en  voyant  un  prince  tel  que  Justi- 
uien  s  éprendre  d'un  si  vif  amour  pour  cette  courtisane,  sup- 
pose à  son  tour  que  Théodora  passa  quelques  années  dans  la 
chasteté ,  et  qu'elle  y  recouvra  sa  beauté  flétrie  par  les  excès 
dont,  selon  Procope,  elle  portait  la  marque  extérieure.  Elle 
n'aurait  pas,  dit-on,  eu  l'effronterie  de  consacrer  à  un  saint 
une  demeure  souillée  par  la  continuation  de  sa  débauche.  Mais 
Alemanni  croit  que  Pembolon,  ou  portique,  était  le  lieu  où 
s'exerçait  le  métier  des  courtisanes,  d'où,  selon  Pline,  mulier 
embolaria,  qui  n'a  pas  d'autre  sens.  Il  ajoute  que,  selon  Hésychius 
de  Milet, auteur  de  la  plus  ancienne  description  de  Constauti- 
nople,  £v  jlsTpCotç,  Constantin  prolongea  les  murs  de  l'antique 
Byzance  jusqu'aux  portiques  troyens,  TpoxxSixoùç  eu.€oXouç.  Lu- 
dewig,  note  54,  prétend  d'ailleurs  que  Théodora  était  née 
en  Chypre,  à  Constantia,  appelée  par  ce  motif  Justinianea 
deuxième.  C'est  une  erreur  de  Nicéphore  Calliste,  V.  notre 
Chronol.,  ad  a.  5o3,  p.  3a6.  —  Ludewig  dit,  de  plus,  que  de 
Chypre  elle  vint  habiter  avec  son  père  et  sa  mère  en  Paphlagonie, 
tandis  que,  d'après  l'auteur  anonyme  précité,  c'est  en  revenant 
d'Égypte,  longtemps  après  la  mort  de  son  père,  qu'elle  tra- 
versa cette  province  en  revenant  à  Constantinople;  de  Pa- 
phlagonie elle  se  rendit  à  Chalcédoine,  appelée  troisième 
Justinianea,  et  enfin  à  Constaminople ,  où  elle  vécut  dans  la 
pauvreté  et  la  retraite,  et  non  dans  la  prostitution. C'est  pour- 
quoi Ludewig  s'élève  vivement  contre  Alemanni.  Nous  avons 
vu  déjà  que  Théodora,  pendant  sa  vie  d'impératrice,  eut  plu- 
sieurs amants,  et  mena  une  vie  constamment  voluptueuse.— 
Cependant  il  faut  croire  qu'instruite  par  le  malheur  Théo- 
dora resta  quelques  années  dans  un  état  de  continence,  qui 
permit  à  la  nature  de  lui  rendre  ou  de  rehausser  ses  charmes. 
Alors  elle  a  pu  séduire  par  des  dehors  trompeurs,  vers  5a l, 
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un  prince  dévot  et  inintelligent ,  comme  on  nous  peint  Justi- 
nien,  au  point  qu'il  ait  pu  l'élever  au  patriciat  vers  5a3,  l'é- 
pouser vers  5*4,  et  lui  donner  dans  la  Novelle  8,  ch.  Ier,  le 
titre  de  euce&ffT&ry),  et  l'appeler  bienfait  du  ciel. 

La  fortune  de  Théodora,  commencée  avant  son  mariage, 
a  été  constatée  par  une  loi  de  Justin ien  du  27  nov.  53 1  (Chron., 
p.  420)  et  par  une  seconde  de  536 ,  ch.  6  et  11 ,  relative  à  son 
revenu  en  Cappadoce.  Ludewig  nie  qu'elle  ait  pu  être  revêtue 
de  la  dignité  de  patrice,  parce  qu'il  est  sans  exemple  que  des 
femmes  en  aient  été  revêtues.  Il  a  oublié  Anicia  Juliana ,  pour- 
vue incontestablement  de  cette  dignité.  Chron.  a.  489,  p.  217- 
a37-a6o.  Puis  il  cherche  à  démontrer  que  la  ûlle  du  gardien 
d'ours  Acace  était  patricienne  de  naissance,  et  issue  de  la 
famille  Anicia,  en  Chypre.  Mais  toutes  ces  assertions  n'ont 
aucun  appui.  La  dignité  de  patrice,  créée,  selon  Sozyme  (liv.  II), 
par  Constantin,  fut  sans  doute  réservée  à  ceux  qui  avaient  bien 
mérité  de  l'État  (V.  Ducange,  v°  Patricius  et  Patriciatus).  Mais 
que  ne  peut  le  despotisme  prolongé?  —  Justin  avait  abdiqué 
tout  pouvoir  daus  les  mains  de  Justinien ,  comme  le  remarquent 
Reinhart  et  Orelli. 

93.  IX,  a.  Maladie  de  Justinien.  —  Cette  maladie  qui 
tomba  sur  le  genou  de  Justinien  arriva,  selon  Alemanni, 
Tan  a3  ou  a4  de  son  règne  (vers  55o),  après  la  mort  de  Théo- 
dora. Elle  manqua  de  le  faire  périr.  C'est  celle  dont  parle  Pro- 
cope  (des  Êdij.y  I,  7)  comme  ayant  eu  lieu  du  temps  des  tra- 
vaux faits  pour  la  restauration  de  Sainte-Sophie,  an  a5  du 
règne ,  à  l'époque  où  l'on  en  retira  les  reliques  des  quarante 
saints  de  la  douzième  légion.  Elle  diffère  i°de  celle  qui  est  men- 
tionnée plus  haut,  et  qui  fut  cause  de  la  disgrâce  de  Bélisaire 
et  de  Budzès  (N.  37)  ;  a0  d'une  troisième  maladie  également 
grave,  dont  il  fut  guéri,  à  ce  qu'il  crut,  par  l'intercession  des 
saints  Côme  et  Ûamien,  auxquels  il  consacra  un  temple  (Proc, 
desÉdiJ.,  I,  6);  et  3°  enfin  d'une  quatrième  qu'il  éprouva  à  son 
retour  de  Thrace,  où  il  était  allé  pour  la  restauration  des 
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longs  murs,  et  qui  eut  lieu  en  septembre  de  la  34e  année  de  son 
règne  (an  56o),  selon  Théophane  ad  a.  6o53,  p.  363. 

94.  IX,  11.  —  Hypatius  ici  nommé  ne  peut  être  le  parent 
d'Anastase,  mort  en  53a,  dans  l'insurrection  Nikè;  car  ce 
prince  ne  fut  pas  massacré  par  le  peuple,  mais  exécuté  se- 
crètement, après  avoir  été  fait  prisonnier  par  les  troupes  dans 
l'amphithéâtre,  ainsi  que  Procope  le  raconte  lui-même  (G.  des 
P.,  I,  24).  Justinien  ordonna  que  le  meurtrier  de  celui-ci  fût 
puni  par  le  préfet  de  la  ville,  Théodote. 

Cependant,  en  admettant  que  cet  Hypatius  n'eût  ni  la  qua- 
lité ni  le  grade  dHypatius  proclamé  en  53a,  Procope  le  dé- 
clare au  moins  contemporain  de  la  questure  deProelus;  cette 
questure,  qui  remonte  au  temps  de  Justin ,  ne  paraît  pas  avoir 
été  rendue  à  Proclus  à  une  époque  aussi  avaucée  du  règne  de 
Justinien. 

Les  questeurs  (ministres  de  Justinien)  connus  sont  :  i°  Pro- 
clus, à  son  avènement,  par  continuation; 

a°  Tribonien  (ex  préfet  de  la  ville),  vers  5a8  (chargé  en  53o 
de  la  confection  des  codes)  jusqu'à  l'émeute  de  532, quoique  la 
Chron.  Paschale  eu  cette  année,  p.  6ai,  nomme  Rufinus  comme 
étant  alors  en  exercice  ; 

3°  Le  patrice Basil idès,  pour  quelques  jours.  (Chron.  Pasch., 
ibid.)  ;  depuis  maître  des  offices  en  539,  Nov-  85  i 

4°  Tribonien,  rétabli  en  53a;  suspendu  (édit  du  17  des 
cal.  de  janvier  533),  mais  rétabli  encore  (Nov.  75  et  104 
de  537),  et  maintenu  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers  545 
Anecd.,  XX,  7); 

5°  Junile,  Africain  sans  capacité,  son  successeur  pendant 
sept  ans,  545-55a  (Anecd.,  XX,  7); 

6°  Constantin,  successeur  de  Junile  (Anecd.,  XX,  8),  an  a6  du 
règne  (55a),  exerçant  encore  en  563  (J.  Malala,  XVIII,  494, 
et  concile  de  Constantinople  collât,  a.) 

On  ne  voit  donc  pas  comment  Proclus  a  pu  être  en  fonction* 
lors  de  la  deuxième  maladie  de  Justinien,  vers  55o. 
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La  dignité  de  questeur  n'est  qu'au  onzième  raog  dans  la 
Notitia  imperii  de  Théodose  II. 

95.  IX,  ia.  Théodote  Coloquinte.  —  Il  ne  faut  pas  sans 
doute  le  confondre  avec  Théodote,  préfet  des  prétoires  en  54 1, 
nov.  iia-u5.  Il  n'en  est  plus  question  ni  dans  Procope  ni 
ailleurs,  si  ce  n'est  dans  Évag.,  V,  3,  où  il  est  dit  qu'Addée 
causa  sa  mort  par  maléfice. 

Aleraanni  a  essayé  de  donner  la  liste  de  ces  préfets  pendant 
la  durée  du  règne  de  Justinien.  Comme  ils  présidaient  le  sénat, 
ils  marchaient  sans  doute  de  pair  avec  le  questeur  et  le  préfet 
des  prétoires.  Dans  la  Notitia  imperii  de  Théodose  II ,  cette 
dignité  est  la  troisième.  Elle  passe  après  le  préfet  des  pré- 
toires d'Orient  et  d'Illyrie,  mais  elle  précède  de  beaucoup 
la  dignité  de  questeur,  ce  qui  ne  paraît  pas  avoir  existé  sous 
Justinien. 

Voici  Tordre  de  nomination  de  ces  préfets,  rectifié  d'après 
les  monuments: 

i°  Théodore,  frère  deTryphon,  vers  5*7  (Chron.  Pascb., 
ad  a.  53a,  p.  621  )  ; 

20  Tribonien  avant  sa  questure,  conjecture  d'Alem.  ;  et  9* 
édit  de  533,  dit  de  Jrgentariis  ; 

3°  Félix,  en  fonctions  lors  de  l'émeute  de  janvier  53a, 
Chron.  Paschale  ad  h.  a.; 

4°  Tryphon ,  frère  de  Théodore,  ancien  préfet,  53a  (Chron. 
Pasch.);  il  ne  faut  pas,  ce  semble,  le  confondre  avec  Tryphon, 
employé  en  Afrique,  Procop.,  G.  des  Fand.,  II ,  8,  p.  445; 

5°  Longinus, nommé  à  l'épilogue  de  la  Nov.  io5  de  juin  536; 

6°  Domnicus,  sous  le  consulat  d'Apion,  539  :  c  est  52105 
doute  le  sénateur  de  ce  nom,  général  en  Afrique,  Proc,  G. 
des  VamL,  II,  16,  p.  482,  rappelé  ainsi  que  GermaDUS, 
vers  538,  ibid.,  II,  19,  p.  493,  et  renvoyé  en  mission  auprès 
de  Witigès  en  Italie,  an  5  de  la  guerre  ou  54o  (Proc,  G.  des 
Goths ,  II,  29,  p.  266); 

70  Théodote  Coloquinte,  eu  fonctions  lors  de  la  maladie  de 
Justinien,  vers 55o,  dont  il  est  fait  mention,  selon  Alemanni, 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRES.  441 

dans  une  Histoire  de  la  basilique  de  Sainte-Sophie,  par  lui  vue 
à  la  bibliothèque  du  Vatican; 

8*  Joannès  Cocorobius,  son  successeur,  d'après  le  même 
témoignage  ; 

(Nous  retranchons  Patricius,  indiqué  comme  ayant  exercé 
ces  fonctions  après  le  consulat  de  Bélisaire ,  c'est-à-dire  en  536, 
attendu  que  ce  n'est  pas  lui ,  mais  Jean  de  Cappadoce,  préfet 
des  prétoires,  qui  est  nommé  dans  la  Novelle  aa,  sous  cette  date.) 

9°  Aréobindus,  en  559,  ou  VII;  ou  plutôt  avant,  Nov. 
i45  de  553,  et  Nov.  147  de  554;  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  mari  de  Prejecta,  nièce  de  Justinien,  assassiné  en  Afrique 
par  Gontharis,  an  19  du  règne  (545)  (Proc,  G,  des  Fand.t  II, 
a6,  p.  5aa;  et  II,  a8,  p.  53a); 

io°  Musonius,  auquel  Justinien  adressa  sa  Nov.  i34  de 
l'an  556; 

ii°  Longinus,  nommé  comme  magistrat  du  peuple  de  By- 
zance,  par  Procope  (Ànecd.,  XXVIII,  3-6);  déjà  préfet  en  536; 

ia°  Démosthène  (Flavius  Théodore  Petros),  nommé  eu 
cette  qualité  dans  la  Novelle  i65  de  date  inconnue; 

i3°  Barsumius,  J.  Malala,  Chron.  XVIII,  p.  491  ; 

140  Gerontius,  en  juin  de  la  mémelndict.,  ibid.  ;  J.  Malala, 
XVIII,  p.  491; 

i5°  George,  accusé  injustement  de  conspiration  contre  la 
vie  de  Justinien,  selon  Théophane,  p.  363,  vers  56o; 

160  Procope,  qui  instruisit  ce  procès  l'an  36  du  règne  (563); 
Ind.  XI,  J.  Malala,  XVIII,  494  ;  ou  en  décembre  56a,  d'après 
Théophane;  V.  p.  368  et  370.  Ce  nom  était  commun;  il  y  a  eu 
un  autre  Procope,  préfet,  p.  677,  eu  765  :  ce  Procope  est-il 
l'historien? 

17°  Andréas,  successeur  de  Procope  dans  l'instruction  du 
procès ,  au  mois  d'avril  563  ; 

180  J  u  lia  nus,  successeur  d'Andréas  (antigraphaire) ,  selon 
Malala,  ibid.9  an  39  de  Justinien  ou  565. 

96.  X,  1.  Luppicine-Euphémic.  —  V.  ci-dessus,  note  74  : 
l'ukase  de  1724,  relatif  au  couronnement  de  Catherine  lre,  que, 
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depuis  i3  ans,  le  czar  Pierre  avait  pour  femme,  se  fonde  sur 
l'exemple  de  Jus t mien  ,  couronnant  Luppicine  sa  femme.  —  Sa 
mort  parait  remonter  à  5a4,  un  peu  avant  le  mariage  de  Théo- 
dora  et  de  Justinien.  V.  Chronol.  histor.  ad  h.  a. 

97.  X,  a.  —  Il  en  était  bien  différemment  de  Théodoric, 
roi  des  Goths,  illettré  comme  lui.  V.  note  73. 

98.  X,  3.  —  V.  Chroo.  a.  5*4  l'exposé  de  la  législation 
romaine  à  ce  sujet.  Le  mot  aussitôt,  aurlxoc,  paraît  inexact;  car 
il  s'écoula  bien  trois  ans  entre  le  mariage  et  l'association  de 
Justinien  à  l'empire  au  ier  avril  5*7.  V.-en  la  Chronol.;  ad 
a.  53 1,  p.  420,  les  lois  sur  les  femmes. 

99.  X,  4*  — La  féte  de  Pâque,  en  527,  tomba  le  4  avril, 
selon  Y  Art  de  vérifier  les  dates.  Justinien  a  porté  lui-même  son 
avènement  au  ier  avril  (Nov.  47,  ch.  Ier,  de  537)  ?n  fixant  le 
commencement  de  la  onzième  année  de  son  règne. 

100.  X,  4.  Peu  de  jours. — Il  s'agit  de  trois  mois,  Justin 
étant  mort  le  ier  août.  V.  Chron.  histor.  ad  a.  527. 

Théodora  fut  impératrice  non-seulement  comme  épouse, 
mais  comme  associée  à  l'empire.  V.  Chron.,  ibid. 

10 1.  X,  5.  —  Les  avortements  de  Théodora,  dont  il  a  déjà 
été  parlé  (Jn.9  IX,  7),  n'ont  pas  empêché  qu'elle  n'ait  été 
mère  plusieurs  fois,  notamment  d'une  fille,  mère  d'Anastase, 
fiancée  de  Joannina,  et  de  Jean  ,  fils  d'un  chef  arabe,  tant  sa 
nature  heureuse  luttait  contre  l'abus  qu'elle  en  avait  fait. 

10a.  X,  6.  Nul  membre  du  sacerdoce.  —  Le  cardinal  Ba ro- 
ui us  paraît  s'en  être  indigné  lui-même,  en  flétrissant  comme  il 
l'a  fait  la  vie  de  Justinien,  malgré  la  partialité  de  ce  prince  en- 
vers le  clergé  orthodoxe  et  ses  lois  atroces  contre  les  dissi- 
dents et  les  sectateurs  des  anciennes  religions  :  cependant  le 
clergé  était  si  puissant  alors!  Mais  Justinien  n'en  exerça  pas 
moins  son  pouvoir  arbitraire ,  même  contre  les  papes  et  les 
patriarches  des  quatre  grandes  églises  :  Constantinople,  Alexan- 
drie, Antioche,  Jérusalem.  —  Alemanni  cite  un  passage  de 
la  vie  desaiut  Eutychius  par  le  prêtre  Eustathe,  disant  :  «  Les 
■  émissaires  de  cette  bête  féroce  s'emparèrent  des  serviteurs  du 
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«  saint  homme,  pour  leur  arracher  un  témoignage  contre  lui, 
«  afin  qu'il  ne  parût  pas  sans  motif  expulsé  de  son  épis- 
«  copat.  » 

Le  moine  Aimoin  (liv.  II ,  ch.  V,  des  Gesta  Dei  per  Francos) 
contredit  ce  passage,  en  supposant  que  le  peuple  et  le  sénat 
tout  entier  manifestèrent  leur  indignation,  et  que  pour  s'en 
venger  Justinien  fit  périr  la  plupart  des  sénateurs,  ce  qui  ins- 
pira une  grande  terreur.  Il  est  évident,  comme  le  dit  Ale- 
manni,  que  ce  chroniqueur  du  moyen  âge  rapporte  ici  les  cla- 
meurs de  l'insurrection  de  53a,  et  suppose  une  division  dans  le 
sénat,  ce  qui  prouve  sa  légèreté  et  son  ignorance.  V.  d'ailleurs 
ch.  XXX,  7. 

103.  X,  8.  —  Les  portraits  de  Théodora  ont  péri;  nous 
avons  dit  (Chronol.)  qu'il  n'existe  pas  de  médailles  à  son  ef- 
figie, malgré  son  long  règne  et  la  domination  qu'elle  exerçait 
sur  son  époux,  apparemment  parce  qu'elle  dédaigna  ce  genre 
d'illustration ,  quoique  Sophie,  sa  nièce  ,  épouse  de  Justin  II, 
soit  associée  à  ce  prince  dans  les  médailles;  on  n'a  de  Théo- 
dora qu'un  portrait  en  pied  dans  la  mosaïque  de  Saint-Vital  de 
Ka venue  ,  au  milieu  de  huit  personnages ,  revêtus  comme 
elle  de  leurs  costumes  officiels  ;  nous  le  reproduisons.  On 
la  croirait  grande,  mais  l'artiste  l'a  flattée,  d'après  ce  texte  de 
Procope.  (V.  des  Édif.y  \,  il,  el  Chron.  hist.  ad  a.  527 ,  p.  3 18.) 

104.  X ,  9.  —  Si  Théodora  avait  eu  en  religion  les  sages  prin- 
cipes qui  de  son  temps,  d'après  ce  qu'en  a  exprimé  Procope 
(G.  des  Goths,  I,  3,  p.  17),  régnaient  parmi  les  hommes  éclairés, 
elle  aurait  pu  empêcher  Justinien  de  multiplier  les  fautes  que 
l'intolérance  lui  a  fait  commettre,  et  qui  sont  les  plus  grandes 
de  son  règne  :  mais  quoiqu'elle  lui  ait  résisté  bien  des  fois  sur 
ce  chapitre,  il  paraît  qu'elle  ne  favorisa  que  des  sectaires,  et 
ne  comprit  pas  les  bienfaits  de  la  liberté  de  culte  et  même 
de  conscience. 

105.  X,  10.  Comme  je  le  ferai  voir  bientôt.  —  Alemanni 
rappelle  que  Justinien  souleva  sous  son  règne  deux  questions 
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très- funestes  à  la  tranquillité  :  celle  des  trois  chapitres,  et  celle 
de  l'incorruptibilité  du  corps  du  Christ  fait  homme.  Il  croit  que 
ce  passage  a  été  interpolé  dans  les  manuscrits  du  Vatican  ,  ou 
que  Proc.  n'a  pas  rempli  sa  promesse,  puisqu'il  n'a  point  traité 
des  sujets  controversés  entre  les  orthodoxes.  Procope  ne  pou- 
vait parler  du  dernier  point,  puisqu'il  a  cessé  d'écrire  avant  565, 
époque  où  Justinien  est  tombé  dans  l'hérésie;  quant  à  l'autre 
point,  il  est  resté  fort  obscur,  car  les  théologiens  en  se  divisant 
l'ont  obscurci  singulièrement:  V.  notre  C/iron.t  ad  a.  5a8,  p.  57a. 

Mais  peut-être  ici  Procope  n'a-t-il  voulu  parler  que  des 
persécutions  de  Justinien  contre  les  chrétiens  dissidents,  dont 
il  fait  ci-après  le  récit. 

106.  X,  10.  Punir  les  Vénètes  de  leurs  excès.  —  Justiuien, 
comme  souverain,  protecteur  de  la  sécurité  publique,  avait 
pour  premier  devoir  de  punir  les  actes  de  violence ,  de  quel- 
que part  qu'ils  vinssent.  Mais  lui-même  était  affilie  aux  Vé- 
nètes, qui  avaient  protégé  l'enfance  de  Théodora  contre  Tin- 
gratitude  des  Prasiniens  (V.  Chron.  histor.  ad  a.  5ao,  p.  249 
et  254).  Sous  le  règne  de  Justin,  a.  5a3,  il  en  avait  été  fait 
une  première  justice  par  le  préfet  Théodote  (ibtd.,  p.  253). 

107.  XI,  1.  Changement  dans  les  lois.—-  Alciat.  (liv.  IV, 
dispunct.,  ch.  VII)  a  relevé  la  légèreté  de  Justinien  à  cet 
égard. 

Quant  aux  magistratures,  Alemanni  cite  particulièrement 
les  Nov.  i3,  20,  24,  29,  80,  102,  108,  et  édit  4e.  V.  l'analyse 
de  la  législation  de  chaque  année  dans  notre  Chronol. 

108.  XI,  1.  Tout  portât  son  nom.  —  Selon  la  Chron.  d'A- 
lexandrie ouPaschalc,  Alexandre  le  Grand  a  fondé  douze  villes 
sous  son  nom  ;  Justinien  a  donné  le  sien  à  dix-neuf,  dont  huit 
Justiniennes.  La  première,  auparavant  Bederiana,  en  Dardanie 
(V.  ad  a.  489);  la  deuxième,  auparavant  Ulpiana  (ibid.)  ;  Car- 
thage,  après  la  guerre  des  Vand.,  le  reçut  (  nov.  i3i  ) ;  Adrumet 
delà  Byzacène  (Procop.,  des  Édif.,  IV,  1);  Pétrée,  dans  laLazique 
(Nov.  28);  Bazanison-Léontopolis,  dans  l'Arménie  romaine 
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(Nov.  3i);  Zumina,  dans  la  grande  Arménie  (Procop.,  des  Êdif., 
111,3);  lesSyques,  aujourd'hui  Galata(Nov.  59,  Chron.  Pasch.; 
Es  tienne  de  Byzancc,  Hesychius). 

Et  onze  sous  le  nom  de  Justinianopolis  :  i°  dans  l'île  de 
Chypre  (conc.  de  Trull.,  can.  59);  a°  à  Adrianopolis  de  l'Épire 
(Proc.,  Edif.,  IV,  4)  ;  3°  à  Myloma,  en  Pamphylie  (V.  descrip.  de 
la  province  ecclés.  d'Orient);  4°  à  Spalaea,  en  Galatie  (ibid.) ; 
5°  a  Évaria,  dans  la  Phaenicie  du  Liban  (ibid.);  6"  à  dans  la 
deuxième  Cappadoce,  cinquième  conc.  de  Constant.  ;  70  à  Cyp- 
selon  (ibid.)  ;  8°  en  Arménie  (ibid.)  ;  90  à  Camulianorum  {ibid.)  ; 
io°  en  Bithynie,  dont  on  cite  cinq  évéques  (ibid.)  ;  et  1  i°une  en 
Mysie  (Procope,  Édif.,  IV,  5). 

Un  des  ports  de  Byzance  où  il  habita  reçut  aussi  son  nom 
(Descript.  de  Constant,  iv  IlaTpfoiç),  ainsi  qu'un  des  palais  de 
Constantinople,  dans  lequel  Démosthène,  préfet  du  prétoire,  pu- 
bliait les  édits  d'après  le  Code.  On  donna  même  le  nom  de  Jus- 
tinianum  à  un  diadème  (Georg.-Codinus).  V.  N.  267. 

On  donna  le  nom  de  Theodorias  :  i°  à  Baga,  près  Cartha- 
gène  (Proc,  Edif.,  VI,  6)  ;  a°  à  une  ville  des  confins  de  Col- 
chide  (Agath.,  V,  7);  3°  à  une  ville  de  l'Asie  Mineure,  cinquième 
conc.  de  Constant).  —  De  Theodoropolis  :  4°  à  Laodicée  (ibid,)  ; 
a°  à  une  ville  deThrace  (Proc,  ÉdiJ.f  IV,  8);  3°  à  un  fort  sur  le 
Danube  (ibid.)  ;  —  4°  à  un  château  en  Thrace  (ibid.)  ;  et  de  Théo- 
dore :  à  une  ville  sur  la  rive  nord  du  Danube  (ibid.),  et  à  des 
bains  en  Afrique  (Proc,  Èdif.,  VI,  9). 

Corippus  (liv.  III,  vers  1 1,  de  Laud.  Justini)  dit  que  Justinien 
voulait  que  son  nom  fût  gravé  même  sur  les  vases,  et  partout: 

Aurea  purpureis  apponunt  fercula  mensis 
Pondère  gemmarum  plus  gravia.  Pictus  ubiqne 
J ustinianus  erat. 

Zonaras  rapporte  qu'il  remplaça  la  statue  d'argent  du  grand 
Théodose,  sur  la  colonne  superbe  où  elle  était  placée,  par  la 
sienne.  II  existe  à  ce  sujet  une  épigramme  en  grec. 

On  a  déjà  vu  qu'il  ajouta  à  son  nom  des  titres  emphatiques 
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et  faux  de  Dations  qu'il  n'avait  pas  vaincues ,  et  que  Théode- 
bert,  roi  des  Francs,  en  fit  un  sujet  de  guerre.  Chosroès ,  selon 
Menander  Protecteur,  se  moqua  de  cette  vanité  en  prenant  lui- 
même  les  noms  de  :  divin,  excellent,  père  de  la  paix,  antique, 
roi  des  rois,  heureux,  pieux,  bienfaiteur,  auquel  les  dieux 
ont  accordé  la  bonne  fortune  et  une  grande  monarchie,  géant 
des  géants,  protégé  des  dieux;  il  mit  ces  titres  en  tète  d'une 
lettre  écrite  à  Justinien  César,  son  frère. 

Quand  celui-ci  acheva  le  temple  de  Sainte-Sophie,  il  s'écria  : 
Salomon ,  je  t'ai  vaincu  I  ce  qu'il  fit  inscrire  sur  la  pierre  près 
du  temple.  Salomon  est  représenté  en  état  de  contemplation  de- 
vant ce  temple,  et  s'avoue  tristement  vaincu.  V.  Descript. 
anonyme  en  grec  des  orig.  de  Constantinople. 

109.  XI,  a.  —  Éphrem,  dans  quatre  vers  de  sa  Chronique, 
lui  reproche  en  effet  d'avoir  prodigué  sans  mesure,  soit  aux 
Barbares ,  soit  aux  édifices,  des  monceaux  d'or  et  d'argent, 
qu'il  avait  mendiés  de  toutes  parts  :  ix  irctv*co$airwv  ^pavtffaévuv 
Tpowav.  C'est  ce  qui  résulte  d'ailleurs  d'Évagrius,  IV,  3o,  et  de 
témoignages  historiques  répétés,  et  analysés  dans  notre  Chron. 

1 10.  XI ,  3.  Les  Barbares  les  uns  contre  les  autres.  —  Jean 
d'Antioche,  dans  ses  Mélanges,  ajoute  que  Justinien,  ayant  cal- 
culé ce  que  lui  coûtaient  d'immenses  armés,  trouva  plus  écono- 
mique d'exciter  par  de  légers  cadeaux  les  chefs  des  tribus  bar- 
bares à  se  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres  :  c'est  ce  qu'il  fit 
notamment  à  l'égard  des  Huns  de  la  rive  gauche  du  Danube  : 
«  Je  t'ai  envoyé,  disait-il  à  l'un  d'eux,  le  tribut  que  je  desti- 
nais au  plus  brave  d'entre  vous,  parce  que  j'ai  cru  que  ce  mé- 
rite t'appartenait.  Mais  il  est  quelqu'un,  à  ce  que  j'apprends, 
qui  prétend  avoir  plus  de  titres  à  cette  faveur,  et  qui  s'en  est 
emparé.  C'est  donc  à  toi  de  prouver,  en  te  vengeant  de  lui, 
que  tu  la  méritais  mieux.  Si  tu  ne  le  fais  pas,  il  sera  manifeste 
que  sa  prétention  était  la  plus  légitime  ;  et  c'est  à  lui  que  je 
m'adresserai  désormais,  en  supprimant  la  dotation  qui  t'est 
destinée.»  —  A cette  nouvelle,  le  chef  hunnite  excita  ses  conci- 
toyens à  la  guerre;  et ,  par  ce  moyen  ,  la  nation  des  Huns  fut 
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détruite  par  des  guerres  intestines  incessantes.  Agathias  (V.  n 
et  1 3)  raconte  la  même  chose  de  Sandichlus  et  de  Zaberganès , 
chefs  des  Huns  Cotrigures.  Ménander  dit  aussi  que,  par  ce 
moyen ,  les  Abares  auraient  été  détruits,  si  Justinien  avait  vécu 
plqs  longtemps. 

Mais  Procope  démontre  ici,  et  ailleurs  dans  le  récit  des 
guerres  de  Jus tinien ,  jusqu'au  livre  VIII,  ainsi  qu'on  le  verra 
dans  notre  Chron.,  le  néant  de  cette  détestable  politique,  qui, 
par  la  destruction  des  armées  romaines,  livra  l'empire,  jus- 
qu'aux portes  de  Byzance,  sans  défense  contre  les  invasions  des 
Barbare».  —  Alemanni  remarque  avec  raison  qu'Agathias,  en 
voulant  justifier  Justinien  des  reproches  que  ses  peuples  lui 
adressaient ,  ne  fait  que  l'accuser  davantage. 

ni.  XI ,  3.  Contrées  occupées  plus  de  cinq  fois.  —  Tel  fut 
entre  autres  le  sort  de  Rome.  Reprise  par  Bélisaire,  soixante 
ans  après  qu'Odoacre  s'en  fut  emparé,  elle  fut  occupée  de 
nouveau  par  Totila ,  pendant  la  deuxième  expédition  de  Béli- 
saire contre  les  Goths.  L'année  suivante ,  Bélisaire  l'occupa , 
alors  qu'elle  était  presque  déserte.  Trois  ans  après,  Totila  s'en 
empare  et  y  met  garnison.  Enfin,  Narsès,  après  la  défaite  du 
prince  goth ,  la  réunit  de  nouveau  à  l'empire.  V.  notre  Chro- 
nologie. 

lia.  XI,  4.  —  Saracènes  f  F.  Il,  8;  XVIII,  5.  Slovènes, 
V.  XXIII,  3  et  N.  a36;  et  Antes,  V.  XVIII,  4. 

11 3.  XI,  4.  Chosroès,  —  Le  premier  traité  de  Justinien 
avec  ce  prince  date  de  53 1  ;  il  rendit  l'empire  tributaire  de  1 10 
centenaires  d'or,  11  millions  421,000  fr.  (Proc,  G.  des  Perses, 
I,  aa,  p.  114).  Alamondar,  chef  des  Saracènes  indépendants, 
excité  par  Chosroès,  attaqua  Aréthas,  chef  des  Saracènes  soumis 
aux  Romains,  et  causa,  selon  l'histoire  de  Procope,  la  reprise 
des  hostilités;  ce  fut  aussi  la  jalousie  de  Chosroès  contre  les 
succès  des  Romains  en  Italie  (ibid.,  II ,  1).  V.  ci-après  N.  a36. 
—  Les  Huns  en  profitèrent  pour  envahir  l'Europe  (II ,  4)-  V. 
notre  Chronol.,  ad  an.  539. 
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Ici  Procope  rejette  sur  Justinien  les  causes  de  la  rupture, 
sans  s'en  expliquer  catégoriquement.  Mais  peut-être  la  cause  en 
fut-elle  l'essai  que  fit  ce  prince  pour  attirer  à  sa  cause  Ala- 
mondar,  en  cherchant  à  le  retirer  secrètemeut  de  l'alliance  de 
Chosroès ,  qui  s'en  fit  un  grief. 

Alemanni  rapporte  ici,  d'après  Jean  d'Épiphane  et  Ménan- 
der,  des  événements  relatifs  à  la  fin  du  règne  de  Justinien  ,  qui 
dépassent  l'époque  décrite  par  Procope;  il  s'agit  dans  ces  Chro- 
niques du  second  traité  perpétuel  de  56a. 

n/|.  XI,  5.  Les  Montanistes ,  que  proscrivit  Justinien  par 
la  loi  ao,  lit.  5,  liv.  1er,  au  Code,  en  53o,  sont,  selon 
Philastre  (De  hœres.,  83),  des  sectateurs  de  Donat,  prêtre 
d'Afrique,  précédemment  condamné,  et  des  sectaires  qui  re- 
nouvellent le  baptême,  afin  de  séparer  leurs  partisans  des 
chrétiens  réputés  orthodoxes. Cette  opinion,  purement  dogma- 
tique, pouvait-elle  autoriser  un  prince,  qui  n'est  pas  chargé 
des  choses  de  la  foi,  à  les  priver  de  leurs  droits  de  citoyens? 
V.  notre  Chron.,  ad  an.  53o ,  p.  387  et  suiv.;  les  lois,  p.  3o5  à 
3i4  ,  et  la  loi  18  Cod.,  I,  5. 

Les  Sabbatianins  tiraient  leur  nom  d'un  certain  Sabbatius 
qui,  selon  Cédrénus,  du  temps  de  Dioctétien,  fonda  l'hérésie 
des  Quatuordécimaux ,  et  osaient  célébrer  la  Pàque,  non, 
comme  les  orthodoxes,  le  dimanche,  mais,  comme  les  Juifs,  le 
quatorzième  jour  de  la  lune?  C'est  au  reste  ce  que  fit  longtemps 
l'Église  d'Irlande  avec  saint  Colomban  (I,  8). 

Les  Ariens.  — Tout  le  monde  connaît  cette  secte  contempo- 
raine de  Constantin ,  et  condamnée  au  premier  concile  de  Nicée, 
en  3a5,  comme  admettant  une  différence  entre  Dieu  le  père  et 
Jésus-Christ  son  fils.  On  croit  que  cette  opinion  vit  encore  parmi 
les  chrétiens  unitairiens  des  États-Unis  et  de  la  Grande-Breta- 
gne. On  sait  qu'elle  l'emporta  pendant  plus  d'un  siècle  sur  les 
Trinitaires  ou  partisans  du  symbole  de  Nicée,  et  qu'au  commen- 
cement du  sixième  siècle,  presque  tous  les  princes  étaient  ariens. 

Justinien,  selon  Thcophane ,  qui  confirme  d'ailleurs  Pro- 
cope, en  disant  que  ce  prince  confisqua  les  églises  de  tous  les 
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hérétiques,  et  excepta  celle  des  Ariens  Exocionites,  qui  en 
étaient  la  fraction  la  plus  riche  et  la  plus  noble ,  celle  à  laquelle 
le  grand  Théodoric  et  les  rois  goths  étaient  affiliés  (Chron.  Pas- 
chale,  ad  a.  /t85,  p.  6o5;  etThéoph.,  A.  6oao,  p.  271).  On  ne 
sait  pas  en  quoi  cette  secte  se  séparait  des  autres  Ariens.  Les 
Vandales  d'Afrique  professaient  aussi  l'Arianisme  sous  Justinien  ; 
V.  dans  la  Chronol.  l'analyse  des  lois  générales  contre  les  héré- 
tiques. On  n'en  voit  pas  de  spéciale  aux,  Ariens,  si  ce  n'est  le 
ch.  16  de  la  Nov.  37  de  535. 

11 5.  XI,  6.  Dans  la  croyance  stupide.  On  ne  reconnaît  pas 
ici  la  généreuse  profession  de  foi  de  Procope,  au  premier  livre 
de  la  Guerre  des  Goths,  I,  3.  Il  prend  parti  contre  les  victimes 
pour  les  persécuteurs,  comme  si  Ton  devait  abandonner  sa  foi 
par  cela  seul  qu'elle  tombe  en  minorité.  Est-ce  en  pratiquant 
cette  lâcheté  que  les  Chrétiens  ont  obtenu  des  Païens  la  liberté 
de  leur  culte  ?  Mais  Procope  se  relève  dans  le  passage  suivant, 
relatif  aux  Montanistes,  §  7. 

Dans  les  Ilarptot  constantinopoiitains,  on  trouve  un  passage 
où  il  est  dit  que  sous  Justinien  un  grand  nombre  d'Ariens  fu- 
rent massacrés  à  Constantinople,  dans  l'église  de  Saint-Mocius, 
qu'ils  occupaient  depuis  Constantin.  (Alem.) 

116.  XI,  7.  —  Justinien  porta  plusieurs  lois  contre  les  Sa* 
mari  tains  ;  i°  sous  le  nom  de  Justin,  son  oncle:  lois  12  et  i3, 
Code  1 ,  5  ,  où  il  commence  par  leur  enlever  les  droits  civils  et 
politiques;  a0  la  loi  de  53 1 ,  où  il  leur  interdit  le  témoignage 
eo  justice,  Cod.  I,  5,  ai  ;  3°  la  Nov.  45  de  537,  qui  n'est  rela- 
tive qu'aux  fonctions  curiales;  et  4°  la  Nov.  129  de  l'an  55 1 , 
par  laquelle,  à  la  demande  de  Sergius,  évéque  de  Césarée, 
(  ]  m  1  certifia  leur  soumission ,  il  leur  rendit  la  faculté  de  disposer 
de  leurs  biens.  Cette  Novelle  rappelle  une  loi  antérieure  qui  a 
disparu,  et  qui  est  probablement  celle  dont  parle  ici  Procope,  et 
qui  fut  cause  de  la  révolte  de  Julien  en  53o  ou  53 1.  Cet  événe- 
ment coïncide  avec  le  voyage  de  saint  Sabas  à  Byzance ,  raconté 
par  Cyrille  de  Scythop.  V.  notre  Chron.,  et  Anecd.,  XVIII,  8. 

Nous  apprenons  ici  un  fait  important  de  l'histoire  littéraire, 
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c'est  que  Procope  était  deCésarée  de  Palestine,  aujourd'hui  en 
ruines,  et  que  c'est  bien  Procope  qui  est  l'auteur  des  Anccdota, 
Du  reste,  les  empereurs  firent  de  nombreuses  lois  contre 
ceux  qui  simulaient  ainsi  leur  conversion;  car,  par  ces  violen- 
ces, on  ne  faisait  que  des  hypocrites,  des  révoltés,  ou  des  poly- 
théistes. Justin  II  s'en  plaint  dans  la  Novelle  144  qu'il  fit  à 
son  tour  contre  les  Samaritaiusen  57a.  V.  l'histoire  d'Arsénius 
plus  bas  ,  ch.  XXVIII. 

117.  XI,  7.  Manichéens  et  Polythéistes.  —  Procope  ne  les 
confond  pas ,  comme  le  suppose  Orelli.  Les  Manichéens  ti- 
raient leur  nom  de  Manès,  Babylonien,  médecin  deSapor, 
au  troisième  siècle,  qui  rejetait  l'incarnation  de  Jésus-Christ, 
et  qui  croyait  à  deux  principes,  l'un  bon,  qui  est  Dieu,  et 
l'autre  le  diable.  Selon  Philastre,  chap.  LXI,  les  Manichéens 
revendiquaient  l'àme  au  nom  de  Dieu  et  le  corps  au  nom  de  Sa- 
tan ;  ils  niaient  la  résurrection ,  adoraient  les  éléments  et  les 
dieux  inférieurs,  comme  les  Païens.  Sous  le  nom  de  démons, 
ils  croyaient  aux  hermaphrodites ,  c'est-à-dire  à  des  êtres 
réunissant  les  deux  sexes,  et  se  livraient  à  une  hontense débau- 
che. C'est  le  reproche  que  les  orthodoxes  ne  manquent  jamaU 
de  faire  aux  hérétiques ,  comme  les  païens  le  faisaient  aux  pre- 
miers chrétiens.  Mais  voyez  sur  le  Manichéisme  le  bel  et  savant 
ouvrage  critique  de  Beausobre,  a  vol.  in-4°,  1734.  V.  aussi 
AnectL,  XVUI,8. 

118.  XI,  9.  —  La  Chron.  Paschale  place  cet  événement  l'an 
IY  du  règne  de  Justinien,  c'est-à-dire  en  53o.  Théophane,  en 
l'an  3 ,  ou  629,  juin  de  l'Ind.  VU.  A.  60a  1 ,  p.  a7 1. 

L'auteur  de  la  Chron.,  p.  619,  croit  que  des  conversions  fu- 
rent obtenues  avec  de  l'argent.  Irénée,  fils  dePentadie,  général 
de  l'armée  romaine,  tua  beaucoup  de  Samaritains,  mais  il  n'est 
pas  question  du  chiffre  énorme  de  100,000.  Cyrille  de  Scythopolis 
nomme  deux  autres  généraux,  Théodore  et  Jean.  Les  Samari- 
tains se  révoltèrent  encore  l'an  29  de  Justinien,  en  555.  Anastase 
le  Bibl.,  tom.  II,  p.  in5  ,  à  la  suite  de  Theoph.  V.  notre  Chron. 

On  a  cru  que  l'édit  VIIe  de  Justinien  terminait  l'énuméra- 
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tioD  des  titres  de  ce  prince  par  celui  de  Julianus,  à  cause 
de  la  victoire  remportée  sur  cet  usurpateur  par  ses  généraux  ; 
niais  le  mot  Julianus  a  disparu  de  l'édition  de  Godefroy  et  au- 
tres, et  a  été  remplacé  dans  celle  de  Beck  par  le  mot  Au- 
Yotxrcoç  ;  Alemanni  croyait  d'ailleurs  que  cet  édit  était  adressé 
au  préfet  Julianus. 

Octave  à  Rosberg  a  publié  une  médaille  de  ce  Julianus; 
niais  tout  le  monde  a  pensé  que  c'était  une  médaille  de  l'em- 
pereur Julien. 

119.  XI,  9.  Sans  répit  ni  remise.  Cyrille  de  Scythopolis, 
dans  la  Vie  de  saint  Sabas,  dit  que  Justinien  fit  une  remise  sur 
les  impôts  de  la  Palestine  Première,  où  l'insurrection  causa  le 
plus  de  mal,  de  douze  centenaires,  c'est-à-dire  1  million  246 
mille  francs  de  notre  monnaie;  et  que  les  évéques,  chargés  de 
la  distribution  des  subsides,  ne  réclamèrent  pour  Scythopolis 
qu'un  centenaire  (104,000  fr.).  Sabas  avait  sollicité,  non-seule- 
ment en  faveur  des  établissements  ecclésiastiques ,  mais  encore 
en  faveur  de  la  population.  Justinien  refusa  cette  seconde  de- 
mande ,  et  c'est  sans  doute  là  le  motif  du  reproche  de  Procope, 
qui,  selon  Alem.,  trouve  d'ailleurs  le  secours  hors  de  propor- 
tion avec  l'immensité  des  pertes. 

iao.  XI,  9.  —  Cette  persécution,  selon  Théophane,  ad  A. 
6022,  p.  276 ,  éclata  en  la  VIIIe  Indiction,  troisième  année  de 
Justinien ,  c'est-à-dire  en  $29.  Ce  témoignage  donnerait  une 
date  aux  édits  compris  au  code  sous  le  nom  de  Justin  et  de 
Justinien,  antérieurement  à  celui  de  53o,  Cod.  I,  5,  12  à  19, 
et  spécialement  aux  lois  sans  date  et  sans  nom  de  prince,  9  et 
10,  tit.  II  du  même  livre;  ils  prononcent  la  confiscation  des 
biens  des  païens,  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui,  après  avoir 
reçu  le  baptême,  retourneraient  à  leur  ancienne  religion,  et 
1»  confiscation  des  biens  contre  ceux  qui  refusent  de  recevoir  le 
baptême  ou  de  se  faire  instruire.  Ces  lois,  si  éloignées  des  vrais 
principes  du  christianisme,  refusent  toute  autre  instruction 
aux  païens  et  à  leurs  enfants ,  et  les  privent  de  tout  secours 
public. 

29. 
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Les  promoteurs  furent  (selon  Hésychius,  Procope,  Théo- 
phane  et  Suidas)  Tribonien  le  questeur  et  Jean  de  Cappadoce, 
d'ailleurs  incrédules,  sinon  athées. 

Parmi  ceux  qui  consacrent  leurs  talents  au  service  d'un 
prince  absolu  il  en  est  peu  qui  imitent  le  chancelier  Morus, 
résistant  à  Henri  VIII.  — Les  autres  furent  Thomas,  maître  des 
offices,  et  le  patrice  Phocas,  maître  des  soldats,  principaux 
collaborateurs  du  .Code  qui  renferme  ces  lois.  Théophane  y 
ajoute  Asclépiodote,  préfet  du  prétoire,  Macédonius,  référen- 
daire, et  Pagase,  patrice  d'Héliopolis.  Le  moine  Aimoin  y  com- 
prend ,  mais  sans  preuve,  Bélisaire,  ce  que  n'admet  pas  Aie- 
manni. 

On  cite  parmi  ceux  qui,  après  s'être  convertis,  furent  surpris 
dans  l'exercice  du  culte  des  païens,  Severus,  que  répître  des 
moines  à  Menna,  citée  par  Alemanni ,  signale  comme  un  des 
favoris  de  l'impératrice  Théodora.  —  Tous  les  contemporains 
la  signalent  elle-même  comme  ennemie  de  l'orthodoxie.  Il  faut 
y  joindre  le  ministre  Pierre  Barsyame,  préfet  du  prétoire, 
quoique  habile  magicien  ,  et  entretenant  un  commerce  ouvert 
avec  les  Manichéens  [jinecd.,  XXII,  7). 

Ut.  XI,  9.  Nous  dirons  plus  tard.  —  Procope  n'a  pas 
rempli  cette  promesse  ;  ou ,  ce  qui  est  probable,  il  y  a  une  la- 
cune dans  les  Anecd.;  car  comment  aurait-il  omis  de  parler  de 
l'absurde  querelle  des  trois  chapitres,  et  des  mesures  arbi- 
traires prises  contre  plusieurs  papes ,  et  contre  les  patriarches 
eux-mêmes?  Alemanni  remarque  que  déjà  au  livre  VIII  (4e  du 
liv.  de  la  G.  des  Goths,  ch.  a5,  p.  594),  Procope  avait  fait  cette 
promesse,  quand  il  dit  au  sujet  de  la  révolte  des  habitants 
d'Ulpiana,  en  Illy rie,  causée  par  les  controverses  religieuses 
entre  les  chrétiens,  qu'il  en  donnera  l'histoire,  fat?  [Mi  h  Upn 
toîç  Mp  toutwv  YeTpctyctat.  V.  aussi  N.  168  et  264.  Nous  ne  par- 
lons pas  ici  de  la  persécution  de  565,  qui  est  postérieure  à  l'é- 
poque où  Procope  cessa  d'écrire ,  et  où  probablement  il  était 
mort. 

il».  XI,  9.  loi  contre  ta  pédérastie.  —  Cette  loi  pronon- 
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cant  la  castration  des  coupables  n'existe  pas  plus  au  code  Justi- 
nien que  celle  relative  aux  Ariens;  ce  qui  prouve  que  ce 
recueil  est  incomplet.  \.  N.  a56,  p.  612. — Les  Nov.  77,  sans 
date,  et  14 1  de  559  ne  statuent  pas  de  même.  —  Théophane,  ad 
A.  60a  1,  p.  371 ,  place  la  ire  loi  en  la  deuxième  année  de  Justi- 
nien;  ceux  qui  en  furent  l'occasion  étaient  deux  évéques.  Le 
témoignage  de  Malala  s'ajoute  à  l'autre  [V.  Notes  chron.  ad  a. 
5a8,  p.  358).  Il  modifie  le  récit  de  Théophane,  en  ce  que  ce- 
lui-ci prétend  que  les  deux  évéques  furent  castrats.  Alemanni 
rappelle  le  principe  de  Constantin,  qui  voulait  que  l'adultère 
d'un  évéque  fût  couvert  du  manteau  impérial ,  afin  de  ména- 
ger l'honneur  du  sacerdoce. 

Cedrenus  et  l'anonyme  auteur  de  la  Chronique  ajoutent 
qu'on  infligea  aux  autres  le  supplice  de  leur  enfoiicer  des  plu- 
mes dans  le  canal  de  l'urètre.  —  «  Quelqu'uu  ayant  demandé  à 
Justinien  pourquoi  il  prononçait  ces  peines?  S'ils  avaient  com- 
mis un  sacrilège,  répondit  le  prince,  ne  leur  aurait-on  pas 
fait  l'amputation  des  mains?  »  Zonaras,  XIV,  7,  p.  64. 

Ce  vice,  aujourd'hui  impuni  quand  il  n'est  pas  accompagné 
de  violence  ou  commis  publiquement,  était  très-commun 
dans  l'antiquité,  surtout  en  Orient.  V.  la  curieuse  controverse 
établie  à  ce  sujet  dans  le  traité  de  Lucien ,  intitulé  7rai$ei'a<;  ou 
paillardise.  L'éd.  Dindorf  l'a  intitulé  "Epurn;  {les  Amours, 
tr.  38,  p.  385). 

ia3,  XI,  1a.  —  Il  est  clair,  par  ce  passage  et  d'autres,  que 
Procope,  malgré  son  esprit  dégagé  des  superstitions  des  sec- 
taires de  son  temps  ,  croyait  au  supernaturalisme  et  à  la 
magie,  tant  le  progrès  des  sciences  a  été  lent.  Ainsi  Antonina 
est  sérieusement  accusée  de  magie  (I,  7,  III,  a).  Théodora  éga- 
lement (IX,  9,  X,  9,  XII,  4,  9 1  XXII,  7  et  8).  Petros-Bar- 
syame  l'ensorcelle  (XXII,  7).  Justinien  était  lui-même  consi- 
déré comme  un  démon  qui  pouvait  se  transfigurer  (XII,  4 
et  suiv.). 

124.  XII,  1.  Spoliations.  —  La  patrice  Julianafut  au  nom- 
bre de  leurs  victimes  ;  mais  elle  parvint  à  les  tromper.  Il  est 
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étonnant  que  Grégoire  de  Tours,  si  mal  informé  des  affaires 
d'Orient ,  quoiqu'il  fût  presque  contemporain,  soit  le  seul  qui 
témoigne  de  ce  fait  {de  Glor.  Martyr.,  ch.  |33). 

V.  sur  cette  femme  illustre  notre  ChronoL  (ad  a.  489,  p.  217; 
497,  p.  a3;  ;  et  522,  p.  260.) 

i»5.  XII,  1. — Zénon-Ànthemius  régna  de  467  à  472,  et 
mourut  assassiné  par  son  gendre,  laissant  quatre  enfants. 
Procope  (G.  des  Vandales,  I,  7,  p.  740)  n'en  avait  dit  qu'un 
mot.  Ceci  est  une  page  d'histoire  tout  à  fait  neuve. 

126.  XII,  2  Tatien  était  maître  des  offices,  et  c'est  à 

lui  que  Justin  et  Justinien  adressèrent  la  loi  de  527  sur  les 
privilèges  des  scholaires  (Code  I,  3i,  5). 

Démosthène  était  préfet  du  prétoire  sous  Justin  en  021 
(Cod.  VI,  22,  8),  et  sous  Justinien  en  528,  Cod.  IV,  32.  L.  28 
et  Nov.  166 ;  il  mourut  probablement  cette  année;  car  on 
trouve  Julianus  et  Jean  de  Cappadocc  revêtus  de  la  même 
qualité  en  5*8  (Cod.  IV,  32,  28), 

Agathias  (V.  3),  à  l'occasion  du  tremblement  de  terre  qui 
causa  de  grands  désastres  à  Byzance,  vers  la  lin  de  ce  règne, 
nomme  comme  une  de  ses  victimes  Anatolius,  consulaire  et 
intendant  des  palais  et  du  trésor;  il  rapporte  [ibîd.,  S  4,  p.  285 
que  la  voix  publique  lui  reprochait  ses  injustices,  et  la  spolia- 
tion de  beaucoup  de  ses  amis,  auxquels  il  imposait  des  testa- 
ments en  faveur  de  l'empereur.  —  Agathias  ajoute  qu'au 
reste  il  périt  dans  cet  événement  beaucoup  d'hommes  plus 
injustes  encore.  —  Justinien  lui-même,  par  la  Nov.  28  de  535, 
relative  à  la  province  Heleno-Pon tique ,  avait  par  l'art.  5  prévu 
les  spoliations  dont  le  gouverneur  pouvait  se  rendre  coupable 
par  l'abus  des  assignations  sur  les  domaines  ou  les  maisons,  et 
les  avait  interdites  ;  mais  il  faisait  réserve  de  ce  mode  d'engage- 
ment en  faveur  du  fisc  et  des  maisons  royales  de  l'impératrice, 
et  de  son  domaine  personnel.  Il  les  appelle  Savioaç,  placards. 
Un  jurisconsulte  grec,  cité  par  Alemanni,  explique  que  ces  af- 
fiches avaient  pour  signe  une  attribution  présumée  au  domaine. 
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Sans  doute,  le  malheur  des  temps  était  tel  qu'on  croyait 
sauvegarder  sa  propriété  en  la  mettant  ainsi  sous  la  protection 
impériale  :  d'où  il  était  facile  aux  officiers  du  prince  de  s'en 
emparer  à  la  mort  des  propriétaires. 

Outre  cet  Anatolius,  Évagrius  (V,  3)  nomme  Aetberius 
comme  ayant,  à  Taide  de  faussetés  de  tout  genre,  dépouillé 
les  vivants  et  les  morts,  au  nom  de  la  cour. 

127.  XU,  a.  —  Selon  Théophane,  p.  aa6,  Basilius  avait  été 
donné  comme  otage  par  Anastase  aux  Perses ,  mais  racheté  la 
quinzième  année  de  son  règne,  c'est-à-dire  en  5o5,  p.  aac>. 
Quant  à  Joannès,  son  fils,  Proc.,  G. des  Perses,  II,  ai,  p.  '247,  dit 
queBélisaire  le  donna,  malgré  sa  résistance,  pour  otage  à  Chos- 
roès  avant  la  conclusion  du  traité;  c'était,  dit  cet  historien,  le 
plus  distingué  des  habitants  d'Édcsse  par  ses  richesses  et  par 
sa  naissance.  Cette  violence,  dont  nous  voyons  ici  les  consé- 
quences ,  prouve  au  plus  haut  degré  l'iniquité  du  gouverne- 
ment de  Justinien ,  indépendamment  de  la  spoliation  finale. 

Dara  ou  Dares,  aujourd'hui  Doira,  sur  le  Buron,  entre 
Nisibe  et  Maride ,  dans  la  Mésopotamie ,  fut  fondée  par  l'em- 
pereur Anastase,  dans  un  lieu  où  la  tradition,  selon  Évag. 
(III,  37),  veut  que  Darius  ait  été  définitivement  vaincu  par 
Alexandre;  il  fut  fortifié  comme  limite  de  la  Perse.  Le  moine 
Airooin  (II,  de  Gest.  Franc.)  rapporte  cette  niaiserie,  que,  sur 
le  refus  deChosroès  de  rendre  les  villes  prises  sur  les  Ro- 
mains, Justinien  s'écria  Daras!  et  que  ce  mot  inusité  fut  donné 
à  la  localité  où  on  se  trouvait. 

ia8.  XII,  3.  —  L'émeute  ou  insurrection  Nikè  éclata  en 
janvier  53a ,  et  est  rapportée  en  détail  par  Procope  et  les  au- 
tres historiens.  (V.  notre  Chronol.)  L'histoire  ne  dit  pas  com- 
bien de  sénateurs  y  furent  compromis.  On  dit  ci-après,  XIX, 
5,  que  tous  subirent  la  confiscation  des  biens. 

139.  XII ,  !\.  Mes  amis  et  moi.  —  C'est-à-dire,  selon  Ale- 
manni,  les  hommes  les  plus  illustres  et  ceux  de  l'ordre  séna- 
torial ;  car  Procope  fut  préfet  de  la  capitale  et  non  médecin , 
comme  Font  dit  Blondus  et  Sabcllicus.  Procope  fut  sans  doute 
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élevé  à  Tordre  sénatorial,  puisqu'il  est  appelé  111  ust ris  dans 
les  manuscrits  de  son  livre,  et  par  Suidas  ;  mais  s'il  est  le  pré- 
fet du  même  nom ,  nommé  à  la  lin  du  règne  lors  du  procès  fait 
à  Bélisaire,  il  n'était  point  encore  revêtu  de  cette  qualité  quand 
il  rédigeait  cet  écrit.  —  Depuis  longtemps,  à  raison  des  fonc- 
tions qu'il  remplit  longtemps  auprès  de  Bélisaire,  dans  ses 
campagnes,  il  était  en  relation  avec  l'élite  de  la  société  ro- 
maine, et  c'est  pour  cela  qu'on  a  plus  le  droit  de  s'étonner 
qu'il  ait  cru  au  caractère  véritablement  démoniaque  ou  sur- 
naturel de  Justinien  et  de  Théodora ,  au  lieu  de  rejeter  leurs 
crimes  sur  leur  perversité  même.  —  Il  va  jusqu'à  dire  ci- 
après  (§  10)  que  c'était  l'opinion  générale.  Procope,  en  décri- 
vant la  fin  misérable  de  Jean  de  Cappadoce,  longtemps  mi- 
nistre de  Justinien  ,  prétend  qu'il  fut  aussi  inspiré  du  démon 
(G.  des  Perses,  II,  3o,  p.  3oo).  Théophilus,  dans  la  Vie  de 
Justinien,  qui  a  disparu  depuis  Alemanni,  représente  Théodora 
comme  prédestinée  à  devenir  la  daemonodora  de  l'empire  ro- 
main ,  et  dit  que  telle  avait  été  la  prédiction  faite  à  la  mère  de 
Justinien,  Biglcnitza.  Enfin  Théodora  elle-même  fut  victime 
de  la  magie  de  Pierre  Barsyame  (XXII,  a,  7). 

130.  XII,  6.  —  Sur  Sabbatius,  père  de  Justinien,  que 
d'autres  prétendent  être  Istokus,  V.  notre  Chronol.  ad  A.  489. 
Alemanni  à  cette  occasion  donne  la  généalogie  de  la  famille  de 
Justinien. 

131.  XII,  8.  — Ce  moine  n'est  pas  saint  Sabas  (Y.  notre 
Chronol.  ad  a.  532).  Alemanni  cite  Zosime  de  Lycie,  per- 
sonnage nommé  par  Évagrius  (IV,  7),  et  par  la  Novelle  V.  a, 
§  1 ,  ainsi  qu'Euthyme,  Théodose  et  autres. 

i3a.  XII,  9. —  Cette  Macédonia  n'était  pas  celle  qui  fut 
attachée  au  service  d'Automne  ,  et  qui  périt  par  les  ordres  de 
sa  maîtresse,  pour  avoir  révélé  ses  adultères  (V.  Anecd,,  I,  5- 
7î  3). 

Sa  correspondance  politique  avec  Justinien  pour  la  confis- 
cation des  biens  des  chefs  employés  en  Orient  révèle  la  cor- 
ruption précoce  de  ce  prince. 
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133.  XII,  10.  —  V.  ci-dessus,  IX,  9,  son  traité  de  concubi- 
nage avec  Hécébole. 

134.  XIII,  a.  Sa  partialité  envers  le  clergé.  Elle  résulte  des 
nombreuses  lois  promulguées  par  Justinien,  tant  dans  son  Code, 
jusqu'en  534, 1,  lit.  a,  3,  4>  ia,  i3,  que  dans  ses  Novelles,  de 
534  à  565,  3,  5,  6,  7,  16,  40,  4a ,  43 ,  46 ,  55,  56,  57, 
58»  67 ,  79,  81 ,  83  ,  86,  ia3,  i3i  ,  i3a,  i33 ,  137 ,  149  et 
passim.  Néanmoins,  malgré  les  nombreux  privilèges  dont  il  le 
dota,  son  intervention  dans  les  affaires  ecclésiastiques,  desim- 
pie surveillant  ou  arbitre  qu'il  pouvait  être  dans  les  conflits, 
le  rendit  persécuteur  des  papes,  des  patriarches  et  des  évéques, 
jusqu'à  les  faire  arrêter,  exiler,  suspendre,  remplacer.  Dans 
une  lettre  a  Jun.  Maronianus,  citée  par  Alem.,  il  se  vante  de  sa 
patience  et  de  sa  mansuétude  envers  l'évèque  Philoxéne.  11 
conféra  aux  archevêques  de  Constantinople  le  titre  de  patriar- 
ches œcuméniques,  pour  diminuer  l'autorité  du  pape  de  Rome, 
qu'il  appelait  souvent  aussi  simple  patriarche.  Nov.  3  et  i3i. 
Liberatus  lui  reproche  d'intervenir  dans  les  causes  ecclésias- 
tiques et  de  s'y  plaire ,  ce  qu'il  faisait  par  ses  rescrits  :  en  vain 
Fac.  Herminianus,  dans  le  premier  livre  de  son  Traité  sur  les 
trois  chapitres  qu'il  lui  dédia,  rappela  à  Justinien  la  sage  ré- 
serve de  Marcien,  de  Léon  et  de  ses  autres  prédécesseurs  dans 
cette  querelle;  ce  prince  sévit  contre  les  églises  d'Afrique,  d'il- 
lyrie  et  d'autres,  et  finit  son  règue  par  nue  persécution  odieuse, 
pour  une  dissidence  exclusivement  théologique.  Aussi  le  car- 
dinal Baronius  a-t-il ,  dans  ses  Annales,  flétri  sa  mémoire. 

135.  XIII,  a.  //  les  donnait  en  offrande  à  t  Église.  —  Éva- 
grius,  historien  ecclésiastique,  après  avoir  décrit  ses  rapines, 
lui  en  fait  aussi  un  reproche  (IV,  39). 

136.  XIII ,  a.  Une  seule  foi  dans  le  Christ.  —  L'unité  en  re- 
ligion est  sans  doute  un  devoir  de  l'apostolat,  conféré  aux 
chefs  de  chaque  église ,  à  la  condition  de  n'y  point  employer 
la  force,  mais  l'exhortation.  —  Les  princes,  auxquels  l'his- 
toire apprend  que  cette  unité  n'a  jamais  existé ,  que  dans  tous 
les  temps  il  y  eut  des  dissidences  ou  hérésies,  et  qui  savent  que 
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la  conscience  est  une  barrière  infranchissable,  l'ont  toujours 
protégée,  et  ont  proclamé  la  liberté  des  cultes.  V.  notamment 
IV.  ht  de  Constantin  de  3 12.  La  pratique  contraire  a  fait  verser 
des  flots  de  sang,  et  le  principe  de  la  liberté  de  conscience 
n'en  a  pas  moins  triomphé.  Justinien  avait  l'esprit  as  se/  obtus 
pour  ne  pas  le  comprendre,  ni  surtout  le  pratiquer  à  l'égard 
des  païens  ses  ancêtres,  ni  à  l'égard  des  juifs,  ni  à  l'égard  des 
chrétiens  dissidents,  ni  même  à  l'égard  de  ses  coreligion- 
naires. 

Baronius  et  Alemanni  ne  le  blâment  que  sur  ce  dernier 
point ,  et  approuvent  d'ailleurs  son  principe.  Procope  l'en  a 
blâmé  sévèrement  et  justement  (liv.  Ier,  ch.  III,  p.  17  de  la 
G.  des  Goths)  en  parlant  de  la  mission  des  évêques  Hypatius 
et  Démétrius  auprès  de  Y  archevêque  de  Rome  vers  534.  Ale- 
manni trouve  cette  opinion  de  Procope  absurde;  mais  il  était 
conservateur  de  la  bibliothèque  Vaticane,  à  Rome  ;  et  jamais  la 
papauté  n'a  permis  à  aucun  de  ses  serviteurs  de  professer  la 
liberté  de  conscience. 

137.  XIII,  a.  //  fit  périr.  —  Alemanni  dit  :  Hœreticos  «r- 
tremo  etiam  supplicio  puniendos  perpkram  hic  nrgat  Proco- 
pins  fortasse  de  catholicorum  cœdibus  dicere  voturt  

On  voit  jusqu'où  le  fanatisme  peut  entraîner  les  meilleurs 
esprits.  C'est  pour  cela  qu'Eichel ,  Ludewig  et  autres  protes- 
tants ont  accusé  Baronius  et  Alemanni  de  partialité. 

138.  XIII,  3.  Flatterie  de  Tribonien. —  Hésychius  de  Milet, 
contemporain  (pag.  64,  apud  Ch.  Muller,  ffrst,  IV,  176),  ac- 
cuse ce  jurisconsulte  courtisan  et  ministre  de  n'avoir  été  qu'un 
païen  et  un  athée,  "EXÀ^v  x«l  "AOeoç.  Suidas  en  dit  encore  plus 
à  sa  charge  (v°  Tpiêumàvoç,  tom.  II,  p.  1104,  Ed.  Bern.). 
C'était  cependant  le  premier  législateur  de  son  temps;  mais 
combien  il  différa  dePapinien,  mourant  pour  ne  pas  justifier  le 
fratricide  d'Héliogabale?  Son  avarice  était  extrême,  et  lui  fit 
abandonner  tout  principe  d'honneur.  Par  sa  souplesse,  il 
échappa  à  tous  les  périls ,  et  mourut  en  pleine  possession  de 
son  pouvoir  et  de  ses  richesses;  mais  Justinien  en  dépouilla  ses 
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héritiers.  —  Agapet,  diacre  du  pape ,  qui  a  écrit  un  petit  livre 
sur  Justin  ion  ,  l'engage  à  se  défier  des  flatteurs  (V.  note  de 
Meursius  sur  Hésych.  de  Milet,  p.  202,  éd.  Orelli,  et  ci-apres 
XX,  7,  N.  94). 

139.  XIII ,  6.  Sur  le  maintien  de  leur  religion.  —  En  effet , 
Justinien,  sans  cesse  occupé  de  questions  théologiques,  voulait 
imposer  ses  opinions.  Dans  la  longue  querelle  des  trois  chapi- 
tres, on  a  peine  à  démêler  quelle  était  celle  qui  devait  préva- 
loir. Le  pape  Vigile  s'y  trompa ,  et  le  concile  de  Constanti- 
nople,  de  553,  put  seul  arriver  à  une  conclusion  qui  demeura 
longtemps  contestée  dans  les  églises  de  grandes  contrées.  — 
Justinien  mourut  hérétique  (Evagrius  (liv.  IV),  Victor  de 
Tunes ,  Eustathe  en  la  Vie  de  saint  Eutychius,  ses  contempo- 
rains, Théopha  ne,  Cédrénus,  Zonaras,  Nicéphore,  etc.).  —  Avant 
l'arrivée  du  pape  Agapet  à  Byzance ,  en  535',  Justinien  était 
tombé  dans  l'hérésie  d'Eutychès,  selon  le  bibl.  Anastaseet  Paul 
Diacre.  Théodora  était  continuellement  dans  le  schisme,  et  en 
fut  reprise  par  le  pape  Vigile.  Mais  Justinien  le  souffrit.  Jamais 
il  n'y  eut  plus  d'hérésies  que  sous  son  règne.  Tribonien  voulait 
sans  doute  qu'il  fût  divinisé  à  la  manière  d'Antonin,  dont  il 
célèbre  la  piété  dans  la  Nov.  78,  comme  celle  des  autres 
empereurs  païens.  —  Selon  Innocentius,  évéque  de  Maronée, 
dans  son  épître  à  Thematès,  Justinien  ne  cessait  de  prier  pour 
la  conversion  des  hérétiques ,  et  spécialement  dans  l'oratoire 
de  Saint-Michel- Archange;  et  dans  le  Cochilon,  on  fut  tenté  de 
le  canoniser.  Les  Pères  du  concile  in  Trullo,  de  691,  ont  parlé 
de  sa  lecture  divine  ;  de  même  le  sixième  concile  de  Constanti- 
nople,  de  680-681 ,  a  divinisé  même  l'hérétique  Théodora,  et 
surtout  Justinien.  Il  est  vrai  qu'Andréa  d'Ephèse,  au  concile  de 
Cbalcédoine,  avait  déjà  rais  Théodose  le  jeune  parmi  les  saints; 
l'auteur  de  la  Fie  de  saint  Nil  parmi  les  anges;  Denys  d'Alexan- 
drie en  dit  autant  de  Gratien  et  Valérien?  ainsi  que  le  pape 
Adrien  dans  une  réponse  à  Charlemagne.  Anastase,  quoique 
hérétique ,  a  été  appelé  sanetus.  Enfin ,  il  n'est  pas  jusqu'à 
Thr*odorir,  roi  des  Ooths  ariens,  qui  n'ait  été  appelé  par  lr 
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concile  romain  de  5o;  très-pieux  et  très-saint.  V.  N.  i34  et  188. 
Il  se  faut  défier  d'un  titre  si  souvent  prodigué. 

140.  XIII,  7.  Instabilité  de  la  loi.  —  Aussi  combien  dau- 
tinomies  n'y  a-t-il  pas  dans  ses  constitutions?  les  jurisconsultes 
les  ont  constatées  (V.  notre  Chronol.  ad  an.  533).  Quant  aux 
Novel  les ,  c'est  une  législation  par  rescrits,  presque  sans  va- 
leur législative.  On  ne  les  cite  que  comme  monuments  histo- 
riques. 

141 .  XIII,  7.  —  Justinien,  dans  la  Nov.  8  de  535,  parle  de 
ses  veilles  (in  proimio)  >  dans  la  Nov.  3o  de  536,  de  sa  so- 
briété (V.  aussi  Procop.,  des Èdif.9  I,  7,  p.  196).  —  Il  se  levait 
au  point  du  jour.  Ses  abstinences  furent,  dit  Alemanni,  la 
cause  de  la  maladie  dont  il  a  été  parlé  au  ch.  IX.  Je  ne  sais 
quel  poëte  contemporain,  dans  des  vers  trouvés  aux  manus- 
crits du  Vatican,  et  rapportés  par  Alemanni  sur  le  ch.  X, 
l'appelait  le  prince  qui  ne  dort  pas,  ctxoî(x7jTov.  (V.  ci-après, 

XV,  4.) 

14a.  XIV,  1.  Dignité  impériale  blessée.  —  Théophane  dit 
que  le  peuple  lui-même  en  plein  théâtre  lui  adressa  cette 
question  (en  53a,  lors  de  l'insurrection  ):  Êtes- vous  l'empe- 
reur ?  nous  ne  le  savons ,  ô  trois  fois  Auguste  ;  nous  ne  voyons 
que  subversion  de  la  constitution.  V.  ad  A.  6023 ,  p.  279  à 
286.  D'autres  l'ont  appelé  Sgaudari.  Chron.  Pasch.  ad  an.  6a3. 
V.  notre  Chronol. 

Procope  (G.  des  Perses,  II,  28,  p.  286),  en  parlant  de  l'am- 
bassade d'Isdigune,  envoyée  par  Chosroès  à  Justinien ,  rap- 
porte qu'on  fut  fort  surpris  À  Constantinople  de  voir  l'in- 
terprète de  cet  envoyé  admis  à  s'asseoir  sur  le  lit  impérial, 
tandis  qu'un  agent  de  ce  genre  n'était  pas  même  reçu  à  la 
table  des  fonctionnaires.  On  considéra  le  fait  comme  une  in- 
sulte faite  à  la  dignité  impériale. 

i43.  XIV,  1.  On  y  parla  un  langage  barbare.  —  Procope, 
en  effet,  soigneux  d'imiter  les  anciens,  a  raison  de  constater 
cette  décadence  du  langage.  Si  nous  ne  sommes  pas  bons  juges 
des  expressions,  nous  voyons  du  moins  l'enflure  et  la  prolixité 
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envahir  les  lois,  qui  doivent  être  sobres.  Ce  ne  sont  plus  l'énergie 
et  la  brièveté  des  jurisconsultes  recueillis  dans  les  Pandectes. 
Alemanni  y  reconnaît  un  style  oriental  et  un  abus  d'érudition. 

Il  conjecture  que  Justinien  introduisit  dans  la  langue 
l'idiome  de  l'IUyrie,  sa  patrie.  D'après  la  Novelle  68,  il  écrivait 
ses  lois  en  grec  pour  les  rendre  populaires,  et  en  latin  pour  se 
conformer  à  l'usage  de  l'empire.  Dans  l'usage  ecclésiastique,  il 
se  servait  du  grec  principalement;  mais  il  employait  le  latin 
dans  ses  monnaies ,  et  c'est  sous  Maurice  qu'on  commença  à 
y  introduire  les  lettres  grecques.  (V.  Mionnet.) 

144.  XIV,  a.  Costumes.  —  Alemanni  reproche  à  Procope 
d'avoir  été  trop  bref  sur  ce  point.  Car  il  croit,  d'après  les  mé- 
dailles, que  Justinien  conserva  les  insignes  de  sa  dignité,  et  il 
invoque  sur  ce  point  l'autorité  de  Corippus  (liv.  Il  de  son 
Éloge  de  Justin,  v.  100  et  suiv.)  : 

Egreditur,  tanicaque  pios  inducilur  artus 

Aurata  se  veste  tegens  

Purptireo  sur»  résonant  fulgente  cotlturno, 
Cruraque  puniceis  induxit  regia  vindis. . . 
Robilibus  gemmis  et  cocto  lucidus  auro 
Balteus  effulgens,  lumbos  pnrcinxit  heriles, 
Substriclôque  sinti  vestis  divina  pepeudit 
Poplite  fusa  tenus,  pretioso  candida  limbo. 
Cosareos  humeros  ardenli  murice  texil, 
Circumfusa  clilamys,  rutMo  quae  ornata  métallo 
Principisexserta  tincebat  lumina  dexlra. 
Aurea  juiicturas  morsu  prœstrinxit  adnnco 
Fibula,  et  a  summis  gemma*  nituere  catenia 
Gei&mae,  quas  Getici  felix  Victoria  belli 
Praebuit ,  atque  favens  dominis  Ravenua  revexit, 
Quasque  a  Vandalica  Belisarius  attulit  aulâ, 
Signa  triurophorum,  pie  Justiniane,  tuorum. 

Cette  description  parait  être  celle  du  costume  officiel  de 
Justinien  ,  tel  qu'on  le  voit  daus  la  cathédrale  de  Saint-Vital  de 
Ravenne,  publié  par  Alemanni  avec  cette  note.  Mais  était-ce 
le  costume  habituel?  G.  Codinus  dit  qu'il  adopta  un  genre  de 
diadème  qui  prit  son  nom,  et  qui  se  composait  de  deux  rangs 
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de  perles  et  de  quatre  pendants.  11  en  donne  aussi  la  figure. 
J.  Gretser  parle  d'une  médaille  de  bronze  semblable  a  un  sou 
d'or  que  le  cardinal  Barberini  donna  à  A  le  m  an  ni ,  et  qu'il  a 
publié  également;  mais  il  convient  que  le  portrait  du  prince 
est  semblable  à  ceux  des  médailles  de  Léon ,  Zenon ,  Anastase 
et  Justin.  Au  contraire,  le  diadème  de  la  mosaïque  de  Ra- 
venne  lui  paraît  destiné  au  costume  civil,  et  uon  au  militaire 
représenté  par  les  médailles.  Le  portrait  en  pied  semble  indi- 
quer que  le  front  était  dégagé  de  cheveux,  à  la  manière  des 
Vcnétes  dont  Justinien  se  vantait  d'avoir  fait  partie  ;  et  Ce- 
drénus  observe  qu'il  était  uu  peu  rasé,  pour  l'embellissement 
de  sa  figure;  mais,  ajoute  Alemanni,  Justinien  n'était  pas 
chauve.  V.  nos  portraits. 

i/,5.  XIV,  a.  Questeur.—  Ses  attributions,  en  effet,  con- 
sistaient à  rédiger  les  actes  officiels ,  comme  on  le  voit  dans 
Cassiodore  (Var.,  V,  ép.).  La  loi  relative  a  l'insurrection  sa- 
maritaine, que  saint  Sabas  sollicita  et  obtint  de  Justinien 
(en  53o),  fut  certainement  écrite  par  Tribonien,  appelé  à  cet 
effet  par  Justinien  dans  le  palais  de  Magnaure,  ainsi  que  le 
rapporte  Cyrille  {Biogr.  de  Sabas).  Mais  on  a  dit  déjà  que  cette 
loi,  à  laquelle  il  est  fait  allusion  dans  la  Novelle  129  de  55i, 
n'existe  pas  au  recueil  des  Novelles,  quoique  ce  recueil  se  com- 
pose aujourd'hui  de  cent  soixante-huit  ,  nombre  indiqué  par 
une  scholie  écrite  à  la  suite  d'un  manuscrit  des  Basiliques  et 
citée  par  Alemanni.  V.  ci-après,  N.  a5G,  et  XX,  6-7. 

146.  XIV,  3.  Il  évoquait  et  statuait.  —  Il  le  dit  lui-même, 
Nov.  73,  88,  92,  etc.  C'étaient  des  rescrits. 

147.  XIV,  3.  Décisions  contraires  du  haut  sénat  et  du 
prince. — Tibère  avait  donné  vc  funeste  exemple  (Tacite, 
tom.  III,  10),  d'après  l'avis  donné  par  Mécène  à  Auguste. 
Les  attributions  du  sénat,  en  matière  judiciaire,  out  été  très- 
bien  exposées  par  M.  Laboulaye,  1844  (p.  4>4  et  suiv.),  et 
par  M.  F.  Hélie  (Introd.  au  Traité  de  l'înst.  crim.  française, 
1845,  ch.  4).  Elles  consistaient  dans  le  jugement  des  fonc- 
tionnaires  prévaricateurs  et  des  sénateurs  eux-mêmes;  le 
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prince  n'y  devait  pas  participer,  ne  pouvant  être  accusateur  et 
juge.  Tout  pays  dans  lequel  l'indépendance  des  grands  corps 
de  l'État  n'est  pas  garantie  n'a  pas  de  constitution  (art.  16 
de  la  Déclar.  des  droits,  du  3  novemb.  1789,  sanctionnée  par 
Louis  XVI.) 

148.  XIV,  3.  V empereur  ou  sa  compagne.  —  Dans  la  No- 
velle  8  de  535  (ch.  1er),  Justinien  déclare  qu'il  a  délibéré  mû- 
rement avec  sa  très-pieuse  épouse  la  grande  loi  qu'il  publie 
sur  les  magistratures,  comme  si  le  sénat  n'eût  pas  dû  être  ap- 
pelé à  sa  discussiou  ! 

U9.  XIV,  5.  —  Le  service  des  référendaires  est  expliqué 
aussi  dans  la  Nov.  10  de  l'an  535,  qui  en  réduit  le  nombre  à  8. 
Cétait  bien  peu  pour  un  si  vaste  empire  ;  ils  ne  pouvaient,  dans 
leur  isolement,  tenir  lieu  d'un  conseil  d'Etat,  tel  que  Napoléon  1er 
l'institua.  L'acte  premier  du  cinquième  concile  général ,  celui 
de  Coustantinople,  contient  l'exposé  fait  en  553  au  concile  par 
un  de  ces  référendaires,  nommé  Théodore,  qualifié  tribun,  no- 
taire et  référendaire  du  très- pieux  maître,  en  faveur  des  moines. 
Rien  n'est  plus  servile  que  sa  forme.  Actes  des  conc,  coll.  1. 

i5o.  XIV  ,  6.  La  basUique  du  prétoire.  —  On  voit  dans  le 
Traité  des  Èdif.  deProcope,  liv.  Ier,  10,  que  sous  les  portiques 
du  palais  de  l'empereur  étaient  le  sénat,  le  prétoire  du  pré- 
fet, le  tribunal  du  questeur,  les  bureaux  des  référendaires,  des 
arcliiv.,  des  notaires  (V.  aussi  Agath.,  III,  p.  i38).  Ainsi 
tout  était  confondu,  et  c'est  avec  raison  qu'en  53a  le  peuple 
s'écriait  dans  l'amphithéâtre  :  Nous  ne  savons  où  est  le  palais , 
c'est-à-dire  la  justice. 

l5f.  XIV,  7  et  8.  Ce  Léon  était  un  des  référendaires 
\XXIX,  8)?  —  Ils  étaient  donc  les  agents  principaux  de  la 
corruption.  Celui-ci  eut  pour  gendre  Malthanès,  qui,  accusé 
de  malversation,  se  racheta  moyennant  un  grand  cadeau  fait 
à  l'empereur  par  Léon,  et  échappa  ainsi  aux  poursuites  de  la 
factiou  si  puissante  des  Vénètes  (XXIX,  10  et  11).  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Léonce,  autre  référendaire  (XVII,  7). 
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i5a.  XV,  i.  —  Jusqu'à  la  troisième  génération.  L'Exode 
(XX,  5)  et  le  Deutéronome  (V,  9)  disent  que  le  Dieu  d'Israël 
punira  l'iniquité  des  pères  sur  les  enfants  jusqu'à  la  troisième  et 
la  quatrième  génération.  Les  pasteurs  protestants  l'entendent  en 
ce  sens  que  telle  est  la  réalité  des  choses,  mais  que  Dieu  ne  se 
charge  pas  d'une  vengeance  ainsi  prolongée  (Christianisme  expé- 
rim.  par  le  pasteur  Coquerel,  1847,  p.  5  ;  V.  Exod.,  XX,  5,6). 
—  L'Évangile  ne  reproduit  pas  cette  malédiction,  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  le  Lévilique. 

Ce  fait,  au  reste,  détruit  la  vérité  du  tableau  que  Gibbon 
donue  de  la  mansuétude  prétendue  de  Théodora  après  son 
avènement.  V.  N.  161. 

153.  XV,  a.  Jamais  autant  que  les  désirs  de  ses  sens.  —  Il 
n'est  pas  vrai ,  en  effet,  comme  l'a  supposé  Gibbon,  que  Théo- 
dora soit  devenue  chaste  sur  le  trône,  puisqu'elle  eut  pour 
amant  Théodose,  qu'elle  partagea  avec  Antonine  (III,  16), 
Aréobinde,  XVI,  4»  et  P.  Barsyame,  XXII,  7;  V.  aussi  note 
sur  V ,  6,  et  a3i). 

154.  XV,  4.  —  V.  ci-dessus  (  XIII,  7)  les  détails  sur  sa  so- 
briété, et  la  note. 

1 55.  XV,  5.  —  V.  ci-après  (  XXX  ,  6,  7  et  8)  des  exemples 
nouveaux  de  son  orgueil  et  de  la  servilité  de  l'époque. 

156.  XV,  9  et  10.  Gynécée,  appartement  des  femmes.— 
Les  palrices  étaient  des  sénateurs  (V.  note  sur  IX,  10).  Théo- 
dora avait  été  patrice.  Ce  sénateur  est  resté  inconnu. 

157.  XV,  1 1.  Résidence  de  t Hérœon.  —  Quoiqu'il  soit  ques- 
tion des  faubourgs,  irpoa<rmoi<;,  on  serait  tenté  de  croire  qu'il 
s'agit  du  bourg  appelé  Hiéron ,  aujourd'hui  Anadolu- 
Kawagly  ,  sur  la  rive  droite  du  Bosphore,  en  Asie,  à  six  kilo- 
mètres de  l'entrée  de  la  mer  Noire;  car  il  est  question  d  une 
baleine  qui  venait  du  Pont-Euxin,  et  qui  rendait  le  passage 
dangereux.  V.  ci-après  XXV,  I,  cl  la  N.  a54. 

L'épigrammc  73  d'Agalhias  (p.  38 1  )  paraît  faire  allusion  à 
cette  délicieuse  retraite  dans  six  vers,  où  cependant  il  n'est 
parlé  que  d'un  Hiéron,  ou  temple  de  Daphné,  sis  en  dehors  des 
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clefs  du  pont,  dans  lequel  les  Dryades  et  les  Néréides  de  crtte 
mer  se  réunissent. 

Alemanni  rapporte  aussi  deux  epigrammata  de  Paul  le  Silen-  * 
tiaire,  où  il  est  question,  à  ce  qu*il  semble ,  des  mêmes  nym- 
phes ,  mais  que  nous  ne  reproduisons  pas  non  plus  ici  ^  parce 
que  le  nom  de  l'Héraeon  ne  s'y  trouve  pas.  • 

L'Héraeon  paraît  avoir  été  ainsi  nommé  d'un  temple  de 
Junon  qui  s'y  élevait  avant  la  proscription  des  monuments  du 
polythéisme  ou  leur  conversion  en  églises;  il  ne  peut  pour- 
tant se  confondre  avec  Hiéron,  qui  tirait  son  nom  d'un  temple 
de  Jupiter.  V.  ci-après,  N.  a54. 

Procope  (Édif.,  I,  II,  p.  207)  constate  l'identité  de  l'Hé- 
raeon et  d'Hiéréion  ;  il  ajoute  qu'il  est  impossible  de  calculer 
la  dépense  qu'y  fit  Justinien  ,  qui  y  créa  un  port  fortifié,  afin 
de  fournir  un  abri  aux  vaisseaux  battus  par  les  vents  et  les 
flots  du  Pont-Euxin.  Il  y  construisit  aussi  des  temples,  des 
portiques,  des  places,  des  bains  égaux  en  magnificence  aux 
palais.  En  face  il  ouvrit  un  autre  port,  au  lieu  nommé  Eutro- 
pion.  <V.  le  plan  du  Bosphore  dans  le  Voyage  d'Anacharsis.) 
Peut-être  Hiéron  était  il  au  nord  du  mont  du  Géant,  et  l'Hé- 
raeon au  midi;  cette  côte  est  pleine  de  sites  délicieux. 

11  ne  faut  pas  les  confondre  avec  l'Hérion  que  Suidas  (hoc 
v»,  tom.  Ier,  p.  891)  désigne  comme  une  nécropole,  ainsi  que 
l'auteur  anonyme  de  la  Description  de  Constantinople ,  dési- 
gnée sous  le  titre  de  tlarptot,  en  ajoutant  qu'elle  était  le  cime-* 
tière  des  habitants  de  Byzance;  ce  qui  indique  la  position  de 
Scutari ,  laquelle  a  conservé  ce  caractère  de  nécropole.  Eslicnne 
de  Byzance,  en  effet  (v°  'Hpcùa),  dit  que  la  nécropole  dont  il 
s'agit  était  à  l'opposite  de  Chalcédoine,  xaxavtixpu;  et  sept 
vers  d'un  poëte  aujourd'hui  inconnu ,  Démosthène  de  Bithynie, 
en  la  nommant  aussi  Hérxa,  disent  que  c'est  un  cap  de  difficile 
accès,  en  avant  de  l'illustre  Chalcédoine,  et  protégeant  un 
port  d'eau. salée  où  se  réfugient  les  navires.  Chalcédoine,  au- 
jourd'hui Kadikoï ,  est  séparé  de  Scutari  par  un  petit  port,  et 
il  a  au  sud  un  port  mieux  fermé  encore  sous  le  cap  Fener.  On 
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est  là  à  une  distance  de  sept  lieues  ou  vingt-huit  kilomètres  en- 
viron  d'Anadolu.  (V.  néanmoins  la  carte  XVII  des  Petits  Géogr., 
de  M.  Ch.  Mûller,  qui  confond  Kadikoï  et  Scutari.) 

D'ailleurs,  aurait-on  pensé  à  établir  au  milieu  des  tombes 
funéraires  dont  le  poëte  Démosthène  nous  parle,  les  riants 
palais  dont  Justinien  et  Théodora  faisaient  leurs  délices?  Il  est 
vrai  que  Chalcédoine  renfermait  aussi  un  palais ,  puisque  plu- 
sieurs des  premières  lois  de  Justinien  sont  datées  de  cette 
ville,  notamment  celles  de  juin  53o  (Cod.  I,  4  >  L-  «4  et 
probablement  sur  l'un  des  deux  ruisseaux  qui  coulent  dans  les 
deux  ports  de  cette  ville.  C'est  le  palais  où  fut  tenu  en  45 1  Ici 
quatrième  concile  général. 

Les  deux  vers  attribués  à  Maximus  Planudes  dans  V Antholo- 
gie ,  lU  eïffoSov  T7Î;  'Iepctaç  : 

Toûtov  ,Iov<mviavô;àYax)iaÔeiiiaTO  ywpov 
TSari  xai  vaty  xà).).o;  émxpendw-a;. 

s'appliquent  plutôt  au  grand  Hcraîon  dont  parle  Prccope  ,  où 
tout  fut  à  fonder,  et  où  l'eau  servit  autant  que  la  terre  à  l'em- 
bellissement du  lieu,  qu'au  palais  peu  célèbre  de  Chalcédoine, 
qui  dans  tous  les  cas  différait  aussi  de  l'ossuaire  de  l'Hérion, 
voisin  ou  de  Scutari  ou  du  cap  Fener. 

Quant  au  port  Eutropion  ,  situé  à  l'opposite  de  l'Héraeon , 
c'est  probablement  Ruraeli-Kawaghy  et  non  Bujukderé;  le 
Stadion  est  peut-être  Urnurjon,  situé  de  l'autre  côté  de  la 
montagne  du  Géant,  Juscha-Bag,  qui  le  séparait  de  F  Hé  néon  , 
et  où  l'on  recevait  les  étraugers. 

Alemanni  signale  d'ailleurs  d'autres  palais  de  Justinien  :  i» 
HIebdomon,sis  au  septième  mille  ou  à  dix  kilomètres  envi- 
ron des  murs  de  l'ancienne  Byxance,  et  que  notre  plan  de  1 8 1 9. 
rédigé  d'après  Gillius,  renferme  dans  les  murs  de  Constant  1- 
nople  à  l'époque  de  i453.  V.Socrate,  Sozomène,  Matins;  mais 
surtout  la  loi  21  au  Code  (I,  a)  sur  les  églises,  où  il  est  dit  : 
«  Recitata  septimo  milliario  hujus  inclitae  urbis,  in  novo  cou- 
sistorio  palatii  Justiniani;  »  a°  Ikoia,  indiqué  par  Constantin 
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Porphyr  ,  De  Adm.  imperii ,  ch.  5i  ;  3°  Pégai ,  ou  Ies  Fou- 
lâmes, premier  palais  créé  par  Justinien  (Procope,  Édtf.,  I  3 
p.  i85),  qu'il  a  peut-être  confondu  avec  un  temple  ou  une 
ogl.se;  4°  et  les  bains  de  Pythies,  sis  à  une  assez  grande  dis- 
tance en  B.ihynie,  où,  selon  Théophane,  Théodora  fit  un 
voyage  en  grande  pompe  la  sixième  année  de  son  règne. 

Ibid.  La  baleine,  K^.  —  Les  Byzantins  l'appelèrent  Por- 
phynon  ;  elle  parut  sur  ces  rivages  pendant  cinquante  ans 
environ  (Procope,  Guerre  des  Coths,  III,  29>  p.  3^  /|0* 
Elle  fut  prise  la  treizième  année  de  cette  guerre,  ou  547,  à 
l'embouchure  du  Sangaris,  s'étant  envasée  à  la  poursuite 
d'une  troupe  de  dauphins  dont  elle  avait  déjà  englouti  une 
partie.  Elle  était  longue  de  3o  coudées  (i3  mètres,  83o)  et  de 
10  en  circonférence.  La  baleine  proprement  dite  atteint  20  à 
a5  mètres,  sur  une  circonférence  de  10  à  i3.  On  ignore  la  du- 
rée normale  de  la  vie  de  ce  cétacée.  La  baleine  ne  se  trouve 
plus  dans  la  mer  Noire;  mais,  selon  Borv  Saint-Vincent  (En 
cycl.  de  M.  Renier,  v°  Cétacés),  il  y  en  a  eu  autrefois  jusque 
sur  les  côtes  du  Péloponèse.  Aristote  les  désigne  sous  le  nom 
de  mysticetus,  mais  en  admettant  le  genre  cétacé  xtjto' 
comme  distinct  des  poissons  ordinaires  (I,  6,  p.  7,  éd.Didoth 
et  Pline,  sous  le  nom  de  musculus;  elles  excèdent  rarement 
60  pieds. 

i58.  XVI,  i,a.  —  L'histoire  d'Amalasonthe  est  racontée 
par  Procope  (G.  des  Goths,  1 ,  2).  Fille  du  grand  Théodoric,  et 
veuve  déjà,  elle  devint,  à  sa  mort  (en  5a6),  tutrice  et  régente 
de  son  fils  Athalaric,  alors  âgé  de  huit  ans,  qui  fut  roi  des 
Goths;  elle  était  prudente,  amie  de  la  justice,  et  pleine  de  cou- 
rage; elle  ne  vexa  jamais  les  Romains ,  et  réhabilita  Symmaque 
et  Boëce,  en  rendant  leurs  biens  à  leurs  enfants.  Elle  fit  élever 
son  fils  par  des  instituteurs  romains.  Les  chefs  des  Golhs,  qui 
voulaient  dominer  sous  la  minorité  de  ce  prince,  intervinrent 
pour  s'y  opposer,  et  répandirent  le  bruit  qu'Amalasonthe  vou- 
lait se  remarier  et  usurper  la  couronne  ,  ajoutant  qu'Athalaric 
pouvait  gouverner  samTélre  plus  lettré  que  son  aïeul.  A  peint 
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arrivé  à  l'âge  nubile,  Àthalaric  s'énerva  tellement  dans  le  com- 
merce des  femmes,  qu'il  mourut  d'épuisement  (534),  âgé  de 
seize  ans  environ  (I,  3,  p.  18;  et  4»  p-  22).  Amalasonthe  fit  ap- 
peler au  trône  Théodat  ou  Théodahat,  son  parent,  Gis  d'Ama- 
lafrid,  sœur  de  Théodoric  (I,  3,  p.  16-18;  et  4,  p.  a3).  Elle 
avait  cependant  fait  des  propositions  à  Justinien,  au  sujet  de  la 
remise  des  États  des  Goths  à  l'empire;  et,  sur  cette  ouver- 
ture ,  Justinien  avait  envoyé  avant  la  mort  d'Athalaric  le  séna- 
teur Alexander  pour  négocier.  —  Alexander  fut  remplacé  par 
Petros,  avocat  de  Byzance,  que  Procope  avait  dépeint  comme 
un  homme  modéré  et  né  pour  persuader  (ibtd.%  p.  ai).  Avant 
son  arrivée  en  Italie,  Théodat  avait  déjà  fait  arrêter  Amala- 
sonthe, et  l'avait  enfermée  prisonnière  dans  un  château  du  lac 
Vulsin ,  séparée  de  ses  amis.  —  Il  en  livra  l'entrée  aux  fils  des 
trois  chefs  goths  qu' Amalasonthe  avait  eu  le  tort  de  faire  périr 
sans  procès  sous  prétexte  de  conspiration  contre  sa  personne, 
quand  elle-même  trahissait  la  cause  des  Goths  en  traitant  se- 
crètement avec  Justinien.  —  Procope  (I,  4  ,  p.  a5)  accuse  ex- 
pressément ces  Goths  du  meurtre  d'Amalasonthc  ,  consomme 
au  moment  où  Pétros  lui-même  venait  à  peine  de  mettre  le 
pied  en  Italie.  Il  accuse  Théodat  d'en  être  le  complice  et  d'a- 
voir accueilli  les  meurtriers  de  cette  princesse  regrettée  des 
Italiens  (ibid.). —  Ici  Procope,  changeant  de  langage,  ditjque 
Pétros  était  porteur  des  instructions  secrètes  de  l'impératrice 
Théodora  pour  la  faire  périr;  elle  craignait  que,  par  sa  beauté 
sans  doute,  elle  ne  devînt  sa  rivale.  Procope  ajoute  que  le 
meurtrier  d'Amalasonthe  fut  Theudatès,  soudoyé  par  Pétros, 
qui,  en  récompense  de  ce  forfait,  obtint  la  dignité  de  maître 
des  offices. 

Il  est  bien  étonnant  que  Théodora  ait  pu  être  jalouse  d'A- 
malasonthe, quelle  qu'ait  pu  être  sa  beauté,  puisqu'elle  avait, 
au  moment  de  sa  mort,  une  fille  à  peu  près  nubile  que  Witigès 
épousa  de  force  vers  536,  ce  qui  suppose  qu'Amalasonthe  sa 
mère  avait  au  moins  trente-six  ans.  Ludewig,  n.  *45,  lui  sup- 
pose même  quarante  ans. 
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On  a  cru  trouver  le  monogramme  d'Amalasonthe  sur  des 
médailles  de  bronze  de  Ravenne  ou  de  Rome ,  dans  le  sigle 
indiqué  N.  73.  Quoique  Amalasonthe  ait  régné  concurremment 
avec  Théodat,  selon  Cassiodore  (X,  3  et  4),  et  ait  eu  le  droit 
de  battre  monnaie ,  il  est  douteux  que  ce  sigle  lui  appartienne- 
Paul  Diacre,  coutinuateur  d'Eutrope  (XVII,  568),  dit 
qu'Amalasonthe  fut  étranglée  dans  un  bain  par  ordre  de  Théo- 
dat. Ce  fait  est  emprunté  à  Jomandès,  écrivain  contemporain 
(Hist.  des  Got/ts,  XX,  p.  409,  Ed.  Savagner).  Celui-ci  donne 
mal  à  propos  à  Théodat  le  titre  de  mari  d'Amalasonthe. 

Cassiodore,  autre  contemporain  (dans  son  épit.  20,liv.  IV, 
de  Varior.}t  semble,  au  jugement  d'Alemanni,  dire  que  Théo- 
dat écrivit  à  Théodora  secrètement  et  à  mots  couverts. 

159.  XVI,  a.  Petros.  —  Cassiodore  (X,  29),  loin  de  porter 
aucune  parole  de  blâme  contre  Petros,  le  qualifie  d'homme 
très-éloquent,  savant  et  très-consciencieux.  V.  aussi  l'ép.  ai 
du  même  livre,  où,  selon  Alemanni,  il  est  accusé  d'une  graude 
avarice. 

Les  Nov.  ia3  de  546,  et  137  de  564,  sont  adressées  à  ce 
Petros,  en  la  qualité  de  maître  des  offices. —  Il  fut  un  de 
ceux  qui  invitèrent  le  pape  Vigile  à  assister  au  concile  de  Cons- 
tantinople,  en  553.  V.  Act.  de  ce  conc.y  coll.  a.  il  eut  un  fils 
nommé  Théodorus,  accusé  de  malversation,  l'an  34  de  Justi- 
nien  (56o),  et  surnommé  Kontochères,  parce  que  l'une  de  ses 
mains  était  plus  courte  que  l'autre. 

Ce  Petros  avait  composé  des  ouvrages  dont  Alemanni  a  vu 
des  fragments  dans  les  manuscrits  du  Vatican,  et  dont  on  re- 
grette la  perte.  V.  notre  Chronol.,  p.  21  a. 

160.  XVI,  3. — Théophane  nous  apprend,  ad.  A.  6026, p.  287, 
que  cePriscus  avait  le  titre  de  consul  (mais  honorifique  seule- 
ment, puisqu'il  ne  figure  pas  sur  les  listes  officielles);  après  avoir 
été  notaire  de  la  chancellerie  impériale,  il  fut  ordonné  prêtre  et 
diacreàCyzique  par  l'ordre  de  Justinien  à  cause  de  l'inimitié  dr 
Théodora,  an  7  de  son  règne,  c'est-à-dire  an  533.— Quel  temps 
que  celui  où  le  sacerdoce  devenait  une  punition  accompagner 
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de  la  confiscation  des  biens!  Âlemanni  a  trouvé  que  Théodose 
jeune  fut  le  premier  qui  l'inventa  à  l'égard  d'un  certain  Cyrus; 
Jean  de  Cappadoce,  le  plus  important  ministre  de  Justinien, 
encourut  la  même  punition. 

1 6 1 .  XVI,  4.  —  Il  y  a  eu  deux  autres  Aréobinde ,  l'un  gou- 
verneur de  l'Afrique,  époux  de  Préjecta,  princesse  impériale 
(V.  N.  64),  et  l'autre  préfet  de  la  ville  en  55g,  N.  95. 

Comment  Gibbon  a-t-il  pu  écrire  de  Théodora  (ch.  XL,  1  )  : 
«  Sa  chasteté  après  son  mariage  se  prouve  par  le  silence  de  ses 
ennemis  les  plus  implacables:  et  quoique  la  fille  d'Acacius  pût 
être  rassasiée  d'amour  (c'est-à-dire  de  débauche),  on  doit  ce- 
pendant des  éloges  à  la  fermeté  d'un  caractère  qui  a  pu  sacrifier 
le  plaisir  ou  l'habitude  à  son  devoir  ou  à  son  intérêt  »?  —  Plus 
haut,  le  célèbre  historien  a  rapporté  sa  vie  toute  voluptueuse; 
il  oublie  l'acte  infâme  qu'elle  commit  en  faveur  deson  petit-fils 
An  as  tas  e,  sur  la  personne  de  la  fille  de  Bélisaire  ;  son  amour  dé- 
pravé pour  Théodose,  pour  le  jeune  Barbare  Aréobinde,  qu'elle 
fit  dépouiller  nu  en  sa  présence;  et  pour  Pierre  Barsyame. 
Procope,  ci-après,  XVII,  5,  l'accuse  formellement  de  favoriser 
l'adultère.  V.  ci-dessus,  N.  3i,  61,  9a,  i53;  et  ci-après, 
N.  167-170,  176. 

La  réhabilitation  de  cette  femme  est-elle  possible? 

16a.  XVI,  6.  — Justinien  éleva  dans  Byzance  beaucoup  plus 
d'églises  que  de  monuments  civils.  Dans  son  livre  (des  Édif^l,  3, 
p.  i85)  il  est  parlé  d'une  chapelle  de  Michel  archange,  fondée 
par  un  sénateur-patrice,  que  Justinien  fit  démolir  et  reconstruire 
sous  une  forme  quadrangulairc.  Orelli  rappelle  que  dans  la  des- 
cription de  Constantinople  (tf/wr/Banduri,  Imp.  ori.,  H,  681)  il 
est  parlé  de  plusieurs  autres. —  Le  droit  d'asile,  souvent  abusif  il 
est  vrai,  était  donc  foulé  aux  pieds  même  par  les  princes  ultra-ca- 
tholiques! V.  ci-dessus,  III,  a  ;  N.  1 1 1, 7;  N.  33  ;  et  ci-après,  N.  167. 

163.  Jbid.  Sans  qu'il  fât  convaincu  d'aucun  crime.  —  Il  ne 
fut  donc  pas  jugé,  ou  s'il  fut  mis  en  jugement,  Basianus  fut 
acquitté ,  et  néanmoins  la  mort  fut  son  partage  ! 

164.  XVI,  8.  Elle  ordonn*.  —  Sans  doute  cv  ne  fut  pas 
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aux  juges ,  qui  montrèrent  cette  fois  une  noble  indépendance. 
L'impératrice  avait-elle  donc  le  droit  de  commander  à  la  force 
publique,  et  d'ordonner  des  tortures! 

L'auteur  anonyme  des  Ddrrpioi  de  Constantinople ,  dans  un 
passage  rapporté  par  Alemanni,  dit  qu'un  pareil  supplice  fut 
infligé  à  Bassus,  patrice ,  peut-être  le  même  que  celui  qui  fut 
préfet  du  prétoire  (Anecd.,  XXI,  a).  Ce  fut  par  ordre  de  Théo- 
dora,  jalouse,  dit-on,  de  ce  qu'il  avait,  apparemment  sans  auto- 
risation, fondé  l'église  appelée  de  son  nom  ad  Bassum.  Ce  même 
auteur  parle,  d'après  le  manuscrit  16a  du  Vatican,  d'un  égal 
supplice  infligé  au  patrice  Caspianus.  Enfin,  Anastase  le  biblio- 
thécaire, dans  la  Vie  du  pape  Vigile,  prétend  qu'elle  fit  cette 
menace  à  Anthemius,  à  un  évéque  :  «  Parle  Dieu  vivant,  je  te  fe- 
«  rai  enlever  la  peau  (excoriari),  si  tu  ne  m'amènes  le  pape  Vigile 
«  prisonnier  à  Constantinople.  t 

Il  est  vrai  qu'Anastasc,  bibliothécaire,  écrivait  trois  siècles 
après,  et  qu'on  n'est  pas  sûr  qu'il  soit  l'auteur  des  Vitœ  pon~ 
tifienm,  où  l'on  trouve  beaucoup  de  fables.  Mais  cet  écri- 
vain, quel  qu'il  soit,  a  pu  puiser  daus  des  écrits  contemporains. 

Puisqu'il  y  a  eu  même  alors  des  hommes  capables  de  sup- 
porter de  telles  tortures,  comment  ne  s'en  est-il  pas  trouve 
pour  arrêter  un  si  effroyable  despotisme? 

165.  XVII,  i.  —  Voilà  donc  Théodora  assez  puissante, 
non-seulement  pour  condamner,  sans  l'intervention  du  sénat, 
un  gouverneur  de  province  innocent,  mais  encore  pour  in- 
venter et  pour  lui  appliquer  le  plus  cruel  des  supplices! 

Évagrius  (IV,  3i)  nomme  les  deux  Ciliciens  coupables  de 
sédition  ,  Paulus  et  Faustinus;  Alemanni  traduit  le  mot  grec 
ov£<xxoXot:utiv  par  :  la  mise  en  croix. 

166.  XVII,  a.  —  Dans  le  traité  des  Édif.  (I,  9,  p.  199) 
Procope  vante  ce  fait  comme  une  belle  action,  digne  de  la 
piété  de  Justinicn  et  de  Théodora.  Ils  changèrent,  dît-il, 
un  vieux  palais  très-bien  situé  sur  la  côte  d'Asie,  en  dehors  du 
Bosphore ,  en  une  maison  religieuse.  La  vie  de  ces  prostituées 
était  misérable,  et  le  salaire  si  minime  et  si  précaire,  qu'elles 
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étaient  exposées  à  mourir  de  faim;  il  ajoute  que  leur  détresse 
les  empêchait  de  quitter  ce  métier  :  et  qu'au  contraire  dans 
l'asile  royal  de  repentance,  qui  fut  doté  à  grands  frais,  on 
leur  rendit  la  liberté  de  revenir  à  une  vie  sage ,  fa'  &Eu(kp{av 
t))v  cw^poffuvniv  ir«copiO|xivoi. 

Mais  ce  qu'il  n'a  pas  dit  dans  ce  traité,  Procope  rapporte  ici 
qu'elles  y  furent  privées  de  liberté;  et  dès  lors  il  est  facile  de 
concevoir  comment  plusieurs  de  ces  femmes  préférèrent  le 
suicide  à  la  perte  de  la  liberté,  et  de  leurs  plaisirs  quoique  il- 
licites. V.  N.  ai5. 

Le  poids  du  triobole,  d'après  le  petit  nombre  d'exemplaires 
d'argent  que  nous  en  possédons ,  répond  à  i  gramme  40  ceu- 
tig.,  et  à  raison  de  220  fr.  55  cent,  pour  le  kilog.  d'argent 
pur,  selon  le  tarif  officiel ,  donne  au  triobole  de  Justin ien  une 
valeur  de  38  centimes.  Plus  tard  l'obole  subit  une  réduction 
dans  le  poids,  ou  une  augmentation  dans  sa  valeur  (jinecd.t 
XXV,  4,  et  la  N.  »56,  p.  5 12).  Sans  doute  l'argent  avait  une 
valeur  décuple  alors  de  sa  valeur  actuelle. 

167.  XVII,  3.  —  Était-ce  respecter  les  mœurs,  la  religion 
et  l'ordre  social  que  de  livrer  deux  jeunes  veuves  à  des  liber- 
tins, et  de  violer  la  liberté  des  mariages?  V.  N.  161. 

Comment  la  société  tout  entière  ne  se  souleva-t-elle  pas 
contre  ce  lâche  attentat? 

Sainte-Sophie  était  la  première  église  de  Byzance,  celle  dont 
Justinien  fit  un  des  plus  beaux  monuments  du  monde  (Proc, 
des  Jsdif»,  I,  1 ,  et  poëme  de  Paul  le  Silentiaire  ).  Ce  temple 
avait  été  grandement  atteint  dans  l'émeute  de  532. 

Théodora  feignit  de  respecter  cet  asile,  mais  en  réalité  elle 
le  viola.  V.  T*.  162. 

168.  XVII,  3.  Ainsi  que  je  le  dirai  plus  tard.  —  Alemanni 
remarque  que  Procope  n'a  point  rempli  cette  promesse,  ni 
nommé  ces  maris,  sans  doute  par  ménagement  pour  leurs 
épouses ,  quoique  leur  promotion  ait  dù  être  antérieure  à  548, 
époque  de  la  mort  de  Théodora.  Ce  fait  prouve  aussi  que  les 
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Anecd.  n'ont  pas  été  revues ,  et  que  Procope  mourut  avant  la 
fin  du  règne  de  Justinien.  V.  121. 

169.  XVII,  4.  —  Gibbon  a  oublié  de  s'expliquer  sur  ce 
meurtre,  aussi  odieux  que  l'infanticide,  quand  même  ce  n'eût 
été  qu'une  suppression  d'état!  N.  161  ci-dessus. 

170.  XVII,  5.  —  Voilà  encore  un  témoignage  sur  le  défaut 
de  chasteté  de  Théodora  ;  Procope  fait  assez  entendre  que 
l'impératrice  ne  se  fit  pas  scrupule  de  tromper  le  crédule  Jus- 
tinien, et  d'ajouter  l'habitude  de  l'adultère  à  ses  autres  crimes 
(V.  ci-dessus,  note  161). 

Alemanni  rapporte,  d'après  l'auteur  anonyme  et  inédit  des 
îlarptoide  Constantinoplef  que  la  sœur  de  l'impératrice  Sophie, 
épouse  de  Justin  II,  petite-fille  de  Théodora,  fut  publique- 
ment convaincue  d'adultère.  Il  y  avait,  depuis  Constantin, 
ajoute  cet  écrivain,  à  Byzance  une  statue  de  Vénus,  à  la- 
quelle la  superstition  attachait  cette  vertu ,  que  les  vierges 
qui  s'en  approchaient ,  si  elles  étaient  pures,  s'en  éloignaient 
sans  dommage;  celles  qui  ne  l'étaient  pas  voyaient  leurs  vête- 
ments descendre  au-dessous  de  leurs  reins  ;  la  même  épreuve 
avait  lieu  pour  les  femmes  mariées,  et  plusieurs  avouèrent 
leurs  adultères  ainsi  découverts.  Telle  fut  la  sœur  de  l'impé- 
ratrice Sophie,  au  moment  où  elle  passait  à  cheval ,  se  rendant 
aux  bains  des  Blakcrnes  (au  fond  du  port). 

Théophane,  Cédrénus,  Anastase,  Paul  Diacre,  et  V Histoire 
mêlée,  rapportent  qu'un  chien,  amené  d'Italie  par  Andréas, 
avait  l'instinct  d'une  pareille  découverte  sur  la  vertu  des 
femmes,  tant  la  crédulité  était  générale! 

171.  XVII,  5.  Protection  de  t impératrice.  —  Procope  (G. 
des  Goths,  III,  3i ,  p.  /407)  dit,  à  propos  de  la  supplique  de 
la  femme  adultère  d'Artaban ,  qui,  après  l'avoir  répudiée, 
sollicitait  la  main  de  la  princesse  Préjecta,  veuve  d'Aréo- 
biode  :  «  L'impératrice ,  toujours  favorable  aux  femmes  en 
disgrâce  (aei  Suffru^ouffoti;  Yvvou£t  porjôeîv  éirapuxet),  força  Artaban 
de  la  reprendre  et  de  vivre  avec  elle ,  et  fit  ainsi  échouer 
son  mariage  avec  Préjecta.  »  V.  ci-après,  173. 
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17a.  XVII,  7.  —  Quant  aux  fonctions  civiles,  Procope  en 
a  déjà  parlé  et  y  revient  plus  bas.  Quant  aux  dignités  sacerdo- 
tales, elle  fit  destituer  le  pape  Silvère  par  Bélisaire  et  An- 
tonina ,  et  mettre  à  sa  place  Vigile  quelle  avait  gagné ,  sous 
la  condition  de  révoquer  le  concile  de  Chalcédoine,  et  de 
réintégrer  Sévère,  ancien  patriarche  d'Antioche  (en  5ia), 
condamné  pour  hérésie  en  5 18.  Elle  lit  nommer  Anthime, 
patriarche  de  Constantinople ,  qui  fut  lui-même  plus  tard  con- 
damné par  le  pape  et  par  Justinien  (Novelle  4a  de  Tan  536). 
Elle  favorisa  Théodose,  l'un  des  compétiteurs  au  patriarcat 
d'Alexandrie,  en  53?,  en  chassant  Gainas,  son  rival,  et  le 
protégea  à  Constantinople ,  où  il  se  retira  en  novembre  538, 
après  qu'il  eut  été  destitué  par  Justinien  comme  adversaire  du 
concile  de  Chalcédoine.  Il  paraît  aussi  qu'elle  intervint  dans 
les  troubles  qui  agitèrent  le  quatrième  patriarcat ,  celui  de 
Jérusalem,  en  536  et  544.  Le  témoignage  de  Procope  ne  per- 
met pas  de  croire  qu'elle  ait  été  moins  puissante  sur  la  volonté 
de  Justinien  pour  troubler  les  sièges  moins  importants. 

173.  XVII,  7. —  Tel  fut,  selon  Alemanni,  l'effet  de  son 
intervention  sur  le  mariage  de  Préjecta ,  nièce  de  Justinien, 
veuve  d'Arcobinde,  quoique  déjà  fiancée  à  Artaban ,  vengeur 
du  meurtre  de  son  mari  et  son  protecteur;  elle  la  lui  enleva  pour 
la  donner  à  Joannès,  61s  de  Pompée,  l'une  des  victimes  de  Jus- 
tinien après  l'émeute  de  53a  (Procope,  G. des  Goths,  III,  3i). 

174.  XVII,  7.  Léonce  le  référendaire.  —  Cette  qualité  ne 
permet  pas,  malgré  l'opinion  d'Alemanni,  de  croire  qu'il  soit 
celui  des  compilateurs  des  Pandectes  que  l'édit  de  533,  §  9, 
appelle  personnage  très-glorieux  du  prétoire,  consulaire  et  pa- 
trice ,  ni  celui  qui  fut  envoyé  en  ambassade  à  Théodebalde, 
roi  des  Francs  (Proc,  G.  des  Goths,  IV,  a4),  et  qu'il  nomme 
gendre  d'Athanase  et  sénateur,  ambassade  qui  eut  lieu  Pan  17 
de  cette  guerre,  en  55i ,  et  qui  fut  sans  résultat.  Mais  rien 
n'empêche  de  croire  qu'il  soit  l'écrivain  scolastique  dont  il 
reste  de  très- élégantes  épigrammes,  ou  celui  qui,  sous  Justi- 
nien, a  écrit  sur  les  sectes  religieuses  du  temps. 
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Hermogène  fut  questeur  de  Vitalien ,  quand  à  l'époque 
d'Aoastase  celui-ci  fut  momentanément  proclamé  en  5i4  (Pro- 
cop.,  G.  des  Perses,  I,  i3).  Il  servit  en  même  temps  que 
Belisaire,  en  5a7-5a8,  fut  ambassadeur  en  Perse  (I,  18),  et 
négociateur  du  premier  traité  avec  Chosroès  (I,  aa);  plu- 
sieurs rescrits  de  Justinien  lui  sont  adressés,  notamment  la 
Nov.  a  de  535,  qui  constate  qu'il  était  consul  honoraire.  L'é- 
vénement dont  il  s'agit  ici  est  donc  postérieur  à  535. 

Alcmanni  et  Dindorf,  dans  leurs  traductions  latines,  Manger 
et  le  président  Cousin,  dans  leurs  traductions  françaises,  ont 
supposé  qu'Hermogène  était  lui-même  le  second  fiancé,  et  non 
le  père  de  Saturnin,  devenu  le  troisième.  Nous  avons  cru  l'an- 
cien texte  ms.  plus  conforme  à  la  pensée  de  l'auteur,  et  notre 
version  plus  rationnelle. 

175.  XVII,  8.  —  Cyrille  était  un  général  des  Romains, 
employé  clans  la  guerre  contre  les  Perses  (Proc,  I,  i3),  en 
suite  dans  la  guerre  contre  les  Vandales,  en  Sardaigne(I, 

puis  en  Afrique  (I,  a5).  Il  prit  la  Sardaigne,  et  fut  chargé 
d'une  expédition  contre  les  Corses  (II,  5  ).  Il  fut  tué  en  tra- 
hison par  Stozas,  rebelle  en  Afrique  (II,  16}.  Théodora  atta- 
quait les  familles  des  plus  grands  personnages,  et  le  pieux  Jus- 
tinien ne  savait  pas  lui  résister,  même  sur  les  questions  où  la 
moralité  était  le  plus  intéressée. 

176.  XVII,  8.  —  Les  faits  ici  rapportés  ne  prouvent-ils  pas 
encore  l'impudicité  de  Théodora?  son  intimité  avec  deux  pros- 
tituées, et  la  protection  scandaleuse  quelle  accorde  à  une 
ûJle  perdue!  la  nature  du  châtiment  imposé  à  l'époux,  et  le 
silence  qu'elle  lui  commande!  Combien  donc  est  grande  l'er- 
reur de  Gibbon  sur  sa  réhabilitation!  V.  N.  161. 

1*77.  XVII,  9.  —  V.  la  note  ao.  Il  faut  ajouter  ici  que  Jean 
de  Cappadoce  fut  inventeur  d'une  contribution  vexatoire  et 
spoliatrice  appelée  la  synone  (Anecd.,  XXIII ,  5).  Sa  disgrâce, 
un  moment  arrachée  par  l'indignation  publique,  en  53a,  n'eut 
lieu  que  dix  ans  après,  en  5/,a  (  G.  des  Perses,  I,  a5  et  a6). 
Ici  Procope  renverse  les  faits  :  précédemment,  il  avait  dit 
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qu'après  son  arrestation  à  Byzance,  comme  conspirateur, 
l'impératrice  l'avait  fait  exiler  à  Cyzique,  où  elle  le  fit  tonsurer 
avec  le  titre  de  prêtre,  sous  le  nom  de  Petros  (I,  a5,  p.  i35). — 
Le  meurtre  de  Tévêque  de  cette  ville,  Eusèbe,  fut  un  prétexte 
pour  l'impliquer  dans  le  procès  criminel  des  jeunes  gens  qui 
l'avaient  commis ,  uniquement  parce  qu'il  était  animé  d'une 
haine  mortelle  contre  cetévêque,  sans  doute  à  cause  du  sacri- 
lège qu'il  avait  commis  en  le  faisant  prêtre  malgré  lui.  Ce  pro- 
cès suppose  un  an  environ  d'intervalle.  —  On  Savait  confisqué 
qu'une  partie  de  la  grande  fortune  de  Jean  lors  de  cet  exil  : 
il  sortit  victorieux  de  ce  procès ,  mais  on  lui  enleva  le  reste  de 
fortune  qu'il  avait;  on  le  réduisit  à  demander  l'aumône  à 
Antinopolis,  en  Égypte,  où  il  fut  relégué;  et  c'est  même  cette 
mendicité  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  de  Bélisaire  mendiant, 
rapportée,  mais  avec  réserve,  par  J.  Tzctzès,  Chil.,  III,  v.  339* 
V.  ci-dessus,  N.  4 1 .  —  Il  passa  trois  ans  dans  cet  exil  (ibid., 
p.  i36).  Ici  Procope compte  quatre  ans,  ce  qui  n'est  pas  une 
contradiction  si  l'on  y  joint  l'année  qu'il  passa  à  Cyzique;  mais 
comment  se  fait-il  qu'il  reporte  le  procès  de  Cyzique  à  quatre 
ans  depuis  la  disgrâce  de  Jean,  et  mette  auparavant  son  séjour 
en  Égypte?  comment  parle-t-il  de  son  arrestation  en  Égypte, 
quand  c'est  à  Byzance  que  Jean  fut  arrêté  ?  Nous  ne  pouvons 
nous  expliquer  cette  contradiction  qu'en  supposant  une  inver- 
sion commise  par  les  copistes  des  Anecdotes.  Déjà  Alemanni  et 
Orelli  ont  signalé  une  lacune  dans  ce  passage.  Dindorf  le  rap- 
pelle sans  y  insister.  Au  lieu  de  -cexpaai  Ivtotuxotç  C<mpov,  il  faut 
lire  irp<frspov.  Je  traduirais  donc  ainsi  :  a  J'ai  raconté  toutes  ses 
«  souffrances  lorsqu'elle  le  fit  détenir  en  Égypte.  Mais  elle  ne 
«  tint  pas  cet  homme  pour  quitte  envers  elle,  malgré  le  châ- 
«  timent  qu'il  avait  subi ,  et  elle  ne  cessa  de  chercher  contre 
«  lui  de  faux  témoins.  Quatre  ans  auparavant ,  elle  était  par- 
ti venue  à  contester,  etc.  » 

Ici  Procope  explique  un  fait  qu'il  avait  laissé  dans  l'ombre 
en  parlant  de  l'enquête  faite  à  Cyzique  par  la  commission  sé- 
natoriale. Il  avait  fait  retomber  sur  ces  commissaires  toute  la 
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responsabilité  des  actes  arbitraires  qu'ils  avaient  commis,  en 
dépouillant  et  exilant  Jean  de  Cappadoce,  alors  qu'ils  étaient 
obligés  de  l'acquitter  de  l'accusation  de  complicité  du  meurtre 
commis  à  Cyzique.  Procope  n'avait  pas  nommé  Théodora.  Il 
répare  cette  omission.  —  Qu'on  n'oublie  pas  que  Théodora  per- 
sécuta encore  Jean  jusqu'à  sa  mort,  c est-à-dire  pendant  deux 
nouvelles  années,  de  546  à  548.  Les  copistes  ne  l'ont  pas  com- 
pris; ils  ont  cru  que  les  faux  témoins  que  Théodora  ne  cessa 
de  chercher  pour  se  défaire  tout  à  fait  de  Jean,  qui,  selon 
Procope,  espérait  toujours  ressaisir  le  pouvoir  étant  rappelé 
par  Justiuien ,  ce  qui  n'eut  lieu  qu'après  la  mort  de  Théodora, 
en  548  (Procope,  G.  des  Perses,  II,  3o,  à  la  fin),  n'étaient 
autres  que  ceux  qui  auparavant  avaient  figuré  dans  le  procès 
de  Cyzique. 

Alemanni  dit  que  l'évêque  de  Cyzique,  Eusèbe,  est  celui 
qui  a  figuré  au  concile  de  Constantinople.  Ce  n'est  pas  du 
concile  général  de  553  qu'il  peut  s'agir,  mais  d'un  autre  con- 
cile de  543 ,  ou  environ ,  que  Y  Art  de  vérifier  les  dates  dit 
avoir  été  tenu  pour  approuver  un  édit  de  Juslinien  contre  les 
Origénistes.  —  Eusèbe  a  été  assassiné  en  54a ,  ou  au  plus  tard 
au  commencement  de  5/è3. 

178.  XVIII,  1.  Comme  je  l'ai  dit.  —  V.  notes  XII,  4, 
7,  10. 

La  Libyè  déserte.  —  Voilà  un  fait  que  Procope  a  tu  dans  son 
ffis t.  des  Fondâtes. 

Sa  résidence  en  Afrique.  —  Il  partit  avec  Bclisaire  en  533 
(G.  des  Fand.9  I,  1a,  i5),  passa  en  Sicile,  en  535  (II,  14),  puis 
en  Italie,  en  536  (G.  des  Goths ,  II,  24).  Procope  n'a  pas  revu 
l'Afrique  pendant  le  reste  du  règne ,  mais  il  a  fourni  le  plus 
de  lumières  sur  l'administration  de  ce  grand  pays. 

?îous  avons  peut-être  trop  dit  en  traduisant  £-•->£  t:  par  : 
la  plus  grande  partie  de  son  territoire  :  «  J'ai  vu  de  mes 
•  propres  yeux  la  plupart  de  ces  villes ,  de  ces  terres  et  du 
«  littoral,  b  Car  il  est  probable  que  Procope  n'en  a  vu  que  ce 
littoral  depuis  le  débarquement  jusqu'à  Carthage,  et  qu'il  n'a 
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pas  dépassé  HippoRegius  (Bone),  si  même  il  est  allé  jusque-là  ; 
mais,  employé  au  quartier  général,  il  a  pu  voir  les  rapports  des 
généraux  et  des  intendants  occupant  les  villes  jusqu'aux  co- 
lonnes d'Hercule  (détroit  de  Gibraltar). 

179.  XVIII,  1.—  L'armée  des  Vandales  était  de  80,000  hom- 
mes (8  myriad.),  et  non  160  mille,  comme  a  traduit,  par  une 
erreur  inconcevable,  Alemanni,  copié  par  Maltret,  Orelli,  Din- 
dorf.  —  Cinq  millions  d'âmes  morts  en  Afrique.  —  Procope  écri- 
vait ceci  la  trente-deuxième  année  du  règne  de  Justinien  ,  c'est- 
à-dire  vers  559. 

C'est  un  chiffre  bien  considérable;  mais  quoique  aujourd'hui 
l'Afrique  septentrionale  ne  reuferme  peut-être  pas  plus  en  po- 
pulation, il  faut  considérer  qu'elle  a  vécu  quatre  cents  ans 
sous  la  domination  romaine,  assez  tranquille,  puisqu'on  y  comp- 
tait, en  4xi9  690  villes  ou  bourgs,  sièges  d'évéchés,  dont 
270  donatistes,  sur  556  représentés  du  temps  de  saint  Augus- 
tin. Procope  résume  donc,  selon  la  vérité  la  plus  probable, 
les  pertes  provenant  non-seulement  de  la  guerre  étrangère 
faite  par  Bélisaire,  Solomon,  Germanus  et  leurs  successeurs, 
mais  surtout  des  guerres  civiles,  suite  de  la  détestable  admi- 
nistration dont  parle  Procope ,  guerres  qui  furent  à  peu  près 
permanentes,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  son  Histoire  et  dans  les 
œuvres  poétiques  de  Corippus. 

180.  XVUI,  a. —  Les  Vandales  étaieut  Ariens,  et  possé- 
daient le  pays  depuis  un  siècle  (435).  Le  concile  de  Carthage, 
de  534  ,  demanda  et  obtint  de  Justinien  la  confiscation  de  leurs 
biens  (V.  ci-dessus,  XI,  5,  et  ch.  16  de  la  Nov.  37  de  Justinien 
de  535.  V.  les  ouvrages  de  Liberatus  et  de  Victor  de  Tunes  sur 
l'histoire  de  cette  Église  à  l'époque  de  Justinien.  Elle  fut  souvent 
en  dissidence  avec  l'Église  romaine  et  l'Église  d'Orient.  V.  d'ail- 
leurs les  deux  livres  de  Procope  sur  la  guerre  des  Vandales,  le 
livre  IV  de  la  G.  des  Goths,  ou  Hist.  mêlée,  et  le  poète  Corippus 
dans  la  Johann. 

Bélisaire  dut  la  conquête  si  rapide  de  l'Afrique  à  la  division 
entre  les  orthodoxes  et  les  Ariens,  entre  les  Maures  et  l«*s 
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Vandales,  et  à  son  habileté  plus  qu'à  la  force  de  son  armée;  car 
l'année  d'expédition  n'était  que  de  i5,ooo  hommes  (Chron.  an. 
533),  et  Procope  constate  ici  que  Justinien  ne  cessa  de  l'affaiblir. 

181.  XVIII,  3.  L'Italie  trois  fois  plus  peuplée  que  ÏA- 
frique.  —  L'Afrique  ,  en  effet ,  quoique  fertile  sur  son  littoral 
septentrional,  est  bornée  au  sud  par  de  vastes  déserts  de 
sable,  et  par  de  hautes  montagnes  formant  la  chaîne  du  Grand- 
Atlas;  et  néanmoins  elle  fut  le  grenier  de  Rome.  L'Italie  eut 
longtemps  une  population  surabondante,  comme  maîtresse  du 
monde. 

Nous  avons  (Notes  philol.,  p.  3o,4)  indiqué  l'exagération  du 
chiffre  donné  par  les  copistes.  Il  est  déjà  bien  difficile  de  trou- 
ver celui  de  ioo  millions;  car,  en  accordant  pour  la  dépopu- 
lation de  l'Italie  quatre  fois  le  chiffre  des  pertes  de  l'Afrique, 
c'est-à-dire  ao  millions  pour  un  espace  de  vingt-quatre  ans, 
écoule  entre  535,  époque  du  commencement  de  la  guerre  con- 
tre les  Goths,  et  l'an  55g  où  écrivait  Procope,  on  n'a  encore 
qu'uue  perte  de  près  de  8oo  mille  Ames  par  an  ;  et  pour  le 
reste  de  l'empire,  il  faut  supposer  une  perte  totale  de  75  mil- 
lions en  vingt-quatre  ans! 

Du  reste,  Procope  explique  ici  la  cause  de  l'insuccès  des 
campagnes  postérieures  à  la  prise  de  Witigès,  en  54o.  Béli- 
saire  avait  conquis  l'Italie  comme  l'Afrique,  moins  par  la  force 
des  armes  que  par  son  habileté,  et  l'aversion  qu'inspirait  le 
joug  des  Goths,  qui  n'était  plus  tempéré  par  la  sagesse  d'un 
Théodoric.  Mais  les  habitants  de  ce  grand  pays  ne  tardèrent 
pas  à  s'apercevoir  qu'en  changeant  de  maître  ils  avaient  plus 
perdu  que  gagné,  et  c'est  ce  que  prouve  l'histoire  des  onze 
années  de  la  lutte  de  Totila-Baduela. 

18a.  XVIII,  4.  L'empire  des  Goths.  —  On  n'a  pas  encore 
publié  de  cartes  assez  détaillées  de  l'empire  pour  faire  con- 
naître sa  division  exacte  à  l'époque  de  l'avènement  de  Justi- 
nien ,  en  5?7,  et  en  quel  état  il  le  laissa  en  565,  époque  de  sa 
mort.  Cependant  les  documents  ne  manquent  pas.  Procope , 
dan!»  son  livre  fies  Édifices  (IV,  4),  a  donné  le  tableau  de 


Digitized  by  Google 


480  NOTES  HISTORIQUES 

trente-deux  villes  ou  châteaux  bâtis ,  et  de  vingt-six  res- 
taurés sous  ce  règne,  dans  la  nouvelle  Épire;  de  douze  châ- 
teaux ou  villes  bâtis,  et  de  vingt-trois  restaurés,  dans  l'an- 
cienne Épire;  de  quarante-six  villes  ou  châteaux  bâtis  ou  ré- 
parés en  Macédoine;  de  sept  villes  ou  châteaux  restaurés  en 
Thessalie;  de  huit  villes  ou  châteaux  construits  en  Dardanie; 
de  soixante  et  un  (pas  moins)  restaurés  dans  le  même  pays; 
de  neuf  restaurés  dans  le  territoire  de  Sardique  ;  de  seize  res- 
taurés dans  le  territoire  de  Labctzôn ,  et  de  la  fondation  d'une 
nouvelle  ville;  de  cinq  nouvelles  dans  un  territoire  probable- 
ment contigu,  et  aujourd'hui  inconnu;  de  vingt-trois  ré- 
parés dans  le  même  territoire;  d'une  nouvelle  ville  fondée 
dans  le  territoire  de  Germanie,  et  de  six  châteaux  restaurés 
au  même  pays;  de  cinq  dans  le  territoire  de  Pauta;  du  même 
nombre  dans  le  territoire  Scassetana  ;  de  trente-deux  nouveaux 
forts  et  de  sept  anciens  dans  un  territoire  voisin,  mais  in- 
connu; de  trente  châteaux  daus  le  territoire  Rhemesianesia  ; 
enfin  d'une  ville  nouvelle,  et  de  trente-six  châteaux  restaurés, 
dans  le  territoire  Acyesia. 

Au  livre  IV,  n,  il  parle  de  châteaux  Lydiques  et  Eléens  en 
Europe;  de  cent  deux  châteaux  construits  dans  le  mont  Rho- 
dope;  de  cinquaute-deux  construits  sur  lister  ou  Danube;  de 
vingt-six  dans  la  région  méditerranée;  et  enQn  ailleurs  d'un 
nombre  qu'il  ne  peut  énumérer. 

Il  y  en  a  la  dixième  partie  à  peine  qui  soit  connue,  et  qui  fi- 
gure dans  les  cartes  ou  dans  les  itinéraires  publiés  jusqu'ici. 

Ces  châteaux  ont  été  construits  ou  restaurés  pour  arrêter 
les  incursions  des  Barbares  ;  mais  Procope  constate  ici  qu'ils 
furent  inutiles,  et  ne  réussirent,  pas  plus  que  les  subsides  ac- 
cordés à  leurs  chefs,  à  les  arrêter.  Les  anciens  Romains  s'y 
prenaient  autrement  ;  ils  avaient  des  légions  formidables,  et  une 
armée  qui  à  l'avènement  de  Justinien  dépassait  encore  600  mille 
hommes.  Mais  Agathias,  et  J.  d'Antioche,  ci-après  N.  189,  ont 
constaté,  après  Procope,  qu'il  avait  réduit  cette  armée  à  moins 
•lu  quart,  en  sorte  que,  malgré  ses  succès  apparents,  les  Barbares 
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inondèrent  toutes  les  provinces,  et  arrivèrent  à  ia  fin  de  son 
règne  jusqu'aux  portes  de  sa  capitale,  ce  qui  l'obligea  de  re- 
courir au  bras  affaibli  de  Bélisaire,  déjà  aigri,  et  compromis 
dans  trois  prétendus  complots;  voilà  ce  qu'il  faut  mettre  à  côté 
des  titres  pompeux  et  en  partie  mensongers  que  se  donnait 
Justinien. 

183.  XVIII,  4*  Territoire  des  Gaulois.  —  Il  faut  l'entendre 
des  limites  actuelles,  c'est-à-dire  des  hautes  et  basses  Alpes. 

Procopc  donne  aux  Germains  l'ancienne  Gaule  Cisalpine, 
c'est-à-dire  le  pays  au  nord  du  Pô,  qui  forme  une  partie  du 
Piémont  et  tout  le  royaume  Lombard-Vénitien  (G.  des  Fand., 

I,  4);  des  Germains  s'étaient  établis  en  Espagne  avant  l'arrivée 
des  Vandales  en  Afrique.  Procope  (G.  des  Fand.,l,  3)  dit  expres- 
sément que  les  Francs  qui  ont  envahi  la  Gaule  ne  sont  autres 
que  les  Germains,  et  qu'ils  étaient  partis  des  bords  du  Rhin 
pour  aller  jusqu'en  Espagne  sous  les  ordres  de  Godigisile. 
C'est  ce  qu'il  répète  (G.  des  Goths ,  I,  ia).  Du  temps  de 
Tbéodoric,  et  avec  son  alliance,  ils  s'étaient  emparés  de  la 
Gaule  entre  le  Rhin  et  les  Alpes  (ibid.,  I,  12),  possession  con- 
firmée par  Théodat  et  Witigès  (I,  i3).  Ils  passèrent  le  Pô  sous 
la  conduite  de  Théodebert,  un  des  rois  francs ,  an  5  de  la 
guerre  (ou  53o,);  mais,  quoique  vainqueurs,  ayant  perdu  le 
tiers  de  leur  armée,  ils  repassèrent  le  fleuve,  et  traitèrent  tan- 
tôt avec  les  Goths,  tantôt  avec  Bélisaire  (I,  22,  et  ibid.,  II,  a5, 

II,  3o).  Plus  tard,  pendant  les  guerres  de  Totila  contre  les 
Romains  (111,33),  les  Francs  ou  Germains  occupèrent  sans 
coup  férir  la  plus  grande  partie  du  territoire  vénitien;  c'était 
en  548-549  (ibid.,  III,  35).  C'est  de  cette  dernière  époque 
qu'il  s'agit  ici. 

184.  XVIII,  4.  Gépides-Sirmion. —  Procope  en  parle  en 
même  temps  que  de  l'occupation  par  les  Francs  de  la  Véné- 
tie  {Guerre  des  Goths,  III,  33),  quand  il  dit,  p.  4«8,  que  les 
Gepaèdes,  qui  auparavant  avaient  obtenu  de  Justinien  la  remise 
de  Sirmium  et  de  la  Dacie,  par  lui  enlevés  aux  Goths,  appa- 
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rem  ment  vers  539,  poussèrent  en  avant,  firent  des  prison- 
niers parmi  les  Romains,  et  envahirent  les  frontières  de  l'em- 
pire, pendant  que  les  Langobards  (Lombards)  s'avancèrent 
eux-mêmes  jusqu'à  Épidaure,  en  IHyrie;  et  que  les  Km  les 
pillaient  l'Illyrie  et  la  Thrace  (ibid.).  C'est  donc  de  549  qu'il 
s'agit. 

185.  XVIII,  4-  Sclabènes  ,  Huns  et  A  Mes.  —  Voilà  un  fait 
général  que  Procope  n'avait  pas  mis  autant  en  lumière  dans 
ses  écrits  précédents.  V.  note  î  îa. 

aoo  mille  Ceci  pendant  vingt-quatre  ans  suppose  une 

perte  de  4,800,000  âmes,  qui,  ajoutées  aux  pertes  de  l'Afrique 
et  de  l'Italie,  font  euviron  3o  millions. 

Désert  des  Scythe*.  —  Les  anciens  Scythes,  dont  ces  Bar- 
bares étaient  des  démembrements,  habitaient  au  delà  du  Da- 
nube jusque  par  delà  la  mer  Caspienne. 

186.  XVIIl,  5.  —  Les  Saracènes  sont  nommés  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'époque  de  Marc-Àurèle.  Ammien  Marcell.  (XIV, 
4)  les  dépeint  comme  des  cavaliers  rapides  et  nomades,  ré- 
pandus depuis  l'Assyrie  jusqu'aux  cataractes  du  Nil.  C'étaient 
des  Arabes;  comme  nous  l'avons  dit,  les  uns  sous  Alamoondar 
furent  à  cette  époque  presque  toujours  les  auxiliaires  des 
Perses;  les  autres,  plus  voisins  de  la  Palestine,  combattaient 
pour  les  Romains  sous  les  ordres  d'Aréthas  (V.  Anecd.%  II,  7 
et  8,  et  n.  *3). 

187.  XVIII,  5.  Invasions.  —  Il  y  en  eut  même  cinq  de  la 
part  deChosroès.  V.  ci-après,  n.  a36.  —  La  première  à  l'avéne- 
ment  de  Justinien,  en  5*7  (G.  des  Perses,  I,  11). 

La  deuxième,  la  quatrième  année  de  l'empire,  en  53o,  par 
l'envahissement  de  l'Euphratésie  (I,  16).  Le  général  Sittas  y 
périt. 

La  troisième,  an  i3e  de  Justinien  (ou  53g,  II,  3,  p.  166). 
C'est  dans  celle-ci  que  fut  prise  Antioche  (II,  9).  Elle  fui 
suivie  d'une  paix  honteuse. 

La  quatrième ,  ou  troisième  selon  Procope  (II,  »o,  p.  «^9), 
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eut  Heu  du  côté  de  la  Palestine.  Chosroès  y  prit  Callinique; 
mais  elle  finit  sans  grande  perte,  en  5/Jo,  grâce  à  l'habileté  de 
Bélisaire,  avant  sa  deuxième  expédition  en  Italie,  en  5^3. 

La  cinquième,  ou  quatrième  selon  Procope  (II,  a6),  où 
Êdesse  fut  assiégée,  fut  fort  onéreuse  aux  Romains.  C'est  à 
cette  époque  que  la  guerre  fut  la  plus  vive  en  La/.ique  vers 
548  (G.  des  Goths9  liv.  IV).  La  paix  eut  lieu  vers  56a,  après 
une  trêve  de  5  ans,  achetée  et  souvent  violée  (Proc,  IV,  i5; 
Agathrtas,  IV,  3o;  Ménander,  Fragm.). 

188.  XVIII,  5.  —  Jusqu'à  ce  jour,  c'est-à-dire  en  l'an  3a 
ou  33  du  règne  (559)  i  cest  ce  <1IU  résulte,  en  effet,  du  liv.  IV 
de  Procope  déjà  cité,  et  d'Agathias. 

189.  XVIII,  6.  Chosroès.  —  Dans  le  récit  de*  Guerres  des 
Perses ,  Procope  donne  au  moins  autant  de  torts  à  Chosroès 
qu'à  Justinien. 

190.  XVIII,  6.  —  Justinien  recherchait  la  nature  de  la 
divinité,  c'est-à-dire  qu'il  s'occupait  principalement  de  théo- 
logie, et  c'est  là  ce  qui  a  le  plus  nui  à  son  règne.  De  là  ses 
persécutions  contre  les  dissidents,  rappelées  encore  §  8;  ses 
querelles  avec  les  papes,  les  patriarches,  les  évèques;  et  son 
hérésie  personnelle  de  l'an  565 ,  que  n'a  pu  relever  Proco|>c 
dans  un  écrit  fait  en  559. 

Ses  contemporains  ont  tellement  compris  que  son  amour 
pour  la  théologie  le  rendait  incapable  de  gouverner  l'empire, 
qu'en  5^9,  selon  le  témoignage  de  Procope  (G.  des  Goths, 
III,  3a,  p.  409),  une  conspiration  fut  ourdie  à  Byzance  par 
un  parent  du  général  consul  Artaban,  contre  l'empereur,  qu'on 
croyait  facile  à  surprendre  parce  qu'il  s'enfermait  la  nuit  sans 
gardes  dans  son  cabinet  avec  les  plus  vieux  prêtres,  xwv 
Upcûriv  iV/«TOYi'pou<Tiv,  pour  passer  en  revue  les  dogmes  des 
chrétiens,  ivotxuxXeïv  rit  yptrrtavwv  X<fywt.  La  conspiration  eut 
réussi  sans  l'opposition  de  Germanus,  neveu  de  Justinien,  qui, 
malgré  ses  disgrâces,  lui  demeura  Gdèle.  C'était  après  la  mort 
de  Théodora.  On  pensait  que,  n'étant  plus  contrariée  par 
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l'opposition  de  celle-ci,  la  dévotion  du  prince  ne  ferait  qu'aug- 
menter, ce  qui  eut  lieu  en  effet 

Libcratus,  évèque  africain  (dans  son  Breviar. ,  ac- 
cuse aussi  Justinien  de  trouver  un  grand  plaisir  à  porter  des 
décisions  dans  les  matières  ecclésiastiques.  Innocent  de  Ma  ro- 
nce, dans  sa  lettre  au  prêtre  Themat,  nous  représente  ce  prince 
disputant  des  matières  théologiques  au  milieu  des  évéques,  ad- 
monestant tantôt  les  hérétiques ,  tantôt  les  catholiques  eux- 
mêmes,  enseignant  comme  un  docteur,  ravi  comme  en  extase 
par  ses  succès  dans  la  controverse,  et  poussant  des  soupirs 
vers  Dieu  afin  d'obtenir  la  conversion  de  ces  hérétiques.  Il  y 
parle  aussi  de  ses  disputes  au  sujet  des  partisans  de  Sévère, 
ancien  patriarche  d'Antioche.  A  la  mort  du  pape  AgapK,à 
l'époque  où  le  patriarche  Anthime  n'avait  pas  encore  encouru 
sa  censure,  des  évéques,  réunis  à  Paul  d'Àpamée,  dirent  à  Jus- 
tinien, pour  le  flatter,  que  le  Seigneur  avait  appelé  à  lui  Aga- 
pet,  afin  de  réserver  à  sa  sérénité  l'honneur  de  prononcer  la 
condamnation  d'Anthime.  Il  avait  été,  dit  Alemanni,  élevé 
dans  ces  idées  par  son  précepteur  l'abbé  Théophile;  et,  selon 
Paul  Diacre,  il  avait  longtemps  disputé  ave^  le  très-saint  Aga- 
pet  pour  la  défense  de  l'hérésie  d'Eutychès.  L'appendice  de 
Marcellinus  accuse  même  Justinien  d'avoir  reproché  à  ce  pontife 
d'être  aussi  en  état  d'hérésie,  tant  le  prince  avait  de  con- 
fiance en  sa  science  personnelle.  Bien  plus,  quatre  aus  avant 
l'arrivée  d'Agapet  (an  536)  à  Constantinople ,  Justinien  avait 
écrit  des  livres  sur  l'incarnation  de  Jésus-Christ,  et  avait  forcé 
les  évéques  dTUyrie  à  y  souscrire,  selon  que  l'atteste  V.  de 
Tunes.  Un  autre  contemporain,  Isidore,  affirme  aussi  que 
Justinien  envoya  ses  écrits  sur  l'Incarnation  dans  les  provinces, 
et  publia  un  rescrit  (aujourd'hui  perdu)  contre  le  synode  d'Il- 
Ivrie  et  contre  les  évéques  africains,  parce  qu'il  prétendit 
faire  condamner  les  trois  chapitres  (querelle  de  théologie  qui  a 
troublé  son  règne  jusqu'en  553).  Facundus  Herminianus  parle 
(liv.  1er)  de  ce  livre  sur  la  foi,  qu'écrivit  Justinien,  et  le  dis- 
tingue (liv.  II)  d'un  autre  publié  sous  son  nom  par  les  Iiéréti- 
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ques.  Son  livre  sur  les  trois  chapitres  existe,  selon  Alemanni, 
en  grec  et  en  latin,  et  Liber.it us  en  parle  (ch.  a4).  V.  de  Tu- 
nes, sur  l'année  38  du  règne  de  Justinien  (56/|),  parle  aussi  de 
ses  disputes  avec  les  évéques  d'Afrique.  Eustathe,  dans  la  vie 
de  saint  Eutychius,  dit  :  •  Vous  savez  avec  quelle  curiosité 
«  Justinien,  de  pieuse  mémoire,  s'occupait  de  l'étude  des  dog- 

■  mes  divins;  la  nuit  et  le  jour,  il  mettait  de  côte  tous  autres 
•  soins  (les  affaires  de  gouvernement),  pour  s'occuper  exclusi- 
«  vement  de  controverses  par  lesquelles  il  provoquait  les  hé- 

■  rétiques,  et  se  flattait  de  les  vaincre  par  ses  raisonnements, 
«  ses  démonstrations  et  ses  citations  des  saintes  Écritures.  > 

Le  diacre  Agapet,  dans  son  Exhortation  au  prince  (ïïotpouve- 
<n<)  se  félicite  de  ce  qu'il  vit  en  un  temps  où  les  rois  eux-mêmes 
s'occupent  de  philosophie  religieuse;  et  par  là  il  entend  Justi- 
nien, d'abord;  puis  Chosroès,  qui  disputait  aussi  contre  les 
Manichéens  (Agath.,  II,  a8  et  sq.);  etThéodahat,  témoin  Cas- 
siodore  (X,  f«r.),  et  Procope  lui-même  (G.  des  Goths,  I,  6). 

Théophane  parle,  ad  an.  6028  (535-536,  p.  337),  d'une 
hymne  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  que  Justinien  avait 
composée ,  et  qui,  de  son  temps  encore  (au  neuvième  siècle), 
était  chantée  dans  les  églises,  à  la  messe.  Le  livre  des  Édifices 
et  les  écrivains  ecclésiastiques  font  connaître  combien  il  bâtit 
d'églises   et  de  chapelles  aux  saints.  Le  concile  de  Cons- 
tantinople  de  553  lui  donna  le  titre  de  doctissimus  (Ms.  du 
Vatican,  vérifié  par  Alemanni).  La  chronique  du  monastère  du 
mont  Cas  si  11  renferme  à  la  Gn  de  prétendues  lettres  de  Justinien 
au  pape  Vigile,  au  martyr  Placide,  et  un  privilège  accordé  à  ce 
couvent ,  non  compris  des  lettres  deThéodora  au  même  Placide 
et  de  Vigile  à  Justinien.  Alemanni  n'hésite  pas  à  les  déclarer 
toutes  apocryphes.  Le  pseudo-Gordien,  qui  prétend  avoir  écrit 
la  vie  de  saint  Placide  par  ordre  de  Justinien,  et  qui  nomme  le 
patrice  romain  Tertullus,  cousin  germain  de  ce  prince  et  parent 
du  côté  maternel  deThéodora,  ainsi  quePlaeide  lui-même  leur 
petit- fils,  est  un  imposteur;  car  Justinien  et  Théodora  n'eurent 
pas  d'enfants.  Alemanui  fournit  d'ailleurs  d'autres  preuves  nom- 
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breuses  de  cette  fourberie,  trop  commune  chez  les  moines.  Oit 
dit  assez  légèrement  que  ces  moines  nous  ont  conservé  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  littérature  grecque  et  latine;  ils  sont  plutôt 
cause  de  la  perte  de  ceux  qui  nous  manquent;  car,  quand  ils 
n'ont  pas  cru  devoir  les  brûler,  ils  ont  employé  le  parchemin 
des  manuscrits  à  inonder  le  monde  de  titres  faux ,  de  pièces 
cou  trouvées,  d'écrits  ascétiques  ou  théologiques. 

Du  reste,  Alemanni  a  porté  un  sain  jugement  quand  il  a  dit  : 
Feliees  forçasse  Rcipublîcœ  quorum  reges  phihsophantar  :  sed 
plané  infclix  Ecclesia  est,  eut»  sœculares  principes  ita  theologù» 
vacant y  ut  /ustinianus  ;  il  rappelle  que  Jtistinien  menaça  de 
déportation  le  pape  Agapet,  parce  qu'il  soutenait  contre  lui, 
partisan  des  Monophysites,  qu'il  y  avait  deux  natures  dans  le 
Christ;  c'est  du  moins  ce  qu'atteste  Anastase  le  Bibl.  dans  la 
vie  d'Agapet.  Eustathe  rapporte  qu'après  ses  disputes  avec  Eu- 
tychius,  patriarche  de  Constantinople,  Justinien  (en  565)  porta  un 
édit  par  lequel  il  établissait  en  dogme  la  nature  incorruptible 
du  corps  de  J.  C.  après  son  incarnation ,  quand  l'Église  soute- 
nait qu'alors  il  était  homme  sujet  à  la  mort. 

Après  avoir  promulgué  ce  décret,  il  voulut  qu'Eu  tychius 
y  souscrivit,  et,  sur  son  refus,  il  le  frappa  d'exil.  Il  fit  aussi  jeter 
en  prison  ou  exiler  d'autres  évéques,  différant  d'avec  lui  sur  les 
matières  de  foi.  V.  l'histoire  de  V.  de  Tunes,  Tune  de  ses  victi- 
mes. V.  aussi  la  note  i34  ci-dessus,  et  la  Chronolog.,  an  565. 

191,  XVIII,  6.  Sa  parcimonie  envers  l'année,  —  Elle  résnlte 
surtout  de  ce  fait  immense  révélé  par  Agathias(V,  i3,  p.  3o5), 
et  par  Jean  d'An tioche  (Frag.  a  18,  apud  Ch.  Mùller,  loin.  IV, 
p.  62a  de  la  coliect.  Didot),  que  l'armée  romaine  qui,  à  l'a  vire- 
ment de  ce  prince  était  de  640,000  hommes,  fut  réduite  à  >5o,ooo, 
lesquels  étaient  dispersés  en  Italie,  en  Afrique,  sur  les  frontières 
de  Perse,  etc. 

19a.  XVIII,  7.  Plaire  à  l'empereur.  —  Il  s'agit  surtout  des 
Vénères,  que  Justinien  préférait  aux  Prasiniens.  Évagrius 
(IV,  3a)  appelle  cette  partialité  :  maiiie  et  instinct  de  bête  féroce, 
8r(fuo>$T)  yvwu^v.  Thcophane  rapporte  ce  mot  de  Justin  II  :  La 
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course  des  chars  venait  de  finir  à  l'hippodrome,  les  factieux  s'agi- 
taient. Justin  leur  fit  dire  par  le  Mandator  (magistrat  chargé  de 
la  police,  Suidas  h.  v°,  et  Cassiod.,  VII,  ep.  10,  Var.\.  «  Sachez, 
ô  Vénètes,  que  Justinien  (leur  protecteur)  est  mort;  saches 
aussi ,  vous  autres  Prasiniens ,  qu'il  reste  encore  un  Justinien.  » 
Théoph.  ad  an.  6061  (an  569),  p.  373.  Ces  paroles  suffirent 
pour  apaiser  le  tumulte.  Dans  le  récit  de  l'émeute  de  532 ,  le 
Mandator  est  le  nom  sous  lequel  se  cache  Justinien  lui-même. 

Quant  aux  Vénètes ,  voyez  ci-dessus,  VII,  1,  a,  3,  4,  7  ;  IX, 
a  et  i3;  X,  10$  XII,  9;  XVII,  1  ;  XXIX,  11  ;  et  la  Chrono- 
logie, an  5ao,  p.  a53. 

193.  XVIII,  8.  —  V.  ci-dessus,  XI,  7  et  8 ,  et  n.  1 16  et  1 17. 

194.  XVIII,  9  et  10.  Les  contemporains  et  écrivains  ecclé- 
siastiques postérieurs  attachèrent  beaucoup  d'importance  au 
récit  des  calamités  de  ce  genre,  parce  qu'ils  les  attribuaient,  les 
uns,  comme  Procope,  au  démon  de  Justinien,  les  autres  à  la 
Providence.  Aujourd'hui  l'histoire  n'y  fait  plus  d'attention. 

Théophane  rapporte  sur  le  fleuve  Skirtus  ce  vers  sibyllin  : 

Le  Skirtus  santera  un  vilain  saut  pour  ses  habitants. 

V.  sur  cette  anecdote  Procope  (Édif.,  Il,  7),  et  sur  le  Cydnu* 
(ibid.,  V,  5  ).  V.  aussi  G,  des  Goths  (III ,  29),  Évagrius  (IV,  5), 
Théophane,  Céd remis,  Zonaras  et  les  autres. 

195.  XVIII,  10.  La  peste.  —  Procope  en  a  fait  une  descrip- 
tion fort  importante  (G.  des  Perses,  II,  aa  et  a3,  p.  a56  et  sq.). 
Justinien  en  fut  atteint  [Aneed.%  IV,  1),  et  c'est  probablement  sa 
seconde  maladie  après  celle  de  la  vessie.  —  V.  notes  37  et  93. 

196.  XIX,  1.  Alemanni  cite  ici  un  passage  de  la  Gn  du 
liv.  V  d'Agathias ,  que  nous  n'avons  trouvé  ni  à  l'endroit  cité, 
ni  à  la  fin  d'aucun  autre  livre,  ni  dans  les  livres  de  Procope, 
ni  aux  Édifices,  ce  qui  est  Tunique  exception  que  nous  ayons 
à  faire  à  son  exactitude  ordinaire.  Au  reste,  dans  le  pas- 
sage cité ,  il  n'est  question  ni  de  l'homme  distingtté  qui  a  ré- 
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vélé  à  Procope  cette  vision ,  ni  même  d'une  simple  comparai- 
son  entre  le  flux  et  le  reflux  des  sommes  payées  à  l'armée  pour 
sa  solde. 

Notre  passage  semble  prouver  de  plus  en  plus  que  Procope 
croyait  à  la  magie  (V.  n.  9). 

197.  XIX,  a.  Constructions  maritimes.  —  Il  s'agit  sans 
doute  de  celles  faites  à  l'Héraeon  (V.  ci-dessus,  n.  157)  qui,  se- 
lon le  témoignage  de  Gillius,  lib.  III  de  Bosph.  Thracio  (livre 
qui  nous  a  servi  principalement  à  dresser,  en  1819,  notre  plan 
tle  Byzance  pour  l'époque  de  i453),  existaient  en  ruines  de 
son  temps,  et  n'étaient  nullement  propres  à  faire  des  ports. 
Procope  (des  Édif.,  IV,  9)  rappelle  les  constructions  sans  nom- 
bre de  villas  que  des  citoyens  opulents  avaient  élévées  aux 
portes  de  Byzance ,  avec  un  luxe  effréné,  et  dans  lesquelles  ils 
avaient  entassé  un  mobilier  et  des  richesses  immenses  que  les 
Barbares  avaient  un  vif  désir  de  piller.  Pour  les  protéger,  Anas- 
tase  avait  construit,  à  40  milles  (60  kilomètres)  de  Byzance, 
les  longs  murs  que  Justinien  fit  réparer. 

C'était  alors  pour  Procope  un  sujet  d'éloge.  On  lui  reproche 
le  blâme  qu'on  lit  ici.  V.  n.  167. 

XIX,  a.  Règne  de  vingt-sept  ans  et  plus.  —  AnasUse,  en 
effet,  commença  de  régner  le  11  avril  491,  et  ne  mourut  que 
le  9  juillet  5i8;  il  régna  donc  vingt-sept  ans  et  près  de  trois 
mois. 

198.  XIX,  a.  IUicitement.  —  Les  empereurs  absolus  n'a- 
vaient pas  en  effet  d'impôts  réguliers  et  dépensaient  selon  leurs 
caprices;  leurs  officiers  pillaient  les  populations  comme  aujour- 
d'hui les  pachas  du  sultan,  et  la  preuve  en  est  dans  les  fortunes 
scandaleuses  que  Procope  u'a  pas  dissimulées,  passage  cité 
rçote  196  sur  le  luxe  de  leurs  villas,  où  ils  menaient,  dit-il,  la  vie 
la  plus  licencieuse.  Pour  qu'en  vingt-sept  ans  Anastase  ait  éco- 
nomisé sur  les  recettes  et  dépenses  de  l'empire  la  somme  énorme 
de  33a  millions  qui  représente  aujourd'hui  peut-être  3  milliard» 
3ao  millions,  quelles  vexations  n'a-t-on  pas  dû  prescrire? 

Si  Ju  simien  a  dépensé  de  5a4 ,  époque  où  il  a  régné  de  fait 
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sous  le  nom  de  Justin ,  à  527,  époque  de  son  avènement,  la  ré- 
serve d'Atiastase,  c'est  presque  1 10  millions  par  an,  ou  1  mil- 
liard 100  millions  de  notre  raonuaie  actuelle,  tandis  que  son 
prédécesseur  n'avait  amassé  que  1  million  237  mille  fr.  ou 
îa  millions  370  mille  fr.  par  au. 

Alemanni  remarque  que  Caligula  dépensa  aussi  en  trois  ans 
une  réserve  de  2  milliards  3oo  mille  sesterces.  Le  sesterce  n'é- 
tant que  le  quart  du  dénier  romain,  qui,  à  l'époque  de  Caligula, 
valait,  selon  Letronne  (Mém.  de  1817,  p.  83 et  p.  85),  à  rai- 
son de  70  grains,  78  cent.,  la  réserve  laissée  par  Tibère  était 
inférieure  à  6a  millions,  quoique  l'empire,  au  moins  aussi 
vaste,  fût  bien  mieux  administré.  Dion,  liv.  LIX,  in  princ. 

199.  XIX,  2.  Dans  mes  écrits  précédents.  —  On  ne  cite  que 
le  passage  de  la  G.  des  F  and.  (1,9,  p.  35o)  où  il  y  a  ce  pas- 
sage, d'ailleurs  remarquable,  que,  même  avant  son  avènement, 
Justinien  était  lié,  comme  hôte,  avec  I Mûrie,  roi  d'Afrique,  et 
que,  profitant  de  l'imbécillité  de  son  oncle  Justin,  qui  lui  aban- 
donnait le  gouvernement ,  il  lui  faisait  de  grands  présents;  mais 
comme  Ildéric  les  lui  rendait,  ctXX>jXou<  towpouvro,  cet  éch auge 
n'avait  pu  appauvrir  l'État,  à  moins  que,  puisant  dans  les 
caisses  publiques,  sous  prétexte  de  payer  l'alliance  du  roi  des 
Vandales,  Justinieu  n'ait  donné  les  sommes  qu'il  recevait  en 
échange  à  Théodora  ou  à  d'autres. 

200.  XIX,  4. —  Cette  accusation  est  fortifiée  du  témoignage 
d'Évagrius,  contemporain,  où  il  est  dit  (IV,  3o)  :  que  Justinien 
avait  une  telle  avidité,  et  poursuivait  si  honteusement  le  patri- 
moine d'autrui,  qu'il  vendait  tous  les  biens  de  ses  sujets,  à  condi- 
tion de  partager,  à  ceux  qui  se  charmaient  de  porter  contre 
eux  de  fausses  accusations.  Il  dépouilla  ainsi  non  pas  seule- 
ment plusieurs,  mais  un  nombre  illimité  de  riches. 

SOI.  XIX.  Adhérents  au  polythéisme.  —  Les  empereurs 
chrétiens  les  avaient  d'abord  épargnés,  parce  qu'ils  suivaient  la 
religion  de  leurs  pères.  V.  l'ouvrage  de  M.  Beugnot,  de  la  Chute 
du  paganisme  en  Occident.  Eu  353 ,  Constance  essaya  de  dé- 
truire leur  culte  eu  fermant  leurs  temples  et  interdisant  les 
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sacrifices  sous  peine  de  mort  et  de  confiscation  ;  mais  Julien 
se  révolta  contre  lui,  soutenu  par  le  parti  de  l'ancienne  religion, 
et  opéra  une  réaction  contre  les  prétendons  de  cet  empe- 
reur, d'ailleurs  dévoué  à  l'arianisme  et  persécuteur  des  ortho- 
doxes. En  385,  Valentinien,  Théodose  et  Arcadius  dirigèrent 
une  nouvelle  persécution,  sous  prétexte  que  les  sacrifices  étaient 
un  moyen  fallacieux  de  prédire  l'avenir. 

En  399,  Arcadius  et  Honorius  firent  une  loi  contre  ceux  qui, 
à  l'occasion  de  la  fermeture  des  temples,  les  dépouillaient  de 
leurs  ornements.  La  même  année,  ils  protégèrent  les  assem- 
blées publiques  qui  étaient  faites  sans  cérémonies  profanes. 

En  4*5,  Honorius  et  Théodose  II  confisquèrent  les  biens  des 
temples ,  qu'ils  donnèrent  aux  églises. 

En  4 1 3,  ils  défendirent  de  troubler,  sous  prétexte  de  religion, 
la  paix  des  juifs  et  des  païens  paisibles. 

En  V>  1 ,  Valentinien  III  et  Marcien  renouvelèrent  la  peine  de 
la  confiscation  et  de  la  mort  contre  ceux  qui  célébraient  les 
rites  païens. 

Léon  et  Anthémius  confirmèrent  ces  peines. 

Les  constitutions  grecques  sans  date,  insérées  au  code  Jus- 
tinien,  1.  9  et  10, 1. 1,  tit.  11,  paraissent  appartenir  à  ce  prince  ; 
car  elles  dénotent  tout  à  la  fois  de  l'hypocrisie  et  de  l'avidité. 
V.  ci-dessus,  XI,  9. Pourquoi  en  effet  donnait-il  à  Marc-Ain  ele 
et  aux  autres  empereurs  païens  les  titres  de  divin  et  autres, 
quoiqu'ils  aient  persécuté  les  chrétiens?  Le  christianisme  avait- 
il  besoin  de  ces  lois  pour  s'établir  et  devenir  dominant  ? 

aoa.  XIX,  5.  Pédérastie.  —  V.  ci-dessus,  note  laa. Ci-après, 
n.  an. 

ao3.  XIX,  5.  Saintes  femmes,  sanctimonialcs,  —  L'empe- 
reur Constance  II,  en  354  n'avait  d'abord  statué  que  sur  le 
rapt  de  ces  religieuses,  qu'il  assimilait  à  celui  des  vierges; 
mais  Jovien,  en  364  (cod.  Théod.,  IX,  *5,  a;  et  cod.  Just., 
I)  3,  5),  porta  la  peine  capitale  contre  ceux  qui  oseraient  non- 
seulement  enlever,  mais  épouser  des  religieuses.  —  Jus  tinien, 
en  5a8  (/A/rf.,  I.  54),  semble  avoir  confirmé  cette  loi.  Rien  n  était 
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plus  facile  que  de  faire  dégénérer  l'union  illégitime  avec  une 
religieuse  en  rapt  de  violence  ou  de  séduction.  Ce  rapt  était 
réprimé  avec  une  plus  grande  sévérité ,  quant  à  la  forme  des 
poursuites,  par  la  loi  de  Justinien  de  5a8  (Cod.,  IX,  i3,  S  »)• 
V.  d'ailleurs  lesNov.  i33,  sur  l'inviolabilité  des  monastères , et 
i34 ,  sur  les  vicaires  et  femmes  adultères. 

ao4 .  XIX ,  5.  Commerce  charnel  prohibé.  —  Les  lois  de  Jus- 
tinien autorisaient  même  les  personnes  mariées  à  avoir  des  con- 
cubines (Nov.  74, Préface) jet  la  poursuite  en  adultère  n'appar- 
tenait qu'aux  maris  ou  aux  parents ,  désignés  en  la  loi  3oCod., 
IX ,  9.  Une  loi  grecque  sans  date  (37,  ibid.)t  et  qui  paraît  être  de 
53»  à  534,  punit  les  adultères  des  verges,  de  la  tonsure  et  de  l'a- 
blation des  narines.  Les  entremetteurs  sont  punis  des  verges,  de 
la  tonsure  et  de  la  relégation.  Évagrius  (IV,  3o)  rapporte  que,  si 
une  femme  débauchée  accusait  un  homme  marié  de  concubinage 
ou  d'union  illicite  (rentrant  peut-être  dans  les  cas  de  sodomie), 
en  vue  d'obtenir  la  récompense  accordée  aux  dénonciateurs, 
Justinien  s'empressait  de  faire  poursuivre,  a6n  deconusquer 
les  biens  de  l'accusé. 

ao5.  XIX,  5.  Outrages  à  la  personne  du  souverain.  La  loi  de 
393  (cod.  Théod.,  IX,  4),  quoique  reproduite  par  Justinien 
(IX,  7),  qui  disait  qu'en  général  il  fallait  11e  pas  les  poursuivre, 
fut  entendue  autrement  par  ce  prince  que  par  Julien  qui  par- 
donna au  poëte  Àgamemnon  (Liban.,  ép.  9).  V,  loi  7,  S  3,  aux 
Pand.,  ad  leg.  Juiiam  majestatis. 

ao6.  XIX,  5.  Héritier  de  tous  les  sénateurs.  —  C'est  peut- 
être  une  exagération;  car  aucun  des  historiens  contemporains, 
ni  Procope  lui-même,  n'avaient  été  jusque-là  (V.  note  128  sur 
XII,  3  ,  et  Chronol.,  ad  an.  53a ,  p.  456).  Théophane  réduit  le 
nombre  à  1 8. 

ao7.  XIX,  6.  Population  britann.  —  Encore  une  exagéra- 
tion. Depuisl'évacuation  des  Bretagnes  par  les  Romains,  au  cin- 
quième siècle  (Proc.,  G.  des  Fand.,1,  a;  G.  des  Goths,  I,  a4, 
p.  118),  ces  populations  étaient  devenues  indépendantes;  mais 
elles  avaient  si  peu  de  rapports  avec  l'empire,  dont  elles  étaient 
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séparées  par  les  Gaules,  au  pouvoirdes  Francs,  et  par  ntaHe,au 
pouvoir  des  Goths,  que  Procope  ne  rapporte  à  leur  sujet  que 
des  traditions  fabuleuses,  qui  prouvent  qu'on  ne  les  connais- 
sait plus  (G.  des  Goths,  IV,  ao).  Théodebert,  roi  des  Francs, 
dans  une  ambassade  à  Justinien,  Ht  paraître  sous  le  nom  de 
Britanni  des  Francs  déguisés,  sans  doute  pour  augmenter  le  sub- 
side qu'il  se  faisait  payer. 

Procope  (G.  des  Goths,  IV,  ao)  appelle  Brittia  l'Angleterre, 
et  Britannia  l'Irlande  et  l'Écosse,  dont  il  ignorait  la  conforma- 
tion. —  Pour  lui,  Thulé  est  évidemment  la  Scandinavie  (Nor- 
vège et  Suéde),  et  non  l'Islande. 

ao8.  XIX  ,  6.  Tous  y  eurent  part,  —  Alemanni  cite  ici  Gre- 
tès,  roi  des  Érules,  et  Gordas,  roi  des  Huns  du  Bosphore,  gra- 
tifiés lors  de  leur  conversion,  an  ier  de  Justinien;  Zamanarse. 
roi  des  Ibères,  an  8  ou  534;  Mundus,  roi  des  Gépides,  an  i3 
ou  539;  Adad,  roi  des  Auxumites,  an  16  ou  54a;  le  roi  des 
Abares,  an  3i  (557)  ;  et  le  roi  des  Ermechiores,  an  36  ou  56a. 
—  Procope  parle  aussi  de  l'ambassade  des  Perses,  qui  fut  pres- 
que permanente;  mais  il  y  en  a  eu  bien  d'autres,  comme  on  le 
verra  dans  la  Chronol.  de  chaque  année. 

aoa.  XX,  1.  Préfet  du  peuple  ou  de  nuit.  —  Sorte  de  préfet 
de  police.  V.  sur  cette  institution  la  Novelle  i3  de  l'an  535. 

On  l'appelait  aussi  iroXiou^oç,  ou  irroXwtpX<K  ,  comme  dans  ce 
vers  d'une  épigramme  de  Léonce  : 

Kai  ooi,  (xoçè  DtoXtopxe  ypdçet,  r^ht  tfe*. 

a  10.  XX,  3.  Deux  autres.— Ici  Reinhart,  ap.  Orelli,  note  a, 
dit  que  J.  Eichell  a  bien  vengé  Justinien  des  calomnies  dont  il 
est  l'objet,  en  disant  que  Justinien  n'a  pas  inventé  la  fonction, 
mais  lui  a  donné  un  autre  nom.  Alemanni  reconnait  que  le  ma' 
gistat  institué  par  la  Nov.  i3  s'appelait  auparavant  préfet  des 
veilles,  et  existait  à  Rome  sous  ce  nom  (Cassiod.,  VII,  7,  Va- 
rier.). L'institution  remonte  à  Auguste,  qui  avait  créé  sept 
chefs  de  cohortes  pour  la  police  nocturne  de  Borne;  il  en  fut 
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à  peu  près  de  même  à  Constantinople ,  où ,  selon  Harménop., 
p.  779,  ces  magistrats  s'occupaient  de  la  surveillance  des  pau- 
vres ,  des  étrangers,  des  vieillards  sans  protection ,  etc.  On 
cite  aussi  l'auteur  anonyme  de  la  Description  de  Constanti- 
nople, Cela  empèche-t-il  qu'au  temps  de  Justinien  le  préteur 
du  peuple,  subordonné  du  magistrat,  ou  préfet  du  peuple, 
n'ait  pris  un  caractère  politique?  N'avons-nous  pas  vu  la  même 
chose  à  l'égard  du  préfet  de  police,  magistrat  protecteur  dans 
les  temps  où  la  loi  règne ,  inquisiteur,  indépendant  des  tribu- 
naux, comme  l'avait  décidé,  en  des  temps  qui  ne  sont  plus,  un 
décri  t  du  21  janvier  1810,  qui  lui  adjoignait  quatre  auditeurs? 

an.  XX,  3.  Encore  la  pédérastie.  —  V.  XI,  9,  D.  laa; 
XIX,  5,  n.  aoa. 

ai  a.  XX,  3.  Ceux  qui  tiennent  le  commerce  des  femmes. — 
On  les  appelait  lenones.  Ce  sont  les  agents  de  prostitution. 
V.  à  ce  sujet  la  Nov.  14  de  535,  loi  très-nécessaire.  Il  y  a 
sur  ce  sujet  un  ouvrage  excellent  de  Parent-Dnchâtelet,  sur 
l'état  de  la  prostitution  à  Paris,  a  vol.  in-8°,  ae  édit.,  1837. 

ai 3.  XX,  4  et  5.  Magistrat  inquisiteur. —  KoaunVcwp  Oeloç. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  questeur  de  l'empire,  rem- 
plissant les  fonctions  de  garde  des  sceaux.  L'autre,  d'abord 
crée  pour  informer  seulement,  est,  dès  le  temps  de  Justinien, 
devenu  en  même  temps  accusateur  et  juge,  prononçant  ses 
sentences  en  secret.  Cette  institution ,  contraire  à  l'ancienne  ju- 
risprudence romaine  (V.  M.  Faustin  Ué\\e9derinsl.crim.f  1845, 
ch.  4,  et  M.  Laboulaye,  Loiscrim.  des  Rom.,  1845),  a  laissé  en 
Italie  et  en  Espagne  des  souvenirs  de  sang,  de  cruauté  et 
d'injustices  ineffaçables.  La  France  en  fut  infectée  quelque 
temps;  mais  les  parlements  la  repoussèrent  ;  et  depuis  saint 
Louis  elle  ne  fut  guère  qu'un  titre  sans  fonctions,  quoique 
toujours  menaçante.  En  instituant  cette  nouvelle  charge  par  sa 
Wovelle  80  de  l'an  539,  Justinien  lui  conféra  d'abord  des  fonc- 
tions générales  pour  s'enquérir;  mais  comme  l'inquisiteur 
s'aperçut  que  ce  que  l'empereur  avait  le  plus  à  cœur  était  la 
repression  de  l'hérésie,  il  paraît  que  le  nouveau  magistrat 
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s'y  dévoua  tout  entier.  Alemanni  pense,  avec  raison  selon  nous, 
que  dans  le  texte  du  ch.  ier  de  la  Nov.  il  faut  lire  quœsitor, 
comme  traduction  du  mot  grec  Kovai'orwp,  et  non  questeur,  mot 
rétabli  dans  l'édition  de  Beclu 

/ \niiy) ï t si r  Uiiutt  nrnam  nuiVât 

yua?siior  MinoB  urnain  ii»u>fi. 

(VmciLE,  Énéide,  VI,  4M.) 

Cu  jas,  OfaensXX,  33.  Harménop.  (VI,  de  Far),  L.  9,  lit.  Ier, 
n°  4,  p.  779  de  l'éd.  d'Heimbach,  distingue  le  questeur,  organe 
du  prince  au  Sénat,  et  son  chancelier,  et  les  xoidkixwpeç,  ou  in- 
quisiteurs, quoiqu'il  ne  leur  reconnaisse  pas  d'attributions  sur 
les  hérétiques. 

ai  4.  XX,  6.  —  La  charge  de  questeur,  distincte  de  la  pré- 
cédente, dérive  d'un  mot  également  différent,  KoaiVrwp,  et  non 
KoutfetTwp.  Celui  qui  Poccupait  était  le  chancelier  du  prince, 
IHpiSpoç,  son  assesseur.  Proc.  (G.  des  Goths,  I,  14,  p.  74), 
Évagr.  (IV,  ia),  Sozime  (liv.V,  3a)  disent  que  cette  charge  fut 
créée  par  Constantin,  et  que  le  titulaire  était  chargé  de  pronon- 
cer les  volontés  impériales.  Spartien  ,  In  tfadr.y  en  parle  aussi 
comme  d'un  officier  chargé  par  l'empereur  de  parler  en  son 
nom  au  sénat;  c'était  la  bouche,  aro'jxa,  de  l'empereur,  comme 
le  dit  une  cpigr.  grecque  citée  par  Alemanni.  Claudien,  de 
Flav.  Mallii  Theodor.,  C.  V.,  34-37  ;  Cassiodore,  VI,  5,  Fanor.; 
Cod.  Théod.,  I,  8;  VI,  9;  Justinien,  Cod.,  I,  3o,  XII,  6; 
Nov.  35  de  535-4i ,  et  Nov.  114,  ch.  L  —  Symm.,  Ép.  I,  17; 
Coripp.,  dédie,  de  son  poème  sur  Justin  II,  V,  6. 

V.  ci-dessus,  XIV,  n.  i45.  Dans  une  monarchie  militaire 
on  a  pu  la  placer  au  onzième  rang.  > —  Notitia  Imper,  sous 
Théod.  II,  et  le  Comm.  de  Bocking,  I,  a47- 

ai5.  XX,  7.  V.  la  liste  des  questeurs  ci-dessus,  n.  94. 
Quand  mourut  Tribonicn?  Alemanni  l'a  conjecturé  d'après  le 
passage  du  concile  cinquième  de  Constantinople  de  553 ,  qui 
(colL  a)  nomme  Constantin  comme  investi  de  cette  dignité 
l'an  a6  du  règne  de  Justinien,  c'est-à-dire  an  55a ,  et  lui 
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lionne  pour  prédécesseur  Junile.  Sur  la  moralité  de  Tribonien. 
V.  n.  i38,  sur  XIII,  3;  et  Harmenop.,  I ,  i,  6,  p.  aa. 

Tribonien  avait  sans  doute  pris  toutes  les  précautions  pos- 
sibles pour  la  transmission  de  sa  fortune  à  son  fils.  Justinien  ne 
pouvait  donc  la  ravir  qu'en  faisant  un  procès  a  sa  mémoire  , 
sous  prétexte  de  prévarication.  (  V.  Chron.,  ad  an.  534.  Sur  sa 
destitution  en  53a,  V.  Proc,  G.  des  Perses,  I,  14,  p.  îai.) 

ai 6.  XX,  8.  Constantin.  —  Il  en  est  parlé  coll.  a  du  cin- 
quième concile  général  tenu  à  Constantinople  en  553;  on  a 
cru  que  dès  5ao,  il  était  assez  distingué  pour  avoir  participé 
avec  Tribonien  à  la  rédaction  du  Code  de  Justinien.  Du  moins 
au  §  a,  après  avoir  parlé  de  Basilidès,  alors  questeur  du  sacré 
palais,  Justinien  nomme  Constantin,  comte  des  sacrées  lar- 
gesses en  fonction;  homme  illustre,  c'est-à-dire  sénateur, 
maître  du  scrinium  (secrétariat)  des  dépêches  et  des  connais- 
sances sacrées,  ou  conseil  privé  :  mais  il  s'agit  d'un  intervalle 
de  vingt- trois  aos  ;  et  Procope  dit  que  le  successeur  de  Junile 
était  d'une  grande  jeunesse ,  et  n'avait  pas  encore  paru  au 
barreau.  Alemanni  s'est  donc  trompé  en  confondant  les  deux 
personnages.  Ce  ne  peut  pas  être  non  plus  le  général  employé 
â  l'armée  de  Bélisaire  (1,6,8). 

a  17.  XXI,  1.  Préfet  des  prétoriens. — C'est  une  faute  d'im- 
pression. Nous  avions  écrit  préfet  des  prétoires;  car  il  n'y  a 
point  eu  de  préfet  des  soldats,  surnommés  prétoriens ,  parce 
rjn'ils  formaient  la  garde  de  l'empereur.  Au  contraire,  il  y  avait 
on  prétoire  ou  tribunal  suprême  de  justice  à  Constantinople, 
tantôt  supérieur,  tantôt  égal  à  ceux  des  autres  provinces. 
La  notice  de  l'empire  d'Orient  de  Théodose  H,  publiée  vers 
l'an  445  (Ed.  de  Bocking,  1839-1 853,  in-8°),  met  au  premier 
rang  le  préfet  du  prétoire  d'Orient  ;  au  second  celui  du  prétoire 
d'JUyrie  ,  au  troisième  le  préfet  de  la  capitale,  etc.  L'historien 
Sozime  (II,  3a)  nomme  quatre  préfets  du  prétoire  institués 
par  Constantin. 

Dans  ses  Nov.  grecques  Justinien  appelle  le  préfet  de  Cons- 
tantinople, Jean  de  Cappadoce,  tantôt  éparque  ou  hyparque 
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des  sacrés  prétoires  d'Orient,  i,  18,  19,  aa,  a4  à  27,  3i  ,  40, 
41,  5i,  5a,  58  à  61,  66  à  68,  70  à  74,  78,  8a  à  84,  87  à  96; 
tantôt  éparque  des  sacrés  prétoires,  /»,  ao,  3o,  76,  80,  97, 
i63,  169;  tau  tôt  simplement  éparque  des  prétoires,  8,  i5,  28, 
29,  44  à  49»  52,  54,  62,  98  à  102,  106,  no,  i33,  i5i 
et  i52,.  comme  Harménop.,  p.  780,  n°  6. 

Ensuite,  à  partir  de  54 1 ,  i°  Théodote,  112  à  n5;  puis, 
20  Pétros,  à  partir  de  543,  Nov.  118  à  120,  124,  127-128, 
i3o-i3i,  159;  3°  Gabriel  en  543,  Nov.  i25;  4°  Bassus  en 
547,  127;  5°  Aréobinde  à  partir  de  55a ,  Nov.  143,  i45à 
147,  et  i5o. 

La  Novelle  33 1  et  la  ronst.  7  (annexe  des  Nov.)  sont  adres- 
sées  à  Dominicus,  préfet  d'Illyrie;  et  les  Nov.  36  et  37  au  pré- 
fet d'Afrique. 

L'Italie  n'eut  son  prétoire  particulier  qu'après  les  conquêtes 
de  Narsès,  an  554,  en  la  personne  d'Antiochus.  V.  constit.  qua- 
trième, annexe  des  Novelles. 

Les  attributions  du  préfet  des  prétoires  d'Orient  et  dUlyrie 
sont  fixées  par  le  titre  26  du  liv.  Ier,  Code  Justinien  ;  et  con- 
sistent dans  le  droit  non-seulement  de  juger  souverainement 
les  procès  civils  et  crimiuels ,  mais  encore  de  faire  des  règle- 
ments provisoires  (loi  de  a52,  ibùL).  Une  loi  grecque,  sans 
date,  la  sixième  et  dernière  du  titre,  qu'on  doit  attribuer  à 
Justinien  ,  porte  que  les  éparques  sont  juges  de  tout,  et  qu'ils 
priment  les  sénateurs.  La  loi  5  du  tit.  27,  même  livre,  de 
Pan  534,  définit  en  particulier  en  la  personne  d'Archélaus 
les  attributions  du  préfet  de  l'Afrique  nouvellement  conquise 
et  les  émoluments  des  fonctionnaires  inférieurs. 

Évagrius  (III,  4»)  appelle  la  dignité  de  préfet  du  prétoire 
xopucpoûa  ifX^i  magistrature  suprême;  Eunapius,  in  Propres., 
pa<TiXii«  dnrdpçopoç,  royauté  sans  la  pourpre;  Cassiodore  (VI,  3, 
Farior.) ,  le  préfet  est  père  de  l'empire  :  Simocatta  et  St 
Nicéphore,  première  magistrature  après  la  dignité  impériale, 
ce  qui,  selon  Alemanni,  commença  à  partir  de  Justin  Ier.  Du 
temps  de  Justin  II ,  on  l'appela  Curopalate  (Évagr.,  V,  1). 


SOMMAIRES. 


407 


218.  XXI,  1.  Rente  aérienne.  —  J.  Mercerus,  clans  son 
commentaire  d'Harménopule  (I,  4,  p.  27,  édit.  i556),  parle 
de  guœstionibus  aeriis;  mais  il  dit  que  ce  passage  est  mutilé,  et 
qu'il  n'a  pu  en  retrouver  le  texte  ;  il  conjecturait  que  ce  mot 
renaît  de  dtei'ptiv,  et  qu'il  signifiait  prendre  la  substance  du 
contribuable.  Heimbach,  dans  son  éd.  de  i85i,  p.  85,  a  re- 
tranché cette  mention,  d'après  Saumaise,  qui  ne  l'a  pas  trouvé 
dans  le  texte;  Suallemberg,  éd.  i54o,  l'avait  déjà  signalée 
comme  suspecte  d'interpolation.  Mercerus  aurait  sans  doute 
rappelé  ce  passage  de  Procope  s'il  eût  été  connu  de  son  temps. 
Alemanni  a  fait  de  vaines  recherches  dans  son  dépôt  magnifique 
du  Vatican  pour  retrouver  ce  texte;  il  pense  d'ailleurs  que  c'est 
l'impôt  qui,  selon  Cédrénus,  fut  rétabli  par  l'empereur  Michel 
le  Paphlagonien  (io34  à  1041). 

119.  XXI,  a.  Joannès  le  Cappadocien,  en  54 1.  —  Celui  qui 
remplit  si  longtemps  les  fonctions  de  préfet  des  prétoires  d'O- 
rient, dont  nous  avons  raconté  la  disgrâce  n.  20,  et  qui  fut 
l'exécuteur  ou  le  promoteur  de  tant  de  lois  du  Code  et  des  No- 
velles  (V.  p.  496).  Néanmoins,  on  ne  trouve  pas  dans  les  recueils 
de  Justinien  celles  qui  ont  établi  ces  impôts,  ce  qui  prouve  de 
nouveau  combien  ces  codes  sont  incomplets.  V.  ci-après,  p.  5ia. 
*  220.  XXI,  a.  Phocas.  —  Il  faut  que  celui-ci  ait  été  bien 
peu  de  temps  préfet  du  prétoire,  puisqu'on  ne  trouve  aucune 
loi  de  Justinien  qui  lui  soit  adressée. 

La  liste  d'Alemanni  comprend,  sous  Justin  Ier  : 

(MarinusSyrus,  pour  la  deuxième  fois  (Évagr.,  II,  4a), 
auteur  de  l'impôt  l'épibole ,  selon  Cyrille  de  Scy- 
thopolis;  Cod.,  II,  8,  loi  6. 

IAppion  d'Égypte,  associé  à  l'empire  par  Anastase 
(Procope,  G.  des  Perses,  I,  8,  p.  40);  et,  quoique 
prêtre,  investi  de  cette  magistrature. 

(Démosthène,  auquel  fut  adressée  la  célèbre  loi  qui  fa- 
vorisa le  mariage  de  Justinien  en  5*4  (Cod.  Justi- 
5*3.  j    nien,  de  Nupt.,  V,  4,  loi  a3).  Voy.  Chronol.,  an 
\     5^4,  p.  406,297. 

32 


527.  | 


53o. 
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(Théodore;  Code, II,  8,  loi  7. 
An  524*  (  Archélaùs;  fttt,  Code,  II,  8,  loi  8;  VI,  a3,  loi  23. 

(Théodore,  pour  la  deuxième  fois,  an  8  de  Justin; 
M'  I    loi  sur  l'inviolabilité  des  sépulcres  (Code,IX,  19, 6). 
Menas  ou  Menna ,  patrice,  jusqu'au  mois  d'avril  de 
l'année  suivante;  Cod.,  VI,  a3,a4-a6;  VI,  37,  2». 
/  Atarbius,  loi  du  1"  mars;  Cod.,  I,  3,  4».  V.  Chron., 
528  \     528,  p.  34o. 

529.  J  Démosthène ,  pour  la  deuxième  fois  (Nov.  166,  et 
1    Cod.,  IV,  32,28;  n.  126). 
Trois  la  même  année  : 
Démosthène,  loi  des  cal.  de  mars. 
Julianus;  Cod.,  VI,  23,  27  et  28;  VI,  37,  23. 
Joannès  de  Cappadoce;  Cod.,  VI,  37,  24. 
53 1 .  Joannès  de  Cappadoce;  Cod.,  VI,  23,  29  et  3o  ;  27, 5-6. 
r      /  Joannès  de  Cappadoce  destitué  lors  de  l'insurrection 
'  X       Nirè  au  mois  de  jauvier.  V.  Chronol.,  et  Code  VI, 
37 ,  26. 

Phocas  (Procope,  G.  des  Perses,  I,  24,  p.  i23,et  ici). 
J.  de  Cappadoce,  pendant  l'expédition  d'Afrique, 
534 .  J    quoiqu'il  l'eût  déconseillée  (Procope ,  G.  des  Vand., 

(    I,  10,  p.  353);  Cod.,  VI,  23,  3i. 
538.  Le  même,  consul  et  préfet  des  prétoires.  Nov.  1-18 
et  autres. 

Le  même,  mis  en  jugement  par  l'influence  de  Theo- 
dora,  exilé  à  Cyzique,  puis  en  Égypte  (Proc,  G. 
54i.  {    des  Perses,  I,  a5). 

Theodote  pour  peu  de  temps  (Nov.  ci-dessus  citées, 
p.  496;  et  Anecd., XXII,  1). 
543  j  Petrus  Barsyame  (Anecd.,  XXII ,  1,  2,  3;  Nov.  1 18  à 
544.I  120). 

Aréobinde.  V.  la  Nov.  14  3,  qui  reporte  cet  Aréo- 
binde  à  563. 

544.  Gabriel  (Nov.  125.  —  Epigr.  grecque,  liv.  IV,  JnthoL). 
5/,5.  Petrus  Barsyame,  de  nouveau  (Nov.  124). 


et 

533. 


543. 
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An  547.  Bassus  (Nov.  127,  et  ici). 

554.  Àréobinde  (Nov.  145,  146,  147). 
563.  Le  même  (Nov.  143,  i5o). 

Dates  incertaines. 

Domnicus  appelé  hyparqne  (Nov.  16a  de  Tan  539),  peut-être 
le  même  que  le  préfet  du  prétoire  d'Illyrie  (Nov.  33  et 
Const.  7,  annexe);  car  en  53g  Jean  de  Cappadoce  n'était 
pas  encore  disgracié  ;  Domnicus  reparaît  dans  la  Novelle  sans 
date  i65. 

Asclépiodore,  nommé  par  Théophane. 

Ad  d  a;  us ,  nommé  dans  un  ms.  du  Vatican,  n°  1 1 85,  vérifié  par 
Alcmanni. 

A  l'égard  de  Diomède,  nommé  dans  la  Novelle  144,  l'édition  de 

Beck  attribue  cette  loi  à  Justin  II,  en  57a. 

aai.  XXI,  4.  Une  loi  (Nov.  8).  —  Elle  est  du  17  des  cal. 
de  mai  535,  et  intitulée  des  Fonctionnaires  commandants  qui  ne 
doivent  pas  être  institués  à  prix  d'argent.  Alemanni  a  signalé  le 
préambule  de  cette  loi  (adressée  à  Jean,  le  plus  corrompu  des 
hommes  selon  Procope),  dans  lequel  il  est  expliqué  que  celui 
qui  achète  ses  fonctions  ne  peut  qu'avec  usure  se  remplir  de 
ses  avances,  en  pesant  sur  les  populations.  Évagrius  (IV,  39  et 
39)  dit  que  Justinien  vendait  tous  ses  sujets  à  ceux  qui  rem- 
plissaient les  commandements  des  provinces.  Ici  le  prince  se 
vante  en  termes  emphatiques  du  bienfait  qu'il  accorde  par  cette 
loi  à  ses  peuples,  et  témoigne  son  dédain  (ch.  11)  contre  ses  pré- 
décesseurs qui  ont  introduit  un  usage  contraire,  dont  il  fait 
le  plus  sombre  et  le  plus  véridique  tableau.  Il  déclare  d'ailleurs 
avoir  concerté  sa  loi  avec  sa  très-pieuse  compagne,  et  en  avoir 
reçu  l'initiative  de  J.  de  Cappadoce,  quet  trois  ans  au  para- 
vant,  il  avait  été  obligé  de  destituer  sur  la  clameur  populaire. 

Les  empereurs,  ses  prédécesseurs,  Anastase  et  Marcien,  au 
témoignage  de  Théodore  Lecteur,  avaient  conféré  gratuitement 
ces  fonctions;  et  Théodose  Ier  avait  lui-même  fait  une  loi  à  ce 
sujet. 

32. 
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XXI,  4-  Leurs  serments.  —  La  formule,  très-énergique,  s'en 
trouve  à  la  Gn  de  la  Novelle. 

aaa.  XXI,  6.  C'étaient  les  plus  scélérats.  —  Orelli  en  énu- 
mère  cinq ,  quoique  le  texte  parle  d'un  nombre  indéterminé', 
parce  qu'Aleraanni  nomme  ici  Tribonien,  Jean  de  Cappadoce, 
Addée,  Pierre  Barsyame  etjEthérius;  ils  étaient  revêtus  des 
premières  dignités  de  l'État,  et  amis  particuliers  de  Justin ien; 
mais  il  y  en  a  eu  beaucoup  d'autres,  selon  Procope,  Agathias, 
Évagrius,  Théophane,  Cédrénus,  etc.  Sur  Addée,  V.  ci-après, 
XXV,  3.  iEthérius  est  dénoncé  par  Évagrius  (V,  3)  comme  un 
des  ministres  qui,  sous  ce  règne,  n'épargnèrent  aucun  genre  de 
machinations  pour  dépouiller  les  vivants  et  les  morts,  au  nom 
de  la  cour  impériale. 

*a3.  XXI,  7,  8.  — Voilà  un  trait  d'histoire  échappé  à  Pro- 
cope, dans  ses  huit  livres  précédents.  L'irruption  des  Huns  en 
Thrace  et  en  Illyrie  eut  lieu  principalement  en  54  o  et  544 
(Proc,  G.  des  Perses,  II,  4;  G.  des  Got/ts,  III,  11,  p.  3ai-3a4; 
Anecd.,  XVIII,  4)1  et  surtout  en  563  sous  la  conduite  de  Za- 
berganès  (Agath.,  V,  1 1).  V.  ci-dessus,  VIII,  t|  XI,  3  j  XVIII, 
4;  XXIII,  3;etn.83,  110. 

iik-  XXII,  i.Joannès puni. —  En  54 1  et  54a.  V.  ci-dessus 
n.  ao,  il,  218,  aip. 

aa5.  XXII,  1.  Théodote.  — V.  ci-dessus,  n.  217. 

116.  XXII,  1.  Tromperie  sur  les  monnaies.  —  Elles  étaient 
extrêmement  petites  de  diamètre  pour  la  plupart,  à  l'exception 
des  médaillons  de  cuivre.  V.  ci-après,  n.  a56. 

227.  XXII,  1.  Petros  Barsyame,  —V.  XXII,  7,  XXIII,  5,  et 
XXV,  7,  et  ci-dessus  les  INovelles  qui  le  concernent,  n.  217.  Il  fut 
deux  fois  préfet  du  prétoire,  puis  préfet  du  trésor  et  comte  des 
largesses.  —  Alemanni  a  lu  dans  le  recueil  manuscrit  des 
IIxTpioi  de  Constantinople  que  cet  homme  joignait  à  ses  cri- 
mes l'hypocrisie,  puisqu'il  fonda  l'ancienne  église  de  Saint- 
Pierre. 

11b.  XXII,  4-  Le  magistère  surnommé  des  offices. — V.,  à  ce 
sujet,  Cod.  de  Justin.,  I,  3i.  D'après  une  loi  de  5a7  (Jbid.,  I,  5), 
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il  avait  dans  ses  attributions  même  les  scholaires,  partie  de  la 
garde  du  palais,  et  la  milice.V.  ci-après,  XXIV.  La  lettre  du  grand 
Théodoric ,  recueillie  par  Cassiodore  (VI,  6,  Far.\  lui  donne 
des  fonctions  plutôt  civiles:  le  gouvernement  du  palais,  les 
présentations  à  l'empereur,  et  même  des  fonctions  de  suprême 
magistrature,  ainsi  que  la  conduite  des  affaires  étrangères. 
Mais  à  Constantinople  il  n'en  était  pas  ainsi,  puisqu'il  y  avait 
pour  premier  ministre  et  premier  magistrat  le  préfet  des  pré- 
toires; pour  la  chancellerie  et  la  rédaction  des  lois,  le  ques- 
teur, etc.  V.  Notice  de  l'empire  de  Théodose  II,  édit.  Bocking, 
où  cette  dignité  est  placée  la  sixième. 

229.  XXII,  4-  Les  palatins.  —  Il  y  avait  à  Byzance  un  duc 
des  escadrons,  appelés  scholœ ,  qui  formaient  la  garde  du  pa- 
lais (Procope,  G.  des  Goths,  IV,  27,  p.  602);  leur  chef  était 
probablement  le  subordonné  du  maître  des  offices.  Les  pala- 
tins étaient  des  militaires  gardes  du  palais  (G.  des  Perses,  I,  24, 
p.  126; ?5,  p.  1 3/f  ;  II,  23,  p.  256).  C'est  la  première  fois  que 
nousles  trouvons  sous  le  nom  de  palatins.  V.  §  XXIV,  8 ,  n.  25 1 . 

a3o.  XXII ,  6.  Sjrnone.  —  Alemanni  voulait  lire  'Awwvjjv, 
l'ancienne  Annona.  V.  Suidas,  h.  v°. 

23 1.  XXII,  7.  En  fut  éprise.  Ixtottwç  ^Y«7ra.  —  Cela  peut-il 
s'entendre  autrement  que  d'un  amour  adultère?  V.  ci-après  la 
répétition  de  ce  mot,  celui  de  6irepr)Yotira ,  S  8;  et  ci-dessus, 
n.  3f,  9a,  i53. 

a3a.  XXII,  7.  Manichéens.  —  Leurs  adversaires  les  accusè- 
rent surtout  de  pratiquer  la  magie,  comme  si  le  préjuge  qui 
dominait  alors  n'engageait  pas  tous  les  charlatans  à  exploiter 
sous  ce  rapport  la  superstition  commune!  Beausobre,  dans  sa 
savante  Histoire  des  Manichéens  (tom.  II,  IX,  i3,  801),  les  a 
défendus  sous  ce  rapport. 

Apparemment  Théodora  n'était  pas  manichéenne,  mais  chré- 
tienne, et  même  elle  se  prétendait  orthodoxe!  V.  n.  107,  ia3, 
129,  sur  la  crédulité  générale. 

a33.  XXII,  8.  Ses  parents,  ni  ses  amis.  —  C'est  ce  qui,  se- 
lon Alemanni,  donna  lieu  à  la  conspiration  des  Arsacides ,  dé- 
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cri  te  par  Procope  (G.  des  Goths,  III,  3a) ,  et  qu'on  peut  assigner 
à  la  fin  de  5/48,  immédiatement  après  la  mort  de  Théodora. 

234.  XXII,  9.  —  Ce  Joannès  est  d'ailleurs  inconnu.  Aie- 
n jauni  n'a  pu  donner  la  liste  des  ministres  du  trésor,  que  la 
Notice  de  l'empire  comprend  sans  doute  sous  le  nom  de  comte 
des  sacrées  largesses,  et  qu'elle  place  après  le  questeur.  Gibbon 
(ch.  18)  trouve  ce  chapitre  de  U  Notice  très-obscur.  Bocking 
(p.  25 1)  renvoie  à  ce  sujet  aux  définitious  du  Code  Justinien 
(I,  3a;  XII,  24);  à  la  Novelle  de  Valentinien  III,  lit.  7,  46,  48; 
à  Lydus  (II,  27)  ;  et  à  Cassiodore  (VI,  7,  far.). 

235.  XXII,  10.  —  Alemanni  pense  que  c'est  de  ces  mécon- 
tents qu'il  s'agit,  quand  Théophane  rapporte  qu'au  mois  de 
mars  les  scholaires  se  révoltèrent.  V.  n.  229. 

//  ne  comptait  pas  la  quantité  d'or  ordinaire.  —  Alemanni, 
copié  par  Eichel,  Maltret  et  Dindorf ,  a  vu  dans  ce  passage 
que  Barsyarae  a  frappé  une  nouvelle  monnaie  d'or  ;  mais  cette 
monnaie  n'a  pas  varié  sous  Justinien.  V.  n.  256.  'Ex^epsiv  si- 
gnifiait donc  qu'il  payait  une  quotité  différente.  V.  ce  mot  dans 
Henry  Est.,  art.  L.  Dindorf t  et  les  passages  de  Polybe. 

236.  XXIII ,  3.  Mettes,  —  Depuis  Parthes ,  connus  à  cette 
époque  sous  le  nom  collectif  de  Perses,  en  guerre  avec  l'empire 
dès  l'avènement  de  Justinien  en  627.  Chaque  année  ils  enva- 
hissaient les  frontières.  Théophane,  ad  an.  6021  (528),  p.  273, 
en  signale  une  à  la  date  du  21  mars  de  la  7e  Indiction,  de  la 
part  d'Alamoundar,  roi  des  Saracènes,  alliés  de  Cabadès.  C'est 
sans  doute  celle  qui  fut  renouvelée  en  53o  (Procope,  G.  des 
Perses,  I,  16),  et  qui  fut  suivie  d'une  paix  en  53 1,  à 
la  mort  de  Cabadès.  La  guerre  recommencée  en  532  (Proc, 
G,  des  P.,  I,  20-22,  p.  112)  paraît  sans  importance,  puisque 
Théophane  n'en  parle  pas;  Chosroès  la  reprit  sérieusement 
an  12  du  règne  (538) ,  selon  Théophane,  an.  6o32,  p.  33g,  et 
Anastase,  Hist.  ecclés.,  p.  101  ;  ce  fut  plutôt  an  1 3  du  règne,  en 
539  (Proc,  II,  3);  c'est  l'expédition  contre  Antioche. —  Pro- 
cope appelle  troisième  expédition  (/<W.,II,  20-21,  p.  239-249/ 
pelle  qu'Anastase  appelle  quatrième,  et  qu'il  place  en  Pan  i3 
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(lom.  II,  p.  104,  ibid.).  Théophane,  p.  34o ,  la  porte  en  6o33, 
quatorzième  année  du  règne,  ou  5/*o.  Cette  guerre  se  prolongea 
en  Colchide,  jusqu'à  la  paix  dite  perpétuelle  de  563,  rompue 
sous  Justin  II.  V.  Chronolog.,  et  ci-dessus,  n.  186. 

Saracènes,  Arabes  indépendants  commandés  par  Alamoun- 
dar,  toujours  allié  de  Chosroès,qui  commença  la  campagne  de 
5a8,et  fut  la  cause  apparente  de  la  rupture  de  53a.  Ils  faisaient 
des  incursions  jusqu'aux  environs  de  Jérusalem.  V.  Cyrille  de 
Scyth.,  Vie  de  Sabas.  Les  Romains  avaient  aussi  pour  alliés 
d'autres  Saracènes  ou  Arabes  commandés  par  Aréthas.  V.  ce 
mot,  et  II,  8  ;  XI,  4  ï  XVIII,  5  et  6,  et  les  n.  XXIV,  5. 

Huns.  V.  ci-dessus,  II ,  9  ;  VII,  23  ;  VIII,  2  ;  XI,  3  et  4  ; 
XVIII,  4  et  6  ;  XXI,  7,  et  n.  25. 

Sclabèncs,  aussi  appelés  Spori,  errants,  ainsi  que  les  Antes, 
avec  lesquels  ils  étaient  unis  (Proc.,  G.  des  G.,  III,  14»  p.  336); 
c'étaient  des  païens  cruels  [ibid.,  III,  38,  p.  443).  Les  Ro- 
mains en  avaient  à  leur  solde,  dans  leur  armée  d'Italie  (ibid., 
I,  26,  p.  225);  mais,  habitant  au  delà  de  l'Ister,  ils  faisaient  de 
fréquentes  incursions  contre  l'empire,  notamment  avec  les 
Antes,  an  XI  de  la  guerre,  545  ou  546  (ibid.,  III,  14,  p.  332); 
puis  ils  se  battirent  avec  les  Antes  (ibid,,  et  IV,  25,  p.  591). 
Ils  envahirent  PIllyrie  en  55 1  ou  552  (ibid.,  p.  596  ;  V.  XI, 
4  i  XVIII,  4  et  6). 

»37.  XXIII,  3.  Anastase.  —  Le  fait  qui  le  concerne,  impor- 
tant pour  l'histoire  chez  un  prince  qui  a  réuni  un  si  grand  tré- 
sor (XIX,  3),  était  inconnu  dans  l'histoire.  Proc,  G.  des  P.,  I, 
8,  p.  39,  n'avait  parlé  d'une  pareille  remise  qu'en  faveur  de 
la  ville  d'Amida,  prise  d'assaut  par  Cabadès,  après  un  siège 
mémorable,  dans  lequel  quelques  prostituées  avaient  poussé 
l'impudence  jusqu'à  lever  leurs  vêtements  pour  montrer  leur 
nudité  au  prince  assiégeant.  En  qualité  d'hérétique,  il  a  été 
maltraité  par  les  écrivains  ecclésiastiques,  à  l'exception  de 
Malala  qui  parle  de  sa  munificence  (XVI,  p.  409). 

a38.  XXIII,  4.  —  Cabadès  en  mourant  dérogea  à  l'ordre  de 
succession,  en  faveur  de  son  troisième  lils  ou  puîné  Chosroès,  ce 
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qui  fut  accepté  par  les  Perses  (Proc,  G.  des  P.,  I,  1 10).  Il  mou- 
rut le  i3  septembre  53 1,  respecté  de  sa  nation,  après  un  règne 
de  41  ans  (Agath.,  IV,  28,  p.  27);  ou  43  selon  Malala  (XVIII, 
p.  47»)-  —  Théophane,  ad  an.  6oi3,  p.  a58,  dit  que  Chos- 
roès  n'était  que  son  neveu  ;  mais  peut-être,  selon  la  loi  des 
Perses,  ce  prince  avait  épousé  Aspébède,  sa  sœur  (Procope, 
I,  11). 

a3g.  XXIII,  5.  —  Libanius,  dans  une  lettre  à  Aristénète, 
explique  que  la  place  de  Callinique  sur  l'Euphrate  était  appro- 
visionnée parle  moyen  de  la  synone,  ainsi  que  Tannée  qui  la 
défendait,  par  ceux  des  habitants  qui  en  étaient  même  fort 
éloignés  (Libanius  habitait  A  mioche)  ;  de  cette  manière  la 
charge  était  partagée. 

Le  mode  de  perception  de  cet  impôt,  qu'on  appelait  aussi 
Option  ,  d'après  Nie.  Pepugom ,  dans  le  panégyrique  de  saint 
Isidore,  se  retrouve,  selon  Alemanni,  retracé  dans  la  Nov.  i3o, 
adressée  en  545  à  Petrus  (Barsyame).  Elle  est  en  effet  rela- 
tive à  la  subsistance  des  troupes  pendant  leur  marche.  Dans 
cette  loi,  le  mot  synone  n'est  pas  prononcé;  celui  d*Awwva*se 
trouve  dans  le  chap.  Ier;  mais  la  plupart  du  temps  la  chose 
est  exprimée  par  le  mot  recauta:  du  reste,  il  est  défendu 
d'exiger  les  rations  en  argent,  et  de  s'emparer  des  biens  et 
des  maisons  particuliers.  C'est  l'affaire  des  délégations  et  des 
fonctionnaires  supérieurs  de  subvenir  aux  besoins  des  soldats. 
—  Sur  Barsyame,  V.  XXII,  i-3;  XXII,  2-6  et  7,  et  XXV,  5  ; 
et  ci-dessus,  n.  217,  220-226. 

•  •  . 

240.  XXIII,  6.  Vépibole.  —Simon  Métaphrastedit  à  ce  su- 
jet que  les  impôts  des  domaines  demeurés  vacants  par  suite 
des  pestes  et  famines  étaient  répartis  sur  les  voisins  par  ordre 
rigoureux  de  l'empereur.  Cyrille  de  Scythopolis  rapporte  (vie 
de  Sabas)  que  sous  Anastase  le  préfet  Marimts  s'était  opposé  à 
ce  que  le  prince  en  Ht  remise.  Sous  Justin  1er,  saint  Sabas  et  les 
ermites  obtinrent  que  l'église  de  la  Résurrection  à  Jérusalem 
et  leurs  églises  fussent  exemptées  de  partie  de  cette  charge 
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légale,  et  Justinicn,  à  la  prière  du  prêtre  Eusèbe,  remit  le  reste. 

La  Nov.  128,  de  juin  545,  adressée  au  même  Petrus,  comme 
préfet  des  prétoires,  qui  est  la  loi  la  plus  spéciale  de  ce  règne 
sur  les  impôts,  traite,  ch.  7  et  8,  de  Yépiboie.  Eichel,  selon  Rein- 
hart,  a  justifié,  p.  208  ,  Justinien  des  reproches  qui  lui  sont 
ici  adressés  par  Procope;  mais  autre  chose  est  la  loi  écrite, 
autre  chose  l'exécution. 

241.  XXIII.  7.  Nous  ne  trouvons  aucuu  éclaircissement 
dans  les  Nov.  sur  les  diagraphies. 

Quant  aux  dilapidations  des  soldats,  dans  les  maisons  où  ils 
étaient  logés,  la  Novelle  i3o  ne  contient  à  cet  égard  que  des 
injonctions  comminatoires,  parce  que,  d'une  part,  l'armée  n'é- 
tait pas  régulièrement  soldée  ni  entretenue;  et  parce  que,  d'au- 
tre part,  il  n'y  avait  aucun  moyen  d'obtenir  justice  de  tribu- 
naux sans  autorité  ni  inamovibilité,  contre  des  hommes  armés 
soutenus  par  des  chefs  sans  responsabilité.  D'ailleurs,  que  faire 
<juand  le  prince  lui-même  autorisait  ces  attentats  à  la  propriété  ? 

14a.  XXIII,  8.  70,000  barbares.  —  Il  faut  sans  doute  l'en- 
tendre des  trente-deux  ans  écoulés,  et  non  d'une  seule  année, 
puisque  l'armée  tout  entière  de  Justinien  fut  réduite  à  i5o 
mille  hommes,  disséminés  sur  les  frontières. 

243.  XXIV,  1.  Lugothètes.  — L'édit  12e,  annexé  aux  Nov., 
qui  est  daté  du  i5  des  calendes  de  septembre,  an  535,  constate 
qu'un  certain  Joannès,  scriniaire  de  IHellespont,  avait  exercé 
de  telles  rapines,  dans  le  recouvrement  prétendu  des  revenus 
logothésiens  politiques,  appelés  solemnies,  qu'il  était  devenu 
tout  à  coup  opulent  ;  le  prince  dit  l'avoir  puni,  et  enjoint  aux 
magistrats  et  même  aux  évéques  de  livrer  à  la  justice  de  tels 
exacteurs.  Proc.  (G,  des  Goths,  III,  1,  p.  184)  signale  le  logo- 
thète  d'Italie,  Alexandre  ,  comme  un  spoliateur  des  soldats,  et 
définit  le  logothète:  le  préposé  aux  revenus  publics.  Saint  Nicé- 
phore  l'appelle  logistès  des  revenus.  Théophane,  ad.  an.  6186, 
parle  d'un  moine  nommé  Théodote,  logothète  général,  AoyoGÉ- 
c.o;  ftvixô;,  sous  Justinien  II. 

ka  Novelle  i3o  dit,  chapitre  1er,  qu'on  leur  avait  alloué  le 
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quinzième  de  la  synone,  tandis  qu'ici  il  n'est  question  que  du 
douzième. 

*44.  XXIV,  a.  De  là  il  arriva.  —  On  a  vu,  n.  189  ,  que 
l'armée  avait  été  réduite  de  640  à  i5o  mille  hommes.  Le  pre- 
mier chiffre  était  déjà  bien  faible  pour  un  empire  qui ,  après 
la  conquête  du  royaume  des  Vandales  en  534  >  et  de  l'Italie 
en  54o,  s'étendait  des  colonnes  d'Hercule  au  delà  de  l'Eu- 
phrate,  et  aux  limites  de  la  Colchide  ;  du  Danube  à  l'Ethiopie. 
On  croit  qu'anciennement  la  population  était  plus  considérable 
qu'aujourd'hui  en  Afrique,  en  Italie  et  en  Orient.  Auj.  la  Rus- 
sie à  elle  seule  entretient  une  armée  plus  considérable.  Réduite 
à  i5o,ooo  hommes,  l'armée  romaine,  ayant  presque  le  monde 
ancien  sous  sa  garde,  n'excédait  pas  celles  des  puissances  du 
deuxième  ordre. 

Aussi  Jean  d'Antioche  (apud  Mùller,  fragm.  IV,  6*2)  dit 
que  Zaberganès,  chef  des  Huns,  franchit  le  Danube  avee 
7,000  hommes  seulement  et  s'avança  jusqu'aux  portes  de  la 
capitale,  qu'il  frappa  de  terreur. 

Agathias  (V.  14)  se  plaint  aussi  de  la  négligence  et  de  l'ava- 
rice des  fonctionnaires. 

*45.  XXIV,  3.  Les  Grecs.  —  Aristote  (Météorol.,  I,  14,  m, 
éd.  Didot)  dit  que  l'Hellade  était  autrefois  habitée  du  côté  de 
l'ouest  par  les  Silles,  appellés  Grecs  et  ensuite  Hellènes.  Cons- 
tantin (Porphyr.,  I,  thèm.  17)  en  fixe  les  limites  d'une  mauière 
très-étroite  du  côté  de  Constantinople.  Rarement  les  Romains 
se  sont  servis  du  mot  Hellène.  Il  paraît  par  ce  passage  que  du 
temps  de  Justinien  ou  commença  à  appeler  l'empire  d'Orient 
l'empire  grec.  V.  Anastase  le  bibl.  (in  Histor.  ceci.)  à  la  suite 
de  led.  de  Théophane,  tome  II. 

Que  les  Grecs  du  Bas-Empire  aient  été  dépourvus  de  tout 
esprit  militaire,  c'est  ce  qu'enseigne  l'histoire  ;  ils  sont  deve- 
nus monastiques  et  se  sont  livrés  aux  vaines  disputes  théologi- 
ques pendant  que  leur  empire  s'écroulait. 

a/t6.  XXIV,  4.  —  Alexandre,  logothète,  dout  il  a  été  déjà 
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parlé  n.  a43 ,  fut  surnommé  Psalidios  ou  petit  tondu  {Anecd.y 
XXVI,  8). — Proc.  (G.  des  G.,  III,  i)  en  fait  un  tableau  affreux  ; 
et  il  explique  le  mot  <|*xXtëio<,  non  comme  une  allusion  à  sa 
chevelure,  mais  à  l'habileté  avec  laquelle  il  rognait  le  cercle 
des  pièces  d'or  sans  qu'où  s'en  aperçût.  Car,  dit-il,  on  appelle 
ainsi  l'instrument  dont  on  se  sert  pour  opérer.  —  Les  habi- 
tants de  Byzance  lui  avaient  donné  ce  surnom;  Justinien  l'en- 
voya en  Italie  après  le  rappel  de  Bélisaire  (en  54o).  A  peine 
arrivé  à  Ravenne,  il  inventa  de  nouvelles  prestations  dépour- 
vues de  raison.  Les  Italiotes,  qui  n'avaient  pas  eu  de  mani- 
ments  de  deniers  royaux,  et  qui  n'avaient  eu  aucun  rapport 
avec  la  levée  des  impôts,  furent  accusés  par  lui  de  détourne- 
ments divers  envers  Théodoric  et  les  autres  chefs  des  Goths; 
ils  furent  taxés  en  proportion  des  bénéfices  qu'il  supposait 
avoir  été  faits  par  eux.  Quant  aux  dangers  et  blessures  des 
militaires,  il  les  dépréciait  au  delà  de  toute  expression  :  il 
arriva  que  les  Italiotes  furent  aussi  indisposés  contre  Justinien 
que  les  militaires,  dégoûtés  du  service  ;  ils  favorisèrent  les  ef- 
forts de  l'ennemi  par  leur  nonchalance. 

347.  XXIV,  4.  —  Théodoric  était  mort  depuis  526;  ainsi 
c'était  un  arriéré  de  plus  de  quatorze  ans  qu'on  ressuscitait, 
comme  si  ce  prince,  le  plus  habile  des  rois  de  son  temps,  n'a- 
vait pas  su  gérer  ses  affaires. 

Ce  prince,  fils  naturel  de  Théodcmer,  deuxième  roi  des  Os- 
trogoths  dePannonie,  fut  donné  en  otage,  en  461,  par  Wela- 
mir,  son  oncle,  à  l'empereur  Léon,  à  l'âge  de  six  ans  environ  ; 
il  en  passa  treize  à  Constantinople  ;  en  47^,  il  fut  renvoyé  à 
son  père,  devenu  roi,  et  lui  succéda  au  printemps  de  47^*  En 
/|83,  Zénon  l'appela  à  sa  cour,  eu  fit  son  capitaine  d'armes,  le 
désigna  consul,  et  lui  fit  élever  une  statue  équestre.  En  489,  il 
passa  en  Italie  pour  combattre Odoacre,  et,  l'ayant  vaincu  trois 
fois,  garda  l'Italie  qu'il  avait  reconquise,  et  y  régna  depuis^. 
Il  s'établit  à  Ravenne,  mais  conserva  les  prérogatives  de  Rome 
et  ses  institutions  ;  il  dessécha  les  marais  Pontins.  Il  était  arien; 
mais,  loin  de  persécuter  les  catholiques,  il  voulait  l'égalité  des 
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cultes.  Il  employa  Cassiodore,  Boëce,  S  y  m  m  a  que,  mais  se  dés- 
honora par  la  mort  des  deux  derniers.  Ses  lois  sont  remar- 
quables. C'est  de  lui  cette  belle  maxime  :  que  les  droits  prives 
reposent  sous  la  tutelle  du  droit  public.  V.  note  73  sur  son 
monogr.,  et  ci-après,  XXVI,  8. 

a/|8.  XXIV,  5.  Quand  la  paix  fut  faite.  —  Cabadès  avant 
de  mourir  la  voulait.  Son  fils  Chosroès,  dans  les  embarras  de 
son  avènement  au  préjudice  de  ses  frères,  en  53x,  dut  la  rati- 
fier en  53a,  sauf  à  recommencer  la  guerre  sourdement  d'a- 
bord, et  publiq.  en  538  ou  539.  V.  ci-dessus, n.  236 et  1 86.  Selon 
Zosime,  liv.  II ,  ce  fut  Constantin  qui  le  premier  diminua  les 
garnisons  des  frontières.  L'absence  de  solde,  pendant  quatre 
et  cinq  ans,  fut  cause  d'une  désertion  de  la  garnison  de  Ber- 
rhéequi  passa  à  Chosroès (Proc,  G.  des  P.,  II,  7,  p.  186).  — 
Dagisthée,  commandant  en  Lazique,  demandait  en  vain  des 
subsides  (ibid.,  II,  29,  p.  292.). 

249.  XXIV,  6.  Scholaires.  — V.  ci-dessus,  n.  229, et  XXI,  1. 
Ce  sont  les  prétoriens,  gardes  du  palais.  V.  Agathias,  V,  i5. 

250.  XXIV,  7.  Pctros,  magister.  — V.  n.  i58  et  159.  Il  se 
pourrait  que  le  Petros,  commissaire  au  concile  de  553,  soit 
Barsyame  et  non  celui-ci.  V.  XXII,  2  et  10. 

25 1.  XXIV,  8.  —  Les  domestiques  et  protecteurs  auxquels 
on  ajoute  les  silentiaires,  d'après  XXVI,  8,  étaient  affectés  au 
service  des  appartements,  et  appelés  cubiculaircs.  Tout  s'a- 
noblit quand  on  sert  des  princes  absolus,  dans  des  pays  où 
l'homme  n'a  plus  le  sentiment  de  sa  dignité.  Le  nom  de  silen- 
tiaire  venait  du  silence  respectueux  qu'ils  devaient  garder 
dans  leur  service.  Cyrille  de  Scythopolis  en  parle  comme  d'in- 
troducteurs  dans  le  silentiarikion.  On  voit  dans  les  actes  du 
concile  de  Chalcédoine  de  45 1  un  grand  silentiaire,  qualifié 
très -admirable,  Oauu.ot<juoTaToç,  et  dans  un  ms.  antique,  vu  par 
AJemanni  à  la  bibl.  du  Vatican,  un  Romulus  silentiaire,  qua- 
liEé  vir  C  —  Dorothée  (Doct.,  a3)  cite  les  silentiaires  après  le 
sénat,  les  patrices  et  les  préfets,  comme  les  plus  respectés  dt 
la  milice. 
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a5a.  XXIV,  9.  Depuis  trente-deux  ans.  —  Ici  Alcmanni  re- 
marque que  ce  chiffre  est  trois  fois  répété,  ce  qui  donne  l'an 
558,  puisque  le  règne  a  commencé  en  527  au  icr  avril.  A  ce 
sujet  le  savant  critique  observe  que  Justinien  régna  quarante 
ans  moins  quatre  mois  et  dix-sept  jours,  étant  mort  aux  ides 
de  novembre;  à  l'appui  de  cette  opinion,  il  cite  l'inscription 
posée  par  Narsès,  à  trois  milles  de  Rome,  au  pont  Salarius, 
portant  :  IMPERAWTE  D.  N.  PIISSIMO  AC  TRIUMPHALI 
SEMPER  PP.AVG.  ANN.  XXXIX.  Mais  cette  inscription  ne 
prouve  qu'une  chose,  c'est  que  Justinien,  ayant  accompli  la 
trente-septième  année  de  son  règne  le  icr  avril  565,  avait  à  sa 
mort  plus  de  sept  mois  de  sa  trente-huitième  année  ;  mais  non 
qu'il  en  avait  trente-neuf.  Evagr.,  IV,  4«>  lui  donne  trente-huit 
ans  et  huit  mois  de  règne.  V.  au  reste  notre  Discussion. 
Chron.,  ad  an.  489,  p.  ao3  et  suiv. 

a 53.  XXIV,  10.  Au  premier  rang  de  sa  fonction.  —  Ale- 
manni  cite  ici  un  passage  de  l'épître  61  de  Synésius,  dans  la- 
quelle il  est  dit  d'un  certain  Astérius,  scribe  du  prétoire,  qu'il 
était  le  troisième  ou  le  quatrième,  et  que  maintenant  (au  mo- 
ment où  il  écrivait)  cet  Astérius  était  sans  doute  le  premier. 
Ce  critique  en  conclut  que  Synésius  faisait  allusion  à  la  règle 
dont  parle  Procope. 

a54.  XXV,  t.  Hellespont. —  Nous  avons  mentionné  ci-des- 
sus, XXIV,  1,  n.  a43,  l'cdit  12e  de  Justinien  de  535,  qui  parle 
des  exactions  faites  en  cet  endroit,  sur  les  navigateurs,  par  un 
certain  Joannès;  cet  édit  constate  qu'un  droit  y  était  établi  au 
moins  à  cette  époque.  Ici  Procope  annonce  qu'auparavant  le 
passage  était  franc.  Théophane,  ad  an.  6293  (801),  p.  737,  dit 
que  l'impératrice  Irène  abolit,  au  grand  applaudissement  de 
sa  capitale,  les  droits  sur  le  commerce  établis  à  Abydos  et  à 
Hiéron. 

Hiéron.  —  Procope  considère  ici  la  distance  (six  kilo- 
mètres) comme  peu  importante  en  comparaison  de  l'ouverture 
du  Bosphore,  V.  ci-dessus,  n.  1 57.  Maltret  etOrelli  ont  remar- 
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que  avec  raison  qu'Hiéron  n'a  rien  de  commun  avec  le  temple 
des  Blachernes,  à  Byzance,  consacré  à  la  mère  de  Jésus-Cbrist, 
puisque  d'ailleurs  Marcien,  dans  le  Périple  du  Pont-Euxin,  7, 
p.  568,  tom.  Ier,  petits  géogr.,  éd.  Muller,  i855,  dit  qu'Hié- 
ron devait  son  nom  à  un  temple  de  Jupiter  Urius.  V.  aussi 
Stadiasm.,  2  ,  p.  4*4,  et  la  carte  n°  XVII.  On  y  confond  Chal- 
cédoine  et  Chrysopolis. 

255.  XXV,  3.  Addée.  —  Évagrius  rapporte,  V,  3,  qu'il  était 
pédéraste  à  un  degré  extrême,  et  un  scélérat  11  fut, sous  Jus- 
tin II,  accusé  de  complicité  avec  jEthérius,  le  grand  agent  des 
spoliations  commises  par  Justinien,  qui  confessa,  dit-on ,  avoir 
médité  la  mort  du  prince  par  le  poison,  complicité  dont  Addée 
se  défendit  jusqu'au  bout.  Tous  deux ,  quoique  sénateurs,  fu- 
rent condamnés  à  avoir  la  tête  tranchée.  Avant  son  supplice, 
Addée  avoua  que ,  s'il  était  innocent  de  ce  crime,  il  était  juste- 
ment frappé  par  le  ciel ,  pour  avoir  par  maléfice  fait  périr 
Théodote,  préfet  de  la  cour.  Évagrius  ne  sait  s'il  doit  croire  à 
l'aveu  de  ce  crime  (d'ailleurs  imaginaire).  V.  Anecd.,  IX,  1a, 
n.  222. 

256.  XXV,  4.  Changement  dans  les  monnaies.  —  Ce  passage 
a  beaucoup  d'importance.  i°  Il  apprend  que  le  phollis,  sur  le- 
quel on  a  tant  disserté,  était  une  monnaie  d'argent  égale  à 
l'obole  ,  tandis  qu'on  le  croit  généralement  une  monnaie  de 
cuivre.  V.  les  auteurs  cités,  note  phi  loi.,  p.  4o3.  2°  A  Cons- 
tantinople,  sous  Justinien,  il  n'y  avait  plus  de  deniers  ou 
drachmes  en  argent  ;  en  effet,  on  n'en  trouve  dans  aucun  cabi- 
net, quoiqu'il  existe  à  celui  de  Paris  deux  médaillons,  appro- 
chant de  l'ancien  poids  des  deniers  romains. 

Du  temps  d'Auguste,  il  était  de  3  grammes  80  cent.;  à  partir 
du  règne  d' Anastase ,  les  plus  fortes  pièces  d'argent  sont  du 
poids  de  1  gr.  45 ,  et  par  conséquent  au-dessous  de  l'ancien 
quinaire  de  1  gr.  90.  Un  médaillon  de  Justin  (à  la  montre)  pèse 
4  gr.  04  ;  si  l'on  retranche  un  quart  pour  la  bordure,  il  reste 
3  gr.  01  pour  représenter  l'ancien  denier.  Le  médaillon  de 
Justinien  pèse  4  gr.  12;  si  on  retranche  un  quart  pour  la 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRES. 


511 


bordure,  il  reste  encore  3  gr.  o3.  Parmi  les  pièces  ordinaires 
monnayées,  nous  connaissons  au  cabinet  de  Paris,  carton  38, 
quatre  pièces  de  Justinien,  dont  deux  variant  de  i  gr.  45  à 
i  gr.  4o,  qui  peuvent  être  considérées  comme  des  demi-de- 
niers; si  Ton  prend  le  poids  de  la  drachme  antique,  qui  était  un 
peu  inférieure  au  denier,  c'est  la  demi-drachme  ou  triobole. 
Il  y  en  a  deux  autres  qui  paraissent  affaiblies  d'un  sixième,  de 
i  gr.  a4  et  de  i  gr.  18  ;  nous  en  possédons  une  de  i  gr.  34, 
poids  intermédiaire,  et  deux  du  poids  de  i  gr.  i5  et  de 
i  gr.  08.  Au  cabinet  de  Paris  ,  ou  trouve  dix  autres  pièces  du 
même  module,  plus  ou  moins  frustes,  variant  de  i  gr.  i5  à 


Les  pièces  de  module  inférieur,  qui  paraissent  des  doubles 
oboles,  sont,  au  même  cabinet,  au  nombre  de  cinq,  variant  du 
poids  de  75  centigr.  à  55;  nous  en  possédons  aussi  cinq,  va- 
riant de  70  à  58.  On  peut  trouver  dans  ces  variantes  la  série 
aussi  affaiblie  d'un  sixième. 

Enfin  nous  possédons  (à  l'exclusion  du  cabinet  de  Paris) 
trois  pièces  du  mod.  inférieur  ou  diara.  de  9  mill.,  dont  l'une 
pèse  4a  centigr.,  et  les  deux  autres,  paraissant  affaiblies  d'un 
sixième,  de  35  à  3a.  Nous  n'hésitons  pas  à  penser  que  ce  mo- 
dule représente  le  phollis  ou  obole  de  Justinien. 

Le  passage  actuel  des  Anecd.,  non  encore  remarqué  par  les 
numismates,  semble  justifier  et  expliquer  les  monuments. 

Le  poids  de  la  monnaie  d'or  créée  sous  Constantin;  (appelée 
solidus ,  demi  et  tiers ,  dans  les  lois  de  Justinien  ;  statère  ou 
chrysos,  dans  les  historiens  contemp.,  du  nom  grec  de  la  plus 
forte  pièce  monnayée  en  ce  métal),  n'a  pas  varié  sous  Justinien, 
elle  est  restée  à  soixante-douze  pièces  par  livre ,  au  poids 
normal  de  4  gr.  44  cent,  environ.  —  Dans  les  nombreux  mo- 
numents qui  nous  restent  de  ce  règne,  en  sous,  demi-sous  et 
tiers  de  sou ,  il  y  en  a  qui  égalent  et  même  surpassent  un 
peu,  en  poids,  4  grammes  44.  —  11  n'en  est  pas,  si  l'on  en 
excepte  quelques  pièces  frustes ,  qui  descendent  d'un  sixième, 
à  3  gr.  70  environ  ;  elles  varient  seulement  de  4  gr.  ai  à  4  gr. 
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5i, et ,  quoique  considérable ,  cette  variante  n'excède  pas  celle 
que  nous  offrent  les  pièces  des  autres  règnes.  Justinien  n'a 
donc  pas  change  la  monnaie  d'or,  comme  on  l'a  cru.  Y.  n.  a35. 

Justinien  fit  sans  doute  sa  révolution  monétaire  en  exhaus- 
sant la  valeur  de  la  monnaie  d'argent.  S'il  avait  exhaussé 
le  poids  d'un  cinquième ,  comme  semblent  le  supposer  les  va- 
riantes existant  dans  les  trois  séries  des  trioboles,  doubles  obo- 
les et  oboles  ou  phollis,  il  n'aurait  réellement  rien  fait  perdre 
aux  citoyens  ;  la  proportion  entre  l'or  et  l'argent  monnayé  se- 
rait restée  égale,  à  raison  du  poids  de  la  livre  romaine ,  telle 
qu'elle  est  fixée  par  le  Code  Justinien  de  534,  qui,  liv.X,  tit.  76, 
lig.  1,  reproduit  celle  d'Arcadius  et  d'Honorius  de  397,  fixant  à 
5  sous  d'or  le  poids  de  la  livre  d'argent  (une  loi  de  395  venait  de 
rappeler  que  la  livre  se  compose  de  7a  pièces  d*or).  Cette  pro- 
portion, qui  est  de  XIV  avait  été  changée  momentanément 
en  4aa  par  une  loi  que  Justinien  n'a  pas  reproduite. 

Mais  de  ce  qu'il  existe  aujourd'hui  des  monnaies  d'argent 
aux  trois  modules,  différant  d'un  sixième  de  poids,  faut-il  en 
conclure  que  Justinien  a  retiré  la  loi  spoliatrice  dont  parle  ici 
Procope,  et  qui  ne  figure  pas  en  effet  parmi  ses  No v elles?  C'est 
ce  que  nous  laissons  aux  savants  à  décider.  Nous  faisons  re- 
marquer seulement  que  la  loi  dont  parle  Procope,  émanant  des 
deux  souverains,  comme  il  le  dit,  a  dû  être  portée  entre  534  et 
548.  Son  absence  du  recueil  des  Novelles  n'est  point  une  ob- 
jection, car  nous  avons  déjà  prouvé  que  ce  recueil,  tel  qu'il 
nous  est  parvenu,  est  loin  d'être  complet. 

Alemanni  (note  sur  le  ch.  14)  cite  une  note  ou  scholie  grec- 
que de  la  fin  d'un  manuscrit  des  Basiliques,  disant  que  Justi- 
nien a  publié  cent  soixante-huit  Novelles,  dont  cent  quarante 
et  une  ont  été  refondues  dans  ces  Basiliques,  et  que  les  vingt- 
sept  autres,  omises,  sont  les  1,  a,  6,  7,  9,  1 1,  40,  46,  5o,  54, 
55,56,  58,  68,  74,  75,  76,  79»  84,93,98,106,  ia7,  1*9, 
137, 140  et  141  (a8);  mais  le  savant  bibliothécaire  du  Vatican 
ajoute  que  Justinien  en  a  fait  beaucoup  plus,  si  Ton  compte  les 
Nov.  dont  parle  l'histoire,  et  celles  qu'il  a  vues  dans  les  mss. 


Digitized  by  Google 


SOMMAMES.  5i3 

dont  il  était  gardien,  notamment  celle  relative  au  mariage  des 
femmes  de  théâtre,  qu'il  a  publiée  le  premier,  datée  du  consulat 
de  Justinien  et  de  Paul,  c'est-à-dire  en  534.  V.  Cod.,  I,  4,  1.  33  ; 
et  V,  4, 1.  a9. 

V.,sur  letriobole,  XVII,  a,  n.  166,  et, sur  le  phollis,  Chronol., 
ad  an.  5a6,  p.  276. 

Letriobole,  du  poids  de  1  gram.  40  en  moyenne,  vaut,  en 
le  supposant  d'argent  fin,  38  cent.  C'était  le  salaire  des  courti- 
sanes de  bas  étage  de  Constantinople;  mais  sans  doute  l'argent 
valait  dix  fois  plus  qu'aujourd'hui.  Dès  lors,  le  phollis  ou  obole 
ne  vaut  en  moyenne,  à  raison  de  46  à  47  centigr.,  que  10  centi- 
mes environ,  ou  1  fr.  de  valeur  relative.  Mais,  d'après  la  pro- 
portion établie  par  Procope  entre  le  statèrc  ou  sou  d'or  et  les 
aïo  oboles  ou  phollis  anciennes,  de  valeur  de  i5  fr.  a3  c,  les 
180  oboles  nouvelles  ne  valurent  plus  que  ia  fr.  63,  et  chacune 
d'elles  n'est  plus  que  de  7  cent,  oa  à  8  cent.  19.  Par  suite,  le 
triobole  descend  de  aa  à  a 5  centimes.  —  Les  lois  agraires  de 
Justinien  (dans  Harménop.,  II,  §  1  et  10)  estiment  le  kération, 
ou  la  siliquc  romaine  (Balbus,  de  Asse,  S  1 5),  1  a  phollis  ;  le  poids 
de  la  silique  est  de  6  gram.  66,  et  par  conséquent  le  phollis  est 
de  55  centigr.,  en  argent  ou  en  bronze. 

a57.  XXV,  6.  —  Nous  rectifions  le  chiffre  de  l'estimation  : 
1*1  fr.  84,  à  raison  de  4 gram.  44,  que  nous  reconnaissons  dé- 
finitivement appartenir  à  la  pièce  d'or,  solidus  ou  chrvsos  de 
Justinien,  à  raison  de  7a  à  la  livre  romaine;  cette  livre,  nous  l'é- 
valuons en  moyenne,  d'après  de  très-nombreuses  vérifications, 
à  3ao  grammes. 

a58.  XXV,  7.  —  Cette  distinction  entre  la  soie  commune  et 
U  soie  holovèreou  royale  de  première  qualité  se  manifeste  par 
une  différence  de  3/4.  —  On  a  vu,  §6,  que  la  livre  de  soie  était 
auparavant  de  lai  fr.  84.  La  soie  commune  est  ici  réduite  pour 
l'once,  c'est-à-dire  pour  le  douzième  de  la  livre,  a  91  fr.  t*t  les 
*oies  supérieures  sont  quadi  uplées.  La  soie  commune  est  main- 
tenant {Bulletin  officiel  de  Paris,  27  janvier  i855),  Chine,  Ta  y 
Suam,  grége  fine,  de  ^4  à  4r»  fr.  le  kilogramme  (moyenne  3g  fr. 
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5o  c),  c'est-à-dire  la  fr.  63  c.  pour  la  livre  romaine  de  3ao  gr. 

La  soie  filée  blanche,  correspondant  à  l'holovère,  est  de  90 
à  9a  fr.  pour  les  100  kil.,  ou  28  fr.  pour  la  livre  romaine. 

D'après  Vopiscus,  §  4$»  Aurélien  estimait  la  livre  de  soie  à 
l'égal  de  la  livre  d'or,  c'est-à-dire  103,828  fr.  — Cette  estima- 
tion est  conforme  à  la  loi  Rhodienne,  renfermée  au  Digeste  en 
abrégé  (XIV,  a),  développée  et  maintenue,  on  ne  sait  pour- 
quoi, aux  Basiliques  fliv.  LUI, 8,  40),  postérieurement  à  Jus- 
tinien, en  ces  termes  :  Tà  6Xo<n)pixà...  fyxotot  ô'vta  xcjS  ^puefa. 

Alemanni  croit,  d'après  le  passage  de  Procope,  que  l'holo- 
vère devait  sa  surélévation  de  prix,  non  à  sa  supériorité  de  fi- 
nesse ou  (l'œuvre  (organsins  ou  trames),  mais  uniquement  à  la 
teinture  royale.  Il  est  à  croire  qu'on  ne  choisissait  pour  cette 
teinture  que  les  qualités  superfines. 

L'once  de  soie,  sous  Justinien,  est,  d'après  le  §  8,  de  91  fr., 
tandis  que,  d'après  le  §  6,  la  livre  entière  n'était  que  de  iai  fr. 
Cette  différence  est  inexplicable,  et  provient  de  quelque  er- 
reur. Le  texte  primitif  portait,  dans  le  deuxième  passage ,  oixt'ov 
au  lieu  de  oôyxmv  qu'y  a  substitué  Alemanni  ;  le  premier  mot, 
en  effet,  n'avait  pas  de  sens,  et  les  éditeurs  postérieurs  ont 
adopté  l'once.  V.  notes  philolol.,  p.  404.  Il  en  résulte  pourtant 
que  Justinien  aurait  donné  à  l'once  une  valeur  douze  fois  su- 
périeure à  celle  conférée  par  une  loi  formelle  à  la  livre,  XtVpa. 
Malheureusement  cette  loi  ne  se  trouve  plus,  comme  tant  d'au- 
tres, dans  le  recueil  des  Novelles.  —  D' Aurélien  à  Justinien,  en 
deux  siècles  et  demi  environ ,  le  prix  de  la  livre  a-t-il  pu 
tomber  de  io3,8oo  à  121  fr.?  Nous  préférons  l'estimation 
du  S  8  qui,  multipliée  par  1a,  donne,  pour  la  livre  de  soie  grége 
ou  non  ouvrée  et  commune,  1,09a  fr.,  et  pour  la  soie  holo- 
vère,  4,38o  fr.  L'auteur  des  Basiliques  aurait-il  rappelé  comme 
étant  en  vigueur  l'ancienne  loi  des  Rhodicns  sur  la  contribu- 
tion en  cas  de  jet,  si  la  loi  de  Justinien,  mentionnée  au  §  6, 
était  restée  en  vigueur,  et  si  l'estimation  du  §  8  n'avait  pas  elle- 
même  été  modifiée? 

Sur  l'introduction  du  ver  à  soie  en  Europe,  V.  Procope 
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(G.  des  Goths,  IV,  17,  p.  546)  et  Chronol.,  ad  an.  55a.  Les 
Grecs  recevaient  la  soie  par  la  Perse  (G.  des  Perses,  I,  ai, 
p.  106).  On  dispute  aux  moines  cette  importation  (Théophane 
de  Byzance,  apud  Ch.  Mùller,  Frag.  des  Histor.,  IV,  3,  p.  370). 
Du  temps  de  Pline,  les  habitants  de  Cos  s'occupaient  déjà  de 
cette  industrie,  qui  fut,  après  Justinien,  tellement  propagée 
dans  le  Péloponèse,  qu'il  en  reçut  le  nom  de  Morée.  Introduite 
en  Sicile  à  l'époque  des  croisades,  au  douzième  siècle,  elle  s'est 
établie  en  Piémont  et  dans  le  midi  de  la  France.  Les  premières 
fabriques  de  Lyon  datent  de  1466;  celles  de  Tours,  de  1470. 
C'est  surtout  sous  Henri  IV  qu'Olivier  de  Serres  la  fit  fleurir. 

M.  Stan.  Julien  a  publié,  sur  la  culture  du  ver  à  soie,  usitée 
en  Chine  d'un  temps  immémorial,  un  résumé  des  principaux 
traités  chinois  (1837,  Impr.  roy.,  in-8°).  Son  premier  docu- 
ment ne  remonte  qu'à  l'empereur  Hien-Tsong,  en  806.  Il  n'a 
point  éclairci  la  tradition  antérieure,  relative  à  Justinien.  — 
Ify  signifie  ver  à  soie  (Hesych.,  Dict.,  p.  1 176,  et  lettre  a4 
de  Pempereur  Julien). 

îSg.  XXVI,  1.  Avocats.  —  Ils  ont  toujours  inspiré,  par  la 
liberté  de  leur  parole,  ainsi  que  les  prédicateurs  protégés  par  la 
religion,  une  vive  répugnance  aux  partisans  du  pouvoir  absolu. 
Zonaras  (XIV,  p.  63,  Ind.XV,  an.  55a)  dit  que,  parle  conseil 
du  préfet  (des  prétoires  sans  doute),  Justinien  supprima  toutes 
les  allocations  faites  d'ancienneté  aux  maîtres  des  arts  libé- 
raux en  chaque  villé.  Il  aurait  dû  transmettre  à  la  postérité  le 
nom  de  ce  barbare.  —  Justinien  avait  d'abord  témoigné  beau- 
coup de  respect  aux  avocats,  rédacteurs  de  ses  codes,  qui  sont 
les  véritables  auteurs  de  la  réputation  usurpée  dont  il  jouit. 
V.  les  édits  relatifs  au  Code  et  aux  Pandectes,  Il  a  aussi  bien 
traité  les  avocats  du  fisc.  Nov.  i5  de  535,  et  les  lois  de  5a<j, 
53o  et  53 1.  Chronoî.,  p.  aoJJ,  367,  39a,  3q3,  41 5.  L'art,  aa 
de  la  Pragmatique  latine  de  554,  annexe  des  Novelles,  envoyée 
en  Italie,  confirme  les  privilèges  et  subventions  accordés  par 
le  grand  Théodoric  aux  orateurs  et  jurisconsultes.  —  Du 
reste,  l'édit  sur  l'arbitrage  forcé,  qui  fut  imité  par  la  Conven- 
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tion  de  France  en  1793,  bientôt  rapporté  comme  contraire  à 
la  Constitution  française,  le  a8  février  1796,  a  disparu  du  re- 
cueil des  lois  de  Justinien. 

a6o.  XXVI,  a.  Médecins  et  professeurs.— La  même  prag- 
matique fut  appliquée  aux  grammairiens  et  médecins,  comme 
aux  avocats  et  jurisconsultes ,  afin  ,  dit  cette  loi,  que  les  jeunes 
gens  élevés  dans  les  études  libérales  soient  l'ornement  de 
notre  république.  —  Un  anonyme,  cité  par  Alemanni,  dit 
que  Justinien  envoya  à  Athènes  des  commissaires  pour  dé- 
fendre l'enseignement  de  la  philosophie  et  de  l'astronomie. 

261.  XXVI,  3.  Lui-même  ordonna.  —  Cette  loi  insensée  a 

encore  disparu. 

a6a.  XXVI»  4.  Suppression  des  consuls.  —  Souvent  l'un 
des  consuls  était  seul  connu  et  mentionné  dans  les  actes,  à  cause 
«les  distances.  —  Ainsi  Synésius,  dans  sa  lettre  i3a,  nomme 
Aristéuète,  et  déclare  ne  pas  connaître  encore  le  second,  qui  fut 
Honorius  en  404,  parce  que  Honorius  était  le  consul  de  Rome. 
Les  actes  du  premier  concile  de  Constantinople  mentionnent, 
art.  7,  Flavius,  surnommé  Protogène,  et  ajournent  l'indication 
de  son  collègue  futur.  Il  en  est  de  même  à  l'égard  du  collègue 
de  Marcianus  dans  le  concile  de  Chalcédoine  de  45 1,  et  dans 
un  diplôme  de  Théodose,  qui  nomme  FI.  Antiochus  et  aller 
declarandus.  Dans  la  Novelle  io5  de  536,  Justinien  dit  que  le 
nom  des  consuls  a  été  inventé  pour  la  nécessité  des  guerres  que 
faisaient  les  Romains,  à  cause  du  partage  qu'il  fallait  opérer 
des  commandements  suprêmes.  Quand  les  empereurs  furent 
chargés  de  ce  soin,  le  titre  de  consul  ne  fut  plus  qu'honoraire, 
et  sa  collation  qu'une  occasion  de  dépenses  exagérées.  Cepen- 
dant, comme  l'institution  remontait  à  plus  de  mille  années ,  il 
ne  voulait  pas  en  supprimer  le  souvenir.  Déjà  l'empereur 
Marcien  avait  essayé  d'en  limiter  les  dépenses;  Justinien  le 
fait  avec  plus  de  détail ,  et  définit  même  les  honneurs  dus  à  la 
femme  ou  à  la  mère  des  consuls;  surtout,  il  en  fixe  les  dépenses, 
parce  qu'il  y  participait. 

La  manière  dont  le  principal  ou  le  pouvoir  monarchique 
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fui  établi,  par  la  réunion  des  anciennes  magistratures  en  la 
personne  d'Auguste,  par  les  conseils  de  Mécène,  son  favori, 
si  vanté  par  Horace,  est  expliquée  par  Dion  (liv.  LII),  et  cons- 
tatée par  les  médailles.  V.  Tnstit.  inproœm.  Harménop.,  I,  i . 

a63.  XXVI,  4.  Consul  si  longtemps.  —  Au  moment  où  Pro- 
cope  écrivait,  en  558,  trente-deuxième  année  du  règne  de  Jus- 
tinien, le  dernier  consul,  Basilius,  nommé  en  54 1,  n'avait  pas 
été  remplacé.  Cet  écrivain  a  bien  conjecturé  qu'il  ne  le  serait 
plus;  c'est  en  effet  la  lin  des  consulats;  ils  ne  servaient  plus 
qu'à  donner  une  date  aux  événements.  On  a  remplacé  cette 
méthode  par  l'année  du  règne,  dès  1  époque  d'Auguste.  Mais 
cela  fut  définitivement  ordonné  par  Justinien  la  onzième  an- 
née de  son  règne,  Nov.  47  de  l'an  537.  C'était  une  dérision 
de  nommer  des  consuls  pour  Rome  depuis  l'abandon  de  celte 
ville  et  de  l'Italie  en  476.  A  la  vérité,  Rome  fut  reprise  pour 
un  temps,  et  la  domination  de  l'empereur  rétablie  en  Italie, 
à  partir  de  55a,  sous  Narsès,  son  lieutenant;  mais  Narsès  reçut 
le  titre  de  duc  d'Italie,  des  populations;  il  en  fut  plus 
le  souverain  que  Justinien;  les  exarques,  qui  lui  succédèrent, 
furent  plus  absolus  encore.  D'ailleurs,  Justinien  avait  renoncé 
au  vain  appareil  du  consulat  d'Occident  depuis  534-  —  Il  n'y 
eut  pas  de  consuls  à  Byzance  en  Sa;,  529,  53 1,  53a,  536,  537 
et  540. 

264.  XXVI,  5.  Je  parlerai  plus  tard  des  membres  du  sacer- 
doce. —  C'est  ce  que  Procope  n'a  pas  fait,  et  ce  qui  semble 
prouver  qu'il  est  mort  peu  après  558 ,  avant  d'avoir  mis  la 
dernière  main  à  ses  Anecdota,  en  écrivant  dans  l'intervalle  son 
Traité  des  édifices.  S'il  l'avait  écrit  plus  tard,  il  aurait  parlé 
des  violences  de  Justin  en  565  contre  Eutychius  patriar- 
che de  Constantinople ,  et  Anastase  patriarche  d'Antioche, 
à  raison  de  son  édit  théologique  sur  l'incorruptibilité  du  corps 
de  l'homme-Dieu.  — Victor  de  Tunes  et  Libérât  us  ont  dé- 
crit ses  persécutions  envers  les  évéques  de  la  province  d'A- 
frique ,  qu'il  exila  ou  força  de  se  cacher.  —  Le  pape  Silvèi  *• 
fut  déposé,  exile,  et  peut-être  mis  à  mort  par  ordre  de  Théo- 
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dora.  Le  pape  Vigile,  sa  créature,  fut  plus  tard  arrêté,  et  pro- 
mené dans  Constantinople.  Le  patriarche  Anthime  fut  aussi 
déposé  et  exilé,  et  tant  d'autres  ! 

a65.  XXVI,  7.  L'aqueduc, —  Sans  doute  l'Adrianéon,  qu'au 
commencement  de  son  règne  il  avait  lui-même  restauré  à  By- 
zance,  quoiqu'il  n'en  soit  pas  dit  un  mot  dans  le  long  Traité  des 
Édifices.  Une  chronique  anonyme,  citée  par  Alemanni,  parle 
de  cette  restauration,  et  de  la  fondation  de  l'aqueduc  par  l'em- 
pereur Adrien.  V.  aussi  Chron.  Pasch.  ou  Alex.,  ad  an.  5i8, 
p.  619.  —  Théophane,  ad  an.  6o55  (56i-56a),  p.  366,  parle  de 
la  sécheresse  arrivée  au  mois  de  novembre,  et  de  la  clôture  des 
bains  qui  eut  lieu  au  mois  d'août  suivant,  ainsi  que  des  meur- 
tres qui  la  suivirent.  Zonaras,  XIV,  p.  63,  dit  que  Justinien 
détruisit  les  grands  canaux  de  plomb  qui  conduisaient  Peau 
à  la  capitale,  parce  qu'il  avait  besoin  des  matériaux;  c'était 
l'an  17  de  son  règne  (543). 

a66.  XXVI,  8.  Théodoric  prit  l'Italie.  —  Ce  fut  en  février 
4p3,  après  ses  trois  victoires  sur  Odoacre ,  qu'il  eut  le  tort  de 
tuer  de  sa  main,  malgré  une  capitulation.  V.  sur  Théodoric  la 
n.  247  ci-dessus,  XXIV,  4. 

267.  XXVI,  8.  —  Ainsi  les  soldats  prétoriens  se  composaient 
à  Rome  des  silentiaires,  domestiques  et  scholaires.  V.  ci-dessus, 
XXIV,  8.  Quant  aux  palais  impériaux ,  Alemanni ,  d'après  la 
descrip.  anonyme  de  Constantinople,  remarque  qu'avant  Justi- 
nien on  en  comptait  cinq  dans  divers  quartiers  de  Byzance,  et 
en  outre  six  de  la  divine  impératrice;  plus  trois  nobilissimes, 
entre  autres  la  maison  de  Placidie  et  de  Marina,  xer  quartier  ; 
la  maison  de  Pulchérie,  aux  3e  et  1  ie  quartiers;  la  maison  d'Ar- 
cadie  et  celle  d'Eudocie,  au  19e  quartier. —  /  marque,  frère 
de  Justin  Ier,  fut  gouverneur  de  la  Placidie;  les  biens  de  Béli- 
saire  furent  après  sa  mort  confisqués  au  profit  de  la  Marina, 
dont  George  Théodose ,  parent  de  l'impératrice,  était  gouver- 
neur. Théoph.,  ad  an.  6o57  (563-564)»  et  Zonaras. 

Quant  à  Justinien,  il  ajouta  l'Heraeum  des  faubourgs  (V.  ci- 
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dessus,  n.  i57  et  108),  et  le  Jucundianum,  ensuite  appelé  Jus- 
tinianeum.  V.  Procope,  des  Édif,  I, il. 

a68.  XXVI,  8.  —  Temple  de  t 'a pâtre  Pierre.  —  Orelli  croit 
qu'il  s'agit  de  l'église  des  apôtres  Pierre  et  Paul,  restaurée  par 
Justinien,  près  du  palais  d'Hormisdas ,  dont  il  est  parlé  dans 
Procope  {Édif.,  1, 4)  et  dans  Banduri  (Emp.  orient.,  II,  p.  676)  ; 
mais  ne  s'agit-il  pas  plutôt  du  temple  de  Saint-Pierre  à  Rome? 

269.  XXVI,  8.  Alexandre  Psalidios.  —  Nous  avons  traduit 
le  petit  tondu;  mais,  d'après  les  définitions  de  Procope  (G.  des 
C,  m,  1,  p.  28/1),  le  mot  (répété  §  10)  signi&e  rogueur  de 
monnaies.  V.  ci-dessus,  n.  a  43-a46. 

*70.  XXVI ,  9.  Poste  des  Thermopyles.  —  Si  célèbre  par  la 
défense  de  Léonidas,  a  toujours  été  facile  à  défendre  ;  on  eu 
possède  aujourd'hui  des  plans  plus  exacts  qu'à  l'époque  ou 
notre  savant  maître,  Barbié  du  Bocage,  rédigeait  et  révisait  ses 
cartes  d'Anacharsis,  et  ou  nous  le  dressâmes  nous-raème  pour 
la  lecture  d'Hérodote.  [Atlas  de  la  géogr.  ancienne,  publié  par 
M.  Gajl,  1824,      ao  et  38.) 

271.  XXVI,  11.  —  L'acte  3  du  concile  de  Cbalcédoine  de 
45i,  que  Justinien  connaissait  bien ,  puisqu'il  Ta  si  souvent 
proclamé  exécutoire  contre  ceux  qui  y  résistaient,  constate  que 
Dioscore,  alors  patriarche  d'Alexandrie,  qui  troubla  cette  église 
pour  longtemps  et  les  conciles  où  il  figura  par  ses  violences, 
J  fut  dénoncé  par  Ischyrion,  comme  ayant  détourné  le  fro- 
ment mis  en  réserve  chaque  année  pour  les  pauvres.  Il  existe 
aussi  à  ce  sujet,  de  la  main  de  Justinien,  un  très-long  édit  (le 
treizième  annexe  des  Novelles)  sans  date ,  mais  que  l'on  estime 
de  554,  d'après  les  ch.  i5  et  a3.  Alemanni  pense  donc  que 
Justinien  a  fait  le  mal  sciemment. 

a?  a.  XXVII,  a.  Archiprétre  ou  plutôt  chef  des  prêtres. — 
Procope  a  appliqué  l'expression  d'apyteptù; ,  que  les  Grecs 
donnaient  au  grand  pontife  des  Juifs,  aux  tétrarques  et  autres 
chefs  religieux  et  politiques  de  la  Palestine  (V.  Flav.  Josèphe, 
archéol.,  et  les  médailles),  et  même  au  grand  pontife  de  la 
religion  païenne ,  à  l'archevêque  patriarche  de  Constantinople 
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Joannès  (Anecd.,  VI,  7),  et  à  Eutychius  {G,  des  Fond.,  I,  i2f 
p.  36a).  V.  ChroDol.,  ad  an.  53a. 

C'est  sans  doute  à  cause  de  l'habitude  qu'il  avait  de  préférer 
les  dénominations  anciennes  aux  nouvelles,  comme  il  dit  By- 
zance  au  lieu  de  Constantinople  ;  l'empire  romain  au  lieu  de 
l'empire  grec.  V.  ci-dessus,  n.  1 7.  Toutefois  il  aurait  pu  ici  l'em- 
ployer dans  un  sens  restreint  à  l'occasion  de  Paul ,  parce  que  ce 
prêtre  ne  fut  pas  élu  caiioniquement  archevêque  d'Alexandrie, 
mais  nommé  par  Justinien  seul.  Paul,  installé  en  538,  et  à  ce  qu'il 
parait  accepté  par  le  clergé  et  le  peuple,  ne  demeura  que  trois  ans 
en  fonctions  ;  car  en  54 1  il  fut  destitué  par  le  synode  de  Gaza, 
comme  coupable  de  meurtre,  sans  doute  celui  qui  est  ici  ra- 
conté par  Procope;  et,  ajoute  l'Art  de  vérifier  les  dates,  comme 
suspect  d'origénisme,  suspicion  étrange,  à  l'égard  d'un  protégé 
de  Justinien  si  grand  ennemi  d'Origène. 

Evagrius,  historien  ecclésiastique,  a  considéré  Paul  comme 
un  intrus;  car  il  l'omet  entre  Théodose  et  Zoïle  (IV,  3-  dans 
la  liste  des  archevêques  d'Alexandrie.  Cyrille,  dans  la  Vie  de 
saint  Sabas,  se  borne  à  dire  que  l'empereur  l'avait  donné  pour 
pasteur  aux  Alexandrins.  Liberatus,  évéque  d'Afrique ,  in  Bn- 
viar.,  a3 ,  le  regarde  comme  légitime,  en  disant  qu'il  fut  institué, 
étaut  déjà  chef  d'une  abbaye  orthodoxe,  par  Pélage,  apocri- 
siaire  ou  légat  du  pontife  romain  Vigile,  et  reconnu  par  l'arche- 
vêque Mena ,  et  par  les  apocrisiaires  des  patriarches  d'Autioche 
et  de  Jérusalem;  comme  si  la  règle  fondamentale  de  l'élection 
eut  pu  être  remplacée.  —  La  constitution  de  Justiuien  de5i8 
(Code,  I,  3,  4a)  n'admet  pas  de  mode  intermédiaire.  —  Du  reste, 
cette  loi,  confirmée  en  535  par  la  Nov.  7,  et  en  564  par  la 
Nov.  137,  et  beaucoup  d'autres  de  Justinien,  donnent  le  titre 
d'évêque,  èmcncoTro; ,  aux  chefs  du  clergé  en  chaque  ville;  celui 
d'archevêque  ou  métropolitain,  aux  prélats  des  chefs-lieux  de 
provinces,  chargés  de  prononcer  en  synode  sur  la  validité  des 
élections;  et  de  patriarche,  à  quelques  sièges,  tels  que  Rome, 
Constantinople,  Alexandrie ,  Jérusalem  et  Antioche.  Le  nom 
d'èm'raoTco;,  dans  la  primitive  Église  ,  ne  signifiait  que  surveil- 
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lant  d'une  communauté  de  chrétiens  réunis  en  narcisses  ou 
églises  (Jetés  des  Apôt.,  XX,  28  ;  saint  Paul,  Phil. ,  I,  1  ;  I, 
Timoth.,  III,  a  ;  Tite,  I,  7).  Il  ne  différait  guère  de  celui  de  prê- 
tre ou  ancien.  (Théodoret,  OEcumén.,  sur  ces  textes.)  Dans  Iré- 
née,  à  la  lin  du  deuxième  siècle,  et  dans  les  Philosophum.  du 
commencement  du  troisième,  même  dans  Eusèbe,  au  quatrième, 
le  chef  de  l'église  ou  paroisse  de  Rome  n'est  encore  appelé 
qu'évèque.  V.  Philos. ,  IX,  12,  p.  288;  Eusèbe,  Hist.  ecelés., 
II,  24  ;  III,  2  ;  III,  21  ;  III,  32.  Mais  quand,  par  l'édit  de  3i2  , 
le  culte  chrétien  fut  déclaré  libre  par  Constantin  et  Licinius, 
la  succession  des  évèques ,  jusque-là  souvent  interrompue, 
devint  régulière  ;  les  provinces,  pour  la  célébration  des  syno- 
des ,  eurent  besoin  d'avoir  des  évèques  supérieurs.  Rome, 
comme  capitale  de  l'empire ,  eut  naturellement  la  primauté 
(Nov.  9,  an  535);  Constantinoplc  fut  déclarée  mère  des  églises 
de  l'empire  (Nov.  3,  de  535,  et  Nov.  i3i,  ch.  2  et  3,  de  545). 

Saint  Marc,  qu'Eusèbe  dit  être  mort  l'an  8e  du  règne  de 
Néron  [Hist.  ecelés. ,  II,  24),  c'est-à-dire  an  61,  et  qui  serait  le 
premier  évangéliste ,  par  son  récit  d'ailleurs  le  plus  succinct, 
passe  pour  le  fondateur  de  l'Église  d'Alexandrie;  Paul  en  serait 
le  trente-septième  évéque  ;  c'est  le  dix-huitième  si  l'on  compte 
de  l'ère  publique  de  l'Église  chrétienne,  à  partir  de  3 12. 

a; 3.  XXVII,  2.  Pour  soutenir  le  concilè  de  Chalcédoine.  — 
Tenu  en  45 1  par  cinq  cent  vingt  ou  cinq  cent  trente-six  mem- 
bres, ce  concile  n'était  presque  composé  que  d'évèqiu'S  orien- 
taux, et  de  dix-neuf  offic  iers  de  Marcien  ;  l'empereur  assista 
le  a5  octobre  à  la  sixième  session ,  et  on  a  prétendu  que  c'en 
était  la  clôture  ;  le  concile  continua,  et,  par  son  canon  vingt- 
huitième,  en  reconnaissant  la  primauté  du  siège  de  Rome, 
fondée  sur  ce  que  cette  ville  était  la  capitale  de  l'empire, 
il  accorda  les  mêmes  privilèges  au  siège  de  Constantinople 
comme  seconde  Rome,  ce  qui,  avec  ledit  de  Justinien  de  535, 
a  pu  servir  de  germe  au  schisme  qui  a  séparé  l'Eglise  grecque 
de  l'Église  romaine.  —  Ce  concile  n'a  été  reeu  en  France 
que  sous  Charlemagne,  et  il  fut  longtemps  repous>é  à  Rome, 
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en  Illyrie  et  dans  l'Occident  ;  mais  il  fut  confirmé  par  Justinien 
dans  tous  ses  édits  et  par  le  concile  général  de  553.  Théodoret 
et  Ibas,  condamnés  par  ce  second  concile,  avaient  été  reconnus 
orthodoxes  par  celui  de  Chalcédoine. 

C'est  parce  que  Justinien  le  savait  contesté  qu'il  cherchait  à 
lui  recruter  partout  des  défenseurs.  Selon  Libérât.,  in  Brev.t 
a3 ,  ce  prince  conféra  à  Paul  des  pouvoirs  extraordinaires  sur 
les  fonctionnaires  civils,  et  la  nomination  des  chefs  militaires. 
C'est  ce  qu'indique  aussi  Procope. 

274.  XXVII,  3.  —  Cyrille,  dans  la  Vie  de  Sabas ,  dit  aussi 
que  cet  Arsène  avait  obtenu,  on  ne  sait  par  quel  moyen,  un 
facile  accès  auprès  de  l'empereur  et  de  Théodora,  quoiqu'il  les 
excitât  par  de  fausses  accusations  contre  les  chrétiens  de 
Palestine.  Procope,  mieux  informé,  rapporte  qu'il  avait  été  le 
favori  de  l'impératrice,  mais  qu'elle  fut  mécontente  de  ce 
qu'étant  Samaritain  d'origine,  il  affectait  le  zèle  d'un  néophyte 
chrétien.  V.  §  4  ci-après.  —  Arsène  avait,  selon  Cyrille, 
contrarié  les  démarches  faites  antérieurement  par  saint  Sa- 
bas à  Constantinople  pour  la  défense  des  chrétiens.  —  Ce 
moine  avoue  que  Silvanus,  père  d'Arsène,  et  son  frère,  avaient 
été  massacrés  à  Scythopolis  par  les  chrétiens.  Arsène  était 
assurément  dans  le  droit  et  dans  le  devoir  de  poursuivre  la 
répression  d'un  attentat  qui  le  touchait  d'aussi  près.  Cepen- 
dant Procope  semble  s'accorder  ici  avec  Cyrille  pour  jeter  le 
blâme  sur  Arsène,  et  pour  excuser  la  population  chrétienne 
d'un  acte  aussi  contraire  aux  lois  de  tout  pays  policé. 

275.  XXVII,  4-  Théodora  en  fut  mécontente.  —  Arsène  en 
effet  agissait  avec  duplicité  et  feignait  une  conversion  impos- 
sible ;  mais  les  historiens  attribuent  la  conduite  de  Théodora 
à  son  hostilité  contre  les  partisans  du  concile  de  Chalcédoine, 
dont  son  époux  était  si  grand  partisan;  Evagrius,  IV,  10,  le 
dit  expressément,  en  ajoutant  que  Théodora  partageait  non 
moins  énergiquement  l'opinion  de  ceux  qui  n'admettaient 
qu'une  nature  en  Jésus-Christ,  et  probablement  en  concluaient 
qu'il  n'était  qu'un  homme,  c'est-à-dire  qu'elle  était  monophy- 
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site.  —  A  ce  titre  elle  soutenait  l'ex-patriarche  Sévère,  les  acé- 
phales, les  théopaschètes  et  autres.  Victor  de  Tunes,  en  parlant 
du  consulat  de  Basilius  (Mavors)  et  de  Déce  (527-529) ,  dit 
aussi  que  Théodora  et  sa  faction  assuraient  qu'un  seul  de  la 
trinité  avait  souffert  la  passion,  non  en  apparence,  secundum 
quid ,  mais  absolument  (apparemment  sans  ressusciter),  et 
quelle  imposait  cette  croyance  à  tous  par  une  loi  générale, 
même  aux  clercs  et  aux  moines.  Comment  cette  contrainte  était- 
elle  possible,  en  présence  de  Justinien  ,  auteur  de  tant  d  edîts 
pour  la  foi  contraire?  Cyrille  rapporte  que,  par  ce  motif,  saiut 
Sabas,  dans  sa  réception  au  palais  de  Constantinople,  ne  vou- 
lut pas  prier  pour  qu'elle  eût  une  postérité,  de  peur  que  ses 
enfants  ne  fussent  du  parti  de  l'hérétique  Sévère.  On  ajoute 
qu'elle  fut  deux  fois  excommuniée,  d'abord  par  le  pape  Agapet, 
selon  Victor  de  Tunes»  et  ensuite  par  le  pape  Vigile,  sa  propre 
créature,  même  à  Byzance,  ainsi  que  l'atteste  saint  Grégoire, 
IX,  36.  Malgré  ce  témoignage  imposant,  le  fait  est  impossible. 
Théodora,  qui  s'est  si  cruellement  vengée  de  Silvère  à  Rome, 
était  assez  puissante  pour  faire  périr  ou  disparaître  Vigile  de 
Constantinople,  malgré  la  protection  de  Justinien.  D'ailleurs 
ce  prince  n'avait  pas  à  se  louer  de  Vigile,  dont  la  conduite 
fut  plus  qu'équivoque  au  moment  de  la  déposition  de  Silvère. 
—  Dans  son  long  séjour  à  Constantinople,  il  refusa  long- 
temps de  condamner  Théodoret  et  les  trois  chapitres,  et,  malgré 
ses  prières  réitérées  et  celles  du  concile,  il  en  déclina  la  prési- 
dence. Il  s'abstint  même  d'y  assister,  en  553. 

Procope  dit  qu'il  s'est  expliqué  à  cet  égard  dans  ses  écrits 
antérieurs.  Alemanni  remarque  que  cette  promesse,  réitérée  au 
livre  VIII  de  ses  histoires,  n*a  pas  été  remplie.  Il  n'en  a  parlé 
que  vaguement  dans  les  chapitres  précédents  des  Anecdota. 
V.  n.  121  et  168. 

276.  XXVII,  5,  Psoës  soumis  à  la  torture,  —  Ainsi  les  es- 
claves seuls  n'y  étaient  pas  exposés,  à  cause  de  leur  misérable 
condition  ;  des  prêtres  même  en  furent  la  victime,  et  y  trouvè- 
rent la  mort,  et  ce  fut  un  archevêque-patriarche  qui  sollicita 
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ce  supplice!  Il  est  vrai  qu'en  54 1  Paul  en  fut  puni  par  le  sy- 
node de  Gaza,  ainsi  que  l'attestent  Liberatus,  évêque  d'Afrique 
(«Vf  Breviar.\  et  Cyrille  de  Scythopolis  dans  la  Vie  de  Sabas. 
Paul,  dit  le  premier,  voulait  enlever  à  ses  fonctions  de  maître 
des  soldats  (général  des  troupes  d'Égypte)  Elias,  ami  de  Psoës, 
diacre  et  économe  de  l'Église  d'Alexandrie;  celui-ci  l'en  avertit 
secrètement  par  des  lettres  écrites  en  égyptien;  Paul  intercepta 
les  lettres,  et  fit  arrêter  Psoës,  qu'il  livra  à  la  justice  du  gou- 
verneur Rhodon;  celui-ci,  sans  attendre  les  ordres  de  l'empe- 
reur, auquel  il  en  avait  été  référé,  entraîné  par  les  conseils 
et  les  présents  d'Arsène,  fit  périr  Psoës  clandestinement.  — 
Les  fils  et  parents  de  Psoës  se  plaignirent  de  l'attentat  à  l'em- 
pereur, qui  envoya  Libère  à  Alexandrie  en  qualité  de  commis- 
saire impérial  pour  faire  une  enquête.  A  son  arrivée,  Libère  fit 
venir  Rhodon  pour  qu'il  s'expliquât.  —  Celui-ci  répondit  qu'il 
avait  agi  par  ordre  de  l'évêque,  auquel  l'empereur  l'avait  abso- 
lument subordonné.  Paul  nia  sa  participation,  et  prétexta 
même  son  ignorance  de  l'ordre  ;  alors  Arsène,  couvaiucu  d'être 
l'auteur  du  meurtre,  fut  puni  de  mort.  Rhodon,  mandé  à  Com- 
tantiuople,  fut  livré  aux  mains  du  bourreau,  et  exécuté  hors 
de  la  ville.  Quant  à  Paul,  il  fut  exilé  par  Justinien  à  Gaza ,  où 
nu  synode  prononça  sa  déposition. 

•/77.  XXVII,  7.  —  Procope  diffère  de  Liberatus  l'Africain 
et  de  Cyrille  l'Asiatique,  quand  il  affirme  que  la  sentence  de  dé- 
position fut  prononcée  parPélage,  légat  du  pape,  et  Libère, 
nouveau  gouverneur  d'Alexandrie.  Peut-être  peut- on  les  con- 
cilier, en  supposant  que  Pélage  présida  le  synode  de  Gaza,  qui 
n'en  est  pas  éloignée,  et  que  la  sentence  fut  ensuite  exécutée  à 
Alexandrie. 

De  plus,  Procope  affirme  la  parfaite  iunocenec  de  Rhodou  , 
s'il  est  vrai  qu'on  puisse  être  innocent  en  se  rendant  exécuteur 
des  instructions  de  Justiuien ,  en  acceptant  la  subordination  de 
l'autorité  civile  à  celle  d'un  prêtre,  et  en  ordonnant  contre  un 
homme  libre,  qui  même  ne  paraît  coupable  que  d'indiscrétion, 
le  supplice  inusité  de  la  torture,  et  la  peine  capitale! 
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278.  XXVII,  7.  —  Arsène,  d'après  Procope,  ne  fut  point  cou- 
pable du  meurtre;  il  n'était  pas  même  le  confident  de  Rhodon, 
mais  de  Paul.  Liberatus  suppose  qu'Arsène  était  citoyen  d'A- 
lexandrie, tandis  qu'il  était  samaritain  de  Scythopolis  en  Pa- 
lestine. Enfin,  le  supplice  qui  lui  fut  infligé,  comparé  à  l'indul- 
gence dont  on  usa  envers  l'archevêque  Paul,  démontre  l'injustice 
de  ces  temps,  et  l'absence  de  toute  moralité  dans  le  pouvoir. 

179.  XXVII ,  8.  Reintégration  de  Paul  à  prix  d'argent.  — 
C'était  une  simonie,  condamnée  par  tous  les  conciles ,  dont 
Jnstinien  se  déclare  si  souvent  le  fidèle  observateur.  —  Par 
quels  moyens  licites,  d'ailleurs ,  Paul  avait-il  pu  réunir  une 
somme  si  considérable?  —  VJrt  de  vérifier  tes  dates,  résumant 
l'histoire  ecclésiastique,  dit  que  le  synode  qui  condamna  Paul 
nomma  Zoïle  à  sa  place  (Procope  dit  que  ce  fut  Pelage);  ce  qui 
était  encore  une  violation  des  constitutions  ecclésiastiques, 
une  usurpation  du  droit  d'élection.  —  Zoïle  souscrivit,  dit-on, 
ledit  de  Justinien  contre  Origène.  — Mais  le  14  juillet  55i  ce 
prince  l'expulsa  de  son  siège,  parce  que  ce  patriarche  refusait 
de  condamner  les  trois  chapitres  avant  que  le  concile  général 
de  553  eût  prononcé  définitivement  sur  ce  point  délicat.  Sans 
doute  Justinien  ne  lui  pardonna  pas  d'avoir  fait  obstacle  à  la 
réintégration  de  Paul.  Évagrius  (IV,  37)  ne  nomme  que  Zoïle. 

180.  XXVII,  \i.  Le  haut  sénat.  —  Lui  seul ,  en  effet,  était 
compétent  d'après  les  lois  de  l'empire,  inaugurées  par  Auguste 
(Laboulaye,  ar  sect.,  ch.  2,  p.  4*4)»  puisqu'il  s'agissait  de  la 
conduite  d'un  haut  fonctionnaire. 

281.  XXVII,  11.  Ce  que  les  chrétiens  ont  de  plus  sacré.  — 
Le  texte  dit  oixatcojxotra,  les  règles  chrétiennes.  Aleinanni  remar- 
que a  ce  sujet  que,  malgré  ses  protestations  réitérées  de  sou- 
mission aux  canons  ou  lois  de  l'Eglise,  Justinien  ne  cessa  de  les 
violer  dans  leurs  dispositions  les  plus  essentielles.  Sous  sou 
règne,  on  commença  d'en  faire  des  collections;  la  bibliothèque 
du  Vatican  en  renferme  un  bon  nombre,  intitulées  Nouoxotvovi», 
divisées  en  cinquante  titres,  dont  le  premier  auteur  fut  Jean  le 
Scholastique,  qui  donna  un  singulier  exemple  de  la  foi  qu'il  avait 
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en  son  œuvre,  en  acceptant  le  patriarcat  de  Constant  in  ople, 
dont  Jus tinien  dépouilla,  par  un  exil  arbitraire,  Eutychius. 
Ce  Jean,  nommé  par  le  prince  hérétique,  et  ordonné  le 
la  avril  565,  eut  l'insolence  de  faire  citer,  huit  jours  après,  son 
prédécesseur  devant  une  assemblée  présidée  par  lui-même,  et  de 
le  condamner  à  l'exil  pour  son  défaut  de  comparution.  Euty- 
chius fut  redemandé  par  le  peuple  et  remonta  sur  son  siège  le 
3  octobre  577  ;  mais  Jean  avait  fini  paisiblement  ses  jours  le 
3  c  août,  après  avoir  joui  seize  à  dix-sept  ans  de  son  usurpation. 

a8a.  XXVIII,  1.  Fort  habile  dans  l'art  d'imiter.  —  Dans  la 
Novelle  73  de  l'an  538,  Justinien  déclare  que  ces  faux  avaient 
excité  la  sollicitude  de  ses  prédécesseurs,  et  qu'ils  étaient  de- 
Tenus  innombrables,  surtout  en  Arménie;  c'est  pourquoi  il 
exige,  pour  la  validité  des  écrits,  la  signature  de  trois  témoins 
au  moins,  et,  en  cas  que  l'écriture  soit  méconnue,  la  mise  en 
cause  de  ces  témoins;  il  exige,  en  outre,  pour  certains  con- 
trats, la  présence  d'un  tabellion,  sans  préjudice  des  précau- 
tions prises  pour  la  validité  des  testaments. 

a83.  XXVIII,  a.  Tabellion.  —  V.  Nov.  44  de  537;  /<*/., 
Const.  40;  loi  1/4,  §  3,  Cod.,  de  Sacris  eccles. ;  1.  17,  Cod.,*fc 
Fide  instrum.;  1.  a,  Cod. , de Eunuch.;  1.  1,  Cod.,  ut  Nemo,  etc.; 
I.  a4,  de  Testam.;  1.  ai,  Cod.,  ad  leg.  Corn,  de  falsis;  I.  x5, 
Cod.,  de  Decurion.,  et  Nov.  73;  Harménop.,  I,  6,  n°  a3,  p.  104 
et  864,  éd.  Heimbach. 

a$4.  XXVIÏI,  3.—  L'édit  spécial  sur  l'Église  d'Émèse  ne 
figure  pas,  non  plus  que  tant  d'autres,  dans  le  recueil  des  No- 
velles;  mais  la  preuve  que  Justinien  procédait  aussi  en  cette 
matière  par  rescrit ,  c'est  la  Nov.  9  du  consulat  de  Bélisaire, 
c'est-à-dire  de  l'an  535,  qui  accorde  à  l'Église  de  Rome  le 
bénéfice  de  l'action  contre  les  détenteurs  de  ses  biens,  nonob- 
stant leur  possession  pendant  cent  années  II  étend  ce  privilège  à 
toutes  les  églises  d'Orient  et  d'Occident.  Mais  cinq  ans  après  il 
en  reconnut  l'énorme  abus,  à  cause  des  procès  sans  fin  qui  sur- 
vinrent, et  de  la  difficulté  d'avoir  des  titres  réguliers  d'une 
aussi  longue  durée.  — C'est  pourquoi,  sous  le  consulat  de  Ba- 
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silius,  en  54 1,  il  réduisit  cette  faveur  à  40  ans,  pensant  avoir 
fait  assez  pour  les  Églises  en  leur  accordant  dix  ans  de  plus 
qu'aux  particuliers.  Enfin,  par  la  Pîov.  i3i  ,  de  545,  art.  6,  il 
persista  dans  cette  nouvelle  règle  de  40  &ns.  Il  est  étonnant 
que  Procope,  qui  écrivait  ceci  en  558,  n'ait  pas  mentionné 
la  réduction  d'un  privilège  qu'il  a  eu  raison  d'ailleurs  de  quali- 
fier comme  il  l'a  fait. 

*85.  XXVIII,  6.  —  Les  Juifs  célébraient  la  Pâque  en  com- 
mémoration de  la  délivrance  de  la  servitude  d'Égypte,  d'après 
un  texte  qui  leur  a  paru  sacré,  et  qui  l'est  encore  pour  toutes 
les  communions  chrétiennes.  —  L'Exode  (XII,  36)  fixe  le  choix 
de  l'agneau  pascal  au  dixième  jour  du  premier  mois  de  l'an- 
née, et  son  immolation  le  14 ;  le  Lévitique  (XXIII,  5)  fixe 
aussi  la  solennité  au  soir  du  14,  et  le  jour  des  Azymes  au  25, 
ce  qui  est  répété  au  livre  des  Nombres  (IX,  a,  3).  C'était  l'é- 
poque la  plus  mémorable  pour  eux  (Deutér.,  XVI,  i-5).  L'É- 
vangile de  Marc  (XIV,  ia)  parle  du  sacrifice  de  la  Pâque,  au 
jour  des  Azymes;  Luc  (XXII,  7)  l'appelle  aussi  jour  de  Pâ- 
que; Matthieu  (XXIII,  19)  semble  aussi  n'avoir  point  voulu 
consacrer  d'innovation.  Cependant  on  disputa  sur  la  Pâque, 
qui  tombait  le  14  de  la  nouvelle  lune,  dès  Tan  196  de  notre 
ère,  dans  un  synode  de  Rome;  et  le  synode  d'Éphèse,  de  la 
même  année,  voulut  établir  à  cet  égard  une  règle  uniforme. 
Le  pape  Victor,  en  197,  alla  jusqu'à  excommunier,  pour  cette 
légère  dissidence,  les  évéques  d'Orient,  qui  n'en  tinrent  aucun 
compte.  Victor  en  fut  blâmé  par  saint  Irénée,  évèque  de  Lyon. 
Le  concile  général  deNicée,  en  3a5,  acheva  la  rupture  avec 
l'usage  ancien,  en  fixant  la  célébration  de  la  Pâque  au  diman- 
che qui  suit  le  14  de  la  lune  de  Péquinoxe  du  printemps.  Ce 
règlement  n'empêcha  pas  des  églises  chrétiennes  de  persister 
dans  l'ancien  usage  jusqu'au  septième  siècle. 

Justinien  lui-même,  selon  Théophane,  ad  an.  6o38  (545), 
p.  349,  ordonna  que  le  jeûne  commencé  parle  peuple  le  4  du 
mois  de  février  fût  suspendu  la  semaine  suivante,  et  la  Pâque 
fut  retardée;  le  peuple  n'en  persista  pas  moins  dans  son  absti- 
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nence,  et  jeûna  une  semaine  de  trop;  l'histoire  appelle  cet 
acte  une  perversion  de  la  fête,  Sia<rrpo?i  —  Nicéphore  Cal- 
liste  (VII,  3a)  dit  que  Justinien  rompit  le  Carême  en  faisant 
apporter  des  viandes  sur  le  marché  pendant  la  seconde  se- 
maine du  jeûne ,  mais  que  le  peuple  ne  voulut  pas  en  acheter, 
préférant  la  mort  à  l'infraction  des  règles  antiques.  —  Alemanni 
suppose,  on  ne  sait  pourquoi,  ce  passage  altéré. 

a86.  XXIX,  i.  Dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure.  —  Sans  doute 
dans  le  ch.  XXVII,  6  et  7.  Orelli  a  donc  tort  de  dire  que  c'est 
dans  la  G.  des  Goths.  —  Ce  Libère  était-il  le  sénateur  romain 
que  Théodat,  roi  des  Goths,  envoya  en  députation  à  Justinien, 
en  534  (Proc,  G.  des  Goths,  I,  4,  p.  »3),  et  qui  eut  le  mérite  de 
ne  pas  mentir  comme  Opilien,  son  collègue,  sur  le  malheureux 
sort  d'Amalasonthe  (ibid.,  p.  a5)?  Justinien  eut  un  moment  ta 
pensée  de  le  charger  de  la  conduite  de  la  guerre  contre  Totila 
après  le  rappel  de  Bélisaire ,  mais  il  ne  l'exécuta  pas  (III,  36, 
p.  433).  Cette  velléité  lui  revint  peu  après  pendant  le  comman- 
dement de  Germanus;  mais  elle  s'évanouit  encore  (III,  37, 
p.  44o).  H  fut  seulement  chargé  du  commandement  de  la  flotte 
(III,  39,  p.  445),  quoique  âgé  et  inhabile  au  métier  des  armes, 
puis  rappelé  à  By/ance  (ffcr/.,  446,  et  IV,  24,  P-  585).  Ce  Li- 
berius  était  en  Italie  quand  se  passaient  les  événements  d'A- 
lexandrie. L'acte  de  cruauté  exercé  sur  Arsène  convient  peu 
au  patrice  romain,  et  rien  ne  prouve  qu'après  avoir  exercé  des 
magistratures  en  Orient,  le  gouverneur  d'Alexandrie  ait  été 
envoyé  en  Italie,  dans  sa  vieillesse,  pour  faire  la  guerre  aux 
Goths,  comme  le  dit  Alemanni.  Nous  croyons  que  ce  sont  deux 
personnages  différents,  et  que  le  patrice  romain  est  étranger  à 
la  composition  dont  il  est  parléau  §  3  (XXIX ,  3).  Justinien  ne 
respectait  d'ailleurs  qu'en  apparence  les  attributions  du  sénat. 

187.  XXIX,  4.  Euphratas.  —  Est  nommé  par  Procope  {G. 
des  Goths,  ou  Eut,  mélte ,  IV,  3,  p.  47*)  comme  ayant  reçu 
de  Justinien  l'ordre  de  se  rendre  chez  les  Abasges  du  Caucase, 
ses  compatriotes,  afin  d'y  conclure  le  traité  portant  abolition 
de  l'infâme  trafic  qui  consistait  à  rendre  eunuques  et  à  vendre 
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comme  tels  les  plus  beaux  enfants  du  pays.  Ce  fait  honorable 
pour  la  mémoire  de  Justinien  arriva  vers  l'an  55o  (Procope, 
III,  39,  et  IV,  1).  V.  la  Novelle  142,  mentionnée  ci-après. 

Ibid.  L'empereur  s'empara  de  ces  fortunes,  —  Alemanni  croit 
que  c'est  en  expiation  de  ces  excès  de  Justinien  que  Justin  II 
ordonna  des  restitutions  (Corippus,  II,  38 1)  : 

 Aliéna  pecunia,  dixit, 

Reddenda  est,  vivus  pat  ri  qui  substitit  haeres; 
Thesauros  fidis  privatos  ferre  ministris 
lmperat  innumerse  (rfe  Laud.  Justini). 

288.  XXIX,  4-  Triobole.  —  V.  ci-dessus,  XVII,  a.  Nous 
lavons  évalué,  N.  166,  à  environ  38  cent,  pour  les  pièces  pe- 
sant 1  gr.  40 ,  et  de  22  à  a5  cent,  pour  les  pièces  de  moindre 
poids.  V.  XXV,  4.  N.  afï6,  p.  41 3. 

289.  XXIX,  4.  Irénée.  —  Évagrius  (IV,  19)  en  parle,  ainsi  que 
la  Chronique  d'Alexandrie  ou  Paschale,  sous  le  troisième  con- 
sulat de  Justinien,  p.  618,  et  celui  d'Oreste  avec  Lampadius, 
p.  619.  C'était  le  fils  de  Pentadius,  employé  comme  général  con- 
tre les  Samaritains  et  contre  les  Perses.  Justinien  Pavait  aussi 
envoyé  dans  le  pays  des  Lazes  (G.  des  Perses,  I,  12,  p.  58). 

290.  XXIX,  5.  Il  fit  une  loi.  —  La  Novelle  38,  de  536,  sur 
les  décurions,  fait  un  tableau  sinistre  de  la  décadence  des  ins- 
titutions municipales  autrefois  si  florissantes;  ceux  qui  en 
recueillaient  les  avantages  étaient  obligés  de  laisser  à  la  curie, 
en  mourant,  le  quart  de  leurs  biens.  —  Pour  se  soustraire  à 
cette  charge,  devenue  très-onéreuse,  les  officiers  municipaux 
aliénaient  leurs  biens,  et  mouraient  insolvables;  ils  ne  se  ma- 
riaient pas,  etc.  Pour  remédiera  un  mal  qui  laissait  les  villes 
sans  administrateurs  honorables  et  en  proie  au  pillage,  Justi- 
nien interdit  ces  aliénations,  rendit  le  service  obligatoire,  et  ne 
laissa  aux  curiatix  que  le  droit  de  disposer  d'un  quart  de  leurs 
biens  quand  ils  ne  laissaient  que  des  collatéraux.  Une  chroni- 
que anonyme,  citée  pat  Alemanni,  confirme  cette  exhérédatiou, 
et  c'est  par  application  de  cette  loi  que  les  biens  de  Belisaire 
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furent  dévolus  à  sa  mort  au  palais  de  la  Marina,  sans  doute 
parce  que  Joannina,  sa  fille,  la  fiancée  d'Anastase,  l'avait  pré- 
cédé au  tombeau  sans  laisser  de  postérité.  Ici  Justinien  exagère 
la  portée  de  sa  propre  loi. 

agi.  XXIX,  8.  Comme  je  l'ai  V.  XIV,  7,  8  et  9; 

N.  i49-i5i.  La  Novelle  i£a,  relative  à  la  punition  de  ceux  qui 
se  livrent  à  la  castration  pour  faire  des  eunuques,  est  adressée 
à  Marthanè,  qualifié  IvôoÇotcitoç,  très-glorieux.  Cette  belle  loi 
parait  être  de  55a  ou  553,  selon  Beck,  quoiqu'elle  mentionne  le 
consulat  de  Basilius,  qui  est  de  54 1  ;  mais  elle  se  trouve  entre 
des  lois  de  l'an  18  et  de  l'an  aa  après  ce  consulat.  Le  synode 
de  Mopsueste,  du  17  juin  55o,  renferme  une  lettre  de  Justinien 
et  des  actes  constatant  qu'un  certain  Marthanius  fut  commis- 
saire impérial  auprès  de  ce  synode,  tenu  en  Cilicie,  an  2  ,  du 
règne  de  Justinien. 

aoa.  XXX,  1.  Les  anciens  empereurs,  dont  il  est  ici  ques- 
tion, remontent,  selon  Alemanni,  jusqu'à  Auguste,  de  même 
que  chez  nous  on  en  attribue  l'institution  à  Louis  XI;  mais  il  est 
impossible  que  Charlemagne,  qui  transportait  si  souvent  ses 
armées  à  de  grandes  distances,  n'y  ait  pas  songé,  et  ne  l'ait  pas 
pratiquée.  Au  reste,  pour  que  l'institution  soit  permanente,  il 
faut  que  l'administration  soit  régulière.  Selon  Hérodote,  VIII, 
98,  les  Perses  avaient  organisé  ce  service,  sous  le  nom  d'àyyat- 
p#ov,  mieux  qu'aucun  autre  peuple,  en  assignant  un  nombre  de 
chevaux  et  d'hommes ,  par  chaque  jour,  sur  la  ligne  du  che- 
min, de  manière  que  chaque  homme  et  chaque  cheval  fussent 
préls  à  recevoir  la  dépêche  et  à  l'emporter  immédiatement,  le 
jour  et  la  nuit,  nonobstant  la  neige  ou  la  chaleur,  avec  le  plus 
de  rapidité  possible.  Il  ne  dit  pas  quelle  était  la  distance  de  cha- 
que station.  Il  semble  que  chez  les  Grecs  le  courrier  marchait 
toute  la  journée,  VI,  io5.  Cet  historien  évaluait  le  chemin  d'un 
jour  à  aoo  stades  en  Europe  (37  kilomètres  à  raison  de  i85  m. 
au  stade  olymp.).  Pour  la  route  de  Perse,  de  Sardes  au  palais 
du  Memnonium,  il  n'admet  que  i5o  stades  (17  kilom.  7S0  m.).  j 
En  Égypte,  il  compte  (V,  53)  d'Héliopolis  à  Thèbes  neuf 
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jours  de  chemin  de  navigation  en  remontant,  et  540  stades 
seulement  (99  kilom.  900  m.). 

Xénophon,  dans  la  Cyrop.  (VIII,  6,  p.  345,  éd.  Gail),  dît 
que  Cyrus  avait  disposé  ses  relais  de  manière  à  calculer  ce 
qu'un  cheval  pouvait  parcourir  en  un  jour  sans  s'excéder,  et 
que  les  relais  étaient  placés  en  conséquence;  mais  il  n'en  pré- 
cise pas  la  distance. 

Nicolas  de  Damas,  cité  par  Reinliart  et  Orelli,  ne  fournit  au- 
cune lumière.  Suétone,  dans  la  Vie  d'Auguste,  S  49»  se  borne 
à  dire  qu'il  plaça  les  relais  à  de  modiques  intervalles,  et  y  mit 
non-seulement  des  chevaux,  mais  des  voitures.  Il  en  est  de 
même  des  autres  écrivains,  Valère-Maxime,  Pline,  Plutarque 
[ht  Cœs.),  Capitolinus.  D'après  Spartien ,  dans  la  Vie  de  Sévère, 
ce  prince  plaça  dans  les  mains  de  l'État  le  service  fait  par  les 
particuliers,  peut-être  comme  nos  maîtres  de  poste.  Procope 
est  ici  plus  précis,  quoiqu'il  néglige  de  donner  l'intervalle 
moyen  de  chacune  des  huit  stations  assignées  pour  chaque 
jour  de  marche  ;  l'usage  des  courses  en  char  et  a  cheval  s'é- 
tait maintenu,  d'après  Grégoire  de  Nazianze,  de  Fitd  sud, 
vers  41 39  et  suiv.  V.  aussi  Synésius,  Lett.  i3a. 

Procope  (G.  des  fond.,  I,  p.  3ia)  évalue  la  journée  de  che- 
min à  aïo  stades,  c'est-à-dire  38  kilomètres  800  m.  ou  39  kil. 
en  nombre  rond;  c'est  4  kilom.  75  ou  environ  5  kilom.  par 
station.  —  Le  service  de  poste  était  donc  plus  accéléré  que 
le  nôtre  à  peu  près  du  double.  Il  dit  au  même  endroit  que  la 
journée  de  chemin  est  égale  à  la  distance  d'Athènes  à  Mégare. 
Cette  distance  est  de  180  stades  ou  35  kilomètres  au  moins; 
ce  qui  réduirait  la  station  de  poste  à  4  kilomètres.  Procope,  de 
plus  (G.  des  Perses y  I,  19),  évalue  à  cinq  jours  de  navigation 
de  jour  et  de  nuit  (nyethimères)  le  trajet  du  port  Adulis  en 
Éthiopie  au  port  Bulica  (Loheja)  en  Arabie  (Yémen),  à  travers 
le  golfe  Arabique.  Cette  distance,  calculée  sur  les  cartes  mari- 
nes extraites  par  M.  Ch.  Mùller  (Petits  Géographe  n°  VIII), 
nous  donne  370  stades  ou  69  kilom.  400  m.  par  jour. 

Agathias  (II,  ar,  p.  110)  compte,  pour  l'Orient,  5  para- 
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sanges  ou  i5o  stades  par  journée  de  chemin  ;  c'est  le  chiffre 
donné  par  Hérodote  ,  qu'il  n'a  fait  peut-être  que  copier,  puis- 
qu'il y  rappelle  Hérodote,  et  Xénophon  évaluant  la  parasange 
h  3o  stades.  Il  rappelle  toutefois  que,  chez  les  Lazes  ou  Col- 
ches,  la  parasange  n'était  que  de  ai  stades.  Ainsi  l'évaluait 
aussi  Moïse  de  Chorène.  Si  l'on  calcule  la  marche  des  dix 
mille  Grecs,  depuis  le  Tigre  jusqu'à  Trébisonde,  avec  cette 
petite  mesure  usitée  en  Arménie,  on  n'est  point  obligé  de 
tracer  aux  Grecs  un  détour  considérable  à  l'Orient;  il  suffit  de 
remarquer  qu'ils  traversèrent  un  pays  plein  de  montagnes. 

ay3.  XXX,  a.  Route  de  Chalcédoine  à  Dakibitza.  —  Ce  der- 
nier lieu  nous  échappe  ;  il  était  le  prolongement  du  chemin 
d'Hélénopolis,  que  l'itinéraire  d'Hiéroclès  place  entre  Nicc- 
médie  et  Nicée  de  la  Bithynie,  et  que  Lapie  croit  être  Yelova 
(Miller,  ltin.,  p.  446).  D'après  Procope,  c'est  un  port  de  mer, 
probablement  dans  la  Propontide  au  golfe  Astacenus,  peut- 
être  Lybissa.  Strabon  ni  Ét.  de  Byzance  ne  mentionnent  Da- 
kibitza. Les  Petits  Géogr.,  dans  le  Ier  vol.  de  M.  Ch.  Mùller, 
ne  nomment  pas  même  Hélénopolis.  D'Anville  ne  les  porte  pas; 
non  plus  que  M.  Kiepert,  dans  ses  belles  cartes  de  l'Asie  Mi- 
neure. 

Alemanni  dit  que  de  Byzance  une  route  conduisait  à  Rufi- 
nianum,  Chalcédoine,  Dakibitza,  Nicée,  Hélénopolis  et  Sasime, 
résidence  de  Grégoire  de  Nazianze;  mais  les  vers  de  Grégoire 
(hc.  rit.)  ne  parlent  que  de  ce  dernier  lieu  (2a<ri|jtu>v) ,  où  il  y 
avait  une  église  et  où  le  chemin  se  divisait  en  trois.  Dacibize  ne 
pouvait  être  avant  Nicée  et  Hélénopolis.  Sasime  elle-même, 
ville  de  Cappadoce,  nommée  dans  les  ltinêr.,  est  sur  la  carte 
de  Lapie,  et  sur  celle  de  d'Anville,  près  de  l'entrée  de  la  Cap-  - 
padoce  en  Cilicie.  —  Dans  la  carte  5  de  Kiepert,  elle  figure 
à  l'est  des  ruines  de  Nazianze,  sous  le  38*  deg.  lat.,  vers  An- 
dabilts  (Eski-Andawal),  au  nord  de  Tyane. 

394.  XXX,  3.  Laziquc  prise  par  t ennemi.  —  C'était,  comme 
l'a  expliqué  Procope,  le  chemin  direct  de  la  Perse  à  Byzance 
par  mer  ;  et  c'est  pour  cela  qu'on  s'y  battit  si  longtemps  et 
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avec  tant  d'acharnement  Dans  le  livre  IV  de  la  G.  des  Goths, 
ou  plutôt  dans  YHistoire  mêlée,  Procope  raconte  l'expédition 
de  Chosroès  (IV,  7);  la  défaite  et  la  mort  de  Choriane,  général 
des  Perses  ;  l'accusation  portée  contre  Dagisthée ,  général  des 
Romains;  son  remplacement  par  Bessas;  le  siège  du  port  de 
Petra  (qui  nous  semble  Batoun)  par  les  Romains,  et  sa  prise 
[ibid.,  11);  la  destruction  imprudente  de  ses  murailles  (ibid., 
12)  ;  l'expédition  de  Mer meroës,  général  des  Perses,  contre 
cette  place;  l'avarice  de  Bessas;  la  dispersion  des  Romains 
(ibid.,  i3)  ;  l'achat  honteux  d'une  trêve  de  cinq  ans  par  Justi- 
nien,  l'an  a5  de  son  règne  (A.  55i,  ibid,,  1 5);  et  enfin  la  défec- 
tion des  Lazes  et  de  leur  roi  Gubaze  (ibid.,  17). 

2q5.  XXX,  5.  —  La  spoliation  de  l'avocat  Évangélius  et 
l'interdit  frappé  sur  les  avocats  en  général  sont,  selon  Eichel, 
copié  par  l'académicien  Levesque  de  la  Ravallière  (1747), 
la  cause  des  Anecdotes  qu'ils  appellent  libelle.  Porphyréon, 
ou  selon  d'autres  mss.  Porphyrion,  avait  assez  d'importance 
pour  être  le  siège  d'un  évèché  dont  furent  titulaires  :  i°  Théo- 
dore, l'un  des  souscripteurs  de  la  lettre  d'Epiphane,  évéque 
de  Tyr,  et  20  Christôphorc,  l'un  des  souscripteurs  du  synode 
tenu  à  Constantinoplc  sous  Ména,  en  mai  536  ou  :V',3.  (V.  N. 
plûlolog.,  p.  467).  M.  Ch.  Mùller,  dans  son  1er  vol.  des  Petits 
Géogr.  grecs f  p.  cxxxvui,  et  dans  sa  planche  V,  semble  ap- 
prouver la  position  que  nous  avons  donnée  àLéontopolis  et  aux 
autres  villes  de  Phénicie  sur  cette  côte,  dans  notre  examen 
critique  du  voyage  de  M.  Saulcy  aux  terres  bibliques  (Bull,  de 
la  Société  géogr.,  i853,  p.  202  et  suiv.).  Porphyrion  était  entre 
Léontopolis  et  Sidon ,  ce  qu'a  contesté  M.  S.  dans  la  Revue  de 
l'Orient. 

296.  XXX,  6.  —  V.  ch.  i5,  5.  Corippus  (livre  1er,  v.  137,  des 
Louanges  de  Justin  II)  constate  cet  abaissement  :  Et poplite Jlexo, 
phmma  divinis  supplex  dabatoscula  plantis.  (V.  aussi  Méuauder 
Prot.,  apttd  Muller,  Fragm.  IV,  p.  2o3,  n°  4.)  Le  pape  Agapet 
lui-même  se  mettait,  en  paroles,  aux  pieds  de  Justinicn.  Les 
moines  s'exprimaient  de  même,  quoique  .lustinien  ne  l'exigeât 
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pas,  ce  que  Pévèque  de  Maronée,  Innocent,  indique  en  men- 
tionnant une  réception  de  prélats  conduite  par  le  patriarche 
Eulychius.  Aleraanni  doute  de  la  servilité  d'Agapet ,  d'après 
la  lettre  de  ce  pontife  à  Pétros,  patriarche  de  Jérusalem,  où  il 
appelle  Justinien  notre  fils.  Mais  saint  Sabas,  dans  sa  visite  à 
l'empereur  Anastase ,  dit  :  «  Je  suis  venu  pour  me  prosterner, 
wpwrxuvYÎacti ,  aux  pieds  de  votre  sainteté.  » 

297.  XXX,  9.  Les  richesses  des  Romains.  —  Justinien  laissa 
de  grandes  dettes,  comme  s'en  plaint,  dans  le  poëme  sur  Jus- 
tin II,  Corippus  (II,  v.  260)  : 

i>l  11  ri  m  a  su  n  t  vivo  nimium  neglecta  parenti , 
Uhde  tôt  exbaustus  contraxit  débita  (iscus. . . 

 In  numéro  mox  advenere  catervae 

Fortia  centeois  onerataque  bracbia  li bris 

Deposuere  bumeris  

Tune  posita  ratione  palan) ,  populoque  vidente, 
Débita  persolvit  genitoris  

298.  XXX,  9.  Justinien  sortira  de  la  vie.  —  Procope  écri- 
vait ceci  an  3a  ou  33  du  règne  (558  ou  559).  —  On  croit  que 
Justinien  est  mort  fou,  parce  qu'il  était  alors  hérétique  ou  in- 
fatué de  controverses  théologiques,  qui,  selon  Évagrius  (IV, 
39  et  40,  et  V,  5),  lui  ont  mérité  l'enfer.  Alemanni  dit  avoir 
lu  le  même  jugement  dans  Suidas ,  ancien  et  bon  auteur.  Ce 
n'est  pas  du  moins  dans  le  lexicographe,  v°  'lotxravtavoç,  ni 
même  dans  Ménander  le  protecteur,  qui  parle  plutôt  de  l'af- 
faiblissement de  son  corps  que  de  son  esprit.  Lcbcau  ;XLIX, 
73)  se  fonde  sur  la  lettre  signée  du  pape  Agathon  et  de  cent 
vingt-cinq  évèques,  en  680;  sur  le  témoignage  de  Jean  Cbalcé- 
donius,  patriarche  de  Constanlinople,  1 1 1 1-1 1 34 ,  et  de  Nico- 
las Choniate,  à  peu  près  de  cet  âge,  pour  dire  que  les  Byzantins 
affirmèrent  le  repentir,  la  conversion,  et  même  la  sainteté  finale 
de  Justinien;  il  croit  plutôt  en  Nicéphore  Callisle  (XVII,  33), 
qui  n'exprime  à  cet  égard  qu'une  espérance  en  la  miséricorde 
de  Dieu  envers  un  prince  d'ailleurs  si  pieux.  —  Du  reste,  Jus- 
tin II  est  mort  fou  (ibid.,  n°  37),  comme  Justiu  1er  imbécile. 
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SU»  LE  TEXTE, 

PAR  M.  N.  PICCOLOS. 


Pag.  4,  lig.  n,  fortasse  SéSoixot  [ouv]  pjj. ♦ .  —  Lig.  18,  lisez 
[tbv]  Xôyov« 

Pag.  8,  lig.  10,  au  lieu  de  H  appris,  il  vaut  mieux  lire  avec 
Suidas  to  Antonina  avait  été  (zdr/Xo<  xal  TtopvYj  épxw» 

Désormais  (to  iÇ9j<;)  elle  voulait  être  (xoix«u-cpia.  —  Lig.  n,  je 
lirais  où  tij  et  lig.  14,  âXafAêavt,  d'après  Suidas.  Dans  ce  cas, 
il  faudrait  mettre  (lig.  i5)  xcrmX^ti. 

Pag.  14,  lig.  2,  fort,  àucpt  to>  [xoiyw  au  lieu  de  àu^'  aOro). 

Pag.  16,  lig.  19,  êvOsvSe  de  P  me  paraît  préférable  à  ivOaof. 

Pag.  18,  1.  a-3,  f.  0£ooôaioç..  .  iarpBBAOÏTO  t^v  Siàvoiav, 
au  lieu  de  l<rrpi<t>EN  AfTOÎ. . . 

Pag,  aa,  1.  a,  lisez  itapà  toùç  4>u>t(ou  rcooaç.  De  même  l'au- 
teur dit  plus  loin  (p.  5o,  1.  19)  irapa  tot«  Yuvaixoç  iroôaç.  —  L.  9, 
lisez  tïç  pro 

Pag.  a4,  1.  dern.,  il  faut  lire,  avec  Reiske,  xov  t*  'Iw.  xal 

"rî|v. . . 

Pag.  a8,  l.  17,  mettez  :  ?rruyy)xe  tovto,  afefxa  07)Xwaou4v,  ou 
bien  aùr(xf  av  or)Xu)aaiu,i. 

Pag.  3o,  I.  a3,  lis.  où8èv  wpocTjxov. —  L.  dernière,  mettez 
iSpito  toïï.  . .  («tb,  faute  typographique). 

Pag.  3a,  1.  10,  f.  o&olv  Jf  xt  xal  [Xoyow  *vev  yvco|M)<  tt^ç 

Juïjç  irpalucv. 
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Pag.  34 ,  1.  4 ,  f.  <I>o')Tio<;  8i  [xw  icd6ei]  x«Toyoç.  L'auteur  a  dit 
plus  haut  (p.  a6,  lig.  19)  :  to>  tt);  Yuvottxb;  ^Ofxevo;,i.  e. 

tt)  xarcà  -rîjç  YUV3tlx^  ^Pï?  xoruyôtxevoç. 

Pag.  40,  lig.  i5,  lis.  ctyéXxeiv. 

Pag.  4a,  I.  4,  lis.  Trepi&tXouevoç. 

Pag.  44,  1.  a3,  f.  aYvuxrcoç  àfypi  toô  7rapo'vTOç  xoupoo  tuctvev. 
— .  L.  a  5 ,  f.  out£  aXXw  tw  ivTuywN  MaOeîv. 
Pag.  5o,  I.  1  i-ia,  lis.  èfù  U  TOI  r:o\\k.  . . 
Pag.  5a ,  lig.  8,  lis.  toutou  tou  ivêpoç. 

Pag.  54,  lig.  a,  après  ttepiù6pt<j6cu,  il  faut  ajouter  y«p,  avec 
Reiske.  —  L.  ia,  lis.  iiteiSàv  Bï  TayiaTa.  . . 

Pag.  56, 1.  i5,  lis.  ori  fx^j  Ivôa  ti  6/upwu.a  ^v.  Le  savant  Aie- 
manni  s'est  bien  douté  de  la  corruption  du  texte  dans  cet  en- 
droit; mais  il  n'a  pas  vu  que  tout  le  mal  se  bornait  au  mot 
ÈvOâcE,  qui  avait  pris  la  place  de  £v6<x  ti.  Aussi  s'est-il  complète- 
ment trompé  sur  le  sens  de  ce  passage  ;  ori  tf.^  n'a  d'autre  valeur 
ici  que  celle  de  ^X^jv,  hormis. 

Pag.  58  ,  lig.  4»  M.  Dindorf  a  bien  corrigé  wxtjvto. 

Pag.  60,  18-19  :  Se'o;  Iy1'v£T0  (ae'yoi  xat  tov  la^ii.  Aux  conjec- 
tures déjà  proposées  sur  ce  passage,  qu'il  me  soit  permis  d'a- 
jouter les  miennes  :  ...MGTA  MH  TI  ANH*€Cw  «A©OI, 
ou  bien  jai^  ti  àv^xeoTOv  xat  i;  aoTOv  APaaeiE. 

Pag.  62,  I.  6,  la  correction  ïOvtoç  de  G.  Dindorf  est  indu- 
bitable. 

Pag.  64,  I.  7,  lis.  iv  TOtauTr,  ôiauTt). 
Pag.  G8,  L  ao,  lis.  iirti&9)  &i. , . 

Pag.  7a,  I.  7,  éôo'xit  uivElv  :  lis.  |xfv  Oi.  .  .  — L.  17,  !»*• 
Itteio^i  AÈ...  —  L.  a4-5,  la  conjecture  çuvéTrtoôai  de  Reiske  c>t 
infiniment  probable. 

Pag.  74, 1.  5,  lis.  dvotYvwvou  TI2  t?  ActTi'vwv. . .  —  L.  7» 
faut  lire,  avec  Reiske,  év^etpiÇov  tw.  .  .  (l'imprimé  porte frr/«- 
piÇov  AÈ  tw...  sans  doute  c'est  par  erreur,  au  lieu  de  ôSj,  qui,  du 
reste,  est  tout  à  fait  iuutile). —  L.  16,  . -y^'y0**-  K«» 

(i.iv.  .  .  lis.  KoÙ  TOtaUTÏ}  {lEVTOl.  .  . 

Png.  80,  1.  8,  lis.  é<p'  CauTovî. 
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Pag.  8a,  L  17,  au  lieu  de  ev  TE  ÔAH  rfvopS,  f.  fv  TE  I1AH- 

Pag.  84, 1.  7,  la  correction  de  Reiske,  çpepeaôai  (pour  çvpwOat), 
est  incontestable. .  .  —  L.  12,  lis.  ittiOupua  toû  Çuvajxaptavov- 
tAç  MHSafxou  Souvat  tt,v  ôixyjv.  Sur  ce  passage,  les  conjectures 
proposées  par  Reiske  ne  sont  pas  dignes  de  lui. 

Pag.  90,  I.  14,  lis.  t9)ç  59)  ava£t'oK  ffvfx6«<TYiç  dtvtaç- 

Pag.  92,  1.  14  y  lis.  ÔTCoxElcOott. 

Pag.  94  ,  L  1-2,  il  faut  lire,  avec  Reiske  et  Dindorf ,  tjei  <pi- 
>oveixcov.  . . 

pag.  96,  I.  19.  Le  dtitaXetyat  de  A  est  un  contre-sens;  il  faut 
donc  lire,  avec  Àlemanni  et  P,  a7roXetyxt,  puisque  l'auteur  em- 
ploie cette  forme,  au  lieu  de  (xiroXiTreïv. 
Pag.  98, 1.  17.  Sans  doute  Procope  n'a  pas  mis  tv  twv  ypw- 
ï'wv  tt)  [ii'Ëti  :  il  est  clair  qu'il  faut  lire  Iv  rr,  twv  ypeopaTtov  pu 
Pag.  106,  I.  9,  il  faut  absolument  lire,  avec  Reiske,  jaovov 
où*  t*  -TravtCK.  . .  — L.  17,  lis.  ^airiÇouivyj  ^tv  ti,  légèrement, 
quelque  peu . . .  Le  IfActvTi  de  Reiske  est  d'un  luxe  étonnant!  — 
L.  18,  au  lieu  de  xapuvri'Çetv  t»,  lis.  yotpitvTÎ^aOai.  —  L.  19, 
lis.  oTcoôuaautvr,  81. . .  c'est  l'apodose  de  fa-rctÇoiAévr,  {jlsv.  . . 

Pag.  108,  I.  ire,  lis.  îaytaÇouaa  (de  layiov).  Dans  les  Anecd. 
gr.  de  Bekker  (p.  i384),  au  lieu  de  otvaSaXXeiv  tô  iay.t'ov,  il  faut 
lire  àvantoXXeiv.  Dans  un  fragment  d'Eschyle,  cité  par  Aristote, 
à  la  fin  du  IXe  livie  de  Y  Histoire  des  animaux,  les  meilleurs 
manuscrits  portent  la  leçou  absurde  SiaêaXXtt  7rr£pov,  au  lieu 
de  5ta7tâXXti.  Au  reste,  quiconque  a  vu  les  tchinghis  (aimées) 
de  Turquie  n'a  pas  besoin  qu'on  lui  explique  le  sens  du  mot 
t<r/tàÇ*tv.  —  L.  11,  lis.  xopov  fi  (at.v  oOSi  wç  TctoTyj;  T>jç  u.iarr 
ti'aç.  . .  —  L.  22,  lis.  8ià  u,taou.  —  L.  14 ,  àjicpl  toi  7rpo;  iroûwv  : 
f.  tvt^o  tu)  TCpôç  woSwv,  à  moins  que  ces  mots  ne  soient  une  ré- 
pétition altérée  de  ce  membre  de  phrase  de  la  ligne  précédente, 
ÙK  (pctci,  tujv  £u|jltcotwv. 

Pag.  ii4»  I.  i3-4>  i^eipY015^00  *■  T0^  xaxoupYTrîjxaxo;,  EP- 
riOTca  tapa^  pacrtXéa  ^X8e.  La  leçon  du  ms.  du  Vatican,  x«- 
xooNTOÏ,  est  une  dépravation  de  xaxou[ppi]M AT02.  —  L.  2/,, 
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lis.  frtmoXaffoti  auxoùç  [xoiç]  «pa^piacri. .  .  Alemanni  avoue  fran- 
chement qu'il  n'a  pu  tirer  aucun  sens  de  &wi7roM<rÔai  (cod.  Ima- 
TToXésOai).  Reiske,  supposant  une  lacune,  a  fait  une  longue 
phrase  pour  la  remplir.  Le  moindre  défaut  de  sa  restitution  est 
d'être  inutile.  Le  commencement  n'est  pas  grec,  le  voici  :  pt- 
xct£ù  Y&p  lu  àiroXéaôai  auxouç,  av&r^qXev  ô  SaciXeù;,  etc. 

Pag.  122,  I.  6,  mettez  ouxoç  &v  a^to/pew;. . . 

Pag.  124,  1.  3-4.  Si  la  correction  de  Reiskc,  xw  xaïïxa  ourax 
SeSôyJtou  xexxr,|Aé'vcî>  auvexwpYi<rav,  était  admissible,  il  faudrait  ajou- 
ter l'art,  x&  avant  xexT7)[x£vw.  Fort,  xw  xauxa  oSxwç  8e8o/ôai  ô*o- 
xexXtuevoi  (ou  ÊKircitXrjYjxévoi),  cuvejrwpticrav . . .  —  L.  5-8.  La  cor- 
rection de  Reiske,  7TE7roiT)u,évrJç ,  $  &?J. . .  7rpuxaveuoua*) . . .  uiXci... 
outc  foux;  xotvxot,  est  aussi  belle  qu'elle  est  incontestable.— 
L.  20,  mettez  dfrtotpxiffai. 

Pag.  126,  I.18,  Reiskc  a  bien  vu  qu'il  faut  ici  un  verbe.  Il 
a  proposé  otùxoïç  içpaîvovxo  t^v  Ivctvxiotv.  Peut-être  y  avait-il 
ivavT/AN  ÔZAN. 

Pag.  128,  1.  3,  lis.  xà  itXeîaxa  [xtov]  ypYjfiixwv . . . 

Pag.  i3o,l.  16,  .../piiMATA.  KATÀ  jAuptot*  Sè  few<... 
Il  est  probable  que  xotxfc,  qui  ne  convient  nullement  ici,  est 
une  SirroYpa^ia.  Cependant,  on  pourrait  lire  Katxot  fxupw* 
éfffouç  Xôyco.  . . 

Pag.  1 44  9  7-8,  T^  *U  tiivaYt>>YHN  AUxt(vexo  :  fort. 
. . dvaYw^v  >i$Y)  ^pxuvExo.  —  L.  12-3,  il  faut  lire,  avec  Reiske, 
t'xepopirçactvxotç.  .  .  IfA&êXTrjuivouç. 

Pag.  148, 1.  irc,  mettez  ^irep . . .  faxttptowv.  —  L.  14  ,  met- 
tez x£X|X7)pia>aai. 

Pag.  i52, 1.  8,  lis.  xpovw,  ou  [ôiât]  /pôvou.  Il  est  possible  que 
la  dernière  syllabe  du  mot  précédent,  YvwpwMA,  ait  absorbé 
la  préposition  AIA.  —  L.  17,  il  faut  lire,  avec  Reiske,  Oaxep» 

XWV  7l0Sû>V  (OU  XOÏV  TToSoïv). 

Pag.  160,  L  17,  lis.  xoiouxouç  Bï  [irXoa]xoù;  lirsivouç. . . 
Pag.  162,  1.  12,  lis.  oxi  [xt);]  iç  aùxov. . . 
Pag.  164,  I.  9,  lis.  icoXXouç  xivaç  xa\.  . .  Ce  xiva<,  oublié  par 
le  copiste,  aura  été  placé  en  interligne  entre  fam|$i(*>v  et 
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de  la  ligne  précédente.  Un  autre  l'aura  fait  entrer  dans  le  texte 
en  le  changeant  en  tivéç. 

Pag.  166,  1.  ire,  lis.  'IouoTivtavw,  et  1.  3,  ?[v  Sà,  avec  Reiske. 
—  L.  1 4  ,  Hs.  t\  toutov  a  3  tov  xaipèv . . . 

Pag.  168,  1.  IO-H.  Les  mss.  donnent  :  toîç  £vQévoe  ^oixrifxé- 
voi;  oux  ly  eiv  ôro>  émxaXoîev.  Reiske  a  corrigé  xoùç.  . .  ^SixTi(xe- 
voi*;  mais  peut-être  y  avait-il  :  .  .oùxéxt  eTvoti  otuj  IrcixaXoîsv, 
ce  qui  s'accorde  avec  le  datif  xoï;  r4$ixr,uivotç. 

Page  170, 1.  3,  àxoîj  Xdyov. . .«— L.  i5,  lis.  &nui7rcovro,  comme 
Reiske  avait  corrigé. 

Pag.  17a,  1.  4.  La  correction  de  Reiske,  dvopaç  rcavra  xèi  ix 
TcaXattou. . .,  est  infiniment  probable. 

Pag.  18a,  1.  i3-4>  lis.  twv  ur  xiTr/.v.jv  &att  Xi}tÇtaÔau  81- 
xa9TV)p((i)v  a»Y)fAT)  9  xa\  Sixourcal . . .  —  L.  16-17,  lis.  #;  tu  av 
otvrwv  jxiXXov  twv  àXXwv  aptoxctv  t9)  £ç  t?|v  yuavwciv  d7ravOpu)7c(a 
t>K  fiaatXfSoç  to  pouXyjpwt  txavoç  févoito.  La  construction  est 
àftoxsiv  xo  pouXruua  ttjç  potfftXi'ôoç  Trj     t^jv  yufxvcooiv  <£7ravôpwi«'a. 

Pag.  188,  I.  4 ,  f.  A  —  L.  i3,  f.  où3âv  irpaYfi.a  $ovto  rfvai 
[oùû^]  ooov  [elicEïv] ,  ^v  ys. .  .  —  L.  i5.  La  correction  d'Alemanni, 
faoîo;  5'  6  0.  Tpo'Tto;,  est  incontestable. 

Pag.  190,  I.  12,  lis.,  avec  Alemanni,  è*7rÉTeXXÊv. —  L.  18, 
mettez  oloev. 

Pag.  19a,  1.  2,  lis.  (jLOtXtOTa  7tavro)v  ^8p[oiroi]o'v.  —  L.  5. 
Cest  en  vain  que  Reiske  a  voulu  changer  repemov  en  oiuuâwv; 
cette  locution  est  familière  à  l'auteur;  par  exemple,  dans  le  Traité 
des  Éd/fices  (p.  174,  édit.  de  Bonn),  il  dit  :  7rpé™>v  TouffrtvtavS» 
U7coupY«îv  r  digne  de  servir. . .  —  L.  8-9,  lis.  Sto  xaï  Ypr)|A«TWv 
fUYaXwv,  «ov  [afxoipoç]  uirrjp/E,  xtipioç  oùx  év  ôtxr)  Ta/tota  "féyovt. 
L'absence  du  v  ItpeXxuarixov  dans  o7r?)pyt  oux  év  $6oj  des  mss.  et 
des  éditions  est  en  faveur  de  notre  conjecture.  La  correction 
proposée  par  Reiske  est  loin  d'être  élégante.  En  revanche, 
celle  qu'il  a  faite  plus  bas  (l.  17),  xp^|iarra  itX^v  àX^tov,  me 
vemble  parfaite. 

Pag.  196,  l.  ai-22,  f.  Èv  onOTAfll  ÈnOIEÏTo  oux*xpamïv. 
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Aûo  youv. .  .  Le  mot  Èyovora  (que  Ton  a  changé  en  tT/e)  est  venu 
sans  doute  de  la  ligne  précédente. 

Pag.  198,  L  2.  Les  mss.  portent  XaÔpaidnfjTi .  .  Il  faut  donc 
lire  XaOpaiÔTCtTot.  L'auteur  a  employé  le  comparatif  Xaôpcuôrepov 
un  peu  plus  haut  (p.  191,  1.  ai),  et  plus  loin  (p.  238,  1.  20}  il 
dira  u>ç  XaôpaiorxTot.  —  L.  12.  La  correctiou  d'Alemanni ,  ojxiil 
toc  orra  -ipiiXt^avra;,  est  tout  à  fait  certaine. 

Pag.  204,  I.  7-8,  lis.  où  itoXù  àireXÉXfiTrTO  tou  avÔpojicottoi ; 
xixoç  Y*Yov£vai'  •  •  —  L-  *6>  lis.  'Iwdtwr^  Si. .  . 

Pag.  206,  I.  ire,  lis.  Sîi'aaaa  8'  Ixei'vrj  fx>, . . . 

Pag.  208,  I.  9,  lis.  toïç  yotjAOïç  arcavTa  [xa  iTci^Sen  £;ovffta 
Tivl  ouoxeîto,  tou  te  ytxptïv  [tote]  7rpÔ>tov.  .  . 

Pag.  210,1.  12,  lis.  #te  à7To<T£fxvuvo[XEvov  xoù  6 y xwO ev t a ,  a» 
lieu  de  ôpxojOeYra. 

Pag.  212,  1.  22,  lis.  dcitEtpTjTo  (pro  Ittoieïto). 

Pag.  21 4»  1.  8,  lis.  yàp  [àv]tiç,  ou  bien  t^v  rtacav  av  v^auiic» 
E^otpiQfjuîffEtEv. —  L.  ■  4-5 ,  lis.  xôiv  Ô7tXa  dfpti  aî  pout'vtov,  au  lieu 
du  monstrueux  apyupioufAEviov. 

Pag.  21 8,  I.  4-5.  La  leçon  de  A,  qui  donne  tou;  xaXouuivou; 
XoyoÛEra;  irapaasuiTtE'^aç ,  me  fait  croire  qu'il  y  avait  Xoyo- 
GGTAç,  GITI  PAPACHMON,  imirf|4«ç.  . .  Reiske  avait 

conjecturé  XoyoOErotç  ^  jxaXXov  oTrapaxTatç  cictinu^ac. 

Pag.  220,  1.  9  ,  lis.  laêaXovTE;.  —  L.  23-4  »  H  faut  lire,  avec 
Reiske,  TÎjç. .  .  |xiaiï»ov;«; .  . .  yctp  toi. 

Pag.  222,  1.  i3.  La  correction  de  Reiske,  aÙT&iï  paaiMwovTOç, 
est  excellente. 

Pag.  22/, ,  I.  ire,  lis.  oùoÉTEpot  (pro  oùôl  ôaxepot).  —  L.  20,  il 
faut  lire,  avec  Reiske,  otXXoxoxa  (pour  aXXot).  C'est  une  de  ses 
belles  corrections.  Celle  qu'il  a  faite  uu  peu  plus  loin  (p.  226, 
I.  5),  en  changeant  E*pyat  en  £"pir)acr,  est  vraiment  admirable. 

Pag.  23o,  lig.  3-4,  les  corrections  de  Maltret  (eïniOriet  jiact- 
XéÏ  îç)  et  celle  de  Reiske  (ct'jToù;)  ne  laissent  rien  à  désirer. 
On  a  eu  raison  d'expulser  le  parasite  te  après  àawTw. 

Pag.  236,  I.  9,  les  mss.  A  portent  oùy  &xov  7coXXoù  tïpr.Tat.  îl  y 
y  avait  probablement  ou/  foov  or,X5  ($i)Xa#))  Eipy,T«t. 
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Pag.  24o,l.  19,  Reiske  a  conjecturé  ixyovoiv,  5v  iTuyivtxo.  Il 
serait  plus  simple  de  lire  :  cxyo'vwv,  6Y  £y£'v"o»  ou  bieï*  t™- 
Y£veto.  La  correction  de  Reiske  (1.  22),  o08s  e*ç  dtxo*,v,  est  in- 
contestable. 

Pag.  242, 1.  3,  au  lieu  de  xotTeSeeTo,  Reiske  a  proposé  de  lire 
xotTTjSeÎTo,  qui  est  plausible;  mais  Procope  emploie  souvent,  et 
de  préférence ,  le  verbe  xctT0t8uou,ai,  se  cacher  (de  honte).  Je 
crois  donc  qu'il  y  avait  ici  xctTeSueTo.  —  L.  5 ,  la  leçon  tronquée 
de  P,  tou  ttj  ,  me  fait  croire  qu'il  y  avait  toûtov  8r,  ^  rcoXtTeia  tov 
Y&wtx.  . .  Si  l'on  veut  lire  toutou,  il  faudra  supprimer  l'article 
tov  devant  y^Xiot*. 

Pag.  244,1.  i5,  mettez  irepi&ÊXwvrai ,  d'après  la  correction 
de  Reiske.  —  L.  deru.,  lis.  êooi  ti  xi^c - . .  éXauêaevov. 

Pag.  2D0,  1.  8-9.  D'après  A  P,  qui  portent  ô'ti  otajxiaGapvouv- 
Tot;,  il  faut  lire  t«;«;  ccÙtoïc,  #T£  Stj  i/.iaQapvouvTaç,  (XTrosepsiv  aÙTÔi 
Ti  cpu»pta  TravTot  (au  lieu  de  ywpta  ir.). 

Pag.  252,  1.  10,  au  lieu  de  xoti  ttj  tt}ç  Tcotpouai'aç  ^ouoi'a,  il 
faut  lire  xod  X^T£l  ft[/.o)pouo~y|ç  é£ouota;. 

Pag.  254,  L  5,  lis.  àOpdot  te  Iyx£1V£v01  ou  ^txtfaevot.  Reiske 
avait  conjecturé  tirtOs(X£voi.  —  L.  i5,  lis.  ^TropouvTo  (pour  èrcot- 

OÏVTO). 

Pag.  258,  1.  i3-4,  il  faut  lire  ovou,oc  tt)  7cpa*ei  TtOeU,  à  moins 
que  l'auteur  n'ait  voulu ,  avec  sa  xaxoÇTjXfa  ordinaire ,  faire  la 
construction  x*t&  to  vooujaevov  ,  en  prenant  ovou.a  nOeiç  comme 
équivalent  de  àvofxaÇwv. 

Pag.  266,  1.  7,  lis.  outw      ou  bien  outwy£. 

Pag.  268,  1.  14  j  àTré/pyj  uiv  o3v  êitteiv  (EIPEIN).  .  .  Le  sens 
exige  absolument  qu'on  lise  CITHI  =  aifâ. 

Pag.  280,  1.  dern.,  il  faut  lire  twv  [8s]  OTpaTtwTwv. 

Pag.  282,  I.  8,  il  faut  lire,   avec  Alemanni,  twv  à™  nj« 

[m**] . . . 

Pag.  286,  1.  21,  lis.  l™\  8*  è*v  toîç  xaTaXo'YOïç. . . 

Pag.  292,  1.  1-2,  lis.  xott  twv  aXXwv  iroXXoùç  ou{jtji.£Tfc/.£lv  *ù- 
toîç  u^peXeta;  tx  tou  Itz\  wXetorov  tt,ç  èvôtv  £uvÉ6ouve  (l'auteur  a  dit 
ailleurs  tv>  êWvSe  Çr,{xtotv).   Une  faute  d'orthographe  (xoiç 
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evOsv  pour  rr^)  a  induit  Reiske  à  corriger  ainsi  :  ex  tou  in\  iùti- 

Pag.  3oo,  1.  14,  la  correction  de  Reiske ,  iittSi'ooro,  est  in- 
contestable ;  de  même,  p.  3ia,  1.  19,  auiou  (pro  aùrovç). 

Pag.  3i8,  1.  12,  il  faut  lire,  avec  Petau,  o\a$o«xa{xEvoi. 

Pag.  3a6, 1.  ai,  j'aimerais  mieux  to  toioutov. 

Pag.  3a8,  I.  1 3 ,  lis.  Setvà  irao^eiv  (ou  bien  iraôciv  avec  Aie- 
manni).  —  L.  ai -2,  il  faut  lire,  avec  le  même  critique,  iv  Us* 

XaiffTtVT)  T6  XOtl  <I>0tv(x7J. 

Pag.  338,  I.  a,  il  vaut  mieux  lire  ouôiv  ^p. . .  —  L.  14,  lis., 
avec  Alemanni  et  P,  éOÉXovTaç. 

Pag.  346,  I.  aa,  j'aimerais  mieux  ix  toutwv     ,  ou  tx  t.  ft. 

Pag.  348,  1.  aa,  lis.  aXXwç  xt  xoû*  [&\]  2v  fi£<T07£{oiç  -ci  /«pu 
Touxa  £xuY/av£v. 

Pag.  35o,  1.  a3 ,  lis.  tuyx^veiv  $v]  sixo*. 

Pag.  35a,  I.  7,  lis.  ot  A'  ô  itpoujxaOov . . .  — L.  10,  lis.  t*< 
TrpoTtpaçxwv  xaxadxoTrwv  ouvrait;.  —  L.  11,  lis.  6  8è  xal  auto 
[to]  tmv  x«T«9X07ru)v  ovojxa  £;ttpi^ev. . .  Il  est  évident  que  6  ûf  se 
rapporte  à  Justinien ,  et  que  72c  a  été  substitué  à  x«{.  Ainsi, 
il  serait  inutile  d'essayer,  sous  prétexte  de  se  rapprocher  da- 
vantage du  ms.,  une  restitution  telle  que  celle-ci,  par  exem- 
ple, 6  V  ap«  'louffxtviotvôç,  ou  bien  6  S«  Tupstvvo;. 

Pag.  356,  1.  4,  lis.,  avec  G.  Dindorf ,  %  y  t.  11  faut  aussi  lire 
Trpoffuaôott  (pour  7tpou<iÔai) ,  i.  e.  &Ttooéx8<x6at.  —  L.  10,  lis.  tyos 
au  lieu  de  fysi.  Reiske  proposait  Çuvfiêrj  4*yeiv. 

Pag.  358,  lig.  1  a ,  lis.  Ytvopevot. 
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Page  54*  et  suiv.  Les  hellénistes  apprécieront  ce  que  le  sen- 
timent très-vif  de  sa  langue  maternelle  et  l'expérience  acquise 
par  ses  savants  travaux  critiques  ont  dicté  de  corrections  à 
M.  Piccolos.  —  Nous  nous  bornerons  à  signaler  les  plus  im- 
portantes ,  celles  qui  pourraient  modifier  notre  traduction,  en 
faisant  remarquer  d'ailleurs  que,  dans  ses  notes,  pages  96, 
»9a>  198,  *43,  a58,  M.  P.  reconnaît  à  Procope  un  style  par- 
ticulier. 

La  correction  de  la  page  56  avait  été  pressentie  dans  la 
traduction,  qui  n'admettait  pas  que  Bélisaire  n'eût  jamais  dé- 
barqué, faute  de  forteresse  pour  l'appuyer.  On  sait  en  effet 
qu'il  débarqua  plusieurs  fois  dans  cette  seconde  expédition, 
et  que  notamment  il  reprit  Rome,  qu'il  garda  quelque  temps. 

Page  60.  Au  lieu  de  la  terreur  était  grande,  il  faudrait,  si 
l'une  ou  l'autre  des  corrections  était  adoptée,  traduire  :  «  La 
«  crainte  était  qu'il  n'éprouvât  un  traitement  atroce;  »  ou  bien 
«  qu'elle  n'exécutât  contre  lui  quelque  chose  d'atroce.  » 

P.  84.  Avec  la  correction,  il  faut  traduire  :  «  en  vue  d'assu- 
rer l'impunité  aux  coupables,  »  ce  qui  est  plus  logique;  au  lieu 
de  :  «  en  vue  de  se  venger,  etc.  » 

P.  96.  Passage  difficile,  sur  lequel  voyez  note,  p.  379. 

P.  106,  lig.  9,  l'addition  de  oux  ne  s'appuie  d'aucun  ms. 
ni  d'aucune  autorité  antérieure  à  Reiske.  Dindorf,  qui  la  con- 
naissait, ne  l'adopte  pas.  La  négation  oux  paraît  difficile  à  con- 
cilier avec  le  seus ,  d'ailleurs  assez  clair. 
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P.  106,  lig.  17.  Ainsi  M.  Piccolos  rejette  la  correction  de 
Reiske. 

P.  108.  Ajoutez  aux  remarques  de  M.  P.  la  note  de  la  p.  38a, 
sur  le  sens  de  layjL^ouaa ,  qui  n'est  pas  d'ailleurs  dans  les  mss. 

P.  1 14 , 1.  24.  La  correction  éirt7roXaffai,  si  on  l'adopte,  chan- 
gerait absolument  le  sens  :  au  lieu  de  qu'ils  périssent,  il  fau- 
drait qu'ils  reparussent,  ce  qui  est  peu  intelligible,  et  ne  serait 
qu'une  froide  ironie. 

P.  122.  La  séparation  àv  de  iÇid^p.  est  conforme  aux  mss.; 
niais  le  sens  ne  change  pas.  V.  n.,  p.  385. 

P.  124,  I.  3-4.  Avec  la  correction  fortasse  de  M.  P.  et  qui 
consiste  surtout  dans  l'addition  utco,  ou  «tteuXtiv  ,  le  sens  est 
modifié,  mais  non  substantiellement  changé. 

Ibid.,  I.  7-8.  Cette  correction  n'excède  pas  la  latitude  auto- 
risée par  les  mss  ;  mais  nous  avons  suivi  ceux-ci  (V.  n.,  p.  385) 
par  le  motif  que  le  sens  général  reste  le  même  ,  et  que  le  datif 
ne  paraît  guère  convenir.  Dans  la  traduction,  nous  avons  omis 
d'exprimer  toute  la  pensée  de  Procopc  :  o>ç  ^xur-ca  ia&ci  ou 
f/iXXei,  qui  repousse  l'idée  qu'on  se  fait  de  la  ton  te- puissance 
de  la  fortune.  Du  reste,  nous  ne  voyons  pas  que  Reiske  ait 
poussé  sa  correction  jusqu'à  ?au?ot,  au  lieu  de  av  tà. 

P.  126.  La  correction  nous  porterait  à  préciser  la  traduction 
plus  que  le  latin ,  et  à  dire  :  «  D'abord  ils  éveillèrent  les  dis- 
•  putes  parmi  les  chrétiens,  et,  paraissant  à  ceux  qui  les  ob- 
«  servaient  être  en  désaccord  sur  les  points  controversés,  il  les 
«  jetèrent  ainsi  tous  dans  des  partis  opposés,  etc.  » 

P.  144.  'HpTÛveto,  préparait,  est  sans  doute  plus  naturel  que 
l'ancien  texte;  mais  celui-ci  n'est  pas  inadmissible;  et  la  cor- 
rection manque  de  l'appui  d'aucun  ms. 

Ibid. ,  I.  12-1 3.  Nous  admettons  cette  correction,  qui  n'a 
rien  de  trop  hardi  et  convient  mieux. 

P.  160.  Avec  la  correction,  il  faudrait  dans  la  traduction  : 
ces  faux  éloges. 

P.  164 ,  l.  8.  D'après  l'addition  à  la  lig.  9,  et  le  motif  qu'on 
en  donne,  il  faudrait  retrancher  «rive;. 
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P.  166,  I.  Avec  la  correction,  il  faut  traduire  :  si  cepen- 
dant il  avait  voulu  au  contraire. 

P.  168.  Nous  préférerions,  avec  M.  P.,  le  retour  au  datif 
donné  par  les  mss.  avec  ouxért  tlvsi. 

P.  182,  I.  i3.  L'addition  de  a-P),  de  Mvtt  et  de  ^jxr,  ajoute 
encore  aux  conjectures  des  éditeurs  précédents,  embarrassés 
de  la  difficulté  du  passage,  et  signifierait  que  le  bruit  du  pa- 
lais se  prononçait  pour  une  solution  accablante  contre  les  insou- 
mis ;  mais  ne  faudrait-il  pas  l'appui  de  quelque  ins.?  et  le  u)\ 
xaTTjXowv  n'est-il  pas  trop  faible  pour  désigner  des  accusés? 

Ibïd.,  I.  16-17.  Le  changement  de  Yvûaiv  en  fVvw<Ttv  em" 
porte  aussi  un  sens  bien  différent ,  quoique  le  résultat  soit  le 
même  pour  le  patient  que  l'impératrice  voulait  dépouiller. 

P.  188,  I.  12.  L'addition  de  deux  mots,  ouS'et  ctTtcîv,  est  pro- 
voquée par  celle  (non  admise)  de  Reiske;  si  «ùtoi  doit  s'entendre, 
comme  le  suppose  la  traduction  latine,  non  des  serviteurs, 
mais  de  Justinien  et  de  Tliéodora,  notre  traduction  doit  être 
rétablie  ainsi  :  «  mais  les  souverains  n'avaient  aucun  souci  des 
*  malheurs  des  autres  humains,  pourvu  qu'il  leur  fût  donné  à 
«  eux  seuls  de  vivre  dans  les  délices.  » 

P.  190,  I.  18,  eTâev  de  D.,ou  ^oev  des  mss.,  ou  oïâev  proposé, 
paraissent  trois  formes  du  verbe  oÎ5a,  ayant  le  même  sens. 

P.  19a,  I.  2.  Le  mot  i^Opoiroiôv  convient  parfaitement  au 
sens;  mais  nous  ne  le  voyous  appuyé  d'aucun  ms.  —  L.  8-9. 
La  correction  *jxoipoç,  provoquée  par  celle  de  R.,non  autori- 
sée par  les  mss.,  semble  contraire  à  l'histoire;  car  le  person- 
nage fut  jusque  vers  la  (in  du  règne  en  grande  faveur,  et  négo- 
ciateur de  la  paix  de  cinquante  ans  avec  Chosroès;  loin  donc 
d'être  dépouillé  de  bonne  heure ,  il  resta  rnattre  de  cette  for- 
tune pendant  longtemps. 

P.  196,  I.  aa.  On  retranche  un  mot,  eïye,  et  on  le  remplace 
par  firouÎTO  ;  le  sens  reste  le  même. 

P.  198,  I.  12,  wTot  et  7t£piE>t^vTï;.  Ces  corrections,  indiquées 
p.  393,  avaient  été  adoptées  dans  la  traduction,  quoique  omises 
dans  le  texte. 

3i> 
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P.  ai3,  i.  7  de  la  traduction,  au  lieu  de  arrêter,  il  faut  lin» 
.       détenir.  —  L.  12 ,  au  lieu  de  quatre  ans  après,  elle  parvint;  lisez 
auparavant  elle  était  parvenue.  Ces  corrections  résultent  de  la 
comparaison  de  ce  texte  avec  un  autre,  discuté  note  som- 
maire 177. 

P.  ai 4,  L  i/|-i5.  La  correction  de  àpYvpiouuévwv  effacerait 
delà  traduction  le  mot  soldés,  qui  d'ailleurs  doit  être  sous  - 
entendu,  et  le  ferait  remplacer  par  récemment.  V.  néanmoins 
la  note  p.  395. 

P.  218,  I.  4-  Les  inss.  n'indiquent  ici  aucune  lacune.  C'est 
sans  doute  pour  répondre  à  l'addition  de  Reiske  qu'on  ajoute 
deux  mots,  pour  lesquels  on  ne  croit  pas  le  pluriel  nécessaire. 

P.  225,  1.  22  de  la  traduction,  effacez  le  §  9,  et  reportez-le 
lig.  24. 

P.  226.  Les  corrections  de  Reiske  déclarées  admirables!  Cel- 
les qu'on  signale  ici  sont  bonnes  en  effet,  parce  qu'elles  sont 
simples  et  n'exigent  pas  le  remaniement  du  texte;  mais  M.  Pic- 
colos  et  Dindorf  en  ont  repoussé  beaucoup,  parce  que  cet  ha- 
bile helléniste  changeait  sans  nécessité  les  textes,  et  y  ajoutait 
souvent  sans  l'appui  d'aucun  ms. 

P.  2'jo,  I.  3.  Les  mss.  signalent  ici  une  lacune  de  deux  ou  trois 
mots,  qu'il  a  fallu  remplir;  les  corrections  du  P.  Maltret  et  de 
Reiske  ont  leur  mérite  :  quoiqu'elles  ne  comblent  pas  cette  la- 
cune, elles  améliorent  le  sens.  V.  cependant  la  note  p.  396. 

P.  240,  1.  22.  Nous  avons  omis  de  substituer  uiv  à  ôè  (qui 
se  trouve  presque  répété  par  oùôè  qui  suit).  La  correction  de 
Reiske  ne  s'éloigne  pas  des  vraisemblances. 

P.  244  î  L  dernière.  La  correction  Bao%  ti  tuât};  doit  faire 
ajouter  à  la  traduction  :  «  quelque  peu  de  temps  qu'ils  l'aient 
occupé.  » 

P.  245,  I.  4.  Au  lieu  de  préfet  des  prétoriens,  nous  avions 
écrit  préfet  des  prétoires,  fonction  civile,  qui  se  trouve  men- 
tionnée eu  téte  d'un  grand  nombre  de  INovelles,  et  qui  n'a  au- 
cun rapport  avec  les  trois  classes  de  gardes  qu'on  ne  désignait 
plus  officiellement  par  le  nom  de  prétoriens.  —  /&«/.,  \.  avant- 
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dernière,  à  continuer  par  celle  qui  suit  :  «  c'est  ainsi,  etc.  »;  le 
n°  a  à  reporter  à  la  première  lig.  p.  247. 

P.  a5o,  1.  9.  La  correction  cpo>pia  est  conforme  à  la  traduc- 
tion qui  l'avait  devancée,  à  moins  qu'on  n'y  trouve  un  sens  plus 
vif  encore,  celui  de  rapporter  toutes  les  richesses  qu'ils  auraient 
enlevées. 

P.  a5a,  1.  9.  D'après  cette  correction  hardie  peut-être,  il  faut 
traduire  :  «  s'accroît  naturellement  quand  le  pouvoir  ne  le  ré- 
prime pas.  » 

P.  268,  1.  14.  On  croit  nécessaire  de  substituer  atyeiv  ou 
<rrpr)j  exigé,  dit-on,  par  le  sens,  quoique  les  éditeurs  précé- 
dents ne  l'aient  pas  proposé,  et  que  le  ép<ôv  fpvppat  semble 
annoncer  l'intention  d'en  parler  encore.  Styou.)  d'ailleurs  a-t-il 
un  tel  infinitif? 

P.  28a,  I.  8.  Le  mot  'EXX*So;  a  pu  être  sous-entendu.  V.  note 
p.  402. 

P.  29a,  1.  1.  L'addition  de  auu.  à  {xers/eiv  n'a  point  encore 
été  indiquée  et  ne  résulte  d'aucnn  ms. 

P.  297,  S  4-  Les  évaluations  ont  été  modifiées  dans  les  N. 
somm  ,  ici ,  et  p.  299. 

P.  3 18 , 1.  12.  Nous  avons  devancé  la  correction  $ia$»<rauEvoi. 
Le  mot  des  mss.,  $i«8ix.,  indique  peut-être  un  partage  fait  avec 
des  formalités. 

P.  328,  I.  i3.  La  correction,  non  appuyée  des  mss.,  n'em- 
pêche pas  le  texte  de  se  défendre  ;  car  il  s'agit  d'une  ven- 
geance et  non  d'une  souffrance  de  Justinien.  —  L.  21.  Le  texte 
peut  aussi  se  soutenir,  mais  il  faut  effacer  la  virgule  après  <poi'- 
vixtç. 

P.  338,  1.  i4.'E8£Xovtoç  paraît  plus  naturel;  et  cependant  la 
leçon  des  inss.  peut  signifier  aussi  que  Libère  n'était  pas  assail- 
lant. V.  note  p.  406. 

P.  352  ,  I.  9.  La  lacune  reste  sans  qu'on  ait  encore  essayé  de 
la  remplir;  mais  elle  paraît  peu  importante.  —  L.  1 1.  Ici  M.  Pic- 
colos  adopte  le  système  de  Reiske ,  qui  passe  de  Chosroès  à  Jus- 
tinien ,  système  que  Dindorf  a  repoussé.  Nous  avons  hésité  à 
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l'adopter,  à  cause  de  la  difficulté  d'appliquer  l^£Tpt  j/cv  à  Justi- 
nien;  mais  la  fin  du  §  parle  des  inconvénients  que  l'empire 
de  Justinien  eut  à  subir  par  suite  de  la  désorganisation  de  ce 
service.  Alors  il  faut  peut-être  rectifier  la  traduction  ainsi  : 
«  Quant  à  ce  Justinien ,  il  ne  sut  faire  jaillir  de  la  terre  des  Ro- 
mains aucun  bien  de  ces  explorations,  et  par  suite  nos  af- 
faires, etc.  » 
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PAR  M.  MARTIN  (H.), 

AUTEUR  DE  l/EXAMEN  DU  MÉMOIRE  POSTHUME  DE  LETRONNE 
SUR  HÉRON  D* ALEXANDRIE  ,  1854,  p.  38. 


Dans  son  Histoire  de  la  guerre  des  Goths,  I,  il,  p.  57,  éd. 
Dindorf,  Procope  rapporte  que  les  Goths,  mécontents  de  la 
prise  de  Naples  par  Bélisaire,  en  536,  et  de  l'inaction  de  leur 
roi  Théodat,  portèrent  leur  camp  de  Rome  à  Rhegeta,  à 
280  stades,  lieu,  dit  cet  historien,  favorable  à  la  cavalerie, 
qui  y  trouva  des  pâturages.  Il  est  arrosé  par  le  fleuve  que  les 
Latins  appellent  Decannobion  (Decemnovem) ,  parce  qu'il  en- 
toure les dix-neuvièmes  bornes  milliaires,  qui  font  n3  stades: 
8v  Aexavvd6iov  TÎj  Aar{vo)v  <po>v9)  xaXoûdiv  o\  èmj(U)p\oi,  #ti  $|  iv 
vtot  xsl  8éxa  Trepuwv  07](A£Îa,  dVep  Suvttaiv  £ç  rpeîç  xal  8éxa  xal 
éxoTOv  <na8too;,  oCtw  IxêaXXit  i;  OaXaaaav,  àfxcp\  tcoXiv  Tapa- 
x(vr,v. 

Il  n'y  a  point  de  variante  dans  les  manuscrits.  M.  Martin 
remarque  avec  raison  que  le  chiffre  des  stades,  1 i3, ne  répond 
pas  au  nom  de  la  rivière,  qui  vient  de  la  dix-neuvième  borne; 
car  il  faudrait  que  le  mille  n'eût  valu  que  6  stades,  et  même 
moins.  Le  savant  critique  a  proposé  de  corriger  n3  en  i33, 
iç  Tpeic  xot\  Tpioxovra  xat  ixaxov.  La  correction  Scxa  en  Tpiaxovra 
n'est  guère  admissible  si  les  copistes  ont  écrit  le  passage  en 
toutes  lettres;  mais  si  Procope  l'a  écrit  en  chiffres,  comme  suit, 
TfAp',  ils  n'ont  fait  erreur  que  d'une  lettre,  en  changeant  PX 
(Y'P').  en  1. 

La  difficulté  la  plus  grande,  selon  nous,  n'est  pas  là;  car 
l33  ne  donne  encore  que  sept  au  mille,  quand  il  est  indubi- 
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table  que  les  Romains  évaluaient  le  mille  à  8  stades  olympi- 
ques (de  1 85  m.);  pour  répondre  aux  19  milles  romains,  il 
faudrait  donc  que  Procope  eût  écrit  i5u,  c'est-à-dire  pv6',  et 
que  les  copistes  eussent  change  deux  lettres  sur  trois. 

M.  Martin  a  bien  trouvé  qu'il  y  avait  un  stade  de  7  an 
mille,  ou  de  ai  1  m.,  appelé  Philétérien,  du  nom  d'un  roi  de 
Pergame,  qui,  l'an  282  avant  notre  ère,  l'aurait  formé  de 
600  pieds  d'après  la  coudée  royale  de  Babylone  deom,35i7, 
au  lieu  de  600  pieds  olymp.  de  om,3o8. 

Que  ce  grand  stade  asiatique  ait  prévalu  sur  celui  qu'em- 
ployait Hérodote,  et  qu'il  ait  été  adopté  en  Égypte  sous  les 
Ptolémées,  c'est  ce  que  non*  n'avons  pas  à  discuter  ici. 

Mais  ce  qui  nous  paraît  impossible,  c'est  que  Procope,  qui  se 
sert  du  stade  olympique,  l'ait  ici  abandonné  sans  le  dire,  sur- 
tout pour  traduire  une  mesure  prise  par  lui-même  dans  les  en- 
virons de  Rome,  au  commencement  de  la  voie  Appienne. 

Remarquez  en  effet  qu'il  s'agit  bieu  d'une  mesure  locale, 
donnée  par  les  habitants  du  pays,  emytoptot.  La  traduction  de 
Procope  ne  pouvait  donc  s'écarter  de  l'évaluation  de  8  stades 
donnée  au  mille  romain  par  Pline  et  les  autres  écrivains  latins. 

Nous  ne  croyons  donc  pas  qu'on  puisse  admettre  la  correc- 
tion de  M.  Martin.  Nous  nous  étions  même  demandé  si  le  chiffre 
de  1 13  stades  n'était  pas  le  bon;  si  ce  n'était  pas  la  traduction 
du  chiffre  des  milles  romains  exprimé  en  lettres  majuscules, 
XIV;  et  si  les  copistes  n'auraient  pas,  confondant  le  V  avec  X, 
substitué  XIX  à  XIV,  comme  cela  est  arrivé  sur  la  côte  de 
Phénicie  dans  Scylax. 

Mais  nous  avons  renoncé  à  cette  explication  :  i°  parce  que 
le  nom  de  la  rivière  est  AexavvoGto;,  decem  et  novem ,  et  non 
decem  et  quater;  a0  parce  que  cette  rivière  appartient  au  sys- 
tème des  eaux  qui  traversent  les  marais  Pontins,  au  revers  des 
collines  qui  ferment  de  ce  côté  le  Latium,  tandis  que  si  on  en 
cherchait  la  source  à  la  quatorzième  borne,  on  se  trouverait 
au  uord  d'Albano,  c'est-à-dire  en  deçà  des  sources  des  rivières 
affluentes  du  Tibre,  près  de  Bovilla. 
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Nous  dirons  en  passant  que  le  mille  romain,  évalué  à 
i47aro,5  par  M.  Martin  ,  d'après  d'anciens  calculs,  est  aujour- 
d'hui reconnu  de  1/481  m,7.r»  d'après  des  travaux  répétés  et  mi- 
nutieux faits  sur  la  voie  Appienne  (V.  Topogr.  du  Latium,  par 
M.  Desjardins,  |854,  p.  90  et  253).  Déjà,  dans  un  calcul  com- 
paratif du  pied  philétérien  avec  le  pied  romain,  M.  Martin 
lui-même  trouve  que  7  stades  philétériens  exigent  1 477m- 

Les  Itinéraires  anciens  ne  donnent  pas  de  moyeu  de  lever 
sur  le  terrain  la  difficulté  de  texte.  Celui  d'Antonio  place  Ari- 
cia  à  la  seizième  borue  de  Rome,  et  sur  cette  route  ne  men- 
tionne plus  que  Tribus  Tavernis,  à  17  milles  plus  loin,  c'est- 
à-dire  à  33  milles  de  l'enceinte  de  Servius  Tullius. 

Dans  la  carte  de  Peutinger,  on  place  Aricia  à  la  treizième  et 
non  à  la  seizième.  Le  chiffre  de  Lanuvium  manque. 

L'Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  se  tait  également  sur 
ce  point. 

Maintenant  le  passage  de  Procope  présente  d'autres  diffi- 
cultés. Évidemment,  eu  plaçant  Rhegeta  à  280  stades  de  Rome, 
cet  historien,  qui  a  vu  les  lieux,  n'entend  pas  l'identifier  avec 
la  source  du  Decannobios,  puisque  cette  petite  rivière  remonte 
jusqu'au  dix-neuvième  mille  qui  lui  donnait  son  nom. 

Rhegeta  ne  paraît  sur  aucune  carte.  En  évaluant  les  280  sta- 
des à  8  par  mille,  il  faut  le  chercher  à  35  m.,  c'est-à-dire  à 
9  milles  ou  3  kilom.  environ  au  delà  du  Tribus  Tavernis  de 
l'Itinéraire  d'Antonin,  c'est-à-dire  à  Sponsœ ,  de  la  carte  des 
environs  de  Rome  par  Lapie  (Rte.  des  Ifiner.).  Les  marais 
Pontins  venaient  d'être  récemment  desséchés  par  les  soins  du 
grand  Théodoric,  ainsi  que  le  prouve  une  inscription  rappor- 
tée dans  le  grand  ouvrage  de  Prony  sur  ces  marais  (1822, 
in-4°,  p.  70).  Il  n'est  pas  étonnant  que  les  travaux,  négligés 
plus  tard,  aient  fait  disparaître  Rhegeta. 

Quant  au  Decannobios,  puisqu'il  sortait  des  deux  côtes  de 
la  dix-neuvième  borne,  et  qu'il  se  jetait  dans  la  mer  près  de 
Terracine,  il  faut  supposer  que  c'est  un  des  afBuents  de  VUfens. 
D'après  la  carte  de  Lapie,  c'est  l'Astura,  rivière  qui,  ayant  son 
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embouchure  dans  la  mer,  un  peu  à  l'est  d'Aiitium,  aurait  sa 
source  entre  Lanuvium  et  Velitrae,  au  point  nommé  Sub  La- 
vinium.  La  carte  du  Latium,  de  M.  Desjardins,  si  détaillée  d'ail- 
leurs, s'arrête  précisément  à  ces  points,  et  ne  figure  aucun  cours 
d'eau  entre  le  mont  Giove  (Corioli)  et  Lanuvium,  ni  entre  La- 
nuvium et  Sub  Lavinio,  ni  entre  Sub  Lavinio  et  Velitrae.  Mais 
la  belle  carte  des  environs  de  Rome  par  S.  W.  Gell  indi- 
que, entre  Lanuvium  et  Velitrae,  plusieurs  cours  d'eau  :  i°  l'un 
sortant  du  revers  du  lac  Nerni,  au  pied  du  C.  Gennarello,  pas- 
sant sous  le  Ponte  Loreto,  traversant  le  Campo  Morto,  et  se 
perdant  dans  un  pays  boise  et  désert  entre  la  téte  des  marais 
Pontins  et  la  côte  d'Àutiura;  a0  deux  autres  plus  à  l'est,  paral- 
lèles à  la  via  di  Astura,  traversant  la  voie  Appienoe,  et  allant 
rejoindre  le  premier  à  Presciauo;  3°  un  autre  plus  considérable 
en  trois  branches,  au  sud  de  Velilrae,  traversant  la  via  Appia, 
ejitre  Aggeres  mole  de  Velletri  (près  Tabernas  de  Gell)  et  Cas- 
tella,  entre  les  bornes  3a  et  35,  allant  encore  se  jeter  daus  le 
C.  Morto.  Nous  en  négligeons  deux  ou  trois  autres  intermédiai- 
res. Il  est  vrai  que  ces  cours  d'eau  ne  semblent  pas  couler  im- 
médiatement dans  les  marais  Pontins  d'aujourd'hui ,  et  se  diri- 
gent plutôt  du  côté  d'Astura  Torre;  mais  les  marais  Pontins 
alors  ne  se  confondaient-ils  pas  avec  le  Campo  Morte?  La  carte 
de  l'Italie  de  Gennaralli  de  1849,  mieux  orientée ,  donne  une 
direction  plus  méridionale  et  plus  droite  à  la  voie  Appienne, 
et  fait  tomber  les  eaux  de  Velitrae  dans  les  marais  Pontins. 
Les  contrées  arrosées  par  ces  cours  d'eau  formaient  sans  doute 
jusqu'à  Rhegeta  les  prairies  célébrées  par  Procope. 

En  disant  que  le  Decannobios  se  jette  dans  la  mer  près  de 
Terracine,  évidemment  Procope  substitue  ce  nom  à  celui  de 
l'Ufens.  En  effet,  l'Ufens,  branche  du  nord-est  d'après  la  carte, 
n'est  pas  la  rivière  principale  des  marais  Pontins,  et  ne  longe 
pas  comme  la  branche  du  sud-est  la  voie  Appienne  dans  toute 
sa  longueur.  D'après  les  cartes  de  Prony,  le  Decannobios  re- 
pond au  Fosso  di  R  a  volet  ta. 
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Cette  ville,  encore  la  plus  considérable  <lu  monde  par  ses 
souvenirs  et  ses  monuments,  fut  prise  cinq  fois  en  quinze  ans. 
I*a  première,  par  Bélisaire,  sans  coup  férir,  sur  les  Goths,  la 
ville  étant  ouverte  à  cause  de  la  dégradation  des  murs,  le 
y  décembre  537,  an  11  du  règuc  de  Justin ien  (Procope,  Guerre 
des  Goths,  1,  14).  Assiégée  pendant  plus  d'un  an,  ses  murs 
relevés  résistèrent  à  Wittigès,  qui  en  leva  le  siège  neuf  jours 
après  l'equinoxe  du  printemps  (commencement  d'avril  539) 
[ibid,,  II,  10).  Réassiégée  et  prise  par  Totila  pour  la  deuxième 
fois,  mal  défendue  par  Bessas,  avec  une  garnison  non  payée 
«le  trois  mille  hommes  (ibid.),  et  mal  secourue  par  Bélisaire. 
Quatre  Isauriens  livrèrent  à  Totila  la  porte  Asinaria  (ibid.,  III, 
i3-ao),  l'an  11  de  la  guerre  (646).  Pendant  les  négociations 
de  paix,  Bélisaire  la  réoccupe  avec  mille  hommes  (III,  22);  les 
Goths,  revenus  du  mont  Algide,  l'en  expulseut  (ibid.,  23);  ce 
double  mouvement  ne  compte  pas.  Bélisaire  la  reprend  par 
les  brèches  et  les  répare  en  vingt-cinq  jours,  l'an  12  de  la 
guerre  (547),  ce  qui  compte  pour  la  troisième  prise  (III,  24). 
Nouveau  siège  par  Totila  (en  548);  la  porte  Saint-Paul  lui  est 
livrée  (III,  36).  Enfin,  Narsès  reprend  Rome  après  la  mort  de 
Totila  (552),  an  26  de  Justinien. 

Elle  avait  quatorze  grandes  portes,  non  compris  plusieurs 
petites,  et  quatorze  aqueducs  très-élevés  sous  lesquels  on  pas- 
sait. 

Les  portes  nommées  par  Procope  sont:  i°  Flaminia,  au 
nord;  20  Latina,  sud -est;  3°  Asinaria,  sud;  4°  Appia,  sud,  à 
deux  voies,  déjà  vieille  de  neuf  cents  ans;  5°  porte  dite  de  Béli- 
saire, au  nord,  probablement  Pinciana;  6°  Pancraliana,  au  delà 
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du  Tibre,  à  l'ouest,  auparavant  Aurélia  ;  70  Salaria,  au  nord-est; 
8°  porte  Saint -Pierre ,  au  nord-ouest,  auparavant  Triom- 
phale; 90  Transtiberina ,  du  côté  du  Janicule,  à  l'ouest,  peut- 
être  la  même  que  Pancratiana;  io°  Preuestitie ,  près  du  Viva- 
rion,  à  l'est;  110  porte  de  Saint-Paul  (Ostiensis) ,  au  sud; 
îa  d'Antium  (Ardeatina),  au  sud  ;  i3° porte  Tiburtina,  à  l'est. 

Dans  la  carte  de  M.  Desjardins,  ni  dans  son  ouvrage  (i85$\ 
il  n'est  parlé  de  la  porte  dite  de  Bélisaire,  ni  de  la  porte  Pau- 
cratienne,  ni  de  la  porte  Transsibérienne,  ni  de  la  porte  de 
Saint-Paul;  sans  doute  parce  quelles  sont  étrangères  à  l'his- 
toire du  vieux  Latium. 

Procope  ne  donne  pas  les  noms  des  aqueducs,  et  il  ne  dé- 
crit que  les  deux  presque  parallèles,  qui  se  rejoiguent  à  5o  sta- 
des (9  kilom.  a5o  m.)  des  murs  de  Rome,  et  se  séparent  ensuite; 
ce  sont  sans  doute  l'Aqua  Claudia  et  Marcia  Augusta  de  M.  Des- 
jardius. 

Mais  ce  qui  est  plus  regrettable,  c'est  que  M.  Desjaidius  ne 
donne  pas  la  position  du  champ  de  Néron,  sis  à  l'occident  de 
la  ville,  entre  la  porte  Aurélia  et  le  pont  Milvius;  quoique 
d'ailleurs  il  marque  sur  sa  carte  et  dans  son  livre  :  i°  l'Aqua 
Neroniana,  dans  la  partie  sud-est  de  la  ville;  a°les  villas  Néro- 
nienne,  de  Tusculanum,  de  Cisterna  et  de  Sublaqueum,  où  est 
un  aqueduc  du  même  nom.  Ces  lieux  n'ont  rien  de  commun 
avec  le  champ  de  Néron,  qui  paraît  être  au  delà  du  Tibre  la 
contre-partie  du  champ  de  Mars,  compris  dans  l'enceinte  d'Au- 
rélien. 

La  colline  surmontée  de  moulins  qui  descend  rapidement 
vers  le  Tibre  parait  dans  Procope  n'être  autre  que  le  revers 
du  mont  Janicule,  au  sud  du  temple  de  l'apôtre  saint  Pierre. 
Ce  temple  était  en  dehors  de  la  ville,  du  côté  du  tombeau  d'A- 
drien, dont  ou  lit  une  forteresse.  Dans  les  A necdota ,  Procope 
parle  d'une  distribution  de  blés  qui  s'y  faisait,  et  que  sup- 
prima Justinien.  Il  s'agit  du  fameux  temple,  alors  extra-muros, 
et  du  Vatican. 

Le  Vivarium,  où  l'on  mettait  les  bestiaux  au  verl,  est  place 
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par  Procope  près  delà  porte  Praenestine ,  dans  une  position 
qui  facilitait  les  attaques.  M.  Desjardins,  d'après  Nibby,  place 
cette  prairie  extra-muros,  en  dehors  de  la  porte  Maggiore. 

Le  tombeau  d'Adrien  était,  du  temps  de  Procope,  à  un  mille 
(1,482  m.)  des  murs  de  la  ville,  an  nord  et  près  du  Tibre.  Il 
fut  fortifié;  et  pendant  le  second  siège  de  Totila  (IV,  33) 
on  en  fit  un  appendice  à  la  ville;  il  soutint  un  siège  particu- 
lier, après  qu'elle  fut  prise.  M.  Dcsjardius  ne  parle  pas  de  ce 
point  important,  quoiqu'il  s'occupe  d'ailleurs  de  la  villa  d'Ha- 
drien et  d'un  village  qu'il  appelle  Suburbanum  Hadriani,  à 
6  milles  environ  ou  10  kilom.  des  murs  extérieurs  de  Rome; 
cependant  il  avait  accordé  quelques  explications  à  Procope.  Le 
mausolée  d'Adrien  forme  aujourd'hui  le  fameux  château  Saint- 
Ange  (V.  le  plan  de  Letarouilly). 

Il  y  a  une  partie  des  murailles  qui  ne  fut  pas  attaquée,  quoi- 
que mal  fortifiée,  et  qu'on  dit  avoir  été  protégée  parle  nom 
de  saint  Pierre;  mais  ce  parait  être  la  partie  des  murs  située 
entre  la  porte  Flaminie  et  lu  porte  Pinciana,  qui  descend  sur 
la  rampe  de  la  colline  dite  des  horticulteurs  (Monte  Pincio). 
Il  est  probable  qu'elle  se  défendait  par  ses  propres  excavations. 
Dans  l'intérieur  de  la  ville,  Procope  parle  :  i°  du  temple  de 
.la nus,  situé  dans  l'Agora,  devant  le  palais  du  Sénat,  un  peu 
au  delà  des  Trois  Fata,  ou  Parques;  a°  du  monument  situé 
près  du  Tibre,  élevé  à  Énét-,  réputé  fondateur  de  la  ville  et 
représenté  sur  son  vaisseau. 

Il  est  remarquable  que  Rome,  devenue  en  majorité  chré- 
tienne avec  Constantin,  vers  3a5,  eût  encore  conservé  tant  de 
monuments  païens  plus  de  deux  cetits  ans  après,  sous  un  prince 
aussi  hostile  au  polythéisme  que  Justinien,  et  qui  l'abolit  à  Élé- 
phantine,  dans  le  Tripolis  et  ailleurs. 

En  dehors  de  la  ville,  indépendamment  du  champ  de  Néron, 
du  temple  de  Saint-Pierre,  du  tombeau  d'Adrien  et  du  Vi- 
varium, Procope  nomme  Tibur  ainsi  qu'Albe  ou  Albanus.  Il 
place  ces  deux  villes  à  une  même  distance,  140  stades,  quoi- 
que la  première  soit  à  la  vingtième  borne,  ou  20  milles,  et  la 
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seconde  à  la  quinzième.  Il  est  vrai  que  la  moyenne  (dix-sept 
et  demie)  est  assez  bieu  représentée  par  140  stades,  à  raison 
de  8  stades  au  mille.  Daus  tous  les  cas,  s'il  avait  employé  le 
stade  philétérien  de  7  au  mille  romain ,  il  n'aurait  écrit  que 
îaa  stades. 

Au  reste,  Procope  se  trompe  quand  il  place  le  château  des 
Albaius  ou  Albaous  au  soleil  levant  de  Rome;  c'est  Tibur  qui 
est  à  l'est;  Albanus  est  au  sud-est.  Peut-être  alors  ne  distinguait- 
011  pas  les  intermédiaires  dans  la  rose  des  vents.  Mais  une  er- 
reur plus  grande  est  celle  qui  place  Centum-Cellae  (Civita- 
Vecchia)  en  Étrurie,  à  a8o  stades  de  Rome.  Même  avec  les 
stades  philétériens  ce  chiffre  ne  donnerait  que  40  milles;  et 
sur  la  carte  il  y  en  a  environ  48.  —  Procope  était  avec  Bélisaire 
au  premier  siège  de  Rome,  et  eut  une  mission  en  Campante. 
Il  n'a  pu  commettre  une  telle  erreur  sur  des  lieux  aussi  con- 
nus. Il  avait  probablement  écrit  384  stades,  ou  -crcS',  au  lieu  de 
a8o,  otz.  Ce  sont  les  copistes  qui  se  sout  trompés. 

Il  compte  d'ailleurs  (I,  a6,  p.  1a)  une  journée  de  marche 
de  Rome  à  Antium  La  distance  est  de  35  milles  par  Ardee, 
ce  qui  suppose  a8o  stades  pour  une  journée  de  chemin ,  tan- 
dis que  Procope  n'évalue  ailleurs  cette  journée  qu'à  a  10  sta- 
des; mais,  dans  un  pays  aussi  civilisé  et  aussi  peuplé  que  \a 
campagne  de  Rome,  on  devait  faire  beaucoup  plus  de  chemin 
que  dans  les  autres  pays,  dont  il  donne  la  moyenne. 

Nous  avons,  pour  évaluer  le  stade  de  Procope,  des  données 
plus  précises  :  c'est  la  distance  de  Portus  (aujourd'hui  Porto) 
a  Rome.  M.  Desjardius  dit  qu'on  atteignait  le  Portus  Tra- 
jani  un  peu  après  la  quatorzième  borne,  et  Procope  traduit 
cette  distance  par  lao  stades;  si  l'on  adoptait  le  stade  philété- 
rien proposé  par  M.  H.  Mai  tin  ,  ces  lao  stades,  multiplies  par 
7,  donneraient  plus  de  17  milles.  Il  est  donc  évident  que  le 
stade  de  8  au  mille  se  rapproche  le  plus  de  la  distance  manifes- 
tée parles  bornes  militaires.  Il  est  vrai  que  les  14  milles  et 
demi  multipliés  par  8  ne  donneraient  que  1 16  stades;  mais  la 
distance  doit  elle  être  prise  du  mur  extérieur  de  la  porte  Por- 
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tuensis,  et  ne  doit-elle  pas,  selon  l'usage  adopte,  partir  de  l'en- 
ceinte de  Servius?  —  Il  y  a  bien  t\  stades  ou  environ  i  kilo- 
mètre de  différence. 

L'église  de  San-Paolo,  hors  des  murs,  n'est  pas  sans  doute 
autre  que  le  temple  de  Saint-Paul  mentionné  par  Procope 
(II,  7,  p.  175),  à  14  stades  de  la  porte  du  même  nom,  qui  est 
l'ancienne  porte  d'Ostie.  Les  14  stades  répondent  à  a  lui.  590. 
Sur  la  carte,  San-Paolo  est  à  1  mille  deux  tiers  de  la  porte  de 
Rome  moderne,  ou  a  kil.  470  m.;  la  différence  est  insensible. 

La  description  faite  par  Procope  de  la  création  du  port  de 
Portus,  de  sa  fortification  et  de  son  importance,  en  présence 
de  la  décadence  d'Ostie  (ancien  port  dont  les  murailles  étaient 
tombées)  à  cause  de  l'ensablement  qui  en  rendait  l'accès  dif- 
ficile aux  bâtiments,  paraît  très-exacte,  ainsi  que  celle  de  l'île 
Sacrée.  Il  remarque  que  le  pays  au  nord  d'Ostie,  et  à  l'est,  était 
forestier  et  inculte.  C'est  en  effet  ce  que  nous  apprennent  les 
cartes  de  M.  Desjardins  et  de  W.  Gell. 

Nous  regrettons  que  le  défaut  d'espace  ne  nous  ait  pas  per- 
mis de  donner  un  développement  suffisant  aux  détails  topogra- 
phiques de  Procope. 


NOTE  III.  CARTE  DE  LA  BASSE  ÉGYPTE 


La  distance  donnée  par  Procope  {des  Édif.,  VI,  i),  d'A- 
lexandrie à  Taphosiris,  limite  de  la  Libye,  est  d'une  journée 
de  chemin.  Cette  distance,  mesurée  sur  la  feuille  XIX  des 
Petits  Géographes  de  M.  Mùller,  donne  24  minutes  de  degrés  de 
latitude,  ou  44  44&mt  c'est-à-dire  240  stades  de  1 85  m  ,  on  600 
au  d.  Nous  prenons  Taphosiris  à  A  bu  sir  en  ruines. 

Elle  est,  d'après  les  Itinéraires,  tantôt  de  ?5  et  tantôt  de 
3o  milles,  c'est-à-dire  de  200  et  de  240  stades.  On  peut  con- 
cilier les  deux  chiffres  en  admettant  une  traduction  des  sta- 
des philétériens  en  milles  romains. 

Cette  évaluation  dépasse  celle  donnée  ailleurs  par  Procope 
à  la  journée  de  chemin  de  210  stades;  mais  il  s'agit  d'un  pays 
où  la  route  conduisant  à  Alexandrie  devait  être  facile  et  bien 
pourvue,  quoique  très-chaude.  On  a  vu  que  la  distance  de 
Rome  à  Antium  comprend  jusqu'à  280  stades  pour  une  même 
journée  de  chemin  ,  sans  doute  parce  que  le  courrier  avait  en- 
core plus  de  facilité  à  faire  sa  route.  Au  reste,  comme  il  ne 
s'agit,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  que  d'une  course  d'une  jour- 
née, elle  pouvait  dépasser  douze  heures  et  se  prolonger  fort 
avant  dans  la  soirée;  l'espace  parcouru  est  de  52  kilom.  ou 
de  i3  lieues  seulement.  Pour  la  distance  de  Taphosiris,  c'est 
44  kilom.  et  demi  ou  1 1  lieues  environ.  Ces  calculs  n'ont  donc 
rien  d'excessif. 

Taphosiris  est  écrit  Taposiris  dans  les  autres  géographes; 
mais  Procope  explique  que  son  nom  venait  du  tombeau  d'Osi- 
ris  qui  s*y  trouvait.  Chez  les  Grecs  on  changeait  souvent  le  ^ 
en  tt,  et  réciproquement. 

La  ville  de  Chaereon  n'est  pas  marquée  sur  la  belle  carte  de 
l'Égypte  de  M.  Jomard.  Elle  était,  comme  le  dit  Procope,  au 
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point  d'intersection  du  canal  d'Alexandrie  et  du  Nil.  Quand 
l'historien  ajoute  qu'à  ce  point  le  Nil  tourne  à  gauche,  c'est 
qu'il  se  place  dans  la  situation  d'un  voyageur  remontant  d'A- 
lexandrie à  Memphis- 

Cette  dernière  ville  n'est  pas  mentionnée  daus  Procope; 
mais  elle  subsistait  encore ,  quoique  considérablement  déchue 
depuis  la  fondation  du  port  d'Alexandrie. 

Procope  remarque  avec  raison  (Êdif.,  II,  i)  combien  ces 
monuments  gigantesques  étaient  inutiles.  Il  aurait  pu  dire  ce- 
pendant que  c'étaient  les  tombeaux  d'une  longue  suite  de  rois 
(voyez  Mémoire  de  M.  Mariette  sur  les  Apis,  Bulletin  {l'archéo- 
logie, i855),  et  qu'ils  servaient  à  l'astronomie  (Mémoire  de 
M.  Biot,  Journal  des  savants,  i855). 

Péluse  est  indiquée  (G.  des  Perses,  II,  aa)  comme  le  foyer 
de  la  peste;  elle  est  en  effet  entourée  d'un  immense  marais 
existant  entre  les  bouches  du  Nil,  qui,  depuis  Hérodote,  a 
étendu  rapidement  le  rivage  vers  le  nord. 

Quant  à  l'Égypte,  Procope  parle  de  ses  montagnes  riveraines 
de  la  mer  rouge  (Erythrée)  et  de  sa  fertilité  en  blé.  A  Alexandrie, 
il  y  avait  un  entrepôt  fortifié,  nommé  le  Phiala,  pour  conserver 
le  blé  que  les  flottes  portaient  au  second  entrepôt  à  Ténédos 
(des  £dif.,\l,  i-a). 

Dans  sa  Novelle  de  535,  Justinien  ne  divise  PÉgypte  qu'en 
deux  éparchies  :  Égypte  première  et  Egypte  seconde;  dans 
l'édit  treizième,  la  Thebaîde  est  divisée  elle-même  en  deux 
éparchies, sous  le  gouvernement  d'un  duc,  et  forme  un  dio- 
cèse comme  l'Égypte;  celle-ci  était  gouvernée  par  un  préfet 
augiistal,  résidant  à  Alexandrie. 

La  ville  d'Antinous ,  où,  selon  Procope  (G.  des  Perses,  I, 
a5),  Jean  de  Cappadoce  fut  retenu  trois  ans  dans  la  mendicité, 
nous  parait  être  Antinoë  d'Égypte,  et  non  la  ville  du  nom  d'An- 
tinoopolis  (comme  traduit  Dindorf),  voisine  d'Amasée  du  Pont. 

Dans  l'édit  i3e  de  Justinien ,  il  est  parlé  de  deux  villes  si- 
tuées sur  les  limites  de  l'Égypte,  l'une,  Ménélaïte,  en  avant 
de  cette  province;  l'autre,  Maréote,qui  en  furent  détachées 
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pour  être  réunies  au  gouvernement  du  duc  de  la  Libye  propre- 
ment dite.  La  position  de  Maréote  est  parfaitement  déterminée 
sur  le  bord  sud-ouest  du  lac  Maréotis,  du  côté  du  désert,  à 
l'endroit  appelé  aujourd'hui  El-Keyt.  Selon  la  carte  de  M.  Jo- 
mard,  on  l'appelait  simplement  Marea,  ou  Palae-Maria,  et  ceci 
semble  prouver  que  dans  le  texte  de  Procope  (Édif.,  VI,  i) 
il  faut  lire,  pour  le  nom  du  lac,  Marea  et  non  Maria. 

Où  était  la  ville  de  Ménélaïte?  La  carte  de  M.  Jomard  indi- 
que un  Nome  Ménélaïtide,  à  l'est  du  lac  Maréotis,  entre  Canope 
etSchedia,  aujourd'hui  submergé;  naturellement  on  doit  en 
conclure  que  Ménélaïte  était  sur  la  chaussée  du  lac,  ou  que 
c'est  Schedia. 

Mais  comment  Justinien  aurait-il  pu  détacher  de  l'Egypte 
une  ville  à  Test  ou  au  nord  des  canaux  qui  du  Nil  se  rendent 
à  Alexandrie ,  quand  ce  prince  donne  au  préfet  d'Alexandrie 
de  très-grands  pouvoirs,  et  un  titre  particulier,  celui  d'au- 
gustal?  Nous  inclinons  à  penser  que  Ménélaïte  était  plutôt  au 
revers  occidental  du  lac  Maréotis,  sur  l'ancien  emplacement 
d'Apis,  où  était,  selon  M.  Jomard  lui-même,  le  Nôme  Libyque. 
L'Égypte,  première  éparchie,  est  sans  doute  l'Égypte  inférieure 
de  l'époque  antérieure;  l'Heptanomis,  l'Égypte  deuxième.  — 
La  Thébaïde  commençait  à  Hieraeon ,  et  se  terminait  à  l'île  de 
Phvlé;  Thèbes  en  était  la  capitale.  Thèbes,  du  reste,  n'est  pas 
nommée  dans  Procope,  qui  mentionne  à  peine  la  Thébaïde  en 
parlant  de  l'inondation  extraordinaire  du  Nil  de  18  coudées 
(8m)  [G.  des  Goths,  111,29). 

La  division  de  l'empire  en  diocèses  remonte  à  Théodose; 
mais  alors  le  diocèse  d'Égypte,  loin  d'être  fractionné,  com- 
prenait même  l'éparchie  de  Libye. 
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L'occident  de  cette  carte  est,  aussi  bien  que  le  levant,  assigné 
par  Procope  (Édif.,  VI,  i)  aux  Indes,  d'où  sort  le  Nil,  avant 
d'entrer  en  Egypte.  Selon  cet  historien,  ce  fleuve  sépare  même 
de  ce  côté  l'Afrique  (Libye)  de  l'Asie,  comme  le  Phase  séparait 
l'Europe  de  l'Asie. 

Le  Nil  était  inconnu  dans  ses  sources,  vu  la  profondeur  des 
solitudes  qu'il  traverse  avant  d'entrer  en  Égypte  (Procope, 
G.  des  Goths,  I,  ia).  En  effet,  aujourd'hui  encore,  on  ne  con- 
naît guère  que  la  source  des  bras  orientaux  ;  mais  les  branches 
occidentales,  qui  se  dirigent  du  sud-ouest  au  nord-est,  ne  sont 
encore  explorées  qu'en  partie,  et  leur  source  est  ignorée. 

Procope  (G.  des  Perses,  1,19)  dit  qu'à  sept  jours  de  marche 
au  sud  de  l'Égypte,  le  Nil  est  encaissé  par  de  hautes  collines 
ou  rochers  qui  restreignent  la  terre  cultivable ,  au  point  que 
les  revenus  qu'en  retirait  l'empire  étaient  loin  de  repondre  à 
la  dépense  que  coûtait  la  surveillance  des  Nobates,  habitants 
de  ses  bords,  et  des  Blemyes,  plus  éloignés  dans  les  terres, 
qui,  moyennant  un  tribut,  s'obligeaient  à  protéger  l'empire. 
Ils  n'observaient  pas  fidèlement  cet  engagement,  et  Dioclétien 
les  transplanta  (en  partie  minime  sans  doute)  à  Éléphantine.  Là 
est  une  île  où  il  éleva  des  temples  communs  pour  le  culte  des 
itgyptiens  et  des  Barbares  ;  et  en  outre  il  les  soudoya,  sans  plus 
de  profit. 

Les  cartes  de  Caillaud  (Pojrage  à  Méroc)  sont  les  seules  qui 
donnent  une  description  exacte  du  pays  au  sud  d'Asouan  (Syène) 
et  des  cataractes  du  Nil.  Elles  forment  une  suite  de  9  feuilles 
jusqu'à  Sennaar. 
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Procope  affirme  que  les  Nobatcs  (aujourd'hui  Nubiens) 
riverains,  et  les  Blemyes,  habitant  l'intérieur  du  pays,  depuis 
Élëphantine  jusqu'à  la  ville  d'Auxomis,  dans  un  espace  de 
trente  jours  de  chemin,  étaient  des  nations  populeuses  (ibid., 
G.  des  Perses,  I,  19).  Auxomis  est  évidemment  Axoum  de  PA- 
byssinie,  au  sud-ouest  du  port  d'Adulis,  sur  la  mer  Rouge. 

Cette  distance  sur  la  carte  est  de  1,300  kilom.  environ,  ce 
qui,  pour  chaque  journée  de  chemin,  donne  40  kilom.  011 
316  stades  environ  de  i85m,6oo  au  degré.  Procope  (G.  des 
Fond.,  I,  12,  p.  3i2)  ne  compte  que  aïo  stades  par  jour  de 
chemin  en  Afrique,  dans  un  pays  plus  civilisé  que  celui  dont  il 
s'agit  ici;  le  nombre  de  stades  par  jour  devrait  donc  plutôt 
être  diminué  qu'augmenté;  cependant,  son  appréciation  ne 
différant  des  caries  que  de  35  kil.  ne  peut  être  critique;  car  il 
ne  s'agit  que  d'une  différence  de  35  kil.,  et  il  s'en  faut  qu'on 
soit  sûr  des  mesures  modernes^. 

La  distance  de  trente  jours  de  marche  s'accorde  donc  assez 
bien  avec  les  positions  d'Eléphantine  et  d' Axoum  ;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  des  douze  jours  de  marche,  indiqués  par 
Procope,  entre  Auxomis  et  Adulis.  Ces  douze  jours  suppo- 
sent au  moins  456  kilom. ,  tandis  que  les  cartes  modernes 
(M.  Tamisier,  i838)  ne  donnent  que  1  degré  i/a,  167  kilom., 
qui  ne  représentent  que  4  jours  et  i/3  de  marche.  —  Quand 
on  ajouterait  i/5  pour  les  détours  de  la  route,  on  n'aurait  en- 
core  que  aoo  kilom.  environ.  D'autres  évaluent  la  distance  à 
11%  kilom.,  ce  qui  ne  donne  encore  que  6  jours  au  plus.  Les 
copistes  de  Procope  auraient-ils  doublé  le  nombre  de  jours? 
La  distance  de  12  jours  reporterait  Auxomis  au  delà  de  Gon- 
dar,  et  même  jusqu'à  Sennaar,  sur  d'autres  branches  du  Nil. 
MM.  Ferret  et  Galinier  dans  leurs  cartes  de  l'Abyssinie,  et  no- 
tamment dans  celle  du  Tigré,  1848,  donnent  pour  distance 
d'Axoum  à  Zoulla  (Adulis)  de  181  à  18a  kilom.  Axoum  est  un 
peu  au  sud  du  Mareb,  dont  trois  affluents  sont  traversés  par  la 
route  qui  mène  d'un  point  à  l'autre,  en  passant  par  Adou. 

Procope  (ibid.)  rapporte  un  fait  très- important,  c'est  la  des- 
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trurtiou ,  dans  l'île  de  Philes  ou  d'hléphantine,  des  temples  et 
idoles  élevés  an  Soleil,  à  Isis  et  Osiris,  et  à  Priape,  et  l'incarcéra- 
tion des  prêtres.  LesBIemyes,  qui  les  fréquentaient,  ainsi  que  les 
Nobates,  sacrifiaient  au  Soleil  des  victimes  humaines.  Pourquoi 
Justinien  n'a-t-il  pas  parlé  dans  ses  Novelles  de  cette  abolition 
faite  par  Narsès  le  Persarménien? 

Procope  ne  fait  pas  mention  de  Méroé,  pourtant  si  célèbre 
chez  les  anciens  par  ses  monuments,  et  qu'on  croit  Assonr.  Il 
ne  parle  pas  non  plus  de  Bérénice ,  ce  port  de  l'Égypte  supé- 
rieure sur  la  mer  Rouge,  si  célèbre  par  son  commerce;  auj. 
port  à  l'ouest  du  cap  Ras-el-Anf,  Leptè  Acra  de  Ptolcmée. 

Mais,  en  décrivant  l'Arabie,  il  change  singulièrement  nos 
idées.  Pour  son  temps,  ce  vaste  pays  est  celui  des  Saracènes; 
il  appelle  Ancienne  l'Arabie  qui  avait  pour  capitale  Pétra,  et 
qui  de  son  temps  s'appelait  la  Troisième  Palestine  (  Tr.  des 
Édif ,  V,  8).  Elle  est  sans  doute  l'une  des  éparrhies  appelées 
Augustaniques,  que  Justinien  nomme  dans  la  division  de  son 
empire  en  quarante-six  provinces.  Nov.  8;  car  autrement  nous 
ne  saurions  où  la  placer.  Il  s'agit  du  désert  entre  l'Égypte  et 
Ga/n ,  qui  comprenait  le  fameux  mont  Sina,  dont  Procope  fait 
une  description  fort  juste.  Cela  seul  a  pu  l'autoriser  à  dire 
que  la  Palestine  a  pour  limite  au  soleil  levant  la  mer  Rouge  (ou 
plutôt  le  golfe  d'Aïlas,  G.  des  Perses,  I,  19);  car  il  est  évident, 
au  contraire,  que,  même  en  étendant  la  Palestine  aux  dépens 
de  l'Arabie  jusqu'à  la  mer  Rouge,  cette  mer  est  au  sud  et  non 
à  l'orient.  Il  n'y  a  que  l'Arabie  Pétrée,  ou  la  presqu'île  du  mont 
Sina  ,  qui  ait  une  portion  de  cette  mer  à  sou  orient. 

De  l'autre  côté  du  golfe  d'Aïlas,  qui  aujourd'hui  est  reconnu 
n'être  pas  double,  commençait  le  pays  des  Saracènes  (ou 
Arabes).  Les  Saracènes  limitrophes  de  cette  Palestine,  pro- 
bablement jusqu'à  Bostra,  obéissaient  à  un  prince  indigène, 
Abocharab,  que  Justinien  séduisit,  sans  doute  par  ses  tributs 
accoutumés,  et  qui  rendit  cette  partie  de  l'Arabie,  qu'on  ap- 
pelle le  Phceniconte,  ou  pays  des  palmiers,  soumis  à  l'empire, 
00  plutôt  allié  contre  les  Saracènes  d'Alamoundar. 

36- 
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Procope  fait  ici  une  remarque  essentielle,  c'est  que  les  Hé- 
breux, c'est-à-dire  les  Juifs,  habitaient  Allas  et  ces  contrées. 

A  l'issue  du  golfe  d' Allas,  et  à  1,000  stades,  Procope  place 
l'île  de  Jotabé.  Comme  il  s'agit  de  l'endroit  où  la  rive  occiden- 
tale de  cette  mer  disparaît  à  la  vue,  et  où,  pour  continuer  la 
navigation,  il  faut  se  rapprocher  de  la  côte  orientale,  nous  ne 
doutons  pas  que  cette  île  ne  soit  celle  de  Tiran,  quoiquVn  li- 
gne droite  celle-ci  ne  soit  qu'à  176  kilom.  d'Akabah  (anc.  Allas). 
Pour  la  reporter  à  Joubab,  48  kilom.  plus  loin,  les  stades  de 
anm,  que  M.  Martin  dit  avoir  été  usités  en  Égypte,  seraient 
insuffisants;  tandis  que  les  stades  de  i85m  suffisent  si  l'un  fait 
attention  que  les  1,000  stades  de  Procope  sont,  de  son  aveu, 
un  minimum,  et  si  l'on  a  égard  aux  bas-fonds  qui  forçaient 
les  navires  à  s'éloigner  de  la  ligne  droite;  car  il  ne  s'agit  que 
d'un  déficit  de  9  à  10  kilom. 

La  carte  de  M.  Jomard,  étant  inexacte  pour  les  contours  et 
les  îles  à  la  sortie  du  golfe  jElanitique,  n'est  plus  une  autorite 
sur  ce  point.  Lapie  s'est  également  trompe  sur  la  position  de 
Jotabé,  que  la  carte  des  Petits  Géographes  appelle  Dia. 

Procope,  en  donnant  au  golfe  Arabique  le  nom  le  plus  or- 
dinaire de  mer  Rouge,  ou  mer  Erythrée  ,  dit  cependant  qu'on 
appelait,  à  proprement  parler,  de  ce  dernier  nom  la  partie  qui 
commence  à  la  traversée  d'Adulis  à  Bulica,  et  qui  se  confond 
avec  la  mer  des  Indes.  Celle  qui  de  ce  point  s'étendait  au  nord 
jusqu'au  fond  du  golfe  d\f!la  ou  Allas  est  pour  lui  le  vrai  golfe 
Arabique,  nom  qu'il  ne  prononce  au  reste  qu'une  fois  (I,  19, 
p.  101)  et  qu'il  donne  comme  le  plus  ancien. 

La  description  par  Procope  du  Phœniconte,  ou  pays  des 
palmiers,  et  des  déserts  qui  le  composent,  est  parfaite  de  pré- 
cision, et  nous  ne  savons  rien  de  plus.  Il  y  avait  un  bourg  de 
ce  nom,  Phœnicon,  que  M.  Mùller  place  à  Sherm-Abban,  a 
160  10  de  lat.  M.  Jomard  le  met  1  degré  plus  au  nord. 

A  la  suite  des  Saracènes ,  qui  occupent  le  pays  des  palmiers, 
sont  les  Maaddènes,  soumis  aux  Homérites;  et,  à  la  suite  des 
Maaddènes,  les  Homérites  eux-mêmes,  chrétiens  peu  zélés  on 
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peu  nombreux,  à  cause  des  Juifs  qui  étaient  nombreux  chez 
eux.  Ils  faisaient  le  commerce  de  la  mer  Rouge  et  des  Indes; 
Justinien  les  fit  attaquer  par  le  roi  des  Indiens  ou  ^thiopieus 
Aux  omîtes,  aujourd'hui  Abyssins. 

Les  Maaddènes  sont,  dit-on,  les  Madianites  des  livres  hé- 
breux; car  il  y  avait  une  ville  de  Madian  sur  le  golfe  M\a- 
nitique,  selon  M.  Jomard.  Mais  ou  ces  peuples  avaient  émigré 
au  sud  du  pays  des  palmiers,  el  du  pays  de  Modiana,  aujour- 
d'hui Moiah,ou  c'est  une  population  différente;  on  ne  les  trouve 
pas  dans  les  Petits  Géographes.  Les  Homérites  eux-mêmes 
n'y  sont  pas  nommés;  mais  ce  sont  évidemment  les  Himiariies, 
habitants  de  l'Yémen ,  c'est-à-dire  de  l'Arabie  Heureuse.  C'est 
encore  une  population  mélangée  de  Juifs  et  d'Arabes. 

Entre  ce  pays  et  celui  des  Auxomites,  il  y  avait  un  passage 
très-fréquenté,  de  cinq  jours  et  cinq  nuits  (nyelhimères)  de  na- 
vigation. Procope  remarque  que  c'était  exceptionnel,  parce 
qu'en  cette  partie  de  la  mer  Rouge  il  n'y  a  pas  (comme  auprès 
de  Jotabé)  de  rochers  cachés  sous  l'eau. 

Ce  parage,  déterminé  par  la  position  d'Adulis,  est  pourtant, 
d'après  les  cartes  marines,  semé  d'une  quantité  innombrables 
d'îles;  cependant,  en  les  considérant  attentivement,  on  voit  un 
passage  assez  large  et  profond  entre  l'île  d'Halak  et  la  pres- 
qu'île d'Ansley;  on  pouvait  éviter  facilement  quelques  bas- 
fonds  dans  la  haute  mer,  passer  au  sud  de  l'île  Jibbel-Tcer, 
et  de  l'île  Ockbane,  pour  entrer  soit  dans  le  port  de  Loheia, 
protégé  au  nord  par  une  péninsule  et  un  récif,  soit  dans  celui 
de  Ras-el-Bayath ,  au  sud,  protégé  par  l'île  Camaran.  Il  y  a 
uoe  profondeur  suffisante  pour  les  navires  anciens. 

Nous  ne  doutons  pas  que  le  port  de  Bulica,  dont  il  n'est  fait 
mention  ni  dans  Ptolémée  ni  dans  les  Petits  Géographes ,  ne 
soit  Loheia,  ou  Bayath.  Entre  les  deux  poiuts  est  une  grande 
rade,  plus  protégée  que  la  rade  ouverte  d'Hodeidah  au  sud. 

Cette  traversée,  mesurée  exactement  sur  la  carte  maritime, 
avec  les  détours  nécessaires,  donne  ao5  min.  de  lat.  ou  3  de- 
grés 25,  c'est-à-dire  38o  kilom.,  lesquels,  divisés  par  5,  pro- 
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duisent,  pour  chaque  nycthimère  de  navigation,  76  kilom.  ou 
410  stades  de  i85m  (600  au  degré).  C'est  le  double  à  peu  près 
de  la  journée  ordinaire  de  terre  (V.  Cartes  de  M.  Ch.  Mùïler, 
Petits  Géographes,  n°  VIII,  et  la  carte  marine  anglaise). 

Nous  avons  marqué  sur  notre  carte  la  ville  de  la  Mekkc  et 
celle  d'Yathrib,  ensuite  Médine.  Elles  existaient  déjà,  ainsi 
que  leurs  ports  Jedda  et  Jambo.  Vers  cette  époque  elles  furent 
appelées  à  jouer  un  grand  rôle  lors  de  la  fondation  de  l'isla- 
misme (V.  Chronol.,  p.  703-707). 

Nous  y  avons  marqué  aussi ,  comme  points  maintenant  assej 
connus,  l'île  Mokrat,  les  villes  de  Kartoum,  de  Sennaar  et  de 
Gondar,  avec  les  branches  principales  du  Nil,  afin  qu'on  puisse 
apprécier  la  position  d'Auxomis  (Axoum),  par  rapportà  la  limite 
de  l'Égypte,  et  à  son  port  Adulis,  si  célèbre  encore  aujour- 
d'hui par  le  mouument  qui  porte  son  nom. 

Nous  réservons  pour  la  carte  générale  les  autres  détails  sur 
l'Arabie  et  les  Saracènes. 
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NOTE  V.  PLAN  DE  CARTHAGE  (KARCHÈDON). 


Ce  plan  est  réduit  de  celui  dressé  par  M.  Ch.  Muller. 
n°  XXIII  du  Ier  vol.  des  Petits  Géographes  grecs,  d'après  les 
travaux  de  Falbe.  •  ^ 

Procope  ne  parle  que  de  l'ancienne  enceinte  de  cette  ville, 
devenue  de  son  temps  métropole  du  Diœcesis  d'Afrique,  et 
augmentée  des  monuments  de  Justinien.  Loin  qu'on  y  trouve 
la  mention  du  quartier  nord,  dit  le  Megara ,  ou  la  Nécropole, 
Procope  dit  que  le  Stagnon ,  ou  port  extérieur,  où  vint  ancrer 
la  flotte  de  Bélisairc,  était  à  tyo  stades  (7  kilom.  4oom)  de  la 
ville,  tandis  que,  d'après  la  carte,  le  Stagnon  ou  marais,  où 
sont  aujourd'hui  des  salines,  et  qui  formait  l'ancien  rivage,  lon- 
geait presque  le  Mégara  au  nord-est. 

Procope  ne  parle  pas  non  plus  du  quartier  Byrsa;  mais  les 
monuments  qu'il  décrit  paraissent  lui  appartenir  en  partie. 

Le  port  ordinaire  de  Carthage,  le  Mandracion,  a  certaine- 
ment changé  de  forme,  quoique  son  entrée  doive  être  celle  de 
la  Goulette  ou  Galabras  du  port  actuel  de  Tunis.  Ce  port  était 
trop  étroit  pour  contenir  une  grande  flotte,  et  ne  servait  guère 
qu'au  commerce,  quoique  la  carte  de  M.  Muller  et  les  plans 
antérieurs  le  divisent  en  deux  parties  :  l'un,  le  port  intérieur, 
au  nord,  du  côté  de  l'ancien  palais;  l'autre  au  sud,  affecté 
spécialement  aux  marchands.  Ces  ports  ne  faisaient  qu'un. 

Ce  qui  semble  prouver  qu'une  telle  division  n'existait  pas, 
c'est  que  Justinien,  en  bâtissant  des  portiques  pour  les  mar- 
chands, les  plaça  au  marché  maritime,  et  que  le  forum  est  pré- 
cisément au  nord  de  ce  que  l'on  appelle  le  port  intérieur. 

Le  couvent  fortifié  sur  le  port  fondé  par  Justinien  (Procope, 
ries  Èdijti  VI,  5),  et  celui  qu'établit  le  gouverneur  Solomon, 
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aussi  sur  la  mer  (Proc,  G.  des  Fond.,  II,  26),  pourraient  bien 
être  les  deux  forts  de  la  Goulette,  sis  de  l'un  et  de  l'autre  côte 
de  rentrée  actuelle.  A  leur  place,  le  plan  de  M.  Mùller  ne 
nomme  que  le  palais  du  Navarque. 

Mais  ce  qu'on  a  peine  à  s'expliquer,  c'est  que  l'entrée  de 
ce  port,  si  fréquenté  par  les  marchands,  soit  déclarée  dange- 
reuse par  Procope  (ibid.,  I,  20,  p.  393).  Il  faut  plutôt  l'enten- 
dre du  fond  de  la  rade  elle-même,  exposée  aux  coups  de  vent 
venant  sans  doute  du  nord-est;  on  l'appelait  tempête  Cy- 
prienne.  Il  y  avait  un  temple  consacré  à  saint  Cyprien,  ancien 
archevêque  vénéré  de  la  ville,  mais  hors  des  murs,  sur  le  rivage, 
où  sans  doute  ce  vent  venait  battre  la  Basilique.  Celle-ci  avait  été 
livrée  aux  ariens;  mais  Bélisaire  la  rendit  aux  orthodoxes,  ou 
plutôt  ceux-ci  la  reprirent,  lors  de  l'abandon  qu'en  firent  les 
prêtres  hétérodoxes. 

Le  faubourg  Âclas,  où  Bélisaire  fit  sa  résidence,  et  où  il  reçut 
son  prisonnier  Gélimer,  était  sans  doute  du  côté  sud  de  la  ville, 
près  du  même  temple.  Il  n'est  pas  marqué  sur  la  carte  Môller, 
ni  sur  les  autres,  et  paraît  être  remplacé  par  le  village  ancien 
nommé  Adis. 

Procope  ne  nomme  pas  Tunès,  et  cependant  cette  ville  a 
coexisté  avec  Carthage,  puisque  de  son  temps  il  y  avait  un 
évêque  africain  titulaire  de  ce  siège,  Victor,  qui  nous  a  laisse 
une  chronique  contemporaine,  et  a  subi  une  longue  persécu- 
tion au  sujet  de  son  opposition  à  la  réception  des  actes  du  con- 
cile de  Chalcédoine. 

Tunis  et  sa  Casbah  sont  au  sud  du  Bardo,  bien  distinct  du 
quartier  de  Byrsa,  dont  il  est  éloigné  d'au  moins  14  kilomè- 
tres. 

Le  temple  de  la  Mère  de  Dieu,  fondé  par  Justinien  dans  l'in- 
térieur de  la  ville,  et  qui  servit  sans  doute  de  cathédrale  à 
l'archevêché,  était  situé  dans,  ou  attenant  à  l'ancien  palais, 
probablement  à  la  place  du  temple  d'Esculape.  Quant  au  tem- 
ple de  sainte  Prisme,  il  fut  sans  doute  construit  aux  dépens  du 
temple  de  la  Mémoire ,  ou  de  Junon ,  par  le  dévot  Justinien. 
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Quant  aux  bains,  auxquels  il  donna  le  nom  de  Théodora, 
ils  devaient  être  à  l'endroit  marqué  Piscina  dans  la  carte.  Le 
cirque,  le  palais,  le  forum  ou  marché,  et  l'aqueduc,  n'ont  sans 
doute  pas  changé  d'emplacement  sous  Justinien.  Ce  prince  reu- 
dit  au  reste  à  Karchédôn  toute  l'importance  qu'elle  avait  eue 
:omme  la  plus  grande  et  la  plus  forte  des  villes  de  l'Afrique 
econquise;  elle  fut  l'une  des  premières  cités  du  monde. 


NOTE  VI.  AFRIQUE  SEPTENTRIONALE. 


Cette  carte  comprend  une  partie  de  la  régence  de  Tunis ,  et 
des  provinces  de  Bone  et  d'Alger,  jusque  vers  le  trente-tin- 
quième  degré  de  latitude. 

Procope  fournit  sur  ces  contrées  des  détails  que  les  recl  er- 
ches  antérieures  et  les  cartes,  si  améliorées  qu'elles  soient, 
n'expliquent  pas  encore  : 

Le  débarquement  de  Bélisaire  dans  la  crique  du  Ras-Kapui- 
dia,  ou  Caput-Vada  ancien,  est  signalé  par  Procope,  surtout 
au  Traité  des  Edifices,  comme  assez  téméraire;  si  Gélimerleût 
attaqué  dans  cette  position,  l'armée  était  perdue.  Un  des  prin- 
cipaux chefs  voulait  qu'on  débarquât  au  Stagnon,  aujourd'hui 
marais,  alors  port  extérieur  de  Carthage;  ou  à  Juca,  qui,  d'a- 
près la  distance  assignée  de  neuf  jours  de  navigation  ,  ne  peut 
être  que  le  port  de  Buchalah  ou  celui  de  Zurchat ,  entre  l'île 
de  Djerra,  ancienne  île  des  Lotophages  ou  Meninx,  et  l'extré- 
mité sud  de  la  côte  de  la  régence  de  Tunis. 

Juca  est  sans  doute  le  Gurthis  de  la  carte  des  Itinéraires  de 
Lapie  de  i83g;  carl'Epirus,  qui  répond  mieux  à  Zurchat , 
est  dans  un  détroit  trop  resserré  pour  un  si  grande  flotte. 

Au  Ras-Kapoudia  sont  des  ruines  de  la  ville  de  Caput-Vada, 
ou  Képhalè  Brachous ,  que  Justinien  y  fonda,  et  que  la  carte 
de  Lapie  désigne  sous  le  nom  de  Ruspa?,  aujourd'hui  Chéba. 

La  distance  de  cette  rade  ouverte  à  Carthage,  cinq  jour- 
nées de  chemin  ,  est  au  moins  de  ilo  kilomètres  (carte  de  la 
régence  de  Tunis  du  général  Pelet ,  1846),  en  suivant  le  rivage 
delà  mer  (210  en  ligne  droite).  D'après  Procope  lui-même 
(G.  des  Fond. t  1,  14,  p.  372),  la  journée  de  chemin  en  Afri- 
que est  de  210  stades;  les  cinq  jours  ne  donnent  que  i,o5o  sta- 
des, le  stade  ordinaire  de  Procope  étant  le  stade  olymp.  de 
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600  au  degré  ou  de  1 85  mètres.  Jl  faudrait,  pour  avoir  la  dis- 
tance moyenne  de  la  carte  ,  adopter  les  stades  pltilétériens  de 
M.  Martin  de  21 1  mètres.  Les  cinq  jours  de  marche  nous  don- 
neraient alors  221  kilom.,  c'est-à-dire  la  moyenne.  La  distance 
de  120  minutes  de  degré  de  latitude  prise  sur  la  carte  des  Pe- 
tits Géogr.,  n°  XIX,  de  M.  Ch.  Mùller,  répondrait  à  222  kilom. 
Mais  est-il  possible  que  Procope  n'ait  pas  suivi  les  courbes  de 
la  route,  et  la  distance  de  23o  kilom.  au  compas  sur  la  côte 
n'est-elle  pas  elle-même  au-dessous  de  la  vérité?  Au  reste, 
quand  il  y  a  cette  différence  entre  des  cartes  exactes  et  récen- 
tes, il  ne  faut  pas  se  hâter  de  condamner  le  texte  de  Procope. 

Procope  dit  (1,17,  p.  382)  que  l'armée  ne  faisait  en  moyenne 
que  80  stades  (i5  kilom.,  moins  de  4  lieues)  par  jour,  ce  qui 
suppose  qu'elle  n'arriva  à  Décimôn  ,  où  se  livra  le  combat  dé- 
cisif, à  70  stades  de  Carthage,  à  raison  de  980  stades  de  dis- 
tance, qu'en  12  jours.  Il  est  vrai  que,  redoutant  l'armée  de 
Gélimer,  manœuvrant  sur  son  flanc  gauche,  elle  marchait 
avec  précaution  le  long  du  rivage  et  à  portée  delà  flotte. 

Le  premier  jour,  l'armée  arriva  à  Syllectum.  Cette  journée 
de  marche  est  cette  fois  de  40  kilom.  ou  2i3  stades  envi- 
ron, en  prenant  Sallecto  actuel  pour  Syllectum.  D'après  la  carte 
de  M.  Ch.  Mùller,  cette  distance  n'est  que  de  33  kil.  ou  180 
stades.  Mais  elle  doit  être  augmentée  à  cause  des  courbes  de  la 
route. 

Pendant  ce  débarquement,  Gélimer  était  à  Hermionè  du 
Byzacion,  à  quatre  journées  de  chemin  de  la  mer,  peut-être 
aujourd'hui  Djebel -Trozza ;  c'était  une  ville,  ou  au  moins  un 
château  royal;  mais  non  un  pays,  et  encore  moins  une  pro- 
vince, comme  la  Zeugitane  (Proc.,  I,  14  et  17,  p.  371  et  38 1). 
Nous  l'avons  dit,  p.  47"»  Chron.%  la  Zeugitane  est  la  pro- 
vince proconsulaire  de  Carthage,et  le  Byzacion,  autre  pro- 
vince, selon  la  division  faite  par  Justinien  de  sa  conquête  de 
l  Afrique,  an  533,  s'étendait  même  au  nord  d'Jdramrte,  qui 
était  sa  métropole. 

L'armée  de  Bélisaire  passa  de  Syllecton  par  Leptis ,  avant 
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d'arriver  à  Classé,  à  35o  stades  de  Carthage.  Procope  ne 
donne  pas  la  distance  de  ces  villes;  mais  l'on  voit  que  l'ar- 
mée ne  faisait  pas  chaque  jour  étape  en  des  villes  :  elle  ne 
parcourait  qu'environ  80  stades  en  moyenne ,  selon  le  témoi- 
gnage formel  de  l'historien. 

Leptis,  qu'il  faut  surnommer  Parva,  parce  que  Procope 
nomme  ailleurs  Leplimagna  du  Tripolis,  est  sans  doute  Lemta 
ou  Lamba  moderne,  à  35  ou  36  kilom.  au  nord  de  Sallecto, 
189  stades.  Sur  la  carte  de  M.  Ch.  Mùller,  la  distance  est  de 
ai  min.  ou  38  kil.  862,  c'est-à-dire  210  stades,  qui  forment 
la  journée  de  chemin  de  Procope. 

De  Leptis  Parva  à  Adramète,  ou  Adramyte  (Proc.,  des  Édif., 
VI,  6,  p.  34o,  et  G.  des  Vand.^  I,  17,  p.  38a,  et  II,  aî, 
p.  5l0*5ia),  la  distance  est  omise;  mais  ou  est  d'accord  de 
placer  cette  métropole  du  Byzacion  à  Surah.  Sur  la  carte  de  la 
régence  de  Tunis,  elle  est  encore  de  35  à  36  kil.;  sur  la  carte 
de  M.  Mùller,  de  17  1/2  min.,  environ  32  kilom. 

M.  Mùller'a  bien  vu  que  la  Zeugitane  ou  la  Proconsulaire 
ne  commençait  qu'au  nord  d'Adrynus,  ou  Adrumetum. 

Du  reste,  Procope  nomme  comme  appartenant  à  l'intérieur 
du  Byzacion,  outre  Hermionè,  Capsa,  qu'un  édit  de  Justinien 
de  533  assigne  comme  résidence  (au  moins  momentanée) 
de  l'éparque  ou  commandant  du  Byzacion.  —  Sans  doute 
sa  position  lui  fournissait  les  moyens  d'empêcher  mieux  U 
jonction  des  Maures  du  Byzacion  et  de  la  Numidie  aux  Maures 
Levathes  du  Tripolis.  Capsa  ,  d'après  la  carte  des  Ilin.  de  La- 
pie,  1839,  est  à  plus  de  600  stades  de  la  mer.  C'est,  d'aprè> 
la  carte  de  l'Algérie  (1846),  sans  doute  Gafsa.  La  carte  de 
MM.  PraxetRenou(i85o),de  la  régence  de  Tripoli,  place  Gafsa 
dans  le  Sahara,  sur  un  cours  d'eau  autrement  orienté  ;  ce  voya- 
geur ,  y  ayant  passé,  mérite  toute  conliance  à  ce  sujet. 

Les  autres  villes  du  Byzacion  mentionnées  par  Procope,  et 
qui  étaient  situées  à  ses  extrémités,  probablement  occidentale*, 
sont  Mamma  ,  Téleptè ,  Cululis  et  le  fort  Auméter,  fortifiée* 
par  Justinien  {des  Édif.,  VI,  7,  p.  3$a)f  Ménéphèse  et  le  monf 
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Burgaon  [G.  des  Fond.,  p.  /,58,  509).  De  ces  lieux,  un  seul, 
Téleptè,  est  mentionné  dans  les  cartes;  c'est  sans  doute 
Haouch-el-Khima  ,  où  sont  des  ruines  marquées  dans  la  carte 
de  la  régence  de  Tunis  de  184a.  La  position  des  autres  est  bien 
plus  incertaine. 

L'île  de  Cercina  nous  paraît  implicitement  désignée  par  Pro- 
cope  (G.  des  Fond.,  II,  27  ,  p.  5a3).  C'était  un  lieu  de  dépor- 
tation. 

Dans  la  province  de  Cartilage,  Tune  des  subdivisions  du 
diocèse  de  Libye  ou  Afrique  conquise  en  533,  laquelle  est  nom- 
mée Proconsulaire  par  Procope  [Édif,  VI,  5,  p.  339),  et  non 
Zeugitane,  nous  avons  déjà  décrit  Karchédôn  (Cartilage) ,  Tu- 
nes, auj.  Tunis,  et  le  faub.  Acras,  ainsi  que  le  port  Stagnon. 

Le  Mercurion,  ou  temple  de  Mercure,  devenu  ensuite  une 
petite  ville  ou  port  à  l'orient  de  la  baie  de  Carthage  ,  est  placé 
par  Proc.  (G.  des  Fond.,  I,  6)  à  280  stades  au  moins  de  cette 
ville,  sur  un  promontoire  élevé  (I,  17 ,  p.  384);  c'est  là  que  la 
flotte  de  Bélisairc ,  qui  avait  doublé  le  grand  cap  (Hermaeum), 
et  n'avait  plus  de  nouvelles  de  l'armée,  envoya  les  quérir,  et 
apprit  la  victoire  de  Déeimôn.  Nous  croyons  qu'il  faut  cher- 
cher les  restes  de  cette  petite  ville  à  Sidi-Merekli ,  et  non  à  Me- 
risa  ou  port  Carpé  qui  est  trop  près  de  Carthage,  ni  aux  Thermes 
de  cette  côte,  où  il  n'a  pu  y  avoir  de  port.  Sidi-Merekli  est  par 
terre,  mais  non  par  mer,  au  delà  de  la  distance  de  280  stades; 
et  d'ailleurs  Procope  n'a  pas  prétendu  assigner  une  distance 
fixe,  puisqu'il  a  dit  au  moins.  Il  est  vrai  que  ce  petit  port  se 
trouve  ainsi  rapproché  de  20  stades  du  port  Missua ,  et  sem- 
blerait avoir  existé  entre  Missua  et  le  cap  Hermœum ,  qui 
porte  le  même  nom  traduit  en  grec;  mais  la  distance  de  Missua, 
à  3oo  stades  du  port  de  Carthage ,  est  par  mer  dans  Procope 
(I,  i3,  p.  474),  tandis  que  celle  de  Mercurion  est  plutôt  par 
terre.  Au  reste,  on  ne  peut  admettre,  avec  la  carte  de  La  pie, 
deux  villes  ad  Mercurium ,  à  si  peu  de  distance  qu'il  les  place, 
et  surtout  éloignées  de  la  mer  :  c'est  contraire  au  texte  positif 
de  Procope. 


Digitized  by  Google 


674  NOTE  VI. 

Mercurion  est  célèbre  surtout  par  l'incendie  de  la  flotte  ro- 
maine de  Basilisque,  événement  qui  fonda  l'empire  des  Van- 
dales en  Afrique  sous  Gizéric. 

Missua  paraît  bien  placé  à  Sidi-Daoud,  d'après  surtout  la 
carte  de  la  régence  de  Tunis. 

Le  Décimôn,  que  Lapie  a  omis  dans  sa  carte,  et  qui  prend 
évidemment  son  nom  de  la  dixième  borne  militaire  de  Car- 
thage, était  ainsi  à  i5  kilom.  environ  de  cette  ville.  C'est  la 
distance  donnée  par  la  carte  de  la  régence  de  Tunis,  au  point 
H.  ri  Ain  .  dominé  par  une  montagne  haute  de  38g  mètres.  Ce 
mont,  que  celte  carte  appelle  Bou-Qournein,  est  nommé  Ha- 
mam«el-Énef  dans  la  carte  de  M.  Ch.  Mùller,  à  cause  d'un  vil- 
lage très-voisin;  sa  hauteur  est  de  1,217  pieds,  valant  365  mètr. 
Procope  n'a  compté  (I,  17,  p.  383)  pour  la  distance  de  Car- 
thage  que  70  stades  (i3  kilom.';  mais  la  différence  de  a  kit. 
peut  dépendre,  soit  du  point  de  départ,  soit  du  point  d'arri- 
vée. Ce  ne  sont  pas  des  points  mathématiques. 

I/Hcrmaeum  (cap  Bon)  nous  paraît  implicitement  désigne 
par  Procope,  quand  il  dit  (I,  17,  p.  384)  que  du  camp  de  Grasse 
on  ne  pouvait,  à  cause  des  rochers  élevés,  et  du  cap  en  de- 
dans duquel  est  Mercurion,  savoir  si  la  flotte  était  entrée  daus 
la  rade  de  Carthage;  et,  dans  cet  autre  passage  (I,  20,  p.  39a), 
que  les  habitants  de  Carthage  virent  au  point  du  jour  la  flotte 
qui,  par  un  vent  favorable,  était  arrivée  à  l'Acra;  et  qu'alors 
ils  levèrent  les  chaînes  du  port  (pour  la  recevoir). 

La  position  de  Grasse,  résidence  royale  dont  Procope  peint 
les  délices  (I,  17,  p.  38a)  et  qu'il  place  à  35o  stades  de  Car- 
thage, est  évidemment  celle  de  Bir-el-Bey,  près  Hammamet  de 
la  carte  de  la  régence  de  Tunis.  Maintenant ,  Hammamet  était- 
il  Siagul  ou  Néapolis,  ce  qui  est  controversé  entre  la  carte 
de  Lapie,  1839,  et  celle  de  M.  Ch.  Mùller,  i855?  il  n'im- 
porte à  notre  sujet,  quoique  nous  inclinions  vers  l'opinion  de 
ce  dernier,  à  cause  de  l'exactitude  plus  grande  des  détails  de 
<»  carte. 

A  l'ouest  de  Carthage,  à  35o stades  (65  kilom  ) ,  était  la  ville 
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de  Membresa  ,  près  de  laquelle  Bélisaire,  rampé  sur  le  Bagra- 
das,  vainquit  Stordzas,  révolté  contre  l'Empire,  et  le  força 
de  s'enfuir  en  Numidie  (Proc,  G.  des  Vand.t  II ,  i5t  p.  476). 
Il  nous  paraît,  surtout  d'après  la  carte  de  la  régence  de  Tu- 
nis ,  qu'il  faut  chercher  cette  ville  à  Similia ,  vers  l'embouchure 
de  l'Oued-el-Ammar,  ou  dans  leZaghouan,à  l'est  de  Milia- 
nah. 

Le  Pédiôn-Alon,  ou  plaine  saline,  à  .',<>  stades  (7  kilom.  et 
demi  de  Décimôn),  où  Gibamonde,  frère  de  Gélimer,  fut  dé- 
fait (Proc,  I,  18,  p.  386),  nous  paraît  être  Keutrila-el-Kébir, 
et  se  rattacher  à  la  contrée  qui  se  termine  par  l'ancien  port, 
aujourd'hui  salines,  du  Stagnon ,  au  sud  des  ruines  d'Utique. 

Le  Bagradas,  aujourd'hui  Medjerda  ,  est  seulement  nommé 
à  l'occasion  de  la  défaite  de  .Stordzas.  Selon  la  carte  de  la  ré- 
gence de  Tunis,  sa  source  est  vers  Keff,  sur  les  limites  de 
cette  province,  où  il  se  sépare  de  l'Oued-Bull,  et  ne  dépasse  pas 
le  6°  3o'  de  longit.  Selon  la  carte  générale  de  l'Algérie,  cette 
rivière  irait  au  contraire  jusqu'à  Krameça,  un  degré  plus  loin 
à  l'ouest. 

Bulla  de  Procope  était  sur  la  route  de  Carthage,  en  Numi- 
die, mais  dans  la  Proconsulaire  sans  doute  (Proc,  1,19, 
p.  39i);  ailleurs  (I,  25,  p.  4 1 5^ ,  cet  historien  compte  quatre 
jours  de  marche  entre  cette  ville  et  Carthage;  Gélimer  y  réunit 
ses  troupes  avant  la  bataille  décisive  de  Tricamaron  (I,  a5, 
p.  408,  et  II ,  4,  p.  427).  Stordzas  s'y  fit  proclamer  roi  de  l'A- 
frique (II,  i5,  p.  47$). 

La  distance  de  quatre  jours  de  marche  donne  840  stades, 
ou  i55  kilom.  4oo;  cette  distance  est  bien  celle  de  Bull  à  Tunis. 

Entre  Bu  Ha  et  Carthage,  environ  à  140  stades  ou  16  kilom. 
de  cette  dernière  ville,  était  Tricamaron,  près  d'un  ruisseau  sans 
nom,  où  Gélimer  se  rendit  de  la  Numidie  pour  combattre 
Bélisaire,  fut  vaincu,  et  s'eufuit  à  Hippo  G.  des  Vand.,  II,  a, 
p.  416-42  >  Ce  lien  célèbre  n'est  pas  marqué  dans  ta  carte 
des  Itinéraires  de  Lapie;  il  n'était  pas  très-éloigné  de  Mem- 
bresa, qui  était  à  35o  stades,  mais  plus  près  de  Carthage;  sa 
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distance  nous  porte  à  Si-Ali-el-Mausour,  ou  Mornakia,  près  d'un 
«  ours  d'eau  sans  nom  qui  se  jette  aujourd'hui  dans  le  lacSebkat- 
el-Seldjouni  de  Tunis. 

A  l'éparchie  proconsulaire  de  Carthage  ou  Carthage-la-Nou- 
vellc  (Kapx>i5dvoç  Ttj;  vs'otç)  appartenaient  encore  Baga  et  Tucca 
(Proc,  ÉdiJ.,  VI,  5,  p.  33y-3/,o. 

Baga,  ville  non  murée,  exposée  aux  incursions  des  Barba- 
res. Justinien  en  fit  une  cité  sûre ,  et  par  reconnaissance  se* 
habitants  l'appelèrent  Théodorias,  du  nom  de  l'impératrice. 

Cette  Théodorias  ne  peut  donc  être  la  métropole  de  l'épar- 
chie du  même  nom  de  la  Novelle  VIII.  Dans  le  recueil  des  Iti- 
néraires de  Fortia,  on  voit,  p.  3i4,  que  le  Bagradas  s'est  ap- 
pelé Bagamada;  on  doit  donc  conjecturer,  à  défaut  d'autre 
renseignement ,  que  Théodorias  était  sur  ce  fleuve  ;  et  dès  lors 
ce  peut  être  El-Djedeida,  selon  la  carte  de  la  régence  de  Tunis 
du  général  Pelet. 

Quant  à  Tucca,  Procope  dit  que  ce  fort  était  dans  la  contrée, 
et  par  conséquent  voisin,  peut-être  Tebourba.  Ce  ne  peut 
être  le  Tucca  que  la  table  de  Peutinger  place  aux  confins  de 
l'Afrique  et  de  la  Mauritanie,  entre  Igilgilis  (Djidjelli)  et  Cul- 
chut  (Djimila). 

Nous  passons  à  la  province  ou  éparchie  de  Numidie,  dont 
les  principales  villes  étaient  Hippo-Region ,  Constàntine  ,  au- 
paravant Cirta,  Tebeste,  et  les  villes  voisines  du  mont  Au- 
rasius. 

Elle  tirait  son  nom  d'une  ville  Numidia,  fondée  par  les 
Maures,  qui  l'ont  appelée  depuis  Tigisis  (Procope,  II,  10. 
p.  45o).  Le  mont  Pappua ,  sis  au-dessus  d'Hippo-Region ,  où 
Gélimer  se  réfugia  et  se  laissa  prendre  par  famine,  est ,  selon 
Procope  (II,  4»  P«  4  *)»  à  l'extrémité  de  cette  province.  C'est 
sans  doute  l'extrémité  orientale ,  puisque  Bulla  faisait  partie 
de  la  Proconsulaire. 

Ce  mont  aride  ne  paraît  autre  que  l'Édough,  selon  une  dis- 
sertation de  M.  Carette  (Chron.,  p.  473-489),  quoique  Procope 
ne  dise  pas  un  mot  de  sa  situation  maritime.  Ce  qui  parait 
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incroyable,  c'est  que  ce  mont  fut  surmonte  d'une  ville  antique, 
Medeos,  ville  si  dépourvue,  que  Gélimer  n'y  trouvait  pas  de 
pain,  et  était  privé  des  autres  nécessités  de  la  vie,  ainsi  que  sa 
maison.  Cette  montagne  était  également  habitée  par  des  Maures 
très-pauvres,  quoique  séparés  par  des  plaines  fertiles  du  mont 
Aurasius  où  cette  nation  était  dominante.  Ces  Maures  s'appel- 
leraient aujourd'hui  Amenda.  Quant  à  la  ville  de  Medeos,  à 
moins  que  ce  ne  soit  le  cap  de  Garde,  aujourd'hui  Hippi,  nous 
ne  voyons  point  de  traces  de  lieu  habité  sur  la  montagne, 
d'ailleurs  haute  de  870  et  de  97a"1  dans  ses  deux  sommets. 

Quant  à  Hippo-Region  ou  Hippone,  ville  maritime,  aujour- 
d'hui Bone,  vainement  assiégée  par  Gizérie,  mais  soumise  en- 
suite à  sa  domination  quand  Boniface  évacua  l'Afrique  (Proc, 
G.  des  Fond.,  I,  4,  p.  3*4),  Gélimer  s'y  réfugia  d'abord  après 
sa  défaite  de  Tricamaron  ;  et,  ne  s'y  croyant  pas  en  sûreté,  sans 
doute  à  cause  de  la  flotte  de  Belisaire,  se  retira  sur  le  mont 
Pappua.  Procope  la  met  à  dix  journées  de  chemin,  a,  100  stades, 
ou  2i3  kilom.  1/2  de  Carthage;  la  distance  de  Bone  à  Tunis 
est  de  240  kilom.  environ;  la  différence  ne  peut  donc  s'expli- 
quer que  par  les  détours  de  la  route. 

L'ancienne  Cirta  avait  déjà  perdu  son  nom  pour  prendre 
celui  de  Constantine,  qui  lui  est  resté;  elle  paraît  avoir  été  la 
résidence  du  gouverneur  de  la  province,  parce  que  c'était  un 
point  central  (Proc,  G.  des  Vand.,  II,  i5,  p.  481). 

Gazophyles,  où  Stozas  révolté  tua  les  généraux  qui  mar- 
chaient à  sa  rencontre  (Procope,  II,  16,  p.  481),  était  à 
deux  jours  de  chemin  de  Constantine  du  côte  de  Carthage, 
c'est-à-dire  à  420  stades  ou  78  kilomètres  environ;  nous  ac- 
ceptons la  position  faite  à  ce  lieu  dans  la  carte  de  la  province 
de  Bone,  au  sud  du  mont  Teladise,  à  80  kilom.  est-sud-est  de 
*  Constantine. 

Tebesta,  aujourd'hui  Tebessa,  limite  orientale  de  l'Algérie, 
et  occidentale  de  la  régence  de  Tunis,  paraît  l'avoir  été  aussi 
de  l'ancienne  Numidie  à  Test  ;  Procope  la  place  à  six  jours  de 
chemin  de  Carthage  (1,260  stades  ou  2'33  kilom.),  et  dit  que  les 
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Maures  y  livrèrent  bataille  aux  Romains  ,  commandés  par  l'ha- 
bile général  Solomon,  qui  y  périt,  près  d'un  torrent  [G.  des 
Vand.,  II,  21,  p.  5o4). 

La  distance  entre  Tcbessa  et  la  Goulette  de  Tunis  est  de 
270  kilom.;  la  différence  de  17  kilom.  peut  s'expliquer  par  les 
détours  de  cette  longue  route;  car  il  n'est  guère  possible  de 
douter  de  l'identité  de  l'ancienne  Tebesta  et  de  Tcbessa. 

Tamugadis,  ville  populeuse  au  levant  du  mont  Aurasius,  à 
l'entrée  de  la  plaine,  avait  été  rendue  déserte  par  les  Maures 
de  ce  pays,  ses  habitants  transplantés,  et  ses  maisons  rasées 
(Proc.,  II,  i3,  p.  466);  mais  elle  fut  rétablie,  et  c'est  par  là 
que  le  général  Solomon  les  attaqua,  après  qu'ils  eurent  ravagé 
les  moissons  des  plaines,  fertiles  de  ce  côté  (ibid.,  II,  19, 
p.  495).  Elle  était  à  14  milles  de  Lambaesis,  dont  la  position 
est  fixée  sur  les  cartes  de  l'Algérie  à  Tezzout,  à  1 1  kilom.  sud- 
est  de  Batna,  sur  la  route  de  Tebessa  à  Sélif,  et  de  Lambaesis  a 
Constantine.  Rien  ne  convient  donc  mieux  à  cette  ville  que  la 
position  de  Timgad ,  au  pied  d'une  montagne ,  près  des  défilés 
qui  séparaient  l'Aurasius  de  monts  sans  doute  beaucoup  moins 
marqués  qu'ils  ne  sont  sur  la  carte.  Il  existe  sur  Lambèse,  son 
emplacement  et  ses  grandes  ruines,  une  dissertation  de  M.  le 
commandant  Delamarre  et  du  savant  M.  L.  Rénier.  Cette  ville, 
fondée  sur  l'emplacement  occupé  par  la  troisième  légion  ro- 
maine, affectée  à  la  garde  de  la  Numidic  (Dion  Cassius,  LV,a3), 
et  nommée  par  Cl.  Ptolémée,  au  deuxième  siècle,  où  se  tint, 
en  a4o,  un  synode  des  évéques  d'Afrique,  paraît  avoir  été 
abandonnée  par  les  Romains,  lors  de  l'établissement  définitif 
des  Vandales  vers  428,  et  c'est  pour  ce  motif  que  Procope  n'en 
a  pas  parlé.  Les  Maures  se  sont  sans  doute  opposés  à  son  réta- 
blissement. V.  aussi  Letronne,  Journal  des  savants,  1847. 

Mais  c'est  ici  que  les  difficultés  commencent.  Tigisis,  l'an- 
cienne Numidie,  est  placée  par  Lapie  (C.  des  itin.)  au  sud-est 
de  Cirta,  et  à  a/3  de  degré  de  Lambaesis,  au  N.  N.  E.,  c'est-à- 
dire  assez  loin  des  monts  Auras,  qu'il  confond  avec  le  mont 
Audus.  La  carte  de  la  province  de  Bone  compte  5o  kilom.  de 
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Constantine  à  Ziganeah  (Thigisis),  et  laisse  en  dehors  le  mont 
Aurès ,  <jue  nous  retrouvons  dans  la  carte  générale  de  l'Al- 
gérie de  1846,  mais  sans  l'indication  de  Ziganeah. 

Procope  (G.  des  Vand.,  II,  i3,  p.  463)  semble  la  placer 
aux  pieds  du  mont  Aurasius,  à  l'est,  dans  un  défilé,  près  d'une 
source  considérable  d  eau,  où  ces  Barbares ,  obligés  par  la  cha- 
leur de  l'été  de  venir  s'abreuver,  furent  vaincus  par  un  géné- 
ral romain ,  et  obligés  d'abandonner  leur  butin  avant  de  ren- 
trer dans  leurs  montagnes. 

Cependant,  comme  aucune  distance  n'y  est  déterminée,  et  que 
les  Maures  avaient  pu  pousser  leur  excursion  assez  loin  au 
nord-est,  rien  n'obligerait  à  déplacer  Tigisis. 

M.  D.  Delamarre  (Mém.  de  1837,  P-  voulait  néanmoins 
que  Tigisis  fût  dans  le  voisinage  de  Lambaese  et  de  Tamuga- 
dis,  et  que  ce  fût  l'Oppidum  Tigense  de  Pline,  ou  Tidjès  mo- 
derne. La  position  qui  lui  convient  mieux  est  le  défilé  d'Ain 
Ghellaïn,  sur  la  route  des  monts  Aurès  à  Tebessa,  sous  le 
5e  degré  de  long.,  et  35°  3o'  environ  de  latitude. 

Pour  fixer  la  position  des  autres  villes  de  Numidie,  il  faut 
d'abord  établir  celle  du  mont  Aurasius,  que  Ton  appelle  Auras 
par  abréviation,  et  Audns  dans  Lapie.  Il  nous  paraît  impossi- 
ble de  ne  pas  reconnaître  les  monts  Aourès  d'aujourd'hui  pour 
l'Aurasius  de  Procope  :  1"  parce  qu'ils  forment  une  double 
chaîne  avec  un  plateau  intermédiaire  et' bien  arrosé,  tel  qu'il 
est  décrit  dans  le  Traité  des  édifices;  %°  parce  qu'il  est  à  la 
distance  de  treize  jours  de  marche  (2,7 3o  stades,  5o3  kilom.) 
de  Carthage,  indiquée  dans  la  G.  des  Fond.,  1 ,  8,  p.  345  et 
p.  465;  3°  parce  qu'on  peut  lui  trouver  trois  journées  de  péri- 
mètre (680  stades,  118  kilom.  1/2)  (ibid.,  465);  4°  parce  que 
cette  grande  montagne,  que  Procope  peint  comme  si  remarqua- 
ble, était  merveilleusement  placée  pour  servir  de  refuge  aux 
Maures  de  Jabdas,  attaquant  souvent  le  reste  de  la  Numidie, 
appuyés  à  l'ouest  par  ceux  de  la  Mauritanie,  à  l'est  et  au  sud- 
est  par  ceux  du  Byzacium  et  les  Maures  Levathes  du  Tripolis; 
5°  parce  que  c'est  la  dernière  branche  de  l'Atlas  du  côté  du 
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grand  désert,  et  que,  vaincus,  ces  peuples  nomades  pouvaient 
toujours  s'y  réfugier  et  échapper  aux  armées  romaines;  C°  parce 
que  si  Solomon  s'en  empara  après  deux  campagnes,  en  rejetant 
les  Aurasicns  dans  la  première  Mauritanie  deSitifis,  ces  barba- 
res, après  la  mort  de  cet  habile  général,  à  la  bataille  deTebessa, 
ont  repris,  sous  Sergius,  son  successeur,  leurs  montagnes, 
et  continué  les  incursions  qui  ont  désolé  la  Numidic,  le  By- 
7.acion  et  le  Tripolis,  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  décrite  par 
Procope. 

Toutefois,  il  faut  limiter  à  l'est  le  commencement  de  l'Atira- 
sius;  les  5o3  kilom.  de  Procope  nous  amènent  à  peu  près  à 
l'entrée  du  Ziban ,  si  on  a  égard  aux  détours  d'une  si  longue 
route;  car  au  compas  la  distance  est  déjà  de  480  kilom.  D'un 
autre  côté,  Timgad  (Tamugadis)  parait  le  commencement  de 
la  chaîne  à  l'orient;  les  trois  journées  de  périmètre,  ou  118  ki- 
lom., renferment  le  plateau  principal.  Il  ne  faut  pas  s'arrêter 
aux  détails  de  la  carte  générale;  car  ces  montagnes  n'ont  pas 
ét,é  levées  géométriquement. 

La  position  de  l'Aurasius  ainsi  ûxée,  il  est  facile  de  placer 
celle  des  rivières  Amigas  et  Abigas  de  Procope,  soit  qu'on  les 
réunisse  en  une  seule,  soit  qu'on  les  sépare,  et  qu'on  voie  dans 
l'Amigas  (nommée  II,  i3,  p.  465)  l'Abdi,  qui  passe  à  Biskra,  et 
dans  l'Abigas  (II,  19,  p.  494)  l'Abiedh,  descendant  d'El-Medina 
à  travers  le  plateau  jusqu'au  défilé  de  Mebounech,  et  débou- 
chant daus  la  plaine  du  Zilun.  Là  elle  prend  un  autre  nom. 
ainsi  que  l'Abdi,  et  va  se  perdre  avec  l'EI-Arab  et  d'autres  dans 
l'immense  marais  ou  lac  Sebkah-el-Medghigh.  L'une  et  l'antre 
de  ces  rivières  traversent  le  plateau  des  monts  Aourès,  et  con- 
viennent ainsi  que  leurs  noms  modernes  à  la  description  de 
Procope. 

Bagaïu  nous  paraît  être  aujourd'hui  Ksar-el-Baghaï,  ville  alors 
déserte  où  campa  l'avant-garde  de  Solomon  avant  d'entrer  dans 
la  montagne,  et  où  sont  des  sources  que  les  Maures  coupèrent 
pour  inonder  son  camp  (II,  19,  p.  494}.  Babosis  (si  ce  n'est  pas 
la  même  ville)  peut  être  El-Medina,  sise  vers  la  source  de 


Digitized  by  Google 


AFRIQUE  SEPTENTRIONALE.  581 

l'Abicdh,  que  nous  prenons  pour  la  branche  principale  de  l'A- 
bigas  (Proc,  II,  19,  p.  495). 

Quant  au  mont  Aspis,  et  aux  châteaux  de  Zerbulé(le  premier 
pris  par  Solomon,  II,  19,  p.  49^),  Tumar  (le  deuxième,  II,  20) 
et  Germinianon  (le  troisième,  II,  20,  p.  5oo),  il  est  impossible 
d'en  fixer  la  position,  tant  qu'on  n'aura  pas  une  carte  spéciale 
et  détaillée  du  mont  Aourès. 

On  ne  sait  où  placer  les  Callas-Bataras  (Échelles  anciennes), 
lieu  de  la  Ntimidie,  où  Germanus,  successeur  momentané  de 
Solomon  en  Afrique,  défit  Stodzas  et  les  troupes  romaines  ré- 
voltées, et  força  ce  chef,  habile  d'ailleurs,  à  se  réfugier  en  Mau- 
ritanie, où  il  se  fit  un  établissement,  et  d'où  il  revint  plus  tard 
(Proc,  II,  17,  p.  486-490}.  Il  est  à  présumer  que  ce  lieu  était 
avant  le  mont  Aurasion,  et  pas  loin  des  frontières  du  Byza- 
cion.  M.  D.  de  la  Malle  (Mém.,  p.  233)  le  rapproche  de  l'Aourès; 
mats  il  ne  précise  rien. 

Laribus,  ville  voisine  en  quelque  sorte  de  Tebessa,  où  le 
médecin  Pégase,  pour  racheter  de  la  captivité  le  neveu  du 
gouverneur  Solomon,  se  rendit  au  camp  des  Maures  Levathes, 
fut  assiégée  par  ceux-ci,  à  cause  de  la  supercherie  de  leur  pri- 
sonnier, et  se  racheta  moyennant  3,ooo  chrysos  ou  pièces  d'or 
(Proc,  II,  22 ,  p.  5o8  ;  Anecd.,  V,  8).  11  y  eut  un  combat  sous 
ses  murs  entre  Jean,  nouveau  gouverneur  de  l'Afrique,  et  les 
Levathes,  alliés  aux  Maures  de  la  Byzacène;  et  ces  Maures 
vainqueurs  ravagèrent  le  pays  jusqu'à  Carthage;  mais,  vaincus 
à  leur  tour,  ils  furent  expulsés  de  celte  conquête  (Proc,  II,  28, 
p.  533).  Lapie  (Carte  des  itinér.)  place  Laribus  sur  les  fron- 
tières de  la  Numidie  et  de  la  Byzacène,  à  129  kilom.  environ  de 
Tebessa;  mais,  dans  le  silence  des  Itinéraires,  il  nous  paraît 
convenable  de  rapprocher  les  deux  villes,  et  de  mettre  Laribus 
à  35  kilom.  de  Tebessa ,  à  Haydrah  par  exemple ,  sous  le  6e  de- 
gré, mais  dans  la  régence  de  Tunis.  Serait-ce  l'Oppidum  La- 
rense,  El-Kébeh ,  près  Téboursouk,  vers  le  7*  degré  de  loo- 
gitude,  régence  de  Tunis? 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'un  mot  à  dire  sur  la  Mauritanie  et 
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sur  Cassarée  sa  métropole  romaine,  comprise  dans  notre  carte. 
Procope  (II,  5,  p.  43o)  la  place  à  trente  jours  de  chemin  de 
Carthage,  faisant  6,3oo  stades,  ou  i,i65  kilom.  et  demi.  Cette 
distance  conduirait  au  delàd'Oran,  à  l'ouest;  Oran  n'est  même 
qu'à  1,090  kilom.  Mais  peut-être  les  contours  de  la  navigation 
ancienne  sur  cette  côte  difficile  (car  il  s'agit  d'une  distance 
par  mer)  compléteraient-ils  la  différence  qui  est  de  75  kilom. 
Cependant  on  s'accorde  à  placer  l'importante  ville  et  port  delà 
métropole  de  la  Mauritanie  au  petit  port  de  Cherchel,  si  ex- 
posé aux  vents  terribles  de  la  côte  d'Afrique,  à  85o  ou  860 
kilom.  de  Carthage.  S'il  en  est  ainsi,  le  texte  de  Procope  a  été 
gravement  altéré  :  car  les  860  kilom.  ne  représentent  que  vingt- 
deux  jours  de  chemin,  à  210  stades  par  jour. 

On  pourrait  croire  que  le  choix  de  Cherchel  pour  l'ancienne 
Caesarée serait  déterminé  par  les  itinéraires  anciens;  mais,  d'a- 
près le  travail  critique  qui  en  a  été  fait  par  Lapie,  dans  le  Re- 
cueil des  itinéraires  de  Fortia  et  Miller,  la  distance  de  Tanger 
(Tingis)  à  Caesarée  est  de  71 1  milles  romains  ,  qui  représentent 
i,o5a  kilom.  Or,  de  Tanger  à  Cherchel  il  n'y  a  que  755  kilom., 
et  si  l'on  veut  suivre  l'Itinéraire  d'Antonin ,  il  faut  placer  Caesa- 
rée dans  la  rade  de  Bougie.  Le  même  Itinéraire  compte  de  Car- 
thage à  Tingis  1,8 '.9  mill.  r.  — Lapie  n'a  trouvé  qu'une  distance 
de  1,547  mill.,  et,  par  conséquent,  reconnaît  dans  cette  partie 
de  l'Itinéraire  un  autre  excès  de  3oa  mill.  ou  447  kilom. 

Dans  cette  incertitude  ,  nous  devons,  jusqu'à  la  démonstra- 
tion de  l'erreur  de  Procope,  indiquer  la  position  de  Caesarée  à 
Oran;  mais  nous  reconnaissons,  d'après  le  plan  de  Cherchel, 
publié  dans  les  Documents  de  t Algérie  t  qu'il  y  a  sur  ce  point 
de  grands  restes  de  ruines  romaines;  que  le  port  en  est  protégé 
par  des  contre-forts  élevés;  que  l'enceinte  du  côté  de  terre 
qu'on  a  mesurée  s'étend  à  4  kilom.  700  m.  Elle  est  arrosée  par 
trois  ruisseaux ,  et  le  port  paraît  assez  profond,  mais  il  n'est 
pas  abrité  du  côté  du  nord. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  le  texte  de  Procope 
(II,  5,  p.  43o,  et  II ,  1 1  ,  p.  45i),  c'est  que  les  Romains  n  e- 
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taient  maîtres  sur  cette  côte  que  de  la  ville  ;  qu'ils  n'y  pou- 
vaient arriver  que  par  mer;  (pie  les  Maures  possédaient  le  reste 
de  la  côte  et  tout  l'intérieur  jusqu'à  l'Océan.  Ainsi,  malgré  la 
constitution  de  533,  la  possession  des  provinces  de  Tingis  et 
de  Mauritanie  n'a  existé  à  peu  près  que  sur  le  papier. 

Procope  nous  apprend  d'ailleurs  (II,  20,  p.  5oi)  que  le  pays 
Zabè,  ou  Mauritanie  première,  dont  Sitifis  fut  la  métropole, 
était  occupé  par  les  Maures  de  Mastigas.  Il  fut  conquis  par 
Solomon ,  gouverneur  de  l'Afrique,  après  sa  double  expédi- 
tion contre  Jabdns  et  les  Maures  de  l' Aurasius;  mais  à  titre  de 
tributaire  seulement ,  et  ainsi  ne  fut  pas  incorporé  à  l'empire. 
Procope  dit  que  Sitifis  était  au-dessus,  urrep,  ou  par  delà  le 
mont  Aurasius.  Sétif  est  évidemment  la  reproduction  moderne 
de  l'ancien  nom  ,  et  se  trouve  au  nord-ouest  de  cette  chaîne , 
dans  la  Medjana ,  sous  le  3e  degré  de  longitude  et  le  36e  de  la- 
titude; on  voit  que  les  Maures  se  rapprochaient  de  la  mer  de  ce 
côté,  à  moins  de  5o  kilom.  Dans  la  Numidie ,  ils  allaient  jusqu'au 
mont  Pappua  (Édough),  à  l'aide  de  la  chaîne  du  petit  Atlas, 
Djebel-Magris.  La  carte  de  l'Algérie  de  Dufour  (  1 855)  porte 
l'Aourès  (Aurasius)  près  du  5e  degré  de  longitude,  à  170  kilom. 
au  sud-est  ;  alors  l'expression  de  Procope,  Gitép,  devient  inex- 
plicable, ce  qui  prouve  que  l'Aourès  y  est  mal  placé,  ou  qu'il 
est  l'Ain I us  de  Ptolémée. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Zabè,  ou  la  Medjana,  pays  des  Arabes 
Ammer,  et  Sitifis,  leur  ville,  n'étaient  plus  de  la  Numidie, 
puisqu'ils  formaient  la  Mauritanie  première.  En  conséquence, 
Césaréc,  aussi  métropole,  fut  la  capitale  de  la  Mauritanie 
deuxième,  distinction  qu'on  ue  trouve  pas  dans  les  lois  de 
Justinien. 

Nous  réseryons  pour  la  carte  générale  ce  qui  nous  reste  à 
dire  de  la  province  de  Tingis  et  de  celle  de  Tripolis. 
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Nous  avons,  en  1819,  pour  V Histoire  universelle  àe  M.  de 
Ségur,  publié  un  plan  de  cette  ville,  principalement  d'après  la 
description  qu'en  a  donnée  P.  Gyllius,  en  i56r.  Les  renseigne- 
ments fournis  par  Procope  en  diffèrent  beaucoup,  quoique  les 
limites  de  la  ville  semblent  être  les  mêmes. 

Procope,  à  l'exception  de  trois  passages  (G.  des  Vand.t  I,  1  , 
p.  3og ,  des  Édif.,  I ,  1 1 ,  p.  ao5  ,  et  IV,  8 ,  p.  294)  où  il  l'ap- 
pelle Constantinople,  en  rappelant  son  agrandissement  consi- 
dérable et  les  monuments  dont  la  dota  Constantin  quand  il  y 
transféra  le  siège  de  l'empire,  ne  la  nomme  pas  autrement  que 
Byzance.  L'enceinte  actuelle  du  sérail,  ou  du  palais  des  sultans, 
paraît  comprendre,  avec  la  colline  orientale  qui  domine  le  port 
et  la  Propontide,  toute  l'ancienne  Byzance;  c'est  le  Chrysoceras 
postérieur,  avec  son  acropole  ou  citadelle,  depuis  fort  de  Saint- 
Démétrius. 

Le  plus  beau  monument  de  cette  ville  est  la  mosquée  atte- 
nante à  cette  ancienne  enceinte,  qui  fut  construite  par  Justi- 
nien  sur  l'emplacement  de  Sainte-Sophie ,  brûlée  en  53a,  et 
transformée  en  un  temple  magnifique.  11  y  dépensa  des  som- 
mes fabuleuses ,  dont  Procope  n'ose  donner  le  chiffre  (peut- 
être  inconnu),  et  il  le  consacra  au  Dieu  des  chrétiens  Jésus- 
Christ  (Proc,  G.  des  Vand.,  I,  6).  Il  n'en  changea  pas  le  nom, 
celui  de  Sophia,  qui  signifie  sagesse,  et  qui  rappelle  un  temple 
païen.  C'était  la  plus  grande  église,  ou  la  cathédrale  de  Cons- 
tantinople. 

Ce  temple  si  bien  décrit  par  Procope  (des  Édif.,  I,  1)  est  en- 
core dans  un  grand  état  de  splendeur,  et  a  mérité  qu'un  ar- 
tiste allemand ,  par  l'ordre  du  gouvernement  de  Prusse,  M.  Zul- 
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lemberg,  en  fit  la  description.  Chronol.,  p.  69a  et  suiv.,  714  et 
suiv.  Elle  figure  dans  l'Exposition  française  de  i855.  La  pre- 
mière restauration  du  temple,  achevée  vers  553,  fut  compro- 
mise par  le  tremblement  de  terre  de  558,  et  complétée  vers 
563.  Quant  il  l'eut  achevé,  Justiuien  y  mit  une  inscription  por- 
tant qu'il  avait  vaincu  Salomon  Not.  somm.,  108).  C'était  le 
premier  des  lieux  d'asile;  mais,  violé  du  temps  de  saint  Jean 
Chrysostoroe,  il  le  fut  bien  davantage  sous  ce  prince.  V.  Notes 
somm.,  3a,  33,  162  et  167. 

L'église  d'Irène,  presque  aussi  belle,  brûlée  en  53a,  fut 
aussi  reconstruite  par  Justinien;  elle  était  voisine  de  Sophia. 
Mais  l'hospice  de  Simpson  était  entre  les  deux  (Procope,  Édift 
I,  a),  avec  deux  autres  en  face  sous  le  nom  d'Isidore  et  d'Arca- 
dius.  A  l'embouchure  du  golfe  Céras  était  un  autre  temple  con- 
sacré à  Irène,  martyre;  dans  ses  fondations  on  trouva  les  re- 
liques des  quarante  saints  de  la  iae  légion  qui  avaient  péri 
à  Mélitène,  en  Arménie,  et  dont  l'exhibition  guérit,  dit-on,  Jus- 
tinien d'une  maladie  grave  qu'il  avait  au  genou  (Proc,  Édif., 
1 ,  7).  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  sainte  ou  ce  martyr  avec 
l'impératrice  Irène,  vivant  au  huitième  siècle. 

Le  palais  du  sénat  (BouXtu-r^piov)  était  sur  l'agora,  à  l'orient. 
Le  sénat  s'y  réunissait  pour  célébrer  le  commencement  de  l'an- 
née (Proc,  Édif. y  I,  10). 

L'agora  dit  l'Augustaeon  était  remarquable  par  une  colonne 
et  une  statue  superposée.  Justinien,  à  cheval,  tourné  vers 
l'orient,  d'une  main  semblait  signifier  aux  barbares  de  ne  pas 
franchir  les  limites  de  l'empire,  et,  de  l'autre,  tenait  le  globe, 
figurant  la  terre  habitée,  dont  il  prétendait  être  le  maître 
(Proc,  des  Édif,  I,  a).  Le  palais  impérial  donnait  d'un  côté  sur 
cet  agora  (1 ,  10). 

Il  y  avait  un  second  agora,  dit  de  Constantin ,  touchant  d'un 
.autre  côté  au  palais,  où  Hypatius  fut  d'abord  proclamé  lors 
de  l'insurrectiou  de  53a  (Proc,  G.  des  Perses ,  I,  a4).  Non 
loin  étaient  la  chapelle  ou  martyrion  de  saint  Platon,  avec  d'au- 
tres ,  et,  à  ce  qu'il  semble,  le  temple  d'Acace ,  lui  faisant  face 
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(Proc,  des  Èdij\,  1 ,  4).  Cet  agora  touchait  aussi  par  les  grands 
portiques  au  palais  impérial  (I,  10). 

Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  marchés  publics  ne  paraît  répondre 
à  Pagora  de  Théodose,  désigné  par  P.  Gyllius  comme  appar- 
tenant à  la  partie  centrale  et  méridionale  de  la  cité  et  au  port 
Éleuthére. 

Il  y  avait  aussi  plusieurs  palais  (entre  autres  celui  de  Théo- 
dose, dont  Procope  ne  parle  pas),  notamment  :  i°  la  cour  d'Hor- 
misdas,  que  Justinien  avait  occupée  avant  d'être  empereur,  et 
qu'il  assimila  ensuite  aux  autres  palais  (des  Êdif,,  1,4)  :  il  était 
situé  près  du  temple  des  apôtres  Pierre  et  Paul  (/</.),  et  fut 
réuni  au  grand  palais  (I,  io)  ;  i°  Paula  d'Arcadius,  près  des 
thermes  ou  bains  chauds  de  ce  nom ,  Pun  des  ornements  de 
Constant! impie  (I,  n);  3°  le  palais  Placillien  ;  4°  celui  d'Hé- 
lène, où  un  séuateur  conseilla  à  ses  collègues  d'attendre  l'issue 
de  l'insurrection  de  53a  (Proc,  G.  des  Perses ,  I,  24)  ;  et  5°  en- 
fan,  le  grand  palais  décrit  §  10,  celui  qui  fut  brûle  en  53a  et 
bientôt  rétabli  :  il  communiquait  avec  Phippodrome  ou  le  cir- 
que; et,  de  son  trône,  l'empereur  assistait  aux  jeux  publics,  de 
manière  à  pouvoir  parler  aux  spectateurs,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  l'histoire  de  l'insurrection  de  53a.  (V.  Chronol.  de  cette 
année.) 

L'une  des  portes  s'appelait  le  Chalcè  ,  ou  porte  d'airain.  Le 
palais  avait  des  portiques  qui  s'étendaient  jusqu'à  la  maison  de 
Mars,  au  bain  de  Zeuxippe,  à  Pagora  de  Constantin,  et  à  Pagora 
Augusfseon,  lequel  touchait  une  de  ses  façades,  en  face  du  pa- 
lais du  sénat,  par  conséquent  à  l'occident  (ibid.,  I,  10). 

Dans  le  Chalcè,  était  une  fameuse  galerie,  ornée  de  ta» 
bleaux  représentant  les  victoires  d'Afrique  et  d'Italie,  et  les 
triomphes  sur  Gélimer  et  sur  Witigès. 

A  ce  palais  se  rattachait  le  Stoa,  où  les  plaideurs  se  réu- 
nissaient, et  où,  par  conséquent ,  siégeait  le  préfet  du  prétoire 
d'Orient,  dont  il  est  si  souvent  parlé  dans  les  lois  de  Justinien 
Là  aussi  était  une  immense  cour,  où,  vers  le  portique  du  midi, 
Justinien  fît  établir  un  vaste  réservoir  d'eau  alimenté  par  IV 
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cjueduc  qui  fournissait  aussi  les  fontaines  ou  citernes  particu- 
lières (ibid,,  I,  11).  Malala  appelle  cette  cour  le  Misauliou. 
L'aqueduc  portait  le  nom  d'Adrien  (Chron.,  p.  357). 

L'une  des  portes  de  ce  palais  s'appelait  Cochlia  ;  c'est  par 
elle  que,  dans  l'insurrection,  Mundus  pénétra  de  côté  dans 
l'hippodrome.  La  porte  Nécra  est  celle  qu'occupa  Bélisaire. 

D'après  le  plan  de  Gyllius,  ce  palais  semble  avoir  occupé 
l'extrémité  nord-ouest  de  la  ville  et  le  quartier  Hebdomon, 
près  du  mur  d'enceinte.  Comment  n'était-il  pas  plus  rapproché 
de  l'ancienne  Byzance,  où  était  l'Acropole,  et  où  se  trouve  en- 
core aujourd'hui  le  palais  des  sultans? 

S'il  en  est  ainsi,  l'agora  Augusta?on  devait  être  dans  le  val- 
lon Phanazion ,  entre  le  golfe  Céras  et  la  colonne  Virginea  de 
Gyllius.  De  quel  côté  alors  se  trouvait  l'agora  de  Constantin? 

Les  portes  d'or  (/pucoti  tcvXou),  en  dehors  desquelles  se  trou- 
vait l'un  des  temples  de  la  mère  de  Dieu  (Theotocos) ,  sont 
placées  par  Procope  à  l'extrémité  des  fortifications,  et  de  ma- 
nière à  protéger  la  cité  contre  les  invasions  (Édif.,\J'S).  La 
porte  dorée  du  plan  de  Gyllius ,  à  l'ouest ,  paraît  répondre  à 
cette  description;  elle  tirait  son  nom  d'une  fontaine  dite  d'Or; 
c'est  près  de  là  qu'en  i453  Mahomet  II  posa  sa  tente.  En  de- 
dans de  ces  portes  était  le  martyrion ,  ou  chapelle  de  sainte 
las.  (Proc,  I,  9). 

Le  quartier  Deuteron  de  la  ville  était  au  couchant,  et  nous 
représente  par  conséquent  la  colline Xérolophos,  de  Gyllius, 
où  se  trouvait  uue  colonne  d'Arcadius;  là  était  un  temple  dé- 
dié à  sainte  Anne,  et  non  loin  ,  vers  l'extrémité  de  la  ville  ,  le 
martyrion  ou  chapelle  de  Zoé  (Proc,  Êdif.,  I,  3). 

Nous  ue  savons  où  placer  la  cour  d'Uormisdas,  ancien  pa- 
lais de  Justinien ,  si  ce  n'est  aussi  à  l'occident,  du  côté  du 
grand  palais  impérial ,  avec  le  temple  des  apôtres  Pierre  et 
Paul;  les  chapelles  des  saints  Sergius  et  Bacchus,  attenants 
Tune  à  l'autre;  le  temple  dédié  à  tous  les  apôtres,  où  l'on  re- 
cueillit les  reliques  d'André ,  Luc  et  Timothée,  et  où  fut  ense- 
veli le  corps  de  l'empereur  Constantin.  Ce  fait  semble  supposer 
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que  ce  dernier  n'était  pas  éloigné  de  l'agora  du  même  nom, 
ainsi  que  le  temple  d'Acace  et  les  chapelles  de  Mokius  et  de 
Thyrse,  martyrs.  (Proc,  Êdif.,  1 ,  4). 

Procope  parle  d'un  port  de  la  ville  appelé  Julianus,  près 
duquel  était  l'hiéron  de  Thècle,  martyre  (ibid.),  tour  bâtie  par 
Justinien,  du  temps  et  avec  le  trésor  de  son  oncle  Justin  Ier, 
qui  lui  en  laissait  la  distribution,  et  lui  permit  ainsi  de  faire 
disparaître  le  trésor  d'Anastase.  Dans  le  plan  de  Gyllius,  le 
port  de  Julianus  n'est  pas  le  grand  port  central  et  méridional 
sur  la  Propontide,  appelé  Éleuthère  et  ensuite  port  de  Théo- 
dose, mais  une  petite  anse,  aujourd'hui  comblée,  qui  était  à  la 
pointe  sud  du  Chrysoceras  ,  ou  ancienne  Byzance  ,  non  loin  de 
Sainte-Sophie. 

Dans  une  des  rues  de  la  ville  appelée  Pélasge  (cigogne), 
Justinien  fonda  aussi  un  temple  au  martyr  Tryphou  (Procope, 

1,9). 

«  Celui,  dit  Procope  (t.  II),  qui  navigue  de  la  Propontide  vers 
l'orient  de  la  ville,  voit,  à  gauche,  les  thermes  d'Arcadius, 
l'un  des  ornements  de  Constantinople.  Justinien  y  construisit 
une  aula,  ou  portique  pour  les  promeneurs  et  les  marchands  ; 
il  est  exposé  au  soleil  levant  et  baigné  par  la  mer,  qui  coule  là 
semblable  à  un  fleuve.  La  mer  est  profonde  au  point  qu'on  peut, 
de  l'ailla,  parler  aux  navigateurs;  le  portique  est  orné  de  sta- 
tues de  bronze  et  de  marbre,  parmi  lesquelles  on  distinguait 
celle  de  Théodora,  sur  une  colonne,  dont  la  ville  avait  fait  les 
frais.  »  Cette  description  nous  éloigne  beaucoup  de  la  colonne 
d'Arcadius  de  Gyllius,  et  même  du  port  de  Théodose;  du  moins 
le  portique  devait-il  s'étendre  jusqu'au  port  Julianus,  à  la 
pointe  du  sérail? 

A  Constantinople,  il  y  avait  un  quartier  Autiochus,  près  du 
cirque,  assez  mal  famé,  qu'habitait  Comito ,  sœur  de  Théo- 
dora, avant  son  mariage  avec  Sittas  (Malala;  v.  Chron.,  p.  35). 
Dès  lors,  ce  quartier  est  celui  du  nord-ouest. 

Justinien  acheva  le  bain  public  du  Dagisthée,  commencé  par 
Anastase  (ibid.). 
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Justinien  fit  aussi  construire  dans  la  ville  et  le  long  de  la 
mer,  au  quartier  du  Stadion ,  ainsi  nommé  parce  qu'on  y  cé- 
lébrait autrefois  les  jeux  publics,  des  xénodochies,  ou  cara- 
vansérails, pour  les  étrangers  tombés  dans  la  détresse  (I,  1 1). 

De  quel  côté  de  Byzance  était  le  cirque  d'Acace,  consacré 
aux  exercices  des  bétes ,  où  Théodora  et  ses  sœurs  passèrent 
leur  jeunesse,  et  dont  les  Vénètes  et  les  Prasiniens  se  disputè- 
rent la  direction  (Proc,  Anecd.,  IX,  i)?  on  ne  sait.  Était-ce  le 
même  que  celui  qu'avait  fréquenté  Antonine,  épouse  adultère 
deBélisaire  (Anecd.,  I)? 

La  partie  du  palais  habitée  par  l'impératrice  avait  des  ca- 
chots [#.,  III,  6  et  7),  un  labyrinthe  (IV,  a). 

Dans  Byzance,  était  le  palais  de  Bélisaire  (IV,  5). 

On  ne  sait  duquel  des  temples  de  Théotocos  l'impératrice 
viola  l'asile  (III ,  7). 

Nous  avons  maintenant  à  parler  des  faubourgs  et  environs  de 
Constantinople.  Il  n'y  a  qu'un  golfe  servant  de  port;  c'est  le 
golfe  de  Kéras  (ou  la  Corne),  décrit  par  Procope  (Édif.,  I,  5). 
Son  périmètre  n'a  pas  moins  de  40  stades  (7  kilom.  400  m.)  ; 
partout  on  y  aborde.  II  est  fort  reconnaissable  :  il  s'étend  au 
nord  de  la  ville,  et  la  couronne.  Ce  parage  est  ordinairement 
tranquille.  Si  les  vents  (d'est)  le  soulèvent,  les  navires  se  réfu- 
gient d'eux-mêmes  dans  le  fond. 

En  comptant  l'entrée  du  port  à  la  chaîne  qui  a  existé  entre 
la  pointe  nord  de  l'acropole  (le  sérail}  et  le  fort  des  Génois, 
jusqu'au  prom.  Actine,  en  face  de  Batheia  Scopia,  où  il  se  ré- 
trécit et  n'a  plus  assez  de  profondeur,  il  y  a  bien  5  kilom.  de 
long,  ce  (pii ,  pour  le  périmètre,  donnerait  au  moins  10  kilom. 
Par  conséquent,  Procope  n'a  dû  compter  la  longueur  du  port 
que  le  long  des  murs  de  la  ville,  à  l'exclusion  des  faubourgs. 

Justinien  l'orna  d'édifices.  A  gauche  (en  entrant  du  côté  de 
la  mer),  il  reconstruisit  le  martyrion  de  saint  Laurence;  au 
delà,  dans  les  Blakernes  (marais),  il  fonda  (I,  6,  et  I,  2)  un  des 
temples  de  la  mère  de  Dieu,  la  Théotoeos  maritime,  ou  le  long 
du  rivage:  ensuite  venait  le  temple  des  saints  Priscus  et  Nicolas, 
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dans  un  site  charmant,  et  dont  les  fondations  s'avançaient  dans 
la  mer. 

Au  fond  du  golfe,  dans  un  terrain  élevé  et  en  pente,  il  éta- 
blit le  temple  des  saints  Corne  et  Damien  ,  fréquenté  par  les 
malades. 

Du  même  côté,  mais  à  quelque  distance  du  rivage,  et  vers 
les  Portes  d'Or,  était  un  second  temple  de  Théotocos,  dans  le 
quartier  Pégé  (la  Fontaine),  où  étaient  un  bois  de  cyprès,  une 
prairie  et  une  fontaine  abondante.  Cette  fontaine  est  sans  doute 
la  fontaine  d'Or,  mentionnée  par  Gyllius,  qui  n'a  pas  marqué 
le  quartier  du  même  nom,  ni  les  monuments  dont  nous  venons 
de  parler.  L'aqueduc  d'Adrien,  qui  alimentait  le  réservoir  du 
palais  ,  ou  Misaulion,  empruntait  sans  doute  ses  eaux  de  deux 
ruisseaux  dont  la  source  est  près  des  murs,  à  moins  que  cet 
aqueduc  ne  commençât  plus  loin. 

De  ce  côté  aussi ,  c'est-à-dire  à  l'occident,  était  le  temple  de 
l'archange  Michel,  carré,  et  agrandi  par  Justinicn  (l,  3). 

Procope  (des  Êdif.,  IV,  8,  p.  294)  parle  d'un  château  ou 
fort  construit  dans  un  des  faubourgs,  sur  la  route  de  Rhégion, 
et  qu'on  appelait ,  à  cause  de  sa  forme  ronde  ou  ovale,  Stron- 
gyle;  c'est  sans  doute  celui  que  plus  tard  on  a  appelé  le  château 
des  Sept -Tours,  ou  c'est  la  tour  de  la  Propontide,  à  l'extré- 
mité ouest  de  la  ville. 

Procope  mentionne  encore  (I,  4)>  i°  un  quartier  Rhésion,  de- 
vant la  ville,  c'est-à-dire  un  faubourg,  où  était  la  chapelle  de 
saint  Théodore;  et  20  le  faubourg  Hebdomon,  où  étaient  les  tem- 
ples de  saint  Théodote  et  d'Agathonicus,  construits  par  Justi- 
nien  sous  le  règne  de  Justin  son  oncle. 

Gyllius  place  l'Hebdomon  dans  la  ville,  et  attribue  à  ce 
quartier  le  grand  palais  impérial.  D'après  le  texte  de  Procope, 
il  nous  semble  que  l'Hebdomon,  ou  septième  quartier,  fut,  au 
moins  du  temps  de  Justinien,  un  faub.  intermédiaire  entre  la 
ville  et  le  faub.  des  Blakernes,  que  Gyllius  étend  jusqu'au 
fond  du  golfe,  en  face  des  îles  du  fleuve  Cydaris.  Gyll.  in- 
dique aux  Blakernes,  mais  en  dedans  des  murs,  un  palais  du 
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même  nom,  dans  un  angle  de  la  ville,  dominant  le  golfe?  ou  port. 
Dans  l'Hebdomon  ,  Procope  (I,  7)  place,  mais  assez  loin  du  ri- 
vage, le  temple  de  Saint-Jean-Baptiste  et  la  chapelle  des  mar- 
tyrs Menés  et  Menée  (1 ,  9). 

De  l'autre  côté  du  port,  Gyllius  mentionne  les  fleuves  ou  ruis- 
seaux Cydaris et  Barbysès,  Chartareios  et  Pectinacorion,  versant 
leurs  eaux  dans  le  golfe  Aulon,  prolongement  du  Céras;  le  vil- 
lage de  Néos-Bolos;  le  cube  de  Canope,  ou  Sainte-Parascève;  la 
fontaine  Pantélécmon  ,  le  fleuve  ou  ruisseau  de  Cison,  le  village 
Chorégion,  et  enfin  le  grand  faubourg  des  Syques,  aujourd'hui 
Galata  et  Péra. 

Procope  (1,  5)  ne  nomme  que  l<«s  Syques,  qu'il  place  au 
nord  de  la  ville.  Là  était  une  habitation  de  Justinien  anté- 
rieure à  son  avènement;  la  flatterie  substitua  le  nom  de  Justi- 
nianopolis  à  ce  quartier.  On  y  traversait  la  mer  (Anecd.,  VII, 
9).  Procope  mentionne  de  ce  côté  (des  Èdif,,  I,  6)  la  chapelle 
ou  martyrion  d'Anthime. 

Les  Syques  (quartier  des  Figuiers),  au  nord  du  port,  pri- 
rent sous  Justinien  (en  5a8)  l'importance  d'une  ville,  où  il 
fooda  un  théâtre ,  et  qu'il  entoura  d'une  enceinte  de  murailles, 
en  lui  donnant  le  nom  de  Justinianopolis.  Il  bâtit  aussi  un  pont 
par  lequel  on  accédait  du  bord  opposé  à  cette  heureuse  ville. 
Tel  est  le  récit  de  la  Chronique  paschale  (Chronol.,  p.  35o) ,  à 
laquelle  un  autre  écrit  ajoute  qu'il  y  avait  un  port  appelé  Jus- 
tinien ,  et  que  là  résidait  le  prince  avant  son  avènement. 

Le  nom  que  la  flatterie  donna  à  tant  de  villes  disparut  avec 
le  règne,  et  Justinianopolis  reprit  son  nom  ancien.  (Chronol., 
p.  a3i  ;  Not.  somm.  108.) 

Les  Blakernes  et  les  Syques  étaient,  d'après  une  loi  d'Anas- 
tase  (/£/</.,  35i),  réunies  à  Constantinople,  pour  le  service  des 
enterrements. 

Le  deuxième  golfe  de  Procope,  qui  n'est  autre  que  l'entrée 
du  canal  ,  ou  détroit  du  Bosphore  de  Thrace,  se  trouve  au 
nord  de  la  ville;  c'est  par  lui  qu'elle  recevait  ses  vivres  du  Pont- 
Euxin.  Il  l'appelle  golfe  du  milieu;  ce  détroit  sépare  l'Europe 
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de  l'Asie,  et  forme  comme  une  rivière;  du  côté  gauche  (en  allant 
vers  l'Euxin),  il  est  resserré  par  de  longs  rivages,  des  prés,  et 
toutes  sortes  de  lieux  de  délices;  le  côté  opposé  n'a  pas  cet 
avantage  (1 ,  5). 

Le  rivage  occidental  fait  partie  de  la  péninsule  de  Thrace, 
ou  isthme  (Proc,  IV,  8),  protégée  par  le  long  mur  d'Anastase, 
allant  de  la  Propontide  au  Pont-Euxin.  Dans  cette  région,  les 
grands  et  les  riches  de  Constantinople  avaient  d'opulentes  vil- 
las, pourvues  d'un  mobilier  recherché,  où  ils  savouraient 
toutes  les  jouissances  du  luxe;  ce  qui  attirait  les  barbares 
sur  Constantinople  (v.  aussi  Proc,  G.  des  Perses,  I,  4). 

Procope  appelle  Anaple  la  partie  de  ces  eaux  où  les  vais- 
seaux levaient  l'ancre ,  pour  naviguer  dans  l'Euxin  ou  dans  la 
mer  Egée  (I,  7). 

A  gauche  de  l'Anaple  du  canal  appelé  détroit  d'Hiéron  et 
non  du  Bosphore,  Justinien  construisit  un  nouveau  temple 
de  l'archange  Michel ,  dans  un  enfoncement  qui  forme  un  port 
pour  les  marchands ,  et  une  sorte  d'agora  ou  marché. 

Le  petit  port  dont  il  est  ici  parlé  doit  être  l'Aianteioo,  ou 
le  Delphinus  et  Charanda  deGyllius;  plage  où  furent  plus  tard 
le  fort  des  Génois,  et  auparavant  le  temple  de  Ptolémée  Phila- 
delphe  et  le  Palinormicon. 

En  allant  du  côté  de  l'Euxin,  dit  encore  Procope  (I,  9),  est 
un  promontoire  où  Justinien  reconstruisit  le  martyrion  de 
saint  Pantéléemon  ;  c'est  probablement  celui  que  Gyllius  a 
placé  à  l'embouchure  du  Cison,  dans  l'intérieur  du  Géras,  là 
où  était  l'arsenal  maritime. 

Toujours  en  remontant  vers  l'Euxin,  Procope  (I,  9)  men- 
tionne le  canton  Argyronicon ,  où  était  un  hospice  des  incura- 
bles ;  et  la  plage  Makadion,  près  du  canton  qu'on  nomme  en- 
core Hiéron ,  où  il  fonda  un  nouveau  temple  de  l'archange. 
Probablement  il  s'agit  de  la  rive  droite  du  canal  ou  de  la  côte 
d'Asie;  car  c'est  de  ce  côté  qu'était  la  petite  ville  d'Hiéron, 
qu'on  regardait  comme  l'ouverture  du  Bosphore  du  côté  du 
Pont-Euxin. 
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Là  aussi  était  le  monastère  de  la  Pénitence,  ancien  palais 
où  Justinien  et  Théodora  firent  enfermer  plus  de  5oo  prosti- 
tuées de  Constantinople  (Édif.,  I,  9,  etAnecd.,  XVII,  a). 

Du  même  côté,  et  à  l'opposé  du  temple  de  l'archange, 
qu'il  place  dans  l'Anaple,  Procope  parle  (I,  7)  du  quartier 
Proochtos,  ainsi  nommé  parce  qu'il  s'avance  comme  un  cap, 
et  ensuite,  par  corruption,  Brogus;  Justinien  y  construisit  un 
troisième  ou  quatrième  temple  de  l'archange  Michel. 

Ce  doit  être  le  promontoire  Damalion  ou  du  Boeuf,  ou  la 
pointe  de  Scutari,  anciennement  appelée  Chrysopolis,  la  né- 
cropole de  Constantinople,  dont  il  est  singulier  que  Procope 
11e  parle  pas. 

Le  bourg  Discos  en  est  trop  éloigné  vers  le  nord ,  et  d'ail- 
leurs ce  n'est  pas  un  cap. 

Procope  (I,  11)  a  parlé  des  palais  construits  dans  les  Jucon- 
dianeset  dans  l'ancien  Héraon,  ou  temple  de  Junon,  appelé  de 
son  temps  Hiereion.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  hiereion,  faub. 
de  Constantinople,  avec  la  ville  d'Hieron,  à  l'embouchure  du 
Bosphore  :  dans  PHéraeon  ,  était  un  troisième  temple  consacré 
à  Théotocos  (I,  3). 

Là  ce  prince,  dit  Procope,  fit  à  grands  frais,  avec  des  môles  de 
pierre  jetés  dans  la  mer,  un  nouveau  port  destiné  à  protéger 
les  navires  contre  les  vents  et  les  flots  qui  venaient  de  toutes 
parts  battre  le  rivage  :  Procope  appelle  ce  quartier  l'Eutropion, 
et  met  ce  port  non  loin  de  l'Herseon.  C'est  sans  doute  le  port 
nord  de  Chalcédoine,  où  Gyllius  marque  un  ancien  temple  de 
Vénus,  devenu  l'église  de  Sainte-Euphémic.  Là  se  tint,  en  /|5i, 
le  fameux  concile  général  de  Chalcédoine. 

Quant  au  port  opposé,  plus  exposé  encore  aux  mouvements 
tumultueux  des  flots,  c'est  sans  doute  l'entrée  du  golfe  Céras, 
uù  était  la  chaîne  qui  le  fermait  ;  car  Procope  dit  que  les  môles 
qu'il  y  fit  construire ,  et  dont,  dans  les  Anecd.,  il  a  déploré  la 
dépense,  sans  doute  à  cause  de  leur  inutilité,  ne  laissaient 
qu'une  entrée  aux  navires,  du  côté  des  temples,  portiques, 
marchés  et  bains  qu'il  a  décrits  précédemment. 
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Procope  remarque  que  le  canal  a  deux  courants  :  l'un  su- 
périeur, qui  pousse  les  eaux  de  PEuxin  vers  Constantinople, 
à  partir  d'Hiéron;  et  l'autre  sous-marin,  qur  les  reporte  vers 
Hiéron  [ibid.,  IV,  6). 

Quant  à  Chalcédoine ,  ville  de  la  Propontide,  opposée  à 
Constantinople  et  lui  faisant  face  (Anecd.y  XIX,  4)>  elle  forme 
le  troisième  golfe, qui, selon  Procope,  s'étendait  au  couchant  de 
la  ville  (desÉdif.,  I,  24).  Dans  la  réalité,  ce  n'est  point  un 
golfe,  mais  un  bras  de  mer. 
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Cet  historien  nous  donne,  par  ses  nombreux  écrits  termi- 
nés en  558,  à  peu  près  l'état  du  monde  connu  à  cette  époque. 
Il  divise  d'abord  la  terre  en  deux  continents  séparés  par  une 
mer  qu'il  appelle  Notre  Mer  (et  non  Méditerranée),  mais  qui  est 
bien  intérieure,  puisqu'elle  commence  aux  colonnes  d'Hercule 
(détroit  de  Gibraltar) ,  et  finit  aux  Palus-Maeotides  et  au  Phase. 
Ce  sont  l'Europe  et  l'Asie;  ainsi,  dans  cette  première  division, 
l'Afrique  (Libye)  est  comprise  dans  l'Asie  (G.  des  Vand.,\y  i , 
p.  3o9). 

Mais,  revenant  ensuite  à  la  division  donnée  plus  de  neuf  siè- 
cles auparavant  par  Hérodote,  il  divise  la  terre  habitée  en  trois 
parties  :  i°  l'Europe,  commençant  aux  colonnes  d'Hercule,  et 
finissant,  selon  les  uns,  aux  Palus-Maeotides, ou  au  Tanaïs  (mer 
d'Azof),  selon  les  autres  au  Phase  de  la  Colchide; 

a°  La  Libye  ou  Afrique ,  commençant  aussi  aux  colonnes 
d'Hercule,  et  finissant  à  l'Asie  [G.  des  Goths,  I,  12,  p.  62), 
c'est-à-dire  au  Nil  [ML,  IV,  G,  p.  482;  et  des  Èdij.%  IV, 
p.  33i); 

3°  L'Asie,  commençant  à  l'orient  du  Nil  et  du  Phase,  jus- 
qu'au pays  de  la  soie,  Sérinda  ,  et  comprenant  une  partie  des 
Indes. 

11  compte  aussi  trois  mers  : 

i°  La  mer  Intérieure ,  Notre  Mer  (Proc,  G.  des  Goths,  IV,  6, 
p.  483;  des  Édif.,  VI,  1 ,  p.  33i); 

20  L'Océan ,  qui  enveloppe  la  terre  par  delà  les  colonnes 
d*Hercu!e,  et  au  nord; 

3°  La  mer  des  Indes,  comprenant  :  i°  le  golfe  Arabique,  ou 
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mer  Erythrée  (Rouge),  baignant  l'orient  méridional  d'une  ma- 
nière indéfinie,  et  a0  la  mer  des  Perses. 

Pour  mesurer  ces  continents  et  ces  mers ,  il  n'emploie  pas 
les  degrés  d'Ératosthène  ou  de  Ptolémée ,  c'est-à-dire  la  mesure 
astronomique,  mais  uniquement  les  mesures  itinéraires. 

Sa  mesure  est  le  jour  de  marche  d'un  courrier  (av^p  cu*t«>- 
voç),  qu'il  évalue,  à  l'occasion  de  l'Afrique,  à  aïo  stades.  C'est 
le  stade  de  600  pieds  olympiques  (ou  600  au  degré),  répon- 
dant à  i85  mètres  environ,  et  faisant  8  au  mille  romain. 

Nulle  part  nous  n'avons  trouvé  l'emploi  du  stade  philété- 
rien,  de  600  pieds  babyloniens  ou  211  mètres,  quoique  ce 
stade  ait  été  employé  même  avant  notre  ère,  dans  POrient  et 
en  Égypte.  V.  ci-dessus,  note  1. 

Le  détroit  des  colonnes  d'Hercule  est,  selon  Procope  (I,  1 , 
p.  3io),  de  84  stades  au  plus  :  cette  distance  en  face  deSepton 
(Ceuta)  est,  d'après  la  carie  des  Petits  Géogr.  (II),  de  10  mi- 
nutes en  lat.,  ou  18  kil.  5ao,  tandis  que  les  84  stades  ne  don- 
nent que  i5  kil.  54o.  D'après  la  carte  marine  jointe  à  celle  du 
Maroc  de  M.  Renou,  1844,  elle  est  de  12  min.,  ou  aa  kil. 
aa3,  et  même  de  a7  kil.  14  et  demi  de  Ceuta,  dans  l'intérieur 
du  port  de  Gibraltar.  Il  ne  servirait  rien  de  prendre  les  stades 
philétériens  de  an  m.,  puisque  les  84  stades  ne  donneraient 
encore  que  17  kil.  724. 

Mais  n'est-il  pas  probable  que  Procope  a  donné  le  côté  le 
plus  étroit  du  détroit?  Or,  entre  les  pointes  Gualmesi  et  de  Ci 
res,  la  distance  n'est  en  effet  que  de  i5  kilom.  8  m.  ;  c'est-à- 
dire  celle  de  Procope,  en  stades  de  184  à  i85  m.,  à  5oo  mètres 
près;  l'on  ne  peut  savoir  de  combien  de  mètres,  depuis  i,3oo 
ans,  la  mer  a  pu  entamer  la  grève;  d'ailleurs  Procope  a  dit 
$k  au  plus. 

Procope  donne  à  Cadix  le  nom  de  Gadeira ,  et  non  de  Gadès 
(G.  des  Fand.,1,  1  ,  p.  309  et  3n  ;  II,  10,  p.  45i;  G.  des 
Goths,  I,  ia,  p.  6a),  et  c'est  à  partir  de  ce  point  qu'il  compte 
l'ouverture  du  détroit,  xbv  ht  TaSeipoiç  uopeptfv  (ibid.,  I,  3, 
p.  3î3;  I,  04,  p.  4o4;  H,  5,  p.  438;  G.  des  Goths,  IV,  6, 
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p.  483  et  486);  c'est  aux  colonnes  d'Hercule  qu'il  le  termine 
(ibid.,  p.  3 10). 

II  donne  ensuite  l'Hispania  comme  limite  de  l'Europe ,  sur 
l'Océan,  à  l'ouest;  il  l'étend  jusqu'aux  Alpes  du  mont  Pyrénée 
(G. des  Got/iSyl,  12,  p.  62-68).  L'Espagne  était  alors  occupée  tout 
entière  par  les  Visigoths,  qui  avaient  succédé  aux  Vandales 
passés  en  Afrique  (G.  des  Vand.%\^  3,  p.  323-324). —  Us 
avaient  pour  roi  Theudis,  ancien  général  de  Théodoritfet  son 
tributaire,  mais  qui,  depuis  la  mort  de  ce  prince,  paraît  être 
demeuré  tout  à  fait  indépendant. 

L'Hispania  était  le  pays  des  Ibères  d'Europe;  Procope  ne  le 
dit  pas  expressément,  mais  il  nomme  les  Ibères  asiatiques. 

Ou  a  prétendu  (Chronol.,  p.  683-684)  que  Justinien,  par  un 
de  ses  amiraux,  s'est  emparé  de  deux  provinces  en  Espagne, 
lune  d'une  mer  I  l'autre  (c'est-à-dire  daus  la  Bétique) ,  en  oc- 
cupant le  pays  jusqu'à  Ebora  de  la  Lusitanie;  l'autre  dans  la 
Cantabrie,  c'est-à-dire  dans  la  contrée  septentrionale  voisine 
delà  Gaule;  et  qu'ainsi  il  y  rétablit  la  domination  romaine. 
Mais  cela  n'est  pas  prouvé  ;  et  Procope ,  si  soigneux  des  faits 
militaires,  n'en  parle  pas,  non  plus  qu'Agathias  et  Ménander 
ses  continuateurs. 

«  Après  l'Hispania,  vient  la  Gallia,  qui  s'étend  jusqu'aux  côtes 
<le  la  Ligurie.  Elle  s'étend  beaucoup  plus  en  largeur,  iroXXôi 
fôpurepa,o>;  to  eîxo;,  à  ce  qu'il  semble,  que  l'Espagne;  car 
l'Europe,  commençant  d'une  manière  étroite,  s'étend  de  plus 
en  plus ,  et  d'une  manière  indéfinissable  ,  en  sorte  que  ,  du  côté 
du  nord  ,  elle  est  entourée  par  l'Océan  »  (Proc,  G.  des  Goths , 
I,  12  ,  p.  62). 

La  vérité,  néanmoins,  soupçonnée  par  cet  historien,  est  que 
l'Espagne  et  le  Portugal,  qui  formaient  l'Hispania,  sont  plus 
larges  que  la  Gaule,  en  moyenne;  en  hauteur,  du  nord  au  sud, 
c'est  l'inverse;  mais  la  différence  n'est  pas  grande.  L'erreur  de 
Procope  vient  de  ce  que  les  anciens  ne  se  rendaient  pas  bien 
compte  de  l'étendue  de  la  Gallœcîa  d'Espagne,  au  nord-ouest, 
et  la  représentaient  comme  aplatie  vers  le  golfe  de  Gascogne 
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(v.  la  carte  de  Ptolémée  au  ae  s.).  Cependant  Marcien  d'Héra- 
clée  en  avait  une  idée  plus  juste  (carte  n°  XXIX  des  Petits 
Géogr.). 

Dans  Procope,  le  mot  Alpes  est  pris  dans  le  sens  de  hautes 
montagnes,  et  le  mot  Pyrénées  dans  son  sens  propre;  mais,  en 
parlant  des  montagnes  qui  séparent  la  Gaule  de  la  Ligurie,  il 
restitue  au  mot  Alpes  son  acception  véritable. 

LaGallia  est  arrosée,  entre  autres,  par  deux  fleures,  leRhoda- 
nos  (Rhône)  et  le  Rhénos  (le  Rhin)  ,  ayant  des  cours  opposés. 
Le  Rhin  tombe  par  plusieurs  bouches  dans  l'Océan,  à  travers  un 
pays  marécageux ,  habité  autrefois  par  les  Germains  Francs, 
nation  barbare  contiguë  aux  Arboryques,  soumis  alors,  avec 
le  reste  de  la  Gaule,  aux  Romains.  Les  Germains-Francs  firent 
alliance  avec  ceux-ci  contre  l'empire;  ils  étaient  chrétiens,  et  la 
ligue  devint  formidable  quand  les  Ligures  Romains  et  les  Ro- 
mains Gaulois  y  accédèrent  (Proc,  ibid.,  p.  63-64). 

Vers  l'an  5f»o,  selon  Procope  (G.  fies  Gotht,  IV,  20,  p.  55), 
les  Varnes  (Ouotpvoi),  nations  habitant  par  delà  l  ister,  et  s'eteo- 
dant  jusqu'à  Tocéau  Arctique  et  jusqu'au  Rhin,  qui  les  sépare 
d'avec  les  Francs  et  autres  nations  germaines,  eurent  la  guerre 
avec  les  Brettons,  habitant  une  île  du  même  océan,  la  Brittia, 
non  éloignée  de  cette  côte;  car  le  détroit  n'a  qu'environ  aoo 
stades  et  se  trouve  en  face  des  bouches  du  Rhin.  La  Brittia 
est,  ajoute-t-il,  entre  la  Brittania  et  l'île  de  Thulé.  La  Britta- 
nia  est  au  couchant;  elle  est  distante  de  l'extrême  Espagne  de 
4,ooo  stades  environ  (ibid.),  et  la  Brittia,  qui  se  trouve  derrière 
les  parties  de  la  Gaule  tournées  vers  l'Océan,  se  trouve  évi- 
demment vers  le  nord  de  l'Hispania  et  de  la  Brittania. 

Les  aoo  stades,  première  mesure  de  Procope,  donnent  3  7 
kilomètres,  et  sont  bien  la  distance  entre  Calais  et  Douvres. 
Entre  l'embouchure  du  Rhin  et  l'entrée  des  Dunes  ou  embou- 
chure de  la  Tamise,  il  n'y  aurait  pas  moins  de  i,aoo  stades. 
Ici  donc,  comme  pour  le  détroit  de  Cadix,  Procope  aévidem 
ment  pris  le  point  où  le  continent  se  rapproche  le  plus  de> 
côtes  d'Angleterre,  et  son  calcul  est  juste. 
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La  distance  de  4,000  stades  entre  l'extrémité  de  l'Espagne  et 
la  pointe  de  la  Brittania  donne  740  kilom.  Elle  n'est  juste  que 
pour  la  distance  de  l'Espagne  au  cap  occidental  de  l'Angle- 
terre, puisque  nous  trouvons  3,900  st.  en  ligne  droite;  et, 
comme  la  navigation  alors  se  faisait  près  des  côtes,  elle  est  plu- 
tôt insuffisante  que  trop  forte.  Mais  on  se  tromperait  en  appli- 
quant les  4,000  stades  à  la  distance  qui  sépare  l'Espagne  de 
l'Irlande.  Du  reste,  il  y  a  dans  le  texte  de  Procope  une  confu- 
sion non  encore  expliquée.  D'abord  il  distingue  deux  îles  : 
l'une  la  Brittia,  qui  ne  peut  être  que  l'Angleterre  et  l'Écosse, 
puisque  c'est  celle  dont  il  donne  la  distance  avec  le  continent 
opposé  de  la  Gaule,  et  puisque  d'ailleurs  il  place  la  Brittania 
à  son  occident,  et  en  face  les  côtes  d'Espagne.  Mais,  dans  le 
second  passage,  c'est  le  contraire;  la  Brittia  ne  se  trouve  plus 
au  nord  de  la  Gaule,  mais  à  son  couchant,  du  côté  de  l'Océan  ; 
et  elle  est  placée  ($T)Xov<fri)  au  vent  du  nord  de  l'Espagne  et  de 
la  Brittania,  ce  qui  ne  convient  qu'à  l'Irlande. 

Procope  se  réfère  d'ailleurs  ici  à  ce  qu'il  a  dit  ailleurs  (c'est- 
à-dire,  G.  des  Vand.f  I,  a,  p.  3 1  a) ,  où  il  affirme  que  la  Brit- 
tania est  la  plus  grande  des  îles  en  dehors  des  colonnes  d'Her- 
cule, du  côté  du  couchant,  qui  ait  fait  partie  de  l'empire  romain; 
ailleurs  (1,3,  p.  317),  il  parle  de  sa  défection.  Elle  se  créa 
pour  chef  Constantin,  qui  fut  tué  avec  ses  fils  par  Adolphe,  roi 
des  Visigoths ,  en  Gaule,  où  il  était  passé,  sans  que  les  Ro- 
mains aient  pu  reprendre  possession  de  cette  Brittania;  et 
alors  elle  passa  sous  le  joug  de  divers  tyrans  (ibid.,  p.  3 18). 

Dans  ces  deux  passages,  il  s'agit  bien  encore  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  non  de  l'Irlande  ,  qui  n'est  pas  si  grande,  et  ne 
fut  pas  d'ailleurs  soumise  aux  Romains. 

Procope,  en  effet,  revient  (G.  des  Goths ,  IV,  20,  p.  559- 
56o)  à  l'île  Brittia,  dont  il  a  parlé  d'abord,  comme  intermé- 
diaire entre  la  Brittania,  au  couchant,  et  Thule;  il  dit  qu'elle 
avait  de  son  temps  trois  rois,  et  se  divisait  en  trois  peuples,  les 
Angilles  (Angli),  les  Frissons  (Frisons)  et  les  Brittons  (Bretons). 
Ils  sont  si  nombreux ,  ajoute-t-il ,  qu'ils  émigrent  fréquemment 
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en  Gaule ,  où  le  roi  des  Francs  leur  donna  un  territoire;  et 
quand  celui-ci  entama  des  négociations  avec  Justinien,  il  y 
mêla  des  Angles,  afin  de  faire  croire  qu'il  était  le  maître  de 
l'île  Brittia.  Ce  sont  les  Angles  ou  Brittiens,  qui  firent  la  guerre 
aux  Varnes,  et  en  furent  vainqueurs  (ibid.,  p.  56o  et  sqq.}. 

Ainsi  il  n'est  plus  question  de  la  Brittania  et  de  ses  habitants, 
mais  de  la  grande  île,  auparavant  romaine,  que  Procope  ap- 
pelle Brittia.  11  faut  donc,  quoiqu'il  ne  se  soit  pas  servi  du  mot 
Hibernia,  reconnaître  que  Procope  en  a  parlé  sous  le  nom  de 
Brittania. 

Au  reste,  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  la  confusion  qui  règne 
dans  ses  textes  et  dans  ses  connaissances,  quand  ou  lit 
IV,  20,  p.  565)  que  l'île  Brittia  (la  Grande-Bretagne)  fut  autrefois 
divisée  par  un  long  mur  en  deux  parties,  l'une  orientale,  l'au- 
tre occidentale.  Il  oublie  que  ces  murs,  au  contraire,  allaient 
de  Test  à  l'ouest,  et  que  l'un  fut  bâti  par  Adrien,  au  55e  degré, 
et  l'autre  par  Sévère,  au  56e.  Procope  donne  pour  motif  à 
cette  division  bien  connue  (effectuée  par  deux  empereurs,  pour 
repousser  les  invasions  des  montagnards  des  Highlands),  uni- 
quement la  différence  du  climat  ;  il  ajoute  (p.  566)  que  si  la  par- 
tie orientale  est  tempérée,  fertile  et  très-peuplee ,  la  partie  oc- 
cidentale est  inhabitable ,  à  cause  des  serpents  et  bétes  féro- 
ces en  grand  nombre  qui  l'infestent.  Le  climat  est  même  si 
insalubre  que,  dit-on,  on  y  meurt  quand  on  en  franchit  la 
muraille. 

Les  notions  que  l'on  avait  recueillies  sur  cette  possession  ro- 
maine avaient  tellement  disparu,  que,  suivant  Procope,  les 
âmes  des  morts  y  étaient  transportées  par  les  pécheurs  du  lit- 
toral opposé ,  soumis  au  roi  des  Francs,  la  nuit,  en  une  heure, 
tandis  que  la  traversée  ordinaire  est  d'un  jour  et  d'une  nuit, 
à  grand'peine  [ibid.t  p.  588).  Cette  importation  dans  Pile  Brit- 
tia, quoique  qualifiée  fable  par  Procope,  est  affirmée  par  tant 
de  personnes  du  pays,  et  lui  3  été  racontée  à  lui-même  d'une 
manière  si  affirmative,  qu'il  n'a  pu  la  passer  sous  silence. 

Donc,  de  son  temps,  les  limites  de  la  géographie  positive 
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se  terminaient  au  rivage  de  l'Angleterre ,  quoique  d'ailleurs  il 
rapporte  encore  quelques  notions  justes  des  princes  et  des  trois 
nations  du  pays.  Il  refuse  aux  Brittiens  toute  espèce  de  cavale- 
rie. Leur  guerre  avec  les  Varnes  est  un  fait  unique ,  accompa- 
gné de  circonstances  fabuleuses. 

On  peut  croire  qu'il  a  confondu  l'extrémité  de  l'Angleterre 
et  le  pays  de  Galles  avec  l'Irlande,  et  que  c'est  dans  cette  par- 
tie que  Ton  transportait  des  côtes  de  France  les  cadavres  des 
morts.  Ce  passage,  dit-il,  est  d'ordinaire  d'un  jour  et  d'une 
nuit  (le  Nycthimère);  cela  peut  se  justifier  en  partant  de  la  côte 
degCherbourg  ;  pourtant  la  distance  est  d'au  moins  un  degré  oe 
600  stades  (m  kilomètres).  Une  telle  navigation  est  estimée  ail- 
leurs, entre  Adulis  et  Bulica ,  à  410  stades  ou  76  kilom. 
par  jour. 

Llle  de  Thulé,  chez  Procope,  est  aussi  environnée  de  fa- 
bles. Elle  est,  selon  lui,  aux  extrémités  de  la  terre  habitée 
(Proc,  G.  des  Got/ts ,  II,  i5,  p.  ao5).  Une  partie  des  Érules, 
qui  ne  voulait  plus  de  roi,  traversa,  sous  la  conduite  de  chefs 
du  sang  royal,  d'immenses  solitudes,  alla  jusqu'au  pays  des 
Varnes,  le  dépassa,  ainsi  que  le  pays  des  Danes  (Danois).  La, 
les  Érules  s'embarquèrent  sur  l'Océan ,  et  débarquèrent  dans 
l'île  Thulé. 

«  Cette  terre  est  excessivement  grande,  décuple  de  l'île  Bril- 
tania,  dont  elle  est  fort  éloignée  vers  le  nord.  La  plus  grande 
partie  n'est  pas  habitée;  celle  qui  l'est  compte  i3  nations  popu- 
leuses, ayant  chacune  son  roi.  Vers  le  solstice  d'été,  le  soleil 
ne  s'y  couche  pas  et  ne  descend  pas  sous  l'horizon  visuel ,  mais 
après  6  mois,  vers  le  solstice  d'hiver,  il  disparaît,  et  l'île  est 
privée  de  sa  vue  ho  jours.  Alors  toutes  relations  cessent.  »  Pro- 
cope, malgré  son  désir,  n'a  pu,  dit-il,  visiter  ce  pays;  mais, 
d'après  des  investigations  scrupuleuses,  il  a  appris  que,  pen- 
dant ces  intervalles,  les  peuples  de  Thulé  reçoivent  la  lumière 
tantôt  de  l'orient,  tantôt  de  l'occident.  Le  35e  jour,  d'après  un 
calcul  lunaire,  ils  vont  sur  une  montagne  élevée,  et,  quand  ils 
ont  aperçu  le  soleil,  ils  annoncent  sa  réapparition  dans  5 
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jours  sur  (  horizon,  et  célèbrent  par  une  féte  cette  espérance 
de  retour  ;  car  ils  craignent  qu'un  jour  le  soleil  ne  reparaisse 
plus.  Parmi  ces  barbares,  la  nation  des  Scrithiphines  vit  à  U 
manière  des  bétes  ,  sans  vêtements  ni  chaussures  ,  et  de  chasse 
seulement.  Leurs  forêts  sont  immenses;  les  autres  ont  un  culte, 
sont  polythéistes ,  mais  sacrifient  un  prisonnier  à  Mars.  L'une 
de  ces  nations,  les  Gautes ,  donnèrent  asile  aux  Érules.  Ceux-ci 
entretenaient  des  relations  avec  les  Érules  établis  autour  de 
Singedon  (ibid.,  p.  aoo).  Il  ajoute  :  a  Thulé  est  à  l'extrémité  de 
l'océan  Boréal,  autant.qu  on  peut  le  savoir  (ibid.9  IV,  20,  p.  . 
Un  de  leurs  princes  fut  général  au  service  de  Justinien  (ibid., 
IV,  *5,  p.  593). 

D'après  cette  description  de  Procope,  nous  avons  eu  raisou 
(Chron.,  p.  546)  d'affirmer  que  l'île  de  Thulé  n'était  pas  l'Is- 
lande; car  il  s'en  faut  que  celle-ci  soit  dix  fois  plus  étendue  que 
la  Grande-Bretagne,  et  qu'elle  ait  pu,  dans  sa  partie  cultiva- 
ble, contenir  i3  nations  populeuses:  d'ailleurs  le  passage  en 
cette  île  du  pays  des  Danes  indique  évidemment  qu'il  s'agit  de 
la  Scandinavie,  que  l'on  ne  savait  pas  être  une  presqu'île  , 
puisqu'on  plaçait  alors  l'océan  Boréal  dans  la  mer  d'Allemagne 
et  dans  la  Baltique;  tout  devait  faire  croire  que  les  continents 
de  Norvège  et  de  Suède  et  la  Finlande  étaient  une  île. 

Le  point  où  le  soleil  disparaît  pendant  /to  jours  de  l'horizon 
serait  le  670  $5"  de  latit.  septcnti .,  c'est-à-dire  le  fond  du  golfe 
de  Bothnie  ;  mais  la  lumière  y  est  augmentée  par  la  réfraction. 

Les  Scrithiphines  doivent  être  les  Samoièdes;  et  les  Gantes, 
les  plus  méridionaux,  les  Suédois:  selon  Bruc,  ce  seraient  les 
Norvégiens. 

L'intérieur  de  l'Allemagne ,  la  Pologne  et  la  Russie  euro- 
péenne sont  aussi  très- peu  connus  de  Procope. 

Les  Danes  sont  évidemment  les  Danois  et  non  plus  les  Cim- 
bres.  Les  Vaines,  qui  s'étendent  jusqu'aux  Danes  au  nord,  et 
à  l'ouest  jusqu'aux  bouches  du  Rhin,  ne  figurent  pas  dans  la 
carte  du  monde  romain  et  des  Itin.  de  Lapie;  ce  ne  sont  plus 
les  Bataves,  ni  les  Frisons  et  les  Saxons  passes  en  Angleterre. 
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Les  Francs,  nation  germaine,  que  Procope  appelle  Franggoi 
(Frangi),  p.  319,  ci-dessus,  et  G.  des  Goths,  I,  5,  p.  27,  I,  11, 
p.  61,  63,  71,  étaient,  du  temps  de  Justinien,  chrétiens  ortho- 
doxes, mais  encore  bien  barbares  (ibid.,  p.  240);  ils  s'empa- 
rèrent de  la  partie  de  la  Gaule  occupée  par  les  Visigoths  qu'ils 
rejetèrent  en  Espagne  (G.  des  Goths,  I,  i3,  p.  71);  et  de  la  pro- 
vince entre  le  Rhône  et  les  Alpes  [ibid.,  et  73),  ce  qui  fut  con- 
firmé par  Witigès  et  Justinien  (III,  33  ,  p.  417)  ;  ils  étaient  sé- 
parés des  Varues  par  le  Rhin  (IV,  20,  p.  56 1). 

Au-dessous  des  Varnes ,  et  comme  eux  séparés  des  Francs 
par  le  Rhin,  à  l'orient,  Procope  nomme  d'abord  les  Thoringes 
(G.  des  Goths,  I,  12,  p.  63),  plus  bas,  au  midi,  les  Burgun- 
zions  (Bourguignons).  Les  Souabes  et  les  Alamans,  nations  puis- 
santes, étaient  alors  par  delà  ou  au  nord  des  Thoringes  (ibid.). 

Les  Thoringes  et  les  Bourguignons  furent  vaincus  et  rendus 
tributaires  par  les  Francs  (ibid,,  I,  12  ,  p.  69). 

Les  Souabes  furent  aussi  soumis  par  les  Francs  (ibid.,  1 ,  16 , 
p.  80).  Ils  sont  distincts  de  ceux  qui  habitent  la  Souabie  (vers 
Plllyrie)  au  nord-ouest  (ibid.,  p.  80  et  82).  Sous  Théodose,  on  les 
plaçait  au  centre  de  l'Allemagne.  Quant  aux  Alamans,  c'étaient 
aussi  des  barbares,  qui  fournissaient  beaucoup  de  soldats  mer- 
cenaires à  Justiuien  ;  Brué  les  place  dans  le  grand-duché  de 
Bade,  sur  les  bords  du  Rhin,  ce  qui  est  la  place  donnée  par  Pro- 
cope aux  Bourguignons;  ils  étaient  plus  orientaux.  Selon  Aga- 
thias,  ils  furent  aussi  conquis  par  les  Francs,  et  les  accompa- 
gnèrent dans  leur  expédition  dans  l'Italie  centrale  (Chron., 
p.  5/|8).  Procope  les  nomme  à  peine,  et  il  passe  sous  silence  les 
Avares,  qui ,  vers  557,  époque  où  il  a  cessé  d'écrire,  traversè- 
rent l'Europe  orientale ,  et  s'approchèrent  des  frontières  des 
Francs  (v.  Chronol.,  557  *t  suiv.). 

Procope  ne  connaissait  pas  l'intérieur  de  l'Allemagne  au  nord 
du  Danube,  ou  Ister,  jusqu'à  la  mer  Baltique,  et,  sous  ce  rap- 
port encore  ,  les  connaissances  géographiques  avaient  baissé  : 
en  effet,  il  place  la  source  de  Pister  dans  les  monts  Celtiques 
ou  Gallois  (Proc,  G.  des  Goths,  IV,  5,  p.  481 ,  et  des  Édif.,  IV, 
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6  ,  p.  %S6),  Mais  le  Danube  prend  sa  source  dans  les  forêts  du 
grand-duché  de  Bade,  où  le  sol  est  élevé  et  peu  montagneux; 
et  il  n'y  a  d'autre  rapport  avec  les  monts  celtiques  ou  gaulois 
que  leur  voisinage  respectif  du  Rhin,  leur  limite  naturelle.  Du 
temps  d'Auguste  et  de  Tibère,  on  avait  des  notions  bien  plus 
étendues  sur  cet  immense  pays,  qu'on  appelait  dès  lors  Ger- 
manie, nom  général  adopté  par  Procope  et  comprenant  les 
peuples  au  nord  de  ITster. 

Partout  Procope  annonce  que  la  rive  gauche  du  Danube  est 
habitée  par  des  peuples  barbares  ;  mais  il  n'en  sait  pas  exacte- 
ment le  nombre  et  la  situation.  D'abord  il  en  nomme  quatre 
parlant  une  seule  langue ,  le  gothique;  ayant  le  même  physique, 
les  mêmes  mœurs,  et  tous  chrétiens  ariens.  Les  plus  voisins 
étaient  les  Goths,  les  Bandiles  (Vandales),  les  Visigoths  et  les 
Gaepèdes  (Gépides),  qui  tous  étaient  établis  dès  avant  Jus- 
tinien  au  sud  du  Danube  (G,  des  Vand.,  I,  3,  p.  3a).  Ces  na- 
tions gothiques  sont  aussi  appelées  Scythes,  de  leur  nom 
ancien  (G.  des  Goths  jW,  5,  p.  A76);  il  y  a  une  Scythie  en 
deçà  du  Danube  (la  Dobruscha).  On  les  appelait  autrefois  Sau- 
romates,  Mélanchlaenes  et  Gèles  [îbid.,  et  G.  des  Goths,  IV,  5, 
p.  476).  Des  Érules  (G.  des  Goths ,  II,  14,  p.  199),  ayant  des 
mœurs  plus  barbares,  attaquèrent  les  Langobards,  convertis  au 
christianisme,  qui  leur  furent  soumis,  et  qui  ensuite,  après 
une  injuste  attaque,  les  battirent  et  les  forcèrent,  les  uns  à  de- 
mander un  asile  à  l'empereur  Anastase ,  les  autres  à  s'éloigner 
jusqu'à  l'île  de  Thulé  (II,  1 5,  p.  ao5).  Dans  ce  récit ,  il  est  en- 
core question  d'une  nation  des  Ruges,  ayant  habité  un  pays 
désert,  et  ayant,  comme  les  Langobards,  émigré  au  sud  du 
Danube. 

Enfin  ,  au  delà  de  lister ,  Procope  parle  aussi  des  Sclavènes 
(Slaves),  nation  nombreuse  (III,  i3,  p.  33 1),  ainsi  que  des 
Anteset  des  Huns  idolâtres  (III,  14,  p.  335),  qu'on  appelait 
autrefois  Sporoi  (errants,  ibid.),  ou  Métanastes  (des  Êdif.\  IV, 
1,  p.  264). 

D'après  un  autre  passage  [ibid;  IV,  5,  p.  476) ,  ces  peuples 
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étaient  plus  voisins  du  Tanaïs  et  du  Palus- Maeotidc  (mer  d'Azof). 
Ils  ne  se  rapprochaient  de  lister  que  pour  contourner  le  Pont- 
Euxin  et  attaquer  de  plus  près  l'empire,  du  côté  de  la  Thrace. 
Une  partie  d'ailleurs  (les  Huns  Cotrigures)  s'établirent  sur  les 
rives  de  ce  fleuve,  à  la  suite  de  la  masse  des  Golhs,  émigrée  en 
Italie  (ibid.t  IV,  i  ,  p.  264);  ils  se  confondirent  alors  plus  ou 
moins  avec  les  nations  Tauriques  (de  la  Crimée)  et  Scythiques 
(de  la  Dobruscha)  et  les  Sclavènes ,  que  les  anciens  appelaient 
Sauromates  Hamaxobii,  vivant  sur  des  chars  (les  ancêtres  des 
Cosaques  du  Don). 

Les  Huns  ne  sont  autres,  Piocope  l'affirme  à  plusieurs  re- 
prises (G.  des  Vand.y  I,  11,  p.  359  et  36o),  que  les  anciens 
Massagètes,  se  battant  avec  des  flèches,  et  les  plus  ivrognes 
des  peuples  [ibid.,  1 ,  12 ,  p.  364):  ils  habitent  de  vastes  plaines, 
depuis  les  portes  Caspiennes,  au  midi  du  Caucase,  où  ils  pren- 
nent le  surnom  de  Sabires,  jusqu'au  Palus-Ma?otide  (G.  des 
Perses,  I,  10,  p.  48;  I,  12,  p.  57  ;  II ,  1 5,  p.  216  ;  II,  28, 
p.  283;  G.  des  Goths,  IV,  3,  p.  469,  et  IV,  5,  p.  480). 

Enfin  Procope,  en  s'occupant  des  limites  de  l'Asie,  assigne 
à  l'Europe  les  monts  Rhypêes,  où  le  Tanaïs  prend  sa  source,  le 
plus  loin  possible  de  l'Océan  (G,  des  Goths,  IV,  6,  p.  482). 

Ces  montagnes  sont  indiquées  si  vaguement,  qu'on  ne  peut 
rien  conjecturer ,  si  ce  n'est  que  ce  sont  à  peu  près  les  monta- 
gnes qui  séparent  la  Russie  européenne  de  la  Russie  asiatique, 
ou  les  monts  Ourals,  exploités  aujourd'hui  en  mines  d'or,  d'ar- 
gent et  autres  métaux  précieux. 

Sous  Théodose,  on  plaçait  les  Goths  en  Scandinavie.  Lapie, 
dans  la  carte  des  Itinéraires ,  les  rapproche  du  sud.  Sous  le  nom 
de  Gôlhones ,  il  les  met  en  Pologne ,  et  les  Vandales  au  sud- 
ouest,  ou  en  Saxe  :  les  Ruges,  en  Poméranie,  sur  la  mer  Balti- 
que :  les  Sclavènes  (Slavini),  en  Gallicie,  et  les  Spores  (Ragi), 
plus  au  nord  :  les  Antes,  dans  la  Bessarabie  :  les  nations  go- 
thiques étaient  sur  le  Danube,  à  l'époque  dont  parle  Procope, 
mais  contiguës  aux  Cimmérieus  (Huns) ,  qui  les  poussèrent  à 
passer  ce  fleuve  (G.  des  Goths  ,  IV,  5 ,  p.  447). 
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Les  Goths  Tétraxites  occupèrent  même  les  pays  au  nord  de 
la  Crimée)  jusqu'à  l'embouchure  du  Tanaïs  ou  Don  :  ils  y  fu- 
rent remplacés  sur  le  Danube  par  les  Huns  Cuturgures ,  et  sur 
les  côtes  du  Bosphore  Cimmérien  par  les  Uturgures  (G.  des 
Goths,  IV,  4,  p.  474.  et  5,  p.  479>-  Procope  ne  sait  pas  s'ils 
étaient  ariens  comme  les  autres  Goths;  mais  ce  qui  semble 
prouver  la  négative,  c'est  que,  par  ses  lois,  Justinien  les 
excepta  des  lois  portées  contre  les  hérétiques.  Il  s'agit  sans 
doute  des  Goths  dits  Fœdérés,  établis  au  sud  du  Danube,  et 
qui  n'ont  pas  émigré  en  Italie. 

Les  Visigoths,  qui  étaient  de  la  même  famille,  émigrèrent 
les  premiers  dans  l'empire;  sous  Arcadius,  et  sous  les  ordres 
d'Alaric  leur  roi,  ils  ravagèrent  ensuite  l'Europe  à  partir  de  la 
Thrace  (G.  des  Fand.,1,  a,  p.  3i3).  Ils  prirent  Rome ,  la  Gaule 
méridionale,  et  se  fixèrent  définitivement  en  Espagne,  où  ils 
étaient  du  temps  de  Justinien ,  comme  on  l'a  vu. 

Les  émigrations  des  Bandiles  (Vandales)  allèrent  jusqu'en 
Afrique.  Les  Gépaedes  émigrèrent  vers  Singedon  (Belgrade). 

Ces  quatre  premières  nations  ainsi  placées,  nous  donnons 
aux  Gèles,  qui  sont  de  la  même  farâille,  mais  distincts  (Guerre 
des  Goths ,  I,  24,  p.  117),  une  place  à  part  dans  la  Mol- 
davie. 

Les  Antes  et  les  Sclavènes  ont  occupé  les  pays  entre  les 
nations  Gothiques  et  les  Huns,  et  les  ont  remplacés  sur  les 
bords  du  Danube  après  leur  émigration,  ce  qui  fait  la  con- 
fusion. 

Nous  plaçons  les  Huns  (Cimmériens)  dans  la  Crimée  et  au 
dehors;  ce  sont  les  mêmes  que  les  Huns  Uturgures,  puisqu'ils 
eurent  pour  roi  le  prince  qui  les  baptisa  de  ce  nom.  De  même 
une  autre  partie,  qui  prit  le  nom  d'un  prince  nommé  Cutur- 
gur,  s'établit  dans  lu  pays  des  Goths  Tétraxites,  après  que 
ceux-ci  eurent  émigré  au  midi  du  Danube. 

Ces  Huns  Cuturgures  étaient  donc  sous  Justinien  limitro- 
phes de  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  (G.  des  Goths,  IV,  5, 
p.  475  et  suiv.).  Les  Uturgures,  revenus  dans  leur  patrie, 
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c'est-à-dire  dans  les  parages  des  Palus-Maeotides ,  attaquè- 
rent aussi  les  Goths  Tétraxites  (ibid.9  p.  478);  mais,  par  un 
traité,  ils  abandonnèrent  le  continent  opposé,  et  restèrent  dans 
leurs  anciens  foyers  sans  faire  la  guerre  aux  Romains  {ibid,, 
p.  479).  Ce  furent  les  empereurs  qui  les  appelèrent  contre  les 
Cuturgures  (IV,  18,  p.  55a).  11  y  a  du  reste  souvent  confusion 
dans  les  récits  de  Procope. 

Cet  historien  a  deux  opinions  sur  la  limite  de  l'Europe  à  l'o- 
rient :  la  première  est  celle  qui  la  fixe  au  Tanaïs  et  aux  monts 
Rhypées,  dont  nous  avons  parlé  :  le  cours  du  Tanaïs  n'était 
évidemment  connu  qu'à  son  embouchure  daus  le  Palus-Maeo- 
tide,  et  non  dans  sa  source  au  milieu  de  la  Russie  d'Europe, 
dans  le  lac  Ivan-Ozero,  près  de  Toula. 

Cette  limite,  disait-on  du  temps  de  Procope,  est  naturelle, 
parce  que  le  Tanaïs  coule  du  nord  au  midi,  comme  le  Nil  du 
raidi  au  nord ,  entre  l'Asie  et  l'Afrique  (G.  des  Goths,  IV,  6 , 
p.  48a).  Mais  d'autres,  et  Procope  en  particulier,  pensaient 
qu'il  fallait  franchir  le  Tanaïs  et  les  monts  Rhypées,  que  les 
anciens  mettaient  déjà  en  Europe,  et  assigner  à  ce  continent  tout 
ce  qui  est  inconnu  de  ce  côté,  notamment  les  sources  du  Tanaïs. 
II  ajoute  que  c'est  au  Phase  qu'il  convient  de  s'arrêter.  «  Car, 
■  dit-il  [ibid,,  p.  483),  s'il  faut  qu'un  fleuve  sépare  l'Europe  et 
•  l'Asie,  c'est  le  Phase  ;  à  l'opposite  du  golfe  de  Gadira,  ce  fleuve 
«  coule  entre  les  deux  continents.  L'Océan,  en  effet,  entrant 
m  par  ce  détroit,  divise  notre  mer  en  deux  jusqu'au  fond  du 
-  Pont-Euxin,  et  marque  cette  coupure  de  la  terre.  »> 
D'ailleurs ,  c'était  l'opinion  d'Hérodote  et  des  anciens. 
Selon  la  traduction  latine,  le  Phase  commence  à  couler  à 
partir  du  golfe  de  Cadix  et  entoure  les  continents  :  mais  c'est 
le  confondre  avec  l'océan  Septentrional.  Procope  est  trop 
réservé  pour  donner  au  Phase  un  cours  si  prodigieux  et  si  ex- 
centrique; de  son  temps,  d'ailleurs,  on  en  connaissait  la 
source. 

Entre  le  Palus-Maeotide  et  le  Phase ,  Procope  (G.  des  Gotlis , 
IV,  a ,  p.  467)  décrit  le  pays  des  Lazes ,  sis  au  nord  de  ce 
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fleuve,  qui  sort  du  Caucase  (p.  468).  Le  Caucase,  poursuit  no- 
tre historien,  est  si  élevé,  que  la  pluie  ni  la  neige  n'atteignent 
ses  sommets  plus  hauts  que  les  nuages  (p.  469).  La  partie  sep- 
tentrionale et  occidentale  s'étend  du  côté  de  l'Illyrie  et  de  la 
Thrace;  la  partie  orientale  et  méridionale  du  côté  des  portes 
Caspiennes  (ibid.);  de  l'autre  côté  de  la  demi-lune  que  forme 
le  Pont-Euxin,  sont  les  Apsiliens,  puis  les  Abasges,  qui  s'eten- 
dent  jusqu'au  Caucase  (p.  471).  Au  delà  des  Abasges  (p.  473) 
sont  les  Bru -ues,  entremêlés  d'Alains.  Puis  les  Zekques  et 
le  pays  des  Sagides.  Par  delà  ceux-ci  (c'est-à-dire  au  nord 
du  Caucase,  dans  le  Kouban),  sont  diverses  nations  hunni- 
ques  et  le  pays  Eulysia  (p.  474).  Les  Barbares  de  ce  côté  ha- 
bitent l'intérieur  et  les  bords  de  la  mer.  Vient  enfin  le  Palus- 
Maeotide  et  le  Tanaïs  (ibid.). 

La  côte  du  Pont-Euxin  et  le  sud  du  Caucase  sont ,  comme  on  " 
voit,  un  peu  connus  de  Procope;  mais  où  finit  l'Europe  ,  au 
nord-est  ?  est  ce  à  la  mer  Caspienne? 

On  a  vu  que  cet  historien  parle  des  portes  Caspiennes,  qu'il 
met  évidemment  en  Asie  ;  mais  de  la  mer  du  même  nom ,  il  n'en 
est  pas  question ,  ni  du  Rha  (Wolga) ,  ni  des  pays  en  deçà  et 
au  delà  de  l'Immaùs. 

Procope  a  essayé  de  donner  la  distance  de  la  circumnaviga- 
tion de  l'une  à  l'autre  colonne  d'Hercule.  En  retranchant  i*  le 
contour  du  Pont-Euxin,  a0  celui  du  golfe  Ionien,  et  tirant 
une  ligne  passant  par  Hydrunte  (Otrante)  à  Byzance,  il  compte 
(Guerre  des  Goths,  I,  1  ,  p.  iio)  a85  jours  de  marche;  c'est 
5g,85o  stades,  à  la  mesure  par  lui  donnée  de  a  10  stades  par 
jour,  et  ces  stades  étant  de  i85  mètres,  600  au  degré,  c'est 
100  degrés  en  latitude  :  ce  calcul  est  à  peu  près  exact,  si  Von 
suit  les  côtes,  soit  par  terre  ,  soit  par  mer. 

Il  donne  une  autre  distance,  spécialement  européenne y  celle 
de  Constantinople  aux  bouches  de  lister  p.  3n).  Elle 

est,  selon  lui,  de  aa  jours,  ou  4,6ao  stades  (85i  kil.).  Mais 
celle-ci  est  beaucoup  trop  forte,  puisque,  par  terre,  elle  n'est 
que  de  3ao  min.  de  lat.,  ou  5o,3  kil.;  et,  par  mer,  de  38  5  min. 
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en  suivant  la  côte,  ou  de  7i3  kil.;  ou  bien  il  faut  comprendre 
dans  le  calcul  de  Procope  les  contours  des  trots  branches  du 
Danube,  jusqu'en  Bessarabie. 

L'empire  romain  avait  un  territoire  de  75  jours  de  chemin, 
de  l'une  des  colonnes  d'Hercule  au  golfe  Ionien,  y  compris  le 
périmètre  de  ce  golfe  (ibid.,  p.  3 11),  c'est-à-dire  i5,75o  stades; 
et  îao  jours,  des  limites  de  la  Cyrénaïque  jusqu'à  Épidamne, 
ville  située  sur  le  même  golfe  (mer  Adriatique),  y  compris  le 
périple  du  Pont-Euxin,  c'est-à-dire  21,420  stades. 

Inutile  de  s'arrêter  à  ces  distances,  dont  nous  ne  connaissons 
pas  les  détails;  car  on  ne  9ait  quels  tours  ou  circuits  il  faut  ad- 
mettre. 

Quant  à  l'Asie,  commençant  au  Phase  et  au  revers  méridio- 
nal du  Caucase ,  Procope  place  de  ce  côté  pour  limites  des  peu- 
ples barbares  mais  chrétiens  :  les  Alanes  ou  Albanes,  autrefois 
amis  des  Romains;  et  des  Huns  Sabires  {G.  des  Perses,  I,  i5, 
p.  74;  II,  29,  p.  288),  contigus  aux  Sunites  (ibid.,  p.  74).  Les 
Albanes  habitaient  les  pays  entre  le  Caucase  et  les  portes  Cas- 
pi  en  nés;  ils  étaient  devenus  alliés  des  Perses  (G.  des  Goths, 
IV,  2,  p.  469). 

Les  Huns  Sabires  sont  donc  les  Huns  du  Caucase.  —  Ces 
Sabires  sont  divisés  en  tribus  avec  des  chefs  différents,  dont 
les  uns  traitaient  avec  Justinien  ,  les  autres  avec  Chosroès 
[G.  des  Goths,  IV,  11,  p.  609  ;  et  IV,  14 ,  p.  529). 

«  Les  portes  Caspiennes ,  rapporte  Procope ,  sont  un  défilé 
au-dessus  des  montagnes  des  Ibères,  long  de  5o  stades  (9  kil. 
a5o  m.),  et  terminé  par  une  montagne  infranchissable;  on 
l'appelle  Pyle  ou  Porte  Caspienne.  En  deçà  (à  l'ouest),  s'éten- 
dent des  prairies  bien  arrosées,  propres  à  la  cavalerie,  qu'oc- 
cupent les  nations  Hunniques  qui  s'étendent  jusqu'au  Palus- 
Meotide  (il  confond  ici  les  Huns  Sabires  avec  les  Huns  du 
Kou ban ,  Utu rgures  et  autres).  De  ce  côté,  on  fait  facilement 
irruption  chez  les  Perses  et  les  Romains  par  l'Ibérie;  mais, 
poursuit  le  texte,  si  l'on  veut  prendre  d'autres  passages,  on  est 
obligé  d'abandonner  les  chevaux  ,  et  il  faut  faire  de  longs  dé- 
no 
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tours  à  travers  des  pays  étrangers  ;  c'est  pourquoi  Alexandre  le 
Grand  y  avait  bâti  un  fort,  qui  du  temps  d'Anastase  était  eu 
la  possession  d'un  chef  hun;  celui-ci  offrit  de  le  lui  livrer. 
Anastase  refusa  ,  parce  que  les  portes  Caspiennes  sont  trop  éloi- 
gnées ,  et  qu'on  n'en  peut  entretenir  la  garnison  avec  les  pro- 
ductions du  pays  (G.  des  Perses,  I,  10,  p.  47).  Les  portes  Cas- 
piennes, enfin,  sont  au  nord  des  Ibères  d'Asie,  qui  ont  à 
gauche,  au  couchant,  les  Laces,  et  à  droite,  au  levant,  les 
nations  Persiques  (ibid.,  I,  1a,  p.  57).  Le  roi  des  Perses  s'en 
empara  de  vive  force  (I,  10,  p.  49)*  (En  53o)  Cabadès  offrit  à 
Justinien  de  garder  à  frais  communs  le  fort  des  portes  Cas- 
piennes, afin  d'empêcher  les  barbares  Massagèles  (les  Huns  et 
les  Albanes)  de  faire  irruption  dans  l'empire  romain  et  dans 
celui  des  Perses  (I,  17,  p.  80).  Justinien  refusa  à  son  tour  de 
prendre  cette  charge,  et  les  Portes  restèrent  définitivement  aux 
Perses  (II,  1 1 ,  p.  198).  Ces  portes  étaient  doubles,  l'une  s'ap- 
pelait Tzur  et  l'autre  Caspia,  de  son  ancien  nom  :  toutes  deux 
sont  à  l'extrémité  méridionale  du  Caucase,  où  sont  les  passages 
par  lesquels  les  Huns  envahissent  tantôt  les  Perses,  tantôt  le* 
Romains.  La  partie  des  monts  Caucase  qui  aboutit  à  ces  por- 
tes Caspiennes  est  occupée  par  les  Alanes  (lisez  Albanes),  na- 
tion indépendante,  mais  habituellement  alliée  des  Perses  dans 
leurs  guerres  contre  les  Romains  {Guerre  des  Goths,  IV,  1, 
p.  469).  » 

Quelque  précieux  qu'ils  soient,  ces  détails  ne  suffisent  pas 
pour  bien  préciser  la  position  des  deux  portes  Caspienne*. 
Elles  ne  peuvent  être  aussi  haut  que  le  41e  degré  de  latitude, 
à  l'extrémité  nord-est  du  Caucase,  comme  le  veut  Lapie,  qui  les 
désigne  sous  le  nom  dePyla;  Albaniae,  puisque  Procope  les  met 
expressément  dans  la  chaîne  méridionale. 

Elles  ne  peuvent  être  non  plus  les  défilés  entre  Khazwin  et 
Reseut,  puisque  ceux-ci  sont  en  Perse;  encore  moins  les  portes 
Caspiennes  que  Lapie  place  sur  les  frontières  orientales  de  cet 
empire,  du  côté  du  grand  désert. 

Elles  seraient  plutôt  celles  qu'il  indique  vers  les  sources  du 
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Cyrus  (le  Kour)  sur  les  limites  de  l'Ibérie  et  de  la  Colchide; 
mais  elles  sont  bien  éloignées  des  frontières  de  lu  Perse  et  de 
l'Albanie.  C'est  plutôt  dans  un  des  défilés  appelés  les  Clissures 
que  Dubois  de  Montpereux,  en  1843,  planche  XIV  de  son 
Atlas,  place  sur  la  marche  de  Chosroès  en  541 ,  entre  le  Kour 
(Cyrus)  et  Tune  des  sources  du  Phase  ou  du  Boas,  et  qui  con- 
duisait à  Kulaïs,  entre  les  limites  de  l'Albanie  et  de  l'Ibérie, 
qu'il  faut  chercher  celles  dont  parle  Procope.  Selon  Walcke- 
naër,  (Mémoires  à  l'Institut),  Procope  a  eu  tort  de  voir 
dans  ce  défilé  les  portes  Caspiennes  que  franchit  Alexan- 
dre à  la  poursuite  de  Darius.  Ce  déûlé  est  celui  de  Perse, 
non  loin  de  la  mer  Caspienne,  le  Derbent  de  Serdar-Rha. 
Voir  sur  ce  point  célèbre  d'antiquité,  outre  ces  Mémoires, 
ceux  de  Morier,  et  de  Thuillier,  Bull,  de  Géogr.,  i838,  tom.  IX, 
p.  1 17  ;  et  de  i85o,  tom.  XIV,  p.  41 1.  De  Hell  et  M.  J.  Laurens 
l'ont  visité,  et  en  ont  dressé  une  vue  très- pittoresque  avec  sa 
description,  ainsi  que  MM.  Rawlinson  et  Chodsko.  V.  note 
de  M.  Delaroquette  (ibid.). 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  Albanes,  nation  riveraine  de 
la  mer  Caspienne,  nommée  par  Trocope  (G.  des  Perses,  I, 
10,  p.  47),  avec  les  Alanes  ou  Alains,  mêlés  aux  Abasges  et 
aux  Brugues,  à  l'ouest  de  la  Colchide  (riverains  du  Pont- 
Euxin ,  ou  du  fleuve  Hypanis  (G.  des  Perses,  II,  29,  p.  288; 
G.  des  Goths ,  IV,  3,  p.  473).  Ces  Alains  étaient  aussi  mêlés 
aux  Skirres  (G.  des  Goths,  I,  10,  p.  10).  Ils  étaient  une  nation 
gothique  (G.  des  Vand.,  I,  3,  p.  319);  se  joignirent  aux  Van- 
dales pour  l'invasion  de  l'Afrique,  et  se  fondirent  avec  eux 
{ibid.,  I,  5,  p.  334).  Us  s'allièrent  avec  les  Huns  Sabires,  et  à 
Gubaze,  roi  des  Lazes  (G.  des  Perses,  II,  29,  p.  290);  ils  étaient 
alliés  des  Romains,  tandis  (pie  les  habitants  de  l'Albanie,  quoi- 
que indépendants,  étaient  alliés  des  Perses,  bien  plus  que  les 
Ibères.  C'est  donc  le  mot  Albanes,  et  non  Alanes,  qu'il  faut  lire 
dans  Procope  (G.  des  Perses,  I,  1 5,  p.  76  ;  G.  des  Goths,  IV,  1, 
p.  461;  IV,  a,  p.  469;  et  IV,  8,  p.  49*  «*  *96)- 

Procope  d'ailleurs  ne  dit  qu'un  mot  des  peuples  habitant  à 
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l'orient  de  la  nirr  Caspienne,  qui,  d'après  les  écrivains  poste- 
rieurs,  furent  les  Huns  Abares  ou  Avares. 

«  De  ce  côté,  dit-il  (G.  des  Perses,  1,3,  p.  i5vf  sont  les 
Huns  Ephtaltites,  qu'on  appelle  les  Huns  blancs;  ils  n'ont 
avec  les  autres  ni  commerce,  ni  contiguïté,  et  sont  limi- 
trophes de  la  ville  de  Gorgo,  sise  aux  extrémités  de  la  Perse; 
ils  sont  soumis  au  pouvoir  monarchique,  ne  sont  pas  errants 
et  habitent  un  bon  pays;  ils  se  sont  joints  aux  Mèdes  pour 
attaquer  l'empire  romain.  Plus  tard,  Peroze  leur  fit  la  guerre, 
en  dépassant  Gorgo,  et  s'avança  dans  des  contrées  monta- 
gneuses et  couvertes  de  bois,  où  il  périt  dans  une  embuscade 
[ibid.,  p.  ao,  24).  » 

Ces  Huns  sont  sans  doute  les  Scythes  en  deçà  du  mont  1m- 
maiis,  mentionnés  par  Agathias,  et  les  habitants  de  la  Sogdiane. 
Le  nom  de  Gorgo  nous  serait-il  représenté  par  le  fleuve  Gur- 
gan,  qui  se  jette  dans  la  mer  Caspienne,  près  d'Astérabad,  dan* 
l'ancienne  Hyrcanie? 

Procope  parle  encore  (6'.  des  Gnths,  IV,  14,  p.  5a 4)  d'une 
nation  barbare,  les  Dolomites,  indépendants  des  Perses,  mais 
leurs  alliés  à  la  guerre.  Ils  habitaient  au  sein  de  la  Perse  (£» 
nép<J0tt<  jxiaoi;),  dans  une  enceinte  de  montagnes  abruptes 
et  inabordables.  Ce  pourraient  bien  être  les  montagnes  du 
Kurdistan. 

Les  soies,  que  l'on  appelait  d'abord  médiques,  et  ensuite  seri- 
ques,  furent  apportées  des  Indes  aux  Romains  par  les  Éthio- 
piens (Procope,  G.  des  Perses,  I,  ai,  p.  106);  selon  d'autre* 
textes ,  à  travers  la  Perse,  d'où  leur  vint  le  nom  de  médiques. 
Du  temps  de  Justinien,  des  moines  importèrent  le  ver  à  soie 
qu'ils  avaient  été  chercher  au  milieu  des  nombreuses  nations 
des  Indes ,  parmi  lesquelles  l'une  est  appelée  Sérinda  (G.  des 
Got/is,  IV,  17,  p.  547);  et  par  cette  importation  ils  affranchi- 
rent Justinien  d'un  tribut  qu'il  payait  aux  Perses  ou  Mèdes. 

Procope  avait-il  l'idée  d'un  pays  aussi  éloigné  vers  l'orient 
qu'est  la  Chine,  où  le  ver  à  soie  est  indigène,  et  où  Ton  tra- 
vaillait cette  précieuse  marchandise  depuis  un  temps  1  m  mémo 
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ri.il  ?  Dans  la  Carte  des  itinéraires  et  des  petits  géographes  de 
Lapie,  feuil.  7  et  9,  on  rapproche  beaucoup  la  Sérique  (Sérinda) 
de  la  Scythie  au  delà  du  mont  Immaùs  et  des  monts  Emodes, 
jusqu'auprès  du  75e  degré  de  long,  orientale.  On  y  voit  même 
Sera  Metropolis,  sous  le  95e,  au  nord  des  sources  du  Gange, 
tandis  que  les  Sines,  ou  Chinois,  ne  dépassent  pas,  à  l'ouest,  le 
io5e,  et  s'étendent  à  Test  jusqu'au  125e. 

Les  Erméchiones,  que  les  écrivains  postérieurs  à  Justinien 
représentent  comme  les  prédécesseurs  des  Turcs  [Chronol., 
p.  708),  furent  aussi  les  intermédiaires  de  ce  commerce,  qu'ils 
faisaient  par  le  nord-est  de  la  Perse  et  de  la  mer  Caspienne, 
pays  des  anciens  Massagètes.  De  ce  coté  sont  venus  les  Avaries, 
nation  hunnique  (Chron.,  p.  688-89),  dont  Procope  ne  parle  pas, 
parce  qu'elle  ne  parut  sur  les  frontières  de  l'empire  qu'à  la  fin 
du  règne,  et  qu'il  cessa  d'écrire  vers  558. 

Pour  nous  en  tenir  à  Procope,  qui,  dans  les  Jneed.,  XXV,  5, 
6  et  7,  a  parlé  du  monopole  exercé  par  Justinien  sur  la  soie,  nous 
ne  pouvons  indiquer  que  d'une  manière  vague  la  Sérinda  des 
moines  missionnaires  (voyez  d'ailleurs  Note  somm.  a58).  Les 
Erméchiones,  comme  les  Avares,  se  convertirent  au  chr  ist  1  a- 
nisme  (Note  somm.  208  ,  p.  492,  et  Chron.%  p.  699).  Ils  étaient 
voisins  des  Ephtaltites  (ibid\  et  ils  étaient  aussi  d'anciens 
Massagètes. 

Agathias  (II,  »5,p.  119)  parle  de  l'Inde  au  delà  du  Gange. 
Procope  (G.  des  Perses ,  I,  19,  p.  101)  attribue  le  nom  de 
l  lnde  aux  contrées  baignées  par  la  mer  qui  fait  suite  à  la  mer 
Rouge,  et  les  distingue  de  l'Éthiopie  (ibid.t  p.  102  et  106). 
Les  Indiens  apportaient  la  soie  chez  les  Perses,  qui  étaient 
plus  voisins  d'eux  que  CÈthiopic  [ibid. ,  p.  107).  Il  ajoute 
(11,  25,  p.  263)  que  les  Indes  touchent  à  llbérie ,  et  que  par 
la  Perse  il  se  fait  un  grand  commerce  entre  ce  pays  et  l'empire 
romain.  Ailleurs,  comme  on  l'a  vu  (G.  des  Goths,  IV,  17,  p.  5^7), 
il  place  la  Sérinda,  ou  pays  de  la  soie,  dans  les  Indes. 

En  parlant  des  Sararènes  anthropophages  (G.  des  Perses,  I, 
19,  p.  100),  il  place  à  côté  d'eux  les  Indiens,  c'est-à-dire  les 
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peuples  de  la  pointe  méridionale  et  orientale  de  l'Arabie. 

Mais  dans  le  Traité  des  édifices  (VI,  i,  p.  33 1) ,  Procope  dit 
expressément  que  le  Nil  vient  des  Indes,  et  se  rend  de  là  en 
Europe,  en  sorte  que  le  mot  Indes  a  chez  cet  historien  un  sens 
indéterminé,  qui  comprend  les  extrémités  de  la  terre  au  sud  et 
à  l'orient. 

Dès  lors  on  ne  sait  pas  si  c'est  de  l'Indostan,  de  l'extrémité 
de  l'Arabie,  ou  de  l'Ethiopie,  que  vint  à  la  cour  de  Justinien, 
en  55o  ,  selon  Malala  et  Théophane  {Chronologie ,  p.  643], 
l'ambassadeur  monté  sur  un  éléphant;  il  pouvait  être  Ethio- 
pien aussi  bien  qu'Indou. 

Procope  ne  dit  qu'un  mot  de  la  mer  qui  baigne  les  côtes  de 
Perse,  et  c'est  pour  en  rapporter  un  fait  merveilleux  [G.  des 
Perses ,  I,  4,  p.  11  et  *4).  Peroze,  roi  de  ce  pays,  avait  une 
perle  d'une  grosseur  et  d'une  beauté  inouïe  ;  elle  fut  pcchée 
dans  cette  mer  :  mais  son  acquisition  coûta  la  vie  au  pécheur, 
parce  que  l'huître  qui  la  contenait  était  accompagnée  d'un 
chien  marin,  qui  la  suivait  dans  tous  ses  mouvements,  et  qui 
dévora  le  pêcheur  au  moment  où  il  venait  de  s'en  emparer 
et  de  la  jeter  sur  le  rivage  à  ses  compagnons.  La  vérité  est 
que  le  golfe  Persique  est  encore  la  contrée  où  Ton  pêche  les 
plus  belles  perles,  celles  qui  font  l'ornement  des  rois.  On  les 
trouve,  dit-on,  près  de  l'île  de  Bahrein,  ainsi  que  près  de  Cey- 
lan.  On  prend,  en  plongeant,  les  coquillages  qui  les  renferment. 

Nous  n'avons  point  à  nous  occuper  ici  des  diverses  tribu> 
arabes  qui,  sous  le  nom  de  Saracènes,  servaient  la  cause  de> 
Perses,  dont  ils  étaient  limitrophes,  sous  la  conduite  d'Ala- 
raoundar  (Mundhir  III),  et  celle  des  Romains,  sous  celle  d'Are- 
thas  (Harith  V  et  VI)  et  d'Abocharab  (  Abou-Charib).  Voir  Chron. 
pages  701  et  sq.  Mais  où  étaient  placés  les  Saracènes  anthro- 
pophages dont  parle  Procope  (G.  des  Perses,  \,  19,  p.  ioo° 
à  l'orient  des  Homérites,  habitants  de  l'Yaman,  ou  Yémen  et 
comme  ils  avaient  après  eux,  sur  la  même  plage,  des  Indien* 
(sans  doute  les  Om.mites  >,  les  autres  étaient  intermédiaires,  rt 
devaient  habiter  la  côte  orientale  de  la  mer  Erythrée. 
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On  a  vu  que  celte  mer  est  aussi  appelée  mer  des  Indes,  quand 
elle  sort  du  golfe  Arabique. 

Procope  ne  dit  rien  de  plus  de  l'intérieur  de  l'Afrique  que 
ce  que  nous  avons  expliqué  sous  les  notes  IV  et  V. 

C'est  le  grand  désert  qui  sert  de  limite  aux  Maures,  jusqu'à 
l'Océan;  cette  mer,  ainsi  qu'il  le  conjecturait,  formait  à  l'occi- 
dent comme  un  cercle  autour  de  la  terre;  mais  il  ajoute  sage- 
ment (G.  des  Vand.,  I,  p.  309)  qu'il  ne  sait  pas  exactement  de 
quelle  manière. 

On  était  sans  doute  arrivé  jusqu'au  7e  degré  de  latitude,  au 
Noti  Cornu  (île  Sherboro)  ;  mais  l'historien  ne  s'en  occupe  pas. 
Il  ne  nomme  pas  même  Tingis  (Tanger),  capitale  d'une  des  epar- 
chies  de  l'Afrique,  selon  la  division  de  Justinien,  en  533.  Il  ne 
parle  que  de  Septon  ,  ou  fort  des  Sept  Collines  ,  aujourd'hui 
Conta,  sur  la  côte  d'Afrique;  et  de  Gadira  (Gadès  ou  Cadix),  sur 
la  côte  d'Espagne,  ancien  pays  des  Ibères  d'Europe.  Là  finit  le 
monde  de  Procope. 

Justinien  (Code,  I,  17,  1.  a5,  $  a3)  appelle  la  Libye,  ou 
Afrique,  troisième  partie  du  monde,  et  fait  des  possessions  ro- 
maines conquises  sur  les  Vandales  un  diœcesis,  et  la  troisième 
préfecture  du  prétoire.  Les  deux  autres  sont  le  prétoire  d'O- 
rient et  le  prétoire  d'Illyrie,  auxquelles  il  ajouta  plus  tard  la 
préfecture  ou  diœcesis  d'Italie. 


NOTE  IX.  CARTE  DEMI-TOPOGRAPHIQUE  DE  LA 
DARDANIE  EUROPÉENNE. 


Nous  avons  déjà,  dans  notre  histoire  chonologique  du  règne 
de  Justinien  (p.  a23-a3a),  posé  les  bases  de  cette  carie,  que 
nous  aurions  désiré  faire  suivre  de  cartes  semblables  pour  la 
Lazique,  la  Mésopotamie  et  les  bords  de  l'Euphrate,  l'Italie  et 
les  provinces  de  l'Afrique ,  théâtre  des  guerres  décrites  par 
Procope,  et  surtout  pour  le  cours  du  Danube.  Mais  le  nombre 
de  ces  cartes  eût  été  trop  multiplié  par  rapport  au  petit  ou- 
vrage qui  est  l'occasion  de  ces  recherches,  et  ne  serait  néces- 
saire qu'autant  qu'il  nous  eût  été  donné  de  publier  une  tra- 
duction complète  des  écrits  de  Procope. 

Dans  la  Dardanie,  cet  historien  {Êdif.y  IV,  4 ,  p.  a8o) 
compte  huit  forts  ou  châteaux  construits  à  nouveau  par  Justi- 
nien, et  61  anciens  que  ce  prince  restaura.  Il  est  fort  singu- 
lier que,  parmi  les  derniers,  ne  figurent  ni  Tauresion  ,  sa  pa- 
trie, ni  Bedetïana,  la  ville  voisine,  qu'il  amplifia  et  érigea  en 
métropole.  Il  est  vrai  qu'il  a  pu  juger  inutile  de  répéter  leurs 
noms,  qu'il  avait  déjà  donnés  à  part  (/&.,  IV,  1,  p.  266),  en 
même  temps  qu'il  a  nommé  Ulpiana ,  ville  ancienne ,  et  Justi- 
nopoiis,  ville  nouvelle.  Sardique,  Naïsopolis,  Germana  et 
Pantalia,  qu'il  restaura,  dépendaient  certainement  del'Illyrie, 
grande  province,  ayant  un  préfet  du  prétoire  à  part,  et  qui 
s'étendait  à  l'orient  au  delà  de  Sardique,  jusqu'à  la  Mysie 
(Mœsie),  et  au  sud  jusqu'au  golfe  d'Ambracie  et  aux  Thermo- 
pyles,  comprenant  ainsi  TÉpire  ancienne  et  nouvelle,  la  Macé- 
doine et  même  la  Thessalie.  Ainsi,  il  n'est  pas  douteux  que 
Justinien  ne  fût  un  Illyrien  de  la  Dardanie  et  non  un  Thrace. 

A  ces  villes,  dont  les  deux  premières  sont  bien  connues, 
Procope  ajoute  Cratiscara,  Quimedaba  et  Rhumisiana,  dont  U 
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position  est  ignorée  comme  celle  de  Germana  et  de  Pantalia. 
(V.  nos  recherches  sur  l'Illyrie  à  propos  de  la  carte  générale.) 

Nous  avons  relevé  (p.  aa4  et  sq.  Chronol.)  la  différence  qui 
règne  entre  deux  Novelles  de  Justinien,  lesquelles  donnent  i°  à 
TÉparchie  Pnevalitaine,  tantôt  ce  Doro  et  tantôt  celui  de  Pri- 
valis  et  Triballea;  a°  à  la  métropole  de  Bederiana  (Justiniana), 
la  Mysie  (Mœsie) ,  tantôt  sous  le  nom  de  Seconde,  tantôt  sous 
celui  de  Supérieure,  tandis  que  Procope  n'en  place  qu'une 
en  Thrace,  dans  la  Bulgarie;  3°  à  la  Pannonie  Deuxième,  dé- 
pendante de  la  cité  Baceucis,  distincte  de  la  Pannonie  Firmi- 
tane,  celui  de  Pannonie  simplement  ou  Dacie;  4°  à  la  Ma- 
cédoine Première,  Thessalonique,  sans  parler  de  la  Macédoine 
Seconde,  et  sans  parler  d'aucune  des  deux,  dans  la  a*  Nov.; 
5*  il  garde  le  silence  sur  Sirmium ,  capitale  de  la  Panuonie. 
Cette  ville  doit  être  Firmi,  ou  Firmitana  Civitas.  Dans  des  actes 
aussi  solennels,  ces  différences  sont  extraordinaires. 

Il  est  facile  sans  doute  de  concilier  par  la  différence  des  épo- 
ques Élienne  de  Byzance,  qui  affecte  Scopi  à  la  Thrace,  avec 
Hiéroclès,  qui  la  restitue  à  la  Dardanie.  Mais  comment  Pro- 
cope, dont  la  nomenclature  est  si  vaste,  n'a-t-il  parlé  en 
Dardanie  ni  de  Scopi  ni  de  Mérion? 

Les  raisons  pour  lesquelles  nous  avons  placé  Justiniana 
Prima  (Bederiana)  et  Justiniana  Secunda  (Ulpiana)  sont  expo- 
sées ailleurs,  en  notre  histoire  chronologique. 

Pour  bien  fixer  la  positiou  de  cette  contrée  intérieure,  nous 
avons  cru  nécessaire  de  conduire  notre  carte  à  l'ouest  jusqu'à 
la  nier,  ce  qui  nous  a  permis  d'y  porter  des  villes  importantes  : 
Lychnidus  des  Épirotes  (Ochrida)  avec  son  lac,  qui  fut  grave- 
ment atteinte  par  un  tremblement  de  terre  (Anecd.,  XVIII, 
io);  Scodra  (ScutariJ  avec  Épidamnc  (Dyrrachium,  Durazzo); 
Lissus,  et  la  nouvelle  Épire,  qui,  selon  nous,  se  confond 
avec  le  territoire  des  Épidamniens.  Quelques  lieux  de  la  Macé- 
doine sont  indiqués.  La  Macédoine  Supérieure  ou  Seconde 
ne  peut  être  TÉparchie  d'Europe  de  la  Novellc  8,  §  27,  ni 
l'Haemi-Mont,  qui  est  une  éparchie  de  la  Thrace,  renfermant  la 
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vallée  supérieure  d'Àndrinople.  L'Europe,  d'après  la  description 
qu'en  fait  Hiéroclès,  et  ce  qu'en  dit  Procope  lui-même,  est  U 
partie  orientale  de  la  Thrace ,  quoiqu'on  n'y  trouve  pas  de  ville 
d'Europus  comme  dans  la  haute  Macédoine. 

La  Macédoine  Inférieure  ou  Première  figure  en  partie  dans 
notre  carte;  nous  y  avons  marque  la  petite  rivière,  ailleurs 
oubliée,  de  Rhekios  (Proc,  Êdif.y  IV,  4,  p.  276) ,  qui  coule  au- 
près de  Thessalonique.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  l'Éché- 
dorus,  affluent  de  l'A  xi  11s. 

Mais  notre  carte,  qui  contient  tout  le  cours  du  Strymon  ei 
les  limites  de  la  Thrace  Justinienne,  ne  s'étend  pas  jusqu'aux 
limites  de  la  Thessalie,  ni  surtout  aux  Clissures,  ou  défiles  de 
Thermopyles,  et  à  la  ville  d'Héraclée. 

Ceci  est  important  à  remarquer,  parce  que,  sur  les  frontières 
occidentale  et  orientale  de  la  Macédoine,  il  y  a  deux  villes 
d'Héraclée,  voisines  l'une  et  l'autre  d'autres  clissures  on 
défilés. 

Justiniana  Prima  devint  la  métropole ,  non-seulement  d'un 
archevêché  qui  prit  le  troisième  rang  (Rome  et  Constantinopk 
le  précédant  seules),  mais  encore  de  toute  l'Illyrie,  l'un  d« 
trois  diœcesis,  ou  préfectures  du  prétoire,  dont  parle Justioien 
en  son  Code,  liv.  1er,  tit.  4,  loi  34,  §  5;  lit.  17,  loi  il,  S1*- 
loi  25,  §a3;  et  titre  26,  loi  unique. 
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(crimée). 


Nous  ne  trouvons  pas  ce  pays  au  nombre  des  eparchies  de  la 
Novelle  8.  C'était  une  possession  précaire,  à  cause  des  barbares 
qu'il  renfermait  dans  son  sein  et  qui  l'entouraient,  ainsi  qu'on 
l'a  vu  dans  nos  explications  sur  le  monde  de  Prucope. 

Celui-ci  (des  Êdif.,  III,  7  ,  p.  a6i)  dit  qu'une  route  condui- 
sait de  la  Lazique  au  Palus-Méotide  :  après  ce  palus  (mer  d'A- 
zof) ,  après  les  Taures  et  les  Tauroscythes,  deux  villes,  Bospo- 
ron  et  Cherson,  s'élevaient  sur  la  côte  maritime,  à  l'extrémité 
de  l'empire  des  Romains.  Justinien  en  releva  les  murs,  et  les 
rendit  plus  belles  et  plus  fortes  qu'auparavant.  Là  aussi,  il 
fonda  deux  forts,  Àluste  et  Gorzabitès.  Mais  il  s'attacha  sur- 
tout à  Bosporon ,  que  les  Huns  avaient  occupée  et  rendue  bar- 
bare, et  qu'il  leur  reprit.  «  Dans  ces  parages,  est  un  pays  appelé 
Dory,  habité  par  les  Goths  qui  n'ont  pas  voulu  suivre  Théo- 
doric  en  Italie  et  qui  se  sont  faits  alliés  des  Romains,  auxquels 
ils  fournissent  des  soldats.  Ils  sont  au  nombre  de  3,ooo,  très- 
guerriers,  agriculteurs  pourtant,  et  très-hospitaliers.  Cette  con- 
trée de  Dory  est  élevée,  sans  cependant  être  montagneuse  ni 
âpre;  mais  elle  est  fertile,  et  riche  en  toutes  sortes  de  produc- 
tions. Justinien  n'y  fit  jamais  construire  de  murailles  ni  de  forts, 
parce  que  les  habitants  ne  veulent  vivre  que  dans  les  champs; 
mais  comme  elle  est  très-accessible  aux  peuples  voisins,  il 
en  prolégea  rentrée  contre  les  incursions  du  dehors,  par  de 
longs  murs.  >» 

Si  ce  mur  était  celui  de  Trajan ,  qui  fut  trace  du  coude  du 
Danube  au  Pont-Euxin,  le  Dory  serait  la  Dobrudscha,  au 
midi  du  Danube.  Mais  la  Dobrudscha  est  la  Scylhie  Cisda- 
nubienne  ,  une  des  eparchies  de  la  Thracc  ;  c'est  d'ailleurs 
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un  pays  marécageux.  Quand  Procope  dit  que  la  Dory  est  un 
pays  élevé,  il  veut  donc  parler  de  la  contrée  aujourd'hui  nom- 
mée Bessarabie;  d'ailleurs,  il  s'agit  d'une  contrée  voisine  du 
Bosphore  Cimmérien,  ou  Crimée.  Mais  il  y  a  lieu  de  s'étonner 
qu'il  ne  lui  assigne  que  3,ooo  habitants.  Il  a  voulu  dire  sans 
doute  que  le  pays  fournissait  à  Justinien  3,ooo  guerriers.  Le  mur 
dont  il  s'agit  serait- il  celui  qui  existe  encore  dans  l'isthme  de 
Pérécop?  Alors  la  Dory  serait  une  partie  de  la  Crimée.  Mais 
Pérécop  et  ses  environs  sont  un  pays  de  steppes  et  de  maréca- 
ges, absolument  infertiles.  S'agirait-il  d'un  mur  fermant  la 
presqu'île  île  la  Chersonèse?  Mais  la  ville  de  Cherson  (aujour- 
d'hui Kamiesh)  ne  paraît  avoir  rien  de  commun  avec  un  pajs 
occupé  par  les  Goths. 

Il  s'agit  plutôt  d'un  pays  voisin  des  bouches  de  l'Hypanis 
(Bug),  où  fut  Olbia,  ou  du  littoral,  qui  vit  Ordessus,  Scopulus; 
le  port  des  Istriens  (Odesssa);  le  port  des  Isiaques;  Niconium 
(Ovidiopol);  la  Tour  de  Néoptoléme  (Akerman);  Cremniscus; 
et  la  Tour  d'Autiphile  (cap  Balaban)  du  Périple  de  Scvhtx. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  ne  voyons  la  Dory  sur  aucune  carte. 
Lapie,  dans  celle  des  Itinéraires,  place  les  Tauro-Scythes,  dont 
Procope  fait  deux  peuples  distincts ,  entre  le  Boryslhène  (Dnie- 
per) et  la  presqu'île  Tauride  (la  Crimée).  Les  Taures  étaient 
probablement  eu  deçà  de  l'isthme,  et  sont  les  Tari ars  d'aujour- 
d'hui. 

Procope  (G.  des  Perses ,  I,  la,  p.  57)  raconte  que  Justinien, 
voulant  venir  au  secours  des  Ibères  contre  Ca  bâclés,  roi  de* 
Perses,  envoya  un  patrice  à  Bosporon,  pour  y  réunir  ta 
Huns  :i  fin  de  marcher  avec  eux  en  Ibérie  ;  ce  général  ne  réus- 
sit pas.  — Selon  ce  texte,  Bosporon  ,  ville  maritime,  à  gau- 
che de  ceux  qui  naviguent  dans  le  Pont-Etixin  (à  partir  uV 
Byzance),  est  à  20  jours  de  chemin  de  Cherson  ,  dernière  ville 
de  l'empire,  et  les  Huns  habitent  le  pays  intermédiaire  entn 
ces  deux  villes.  Il  ajoute  que  les  Bospoiites  occupaient  ancien- 
nement ce  pays,  étaient  indépendant»,  rl  s'étaient  récemment 
soumis  à  l'empereur  Justinien. 
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Dans  un  discours  à  Chosroès,  les  Arméniens,  recherchant 
son  alliance ,  reprochent  (en  53oJ  à  Justinien  son  ambition  et 
ses  conquêtes,  notamment  l'envoi  de  ses  généraux  aux  Bospo- 
rites,  auparavant  soumis  aux  Huns,  et  l'alliance  qu'il  a  Taite 
avec  eux  [UL9  I,  3,  p.  164). 

Ailleurs  (G.  des  Goths ,  IV,  5,  p.  480)  le  même  historien  dit 
«  que  les  Huns  Cuturgures  habitaient  au  delà  du  Palus-Méotide 
etduTanaïs,  au  loin  et  dans  la  profondeur  du  pays.  »  Ensuite, 
«  que  les  Scythes  et  les  Taures  occupèrent  cette  partie  du  pays 
appelée  encore  aujourd'hui  la  Taurique,  où  l'on  dit  qu'était  le 
temple  de  Diane,  desservi  par  Iphigénie,  fdle  d'Agamemnon.  » 
Après  ces  nations,  ajoute-t-il,  est  la  ville  maritime  appelée 
Bosporon,  récemment  soumise  aux  Romains.  Il  répète  que  «  les 
Barbares ,  nations  h  mi  niques,  habitent  le  pays  intermédiaire 
entre  cette  ville  et  Cherson  ,  aussi  ville  maritime  ,  depuis  long- 
temps soumise  aux  Romains.  Près  de  Cherson  sont  deux  places, 
Cepi  (K7)7rot)  et  Phanaguris,  également  anciennes  possessions 
romaines ,  rasées  récemment  par  les  Barbares.  De  la  ville  de 
Cherson  aux  bouches  de  Pister  ou  Danube ,  il  y  a  10  jours  de 
chemin,  et  les  Barbares  sont  en  possession  de  toute  cette  plage.  » 

Phanaguris  est  évidemment  la  môme  que  Phanagoria ,  au- 
jourd'hui Taman,  sur  le  détroit  de  la  mer  d'Azof ,  ancien  Bos- 
phore Ciramérien,  et  dans  la  presqu'île  du  même  nom  ;  mais  cette 
ville,  assez  voisine  de  Bosporon,  était  bien  éloignée  de  Cher- 
son, puisqu'il  y  a  tout  l'intervalle  de  la  Péninsule  taurique. 
Ainsi  le  texte  de  Procope  est  ici  altéré. 

D'après  la  Carte  des  itinéraires  de  Lapie,  Cepus,  le  Kr,iroi 
grec,  appartient  aussi  à  la  presqu'île  de  Taman;  il  est  situé  à 
l'ouest  de  Phanagoria,  au  cap  Panagia  ou  Taman. 

Théophane  rapporte  que  Gordas,  l'un  des  rois  huns  limitro- 
phes du  Bosphore  Cimmérien,  vint  à  Constantinople  (vers  5a8), 
se  convertit,  et  fut  renvoyé  avec  de  riches  présents  pour  gar- 
der les  frontières  et  la  ville  de  Bosporon ,  ainsi  nommée  parce 
qu'on  y  levait  un  tribut  annuel  en  bœufs  au  profit  des  Romains, 
lesquels  pour  cet  effet  y  tenaient  garnison.  Les  Huns  l'égorgé- 


G22  NOTE  X.  TAURIQUE  (CRIMÉE). 

rent,  parce  qu'à  son  retour  il  voulut  leur  faire  changer  de  re- 
ligion, se  choisirent  un  autre  roi,  prirent  la  ville  et  tuèrent 
ses  gardiens.  Just  mien  y  envoya  des  troupes  par  Odyssopolis 
(Varna)  et  reprit  la  ville  et  le  pays  (Chronol.,  p.  348).  Malala 
rapporte  la  même  chose  d'un  roi  des  Huns  qu'il  appelle  Grod 
(Chronol.,  p.  354) ,  et  ajoute  que  Bosporon  était  une  colonie  de 
soldats  romains  ou  italiens  appelée  Hispani. 

Il  est  difficile  de  douter  que  Bosporon  ne  soit  la  même  que 
l'ancienne  Panticapée,  cité  de  Mithridate  (auj.  Kertsch),  ca- 
pitale du  royaume  si  célèbre  du  Bosphore,  qui  s'étendait  à 
droite  et  à  gauche  du  détroit  (de  la  mer  d'Azow) ,  en  face  de 
Phanagoria  (V.  l'excellente  carte  de  la  Crimée  dans  les  Voyages 
de  Clarke). 

Quant  à  la  distance  entre  Cherson  et  Panticapée,  elle  est  de 
260  kilom.  environ,  et  celle  de  10  j.  de  chemin  donnée p»r 
Procope  exigerait  394  kilom.  et  demi;  c'est  un  tiers  de  trop 
Cette  faute  doit  être  attribuée  aux  copistes;  car  l'inter- 
valle devait  être  connu  à  Constantinople.  La  distance  de 
Cherson  aux  bouches  de  l'Ister,  d'après  Procope,  suppose  en- 
core,  à  raison  de  10  jours  de  chemin,  394  kilom.  Il  y  en  a  bien 
55o  en  suivant  les  côtes  par  mer,  3oo  en  ligne  droite,  et  65o 
par  terre;  ainsi  des  deux  manières  le  calcul  est  peu  exact.  II 
est  vrai  qu'une  navigation  hardie  pouvait  chez  les  anciens  abré- 
ger la  distance  sans  descendre  à  3oo,  le  jour  de  navigation 
étant  plus  long  que  le  jour  de  chemin. 

Le  temple  de  Diane  était  entre  Cherson  et  le  port  des  Sym- 
boles, auj.  Balaklava;  et,  plus  près  de  cette  ville,  au  promon- 
toire sacré,  ÀyaBouroun,  était  un  monastère  de  Saint-Georges. 

En  distinguant  les  Bosporites  des  Taures,  on  doit  penser 
que  les  premiers  habitaient  l'est  de  la  péninsule  avec  la  près 
qu'île  de  Taman,  et  les  autres  l'intérieur  du  pays,  non  compris 
le  territoire  de  Cherson ,  et  la  rade  si  fameuse  aujourd'hui  de 
Sébastopol  (le  port  Ctenus). 

 0   
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NOTE  XI.  TZAN1QUE,  OU  PAYS  DES  SANNI 

OU  TZANES, 

ET  PAYS    INTERMÉDIAIRE    ENTRE    L'EMPIRE    ROMAIN -GREC 
ET  LA  LAZIQUE  OU  COLCHIDE. 


L'empire  reçu  par  Justinien  de  ses  prédécesseurs  finissait,  du 
côté  est-nord-est  de  l'Asie  Mineure,  à  Rhizée,  de  la  province 
du  Pont  (Heleno-Pontus  des  TSovelles). 

Il  ne  faut  y  comprendre  ni  lesTzanes  montagnards,  ni  les  La- 
ies, plutôt  alliés  que  sujets. 

Les  Tzanes,  d'après  l'édit  de  Justinien  sur  l'Hellespont . 
ont  de  son  temps  subi  le  joug  de  l'empire.  «  Ils  possèdent 
déjà  des  villes,  et  en  auront  bientôt  d'autres;  ils  habitent  un 
pays  intermédiaire  entre  l'empire  (finissant  à  Rhizée)  et  le  pays 
des  Lazes.  »  C'était,  dit  Procope  (G.  des  Perses ,  I,  i5,  p.  77), 
une  nation  autrefois  barbare,  vivant  très-durement,  et  accou- 
tumée à  infester  par  ses  brigandages  les  Romains  qui  l'entou- 
raient, tantôt  en  Arménie,  tantôt  dans  le  Pont.  Leur  pays  est 
stérile  et  inaccessible;  on  les  appelait  auparavant  Sanes.  Sittas, 
général  de  Justinien,  les  soumit  avant  les  guerres  contre  Chos- 
roès,  et  ils  fournirent  beaucoup  de  soldats  à  l'armée  romaine. 
—  Ils  sont  limitrophes  du  Pharangion  d'Arménie  et  du  fleuve 
Boas  (ib.y  II,  29,  p.  288).  On  les  a,  dit-il  ailleurs  (G.  des  Goths% 
IV,  1 ,  p.  462) ,  confondus  avec  les  Colques  ou  Lazes,  qui  leur 
sont  contigus.  <«  Us  sont  très-éloignés  de  la  mer,  et  limitrophes 
de  l'Arménie  méditerranéenne  ;  ils  habitent  des  monts  étendus 
et  inaccessibles;  ils  sont  entourés  de  déserts,  de  fleuves  tor- 
rentueux ,  de  collines  couvertes  de  forêts  et  de  précipices.  Ces 
montagnes  sont  (/'/;.,  p.  464)  sur  la  droite  des  frontières  deTra- 
pezonte,  et  les  Arméniens  sujets  des  Romains  habitent  par  là. 
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De  ces  montagnes  Tzaniqnes  descend  le  fleuve  Boas,  qui  s'ap- 
proche très-près  des  frontières  de  la  Lazique,  et  traverse  de 
grandes  forêts  et  un  pays  raontueux.  Là  où  il  se  jette  dans  le 
Pont-Euxin,  il  ne  s'appelle  plus  Boas,  mais  Acampsis,  parce 
qu'il  ne  fait  plus  de  détours  et  se  précipite  avec  une  grande 
masse  d'eau  dans  cette  mer  dont  il  repousse  le  courant  loin  du 
rivage.  C'est  au  point  que  les  vaisseaux  qui  vont  en  Lazique 
ou  qui  en  reviennent  sont  obligés  d'éviter  son  embouchure 
et  de  faire  un  détour.  Après  le  Rhizée,  entre  les  Romains  et 
les  Lazes,  sont  les  frontières  de  nations  indépendantes,  et  là  est 
le  bourg  d'Athènes.  . .  Ensuite  vient  Archabis,  puis  Apsams, 
ville  antique  qui  se  trouve  presque  à  trois  jours  de  chemin  (36o 
stad.,  no  kil.  et  demi)  du  Rhizée.  Les  anciens  rappelaient 
Absyrtos,  parce  qu'Absyrte  y  périt  par  le  crime  de  Médée  et 
de  Jason.Son  tombeau  est  au  levant  delà  ville,  qui  était  autre- 
fois populeuse  et  enceinte  de  murs,  avec  un  théâtre,  un  cir- 
que et  autres  ornements  des  cités;  mais  il  n'en  reste  que  des 
ruines.  Il  y  a  donc  solution  de  continuité  entre  les  Trapézon- 
tins  et  les  Colqucs.  Trajan ,  dit-on,  avait  porté  des  garnisons 
jusque  chez  les  Lazes  et  les  Sagides;  mais  les  habitants  des 
pays  intermédiaires  n'obéissent  plus  ni  à  l'empereur  ni  au  nu 
des  Lazes.  Seulement,  étant  chrétiens,  ils  reçoivent  des  prêtres 
et  des  évêques  des  Lazes.  Ils  font  des  traités  avec  l'un  et  l'au- 
tre prince.  A  leur  droite  sont  des  montagnes  très-élevées  et  un 
long  désert ,  au  delà  duquel  sont  les  Persarméniens  et  les  Ar- 
méniens romains ,  jusqu'aux  frontières  de  l'Ibéric.  De  la  ville 
d'Apsarus  à  Pétra  et  aux  frontières  des  Lazes,  où  le  Pont-Euiw 
linit,  il  v  a  un  jour  de  chemin  (ai o  stad.,  38  kil.,  85o  m.).  * 

Dans  le  Traité  des  édifices  (III,  6,  p.  a5;),  Procope  revient 
sur  les  Tzanes,  «  contigus  aux  Arméniens  Romains.  —  Ces  peo- 
ples,  auparavant  autonomes,  vivent  comme  des  bêtes,  sans 
obéir  à  aucun  prince  ;  ils  adorent  les  bois ,  les  oiseaux  et  au- 
tres animaux.  Habitant  des  montagnes  très-élevées  et  dans  les 
forêts,  ils  ne  se  livrent  pas  à  l'agriculture ,  et  vivent  de  ra- 
pines. Leur  pays  d'ailleurs  est  infécond  ;  il  n'a  pas  de  prai- 
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ries,  ni  d'arbres  fruitiers;  la  terre  est  couverte  de  neige,  et  il 
y  règne  un  hiver  perpétuel.  Vaincus  sous  Justinicn  par  Sit- 
tas,  ils  se  soumirent  à  l'empire.  Ils  se  firent  chrétiens  et  pri- 
rent du  service  dans  les  armées  romaines.  L'empereur  fit  oc- 
cuper leurs  forts  et  y  traça  des  routes  ;  ce  qui  leur  permit  de 
commercer  avec  les  nations  voisines.  Il  bâtit  une  église  à 
Schama-Linikhôn,  et  construisit  nombre  de  forts  où  il  mit  des 
garnisons.  Il  divisa  le  pays  en  trois  sections  par  une  forteresse 
qu'il  plaça  entre  le  territoire  des  Romains ,  des  Persarméniens 
et  des  Tzanes  eux-mêmes  ,  et  qu'il  appela  Onoron.  Par  là,  il 
s'ouvrit  un  chemin  en  Tzanique ,  et  il  en  confia  le  commande- 
ment à  un  duc.  A  deux  jours  de  chemin  d'Oronon  (420  stad., 
78  kil.) ,  aux  limites  des  Tzanes  Océnites ,  il  restaura  le  vieux 
château  deChartôn  qu'il  peupla.  De  là,  vers  l'orient,  on  arrive 
à  une  vallée  abrupte,  ouverte  du  côté  du  nord.  Il  y  fonda  un 
fort,  Barchôn;  là  étaient,  au  pied  de  la  montagne,  les  trou- 
peaux qui  fournissaient  le  lait  nécessaire  aux  Océnites.  — 
Derrière  la  base  de  la  montagne  est  une  plaine  appelée  Cena; 
du  côté  du  couchant,  il  éleva  le  fort  Sisilisson,  qui  était  tombé 
en  ruines.  Puis,  en  marchant  à  gauche  vers  le  nord,  Justi- 
nien  construisit,  à  un  jour  de  chemin  de  Sisilisson  (210  stad., 
38  kil.  et  demi),  le  fort  Burgus-Noc,  dans  l'emplacement  d'un 
camp  qu'avait  occupé  le  général  Longinus ,  dans  une  expédi- 
tion contre  les  Tzanes;  ensuite  est  la  limite  des  Tzanes  Coxy- 
Hnes ,  où  le  prince  établit  deux  autres  forts ,  commandés  par 
un  autre  duc  :  le  Schimalinikhôn  et  le  Tsanzakôn.  » 

De  cette  description  il  résulte  clairement  que  les  Tzanes 
occupaient  les  hautes  vallées  du  Kara-Déré,  du  Kalos,  les 
chaînes  de  l'Of-Dagh  et  de  rAsforos-Bachi,  et  les  montagnes  su- 
périeures ,  appelées  autrefois  monts  des  Mosques. 

Les  hautes  vallées  du  Prytanis  ou  Pordanis  (le  Fortuna-Su) 
et  ses  affluents,  dans  une  longueur  d'environ  un  degré  de 
111  kilom.,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  hauteur  d'Athena?  (Athina), 
paraissent  appartenir  à  un  pays  à  part,  habité  par  d'autres 
nations  barbares,  innomées  par  Procope,  rt  que  dans  les 
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Petits  Géagr.  on  désigne  sous  les  noms  de  Machelones  et  iTHt 
nioches,  et  sous  celui  de  Zydrètes.  Intermédiaires  entre  Rhyztt 
(Riza)  et  Pétra  ou  Bathys  de  la  Lazique,  elles  habitaient  h 
littoral  au  sud  du  Boas,  jusqu'aux  montagnes  de  l'Arménie, 
aujourd'hui  le  Lazistan  et  le  Liwaneh ,  comprenant  le  reste  de> 
monts  Moschici  ou  le  Koilar-Dagh.  Il  faut  traverser  cette  con- 
trée, qui  paraît  être  la  Gourie  turque,  lorsqu'on  se  rend  des  fron- 
tières de  l'Imérétie  russe  dans  la  province  d'Erzeroum  ,  comme 
le  fait  en  i855  une  divisiou  russe,  voulant  se  joindre  à  celles 
qui  de  la  Géorgie  ont  envahi  la  province  de  Kars. 

Les  Taraunes,  chez  lesquels  se  réfugièrent  les  Romains, 
vaincus  en  Persarménie  (Procope,  G,  des  Perses,  II,  a5,  p.  a63- 
267),  et  les  Apétiens,  pourraient  bien  être  de  ces  peuples  in- 
només  que  Procope  indique  commv  intermédiaires  entre  les 
Tzanes  et  les  Lazes.  V.  l'art.  Persarménie  et  Arménie  romaine. 

Les  villes  de  la  cote,  Archabis(Archaweh)  et  Apsarus(Choppa  , 
sont  faciles  à  reconnaître.  (V.  f.  XVIII,  cartes  des  P.  Géogr.  de 
M.  Ch.  Mûller).  La  distance  entre  Apsarus  et  Pétra  est,  sur  la 
carte,  de  a5  min.  de  deg.,  ou  de  46  kil.  3oo;  c'est  un  peu  plu> 
que  les  39  kil.  ou  aïo  st.  de  la  journée  de  chemin  de  Procope. 

La  distance  entre  Rhyzée  et  Apsarus,  sur  la  carte,  est  de  45 
min.  ou  83  kil.  un  tiers  ,  tandis  que  le  texte  de  Procope  exige 
1 16  kil. 

Tout  serait  concilié  si,  comme  le  fait  Lapie  dans  la  carte 
des  Itinéraires,  l'on  rapprochait  de  Petra  Apsarus  et  le  fleuve 
du  même  nom,  si  on  le  plaçait  à  Abostra  par  exemple,  ou  à 
Macria;  ou  si  l'on  plaçait  Pétra  à  Batoun. 

Pour  en  finir  sur  les  Tzanes,  on  voit  que  Procope  ne  limitait 
pas  leur  territoire,  nécessairement  peu  certain,  aux  montagne* 
Moschiques,  et  qu'il  l'étendait  au  sud  jusqu'au  Boas,  rAcampsis 
inférieur,  et  par  couséquent  le  Tchoroksu;  là,  Kicpert  lui 
donne  encore  le  nom  ancien  de  Lycus;  le  Boas,  selon  ce 
géographe,  prend  ce  nom  plus  près  de  la  mer;  et  à  son  em- 
bouchure celui  d'Acampsis  (Tschorok-Tsehaï). 

Schimalinikhon  est-il  le  Solononic.i  des  Itinéraires,  à  loue>î 
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• 

deSatala  (Berna  près  Baiburt)?  Ce  serait  Tschelia  ou  Tschapnis 
d'aujourd'hui.  Onoron  est  inconnu,  ainsi  que  Chartôn ,  Si- 
silissoo,  Burgus,  Schimalinikhon  et  Tsanzakùn.  Hempchin 
actuel  a  porté  le  nom  d'Hamamaschena ,  et  ce  dernier  pour- 
rait être  un  des  noms  corrompus  des  villes  ou  places  des 
Tzanes? 
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Parmi  les  pays  qu'on  peut  assigner  à  l'empire  de  Justinien, 
ou  en  distraire,  il  en  est  encore  un  qui  n'était  que  tributaire,  et 
qui  même  s'en  était  séparé,  en  faisant,  au  moins  momentané- 
ment, alliance  avec  les  Perses;  c'est  l'ancienne  Colchide ,  ha- 
bitée au  sixième  siècle  par  des  tribus  montagnardes  désignées 
sous  le  nom  général  de  Lazes ,  d'où  ce  pays  a  été  appelé  La- 
zique. 

Dubois  de  Montpereux ,  dans  son  grand  Atlas  des  pays  Cau- 
casiques,  publié  en  i8/|3 ,  a  donné,  sous  le  n°  XIV,  une  carte 
de  ces  pays  à  l'époque  de  Justinien. 

Un  savant  article  des  Annales  des  voyages,  par  M.  Vivien 
Saint-Martin,  a  appelé  l'attention  sur  les  nombreux  détails 
donnés  par  Procope;  et,  quoique  ni  l'un  ni  l'autre  ne  soient 
complets,  ils  ont  à  nos  yeux  un  grand  mérite,  surtout  à  cause 
des  circonstances  de  la  guerre  actuelle  entre  l'empire  russe, 
devenu  maître  de  ce  pays,  et  l'empire  ottoman,  défendu 
par  les  puissances  occidentales.  Quand  elle  sera  terminée, 
il  en  sortira  sans  doute  des  cartes  topographiques  plus  cer- 
taines que  celle  de  Klaproth  et  celles  qu'a  suivies  Montpe- 
reux;  elles  permettront  de  résoudre  les  difficultés  assez  nom- 
breuses que  présentent  les  textes. 

Justinien,  dans  sa  Novelle  28 ,  nomme  le  pays  des  Lazes, 
que  Procope  dit  plusieurs  fois  être  l'ancien  ne  Colchide,  comme 
une  acquisition  nouvelle  faite  sous  son  règne, ce  qui  est  inexact, 
et  le  place  à  la  suite  de  la  province  du  Pont  (Heleno-Pontus)  ; 
il  y  mentionne  Pétra,  qui  fut  en  effet  fondée  par  lui,  comme 
fort,  ville  et  port,  et  qu'il  surnomma  Justiniana,  ainsi  que  tant 
d'autres  qui  n'ont  pas  conservé  ce  nom  éphémère.  Il  énumère 
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aussi  Atchaeopolis  et  Rhodopolis,  comme  •  des  cités  antiques, 
et  les  forts  Scaudis,  Sarapanis  ,  Murision  et  Lyziris,  qu'il  au- 
rait conquis  sur  les  Perses,  mais  qui  auparavant  appartenaient 
aux  Lazes  indépendants.  Puis,  par  une  inexactitude  de  rédac- 
tion trop  fréquente,  même  chez  Procope,  il  parle  des  Tzancsj 
et,  après  eux,  il  en  vient  aux  Suanins,  Scymnins,  Apsiles,  \bas- 
ges  et  autres,  sans  observer  aucun  ordre  géographique.  Ces 
peuples  ne  sont  point  contigus  aux  Tzanes;  car  ils  sont  à 
l'ouest  des  Lazes  proprement  dits. 

Murision  est  évidemment  leMuchirision  de  Procope,  et  le  Ly- 
sirisest  peut-être  le  château  de  Losorion,  construit  par  Justi- 
tien  [Édif.y  III ,  7,  p.  a6i).  Ce  prince  fortifia  aussi  les  Clissures, 
ou  passages  des  montagnes  de  la  Lazique  (sans  doute  du  coté 
des  Perses).  Il  y  restaura  une  ancienne  église  des  chrétiens. —  Il 
y  fonda  aussi,  selon  Procope,  la  ville  de  Pétra,  que  les  Lazes 
livrèrent  imprudemment  à  Chosroès,  roi  des  Perses,  que  les  Ro- 
mains reprirent,  et  qu'ils  détruisirent,  de  peur  que,  retombant 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis ,  elle  ne  devînt  un  point  d'at- 
taque contre  l'empire  (ib.). 

Sur  la  route  de  la  Lazique  au  Palus-Méotide,  existaient  les 
deux  châteaux  de  Sébastopolis  et  de  Pityonte,  que  les  généraux 
romains  rasèrent,  de  peur  que  les  Perses  ,  maîtres  de  la  Lazi- 
que, ne  s'y  établissent.  Mais  Justinien  rétablit  Sébastopolis,  et 
l'augmenta  de  manière  à  en  faire  une  place  inexpugnable  et  une 
ville  des  plus  remarquables  par  sa  beauté  et  sa  grandeur  [ibiii.). 

Dans  le  récit  de  la  G.  des  Perses,  Procope  a  longuement 
parlé  du  pays  des  Lazes,  qui  fut  un  champ  de  bataille  entre 
Justinien  et  Chosroès  pendant  un  quart  de  siècle.  «  La  Lazique 
est  à  l'orient  limitrophe  des  Ibères  (ibid.,  I,  12,  p.  57-58),  et 
défendue  de  ce  côté  par  deux  forts  (ibid.,  p.  5j)].  Cette  contrée 
était  revendiquée  comme  possession  des  Perses  au  commence- 
ment du  règne  de  Justinien  [ibid.,  p.  55);  mais  cette  prétention 
•  tait  vivement  repoussée ,  quoique  les  Romains  n'en  fussent 
possesseurs  que  de  nom.  Ce  peuple  avait  un  roi  soumis  a  l'in- 
vestiture;  il  était  charge  d««  la  garde  du  Caucase  et  d'empêcher 
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les  Huns  d'envahir  l'empire.  N'ayant  ui  sels,  ni  froments, 
ni  autres  denrées,  il  les  obtenait,  par  le  commerce  des  Ro- 
mains du  Pont,  en  échange  des  peaux  et  des  esclaves  qu'il 
vendait  aux  Romains  (ib.,  II,  1 5,  p.  217).  Les  Perses  s'empa- 
rèrent du  pays,  les  Lazes  n'ayant  pas  voulu  entretenir  la  gar- 
nison romaine  des  forts  limitrophes  de  l'Ibérie  (ibid.,  p.  J9). 
—  L'an  6  du  règne  de  Justinien  ,  les  Perses  le  restituèrent,  au 
moyen  de  compensations  (I,  23,  p.  11 4).  Mais  quand  la  guerre 
recommença,  Chosroès,  appelé  par  les  Lazes  irrités  de  l'op- 
pression romaine  et  du  monopole  établi  dans  la  ville  de  Pétra 
sur  les  objets  nécessaires  à  la  vie,  s'y  rendit  avec  une  année 
(ib.,  II,  i5,  p.  218);  il  coupa  les  arbres  des  forêts,  pour  s'y 
frayer  un  passage  et  faciliter  la  marche  des  troupes  à  travers 
les  précipices.  Il  mit  le  siège  devant  Pétra ,  ville  maritime  des 
Colques,  sur  le  Pont-Euxin  ,  et  bien  fortifiée;  elle  est  domiuee 
par  des  rochers  qui  vont  jusqu'à  la  mer,  et  qui  lui  ont  fait 
donner  son  nom  (ib.,  II,  17,  p.  225,  227).  Cette  cité  se  rendit 
(ib.,  228).  Chosroès  voulut  y  construire  une  flotte  pour  enva- 
hir l'empire  (II ,  29,  p.  286).  Le  pays  des  Lazes  est  arrosé  par 
le  Phase,  qui  reçoit  les  eaux  du  fleuve  Boas.  Celui-ci  prend  sa 
source  très-près  des  frontières  de  la  Tzanique  (et  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  le  Boas,  qui  coule  de  l'ouest  au  nord-est 
pour  se  jeter  dans  l'Acampsis).  Quoique  petit  à  sa  source,  il 
décrit  un  long  cours  à  droite  (à  l'orient)  jusqu'aux  limites  de 
l'Ibérie  et  du  Caucase  ;  et  là ,  fort  grossi  par  les  eaux  qu'il  a 
recueillies,  il  les  verse  dans  le  Phase  dont  il  prend  le  nom,  el 
devient  navigable  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Pont-Eu\io. 
Des  deux  côtés  est  la  Lazique.  Mais  sur  la  rive  droite,  depuis 
les  frontières  d'Ibérie  jusqu'à  la  mer,  sont  les  bourgs  et  cités 
des  Lazes,  entre  autres  Archaeopolis,  très-fortifiée  ;  Sébastopolis, 
le  château  de  Pityonte;  puis  Scanda  et  Sarapanis,  sur  les  con- 
tins de  l'Ibérie;  Rhodopolis  et  Mochoresis,  cités  très- renom- 
mées. De  la  gauche  du  fleuve  aux  limites  de  la  Lazique,  il  0 \ 
a  pas  plus  d'une  journée  de  chemin  (210  stades,  39  kil.  envi- 
ron). Ce  sont  des  Romains  du  Pont  qui  habitent  celle  côte  n«>r 
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.  cultivée.  Sur  ces  frontières  de  la  Lazique  déserte,  Justinien 
avait  fondé  la  ville  de  Pétra ,  où  Tzibus,  son  général,  établit 
le  monopole,  cause  de  la  défection  des  Lazes.  En  partant  de  Pé- 
tra vers  le  sud,  commence  immédiatement  (eùOuç)  la  frontière 
de  l'empire,  et  lu  sont  des  places  populeuses,  Rhizée,  Athènes 

et  autres  jusqu'à  Trapézonte  —  Les  Lazes  conduisirent 

Chosroès,  après  le  passage  du  Boas,  par  la  droite  du  Phase, 
jusqu'à  Pétra,  afin  de  ne  pas  montrer  l'iutérieur  de  leur  pays 
aux  Perses.  Au  surplus,  la  Lazique  est,  de  l'un  et  de  l'autre 
côté  du  Phase,  très-difficile  à  la  marche  des  troupes;  car  elle 
est  couverte  de  rochers  très-élevés  qui  y  forment  des  préci- 
pices. » 

Dans  les  Anecdota  (II,  9) ,  Procope  dit  que  les  seigneurs  per- 
sans, mécontents  des  souffrances  de  leurs  soldats,  de  l'éloi- 
gnement  de  leur  pays  et  des  difficultés  de  cette  guerre,  avaient 
forme  un  complot  que  Chosroès  eut  de  la  peine  à  faire  échouer. 
Bélisairc  aurait  pu  l'empêcher  de  rentrer  dans  ses  États. 

«  Le  roi  des  Lazes,  Gubaze,  s'était  réconcilié  avec  Justinien, 
moyennant  le  payement  de  dix  ans  d'arriéré,  et  un  subside  de 
3oo  pièces  d'or  (4,5oo  fr.),  par  lequel  il  s'était  procuré  l'alliance 
des  Albanes  (et  non  des  Alains)  et  des  Sabires.  Par  elle  Gubaze 
se  flattait  d'expulser  les  Perses,  non-seulement  de  la  Colchide, 
niais  encore  de  l'Ibérie  (G,  desP.,  II,  29,  p.  290).— Mermeroès, 
général  des  Perses,  revint  avec  une  armée  par  les  défilés  des 
montagnes,  et  ravitailla  Pétra,  assiégée  par  les  Romains;  puis  il 
se  retira  par  la  Persarménie,  pendant  que  Gubaze  occupait  les 
montagnes,  et  empêchait  les  Perses  de  franchir  le  Phase,  fleuve 
d'ailleurs  très-large  et  si  rapide  que  ses  eaux  douces  se  font 
sentir  au  loin  dans  la  mer  (ibid.,  II,  3o,  p.  296).  Les  Lazes 
avaient  d'ailleurs  fortifié  de  tous  côtés  le  point  par  où  l'ennemi 
pouvait  s'introduire  chez  eux,  et  construit  un  château  sur  les 
limites  de  l'Ibéric,  l'an  23  du  règne  de  Justinien  (549).  » 

Dans  le  livre  IV  de  la  G.  desGoths,  Procope  reprend  cette 
histoire.  Un  autre  général  perse  envahit  la  Colchide  avec  des 
Albanes  (et  non  des  Alains)  bai  baies  par  la  contrée  MuchiriftlS  , 


Digitized  by  Google 


632 


NOTE  XII. 


qu'arrose  le  petit  fleuve  Hippis.  Nouvelle  description  du  pays 
des  Lazes,  distinct  de  celui  des  Tzanes.  «  Les  Lazes,  formant  plu- 
sieurs peuples  sur  le  Phase,  sont  tous  compris  dans  le  nom  de 
Colques  :  c'est  dans  ces  contrées  que  les  poètes  ont  mis  la  fable 
de  Prométhée  (IV,  i,  p.  463).  Du  côté  de  Pétra,  le  Pont-Euxin 
fait  un  coude  de  55o  stades  (10a  kilom.  environ),  et  ce  rivage 
appartient  tout  eutier  à  la  Lazique.  Dans  Fintérieur  sont  la 
Scymnie  et  la  Suanie,  qui  en  dépendent,  quoique  avec  des 
princes  particuliers,  institués  par  le  roi  des  Lazes.  Sur  le  côté, 
vers  l'Ibérie,  sont  les  Meskoi  (Mosques?),  habitant  des  mon- 
tagnes fertiles  en  tout,  et  surtout  en  vignobles,  autrefois  soumis 
aux  Ibères.  Ensuite  s'élèvent  des  montagnes  très-élevées,  cou- 
vertes de  forêts,  qui  se  joignent  aux  monts  Caucasiques;  et  de  ce 
côté,  à  l'orient,  est  l'Ibérie,  qui  s'étend  jusqu'aux  Persannéniens. 
Entre  les  montagnes  de  ces  contrées  coule  le  Phase ,  qui  prend 
sa  source  dans  le  Caucase,  et  se  jette  dans  le  Pont-Euxio,  au 
milieu  de  la  courbe.  Ce  fleuve,  dit-on,  sépare  l'Asie  de  l'Europe. 

«  Les  Lazes  occupent  la  partie  européeune;  l'autre  partie 
n'a  ni  ville,  ni  fort ,  ni  bourg  digne  d'être  nommé ,  à  l'excep- 
tion de  Pétra;  c'est  dans  cette  partie  que  les  Argonautes 
vinrent ,  dit-on ,  enlever  la  toison  d'or;  mais  Procope  (IV, 
p.  468)  pense  que  le  palais  d'OEétès  était  de  l'autre  côté  dn 
Phase.  Dans  la  partie  asiatique,  là  où  commence  la  courbe  de 
l'Euxin ,  s'élevait  Pétra.  Dans  la  partie  européenne  sont  les  Ap* 
siliens,  depuis  longtemps  chrétiens  et  soumis  aux  Lazes. 

«  Au-dessus  de  ces  pays  est  le  mont  Caucase ,  d'où  sont  sor- 
ties les  Amazones  pour  s'établir  sur  le  Thermodon;  rnaisrt 
n'en  reste  plus  de  traces  (ibid.,  p.  470).  Au  delà  des  Apsiliens 
et  de  la  courbe  de  l'Euxin ,  le  rivage  est  habité  par  les  Abas- 
ges,  qui  s'étendent  jusqu'au  Caucase;  ils  étaient  autrefois  sou- 
mis aux  Lazes ,  quoiqu'ils  eussent  deux  princes,  commandant 
l'un  aux  populations  de  l'orient  du  pays,  l'autre  à  l'occident. 
Au  temps  de  Procope,  ils  adoraient  les  forêts  ainsi  que  le> 
arbres.  L'avarice  de  leurs  princes  était  telle  qu'ils  vendaient 
comme  eunuques  les  plus  beaux  enfants  «lu  pays,  mais  ils 
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se  convertirent  sous  Justinien  au  christianisme,  abolirent  le 
principat  et  le  commerce  des  eunuques,  et  ils  vécurent  indé- 
pendants (ibid.,  p.  471  et  sq.).  —  Après  les  Abasges  (qui 
ont  donné  leur  nom  à  la  moderne  Abassie,  beaucoup  plus 
étendue  a  l'ouest,  le  long  du  Caucase),  viennent  les  Brugues, 
mêlés  aux  Abasges  et  aux  Alains  (Alanes).  Le  long  du  rivage 
sont  les  Zecques,  autrefois  soumis  à  l'empereur,  maintenant 
indépendants,  et,  après  eux,  les  Sagides,  dont  les  Romains  ob- 
tinrent la  soumission  en  construisant  sur  leurs  rivages  deux 
forts,  Sébastopolis  et  Pityonte,  distants  l'un  de  l'autre  de  1  jours 
de  chemin  (420  stades,  78  kilom.);  car,  comme  je  l'ai  dit,  (du 
temps  de  Trajan)  les  Romains  étendaient  leur  domination  de- 
puis Trapézonte  jusqu'aux  Sagides;  ils  n'ont  conservé  que  ces 
deux  châteaux,  qu'ils  ont  brûlés  avec  les  maisons  des  habitants, 
quand  Chosroès,  maître  de  Pétra,  envoya  des  troupes  pour  s'en 
emparer;  et  ils  évacuèrent  le  pays  en  s'embarquant  pour  Tra- 
pézonte (ibid.,  IV,  4,  p.  4?3).  Les  expéditions  de  Chosroès  en 
Lazique  ne  réussirent  pas,  et  donnèrent  lieu  même  à  une  cons- 
piration qu'il  eut  de  la  peine  à  apaiser  (ibid.,  IV,  7,  p.  488).  » 

«  Sa  troisième  expédition  se  termina  par  une  défaite  san- 
glante sur  l'Hippis  (ibid.,  IV,  8,  p.  490-497).  Une  quatrième 
expédition  conduisit  les  Perses  jusque  chez  les  Abasges,  qui 
s'étaient  révoltés  contre  les  Romains  et  les  Lazes.  Après  la 
retraite  des  Perses,  un  général  romain ,  traversant  le  pays  des 
Apsiliens,  entra  dans  l'Abasgie  (IV,  9,  p.  499)»  l'attaqua  par 
terre  et  par  mer  et  prit  leur  principale  forteresse,  Trachea, 
sise  sur  la  croupe  du  Cauease,  qui  s'avance  dans  le  Pont-Euxin. 

«  Tzibilon,  fort  des  Apsiliens,  fut  pris  par  les  Perses,  et  repris 
par  les  Romains  (ib.,  IV,  10,  p.  5o3).  Les  Romains,  sous  Bessas, 
finirent  aussi  par  s'emparer  de  vive  force  de  la  ville  fortiûée  de 
Pétra,  que  les  Perses  avaient  conservée  (ibid.,  IV,  11,  p.  607- 
517),  ainsi  que  de  sa  citadelle,  le  tout  après  un  siège  de  cinq  ans 
(ibid.,  ia,  p.  5ao);  mais  Justinien  fit  raser  la  place  (ibid.,  52a).  •» 

«  Une  cinquième  expédition  conduisit  Mermeroès,  nouveau 
général  des  Perses,  par  le  passage  du  Phase,  qui  est  guéable 
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sur  lu  frontière  d'Ibérie;  il  marcha  par  la  rive  droite  de  ce 
fleuve,  jusqu'au  Rhéon ,  autre  rivière  non  navigable,  sur 
Archaeopolis,  métropole  de  la  Lazique.  11  avait  amené  huit  élé- 
phants par  ribérie,  malgré  la  difficulté  des  chemins,  et  avait 
réédifié  Scanda,  Pun  des  deux  châteaux  qui  dominaient  aupa- 
ravant les  passages  de  l'Ibérie,  et  que  lesLazes  avaient  détruits, 
ainsi  que  Sarapanis  (ibid,,  p.  526);  ils  avaient  aussi  rasé  Rho- 
dopolis,  ville  en  plaine,  exposée  la  première  aux  incursions 
des  Perses  du  côté  de  l'Ibérie.  Archaeopolis ,  située  sur  une  col- 
line très-abrupte  détachée  des  montagnes,  est  arrosée  par  le 
Phase  (ibid.,  528).  Elle  fut  vainement  assiégée  par  les  Perses, 
qui  se  tournèrent  sur  Muchirisis,  ville  populeuse  à  une  journée 
de  chemin  (210  stades,  3<j  kilom.),  située  dans  le  pays  le  plu> 
fertile  de  la  Colchide,  et  arrosé  par  le  Rhéon.  Là  aussi,  dans 
la  plaine  ,  est  le  fort  Cutatision  ,  auparavant  nommé  Cotyaeion, 
l'ancien  palais  d'OEétès,  qui  avait  donné  le  nom  de  Cytseia  à  la 
Colchide.  —  Mermeroès  campa  près  du  fort  d'Uchimérion,  voi- 
sin du  précédent,  et  ferma  ainsi  les  passages  de  la  Suanie  et  de 
la  Scymnie  [ibid.,  p.  536).  Uchimérion  lui  fut  livré;  et  de  ce 
poste,  ainsi  que  de  Cutatision,  le  général  persan  fut  maître  de 
la  Muchirisis  jusqu'à  l'Ibérie,  tandis  que  Gubaze  était  réfugié 
daus  les  montagnes,  et  les  Romains  dans  les  autres  places  (ibid., 
p.  5^3).  » 

Tels  sont  les  précieux  détails  donné  par  Procope  sur  ce  pay>. 
Les  événements  postérieurs  aux  écrits  de  Procope  nous  ap- 
prennent l'assassinat  de  Gubaze  par  deux  généraux  romains, 
et  leur  condamnation  dans  une  des  vallées  du  Caucase  par  un 
sénateur  délégué  de  Constantinople.  Par  le  traité  de  cinquaute 
ans,  fait  entre  Justin  un  et  Chosroès ,  les  Perses  rendirent  ce 
qu'ils  occupaient  en  Lazique;  mais  le  silence  où  l'on  resta  sur 
la  possession  de  la  Suanie  donna  bientôt  occasion  de  rompre  le 
traité  et  de  recommeucer  la  guerre. 

Le  passage  entre  le  pays  des  Perses  et  la  Colchide  était  dou- 
ble; ce  sont  les  Ciissttrcx,  que  d'autres  appellent  à  tort  porte* 
Caspienne».  Les  nues  sont  portées  sur  la  carte  de  Montpeieux  du 
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côté  de  llbérie,  aux  sources  du  Losothian,  sur  lequel  il  place 
le  fort  de  Losorion;  ce  fut  par  là  que  Chosroès  entra  en  54 1.  Les 
autres  plus  au  sud,  vers  les  sources  du  Kour  (ou  Cyrus),  sont 
celles  que  traversa  Mermeroès  en  54g. 

La  ville  de  Pétra  est  placée  par  ce  géographe  à  Ourikalaki, 
à  10  werstes  (lokilom.  670  m.)  de  la  côte,  tandis qu  elle  était  sur 
la  mer.  M.  Ch.  Mùller  (pl.  XVIII,  Petits  Géograpk.)  la  met  dans 
une  île  formée  par  le  Tzichedchari,  à  son  embouchure,  ainsi  que 
Kiepert,  à  7  min.,  12  ou  1 3  kilom.  au  nord  du  port  de  Batoun 
(Bathys  ou  Portus  Altus  des  anciens).  —  La  description  qu'en 
fait  Procope  prouve  que  cette  place  était ,  non  dans  une  île, 
mais  sur  les  pentes  d'un  rocher  abrupte  du  côté  de  la  mer. 
11  existe  aujourd'hui  sur  cette  côte  un  fort  Nicolas,  limite  de 
la  Russie  et  de  l'empire  ottoman,  bien  près  de  Pétra,  s'il  n'est 
pas  sur  l'emplacement  de  Pétra  lui-même.  D'un  autre  côte, 
Batoun  conviendrait  beaucoup  au  port  de  Pétra,  où  Chosroès 
voulait  établir  une  flotte  pour  aller  de  là  attaquer  Byzance. 

Du  côté  de  l'ibérie  (c'est-à-dire  à  l'E.  S.  E),  la  Lazique  était  fer- 
mée par  des  défilés,  et  deux  forts,  Sandis  ou  Scanda  et  Sarapa- 
nis,  et  par  le  fleuve  Phasis  lui-même.  Montpereux  a  donc  tort 
de  séparer  l'un  de  l'autre  ces  deux  forts,  et  de  les  mettre  assez 
loin  au  couchant  de  Losorion,  qui  lui-même  serait  en  ce  cas 
trop  éloigné  des  défilés.  —  Il  a  tort  aussi  de  donner  le  nom 
du  Phase,  non  à  la  rivière  qui  vient  du  sud-est,  mais  au  Koirila 
qui  coule  du  nord-est. 

On  a  vu  un  fleuve  Boas,  décrit  à  propos  des  Tzanes,  et  se 
confondant  avec  l'Acampsis.  Maintenant  Procope  parle  d'un 
antre  Boas  qui  se  jette  daus  le  Phase,  venant  des  montagnes 
desTzanes;  selon  Montpereux,  ce  second  Boas  est  le  Ranit- 
schali;  mais  celui-ci  a  un  cours  très-borné  au  sud,  et  est  séparé 
du  pays  des  Tzanes,  ou  Djanoth,  par  le  Pharangion.  Pour 
retrouver  le  cours  décrit  par  Procope ,  il  faut  admettre  que  le 
Boas  est  la  rivière  qui  commence  à  55  kilom.  environ  de  la  mer 
Noire,  du  côté  de  la  vallée  du  Kour  (Cyrus),  et  paraît  former 
la  partie  supérieure  de  rc  grand  fleuve.  Non?  croyons  qu'il  eu 
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est  séparé  par  une  ehaine  de  montagnes  détachée  du  Caucase, 
et  divisant  la  péninsule  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne 
en  deux  bassins;  le  Kour  viendrait  du  sud-est,  au  revers  de 
cette  chaîne,  en  s'approchant  des  frontières  de  la  Colchide,  d'où 
il  coule  ensuite  à  l'orient. 

Procope  met  expressément  Sébastopolis  (auparavant  Dioscu- 
rias,  aujourd'hui  Sébastopol  ou  Iscouriah)  et  Pityonte  (au- 
jourd'hui Pitzendu  ou  Pitsiounta)  dans  la  Lazique,  tandis  que 
Justinien  (sans  doute  par  une  erreur  de  copiste)  les  place  dans 
l'intérieur  de  l'Helenopont,  au  lieu  de  les  indiquer  sur  la  côte  op- 
posée, comme  dépendant  d'ailleurs  du  gouvernement  du  Pont. 
On  voit  en  effet  dans  Procope  lui-même  que  ces  villes  ne  fai- 
saient pas  partie  de  la  Lazique  proprement  dite,  mais  du  pays 
des  Sagides,  à  peu  près  indépendants  depuis  l'abandou  des 
conquêtes  de  Trajan. 

Archaeopolis,  métropole  de  la  Colchide,  est,  selon  Montpe- 
reux,  l'ancienne  Oea,  aujourd'hui  Nakolakeva,  sur  la  rivière 
Chobus  (Khopi);  mais  Procope  dit  expressément  que  cette  ville 
était  située  sur  le  Phase.  Rhodopolis  serait  Wurtscha,  à  l'em- 
bouchure du  Boas,  dans  le  Phase,  et  sur  sa  rive  gauche,  ce 
qui  est  encore  contraire  au  texte  de  Procope.  Muchirisis  serait 
Tsichidami;  le  Rhioni ,  ancien  Rhion,  aurait  effacé  le  nom  du 
Phase.  De  ce  fleuve  à  la  limite  de  la  Lazique,  Procope  ne  compte 
qu'une  journée  de  chemin  ou  39  kilom.,  ce  qui  porterait  sa  li- 
mite à  l'Acinasis  (Tchuruk-Su);  mais  la  distance  doit  être  prise 
sans  doute  au  sud  de  Pétra,  et  alors  la  frontière  descend  à 
Abostra,  au  N.  E.  d'Archabis  et  même  d'Apsarus.  Il  n'est  pas 
exact  que  la  frontière  de  l'empire  commence  immédiatement  à 
Pétra,  puisque,  en  parlant  du  pays  des  Tzanes,  Procope  a  déjà 
posé  pour  limite  Rhizée,  et  désigné  comme  villes  intermédiaires 
Athènes,  Archabis  et  Apsarus,  et  plusieurs  nations  sauvages 
et  indépendantes.  D'ailleurs  Procope  commet  ici  une  nouvelle 
erreur,  en  mettant  Athènes  et  autres  villes  du  littoral  entre 
Rhizée  et  Trapezonte,  puisque  le  contraire  a  été  bien  établi 
dans  une  autre  description  plus  détaillée  ci-dessus,  p.  62$. 
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C'est  encore  une  erreur  de  Procope,  ou  au  moins  de  ses 
copistes ,  de  faire  intervenir  les  Alancs  ou  Alains  au  lieu  des 
Albanes  ou  habitants  de  l'Albanie,  parmi  les  auxiliaires  de  Gu- 
baze,  roi  des  Lazes,  puisque  par  eux  ce  prince  se  flattait  d'ex- 
pulser les  Perses  de  l'Ibérie  ;  les  Alains,  qui  sont  dans  le  Cau- 
case du  Kouban ,  vers  la  mer  d'Azof,  n'ont  rien  de  commun  avec 
les  Albanais,  riverains  de  la  mer  Caspienne,  contigus  à  l'Ibérie 
et  aux  Sabires. 

Le  fleuve  Hippis ,  qui  arrose  la  contrée  Muchirisis  de  la  La- 
zique,  est,  selon  Montpereux,  le  Tcheniskaîè;  il  coule  sous 
les  murs  d'Onogouris,  ancienne  Khani;  mais  Onogouris  n'est 
pas  nommée  par  Procope,  et  l'Hippis  passait  sous  les  murs  de 
Muchirisis,  ville  de  même  nom  que  la  contrée,  qui  était  la  plus 
riche  de  la  Colchide. 

La  courbure  du  Pont-Euxin  du  côté  du  Phase  est  évaluée 
par  Procope  à  55o  stades  entre  Pétra,  au  sud,  et  la  limite  des 
Apsiliens,  ou  Sébastopolis ;  cette  mesure  est  plutôt  trop  faible 
que  trop  forte.  Au  reste  la  courbe  est  loin  d'être  demi-circulaire 
comme  le  suppose  le  texte,  car  la  côte  court  presque  droite  du 
sud  au  nord. 

La  Scymnie  paraît  être  le  pays  de  ceux  qu'ailleurs  l'histoire 
appelle  Missimianes,  inconnus  à  Procope;  et  la  Suanie,  qui  lui 
fait  suite  (aujourd'hui  Mingrelie),  est,  comme  l'autre,  une 
partie  de  la  Lazique,  quoique  ayant  des  princes  à  part;  les  Sua- 
nins  paraissent,  dans  la  carte  de  Montpereux,  s'élever  jusqu'aux 
sommets  du  Caucase. 

Les  Meskoi  sont  sans  doute  les  descendants  des  Mosches, 
qui,  dans  des  temps  plus  anciens,  habitaient  les  monts  des  Tza- 
nes.  Montpereux  ne  les  a  pas  inscrits  sur  sa  carte,  quoique 
Procope  en  indique  clairement  la  position  sur  les  frontières  de 
l'Ibérie,  par  conséquent  dans  les  vallées  du  Boas. 

Quand  Procope  dit  que  le  Phase  prend  sa  source  dans  le 
Caucase,  c'est  bien  vague;  car  lui-même  reconnaît  qu'il  y  a  un 
groupe  de  montagnes  Caucasiques,  qui  s'étendent  depuis  la 
mer  d'Azof  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  et  jettent  des  rameaux 
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au  sud  qui  séparaient  l'Albanie  de  l'ibérie;  l'Ibcrie  de  la  Per- 
sarménie;  et  celle-ci  de  l'Arménie  romaine.  A  son  embouchure, 
le  Phase  avait  un  fort,  auquel  il  est  sans  doute  fait  allusion 
dans  Procope,  quand  il  parle  d'un  camp  formidable  qu'occu- 
paient les  Romains  sur  le  Phase  inférieur.  C'est  aujourd'hui 
Poti. 

Les  Apsiliens  sont  des  Lazes  habitant  au  nord-ouest,  et  con- 
tigus  aux  Abasges  (ils  sont  sans  doute  les  Mingréliens d'aujour- 
d'hui). —  Dans  le  périple  d'Arrien ,  c'est  le  contraire  (n°  16. 
cartes  des  Petits  Géograph,).  Tous  ces  noms  de  pays  disparais- 
sent dans  la  carte  des  Itinéraires  de  Lapie.  Trachea,  fortdw 
Abasges,  est  aujourd'hui  Anakopia  selon  Montpereux;  etTà- 
bilon,  fort  des  Apsiliens,  est  Tsebelet  ou  Tskhori. 

Montpereux  place  les  Brugues  au  nord  du  Caucase 
vrai  que  de  ce  côté  ils  touchaient  aux  Alains;  mais  ils  étaient 
aussi  mêlés  aux  Abasges,  et  leur  situation  était  au  moins  inter- 
médiaire entre  ceux-ci  et  les  Zecques  du  littoral.  Montpereoi 
place  ceux-ci  à  l'ouest  de  Pityonte;  mais  ce  fort  était  dansfc 
pays  des  Sagides ,  à  la  suite  des  Zecques.  Tous  ces  peuple 
étaient  dans  la  grande  Abassie,  qui  tire  évidemment  son  nom 
des  anciens  Abasges. 

Pityonte  servait  de  forteresse  de  déportation  (V.  Fie  de  ^ 
Chrysostome,  et  Justin,  édit  XIII).  On  a  vu  que  Procope  en  fai- 
sait expressément  une  dépendance  des  Lazes;  mais  les  Sagute 
avaient  été  directement  soumis  aux  Romains,  et  Justinien, 
28,  les  considère  comme  dépendant  du  gouvernement  du  Pont. 

Procope  met  Sébastopol  à  2  jours  de  chemin  (78  kilonu)  <k 
Pityonte.  Cette  distance  paraît  exacte,  eu  égard  aux  contour 
de  la  côte.  La  position  du  fort  Cutatision  est  certaine  sur  If 
Rhion  (Rhione),  à  Ctttais,  capitale  actuelle  de  rimeretie.- 
L'Uchitncrion,  voisin  du  précédent,  du  côté  de  la  Suanie,nW 
il  pas  l'Onoguris  des  autres  géographes ,  que  Montpereux  pl»w 
ÙKhani? 
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En  décrivant  le  pays  des  Lazes,  Procope  a  suffisamment  fait 
conuaîtreles  limites  occidentales  de  l'ibérie,  belle  contrée.  Son 
roi  Gurgenès,  chrétien  ainsi  que  son  peuple,  refusa  de  sui- 
vre la  religion  des  Perses,  malgré  les  menaces  de  Cabadès  (Proc, 
G.  des  Perses,  I,  la,  p.  56-57).  Cependant  les  Ibères  étaient 
séparés  par  des  chaînes  de  montagnes  détachées  du  Taurus 
(ibid..  /,7)  ou  du  Caucase  (ibid.,  II,  a<),  p.  a88),  de  la  Lazique, 
occupée  par  des  troupes  romaines,  et  de  l'Arménie,  soumise 
à  leur  empire;  par  suite  de  cette  position  elle  fut  forcément 
ralliée  de  la  Perse  sous  Chosroès  son  successeur. 

Vers  le  nord,  leur  pays  avait  pour  clôture  les  Pyles,  ou  por- 
tes Caspiennes  (ibid.,  p.  67),  qui,  comme  on  Ta  vu  note  VIII, 
paraissent  l'avoir  séparé  de  l'Albanie,  contrée  qui,  sous  Justi- 
nien,  n'appartient  plus  à  la  géographie  positive. 

A  sa  droite  et  au  levant,  l'ibérie  confinait  aux  nations  Persi- 
ques,  dont  le  monarque  était  depuis  longtemps  son  maître. 

Justin  avait  promis  à  Gurgenès,  roi  des  Ibères,  de  les  garan- 
tir de  l'oppression  de  Cabadès  par  l'envoi  de  Huns  auxiliaires 
(ibid*) \  mais  ces  secours  n'arrivèrent  pas  à  temps,  et  le  prince 
Ibère  fut  obligé  d'émigrer  avec  les  principaux  de  son  pays, 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  en  Lazique.  De  ce  côté 
sont  les  deux  châteaux  des  Lazes  qui  ferment  le  passage  (ibid., 
p.  58).  —  L'an  6  du  règne  de  Justinien  (53a),  il  y  eut  une  paix 
entre  ce  prince  et  Chosroès;  et,  par  ce  traité,  les  Ibères  qui 
n'avaient  pas  émigré  restèrent  sous  la  domination  de  la  Perse 
(ibid.,  I,  a3,  p.  1 14).  Cependant  ils  étaient  prêts  sans  cesse  à  In 
défection,  et  c'est  pour  les  maintenir  dans  sa  dépendance,  et 
même  leur  enlever  le  droit  d'avoir  des  rois  particuliers,  que 
Chosroès  voulait  s'emparer  de  la  Lazique  (ibid.,  Il,  28,  p.  98a). 
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NOTE  XIII.  IBÉRIE. 


Procope  (ibid.,  II,  29,  p.  a88)dit  expressément  cjue  l'Ibérie 
est  à  l'occident  bornée  par  le  Caucase,  et  par  le  Boas,  affluent  du 
Phase.  Du  côté  des  La/es,  ce  pays  avait  eu  autrefois  sous  sa  dé- 
pendance les  Mesques,  habitant  un  pays  fertile  et  sis  à  l'orient 
des  monts  Caucasiques;  l'Ibérie  est  contiguë  à  la  Persarménie 
et  aux  Arméniens  soumis  aux  Romains  (G.  des  Goths,  IV,  a, 
p.  467). 

Tiflis,  capitale  de  la  Géorgie  actuelle  et  des  établissements 
russes  caucasiens,  passe  pour  avoir  été  fondée  au  milieu  de  ce 
siècle  par  un  prince  d'Arménie.  Au  reste,  Procope  ne  parle  ni 
de  Tiflis,  ui  d'aucune  ville  de  l'Ibérie,  quoique  cette  contrée 
fût  anciennement  connue  des  Romains. 

Procope  enfin  (G.  des  Perses,  II,  24,  a5)  dit  que  les  Ibères 
sont  prés  des  Indiens,  et  du  pays  Dubius,  contrée  persique  par 
laquelle  se  faisait  un  grand  commerce.  Tout  semble  prouver 
que  l'Ibérie  ne  dépassait  guère  la  rive  gauche  du  Cyrus  (Rhour). 

Les  Ibères  d'Europe  sont  les  Espagnols  et  les  Portugais  d'au 
jourd'hui. 
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NOTE  XIV.  PERS ARMÉNIE; 

PARTIE  ORIENTALE   DE  L  ARMÉNIE  TURQUE. 


Ce  nom  est  nouveau  en  géographie,  mais  il  exprime  bien  la 
situation  de  cette  vaste  contrée ,  intermédiaire  entre  l'Arménie 
romaine,  la  Perse  proprement  dite,  la  Colchide,  et  l'Ibérie. 

Nous  avons  une  chronique  arménienne  de  Samuel  d'Ania, 
qui  prouve  qu'elle  avait  une  succession  de  princes  au  sixième 
siècle,  quoique  Procope,  si  fécond  en  détails  sur  les  guerres 
dont  elle  fut  le  théâtre  de  son  temps,  n'en  dise  pas  1111  mot.  Il  y  a 
plus:  il  affirme  [ÉeNf.,  III,  i,  p.  246)  qu'après  la  mort  d'Arsace, 
roi  d'Arménie,  qui  partagea  ses  États  inégalement  entre  ses  deux 
fils;  l'un,  Tigrane,  qui  en  avait  obtenu  les  trois  quarts,  les  céda, 
dans  la  crainte  des  Romains,  au  roi  des  Perses,  et  rentra  dans  la 
vie  privée;  l'autre  remit  sa  part  de  la  grande  Arménie  à  Thôo- 
dosc,  fils  d'Arcadius,  et  il  fut  convenu  par  un  traité,  entre  l'em- 
pire romain  et  la  Perse ,  que  ce  partage  serait  maintenu.  Des 
forts  étaient  bâtis  sur  les  frontières  respectives. 

Arraxate,  sa  capitale,  sur  un  affluent  de  l'Araxc,  était  fon- 
dée plusieurs  siècles  avant  Justinien,  et  c'est  là  sans  doute 
qu  éclata  l'insurrection  mentionnée  par  Samuel,  vers  544-54$, 
et  dirigée  par  Mezezius,  de  la  nation  Gnuni;  Chronol.,  p.  597. 
Procope  ne  parle  ni  des  grands  lacs  ni  des  fleuves  de  la 
Persarménie;  mais  il  mentionne  ses  mines  d'or  de  Pharan- 
gion.  ' 

Le  Taurus,  dit-il  (G.  des  Perses,  I,  io,  p.  47),  qui  com- 
mence en  Cilicie,  traverse  la  Cappadoce,  l'Arménie,  la  Persar- 
ménie, nbérie,  et  se  réunit  ainsi  aux  monts  Caucasiques. 
En  allant,  ajoute-t-il  (I,  i5,  p.  777)  de  l'Arménie  en  Persar- 
ménie, on  a  sur  la  droite  le  mont  Taurus,  qui,  comme  je  l'ai 
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dit,  s'étend  jusqu'aux  Ibères  et  aulres  nations  voisines;  à  gau- 
che est  un  long  chemin  qui  traverse  les  escarpements  de  mon- 
tagnes très-élevées  et  couvertes  de  neiges  perpétuelles,  d'où  le 
Phase  est  porté  en  Colchide.  De  ce  côté  sont  les  Tzanes,  d'a- 
bord indépendants,  puis  soumis  aux  Romains;  quand  on  a 
passé  leurs  frontières,  on  arrive  dans  une  très-haute  vallée 
couverte  de  précipices,  qui  se  rattache  aux  monts  Cattcasi- 
ques.  Là  sont  des  pays  très-peuplés,  des  vignobles  et  des 
fruits  de  toute  espèce.  Au  haut  de  cette  vallée  sont  les  limites 
des  Persarméniens,  et  les  mines  d'or  dont  Cabadès  avait  donne 
l'exploitation  à  un  habitant  du  pays  (Syméon).  Pour  s'en  attri- 
buer la  propriété,  celui-ci,  au  commencement  delà  guerre, 
livra  le  Pharangion  aux  Romains  (ibid.,  p.  78).  Là  aussi  est  le 
château  de  Bôlon  {ibid.,  p.  77),  voisin  du  territoire  de  Théo- 
dosiopolis  (Erzeroum)  (ibid.,  p.  79).  Chosroès  en  stipula  la  re- 
mise de  la  part  de  Justinien  (ibid.,  I,  aa,  p.  11  a)  et  l'obtint 
avec  uu  subside  (ibid.,  p.  1 14  ,  et  G.  des  Gotfu,  IV,  i3,  p.  5a6). 

De  la  Persarménie  coule  le  fleuve  Arsinès;  son  lit  est  large 
et  son  cours  est  grand  ;  il  est  tributaire  de  l'Euphratc.  C'est,  à 
n'en  pas  douter,  le  même  que  les  anciens  appelaient  Teleboas, 
et  Arsanias,  aujourd'hui  Mouratchai.  Il  est  plus  fort  que  l'Eu- 
phrate  supérieur.  Il  descend  du  nord-est,  et  passe  au-dessus 
du  lac  de  Van. 

Chosroès,  se  proposant  d'envahir  l'empire  romain  par  la  Per- 
sarménie, s'était  rendu  de  l'Assyrie  vers  le  nord,  à  Adarbi- 
ganes,  où  les  Perses  ont  un  temple  consacré  au  culte  du  feu 
(ibid.,  II,  a4,  p.  a59).  Les  Persarméniens  étaient  chrétiens, 
puisqu'on  charge  un  prêtre  de  cette  communion  d'aller  négo- 
cier la  paix  avec  les  Romains  (ibid.). 

Enfin  (G.  des  Goths,  IV,  a,  p.  467),  Procope  place  sur  les 
contins  des  Tzancs  des  peuplades  chrétiennes,  et  sur  leur 
droite  des  montagnes  abruptes  et  un  long  désert,  au  tielà  dn- 
quel  habitent  les  Persarméniens  et  les  Arméniens  soumis  aux 
Romain*,  jusqu'aux  limites  de  l'Ibérie. 

Ailleurs  (G.  des  Perses,  II,  29,  p.  a88),  le  Pharangion  est  place 
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près  des  frontières  des  Tzanes,  des  Arméniens,  et  du  Boas,  af- 
fluent de  PAcampsis. 

Malgré  ces  détails,  il  est  très-difficile  de  fixer  la  position 
des  mines  d'or  et  du  château  de  Bôle  qui  les  protégeait,  quoi- 
que la  contrée  Pharangion  soit  assez  bien  limitée,  à  Test  par 
l'Ibérie,  au  nord  par  la  Lazique,  à  l'ouest  par  les  montagnes 
des  Tzanes,  le  cours  du  Boas,  et  le  désert  intermédiaire;  au 
sud  par  le  territoire  de  Théodosiopolis.  Montpereux,  dans  sa 
carte  du  pays  des  Lazes,  a  bien  placé  la  contrée. 

Quant  à  Bôle  et  aux  mines,  ils  devaient  être  dans  les  mon- 
tagnes à  l'ouest  de  Kars,  à  l'est  de  la  riv.  Glaucus,  vers  Olti  ou 
Barotès  de  la  carte  de  Kiepert;  car  le  Pharangion  lui-même 
est  situé  près  des  limites  des  Tzanes  (Procope,  ibid.).  Les  Ar- 
méniens (Romains)  habitent  près  des  Perses  (Arméniens),  de- 
puis Amida  (de  la  Mésopotamie)  jusqu'à  Théodosiopolis  (Erze- 
roum)  (Procope,  Édif.y  III,  1,  p.  a44)« 

Nous  avons  hasardé  d'autres  indications  p.  400  à  402  de 
notre  Chronologie;  mais  nous  avons  peut-être  trop  séparé  Bôle 
des  mines  du  Pharangion.  On  ne  trouve  d'ailleurs  aucun  de  ces 
lieux  dans  la  carte  des  Itinéraires  de  Lapie  ;  mais  ces  pays  sont 
encore  si  peu  connus  que  leur  tracé  diffère  beaucoup  dans  les 
cartes  les  plus  modernes. 

Ceux  qui  de  la  Persarménie  se  rendent  dans  la  Sophanène 
(de  l'Arménie  quatrième),  soit  par  les  limites  persiques,  soit  par 
le  château  de  Citharizon,  sout  obligés  de  passer  par  les  Clis- 
sures  ou  défilés  voisins  de  Phison  (Êdif.y  III,  a,  p.  a5o).  La 
Persarménie  descendait  donc  fort  bas  au  sud;  elle  longeait  la 
Chorzanè  de  la  même  Arménie  pendant  3  jours  de  chemin 
(116  kilom.  i/a),  probablement  jusqu'au  Dubios. 

Cette  partie  de  la  Persarménie  devait  comprendre  le  lac  de 
Van  (Arsissa  ou  Thospitis)  et  la  vaste  plaine  de  Mclaskert,  qui 
s'étend  jusqu'à  l'Akdulak-Dagh,  une  des  chaînes  de  l'Ararat. 

En  54o,  Justin ien  ordouna  à  ses  généraux  d'attaquer  Chos- 
roès  en  Persarménie.  Quatre  corps  venus  des  divers  points  de 
P Arménie  romaine  se  dirigèrent  sur  le  Dubios;  c'est  une  con- 
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trée  fertile,  saine,  bien  arrosée,  à  8  jours  de  chemin  de  Théo- 
dosiopolis.  Elle  renferme  de  vastes  campagnes,  bien  peuplées, 
où  se  fait  le  commerce  par  l'Ibérier  qui  en  est  voisine,  avec  les 
provinces  persanes  et  romaines  ;  le  pays  a  un  évèque  qu'on  ap- 
pelle le  Catholicôu.  A  xao  stades  (22  kilom.  200  m.)  de  Dubios, 
à  droite  de  la  route  qui  vient  de  l'empire  romain,  est  une 
montagne  escarpée  et  le  bourg  Auglôn,  où  le  général  des  Per- 
ses se  retira  dans  une  citadelle  du  même  nom.  En  ce  lieu,  les 
Romains  éprouvèrent  une  sanglante  défaite;  l'un  de  leurs 
chefs,  en  passant  près  d'un  fort  des  Persarméniens,  fut  tue; 
d'autres,  par  le  pays  des  Taraunes,  retournèrent  chez  eux  (G. 

des  Perses,  U,  a5,  p.  263-267). 

Le  Dubios  appartient  bien  à  la  Persarménie  (ibid.,  II,  3o, 
p.  297).  Cependant  sa  distance  de  Théodosiopolis,  évaluée  par 
Procope  à  8  journées  de  chemin  (1,180  stades,  ou  3 10  kilom.), 
nous  jette  en  Ibérie,  au  delà  du  Mossian  D.,  ou  en  Perse, 
par  delà  le  mont  Ararat.  Le  chiffre  de  Procope  est  exagéré  de 
plus  d'un  tiers  :  la  plaine  de  Rars  nous  parait  convenir  à  ce 
pays,  qu'on  n'a  encore  marqué  sur  aucune  carte. 

Les  Taraunes  peuvent ,  ainsi  que  les  Apétiens  (Proc.,  G.  des 
Perses,  II,  3,  p.  i58),  être  un  peuple  de  la  Persarménie,  aussi 
bien  qu'un  des  peuples  Mosques  ou  Taoques  (V.  note  XI). 
Quant  au  bourg  Angiôn ,  nous  ne  savons  où  le  placer,  si  ce 
n'est  à  Kars,  à  cause  de  sa  position  militaire. 

Le  Catholicôn  était  sans  doute  le  patriarche  Mosès  d'Eluard, 
en  Aragazote,  qui  florissait  en  55i  (Chronol.,  p.  64a).  Il  fut 
témoiu  du  schisme  qui  éclata  entre  les  Arméniens  et  les  Ibères 
en  55i  ou  553,  dans  un  concile  tenu  à  Tiben,  et  où  l'on  fonda 
1ère  des  Arméniens  (Art  de  vérifier  les  dates,  et  Chronok, 
p.  658).  Ce  schisme  fut  confirmé  en  557-558  (ib.f  p.  694)- 

La  Persarménie ,  du  côté  des  Romains,  était  limitée  par  U 
Khorzauè,  et  du  côté  de  la  Perse  par  PArzanène;  au  midi  par 
les  eau  tons  de  la  Sophanène  et  de  l'Astianène. 
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En  parlant  du  monde  de  Procope,  nous  avons  remarqué  ipie 
cet  historien  ne  fait  pas  connaître  les  limites  de  la  Perse  à  Po-  " 
rient.  Au  nord-est,  il  est  question  de  Gorgoet  desEphthaltites, 
qui  eurent  bientôt  affaire  aux  Erméchiones  ou  Turcs. 

Au  nord  était  la  mer  Caspienne,  que  Procope  ne  nomme  que 
par  allusion  aux  dédiés  de  ce  nom ,  situés  sur  les  limites  de 
l'Albanie  et  de  l'Ibérie.  A  l'ouest,  la  Perse  avait  pour  limite, 
outre  l'Ibérie  (la  Géorgie  d'aujourd'hui),  la  Persarménie. 
Mais  celle-ci  dépendait  de  la  Perse. 

Au  sud-ouest,  Procope  le  dit  et  le  répète,  c'était  le  fleuve 
Nymphius,  et  Martyropolis,  qui  la  séparaient  de  l'Arménie  ro- 
maine ;  mais  dans  sa  dépendance  était  l'Arsaucne,  ou  Arxanè, 
qui  paraît  avoir  conservé  le  nom  d'Arzcne. 

Du  même  côté  étaient  la  Mésopotamie  romaine  et  persane, 
l'Assyrie,  comprenant  le  cours  du  Tigre,  et  le  pays  des  Sara- 
cènes  (Arabes)  d'Alamoundar,  Mundhir  III ,  roi  tributaire.  Ef- 
façant même  la  Babylonie,  Procope  étend  l'Assyrie  jusqu'à 
la  mer  Persique  au  sud,  à  l'ouest  jusqu'à  l'embouchure  de 
l'Aborras  (Chaboras)  dans  l'Euphrate.  Cet  empire  des  Perses , 
sous  les  Sassanides,  rivalisait  alors  avec  l'empire  romain  affai- 
bli ,  et  même  le  rendit  tributaire  par  la  faiblesse  de  Jusli- 
nien  et  l'énergie  de  Chosroès  Ier  (Khosrou) ,  qui  lui  survécut. 
Procope  le  fait  assez  sentir  dans  ses  Anecdotes. 

Procope  a  consacré  deux  livres  spéciaux  à  la  lutte  des  deux 
empires  ,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  du  livre  IV  de  la 
C.  des  Goths,  qu'on  avait  si  bien  appelée  histoire  mêlée. 

Dans  le  Traité  des  Édifices,  l'historien  rappelle  la  cession 
faite  aux  Perses-dcs  quatre  cinquièmes  de  In  grande  Arménie , 
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par  Tigrane ,  sous  le  règne  d'Honorius ,  et  le  traité  fait  à  ce  su- 
jet entre  les  deux  États  {ibid.,  p.  246).  «  Le  N ymphius ,  »  dit-il, 
«  qui  coule  près  de  Martyropolis,  sépare  l'empire  romain  des 
Perses  et  de  leur  province,  l'Àrxanè.  —  A  8  milles  au  nord 
de  Phison  de  la  Sophanène  (quatrième  Arménie)  sont  des  défi- 
lés,  ou  clissures,  formés  par  des  châteaux  restaurés  par  Jus- 
tinien  ;  et  on  ne  peut  entrer  dans  la  Sophanène,  soit  par  les  li- 
mites de  la  Perse ,  soit  par  le  château  de  Citharizon  de  l'As- 
•  thianène  romaine  que  par  ces  défilés  (ibid.,  p.  a5o.)  » 
|  En  allant  de  Gthazon  à  Théodosiopolis ,  commeuce  un  pays, 
la  Chorzanè  de  l'Arménie  romaine,  large  de  trois  jours  de  che- 
min ,  sans  marais,  fleuves  ni  montagnes  qui  en  rendent  la 
\  traversée  difficile.  Ce  pays,  riche  et  populeux ,  est  contigu  aux 
Persans,  avec  lesquels  ses  habitants  s'allient  et  commercent. 
Justinien  y  bâtit  une  forteresse  (ibid.,  p.  a5a). 

Ces  Persans  sont  nécessairement  les  Persarméniens ,  puisque 
la  Persarménie  descendait  jusqu'à  la  Sophanène,  ou  à  l'Astbia- 
nène. 

Il  est  probable  que  c'est  l'Araratet  sa  chaîne  qui,  entre  le 
39e  et  le  40e  degré  de  latitude,  séparait  de  ce  côté  la  Perse  de 
la  Persarménie. 

Pans  les  Anccdota  (XVIII ,  5) ,  Procope  parle  des  Saracènes 
qui,  du  côté  de  l'orient,  assaillaient  l'empire  romain ,  depuis 
l'Égypte  jusqu'aux  limites  de  la  Perse,  et  de  trois  invasions  de  ' 
Chosroès  sur  le  même  territoire. 

Dares  (Anastasiopolis)  était  sur  ces  frontières,  appartenant 
aux  Romains  ainsi  que  Sisaurane  (Êdif.,  II,  1,  p.  210]. 
Quand  on  va,  dit- il  (II,  't,  p.  220),  de  Dares  en  Perse,  il  y  a  sur 
la  gauche  (c'est-à-dire  vers  le  nord)  un  pays  impraticable  à  la 
cavalerie  et  aux  voitures,  de  deux  jours  de  chemin  (4ao  stad. 
78  kilom.) ,  qui  se  termine  par  un  lieu  abrupte  et  couvert  de 
précipices ,  appelé  Rhabdion  ;  la  plus  grande  partie  de  la  route 
qui  y  conduit  longe  des  deux  côtés  les  frontières  de  la  Perse  ; 
et  néanmoins  ce  lieu  appartient  aux  Romains.  Procope  ap- 
prit des  habitants  du  pays  qu'il  leur  avait  été  cédé  par  un  roi 
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des  Perses  en  échange  d'un  bourg  riche  en  viguubles,  près  de 
Marlyropolis,  mais  en  Arsanène. 

Rhabdion ,  situé  sur  la  montagne,  domine  une  plaine  qu'on 
appelle  le  Champ  des  Romains  et  qui  est  enclavée  dans  la 
Perse  :  ce  lieu  fut  fortifié  et  pourvu  de  deux  citernes.  Sisau- 
ranes  (auj.  Vinaur),  petite  ville  des  Perses,  à  deux  jours  de 
chemin  de  Dares,  et  à  3  milles  environ  (4  kilom.  et  demi)  de 
Rhabdion,  fut  prise  par  Justinien,  et  payait  5o  pièces  d'or  de 
tribut  aux  Perses  pour  récolter  paisiblement.  Mais,  au  moyen 
du  fort  Rhabdion  ,  les  colons  furent  suffisamment  protégés  : 
telle  était  la  limite  de  la  Perse  du  côté  de  la  Mésopotamie. 

Rhabdion,  enclave  romaine  dans  la  Perse,  est  placé  par  d'An- 
ville  à  l'est  de  Nisibe,  en  deçà  et  non  loin  du  Tigre,  avec  le 
Romanorum  ager.  On  ne  les  trouve  pas  dans  le  Recueil  des  Iti- 
néraires. Ce  doit  être  le  pays  appelé  Zabdicène  dans  la  carie  de 
Kiepert;  là  aussi  est  un  village  moderne  appelé  Gorgo,  dans 
lequel  nous  ne  pouvons  voir  la  ville  de  Gorgo,  mentionnée  par 
Procopc  (G.  des  Perses,  I,  3  ,  p.  16).  Celle-ci,  en  effet,  était 
une  ville  et  non  un  château,  sur  les  frontières  septentrionales 
de  la  Perse,  du  côté  des  Huns  blancs  ou  Ephthaltites,  et  non 
à  ses  extrémités  occidentales.  V.  ci-dessus,  p.  6ia. 

Le  cours  du  Tigre,  qui  traversait  l'Assyrie,  appartenait  aux 
Perses  [Anecd.,  11,7  et  suiv.),  sauf  le  territoire  d'Amida  et  la 
SopKauène. 

Du  côte  de  l'Euphratésie  (anc.  Comagène),  sise  sur  la  rive 
droite  de  i'Euphrate,  les  frontières  des  Romains  et  des  Perces 
consistent  dans  un  très-vaste  désert,  sur  les  limites  duquel 
Oioclétien  avait  bâti  trois  châteaux,  dont  l'un  s'appelait  Main- 
bri  (Édif.9  II ,  8,  p.  a3i).  A  5  milles  environ  (7  kilom.  et  demi) 
vers  le  territoire  romain,  Zénobie,  veuve  d'Odenath ,  prince 
des  Saracènes,  fonda  une  petite  ville  de  son  nom.  C'est  par  là 
que  les  Perses  envahissaient  l'empire;  mais  Justiuien  l'agran- 
dit, la  fortifia  et  en  fit  un  boulevard.   Quant  aux  rochers 
voisins  qui  dominaient  la  ville,  il  les  couronna  de  ptères,  for- 
tifications en  forme  d'ailes.  —  Zénobie  était  ravagée  par  les  atta- 
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ques  de  l'Euphrate,  qui  la  baigne  à  l'orient,  et  qui,  resserre 
par  les  montagnes,  sort  de  son  lit  dans  les  crues.  Il  y  pourvut, 
et  fortifia  aussi  une  colline  qui  selevait  du  côté  du  couchant 
(ibid.,  II,  9,  p.  a3i-a34). 

La  petite  ville  de  Sures,  sur  l'Euphrate,  qui  avait  été  prise 
par  Chosroès,  fut  aussi  fortiGée,  ainsi  que  Cal  Unique,  par  Ju§- 
tinien  (ib.,  a  3 5). 

Du  côté  de  la  Phœnicie  du  Liban,  était  Palmyre  et  son  dé- 
sert :  c'était  le  boulevard  contre  les  invasions  des  Saracènes 
ennemis  des  Romains  [ibid.,  p.  24  3). 

Nisibe ,  en  Mésopotamie  (auj.  Nizibin  ou  Netzib) ,  était  aux 
Perses  avec  d'autres  places;  c'est  par  là  qu'ils  faisaient  leurs 
expéditions  contre  l'empire,  méprisant  d'ailleurs  ce  pays, 
parce  que,  jusqu'à  l'Euphrate,  il  est  composé  d'un  désert  vaste 
et  aride  (G.  des  Perses,  I,  17,  p.  85). 

De  l'Assyrie,  Chosroès,  se  rendant  au  nord  dans  la  place 
d'Adarbiganes,  avait  le  projet  d'envahir  l'empire  romaines 
traversant  la  Persarménie.  Là  est  le  grand  Pyrce,  que  les 
Perses  adorent  sous  la  forme  du  feu,  et  que  les  mages  conser- 
vent, comme  les  Romains  faisaient  celui  de  Vesta  (G.  des 
Perses,  II,  24,  p.  259).  La  peste  étant  survenue,  ce  prince 
quitta  Adarbiganes,  et  retourna  avec  toute  son  armée  en  Assyrie, 
où  elle  ne  sévissait  pas  encore  {ibid,,  p.  261). 

Adarbiganes  (Omise  dans  les  Tables  de  Procope)  n'est  portée 
sur  aucune  carte.  Elle  était  évidemment  sur  les  frontières  de  la 
Persarménie,  du  côté  de  la  Mésopotamie  persane.  Mais  comme 
c'était  une  capitale  religieuse  des  mages,  nous  devons  supposer 
qu'elle  appartenait  à  la  Perse.  Peut-être  est-ce  Artemit  d'au- 
jourd'hui? 

Il  est  question  dans  les  annales  persanes  et  arméniennes 
d'une  histoire,  probablement  fabuleuse,  que  Procope  (G.  des 
Perses,  1,5,  p.  26)  analyse  ainsi  :  Du  temps  que  Pacurius  (sans 
dôute  Pacore  II)  régnait  sur  les  Perses  (Parthes) ,  vers  l'an  90, 
et  Arsace  sur  les  Arméniens ,  une  guerre  s'éleva  entre  ces  prin- 
ces et  dura  trente-deux  ans.  Des  peuples  barbares,  contigtis aux 
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Arméniens,  ayant  profité  de  ces  débats  pour  entrer  aussi  en 
guerre  avec  les  Perses ,  Àrsace,  voulant  se  rapprocher  de  Pa- 
curius,  entra  dans  le  pays  de  ces  barbares.  ^C'étaient  sans 
doute  des  montagnards  intermédiaires  entre  la  grande  Armé- 
nie, alors  indépendante  (depuis  Persarménie) ,  et  la  Perse,  du 
côté  de  ribérie;  des  espèces  de  Kurdes/  Arsace  les  détruisit 
presque  tous;  et,  pour  reconnaître  ce  service,  Pacurius  jura 
à  Arsace  une  amitié  éternelle.  Mais  bientôt  on  accusa  Ar- 
sace de  méditer  des  projets  hostiles.  Pacurius  l'invita  à  une 
nouvelle  conférence  à  laquelle  Arsace  se  rendit  avec  Basicius, 
chef  de  son  conseil ,  et  d'autres  Arméniens  bons  guerriers.  Le 
prince  d'Arménie  accepta.  A  leur  arrivée,  le  monarque  persan 
l'accusa  de  perfidie  ainsi  que  ses  conseillers.  Ceux-ci  oppo- 
sèrent les  plus  fortes  dénégations.  Néanmoins,  Pacurius  les 
fit  arrêter,  et  s'adressa  aux  mages  pour  savoir  comment  il 
produirait  ses  preuves.  Ceux-ci  lui  conseillèrent  de  couvrir 
la  salle  royale  d'un  fumier,  extrait  moitié  du  sol  armé- 
nien, moitié  du  sol  persique,  et  pratiquèrent  des  opérations 
magiques  sur  ce  terrain;  puis  ils  se  réservèrent  d'être  té- 
moins de  la  conférence.  Arsace  s'y  rendit ,  et,  tant  qu'ils  mar- 
chèrent tous  les  deux  sur  le  sol  persique,  Arsace  persista  dans 
ses  dénégations  ;  mais  quand  ils  marchèrent  sur  le  sol  armé- 
nien, Arsace,  par  une  force  mystérieuse,  changea  de  langage, 
et  déclara  qu'il  ne  serait  jamais  l'esclave  de  Pacurius,  et  le  me- 
naça de  sa  vengeance.  La  conférence  continuant  et  les  deux 
personnages  revenant  sur  le  terrain  persique,  Arsace  se  dé- 
clara au  contraire  le  dévoué  serviteur  de  Pacurius.  L'épreuve 
fut  renouvelée  et  donna  le  même  résultat.  Alors  les  mages  le 
déclarèrent  parjure.  Arsace  fut  jeté  dans  le  château  Léthé  (de 
l'oubli  ,  vu  qu'on  ne  pouvait  verser  le  sang  royal;  mais  Basi- 
cius fut  écorché  vif.  Cependant,  un  des  Arméniens  de  la  suite , 
ayant,  sous  les  yeux  *  -  Pacurius,  fait  de  grandes  prouesses  dans 
la  guerre  contre  les  Barbares,  excita  un  sentiment  si  vif  che* 
le  monarque  persan,  qu'il  lui  promit  d'accomplir  le  souhait 
qu'il  lui  donna  de  former.  Celui-ci  ne  demanda  que  la  permis- 
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sion  de  servir  Arsace  à  sa  guise  pendant  un  seul  jour.  Le  roi  , 
ne  voulant  pas  violer  sa  promesse,  quoique  ce  fût  chose  grave 
de  déroger  à  la  loi  antique  qui  régissait  le  château  de  l'Oubli, 
l'y  fit  conduire  auprès  d'Arsace.  Là  on  servit  un  repas  délicieux 
et  on  goûta  toutes  sortes  de  voluptés;  quand  la  journée  expi- 
rait, Arsace,  ne  pouvant  se  résoudre  à  vivre  sans  ces  jouissan- 
ces, se  perça  d'un  couteau  qu'il  avait  caché,  et  mourut  dans  sa 
prison.  C'est  ainsi  que  fut  relâchée  la  règle  du  château  de  Lé- 
thé.  A  la  mort  de  Péroze  (en  488) ,  les  Perses  choisirent  pour 
leur  roi  son  dernier  fils  Cabadès;  puis,  mécontents  de  ses  inno- 
vations législatives,  ils  mirent  Blasés  son  frère  à  sa  place. 
Comme  on  n'osait  faire  périr  un  priuce  du  sang  royal,  on  le 
jeta  à  son  tour  dans  le  château  de  l'Oubli  (ibid.,  1,5,  p.  a5). 
La  femme  de  Cabadès  venait  l'y  visiter  et  lui  apporter  sa  sub- 
sistance. Le  commandant  de  la  prison  d'État,  épris  de  sa 
beauté,  voulut  la  séduire.  Elle  révéla  le  fait  à  son  époux;  mats 
Cabadès  lui  commanda  de  céder  aux  désirs  du  gouverneur.  Par 
suite  de  cette  relation,  les  communications  de  cette  femme  j  vec 
Cabadès  devinrent  plus  faciles.  Celui-ci-parvint  à  s'échapper 
sous  ses  habits  féminins,  et  s'enfuit  chez  les  Huns  Ephthaltites 
où  il  épousa  la  fille  du  roi,  et  de  là  marcha  contre  son  rival 
avec  des  forces  redoutables;  par  suite  d'une  défection,  il  re- 
monta sur  le  trône  après  deux  ans  d'interrègne  ;  son  frère  Bla- 
sés fut  rendu  aveugle  et  enfermé  (ibid.,  I,  6,  p.  33). 

Où  était  situé  ce  château  de  l'Oubli  ?  C'était  sans  doute  à  Ec- 
batanc,  résidence  habituelle  des  monarques  Sassanides,  ou  dans 
les  environs?  Car  cette  ville  était  plus  près  de  la  frontière  des 
Ephthaltites  que  Ctésiphon. 

L'Assyrie  persane  comprenait,  au  midi,  Séleucie  (Al-Mo- 
daïn  ou  Rusur),  et  Ctésiphon  (Bagdad  ou  Taki-Kesra) ,  sur  le 
Tigre  :  villes  fondées  depuis  Alexandre  le  Grand  {ibid.,  Il,  «8, 
p.  281). 

A  une  journée  de  chemin  de  Ctésiphon ,  Chosroès  fonda  en 
Assyrie  une  ville  qu'il  appela  Antiochie  de  Chosroès,  où  il  en- 
voya les  prisonniers  qu'il  avait  faits  à  Antioche  de  Syrie.  Il  y 
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construisit  des  bains,  uu  cirque,  et  autres  édifices,  et  la 
déclara  ville  royale. 

D'après  la  carte  de  d'An  vil  lu  ,  ce  serait  Opis  ;  mais  la  distance 
est  encore  de  700  stades  environ  de  Ctésiphon,  c'est-à-dire 
trois  fois  plus  forte  que  celle  donnée  par  Procope  :  cette  An- 
tioche  a  disparu  ;  elle  devait  être  sur  l'emplacement  actuel  de 
Bagdad. 

Notre  historien  (II,  19,  p.  a34)  semble  donner  pour  limite 
de  l'Assyrie,  à  l'ouest,  le  Tigre.  A ré  t  h  as,  chef  des  Saracènes 
alliés  de  Bélisaire ,  pour  ravager  ce  riche  pays,  passa  en  effet  ce 
fleuve.  (V.  aussi  Anecd.,  II,  7.)  Mais  on  va  voir  qu'elle  con- 
tenait toute  la  Babylonie. 

Procope  ne  nomme  pas  Ninive,  ou  Sinus,  qui  en  était  la 
capitale,  aujourd'hui  en  ruines  sur  la  rive  opposée  à  Mossoul. 

Il  ne  parle  pas  non  plus  de  la  Médie,  quoique  depuis  la  des- 
truction des  royaumes  des  Mèdes ,  des  Macédoniens  et  des  Par- 
thes,  une  province  importante  de  la  Perse,  à  Portent  du  Tigre, 
en  ait  conservé  le  nom,  et  que  la  fameuse  Ecbatane,  l'une 
des  capitales  de  la  Perse,  en  fût  la  ville  principale.  Ecbatane , 
au  pied  du  montOronte,  est  généralement  regardée  comme  re- 
présentée aujourd'hui  par  Hamadau  ,  ville  centrale  à  distance 
à  peu  près  égale  du  Tigre  et  de  la  mer  Caspienne.  Cependant 
il  y  a  des  autorités  pour  rapprocher  Ecbataiie  du  Tigre,  du 
coté  de  Ninive,  et  la  placer  dans  les  montagnes,  à  Amadia. 
Procope  ni  Justinien  n'en  disant  rien ,  nous  n'avons  pas  à  dis- 
cuter cette  question.  Nous  remarquons  seulement  qu'en  par- 
lant des  Perses,  uotre  historien  se  sert  souvent  du  nom  de  Mè- 
des (G.  des  Perses,  I,  a,  p.  i3  et  passim).  Il  ne  mentionne  les 
Part  lies  comme  ayant  été  sujets  des  Perses  qu'une  fois,  et  comme 
souvenir  historique.  (ibul.t  II ,  3,  p.  i63).  Au  Traité  des  Èdif., 
III,  p.  a45  ,  il  rappelle  que  les  Parthcs,  soulevés  contre  les  suc- 
cesseurs d'Alexandre,  s'emparèrent  du  pays,  et  y  formèrent  un 
empire  qui  s'étendait  jusqu'au  Tigre,  et  qui  a  duré  5oo  ans  eu 
atteignant  le  règne  d'Alexandre  Sévère  (vers  a35). 

Procope  ne  parle  pas  non  plus  de  Susc ,  aujourd'hui  Sus- 
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Tachti,  ni  de  Persépolis  (Istacht) ,  près  Schyraz  ;  mais  il  s'oc- 
cupe (G.  des  Got/is,  IV,  10 ,  p.  5o4)  d'un  pays  de  Vazaïnè,  très- 
fertile,  ayant  une  ville  de  Velapatôn  à  sept  jours  de  chemin  de 
Ctésiphon ,  où  Chosroès  avait  relégué  son  fils  aîné.  Celui-ci 
prit  les  armes,  fut  vaincu  et  livré  à  son  père,  qui  le  rendit 
aveugle. 

Cette  distance  donne  1,470  stades,  environ  271  kilom.,  et 
conduirait,  à  l'orient,  à  peu  près  à  Kirmanschah,  ou  à  des  ruines 
au  confluent  de  la  rivière  de  Kachghan  dans  la  Kherkhah,  à 
Amarat.  Nous  ne  trouvons  d'ailleurs  rien  dans  les  cartes  de 
d'Anville  ni  de  Lapie  qui  réponde  aux  lieux  nommes  par  Pro- 
cope. 

Enfin  cet  historien  parle  des  Dolomites,  peuplejmxiliairedes 
Perses  dans  leurs  armées,  mais  indépendants  de  tout  temps  de 
leur  roi,  parce  que,  quoique  au  sein  de  la  Perse,  ils  habitent 
des  montagnes  inaccessibles;  comme  ils  sont  très-habiles  à  la 
guerre  dans  les  contrées  où  la  cavalerie  ne  peut  agir,  Chosroès 
les  prenait  à  sa  solde  et  les  employait  en  Lazique  (G.  des  Per- 
ses^ IV,  14,  p.  5ao\  Ce  sont  évidemment  les  Kurdes;  cepen- 
dant Montpereux,  dans  ses  cartes  des  pays  caucasiques  (pl. 
XV),  veut  que  ce  soit  la  peuplade  du  Duilem,  ou  Dilum,  ao 
sud  d'Ardebil,  près  de  la  mer  Caspienne,  à  l'est  des  monta- 
gnes de  l'Atlerbidjan.  —  Montpereux  a  sans  doute  voulu  dési- 
gner le  Gilan  des  cartes  françaises.  Au  reste,  le  Kurdistan 
s'étend  à  toutes  les  montagnes  au  nord-est  du  Tigre,  jusqu'au 
lac  de  VVan. 

Procope  ne  parle  pas  de  la  Bahylonîe,  quoiqu'il  nous  en- 
tretienne souvent  desSaracènes  d'Alamoutidar,  qui  en  étaient 
limitrophes.  Cependant  Babylone  était  alors  une  ville  considé- 
rable ;  il  en  reste  d'immenses  ruines  autour  d'Hillah,  sur 
l'Euphrate.  (V.  Arabie  et  Saracènes.) 

Il  y  a  plus,  en  décrivant  le  cours  des  deux  fleuves,  l'Eu- 
phrate et  le  Tigre  (  G.  des  Perses ,  I,  17,  p.  8a-85),  Procope 
(qui  commet  une  erreur  énorme  sur  la  source  du  Tigre,  qu'il 
reporte  jusqu'à  Théodosiopolis)  ajoute  que  l'Euphrate,  apre< 
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avoir  arrosé  Saraosatc,  Hiérapolis,  et  tous  ces  pays,  va  jusqu'à 
la  terre  des  Assyriens ,  où  les  deux  fleuves  se  mêlant  ne  gar- 
dent plus  qu'un  nom,  celui  du  Tigre. 

Or,  le  Tigre  et  PEuphrate,  fort  rapprochés  à  la  source  du 
premier,  qui  seul  entre  dans  l'Assyrie  proprement  dite,  ne 
se  réunissent  qu'au-dessous  de  Babylone,  au-dessus  de  Bas- 
sora.  D'ordinaire,  on  conserve  aux  deux  fleuves  réunis  le  nom 
d'Euphrate  jusqu'à  leur  embouchure  dans  le  golfe  Persique  ; 
car  l'Euphrate  est  de  beaucoup  le  plus  considérable;  ou  ,  du 
moins,  on  les  appelle  Pasi-Tigris,  aujourd'hui  Shat-el-Arab. 
Procope,  au  contraire,  supprime  le  nom  d'Euphrate,  doune 
la  prééminence  au  Tigre;  mais,  ce  qui  est  plus  étonnant, 
il  étend  jusque-là  le  nom  d'Assyrie,  eu  effaçant  celui  non 
moins  ancien  de  Babylonie. 

Il  y  a  un  autre  texte  confirmatif  de  l'extension  de  l'Assyrie 
aux  dépens  de  la  Babylonie ,  c'est  celui  qui  rapporte  la  pre- 
mière invasion  des  Perses  sous  Cabadès  «  i5,ooo  cavaliers, 
avec  Alamoundar ,  roi  desSaracènes,  compris  dans  les  ïimites  de 
la  Perse,  passèrent  l'Euphrate,  en  Assyrie,  pour  envahir  la  Co- 
ma gène  ,  après  avoir  traversé  le  désert  qui  commence  à  Callini- 
que.  »  Il  s'agit  donc  de  cette  partie  de  la  Mésopotamie  ou  de  la 
Babylonie,  au  sud  de  Callinique,  à  l'est  de  Palmyre,  qui  s'é- 
tend indéfiniment  nu  sud,  dans  les  contrées  occupées  par  les 
Saracènes  ou  Arabes  (G,  des  Perses,  I,  18,  p.  8a  etsq.). 

Enfin,  en  parlant  de  Cii  césium  (Kirkysiah) ,  ville  au  cou- 
fluent  de  l'Aborras  (Chaboras),  Procope  {des  Édif.,  II,  6, 
p.  aa5)  dit  que  cette  cité  est  dans  les  extrémités  de  la  Mésopo- 
tamie. Comme  il  a  supprimé  la  Babylonie,  il  ne  peut  s'agir  que 
de  l'Assyrie. 


NOTE  XVI.  ARABIE  INDÉPENDANTE, 

OU  PAYS  DES  SARACÈNES. 

Procope  n*a  pas  indiqué  les  limites  de  la  Perse  au  sud  du  Ti- 
gre ,  dans  la  Babylonie  qu'il  supprime  et  remplace  par  l'A*- 
syrie  :  il  n'a  pas  non  plus  indiqué  clairement  où  finissaient  les 
limites  de  l'empire  romain  du  côté  de  l'Arabie,  qui  pour  loi 
est  le  pays  des  Saracènes.  Mais  Justinien,  en  attribuant  à  la 
Phœnicie  du  Liban  Palmyre  et  son  oasis;  à  l'éparcbie  d'Arabie, 
Bostra  et  le  pays  environnant  ;  à  la  troisième  Palestine,  Petra 
et  son  territoire;  et  à  l'Augustanique  première,  le  désert  entre 
Pélusc  et  Raphia,  ne  laisse  à  l'Arabie  indépendante  que  les 
déserts  entre  l'Euphratésie,  l'Assyrie,  Palmyre,  Bostra  et  Pe- 
tra. Nous  avons  vu  déjà  ce  qu'il  fait  de  l'Arabie  limitrophe  de 
la  merÉrythrée,  et  des  limites  méridionale  et  orientale  de  l'A- 
rabie, qui  bornent  de  ce  côté  la  carte  du  monde. 

Il  reste  encore  néanmoins  un  très-vaste  pays,  habité  par  des 
Arabes ,  que  Procope  affecte  de  n'appeler  que  Saracènes,  peu- 
ple nomade ,  vivant  sous  des  tentes  ,  et  faisant  à  cheval  des  ex- 
cursions rapides  à  travers  le  désert. 

Tandis  que  les  Arabes  soumis  aux  Romains ,  dans  l'Arabie 
Bostriaque,  obéissaient  à  un  phylarque  dëcoré  du  titre  de  roi, 
Aréthas  (Arith  V),  et  que  les  Arabes  de  la  troisième  Palestine 
étaient  commandés  par  un  autre  phylarque,  Abocharab  (Aboo- 
Karim) ,  résidant  à  Pétra  et  étendant  sa  domination  proba- 
blement au  sud  dans  le  Phœniconte,  ou  pays  des  Palmiers,  les 
Saracènes  indépendants  vivaient  sous  un  roi  d'une  activité  re- 
marquable, Alamoundar  (Mundhir  III),  qui  harcela  l'empire 
pendant  cinquante  ans,  et  transmit  son  pouvoir  héréditaire  à 
Amram,  son  tils,  vers  la  fin  du  règne  de  Justinien. 
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Les  recherches  de  l'académicien  M.  Caussin  de  Perceval 
(Histoire  des  Arabes  avant  Mahomet,  3  vol.  in-8)  ont  fait  voir, 
d'après  les  écrits  des  Arabes  ,  que  ce  prince,  dont  la  conversion 
au  christianisme  est  douteuse,  ou  fut  dans  tous  les  cas  suivie 
d'un  retour  à  l'idolâtrie  ou  à  la  religion  des  Perses,  avait  sa 
résidence  à  H  ira. 

On  ne  sait  pas  authentiquement  où  ce  lieu  était  situé;  mais 
d'Anville  le  place  au  sud  de  Babylone,  près  d'un  lac  alimenté 
alors  par  des  eaux  dérivées  de  l'Euphrate  et  retournant  au 
fleuve  à  Pallacopa.  Ce  savant  géographe  croit  qu'Hira,  au  sud- 
ouest  de  Nilus,  portait  auparavant  le  nom  d'Alexandria ,  et 
M.  de  Perceval,  qu'il  était  près  de  Koufa. 

Si  Hira  a  complètement  disparu,  et  si  Koufa  lui-même  n'a 
plus  la  splendeur  d'autrefois ,  c'est  que  le  canal  de  l'Euphrate 
n'a  pas  été  entretenu.  Les  sables  du  désert  qui  environnait  la 
place  en  ont  envahi  le  sol. 

Mundhir  III  étendait  d'ailleurs  ses  possessions  le  long  du 
golfe  Persique,  et  sa  famille  était  même  originaire  des  envi- 
rons de  la  grande  île  de  Bahreïn ,  où  se  fait  la  pêche  des  perles. 
(V.  notre  Analyse  chronol.,  p.  701.) 

Il  faut  ici  se  renfermer  dans  l'explication  des  difficultés  que 
présente  le  texte  de  Procopc. 

Quand ,  au  commencement  de  son  règne,  Justinien  eut  à  pour- 
suivre la  guerre  que  Cabadès  avait  commencée  contre  Justin, 
une  armée,  composée  de  15,000  cavaliers  commandés  par 
un  persan,  mais  composée  en  grande  partie  de  Saracènes,  fut 
conduite  par  Alamoundar,  Qls  de  Sacchinès.  L'irruption  se  fit, 
non,  comme  a  l'ordinaire ,  par  la  Mésopotamie  (commune  aux 
deux  empires),  mais  sur  la  rive  droite  de  l'Euphrate,  jusqu'en 
Eophratésie,  auparavant  appelée  Comagène  (G.  des  Perses,  I, 
17,  p.  81).  L'Euphratésie  s'étendait  sur  la  rive  droite  de  l'Eu- 
phrate, un  peu  au  sud  de  Zénobie.  Ce  changement  de  tactique 
venait ,  selon  Procope ,  de  ce  que  la  Mésopotamie ,  entre  le 
Tigre  et  l'Euphrate ,  à  l'exception  des  territoires  d'Amida  et 
de  l'Osroène,  était  un  pays  aride  et  au  loin  désert;  tan- 
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dis  que  les  pays  de  la  rive  droite  de  l'Euphrate ,  Samosate , 
Hiérapolis  et  autres,  étaient  riches.  Après  une  campagne  mal- 
heureuse, Cabadès  consulta  Alamoundar,  qui  lui  dit  ib.,  1, 17, 
p.  86)  :  «  Les  pays  de  la  Mésopotamie  et  de  l'Osroéne  sont  pro- 
tégés par  des  places  récemment  rendues  formidables;  mais  le 
pays  au  delà  de  l'Euphrate,  et  la  Syrie  contiguë,  n'ont  ni  boule- 
vards ,  ni  garnisons ,  ainsi  que  je  l'ai  appris  de  mes  explora- 
teurs. Antioche,  la  première  ville  romaine  d'Orient,  est  une  ri- 
che proie;  je  me  charge  de  conduire  l'armée  par  des  che- 
mins où  ni  l'eau  ni  les  vivres  ne  manqueront  {ibid.f  p.  87).  » 
L'expérience  d'Alamoundar  était  grande.  Il  faisait,  depuis  les 
frontières  d'Egypte  jusqu'en  Mésopotamie,  des  courses  ra- 
pides, brûlait  les  édiGces,  et  faisait  des  milliers  de  prisonniers 
qu'il  tuait  ou  vendait.  Il  s'emparait  souvent  des  chefs  romains 
par  surprise;  il  avait  le  titre  de  roi  et  commandait  à  tous  les 
Saracènes  compris  dans  le  territoire  des  Perses.  Les  chefs  des 
Saracènes  alliés  des  Romains ,  qu'on  appelait  phylarques,  n'a- 
vaient pas  la  même  autorité;  c'est  pourquoi  Justinien  donna 
à  l'un  des  deux,  Arcthas  (Arith  V),  fils  de  Gabala,  le  titre 
de  roi;  mais  celui-ci  était  ou  traître,  ou  moins  heureux  (ibid.9 
p.  89). 

L'armée  persane  passa  donc  l'Euphrate  en  dssyrie,  et,  ayant 
traversé  le  désert,  parut  tout  à  coup  dans  la  Comagène.  Béh- 
saire  se  hâta  de  rétrograder  de  la  Mésopotamie  et  d'arriver 
sur  l'Euphrate  avec  ao,ooo  hommes  d'infanterie  et  de  cavale- 
rie ,  y  compris  les  Saracènes  d'Aréthas ,  et  campa  devant  Chal- 
cis  (en  Syrie).  L'ennemi  se  trouvait  à  1 10  stades  de  là,  à  Gab- 
bules  (Euphratésie)  ;  Alamoundar  et  le  général  persan  revin- 
rent sur  leurs  pas,  et  longèrent  la  rive  droite  de  l'Euphrate, 
suivis  par  les  Romains.  Ils  arrivèrent  ainsi  aux  limites  du  dé- 
sert et  de  l'empire  romain.  Les  Perses  campèrent  en  face  de 
Callinique;  Bélisaire  à  Sures  [ibid.,  p.  91).  Les  Perses  furent 
vainqueurs  parla  lâcheté  d'Aréthas;  Bélisaire  se  retira  dan- 
une  île  du  fleuve,  et  ensuite  dans  Callinique.  Les  Perses  retour- 
nèrent chez  eux  {ibid.,  p.  97). 
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11  résulte  de  la  suite  de  ce  récit  que,  dans  cette  campagne,  les 
Perses  ne  prirent  aucune  ville  de  la  Comagène,  et  se  bornèrent 
à  dévaster  les  campagnes.  La  limite  de  l'empire  romain  dépas- 
sait Callinique  (aujourd'hui  Rakka);  on  verra  plus  tard  qu'elle 
s'étendait  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  jusqu'à  Circésium  et  au 
fleuve  Aborras  (Chaboras,  le  Khabour).  Mais  il  en  résulte  aussi 
que  l'empire  des  Perses  comprenait,  au  moins  nominativement , 
sous  le  nom  d'Assyrie ,  même  la  rive  droite  de  l'Euphrale  et  le 
pays  d'Alamoundar.  Sous  un  autre  rapport,  les  Sàracènes 
s'étendaient  en  Assyrie  ou  dans  la  Mésopotamie  persane,  jus- 
qu'au nord  de  Circésium  sur  la  rive  gauche  de  l' Aborras  (Proc, 
des  Édif.t  II ,  6 ,  p.  228). 

Justinien  chercha  une  revanche  contre  les  Perses,  en  ar- 
mant les  Sàracènes  riverains  de  la  Palestine  et  de  la  mer  Rouge 
contre  Alamoundar,  et  même  contre  la  Perse  {ibid.,  1 ,  1 9 , 
p.  99).  Les  Sàracènes  du  Phœniconte,  ou  pays  des  Palmiers,  qui 
s'étend  au  loin  dans  l'intérieur  (de  l'Arabie) ,  ayant  Abocharab 
et  non  Aréihas  pour  chef,  étaient  soumis  à  Justinien  ,  comme 
ceux  d'Alamoundar  à  Chosroès  (ibid.%  p.  100).  Ce  prince,  dé- 
coré seulement  du  nom  de  phylarque,  commandait  même  aux 
Sàracènes  de  la  Palestine 5  ce  qui  restreint  la  royauté  d'Are- 
thas  à  ceux  de  l'Arabie  Bostriaque.  —  Le  Phœniconte,  d'ail- 
leurs, était  un  pays  entièrement  désert  et  sans  eau  en  son  mi- 
Jieo  (p.  100).  Les  Maaddènes ,  que  d'Anville  place  au  centre  de 
l'Arabie  Déserte,  mais  que  Procopc  désigne  expressément  aussi 
comme  riverains  de  la  mer  Erythrée,  soumis  aux  Homérites, 
tombèrent  avec  ceux-ci  sous  le  gouvernement  d'un  roi  donné 
par  les  Éthiopiens,  Ésimiphée  (ibid.,  p.  104),  qui  était  chré- 
tien {ibid.)  io5).  Ésimiphée  avait  pris  l'engagement  envers 
Justinien  de  l'aider,  avec  les  Maaddènes,  dans  sa  guerre 
contre  les  Perses,  et  même  de  faire  une  invasion  dans  la 
Perse  (ibid.f  106};  mais  il  ne  put  remplir  cette  promesse, 
à  cause  de  la  longue  étendue  des  déserts  intermédiaires.  — 
Abram ,  son  successeur ,  voulut  la  tenter,  d'après  de  nou- 
velles instances  de  Justinien;  mais  il  fut  obligé  de  revenir 
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sur  ses  pas  sans  avoir  rien  fait  [ibid.,  p.  107).  La  distance, 
en  effet,  est  immense,  et  des  armées  ne  peuvent  traverser  ce 
pays. 

Alamoundar  était  si  peu  sujet  des  Perses,  que,  pendant  la 
paix  arrêtée  entre  Chosroès  à  son  avènement  et  Justinien,  en 
53 1,  il  reprit  les  armes  sous  prétexte  de  se  venger  d'Are- 
lhas,  sujet  des  Romains,  parce  qu'il  n'était  pas  compris  dans 
le  traité.  En  effet,  dit  Procope  (II,  1 ,  p.  i54) ,  il  n'y  était  pas 
question  des  Saracènes  des  deux  partis,  parce  qu'ils  étaient 
censés  relever  de  l'un  et  de  l'autre  empire.  Comme  prince  in- 
dépendant, AJamoundar  voulut  se  mettre  en  possession  du 
Strata ,  pays  occupé  par  les  Saracènes  d'Aréthas ,  au  sud  de 
Palm)  re,  pays  sans  arbres  ni  fruits,  à  cause  de  la  trop  grande 
chaleur,  et  propre  seulement  aux  pâturages  des  brebis.  Are- 
thas  soutenait  que  son  nom  seul,  Strata,  prouvait  qu'il  avait 
élé  traversé  par  uue  route  romaine  ferrée,  et  que  c'était  une 
antique  possession.  Alamoundar  répondait  que  les  pasteurs  des 
troupeaux  lui  payaient  autrefois  tribut  (ibid.,  i55).  Dans  leur 
discours  (de  539)  à  Chosroès ,  les  Arméniens  se  plaignaient  de 
l'ambition  de  Justinien ,  qui  avait  récemment  réuni  à  son  em- 
pire le  Phœniconte  (ibid.,  164). 

En  54o,  Chosroès,  rompant  la  paix,  envahit  l'empire  ro- 
main, par  la   rive  droite  de  l'Euphrate,  en  arrivant  en 
vue  de  Circésium  et  du  confluent  du  grand  fleuve  Aborras 
dans  l'Euphrate  (ibid.,  II,  5,  p.  171).  —  Il  revint  de  cette  ex- 
pédition par  la  Mésopotamie  et  y  fut  suivi  par  Bélisaire.  L'ar- 
mée romaine  voulant  marcher  en  avant  (contre  Nisibe) ,  les 
ducs  de  Palestine  s'y  opposèrent,  de  peur  qu'Alamoundar  et 
ses  Saracènes  ne  profitassent  de  son  éloiguement  pour  euvahir 
la  Syrie  et  la  Palestine.  Mais  on  était  au  solstice  d'été,  époque 
où  les  Saracènes,  pendant  deux  mois  ,  ne  font  jamais  la  guerre 
(H,  17»  P-a»4)«  Cependant  ceux  d'Aréthas  l'accompagnaient; 
ils  envahirent  l'Assyrie,  traversèrent  le  Tigre  et  firent  un  butin 
considérable,  qu'ils  rapportèrent  chez  eux  (ibid.,  II,  19. 
p.  235-236).  Alamoundar  menaçait  de  franchir  la  ligne  du  Li- 
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ban  [ibid.9  237).  Une  guerre  particulière  eut  lieu  entre  Aréthas 
et  Alamoundar  (ibid.,  II,  28,  p.  281). 

Après  la  mort  de  celui-ci,  son  fils  réclama  de  Justinien  la 
continuation  du  subside  qu'il  prétendait  garanti  à  son  père  par 
des  traités.  Mais  il  lui  fut  répondu  qu'il  n'y  avait  eu  rien  d'ar- 
rêté à  ce  sujet.  Sans  doute,  selon  son  habitude,  Justinien  dis- 
tribuait secrètement  de  fortes  sommes  aux  chefs  des  Barbares 
pour  empêcher  leurs  hostilités;  et  c'est  ce  qui  justifie  le  repro- 
che adressé  par  Chosroès  à  Justinien  d'avoir  tenté  la  fidélité 
d'Alamoundar  son  tributaire.  Ce  fait  prouve  aussi  qu'Ala- 
moundar  agissait  comme  prince  indépendant  de  la  Perse. 

Au  reste,  Chosroès  savait  que  Justinien  payait  un  subside  an- 
nuel aux  Saracènes  (G.  des  Perses,  II,  1 1 ,  p.  198). 

Les  Saracènes  de  la  presqu'île  du  mont  Sina,  renfermés  du 
temps  de  Justinien  dans  la  troisième  Palestine,  auparavant 
nommée  Arabie,  dit  Procope,  envahissaient  souvent  les  pro- 
priétés des  habitants  de  l'empire  en  Palestine  (desÉdif.,  V,  8, 
p.  327).  —  C'est  ce  que  prouve  d'ailleurs  la  Vie  de  saint  Sabas 
par  Cyrille  de  Scythopolis,  souvent  citée  dans  notre  Analyse 
chronologique.  Procope  indique  les  forts  construits  par  Justi- 
nien pour  protéger  la  Mésopotamie  contre  les  incursions  des 
Saracènes,  ennemis  du  nom  romain,  et  le  fleuve  Aborras  en 
est  la  limite  (ib.>  II,  7,  p.  228). 

L' Aborras  (ancien  Chaboras)  est  certainement  le  fleuve  qui 
se  jette  dans  l'Euphrate  à  Circésium  (Kerkisieh). 

Le  Strata  n'est  pas  marqué  sur  les  cartes,  même  de  d'Au- 
ville,  et  nous  parait  être  le  pays  désert  entre  Palmyre  et  l'Eu- 
phrate ,  où  il  a  dû  y  avoir  une  voie  romaine,  quoique  peu  fré- 
quentée, conduisant  de  la  Syrie  en  Babylonie. 

Au  centre  de  l'Arabie  étaient  la  Mekke  et  Médine  (Yathrib) , 
où  déjà  un  esprit  nouveau  préparait  l'avènement  d'une  reli- 
gion et  d'une  puissance  qui  ont  envahi  l'Asie,  l'Afrique  et  une 
partie  de  l'Europe.  V.  ci -dessus  p.  566. 
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COMPRENANT   L'EMPIRE   ET   SES  LIMITES. 

— — — ■■p^— * 

ESPAGNE. 

On  a  vu  (p.  597  et  suiv.)  qu'en  Hispania,  les  Visigoths  do- 
minaient, sous  Thendis,  toute  la  péninsule;  et  que,  suivant  quel- 
ques écrivains  postérieurs  à  Procope,  Justinien  reprit  la  Ban- 
que et  la  Cantabrie,  dont  il  fit  deux  provinces  (éparchies);  la 
métropole  de  celle-ci  eût  été  Flaviobriga  (Bilbao) ,  et  Gadira 
(Cadix)  de  la  Bétique.  Les  Alains,  nation  gothique  du  Caucase 
ainsi  qu'on  le  voit  ailleurs,  avaient  émigré  à  travers  le  centre 
de  l'Europe,  jusqu'en  Espagne,  et  même  en  Afrique. 

GAULES. 

On  croit  communément  que  l'invasion  frauque,  d'abord 
limitée  aux  pays  entre  le  Rhin,  la  Somme  et  la  Seine,  qui  se* 
tendit  jusqu'aux  Pyrénées  à  la  fin  du  règne  de  Clovis  et  sous 
ses  successeurs  immédiats,  ne  triompha  pas  complètement  des 
populations  du  Midi.  En  effet,  selon  Procope  (G.  des  Gotht, 
I,  1  a,  p.  62  et  suiv.),  les  Visigoths,  avant  d'être  refoulés  en 
Espagne,  avaient  envahi  la  Gaule,  passé  le  Rhône,  et  s'étaient 
établis  du  côté  de  Carcassia  (Carcassonne).  Des  Germains 
Thoringes,  venus  de  la  rive  gauche  du  Rhin ,  obtinrent  du 
grand  roi  Théodoric,  roi  des  Goths  d'Italie,  allié  des  Visi- 
goths de  Carcassonne,  la  cession  des  pays  entre  cette  ville  cl 
l'Océan  (c'est-à-dire  de  l'Aquitaine)-,  et  lui-même  garda  la  con- 
trée entre  le  Rhône  et  les  Alpes  (la  Provence)  (ibid.,  p.  68). 

Après  sa  mort,  les  Francs  attaquèrent  les  Thoringes,  tuè- 
rent leur  roi,  et  subjuguèrent  toutes  leurs  possessions;  mais 
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Procope  ajoute  que  les  Germains  (il  ne  les  appelle  plus  Tho- 
ringes) revinrent  avec  les  Burguzions  (Bourguignons)  aussi 
d'origine  germaine  (on  ne  dit  pas  si  ce  sont  des  Francs  et  s'ils 
reconquirent  l'Aquitaine),  et  avec  les  restes  de  leurs  compa- 
triotes, sans  doute  Thorioges,  furent  vainqueurs,  puis  (et»c'est 
ici  que  la  confusion  augmente),  apparemment  d'après  une 
querelle  intérieure ,  s'emparèrent  de  leur  roi  (celui  des  Bur- 
guzions), l'enfermèrent  dans  un  fort,  et  soumirent  à  leur  do- 
mination les  pays  que  possédaient  ceux-ci  (ibùi.t  p.  69). — 
Ces  pays,  Procope  ne  les  nomme  pas;  mais  on  sait  que  les 
Burgoudes  occupèrent,  avant  les  Francs,  Lyon  et  1rs  pays  entre 
la  Saône  et  la  Suisse  jusqu'à  Arles.  * 

Procope,  qui  précédemment  a  parlé  de  la  retraite  de  la  sœur 
du  roi  des  Thoringes  chez  son  frère  Théodat,  roi  des  Goths, 
/ait  ici  intervenir  Athalarick,  qui  ne  peut  être  le  prédécesseur 
de  Théodat,  prince  enfant  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Ama- 
Jasouthc.  Celui-ci ,  nommé  (p.  69)  roi  des  Germains,  ayant 
fait  un  traité  avec  Amalarik,  roi  des  Visigoths  de  Carcas- 
sonne,  lui  rendit  les  trésors  des  juifs  pris  par  Alaric  à  Rome  et 
transportes  en  cette  ville ,  puis  enlevés  par  Théodorik  (son 
aïeul);  et  à  son  tour  Amalarik  lui  céda  la  Gaule  Cisrhodane, 
c'est-à-dire  la  Provence,  que  les  Visigoths  avaient  conquise, 
mais  dont  Théodorik,  roi  des  deux  nations,  s'était  réservé  la 
suzeraineté.  Ces  deux  princes  se  brouillèreut  pour  cause  de 
religion  et  se  battirent  ;  Amalarik  fut  tué;  sa  part  de  la  Gaule 
échut  non  aux  Goths,  mais  à  Théodebert,  roi  des  Francs 
[§M.9   |>.  70).  Cependant  Procope  dit  que  les  Goths  et  les 
Germains  possédèrent  ensuite  la  Gaule.  Ces  Germains  ne 
peuvent  être  que  les  Thoringes  foudus  avec  les  Burguzions. 
11   ne  peut  s'agir  de  l'Aquitaine,  mais  bien  plutôt  de  la 
Bourgogne  et  de  la  Provence.  Car  les  Francs,  loin  de  voir 
leurs  possessions  diminuer,  venaient  d'acquérir  la  part  des 
Visigoth*  [\e  Languedoc).  Bientôt  ils  acquirent  le  royaume 
de  Bourgogne,  en  soumettant  A  leur  joug  les  Thoringes  et 
les  Burguzions  au  delà  du  Rhin,  même  les  Alamans  et  les 
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Suabes.  Ils  repoussèrent  les  Avares  survenus  de  ce  côté,  à  la  fin 
du  régné  de  Justinien. 

Ils  devinrent  cession naires  de  la  Provence  et  de  la  Vénétie 
(ibid,t  p.  71). 

Notant  pas  chargés  de  corriger  Procope,  et  ne  pouvant  sup- 
pléer à  des  lacunes  qui  paraissent  ici  exister  dans  son  texte, 
nous  portons  sur  la  carte,  en  Gaule,  les  noms  des  Thorioges 
en  Aquitaine;  des  Visigoths  en  Languedoc;  des  Germains  Bur- 
guzions  en  Franche-Comté ,  et  des  Goths  en  Provence,  quoi- 
que tel  ne  fût  pas  l'état  des  choses  à  la  fin  du  règne  de  Justi- 
nien. 

A  son  avènement,  les  Francs  n'étaient  encore  maîtres  du  ter- 
ritoire des  Gaules  que  jusqu'à  la  Saône;  le  pays  intermédiaire 
jusqu'aux  Alpes  appartenait  à  divers  peuples  germains.  Théo- 
dat  céda  la  Provincia  (Provence)  aux  Francs.  Witigès  et  Justi- 
nien  confirmèrent  cette  cession,  parce  qu'ils  se  disputaient  l'al- 
liance de  cette  nation  formidable  et  envahissante.  «  Alors,  dit 
Procope  {G.  des  G.t  III,  33,  p.  417),  les  Francs,  qui  jusque-là 
ne  croyaient  pas  leur  domination  sur  les  Gaules  solide  sans  la 
sanction  des  empereurs,  prirent  possession  de  Massi lie,  colo- 
nie des  Phocéens,  et  de  tout  le  littoral,  de  manière  à  devenir 
les  maîtres  de  cette  mer.  Ils  célébrèrent  dans  Arelaton  (Arles; 
les  jeux  romaitis  du  cirque,  et  frappèrent  des  monnaies  à  l'ef- 
figie ,  non  des  empereurs ,  mais  de  leurs  rois.  ». 

Procope  ne  parle  pas  autrement  des  villes  des  Francs,  ni  des 
îles.  L'édit  de  Justinieu  de  639  sur  les  serfs  de  Lygdunum  ne 
s'applique  pas  à  Lugdunum  de  la  Gaule,  mais  à  un  territoire 
de  l'Illyrie  (Chronol.,  p.  5  V  ■  Paris  cependant  avait  un  évéque 
qui  dans  sou  passage  à  Constantinople  reçut  des  présents  de 
Justinien  (Chronol.,  p.  716);  et  un  évèque  de  Treveris  (Trêves) 
reprocha  vivement  à  Justinien  son  apostasie  de  la  vraie  foi 
(564). 

Dans  le  principe,  les  Frangi  (Francs)  habitaient  le  territoire 
des  Gaules,  étant  séparés  des  Varnes  (Germains)  par  le  Rhem* 
(Rhin). 


Digitized  by  Google 


\ 


ILES  BALEARES.  863 

Les  Arboriques  (Armoricains)^  contigus  aux  Germains, 
étaient  anciennement  fort  attachés  aux  Romains,  en  leur  qua- 
lité de  chrétiens  ;  ensuite ,  abandonnés  par  ceux-ci ,  ils  s'asso- 
cièrent aux  Germains,  ainsi  que  les  garnisons  romaines. 

Du  temps  d'Odoacre,  les  Barbares  envahirent  toute  la  Gaule 
jusqu'aux  Alpes  j  et  il  n'est  plus  questiou  des  Arboriques  if  ro- 
cope,  G.  des  Goths,  I,  12,  p.  63-64). 

Il  est  néanmoins  extraordinaire  que  cet  historien  ait  étendu 
leur  pays  jusqu'à  la  Germanie  ;  car  on  les  regarde  plutôt  comme 
habitants  de  la  Bretagne,  ou  de  l'occident  de  la  Gaule. 

ILES  BALÉARES. 

Proco|>e  les  nomme  toutes  les  trois  (G.  des  Vand.,  I,  2, 
p.  3 12)  :  Ébuse,  puis  Majorica  et  Minorica,  ses  voisines.  La 
première,  dit-il,  est  en  dedans  des  colonnes  d'Hercule,  dans 
une  mer  semblable  à  la  Propontidc,  en  face  de  la  bouche  de 
l'Océan,  dont  elle  est  distante  de  7  jours  de  chemin. 

Cette  distance,  qui  vaut  1,470  stades  (271  kilom.  75o  ni  ), 
nous  porterait  seulement  à  une  petite  île  nommée,  sur  la  grande 
carte  de  Lapie,  Erroris  insula  (Alboran),  et  nullement  à  Ivice, 
l'ancienne  Ébuse,  qui  est  à  4,800  stades  du  détroit  de  Gibral- 
tar. Elle  n'a  d'ailleurs  aucune  analogie  avec  la  position  des  îles 
de  la  Propontide  par  rapport  au  Pont-Euxin. 

La  distance  entre  Alboran  et  Ivice  est  de  3, 400  stades 
(629  kilom.).  Comment  donc  Procope  a-t-il  pu  dire  que  les  deux 
autres,  évidemment  Majorque  et  Minorque,  en  sont  voisines? 
Il  y  a  erreur  d'un  cote  ou  de  l'autre. 

Ailleurs  (II,  5,  p.  43o)  Procope  rapporte  qu'après  les  vic- 
toires de  Bélisaire  sur  Gélimer,  les  Romains  rentrèrent  en  pos- 
session des  îles  Ébuse,  Majorique  et  Minorique,  dépendant  du 
royaume  des  Vandales;  et  il  ajoute  qu'elles  sont  près  (aYXoo) 
de  la  bouche  de  l'Océan,  ce  qui  est  au  moins  iuexact,  et  ce  qui 
réunit  ces  trois  îles  en  un  seul  groupe.  Leur  nom  ancien  (Iviça 
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Major  cl  Minor)  avait,  dit-il,  été  modifié  par  les  habitants  du 
pays. 

ITALIE. 

Ligurie,  comprenant  le  Piémont  et  le  Milanais. 

1. 'Italie,  après  la  conquête  de  Bélisaire,  devint  l'une  des 
préfectures  du  Prétoire  ou  Diœcesis  de  l'empire,  comme  l'A- 
frique conquise,  et  comme  les  provinces  d'Hlyrie,  et  de  l'O- 
rient. Cela  résulte  du  grand  édit  ou  pragmatique,  rendu  par 
Justinien  sur  la  demande  du  pape  Vigile,  et  inséré  dans  les 
codes  de  ce  prince,  après  ses  INovelles,  sous  une  date  qui  ré- 
pond, sans  doute  par  suite  de  renouvellement,  à  l'an  a8  du 
règne  de  Justinien,  ou  à  l'an  554  ;  car  il  y  est  fait  aussi  mention 
de  Narsès.  L'Italie  forma,  sous  Narsès,  un  grand  duché,  pres- 
que indépendant  de  l'empereur,  et  devint  ensuite  l'exarchat 
de  Ravcnnc. 

Quant  à  l'Italie  et  à  ses  divisions,  le  Padus  (Pô)  sépare  en 
deux  la  partie  septentrionale  :  ce  fleuve,  appelé  aussi  F  rida  nos, 
descend  des  monts  Celtiques,  reçoit  plusieurs  fleuves,  et  inonde 
(à  son  embouchure)  de  ses  eaux  les  environs  de  Ravenne  (G. 
fies  Got/is,  I,  i,  p.  8).  Plus  loin  (I,  16,  p.  8o),  Procope  place  à 
la  gauche  du  Pô  les  Liguriens,  vers  le  couchant  les  Gaulois, 
et  après  eux  les  Espagnols;  à  droite  du  Pô,  sont,  dit-il,  I'j£- 
milie,  et  les  peuples  toscans  jusqu'aux  frontières  de  Rome. 

Procope  place  en  effet  (ibtd.t  II,  18,  p.  a?o)  Milan  dans  !a 
Ligurie,  et  (III,  i3,  p.  3a8)  Placentia  (Plaisance),  ville  princi- 
pale sur  le  Pô,  dans  1' /Emilie.  D'un  antre  côté,  la  Toscane  (Tus- 
cia)  s'étendait  le  long  de  la  mer  depuis  Gènes  (Genua)  (<£«/., 
Il,  la,  p.  195).  Ticinum,  ville  très-forte  sur  la  rive  gauche  du 
Pô,  appartient  aussi  à  la  Ligurie  (II,  *4,  p.  a46).  De  ce  côte  en- 
core la  Ligurie  touche  à  la  Vénétie  (III,  1,  p.  »84).  C'est  à  Tici- 
num que  les  Francs  se  rendaient  pour  passer  le  Pô  et  envahir 
l'Italie  centrale  (II,  »5,  p.  348);  et  c'est  dans  cette  région 
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transpadatie  que  se  réfugiaient  les  Goths  vaincus  (IV,  33, 
p.  628  ;  34,  p.  635  ;  et  35,  p.  64a). 

Quand  les  Francs  s  établirent  dans  la  Vénétie,.  après  avoir 
passé  les  Alpes,  ils  n'étaient  les  maîtres  ni  de  la  Ligurie,  pays 
intermédiaire,  ni  de  Ticinum  (ibid.,  III,  33,  p.  417;  et  IV,  33, 
p.  6a8;  IV,  24,  p.  586).  Narsès  respecta  leurs  possessions  pen- 
dant qu'il  fut  duc  d'Italie  (Chronol.,  p.  671  et  sq.). 

£n  Ligurie,  dans  cette  vaste  province  touchant  à  l'occident 
aux  Alpes,  qui  la  séparaient  des  Francs  ou  de  la  Gaule,  au 
nord  encore  aux  AJpes,  qui  la  protégeaient  contre  les  Burguzions 
et  autres  Germains  soumis  aux  Francs,  et  s'étendant  au  sud  jus- 
qu'à Gènes,  où  finissait  la  Toscane,  Procope  cite  une  nation 
d'Albanes,  vivant  daus  un  très-bou  pays,  Langubilla,  sur  la 
rive  gauche  du  Pô,  vers  le  nord,  et  après  eux  les  Gaulois. 
D'après  cette  description,  c'est  évidemment  le  Piémont;  nous 
11e  sachions  pas  qu'aucun  autre  historien  ou  géographe  ait 
parlé  de  ce  peuple  albanais  et  du  nom  de  ce  pays. 

De  ce  côté  sont  les  Alpes  Cottiennes  (Coltia*),  qui  séparent 
les  Liguriens  des  Gaulois  (G,  des  Goths,  11,^8,  p.  264).  Ce  sont 
celles  que  Procope  appelle  ailleurs  Celtiques,  et  où  PÉridan 
prend  sa  source;  le  premier  nom  étant  romain,  et  l'autre  grec. 
C'est  par  cette  porte  de  l'Italie  que  Théodebert  envahit  une 
partie  de  la  Ligurie  et  la  plus  grande  partie  de  la  Vénélie 
sur  les  Goths,  qui  eu  étaient  maîtres  depuis  Theodoric  (IV,  24, 
p.  586). 

Mediolana  (Milan),  capitale  de  la  Ligurie,  implora  le  secours 
de  Belisaire  dès  sa  première  campagne  d'Italie  (ibid.,  I,  4, 
p.  74).  Après  avoir  envoyé  un  ancien  questeur  du  roi  Athala- 
rick,  les  habitants  députèrent  plus  tard  leurévéque  Datius  [ibid., 
H,  7,  p.  1 77).  Cette  ville  est  située ,  dit  Procope,  à  moitié  che- 
min entre  la  Gaule  et  Ravenne,  c'est-à-dire  à  8  jours  de  mar- 
che. Elle  fut  d'abord  prise  par  les  Romains  vainqueurs  des 
Goths  [ibid.,  II,  i3,  p.  196);  mais,  n'étant  pas  fortifiée,  elle  fut 
assiégée  par  les  Goths.  C'était,  dit-on  (II,  ai,  p.  aao),  la  plus 
importante  des  villes  d'Italie  (sans  doute  septentrionale)  par  sa 
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grandeur,  sa  population  et  sa  richesse;  en  outre,  elle  servait  de 
boulevard  contre  les  Germains  et  autres  Barbares  limitrophes 
de  l'empire.  Elle  fut  prise  de  famine  par  les  Goths  et  Burgomtes 
réunis  (ibid.,  II,  aa,  p.  a34);  3oo  mille  hommes  y  furent  mas- 
sacrés, malgré  la  capitulation,  et  on  réduisit  les  femmes  en  es- 
clavage. Ce  chiffre  a  sans  doute  été  décuplé  par  les  copistes. 
Elle  fut  rasée,  et  il  n'en  est  plus  question  dans  le  reste  de  l'his- 
toire de  Justinien. 

Sa  distance  du  Pô  est  d'un  jour  de  marche  (II,  ai,  p.  aiy), 
ce  qui  d'après  la  carte  est  en  effet  conforme  à  la  définition  que 
Procope  a  donnée  de  aïo  stades  pour  une  telle  journée;  mais 
elle  n'est  qu'à  i,5oo  stades  au  plus,  c'est-à-dire  à  7  jours  de 
marche,  de  Ravenne;  elle  est  d'ailleurs  loin  du  passage  des  Al- 
pes Cottiennes  (à  peine  de  6  jours  ou  i,a6o  stades). 

Du  moment  que  Procope  prend  Milan  pour  le  boulevard  de 
l'Italie  contre  les  Germains  et  autres  peuples  barbares  vers  le 
nord,  c'est  qu'il  comprend  l'ancienne  Helvétie  (la  Suisse)  dans 
la  Germanie.  Justinien,-  dans  une  loi  de  565,  parle  de  la  Vin- 
délicie  (aujourd'hui  la  Bavière)  et  de  la  Rha?tie  (aujourd'hui  le 
Tyrol). 

Entre  les  Sisciens  et  les  Souabes,  indépendants  des  Francs, 
que  Procope  (G.  ties  Goths,  I,  16,  p.  80)  place  au  nord  de  la  Li- 
burnie  et  de  l'Islrie,  cet  historien  indique  au  delà,  c'est-à- 
dire  vers  l'ouest,  les  Carniens  et  les  Noriques. 

Il  semble  donc  que  ces  derniers  habitaient  la  contrée  la  plus 
occidentale,  et  comme  les  Alpes  (la  miennes  sont  entre  les  sour- 
ces de  la  Drave  et  l'Udine  d'aujourd'hui,  la  Norique  devait 
être,  du  temps  de  Procope,  le  Tyrol  ou  la  province  de  Bellune. 
Mais  plus  loin  (III,  33,  p.  418)  Procope  parle  du  don  de  la 
ville  de  Norieon  et  des  forts  de  la  Pannonie  fait  par  Justinien 
aux  Langobards  qui  vinrent  s'y  établir,  pour  repousser  les  in- 
cursions des  Gépœdes  des  environs  de  Sirmium  ;  il  ajoute  que 
dans  cette  position ,  en  deçà  de  l'Ister,  les  Langobards  se  trou- 
vèrent rapprochés  des  Dalmates  et  des  Illyriens.  Il  faut  donc 
interpréter  le  premier  passage  en  ce  sens  que  les  Noriques  et 


Digitized  by  Google 


ITALIE 


607 


les  Carniens  étaient  situés  non  de  l'ouest  à  l'est  les  uns  des  au- 
tres, mais  plutôt  du  nord  au  sud.  Les  Alpes  Noriques,  dans  la 
carte  des  Itinéraires  de  Lapie,  sont  au  nord  des  Alpes  Carnien- 
nes,  entre  la  Drave  et  l'Inn ,  et  forment  le  pays  de  Salzburg 
et  de  la  basse  Autriche,  ou  même  la  Cari nthie;  Noricon,  qui 
n'est  pas  sur  les  cartes,  pouvait  être  Klagenfurth,  ou  Salzburg. 

Les  Souabes,  indépendants  des  Francs  d'outre-Rhin  ,  doivent 
être  les  Autrichiens  d'aujourd'hui. 

Ticinum  ne  peut  être  que  Pavie,  sur  le  Tessin.  Quant  à  la 
ville  de  Dorthôna ,  nommée  par  Procope  (G.  des  Goths  f  II,  a3, 
p.  a38)  comme  située  près  d'un  fleuve  et  servant  d'étape  en- 
tre Milan  et  R avenue,  c'est  sans  doute  encore  une  ville  de 
Ligurie;  elle  semble  répondre,  par  la  position  qu'on  lui  donne, 
à  Tortona. 

L'autre  partie  de  la  haute  Italie  formait  le  pays  des  Vcnètes, 
où  les  Francs  s'établirent  pendant  les  guerres  de  Totila  et  de 
Bélisaire  (G.  des  Goths,  III,  33,  p.  417). 

On  a  vu  que  ce  pays  était  limitrophe,  à  l'ouest,  de  la  Ligu- 
rie et  du  pays  de  Milan,  et  au  nord,  des  Carniens.  Procope  (G. 
des  Goths,  I,  16,  p.  80)  l'étend  jusqu'à  Ravenne,  sur  la  branche 
méridionale  du  Pô.  Il  l'assimile  même  en  quelque  sorte  au  pays 
gaulois  (I,  11,  p.  59).  Il  compte  parmi  ses  villes  Tarvision,  Vé- 
rone et  autres  (II,  3o,  p.  271;  III,  1,  p.  a85;  III,  3,  p.  290); 
enfin  Mantoue,  à  un  jour  de  chemin  de  Vérone  (ibid.).  Les  Ro- 
mains en  occupaient  la  partie  maritime  seulement  (c'est-à-dire 
les  lagunes  où  fut  plus  tard  Venise),  pendant  que  les  Francs 
occupaient  le  reste  (IV,  a4,  p.  586).  C'est  par  ces  lagunes  que 
l'armée  de  Narsès  pénétra  de  l'Illy rie  à  Ravenne,  avec  la  tolé- 
rance des  Francs,  pendant  que  les  Goths  occupaient  encore 
Vérone  (IV,  26 ,  p.  600'.  Cette  côte  maritime  est  inondée  par 
les  débordements  et  les  embouchures  navigables  du  Pô  et  au- 
tres fleuves  nombreux  qui  se  jettent  là  dans  le  golfe  Ionien; 
mais  Narsès  passa  en  longeant  le  rivage  adriatique,  et  en  aban- 
donnant la  route  de  Vérone  (IV,  a6,  p.  601). 

La  distance  de  Vérone  à  Mantoue  est  exacte,  et  suppose  plus 
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tle  200  stades  au  jour  de  marche;  Tarvision  est  Tréyise.  Pro- 
copcne  nomme  pas  Patavium,  Vicentia,  Altinum,  A  tria,  ni  les 
autres  villes  de  la  Vénétie;  mais  il  cite  la  célèbre  ville  d'Aquilee, 
colonie  des  Paphlagoniens,  et  souvent  résidence  impériale,  dont 
parle  Justinien  sous  le  nom  d'Aculeia,  dans  sa  Nov.  29.  Pro- 
cope  (Guerre  des  Fand.,1,  4,  p.  33o)  rappelle  que  cette  ville, 
grande,  populeuse  et  maritime,  d'abord  vainement  assiégée  par 
Attila,  avait  fini  par  succomber.  Le  tyran  Joaunès  fut  exposé 
vivant  dans  le  cirque  de  cette  ville  par  Théodose  11,  son  vain- 
queur (ibid.,  I,  3,  p.  3ai).  Elle  est  baignée  par  le  golfe  Ionien 
(mer  Adriatique)  (G.  des  Goths,  I,  1,  p.  9). 

Ainsi  Procope  fait  remonter  le  golfe  Ionien  jusqu'au  fond  de 
la  mer  Adriatique;  mais  ailleurs  (des  Édif.,  IV,  1,  p.  a65)  il 
restitue  au  golfe  Ionien  sa  position  spéciale  entre  l'Épi  re  et  la 
Calabre;  et  il  nomme  enfin  la  mer  Adriatique  qu'il  décrit  ail- 
leurs (I,  i5,  p.  79). 

Il  est  assez  surprenant  que  cet  historien  assigne  Havenne  à 
la  Vénétie,  dont  elle  est  séparée  par  les  embouchures  du  Pô. 
Du  reste,  il  fait  une  description  exacte  de  cette  ville,  que 
Théodoric  avait  prise  pour  sa  capitale,  afin  «l'être  plus  près  du 
golfe  Adriatique  et  des  peuples  qui,  à  cette  époque,  descen- 
daient continuellement  des  Alpes  ISoriques  et  Carniennes  pour 
attaquer  l'Italie.  C'était,  dit-il  (G.  des  Vand.,  1,  2,  p.  3i3),  une 
ville  fortifiée  à  l'extrémité  du  golfe  Ionien,  d'où  l'on  surveillait 
les  incursions  des  Taulantieus.  Théodoric  l'avait  prise  sur 
Odoacre.  Elle  est  dans  une  plaine  à  l'extrémité  du  golfe  Ionien, 
et  a  2  stades  (370  m.)  de  la  mer.  La  plage  est  environnée  d*un 
récif  de  3o  stades  (5  kilom.  1/2)  qui  repousse  les  navires;  et 
par  terre  ses  abords  sont  difficiles  à  une  armée  de  terre,  à  cause 
des  variations  du  lit  du  Pô,  qui  tantôt  inonde  la  plaiue,  tantôt 
s'abaisse  et  devient  innavigable  (G.  des  Goths,  I,  1,  p.  8-9).  Son 
port,  appellé  Classés,  est  un  faubourg,  et  il  est  accessible  aux 
vaisseaux  et  même  aux  flottes  (II,  29,  p.  270).  Il  était  alors 
très- fréquente.  Ravenne  était,  dil-il,  à  8  jours  de  chemin  au 
moins  de  la  mer  Tyrrhénienne  {ibid.,  1,  i5,  p.  79).  Elle  en  est 
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à  i  ,200  stades  au  plus,  c'est-à-dire  à  moins  de  6  jours.  Le  texte 
de  Procope  est  donc  encore  .ici  altéré,  comme  pour  la  distance 
de  Milan;  car  cet  historien  n'a  pu  se  tromper  sur  des  distances 
aussi  eonnues. 

Nous  ne  savons  au  juste  quel  pays  habitaient  les  Taulantiens. 
Nous  supposons  qu'ils  occupaient  les  passages  des  Alpes  Julien- 
nes, entre  l'Illyrie  et  Udine. 

* 

L'AZmilia —  Parme,  Modène  et  Bologne. 

•  * 

L'iEmilie  était  chère  aux  Goths  (rbid.f  p.  220).  Bélisaire  s'en 
empara  (ibid.,  p.  aa4).  Bononia  (Bologne)  en  dépendait  peut- 
être  (ibid.,  III,  11,  p.  3a  1). 

Du  reste,  Ravennc  était  sur  les  limites  de  trois  provinces. 
Caesena,  qui  en  est  à  3oo  stades  au  sud  (55  kilom.  i/a),  est  ex- 
pressément attribué  (G.  des  Goths,  I,  1,  p.  8;  II ,  3o,  p.  27a)  à 
la  province  iEmilia,  dont  Plaisance  était  la  capitale  (G.  des  G., 
III,  ia,  p.  3a8).  Le  Forum  Cornelii  (Pharocornelios,  aujourd'hui 
Forli)  en  faisait  partie,  comme  voisin  de  Caesena,  et  le  Picenum 
commençait  tout  près.  Il  n'est  pas  question  de  r.Emilia  dans 
les  cartes  anciennes  d'Italie.  Nous  avons  assez  parlé  ailleurs 
(Chronol.)  des  monuments  de  Ravenne,  où  Justinien  séjourna 
auprès  de  Théodoric  comme  otage  dans  sa  jeunesse. 

L'iEmilia  était  sur  la  rive  droite  du  Pô,  entre  ce  fleuve  et 
les  Toscans  (ibid,,  p.  80  .  Il  fautsans  doute  attribuer  à  l'/Emilia 
le  château  de  Moutpheretron,  comme  celui  de  Caesena  (Kocforiva), 
dont  il  était  voisin  (Procope,  ibid.,  II,  1 1,  p.  188).  On  ne  sait 
pas  quel  nom  moderne  répond  au  premier,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Montferrat  du  Piémont,  ni  avec  Ferentino 
au  sud-est  de  Rome. 

Peut-être  faut-il  y  comprendre  aussi  Mucella(Marradi)?  V.  ci- 
après. 

L'vEinilia  a  été  dépeuplée  par  une  maladie  contagieuse,  ainsi 
que  le  Picenon  (II,  ao,  p.  aa7). 
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Tuscia  —  pays  de  Gènes  et  Toscane. 

La  Tuscia  (Toscane)  commençait,  comme  on  Ta  vu,  à  Gênes, 
au  sud  de  l'Apennin ,  et  s'étendait  autour  de  la  mer  Tyrrbe- 
nienne,  du  côté  de  Rome  jusqu'à  Centum  Ce  lise  (Civita-Yecchh  , 
à  280  stades  au  nord-ouest  de  Rome  (I,  16,  p.  80;  et  11,7, 
p.  17).  C'était  alors  une  grande  ville  très-peuplée  (ibid.).  Le> 
Tuscî  (Étrusques)  étaient  spécialement  adonnés  à  la  magie  (IV, 
ai,  p.  571),  ce  qui  prouve  l'ignorance  persévérante  de  la  popu- 
lation. La  propriété  y  était  bien  concentrée,  puisqu'il  est  dit 
(I,  3,  p.  17)  que  Théodat,  avant  son  avènement  au  trône  do 
Goths ,  possédait  la  plus  grande  partie  de  ses  champs ,  ce  qui 
est  d'ailleurs  singulièrement  exagéré. 

Parmi  ses  villes,  Procope  (I,  16,  p.  8i-85)  nomme  NarnLa. 
ville  forte,  à  35o  stades  (65  kiiom.),  distance  de  Rome  trop 
faible  à  l'égard  de  Narni  moderne  (aujourd'hui  dans  les  Étab 
romains),  sur  la  voie  Flaminienne  (ibid.,  II,  1 1,  p.  189);  elle 
était  située  sur  un  rocher  au-dessus  du  Nam  os  (Nera).  Elle  était 
séparée  par  cette  rivière  du  pays  des  Sabins  (ibid.,  p.  85). 

Péruse  (Perugia)  en  dépendait  aussi.  Elle  est  sur  la  même  voie, 
près  du  Tibre  (Teverone)  (ibid.,  p.  89),  ainsi  que  Spolète. 
Celle-ci  avait  un  amphithéâtre  qui  subsista  après  que  la  ville 
\  fut  rasée  par  les  Goths  (ibid.,  III,  a3 ,  p.  374).  Elle  fut  rétablie 
par  Narsès  (IV,  33,  p.  629).  —  Procope,  dans  les  Anecd.  (V, 
déplore  l'abandon  honteux  qu'en  fit  Bélisaire. 

Procope  parle  aussi  de  Florence  (Firenze)  comme  d'une  ville 
alors  fortifiée  (III,  5o,  p.  298),  de  Clusion  (aujourd'hui  Chinsi' 
(II,  xi,  p.  187),  et  deTudera,qui  ne  peut  être  que  Todi  (ibid., 

Dans  la  Toscane  était  le  lac  Vulsine  (Bolsena) ,  où  se  trouve 
une  île  avec  un  château  dans  lequel  l'infâme  Théodat  fit  périr, 
en  535,  la  reine  Amalasonthe,  qui  l'avait  appelé  au  trône 
(ibid.,  I,  4,  p.  a3;  et  Anecd.,  XVI,  a). 

C'est  sur  les  limites  de  la  Toscane  et  de  Ti£milie  que  Théo- 
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dat,  fuyant  de  Florence  vers  Ravenne,  et  dans  un  lieu  ap- 
pelé Quintus,  près  du  fleuve  Santernus  (Santerno),  fut  tué,  en 
536,  selon  le  continuateur  de  Marcellinus  (Chronol.,  p.  5a5). 
Comme  il  se  cachait,  ce  lieu ,  d'ailleurs  inconnu,  peut-être  Fi- 
renzuola,  était  probablement  l'un  des  domaines  qu'il  possédait 
en  Toscane,  près  des  sources  du  Santerno,  dans  l'Apennin. 

C'est  aussi  en  Toscane,  mais  sur  les  frontières  du  Picenum, 
dans  l'Apennin,  que  mourut,  à  Caprae,  le  brave  Totila,  l'un 
des  successeurs  de  Théodat,  à  84  stades  (i5  kilom.  a4o  m.)  du 
champ  de  bataille  de  Taginas  (et  non  Caprae ,  comme  on  Ta 
dit  Chronol.,  p.  63o),  où  il  fut  vaincu  par  Narsès  et  où  finit: 
la  monarchie  des  Goths  (G.  des  Goths,  IV,  3a).  Totila  venait 
de  Rome,  et  avait  traversé  toute  la  Tuscie  (c'est-à-dire  toute 
la  partie  de  la  Toscane  entre  cette  capitale  et  Pertusa ,  au  sud 
d'Arimenôn  (Rimini),  d'où  partit  Narsès;  celui-ci  campa  dans 
l'Apennin,  à  100  stades  (18  kilom.  1  /a).  Taginas  de  Procope 
est  probablement  Tadinae  de  d'Anville  entre  Branca  et  Sigillo, 
au  nord  de  Nocera;  et  Caprae  (ad  Ensem),  peut-être  Gubbio, 
ou  S.  I  bal  do,  dans  la  montagne. 

Pikenân  (Picenum)  —  Picentin  en  l'État  de  l Église. 

Fisula  de  Procope  (II,  a3,  p.  a38)  paraît  être  Faesulae  de  la 
Toscane,  aujourd'hui  Fiesole,  au  nord-est  de  Florence;  mais 
l'historien  semble  deux  fois  le  placer  près  d 'Au  xi  mon ,  dans  un 
passage  (II,  a4,  p.  a£6),  où  évidemment  Tutivouç  est  écrit 
pour  Tucrxouc,  puisqu'il  s'agit  de  dégager  Fisula,  assiégée  par 
les  Romains.  Il  le  représente  comme  un  fort  très- solide; 
mais  il  fut  pris.  Il  est  dit  (II,  a7,  p.  a5<))  que  la  garnison  fut 
emmenée  à  Auximon ,  ce  qui  prouve  que  la  place  n'était  pas  dans 
le  voisinage  de  Ticinum  (Pavie),  et  que  Fisula  appartenait  au 
Picenum. 

Procope  place  le  Pikenôn  de  l'autre  côté  de  l'Apennin  ;  il 
s'étendait  depuis  les  environs  de  Ravenne  de  la  Vénétie,  de 
Caesena  et  de  Mucella  de  l'jEmilie,  à  une  journée  de  marche 
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(210  slatles  ou  39  kilom.)  de  Florence  en  Toscane,  jusqu'à 
Firmum  (Fermo)  (G.  des  Goths,  III,  5  ,  p.  299;  et  H,  16,  p.  210). 

Mucella  tire  sans  doute  son  nom  du  pays  des  Magelii,  au 
nord  de  Florence,  selon  d'Anville,  aujourd'hui  Magello;  mais 
la  distance  nous  porte  en  plein  Apennin,  vers  Marradi,  sur 
les  confins  du  Picenum,  probablement  en  /Emilia. 

Auximon  (Osimo)  en  était  alors  la  capitale  (Procope,  ibid., 
II,  1 3,  p.  197;  23,  p.  a39),  à  84  stades  (i5  kilom.  1/2)  de  la 
mer  Ionienne,  3  journées  de  chemin  (63o  stades,  116  kil.  i/*J 
deRavenne,  distance  trop  faible  selon  la  carte,  et  qui  prouve 
que  ce  n'est  qu'une  approximation  (les  deux  autres  distances 
plus  précises  sont  bonnes).  Cette  ville,  à  80  stades  (i5  kilom.) 
d'Ancône,  est  dans  une  position  inaccessible. 

Fisula,  qu'il  ne  faudrait  pas  confondre  avec  Faesula?  de  la 
Toscane,  serait,  comme  on  l'a  dit,  un  château  voisin  d'Auxi- 
mon. 

Ancône  n'était  alors  qu'un  fort  sur  la  mer  (ibid.,  II,  H, 
p.  188),  et  le  port  d'Auximon. 

Asculon  (Ascoli)  est  expressément  attribué  par  Procope,  ainsi 
qHe  Firmon,  au  pays  des  Picéniens  (ibid.,  III,  11,  p.  3*4),  et 
paraît  en  être  la  partie  la  plus  méridionale. 

Scnogallia  (Sinigaglia)  (ibid.,  TV,  23,  p.  579)  est  non  loin 
d'Ancône  (nord -ouest). 

Arimenon  (Rimini)  est  la  ville  du  Picenum  (ibid.,  111,37, 
p.  440)  la  plus  rapprochée  de  Ravenne  de  la  Vénétie,  et  de 
Caesena  de  l'yEmilie.  Elle  joue  un  grand  rôle  dans  la  guerre 
de  cette  époque  (G.  des  Goths,  II,  II,  p.  187).  Elle  est  à  2  jour* 
de  chemin  (420  stades,  78  kilom.)  environ  d'Ancône  {ibid., 
p.  188),  à  un  jour  de  chemin  (210  stades,  39  kilom.)  de  Ra- 
venne (ibid.,  p.  i85).  Elle  était  très-bien  fortifiée  (ibid.,  U, 
20,  p.  224),  et  son  pont  (sur  le  Marecchio)  était  tellement  re- 
tranché, que  Narsès,  dans  son  expédition  d'Italie,  eut  delà 
peine  à  le  forcer  (ibid.,  IV,  28,  p.  608). 

Procope  nomme  deux  villes  d'Urbin;  l'une  sous  le  nom 
d'Urbibentum ,  qu'il  semble  placer  entre  Clusion  et  Tndera  de 
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la  Toscane,  et  Urbinon  sur  la  route  de  Rome  à  Arimênon, 
voisine  des  châteaux  Caesena  et  Monteferetron  (G.  des  Gotha , 
II,  ii,  p.  187). 

Urbinon,  dit-il  ailleurs  (II,  18,  p.  aai),  est  à  un  jour  de  che- 
m  min  (environ  3g  kilom.)  cVAriménon  ;  elle  était  fortifiée,  assise 
sur  une  colline  ronde ,  près  du  pays  jEmilia  (ibid.,  p.  aaa);  elle 
n'avait  qu'une  fontaine  (ibid.,  p.  aa3).  Bélisaire  s'en  empara,  et 
de  là  assiégea  Urbibent  (ibid.,  aa4-aa6). 

La  distance  indiquée  est  exacte,  et  comme  l'identité  d*Ur- 
binon  et  de  la  ville  moderne  d'Urbin  n'est  pas  douteuse,  sa  po- 
sition au  midi  de  la  première  ne  permet  pas  de  l'assigner  à 
lVEmilia  :  Urbibeotum  (sans  doute  Urbania),  étant  encore  plus 
au  sud  et  sur  le  revers  oriental  de  l'Apennin ,  ne  peut  appar- 
tenir à  la  Toscane  comme  Tudera  et  Clusion. 

Reste  à  fixer  la  position  du  château  de  Petra  ou  Petra-Per- 
tusa ,  que  Procope  (ibid.,  p.  187)  place  expressément,  ainsi 
qu'Auximôn,  dans  le  pays  des  Picéniens  :  il  était,  dit-il  ailleurs 
(IV,  a8,  p.  609),  sur  la  voie  Flaminienne.  —  Narsès  se  crut 
obligé  de  l'éviter  à  cause  de  sa  force ,  en  se  rendant  de  Ravenne 
par  Arimênon  au  champ  de  bataille  où  il  vainquit  Totila;  par 
conséquent  ce  fort  s'élevait  sur  un  des  pics  de  l'Apennin.  En 
effet,  il  est  dit  (ibid.,  II  ,'i  r,  p.  a8o,)  que,  dans  la  campagne  an- 
térieure de  Bélisaire,  les  Romains  l'attaquèrent  et  le  prirent  de 

vive  force,  sur  leur  route  de  Rome  à  Ancône  et  à  Rimiui  

C'est,  ajoute  Procope,  un  lieu  fortifié  par  la  nature,  sur  un 
escarpement,  baigné  à  droite  par  un  torrent  si  rapide  qu'il  est 
infranchissable,  et,  à  gauche,  protégé  par  un  rocher  si  élevé, 
que  les  personnes  qui  sont  en  bas  paraissent  les  plus  petits 
des  oiseaux.  —  En  parlant  des  exploits  de  Totila ,  Procope 
flit  (ibid,,  III,  6,  p.  3oi)  que  ce  prince  s'empara  (en  5/§a)  de 
Caesena  et  de  Petra,  et  de  là  marcha  en  Toscane.  —  Narsès  s'en 
empara  une  seconde  fois,  ainsi  que  du  fort  de  Népa;  mais  il  le 
fit  évacuer  (ibid.,  IV,  34 ,  p.  635-636). 

On  ne  trouve  pas  ce  lieu  si  renommé  dans  la  carte  de  d'An- 
ville  ,  ni  dans  celle  des  Itinéraires.  Népa  pourrait  être  Nepe 
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de  la  Table  de  Peutiuger,  sur  la  route  de  Rome  à  Clusium ,  à 
3o  milles  de  la  première,  et  65  de  la  deuxième;  mais  Lapie 
veut  que  ce  soit  Nepi,  lieu  presque  inconnu  entre  Baccano  et 
Follari,  du  côté  de  Civita-Castellana ,  sur  les  limites  de  la  Tos- 
cane et  de  la  province  de  Rome.  —  Petra-Pertusa  et  Népa 
lui-même  devaient  se  trouver  dans  l'Apennin ,  à  Test,  sur  les 
confins  de  la  Toscane  et  du  Picenon ,  vers  la  source  du  Metau- 
rus  ou  du  Pisaurus,  à  Tiferni  ou  Sestinuiu,  Mercatelio  ou  Ses- 
tino.  V.  Smith,  Dict ,  v°  Nepete. 

Le  Picenon  fut,  ainsi  que  l'yEmilia,  affligé,  en  538,  d'une 
famine,  augmentée  par  l'émigration  des  pays  contigus  dans  la 
contrée  maritime;  il  périt  cinquante  mille  agriculteurs  dans  le 
Picenon.  Procope  en  fut  témoin.  V.  Mommsen,  Inscrip.  du 
royaume  de  Naples,  i85a. 

Province  de  Rome,  ou  Latium. 

Nous  avons  déjà  décrit  Rome  et  ses  environs  (Notes  I  et  II), 
y  compris  Portus  (Porto),  Ostie,  ses  deux  ports,  que  nous 
avons  inscrits  sur  notre  carte.  Il  faut  y  ajouter  celui  d'Antion, 
qui,  à  cause  de  la  décadence  d'Ostie  (aujourd'hui  Porto  d'An 70  . 
lui  servit  de  troisième  port.  V.  Smith,  le  plan  d'Ostie,  p.  5oa. 

Procope  (G.  des  Goths,  1 ,  16  ,  p.  i*5)  place  Antion  à  un  jour 
de  chemin  d'Ostie;  la  distance  est  d'au  moins  27  milles  geo- 
graph.  (carte  de  S.  Oeil.  ;  la  journée  de  chemin  n'étant  ordi- 
nairement que  de  a  10  stades  ou  3$  kilom.,  il  y  a  10  kilom.  de 
plus;  mais  Procope  n'a  entendu  donner  qu'un  à  peu  près; 
et  d'ailleurs  la  journée  de  chemin  est  ici  plus  forte  qu'en 
Afrique.  Smith,  v°  Antium. 

Ce  pays,  comme  la  Proconsulaire  de  Carthage  ,  formait  une 
province  à  part;  c'était  l'ancien  Latium,  que  ne  nomme  point 
Procope,  et  sur  lequel  Smith  a  donné  un  excellent  article. 

Il  mentionne  la  voie  Flaminie,  qui  conduisait  à  travers  le 
pays  des  Sabins  (la  Sabine)  aux  placesrtle  la  Toscane,  Narnia, 
Spolète,  Péruse,  et  à  celles  limitrophes  du  Picenum,  Taginas, 
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Petra-Pertusa ,  Népa,  etc.,  vers  Auximôn ,  Ancônc  et  autres 
{ibid.,  I,  17,  p.  85;  II,  1 1,  p.  189;  et  IV,  28,  p.  609). 

Nous  avons  parlé  de  Rhegeta,  où  fut  proclamé  "Witîgès  (1, 10, 
p.  57),  et  du  Cannobios,  omis  dans  Smith,  qui  se  jette  dans  la 
mer  près  de  Terracine. 

Taracinè  (Terracine)  et  le  mont  Circé  (Circello),  qui  en  est 
voisin  (ibitl.)y  appartiennent  à  ce  territoire.  C'est  une  des  rou- 
tes de  Naples  [ibid.,  et  II ,  p.  160).  Procope  pense  que  le  mont 
Circé,  quoique  par  sa  proéminence  dans  la  mer  il  ressemble 
à  une  île,  u'est  pas  celle  où,  selon  Homère,  Ulysse  visita  Circé. 

Notre  historien  place  le  château  de  Tibures  (Tivoli)  à  1 40  sta- 
des de  Rome,  et  le  château  des  Albanes <(Albano)  à  la  même 
distance,  sur  la  voie  Appienne  (ibid.,  p.  160).  (Smith,  v°  Circeii.) 
— Il  y  a  trois  milles  géograph.  (5  kilom.  1  /a)  de  différence.  Ceci 
prouve  combien  peu  les  anciens  se  piquent  d'exactitude,  ou 
combien  leurs  copistes  ont  altéré  les  textes.  Tusculnm  seul  est  à 
la  même  distance  qu'Albano,  à  12  milles  géogr.  (22  kilom.),  de 
Rome. 

De  même,  quand  Procope  {ibid.,  II,  p.  175)  dit  que  la  pe- 
tite ville  des  Albanes  est  à  l'orient  de  Rome,  il  faut  considérer 
qu'il  ne  se  sert  pas  de  la  rose  des  huit  vents;  il  emploie  même 
assez  inexactement  celle  des  quatre  primitifs;  car  Albano  est 
au  sud-est  de  Rome.  (V.  Smith,  v°  Albanum.) 

Il  est  dit  (ibid.,  III ,  22 ,  p.  372)  que,  sur  la  demande  de  Bé- 
lisaire,  Tolila,  maître  de  la  cité,  se  posta  avec  la  majeure  par- 
tie de  ses  troupes  à  V occident,  à  120  stades,  afin  d'empêcher 
Bélisaire  de  sortir  de  Portus,  d'où  il  devait  marcher  sur  Rome; 
l'endroit  où  Totila  fit  camper  son  armée  est  appelé  le  canton 
Algêdon.  On  serait  tenté  de  croire  qu'il  s'agit  du  mont  Algide, 
à  l'est-sud-est  de  Rome,  et  que  Totila  voulut  accéder  à  la  de- 
mande de  Bélisaire  en  lui  facilitant  sa  rentrée  à  Rome;  mais  le 
texte  est  formel,  la  position  est  indiquée  au  soleil  couchant;  le 
mouvement  a  pour  but  de  surveiller  la  marche  de  Bélisaire, 
alors  à  Portus  (Porto),  qui  est  à  l'O.  S.  O.;  et  enfin  le  mont  Al- 
gide est  a  18  milles  géogr.  (33  kilom.  i/3)  de  Rome,  tandis  que 
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la  position  indiquée  n'est  qu'à  aa  kilom.  1/4.  —  Ainsi  l'Algédon 
n'est  pas  le  mont  Algidus,  et  ne  peut  être  que  Cas  tel-Mal  nome, 
non  loin  de  Porto.  Cette  difficulté  n'a  pas  été  aperçue.  V.  dans 
Smith,  v°  Algidus. 

Justinien,  dans  sa  Novelle  a5,  dit  que  Rome  et  son  terri- 
toire furent  colonisés  par  Lycaon,  roi  d'Arcadie,  qui,  du  cen- 
tre de  la  Grèce ,  se  rendit  en  Italie ,  et  régna  sur  les  jEnotres 
avant  l'arrivée  d'Énée  au  Latium.  Voilà  une  tradition  bien  ha- 
sardée pour  un  historien  grave. 

Dans  le  code  de  Justinien,  liv.  1er,  tit.  ier,  on  trouve  une  cor- 
respondance entre  ce  prince  et  le  pontife  de  Rome,  qu'il  ap- 
pelle simplement  évéque ,  puis  archevêque  et  patriarche  de  la 
Rome  ancienne  (Constantinople  étant  la  Rome  nouvelle) ,  et 
plus  tard  pape;  ce  pontife  n'était  point  encore  soumis  à 
sa  domination  temporelle.  Le  pape  répondit  avec  pleine  indé- 
pendance à  une  ambassade  qu'il  lui  avait  envoyée. 

La  loi  aa  du  titr.  a  du  liv.  Ier  est  publiée  au  palais  de  Justi- 
nien ,  au  7e  mille  de  la  cité,  et  Godefroy  pense  qu'il  s'agît  de 
Rome  et  non  de  Constantinople;  mais  Justinien  alors  n'était 
pas  maître  de  Rome ,  et  n'avait  pas  de  palais  dans  ses  en- 
virons. 

Enfin  dans  la  Pragmatique  de  554  11  est  fait  mention  du 
Tibre  et  de  Portus,  et  de  l'institution  du  sénat  de  Rome. 

» 

Campante,  au  royaume  de  Naples.  (Smith,  Dict.,  v°  Cam- 

pania.) 

Nous  avons  dit  que  Terracine  appartenait  au  Latium.  Mais 
on  pourrait,  d'après  Procope,  l'assigner  aussi  bien  à  la  Cam- 
panie;  car  cet  écrivain  dit  (G.  des  Goihs,  I,  i5,  p.  79)  qu'après 
le  Bru  ti  u  m  et  la  Lucanie,  habitent  les  Campa  nés  jusqu'à  la 
ville  de  Taracinè,  et  que  là  commencent  les  frontières  de  Rome. 

Le  second  passage  (11,4,  p.  160),  où  il  est  question  d'or- 
dres  donnés  pour  conduire  Antonina,  femme  de  Bélisaire,  à 
Terracine,  et  de  là  à  Naples,  n'est  pas  plus  explicite. 
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La  Campanie  comprenait  Capoue  (III,  26,  p.  387),  Mintur- 
nes  (Trajet to)  (ibid.),  et  surtout  Neapolis  (Naples),  ville  maritime 
avec  un  port,  alors  très-fortifiée,  et  pourvue  d'un  château, 
mais  dans  laquelle  Bélisaire  (en  535)  introduisit  son  armée  par 
un  aqueduc  {ibùL9  I,  3,  p.  18;  8-10,  p.  39-55).  V.  dans  Smith, 
v°  Capua,  Minturnae  et  Neapolis. 

C'est  près  de  Cumes  en  Campanie  (Pozzuoli),  dans  un  châ- 
teau très-fort,  que  Teïas,  successeur  de  Totila,  avait  mis  ses 
richesses,  (Smith,  Dict.  v°  Cumse,  p.  717),  voulant  résister  aux 
forces  de  Narsès  (IV,  35,  p.  635).  Du  golfe  Ionien  (mer  Adriati- 
que) il  entra  dans  la  Campanie ,  ou  il  vint  camper  près  du 
mont  Bebios  (Vésuve)  (nom  omis  par  Smith).  Au  pied  de  ce  vol- 
can se  trouvent  des  fontaines  et  le  fleuve  Draco  (Sarno)  (aussi 
omis  par  Smith),  qui  coule  près  de  Nuceria  (Nocera).  V.  art. 
Noceria,  p.  /|5a  ;  il  y  faut  lire  553  au  lieu  de  533. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  ville  avec  Nocera  (de  l'Orabrie), 
que  Procope  ne  nomme  pas.  Les  deux  armées  se  rencontrè- 
rent près  du  mont  Galacte  (Lactis  des  Latins),  et  Teïas  y  fut 
tué  ,  ce  qui  mit  fin  à  la  monarchie  des  Goths.  — -  Le  mont  Ga- 
lacte (omis  par  Smith)  parait  être  le  Latario,  entre  les  villes  de 
Sarno  et  de  Salerno. 

C'est  dans  une  des  îles  de  ce  littoral,  Palmaria  (Palmarosa), 
que  le  pape  Silvère  mourut  de  faim  ou  des  persécutions  de  son 
successeur  Vigile,  en  538  (Chronol.,  p.  53o). 

Samnion.  —  Sannio  et  les  Abruzzes. 

Cette  province,  que  Procope  (I,  i5,  p.  76)  déclare  en  partie 
maritime,  était  coupée  par  un  fleuve,  dont  il  ne  donne  pas  le  uom, 
et  qui  paraît  être,  ou  le  Tefernus  (Biferno),  qui  se  jette  dans 
l'Adriatique  près  de  Termoli,  ou  leTanaro,qui  descend  de 
l'autre  côté  de  l'Apennin,  passe  à  Bénévent,  et  va  porter  ses 
eaux,  après  beaucoup  de  détours,  dans  la  mer  Tyrrhéuiennc, 
à  Castel-Voltorno. 

Criait  un  des  passages  de  la  côte  de  l'Adriatique  a  la  Canv 
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panie  pour  se  rendre  à  Rome  (Proc,  ibul.y  II,  5,  p.  164).  Eo 
parlant  de  la  prise  de  Bénévent  par  Totila  (III ,  6,  p.  3oi)  ,  cet 
écrivain  semble  assigner  cette  ville  au  Samnion. 

Elle  avait  été  d'abord  nommée  Malevent,  parce  qu'un  vent 
soufflant  de  la  Dalmatie  renversait  les  chevaux,  et  obligeait 
par  sa  violence  les  habitants  à  se  renfermer.  On  dit,  poursuit 
Procope,  que  Diomède,  après  la  prise  de  Troie,  fut  jeté  sur 
cette  plage,  et  en  fut  le  fondateur.  Il  y  éleva  un  temple  de  la 
Fortune,  où  il  plaça  les  monuments  d'il  ion.  Constantin  les  en- 
fouit sous  l'agora  qu'il  y  fit  construire.  V.  Smith,  v°  Beneven- 
tum,  et  v°  Diomedese  I*. 

Bélisaire  s'empara  de  toute  l'Italie  en  deçà  du  golfe  Ionien, 
jusqu'à  Rome,  ce  qui  comprenait  le  Samnion  (ibid.,  I,  i5,  p.  78). 

D'après  ces  détails,  il  paraît  que  le  Samnion  succédait  im- 
médiatement, sur  la  côte,  au  Picénon,  et  s'étendait,  y  compris 
les  îles  de  Diomède  (Tremiti),  jusqu'à  la  presqu'île  du  mont 
Gargan  ,  où  commençait  l'Apulie. 

Apuleia.  —  Pouitle  ou  Capitanate  et  Terre  de  Bari.  (V.  Smilh, 

v°  Apulia.) 

Les  Apuliens,  dit  Procope  (G.  des  Got/is,  I ,  i5,  p.  77),  ha- 
bitent, ainsi  que  les  Calabres,  tant  les  bords  de  la  mer  que 
l'intérieur  des  terres.  —  Les  Calabres,  Apuliens  et  Samnites 
sont  sur  la  droite  d'Hydronte  (Otrante)  (ibid.,  p.  79).  Singulière 
expression!  car  ces  pays  sont  plutôt  à  gauche,  c'est-à-dire  à 
l'ouest  de  cette  ville  et  du  détroit  appelé  golfe  Ionien,  à  moins 
qu'on  ne  regarde  l'Italie  du  fond  de  la  mer  Adriatique,  du  nord 
au  sud. 

Ces  pays  faisaient  partie  de  la  Grande-Grèce,  setendant 
d'une  mer  à  l'autre  (ibtd.,  p.  80). 

Au  milieu  des  Apuliens,  était  Canusium  (Canosa),  à  cinq 
jours  de  chemin  de  Brcntesion;  à  l'occident,  pour  ceux  qui  se 
rendent  à  Rome,  et  ayant  à  u5  stades  \  \  kiloui.  et  demi)  Can- 
nes, où  l'on  dit  qu'autrefois  Annibal  ,  général  des  Africains,  Ht 
subir  une  giandc  défaite  aux  Romains.  Voyez  en  effet  le  plan 
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que  nous  avons  publié  de  ces  lieux  et  de  cette  bataille  dans 
l'Atlas  de  géographie  ancienne  de  Gail.  Quant  à  la  distance  de 
Brcntesion ,  elle  est  à  peu  près  exacte,  si  Ton  a  égard  aux  dé- 
tours de  la  route;  mais,  loin  d'être  à  l'ouest  du  grand  chemin 
de  Rome  (III,  18,  p.  35a),  ces  lieux  sont  à  l'orient,  à  moins 
qu'on  ne  se  place  au  fond  de  la  mer  Adriatique  pour  regarder 
le  sud ,  comme  nous  le  remarquions  tout  à  l'heure.  V.  dans 
Smith  Catiusium  et  Canna». 

Procope  [ibid.,  p.  355)  parle  d'un  lieu  de  campement  en 
Apulie  appelé  Kerbarion,  peut-être  Carbonara  ou  Ciglio, 
près  Bari;  car  il  était  sur  la  route  de  Rome  à  Hydronte  (III, 
aa ,  p.  3;3).  11  est  omis  par  Smith. 

Procope  ne  parle  pas  de  Barium  (Bari),  Venusia  (Venosa), 
Arpi  (Foggia),  ni  de  Luceria  (Lucera),  principales  villes  de 
cette  contrée;  mais  il  mentionne  letnont  Garganon,  sis  au  mi- 
lieu de  l'Apulie;  Totila  vint  camper  au  lieu  qu'avait  occupé 
l'Africain  Annibal  (III,  a3,  p.  374),  probablement  près  deSi- 
pontum  (Manfredonia).  V.  Smith,  v°  Gargamim. 

Lucanie. —  Basilicate  et  Calabre  citérieure.  (Smith)  v°  Lucauia.) 

Elle  était  intermédiaire  entre  le  Brution  (au  midi)  et  la  Cam- 
panie  (au  nord)  (ibid.,  I,  8,  p.  3g).  Elle  était  aussi  contiguë 
à  la  Calabre,  à  gauche  (toujours  si  on  regarde  du  nord  au  sud), 
ce  qui  veut  dire  à  l'est;  elle  était  à  la  fois  maritime  et  méditer- 
ranée,  et  avait  fait  partie  de  la  Grande-Grèce  (I,  16,  p.  79- 
80). 

Du  côté  de  Rome,  la  Lucanie  est  défendue  par  des  défilés 
très-étroits,  où  il  y  eut  un  combat  entre  les  troupes  de  Béli- 
saire  et  celles  de  Totila  (III,  aa,  p.  370). 

Du  coté  du  Brution,  les  montagnes  de  la  Lucanie  forment 
deux  autres  défilés  non  moins  difficiles,  dont  l'un  s'ap- 
pelle Petra  sanguinis  (rocher  du  sang),  et  l'autre  Labulla  (III, 
a8,  p.  395-396),  omis  par  Smith,  peut-être  dans  le  Monte- 
Mula;  et  Petra,  dans  le  mont  Caritori ,  au  plus  étroit  de  cette 
partie  de  la  péninsule. 
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Près  de  lit  était  Ruscia,  port  des  Thuriens. 

Sur  les  frontières  de  la  Calabre,  les  Lucaniens  avaieut  un 
fort  nommé  Acheronlis  (III,  a4,  p.  376;  et  IV,  34,  p.  634), 
qui  paraît  n'avoir  pas  été  très-éloigné  deïarente,  du  côté  du 
nord-ouest.  C'est  sans  doute  Acherontia  (Tricarcio)  de  la  carte 
de  d'An  ville,  à  la  source  du  Bradanus.  V.Smith,  v°  Acherontia. 

Calabrie.  —  Terre  dOtrante. 

Ce  pays  a  perdu  son  nom  ancien  ,  qui  a  été  transporte  au 
Brution.  V.  Smith,  v°  Calabria. 

Dryus,  depuis  Hydrus,  aujourd'hui  Otrante  ,  qui  donne  son 
nom  a  la  province,  en  était  la  capitale.  Cette  cité  avait,  dit 
Procope,  en  vertu  de  son  oricntement  particulier  du  nord  au 
sud,  à  sa  droite,  les  Calabre»,  les  Apuliens,  etc.,  et,  à  sa  gauche, 
le  reste  des  Calabres,  les  Brutiens  et  les  Lucaniens  (1,  i5, 
p.  79).  Dry  on  te,  étant  le  point  le  plus  oriental  de  l'Italie  sur  la 
mer,  en  face  de  l'Épire,  ne  pouvait  avoir  a  la  fois ,  en  Italie, 
une  gauche  et  une  droite  :  c'était  Tune  ou  l'autre, .selon  qu'on 
regardait  l'Italie  du  midi  ou  du  nord. 

Elle  avait,  outre  son  port,  un  château  fortifié  et  appartenait 
bien  à  la  Calabria  (III,  9,  p.  3i5).  Elle  était  sur  la  partie  de  la 
mer  Adriatique  qu'on  devait  appeler,  non  pas  golfe,  mais  dé- 
troit Ionien,  à  cause  des  îles  Ioniennes,  aujourd'hui  canal 
d'Otrante  (G.  des  fond,,  I,  1,  p.  3u-3ia).  Procope  donne  à 
cette  dénomination  sou  sens  large  et  son  sens  restreint  {G.  des 
Goths,  I,  i5,  p.  79).  V.  dans  Smith,  v°  Hydruntum. 

Brentesion  (aujourd'hui  Brindisi),  située  aussi  sur  le  golfe 
Ionien,  est  (III,  18,  p.  35o)  à  deux  jours  de  chemin  de 
Hydrus,  ce  qui  est  exact  et  plutôt  trop  fort  que  pas  assez,  en 
prenant  le  jour  de  marche  pour  aïo  stades  ou  39  kilom^  sa 
distance  de  cinq  jours  à  Canusium  de  l'Apulie  est  à  peu  près 
exacte,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué.  Voyez-en  le  plan  dans 
Smith,  v"  Brundusium. 

Procope  ajoute  que,  de  Hydrus  à  Rome,  quarante  jours  a 
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peine  suffiraient  à  des  troupes,  tandis  que,  par  mer,  il  faut 
cinq  jours.  La  distance  par  terre  étant  d'environ  5oo  kilom., 
l'historien  n'assigne  ainsi  à  chaque  journée  des  troupes  que 
1 2  kilom.  et  demi,  au  lieu  de  39  que  peut  faire  un  courrier.  C'est 
à  peu  près  la  distance  parcourue  par  l'armée  de  Bélisaire, 
du  Caput-Vada  à  Carthage  (80  st.  ou  14  kih  777  m.). 

Quant  à  la  distance  par  mer ,  elle  est  de  920  kilom.  Procope 
suppose  donc  qu'avec  un  bon  vent  on  peut  faire  184  kilom. 
par  jour,  au  lieu  de  77  à  78,  que  le  nyethémère  de  naviga- 
tion suppose;  le  chiffre  de  cinq  jours  est  par  conséquent  très - 
insuffisant,  et  doit  avoir  été  altéré  dans  les  manuscrits. 

Taras  (Tarente)  est  une  autre  ville  de  la  Calabre,  sur  la  mer, 
a  deux  jours  de  marche  à  peine  de  Hydrus,  sur  le  chemin  de 
Thurii  et  de  Rhegion.  Elle  était  très-grande  et  populeuse , 
mais  non  fortifiée;  son  port  est  circulaire  et  formé  par  une 
presqu'île  de  20  stades  (3,700  m.)  (Proc,  III,  24,  p.  376). 

Elle  est  sur  un  golfe ,  qui  de  là  jusqu'à  Crotonc  s'étend  dans 
sa  courbure  l'espace  de  1,000  stades  (i85  kilom.) ,  ce  qui  est 
exact  (III,  28,  p.  295). 

D'après  la  carte,  la  distance  entre  Otrante  et  Tarente  est 
d'environ  600  stades  (m  kilom.)  ;  par  conséquent  le  chiffre  est 
trop  faible  d'un  tiers  à  peu  près. 

Brution.  —  Calabre  ultérieure  et  partie  de  la  Calabre 

citérieure. 

On  traversait  ce  pays  pour  se  rendre  de  Sicile  en  Lucauie 
(G,  (les  Goths,  1 ,  8 ,  p.  39).  Il  était  à  gauche  ou  au  couchant  de 
Hydrus  (Otranle) ,  ajoute  Procope  (I,  i5,  p.  79).  Cette  fois  Po- 
1  lentement  est  à  peu  près  rétabli  ;  car  le  Brution  est  au  sud- 
ouest  de  la  presqu'île  d'Otrante.  Il  a  fait  partie  de  la  Grande- 
Grèce  (ibid.y  p.  80) ,  et  il  était  séparé  de  la  Lucanic  par  deux 
défilés  voisins  de  Thurii  (III,  28,  p.  395),  comme  nous  la- 
vons expliqué.  (V.  Smith,  v°  Brutii.) 

Thurii  (aujourd'hui  en  ruines  près  de  Cassano),  la  Sybaiis 
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des  Grecs,  parait  en  être  la  ville  la  plus  septentrionale  (ibùl  ). 
Ensuite  venait  Crotôn  (Cotronc),  qui  formait  l'extrémité  mé- 
ridionale du  golfe  de  Tarente  ,  ainsi  qu'on  l'a  vu;  Thurii  était 
entre  les  deux  villes  (III ,  28 ,  p.  395) ,  à  60  stades  (1 1  kilom.) 
de  Ruscia ,  port  de  Thurii.  Ce  port  (tour  Raccanello)  était  fort 
voisin  des  défilés  de  l'Apulie,  près  desquels  les  Romains  batti- 
rent les  Goths  (ibid.,  et  III,  3o,  p.  401). Smith,  v°  Crotona. 

De  Crotone  à  Messana  de  Sicile,  la  distance,  selon  Procope 
(ibib.,  p.  397),  est  de  700  stades  (127  kil.  et  demi).  La  distance 
réelle  est  de  1,100,  en  suivant  la  côte,  ou  de  900  stades  en  ligne 
droite.  Le  chiffre  de  l'historien  a  donc  encore  été  altéré.  Il  est 
si  facile  de  prendre  un  0'  pour  un  p*. 

La  troisième  ville  est  Skyllée  (Squillace) ,  que  Procope  (HI , 
a7  »  P*  se  borne  à  appeler  place,  devant  son  nom  au 
Scylla  des  poètes.  Dans  c%tte  partie  du  détroit  (ropOfxo;)  (là ,  en 
effet,  est  un  golfe  qui,  avec  celui  de  Sainte-Euphémie,  resserre 
les  deux  côtes  d'Italie),  il  y  a  beaucoup  de  scylaces  (chiens 
marins).  Ailleurs  (IV,  26,  p.  597),  Procope  appelle  Skyllée 
montagne  t  parce  qu'en  effet  Squillace  est  adossée  à  un  grand 
rocher.  Son  port  est  l'embouchure  d'une  petite  rivière  coulant 
dans  le  golfe,  qui  est  de  nouveau  mentionné  (III ,  18,  p.  354) 

La  quatrième  ville  nommée  par  Procope  est  Rhegion  (Reg- 
gio),  port  de  passage  de  l'Italie  en  Sicile.  Là,  dit-on,  étaient 
Scylla  et  Charybde  (1 ,  8,  p.  38),  dont  il  va  indiquer  la  nature 
dangereuse. 

Reggio  avait  un  château  fortifié  sur  le  golfe  qui  la  sépare  uV 
la  Sicile  (III ,  27,  p.  439).  Elle  fut  prise  par  Totila,  roi  des 
Goths  (fW.,  111,39,  444). 

La  cinquième  ville  est  Vibon  (Bivona)  ;  entre  elle  et  Rhe- 
gion est  nue  montagne  escarpée  (III,  18,  p.  354),  dont  le 
nom  est  inconnu,  peut  être  Monte-Lcone,  dominant  le  golfe 
de  Sainte-Euphémie  ,  à  4*5  stades  (  79  kilom.  )  nord  de 
Reggio. 

Enfui  Procope  nomme,  parmi  les  villes  des  Brutiens,  Locri 
Epizephyrii  (auj.  Bruzzano  ou  Bianco).  (Smith,  h.  v°.} 

« 


Digitized  by  Google 


I 


SICILE. 


68  S 


SiAclia.  —  Sicile. 

La  Sicile  est  séparée  du  continent  par  un  détroit,  dont  le 
courant  vient  en  apparence  de  la  mer  Adriatique,  quoique  en 
réalité  il  ait  son  origine ,  dit  Procope,  dans  le  détroit  de  Ga- 
deira  (Cadix),  et  sorte  de  l'Océan.  Il  est  agité  par  des  tourbil- 
lons d'eau,  dits  de  Charybde,  qui  rendent  la  navigation  dange- 
reuse, et  dont  on  ne  connaît  pas  la  cause.  Procope  l'attribue 
aux  combats  que  les  eaux  se  livrent  entre  ces  côtes  resserrées 
(IV,  6,  p.  486).  V.  Smith,  v°  Charybdis. 

Théodoric,  roi  des  Goths ,  avait  détaché  de  la  Sicile  l'un 
des  promontoires,  et  la  ville  qu'où  appelle  Lilybée  (Marsara), 
pour  la  donner  en  dot  à  sa  sœur  devenue  femme  d'un  roi  des 
Vandales  (G.  des  Fand.3  1,8,  p.  346);  Bélisaire  réclama  Li- 
lybée après  la  conquête  de  l'Afrique  [iM.%  1 15,  p.  43i  ;  G.  des 
Goths ,  I,  3,  p.  20) ,  et  la  réunit  à  l'empire,  après  sa  conquête 
de  la  Sicile  en  535  (G.  des  Goths,  I, 5,  p.  28),  Smith,  v°  Lilybamm. 

Bélisaire  commença  cette  conquête  par  celle  de  Catane  (Ca- 
tania),  sur  la  côte  orientale,  puis  de  Syracuse  (Syracusa) ,  puis 
de  Panorme  (Palerme)  et  de  Messana  (Messine) ,  d'où  il  passa  à 
Rhégion  (1,5,  p.  27 ;  1 ,  8,  p.  8).  La  Sicile  était  une  riche  con- 
trée (III,  40,  p.  453).  Elle  a,  comme  l'Italie,  un  volcan;  ce- 
lui-ci est  r Aetna  (IV,  35,  p.  627).  Smith,  v°  Catana,  Aetna, 
volcan  et  ville. 

Dans  sa  campagne  contre  les  Vandales,  Bélisaire,  avec  sa  flotte, 
avait  abordé  sur  la  côte  déserte  dominée  par  cette  montagne 
(G.  des  Fond.,  1 ,  1 3 ,  p.  369).  Ensuite  il  la  conduisit  au  port  de 
Cancana,  à  200  stades  de  Syracuse  (1, 14,  p.  370  et  371)  (  le 
Naustathmus  Portus  de  Lapie,  aujourd'hui  Lognini).  Le  port 
d'Aréthuse,  dont  il  est  parlé  (ibid.9  371),  n'estautreque  le  port 
de  Syracuse.  (Caucana,  omis  dans  Smith.) 

La  Sicile  fut  prise  et  ravagée  par  Tutila,  et  il  semble  que 
Messana  succomba  dans  le  siège  qu'elle  soutint  (G.  des  Goths , 
III,  39,  p.  445).vSiiiith,  vn  Messana. 


684  NOTE  XVII. 

La  Sicile  fut  détachée  île  l'administration  de  l'Italie  et  de  sou 
prétoire,  et  affectée  au  prétoire  de  Constantinople  (Nov.  75  et 
104).  Elle  avait  pour  gouverneur  un  préteur,  et  elle  formait 
le  pécule  particulier  de  l'empereur  en  537. 

Gaulos  et  Melita. 

Procope  {ibid.,  p.  37a)  dit  que  la  mer  Adriatique  et  la  mer 
Tyrrhénienne  ont  pour  limites  les  îles  de  Gaulos  (Gozo)  et  de 
Mélitè  (Malte)  (G.  des  Got/tst  III,  40,  p.  45*).  On  a  vu  que 
cet  historien  confondait  le  golfe  Ionien  avec  la  mer  Adriati- 
que, quoiqu'il  ne  soit  que  le  détroit  entre  la  Calabre  et  l'Épire. 
Aujourd'hui  on  appelle  mer  Ionienne  celle  qui  s'étend  jusqu'à 
Malte.  Smith,  v°  Gaulos  etMelita,  n°  1. 

Quant  à  la  mer  Tyrrhénienne,  Procope  lui  donne  tout 
l'espace  entre  Hippo-Rhégion,  côte  d'Afrique,  et  le  golfe  de 
Gènes.  Il  l'étend  même  {ibid.y  I,  12,  p.  6a)  aux  cotes  de  la 
Gaule  et  de  l'Espagne. 

Corse  et  Sardaigne. 

Au  milieu  de  cette  mer  sont  deux  îles,  la  Corse  et  la  Sardai- 
gne,  qui,  comme  les  Baléares,  dépendaient  du  royaume  des 
Vandales  ou  de  l'Afrique,  et  non  de  l'Italie.  L'une,  appelée 
par  Procope  Cursikè ,  était  auparavant  nommée  Cyrnus  (G.  det 
Vand.y  II,  5,  p.  43o).  Justinien  s'en  empara  pendant  la  guerre 
contre  les  Vandales  [ibid.)\  elle  lui  fut  enlevée  par  le  roi  des 
Goths,  Totila  (G,  des  Gatfts,  IV,  5,  p.  90);  mais  elle  fut  re- 
prise par  Narsès.  Les  hommes  de  cette  île,  dit  Procope,  sont 
des  nains ,  et  elle  a  une  race  de  chevaux  qui  n'est  guère  plus 
grande  que  les  brebis  (ibid.,  p.  591).  Hiéroclès,  à  la  fin  du  Sy- 
needème ,  range  la  Corse  (Corsikè)  parmi  les  dix  éparchies  qui 
relevaient  de  Rome.  Smith,  v°Corsica. 

Quant  à  l'île  de  Sardaignc,  auparavant  nommée  Sardô  et  par 
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Hiéroclès  Sardénia,  autre  éparchie,  elle  subit  alors  les  mêmes 
vicissitudes.  Abandonnée  au  gouvernement  d'un  Goth,  comme 
son  tributaire,  par  Gélimer,  elle  passa  sous  la  domination  de 
Justinien  (G.  des  Vand*,  I,  10 ,  p.  357  et  358;  II,  5 ,  p.  439). 
Elle  a  Carnaleon  (Calaris,  auj.  Cagliari)  pour  port  (ibid.,  I ,  a3, 
p.  4o3.)  L'un  et  l'autre  noms  omis  dans  Smith. 

C'est  une  île  opulente,  grande  à  peu  près  comme  les  deux 
tiers  de  la  Sicile;  sou  périmètre  est  de  vingt  jours  de  chemin, 
ce  qui  est  exact,  à  raison  de  aïo  stades  par  journée.  Elle 
est  entre  Rome  et  Carthage.  Les  montagnes  près  de  Car- 
naleon étaient  habitées  par  une  colonie  de  Maures  (ibid.y  II, 
i3,  p.  468).  Les  Romains  y  furent  vaincus  près  de  cette  ville, 
et  file  passa  quelque  temps  sous  la  domination  dcsGoths  (G. 
des  Goths ,  IV,  »4,  p.  591). 

Elle  renferme  une  herbe  qui  cause  des  spasmes  mortels  et 
produit  chez  les  mourants  un  rire  qu'on  appelle  sardoniqne. 

■ 

ILLYRIE. 

Préfecture  et  Diœcesis. 

Reprenant  notre  description  de  l'ouest  à  l'est ,  nous  avons  à 
parler  maintenant  de  lUlyrie ,  qui,  du  temps  de  Justinien, 
formait  un  Diœcesis  et  une  préfecture  du  prétoire;  elle  était 
contiguë  à  la  Thrace ,  à  la  Grèce ,  au  golfe  Adriatique  et  au 
Danube. 

Le  grand  Théodoric  en  détacha  la  Dalmatie  et  la  réunit  à 
son  royaume  d'Italie.  Elle  appartenait  en  effet  à  l'empire  d'Oc- 
cident, avec  la  Liburnie,  l'Istrie  et  la  Vénétie.  C'est  un  pays 
maritime  (G.  des  Goths,  I,  i5,  p.  80).  Les  Goths  étaient  donc 
maîtres,  non-seulement  de  ce  littoral ,  mais  du  pays  des  Daces 
et  des  Pannoniens,  y  compris  Singedon  et  Sirmium,  jus- 
qu'au Danube  (ibid.).  Justinien  ordonna  à  son  lieutenant  en  II- 
lyrie  de  passer  en  Dalmatie,  alors  soumise  aux  Goths,  et  de 
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faire  une  tentative  sur  Saloties  (sa  capitale)  (1,5,  p.  26).  Cette 
ville,  en  effet,  fut  prise  (ibid.,  p.  27).  Mais,  par  suite  d'une 
bataille  demeurée  incertaine,  chacune  désarmées  rétrograda 
(I,  7,  p.  34).  Mais,  à  la  fin  de  Tannée  (535-336),  les  Goths 
abandonnèrent  aux  Romains  la  Dalmatie  et  la  Liburnie  (1,8, 
p.  38).  A  cette  époque,  Justinien  donna  aux  Gépaedes,  ses  al- 
liés, Sirmium  et  la  Dacie,  qu'il  avait  enlevés  aux  Goths.  Les 
Gépaedes,  néanmoins,  au  lieu  de  protéger  l'empire  de  ce  côté, 
le  ravagèrent.  Alors  Justinien  appela  les  Langobards ,  en  leur 
donnant  la  ville  de  Norique  et  les  places  de  la  Pannonie,  avec 
de  larges  subsides;  ces  barbares  quittèrent  leur  ancienne  pa- 
trie, vinrent  s'établir  en  deçà  de  lister,  non  loin  des  Gépaedes. 
Mais,  à  leur  tour,  les  Langobards  pillèrent  les  Dalmates  et  les 
Illy  riens  jusqu'à  Épidamme,  sans  que  Justinien  les  réprimât: 
seulement,  il  donna  quelques  cantons  de  la  Dacie ,  autour  de 
la  ville  de  Singedon,  aux  Érules,  qui  les  habitent  aujourd'hui; 
et  ceux-ci,  à  leur  tour,  pillèrent  les  Illyriens  et  les  frontières 
de  la  Thrace,  en  sollicitant  et  obtenant  des  subsides  à  Cons- 
tantinople  (M,  III ,  33,  p.  418,  4 19).  Les  Gépaedes  et  les  Lan- 
gobards eurent  la  guerre  entre  eux;  ceux-ci ,  comme  les  plus 
faibles,  implorèrent  le  secours  des  Romains.  Les  Gép*des  les 
imitèrent.  Parles  discours  tenus  alors,  on  voit  qu'ils  avaient 
quitté  leurs  anciennes  demeures  au  delà  du  Danube,  et  s'é- 
taient établis  à  Sirmium  de  la  Dacie  qu'ils  possédaient,  et  daus 
le  pays  d'alentour  (ibid.,  p.  4")»  Justinien  se  prononça  pour 
les  premiers  (ibid.,  4*6).  Les  Gépaedes,  vaincus  dans  un  combat, 
se  réconcilièrent  avec  Jes  Langobards,  et  l'armée  romaine  se 
trouva  isolée  (ibid.).  Pendant  ce  temps,  Totila  envahit  de  nou- 
veau la  Dalmatie  et  s'en  empara  (III,  35,  p.  43 1).  Cependant 
les  hostilités  se  ranimèrent  plusieurs  fois  entre  les  Langobards 
et  les  Gépaedes,  qui  formèrent  alliance  avec  les  Huns  (IV,  iM  , 
p.  55i-552).  En  55i,  on  retrouve  encore  un  général  romain 
maître  de  Salones,  c'est-à-dire  de  la  Dalmatie  (IV,  ai  ,  p.  56^, 
et  IV,  24 1  P«  585).  Narsès,  nommé  au  commandement  de  Tar- 
mée  d'Italie  (IV,  22,  p.  572),  retarda  longtemps  sa  marche. 
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pendant  laquelle  les  Gepaedcs  et  Langobards  continuèrent  à  se 
disputer  l'alliance  impériale  (IV,  a5,  p.  593). 

Enfin,  Narsès  se  rendit  à  Salones,où  il  trouva  5,5ooLango- 
bards  pour  auxiliaires  (IV,  a6,  p.  598),  et  passa  en  Vénétie 
(ibid.y  p.  600). 

Ce  long  extrait  fixe  pour  nous  l'étendue  de  nilyrie  et  des 
provinces  qui  eu  dépendaient,  telles  que  la  Dalmatic,  la  Da- 
cie  et  lu  Paunonie,  et  les  peuples  auxiliaires  établis  autour  de 
Singedoti  et  de  Sirniion.  Mais  il  ne  suflit  pas  de  citer  Procope; 
il  faut  vérifier  les  lois  de  Justinien. 

Par  la  loi  34,  publ.  en  533),  (code,  liv.  Ier,  Ht.  4,  ce  prince 
divise  son  empire  en  trois  préfectures  du  prétoire  :  i°  celle 
d'Orient,  a0  celle  de  Ylllyrie,  et  3°  celle  de  l'Afrique,  qu'il  qua- 
lifie de  Diœceses,  expression  bien  autrement  large  que  celle 
de  diocèse,  qui  aujourd'hui  lie  comprend  que  la  circonscrip- 
tion d'un  faible  évéché,  tandis  qu'alors  il  s'agissait  au  moins 
d'une  province,  ou  métropole  ecclésiastique.  Cette  dénomina- 
tion remonte  au  quatrième  siècle,  où  l'empire  romain  fut 
divisé  en  14  diocèses;  mais  alors  ils  étaient  bien  restreints. 

Justinien,  loi  9,  lit.  17,  liv.  II,  §  a4,  et  1.  a5,  §  a3,  cite 
de  nouveau  ces  trois  préfectures;  le  titre  a6  est  consacré  à 
celles  du  prétoire  d'Orient  et  d'illyrie  seules.  Ce  prince,  par 
sa  Novelle  XIe,  d'avril  535 ,  transporta  la  métropole  de  lHly- 
rie  à  Bédériana,  petite  ville  voisine  de  Tauresion ,  lieu  de  sa 
naissance. 

Dans  cette  loi,  il  avoue  qu'il  veut  élever   beaucoup  sa 
patrie  et  de  diverses  manières,  d'abord  en  lui  donnant  le  nom 
de  prima  Justiniana  ,  ensuite  en  l'érigeant  en  métropole  ecclé- 
siastique, et  même  en  archevêché  (remarquez  la  nuance);  il 
lui  soumet  d'autres  provinces,  c'est-à-dire  tant  la  Dacie  Mé- 
diterranée que  la  Dacie  Ripuaire,  la  Mysie  (Mœsie)  seconde, 
la  Dard  a  nie,  la  Prévalitaine,  la  seconde  Macédoine,  et  partie 
de  la  seconde  Pannonie,  qui  est  comprise  dans  le  territoire  de 
la  cité  Bacensis. 

Il  y  rappelle  «  qu'autrefois  à  Firmium  était  fixée  la  préfecture 
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de  l'Illyrie,  tant  pour  les  a  flaires  civiles  que  pour  les  affaires 
ecclésiastiques.  Mais  à  l'époque  d'Attila,  le  préfet,  voyant  U 
province  dévastée,  transporta  son  administration  de  la  cite 
Firmitane  à  Thessalonique ,  et  levéque  de  cette  ville  devint, 
sous  ce  patronage,  un  dignitaire  privilégié.  Justinien  ayant  re- 
conquis les  deux  rives  du  Danube,  et  notamment,  sur  la  rive 
gauche,  Viminacium ,  Recidua  et  Libéra  ta ,  il  a  résolu  de  repor- 
ter la  préfecture  (qui  était  en  Pannonie)  dans  sa  patrie,  parce 
qu'elle  n'est  pas  à  une  grande  distance  de  la  Dacic  Médi terra* 
née  (qui  est)  la  seconde  Pannonie.  Comme  il  n'était  pas  utile 
à  la  république  que  les  militaires  eussent  à  s'adresser  à  Thes- 
salonique delà  première  Macédoine, et  que  les  autorités  ecclé- 
siastiques eussent  un  siège  si  éloigné ,  il  veut  que  l'archevêque 
de  Justiniana  première  succède  à  cette  prérogative  et  puisse 
déléguer  ses  pouvoirs  dans  ces  provinces;  il  ordonne  Iju'à  lai 
seul  on  obéisse  et  qu'où  n'ait  plus  aucune  communion  avec  le 
vèque  de  Thessalonique. 

«  Il  l'autorise  aussi  à  instituer  un  évéque  à  Aquae  de  la  Dacie 
Ri puaire,  et  que  cette  province  n'ait  plus  affaire  à  Méridia- 
num  ,  évéché  de  Thrace.  Cet  évéque  d'Aquse  aura  autorité  sur 
les  Bonosiaques  (sectaires)  et  pourra  les  expulser  ou  les  rame- 
ner à  la  foi  catholique.  « 

Dans  la  Novelle  i3i ,  en  avril  545,  Justinien,  en  conférant 
le  troisième  rang,  après  Rome  et  Constantinople,  à  Justiniana 
première,  et  rappelant  le  privilège  apostolique  que  le  pape 
Vigile  lui  a  accordé ,  met  sous  sa  juridiction  les  évéque* 
des  provinces  de  la  Dacie  Méditerranée  et  Ripuaire,  de  la 
Tri  bal  Ire  (sans  doute  la  Pi  évalitaine) ,  de  la  Dardanic,  delà 
Mysie  (Mcesie)  supérieure  et  de  la  Pannonie,  sans  répéter  ce 
qu'il  a  dit  de  la  Macédoine. 

Il  ne  s'explique  pas  sur  l'Épire  ancienne  et  nouvelle,  ui  sur 
la  Thessalie,  que  Procope,  dans  le  Traité  des  Édifices,  assigne 
formellement  à  l'Illyrie. 

Procope  (des  Êdif.,  IV,  4)  décrit  les  châteaux  de  l'Épire  nou- 
velle et  ancienne,  de  Macédoine  et  de  Thessalie,  que  répara 
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ou  fit  construire  Justin ien  ;  ceux  de  la  Dardante;  puis  il  arrive 
aux  places  du  Danube  (ibid.f  IV,  5)  et  a  la  Dacie  Ripuaire 
(p.  287);  il  suit  la  rive  du  Danube  jusqu'à  Lucernariaburgon , 
dernier  fort  de  rillyrie  (p.  291).  De  là  il  passe  en  Thrace,  à 
la  description  des  châteaux  ou  forts  des  Mysiens  (Mœsiens). 
Comme  il  a  précédemment  {ibid.t  IV,  2 ,  p.  267  ;  IV,  4 ,  p.  282, 
et  G.  des  Got/is,  III,  40,  p.  449)  affecté  Sardique  (Sofia)  à  ril- 
lyrie, il  est  évident  que  la  Mysie  se  trouve  exclue  de  rillyrie; 
ou  bien,  pour  concilier  Justinien  et  Procope,  il  faut  détacher 
de  la  Thrace  la  Mysie  seconde  ou  supérieure,  deux  fois 
nommée  dans  deux  Novelles ,  et  l'attribuer  à  rillyrie. 

Il  y  a  une  troisième  Novelle  (la  LXV,  du  ier  avril  538), 
adressée  au  vice-recteur  de  la  Mysie;  mais  elle  ne  parle  que  de 
l'évéché  de  Clissinata ,  dont  le  titulaire  est  autorisé  à  aliéner 
les  biens  pour  le  rachat  des  captifs.  Mais  cette  ville  de  Clissi- 
nata n'est  pas  dans  les  Itinéraires,  et  d'ailleurs  eîle  ne  décide 
rien  sur  la  question. 

Enfin,  dans  la  Novelle  VIII, de  535  ,  Justinien  lui-même  ne 
nomme  qu'une  éparchie  de  Mysie.  Il  est  vrai  que  cette  Novelle 
ne  parle  pas  de  rillyrie. 

Dans  la  carte  des  Itinéraires ,  on  comprend  deux  Mœsies,  et 
on  les  étend,  la  Mcesie  inférieure  seulement  jusqu'à  l'Oescus, 
comme  dans  Procope  ;  et  la  Mcesie  supérieure,  à  l'ouest,  de- 
puis Sardique  jusqu'à  Sirmium;  il  est  vrai  qu'on  supprime  les 
deux  Dacies. 

D'Anville  place  une  Dacie  d'Aurélien  entre  la  Mcesie  supé- 
rieure  et  la  Dardanie,  et  une  Dacie  de  Trajan  au  nord  du  Da- 
nube et  des  deux  Mœsies. 

Tout  dépend  des  époques.  Sous  Théodosc,  la  Dacie  en 
deçà  du  Danube  forma  m  diœcesis,  et  les  deux  Mœsies  ri- 
veraines du  Danube  furent  séparées  l'une  de  l'autre  par  un 
grand  intervalle.  C'est  Hiéroclès  qui  dispose  ainsi  :  il  assigne 
de  plus  à  l'éparchie  d'Illyrie  la  Macédoine  première,  depuis 
Thessalonique  jusqu'à  Samothrace,  en  excluant  la  Macédoine 
seconde  comprenant  la  Macédoine  supérieure;  il  appelle  épar- 
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chic  de  Mysie  une  partie  du  littoral  du  Pout-Euxio,  voisine  de 
celle  de  Scythie;  il  assigne  à  la  Mysie  voisine  de  la  Pannonie 
cinq  v  illes ,  y  compris  Viminacion  et  Singedon. 

Or,  dans  Procope  {Êdif.,  IV,  6 ,  p.  287  ;  G.  des  Goths ,  I,  16, 
p.  80,  et  III,  33  ,  p.  /4i8) ,  ces  villes  sont  attribuées  à  la  Dacie 
Ri  pua  ire.  Justinien  et  Procope  sont  donc  en  opposition  ;  ou 
bien  il  faut  que  la  Mysie  Illyrique  du  premier  soit  la  Dacie  Mé- 
diterranée dont  le  second  ne  parle  qu'implicitement  en  décri- 
vant Sardique  et  autres  villes  de  rintérieur. 

Dalmatic,  Liburnic,  1  strie. 

On  a  vu  que  Salones  (aujourd'hui  Spalatro),  ou  plutôt  Sa* 
lona,  était  un  port,  et  la  capitale  de  la  Ualmatie. 

Procope  nomme,  comme  étant  dans  son  voisinage,  Muicu- 
ron  et  Lauréate,  également  lieux,  maritimes  (G.  des  Goths,  III, 
35 ,  p.  43i),  que  nous  ne  trouvons  pas  sur  les  cartes,  et  qui 
sont  probablement  les  petits  ports  de  Trau  à  l'ouest,  et  d'Al- 
missa  à  Test  de  Spalatro.  Le  Dictionnaire  géographique  de 
Smith  (i85f>)  nomme  Muicuron,  et  omet  Lauréate. 

Scardone,  ville  nommée  par  Procope  (ibid.,  I,  7,  p.  37; 
I,  16,  p.  8a;  et  IV,  a3,  p.  578),  est  Scardona,  et  n'a  point  perdu 
son  nom. 

La  ville  de  Burnon ,  qui  en  était  voisine  (ibid.9  I,  16,  p.  8a- 
83),  semble  située  entre  Scardona  et  Salone;  cependant  d'An- 
ville  et  Lapie  la  placent  au  nord  de  la  première.  C'est' proba- 
blement Knin,  sur  la  route  militaire  et  sur  la  Kerka.  Cette 
ville  donnait-elle  son  nom  à  la  Liburnie?  V.  Smith,  qui  ne  cite 
pas  Procope. 

Épidaure,  ville  importante  de  cette  cote  (aujourd'hui  Ra- 
guse  le  Vieux),  n'est  nommée  qu'une  fois,  et  placée  sur  le  golfe 
Ionien  (Proc,  ibid.9 1,  7,  p.  37).  Mais  on  sait  que  dans  Pro- 
cope le  golfe  Ionien ,  au  lieu  d'être  le  détroit  entre  la  Calabre 
et  Corfou,  n'est  autre  que  la  mer  Adriatique. 

Procope  ne  mentionne  aucune  ville  de  la  Liburnie  et  de  l'Is- 
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trie,  qui  faisaient  suite  à  la  Dalmntie  du  côté  de  l'Italie  (1,8, 
p.  38;  I,  16,  p.  80 ,  et  III,  3g,  p.  448),  si  ce  n'est  le  port  de 
Pola  (en  Istrie) ,  dont  il  n'indique  pas  la  position  (/£/</.,  III,  io, 
p.  317)  et  qui  a  conservé  son  nom. 

Norique. 

La  Norique  faisait-elle  partie  de  l'Illyrie  ou  dépendait-elle 
de  la  Germanie  indépendante?  V.  Dict.  de  Smith,  h.  v°. 

On  a  vu,  p.  666,  que  Justinien  donna  la  ville  de  Noricon  aux 
Langobards  ,  devenus  ses  alliés ,  ce  qui  suppose  que  cette  ville, 
et  le  pays  dont  elle  tirait  son  nom,  appartenaient  à  l'empire. 

Les  Sisciens ,  dont  Procope  parle  en  même  temps  que  des 
Suabes,  indépendants  des  Francs,  sont  sans  doute  les  fonda 
teursde  la  place  de  Siscia,  mentionnée  dans  l'Itinéraire  d'An- 
tonin  trois  fois,  et  dans  la  Table  de  Peut}nger,  sur  le  chemin 
de  Noricum  à  Sirmium ,  près  de  la  Pannonie.  On  présume 
que  c'est  aujourd'hui  Siszek,  au  sud  d'Agram  en  Croatie. 

Pannonie. 

Il  y  en  avait  deux,  mais  Justinien  confondait  la  seconde  avec 
la  Dacie  Méditerranée. 

La  Pannonie  première  paraît  être  celle  qui  renfermait  la 
cité  Firmttana,  autrefois  capitale  de  l'Illyrie  tout  entière. 

Comme  il  ne  peut  s'agir  de  Firmum  d'Italie,  qu'une  mé- 
tropole aussi  importante  n'a  pu  disparaître,  et  comme  Pro- 
cope  n'a  pu  la  passer  sous  silence,  il  faut  en  conclure  que  ce 
nom  est  altéré  dans  les  lois  de  Justinien.  C'est,  if  n'en  pas  dou- 
ter (il  n'y  a  que  la  première  lettre  à  changer),  Sirmion  ,  ville 
importante,  auj.  Mitrovitza  sur  la  Save,  en  Esclavonic.  Elle 
est  d'ailleurs  dans  l'intérieur  du  pays,  tandis  que  les  autres  vil- 
les, étant  riveraines  du  Danube,  appartiennent  à  la  Dacie  Ri- 
puaîre. 

La  cité  Bacensîs  de  Justinien  (Basiana  dHiéroclès)  nous  pa- 
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raît  être  l'Ad  Basante  de  la  Table  de  Peutinger,  au  sud  de  Sir- 
mion, auj.  Gradaschatz,  ou  Gratschanitza.  Cependant  Lapie 
veut  aussi  [Itfri.,  p.  435)  que  ce  soit  Debrincze,  et  ailleurs 
(p.  78) ,  Ivany  Egerzeg,  quoique  sa  carte,  en  la  plaçant  à  Test 
de  Sirmion ,  ne  s'accorde  avec  aucune  position  moderne  de  ce 
nom  ;  la  carte  de  Kiepert  sur  ce  point  indique  Pélrovèze  ou 
Jndia.  Smith,  en  son  Dictionnaire  pourtant  si  ample,  omet  la 
cité  Bacensis. 

Procope,  dans  son  Traité  des  Édifices,  ne  parle  pas  de  fonda- 
tions particulières  de  Justinien  en  Pannonie ,  ni  même  de  Sir- 
mion; mais  dans  ses  histoires  (G.  des  Perses,  I,  2,  p.  3i3),  il 
dit  que  les  Gépaedes  (Gépides) ,  habitant  au-delà  de  Pister, 
vinrent  occuper  les  contrées  entre  Singedon  et  Sirmion  (G.  des 
Goths,  I,  3  ,  p.  19);  que  les  Goths,  en  leur  faisant  la  guerre, 
attaquèrent  Gratiana,  ville  sise  à  l'extrémité  des  Illyriens,  at- 
tribuée par  Hiéroclès  à  la  Mysie  première,  mais  auprès  de  Sir- 
mion (Proc,  ibid.,  I,  il,  p.  58).  Lapie  voit  Gratiana  dans  Res- 
nik,  bourg  au  sud  de  Belgrade,  en  Servie.  N'était-ce  pas  plutôt 
Schabatz,  sur  la  Save ,  dominant  la  contrée  deGranze ,  qui  pa- 
raît avoir  retenu  quelque  chose  du  nom  de  Gratiana?  On  croit, 
selon  Smith,  que  c'est  Graczanisca  sur  (près)  la  rive  gauche 
droite)  de  la  Drina,  en  Servie. 

Procope  (ibid. ,  p.  80)  dit  que  Sirmion,  comme  Singedon , 
est  près  du  Danube  et  appartient  à  la  Pantiouie  (III,  33, 
p.  A 18).  Les  Goths  l'enlevèrent  aux  Gépaedes,  réduisirent  en 
servitude  les  Romains  habitués  du  pays,  ce  qui  décida  ce 
prince  à  y  amener  des  Langobards,  lesquels,  mis  en  possession 
aussi  de  la  Norique  et  de  la  Pannonie ,  firent  à  leur  tour  des 
incursions.  Redevenus  fidèles  à  l'empire,  ils  se  plaignirent  {ibid,, 
p.  422)  de  ce  que  les  Gépaedes  restaient  maîtres  de  Sirmion,  et 
partaient  de  la  pour  s'emparer  de  toute  la  Dacie. 

Procope  ne  nomme  pas  les  villes  de  Pannonie,  telles  que  Sa- 
baria  et  Paetorio;  il  ne  mentionne  pas  Vindobona  (Vienne),  exis- 
tant  dès  le  temps  d'Auguste ,  et  figurant  dans  l'Itinéraire  d'An- 
lonin  et  la  Table  de  Peutinger.  —  Mais  on  croit  que  dans  sa 
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nomenclature  (Êdif.,  IV,  4,  p.  *85),  quand  il  parle  du  terri- 
toire Aeuesia  et  des  forts  que  Justinien  y  fonda,  il  s'agit  de  la 
ville  et  du  pays  d'Aquineum  ou  Aciucum  (auj.  Ofen,  ou  Bude, 
sur  le  Danube),  ville  orientale  de  la  Pannonie,  nommée  Aquin- 
quo  dans  la  Table  de  Peutinger.  V.  Smith ,  Dict,  v°,  Acincum, 
Alt  Salamks  ou  Aqui  de  l'Itinéraire  d'Antonin. 

Nous  croyons  qu'Acuesia  de  Procope  était  sur  la  rive  droite 
du  Danube ,  bien  plus  au  sud  ,  près  Peterwaradein.  (V.  ci-après 
Dacie  Ripuaire.) 

Illyrie  proprement  dite. 

Ce  pays  était  limitrophe  de  la  Dalmatie  et  de  la  Dacie  Mé- 
diterranée, ou  deuxième  Pannonie;  il  s'étendait  probablement 
jusqu'à  la  Dardanie  européenne,  à  la  Praevalitaine,  et  à  l'Épire 
nouvelle  ou  pays  des  Épidamniens. 

Il  fut  ravagé,  selon  Procope  (G.  des  Goths  t  III,  33,  p.  418), 
par  les  Langobards,  que  Justinien  avait  appelés  en  Norique  et 
en  Pannonie  contre  les  Goths  Gépaedes  (G.  des  Fand.t  I,  3, 
p.  3 12),  maîtres  deSirmion  (ibid.,  G.  des  Goths,  p.  4*a)« 

Là  était  la  ville  de  Lygdunum ,  au  sujet  de  laquelle  Justinien 
publia,  en  5/,o  (Chronol.,  p.  54o),  un  édit  par  lequel ,  déro- 
geant à  ses  lois  précédentes,  favorables  à  l'esclavage,  il  décide 
que  les  enfants  des  colons  ou  serfs  de  ce  pays,  qui  se  marient 
à  des  femmes  libres,  suivront  la  condition  de  leur  père.  On  ne 
sait  pas  la  position  de  cette  ville,  probablement  aussi  mal 
écrite  que  la  prétendue  cité  Firmitane  ou  Lugionum  de  Ptolé- 
mée  dans  le  sud  de  la  Pannonie.  Smith ,  Dict.,  h.  v°. 

En  549,  il  y  eut  un  synode  en  Illyrie  (Chronol.,  p.  594 
et  648);  mais  il  fut  tenu  probablement  à  Bédériana  (Justiniana 
première)  ou  à  Ulpiana  (Justiniana  seconde)  en  Dardanie. 

Dacie  Ripuaire. 

Procope, dans  ses  Anecdota  (XVIII,  4),  dit  qu'avant  la  guerre 
(de  536),  l'empire  des  Goths  s'étendait  depuis  le  pays  des  Gaulois 
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(les  Alpes)  jusqu'aux  frontières  de  la  Dàcie,  où  s'élève  la  ville 
de  Sirmion. 

Les  Gépaedes,  nation  gothique,  possédaient  encore  cette 
ville  et  Singedon  (Belgrade)  aux  temps  de  Justinien  (G.  des 
Vand.,  I,  a,  p.  3i3;  G,  des  Goths,  I,  3,  p.  19;  I/16,  p.  80), 
quoique  Justinien  se  vantât  de  les  avoir  expulsés  au  moins  de 
la  première  ;  mais  on  voit  par  les  reproches  des  Langobards, 
cessionnaires  des  terres  de  la  Norique  et  de  la  Pannonie,  que 
ces  Goths  Gépaedes  se  flattaient  de  prendre  la  Dacie  tout  en- 
tière (ibid.,  G.  des  Goths,  III,  34,  p.  4»a). 

Justinien  donna  quelques  parties  de  la  Dacie  autour  de  Sin- 
gedon aux  Érules,  pour  faire  contre-poids  aux  Gépaedes  et 
même  aux  Langobards;  mais,  comme  eux,  ces  autres  Barbares 
se  mirent  aussi  à  faire  des  incursions  eu  Illyrie  (proprement 
dite)  et  en  Thrace  (ibid.,  p.  419).  Les  Érules  furent  en  guerre 
avec  les  Langobards  et  vaincus;  une  partie  d'entre  eux  émigra 
jusqu'en  Thulé  (ibid.,  II,  14,  p.  200-202). 

Venant  à  la  description  technique,  Procope  (Édif.,  IV,  5, 
6  et  7,  p.  a85  à  291)  s'occupe  de  la  Dacie  Ripuaire  (car  même 
le  territoire  d'Acuesia  est  par  lui  range  dans  le  pays  intérieur., 
p.  a85).  —  Singedon ,  sa  métropole,  ou  au  moins  sa  ville  princi- 
pale, est  une  cité  ancienne  et  célèbre,  arrosée  par  le  fleuve  Ister  ; 
elle  avait  été  prise  par  Attila  et  rasée.  Justiuien  la  restaura  et  la 
rendit  imprenable.  Ce  fait  prouve  que  les  Gépaedes  et  les  Érules, 
qui  en  étaient  voisins ,  n'étaient  cessionnaires  que  du  plat  pays. 

Le  Synecdème  d'Hiéroclès  assigne  expressément  cette  ville  à 
l'éparchie  de  Mysie,  ainsi  que  Viminacium,  Gratiana,  Tri- 
cornia  et  Horrea  Margi;  il  confond  ainsi  cette  Mysie  avec  la 
Dacie  Ripuaire  de  Procope. 

Justinien,  qui,  dans  sa  Novelle  XI,  de  535,  parle  concur- 
remment de  la  Dacie  Méditerranée,  de  la  Dacie  Ripuaire  et  de 
la  Mysie  seconde,  en  même  temps  que  de  Viminacium  et  de 
deux  autres  villes  au  delà  du  Danube,  ne  dit  point  qu'elles  ap- 
parussent à  cette  Mysie;  nous  n'hésitons  donc  point  à  douner 
res  trois  villes  à  la  Dacie  Ripuaire. 


Digitized  by  Googl 


ILLYME 


C9> 


Viminacium  parait  avoir  existé  en  face  de  Smederewo  (Se- 
mendria)  et  de  l'embouchure  du  Margus  (la  Jesawa),  sur  la 
rive  gauche  du  Danube ,  si  toutefois  à  cause  de  la  ressemblance 
du  nom  ce  n'est  pas  Weiskirchen  au  nord- est. 

Litterata  (Lederata  des  Itinéraires),  sur  la  même  rive,  parait 
être  Lupkowa,  ou  Szaszka,  sur  la  Vera  (s'il  est  vrai  qu'elle  ne 
fût  pas  sur  le  Danube  mégie),  mais  par  le  nord  de  Viminacion, 
ou,  selon  le  Dictionnaire  de  Smith,  ruines  au  nord  de  Rama. 

Recidua ,  troisième  ville  de  Justinien  ,  n'est  pas  dans  les 
Itinéraires,  et  a  aussi  échappé  aux  recherches  de  d'Anville. 
Ce  pourrait  être  Moldowa. 

Ces  trois  villes  ont  dû  appartenir  à  la  Dacie  de  Trajan  (la 
Hongrie),  à  laquelle  Procope  fait  allusion  plus  loin,  et  qui  fut 
abandonnée  après  avoir  été  un  instant  enlevée  aux  Barbares  et 
annexée  à  l'empire.  Depuis  elles  dépendirent  de  la  Dacie  Ri- 
puaire ,  puisqu'elles  étaient  dans  la  vallée  du  Danube. 

A  8  milles  de  Singedon  était  un  château,  qu'à  cause  de  sa 
distance  on  appela  Octavum ,  en  face  de  Viminacion ,  et  que 
Justinien  répara  également  [Édif,,  IV,  5,  p.  287).  Le  8e  mille 
répond  à  n  kilom.  environ ,  et  nous  porte  à  Weliko-Selo,  sur 
la  rive  droite  du  Danube,  en  face,  mais  non  près  de  Vimina- 
cion. Cette  place  est  omise  dans  le  Dictionnaire  de  Smith. 

Eu  partant  d'Octavon,  et  s' avançant  (sans  doute  à  l'est),  Pro- 
cope nomme  trois  places  riveraines  du  Danube  :  i°  Picnus, 
sans  doute  le  Punicum  des  Itinéraires,  répondant  à  Graditschtje, 
sud-est  de  Palanka;  a0  Cupus  (VicusCupae,  Itin.),  aujourd'hui 
Golubatz,  dans  un  coude  du  Danube;  et  3°  Nobai  (Novae,  ou 
ad  Novas),  aujourd'hui  Dobra;  en  face  était  Lederata  que 
Lapic,  p.  a*8,  veut  être  Weiskirchen.  Alors  Nobai  serait 
Rama.  Smith  assigne  Cupus  (Cuppae)  et  Novae  à  la  Mœsie  supé- 
rieure, et  croit  que  celle-ci  est  Kolumbatz. 

Ensuite,  sur  la  même  rive,  Procope  nomme  six  places,  puis 
Caput  Bovis,  fondé  par  Trajan,  et  une  ancienne  ville  du  nom 
de  2a nés  (ibid.,  p.  2 88).  Non  loin  de  Zanès  est  un  château  ap- 
pelle Pontes;  là,  le  fleuve  est  resserré.  TVajan ,  prince  actif  et 
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peu  tolérant  à  1  égard  des  Barbares,  fit  construire  par  A  polio- 
dore  de  Damas  un  pont  propre  à  lui  faciliter  le  passage  sur 
l'autre  rive  du  Danube  pour  les  combattre  ;  il  le  protégea 
par  deux  forts,  l'un,  sur  la  rive  gauche,  qu'on  appela  Théo- 
dora, l'autre,  sur  la  rive  droite,  qui  retint  le  nom  de  \  ontus; 
et  comme  le  fleuve  devenait  inuavigable,  on  y  construisit  un 
canal.  Ces  forts  étant ,  par  vétusté  et  par  les  attaques  des  eaux, 
hors  d'état  d'opposer  de  la  résistance,  Justinien  abandonnai 
château  de  la  rive  gauche,  Théodora,  et  restaura  celui  delà 
rive  droite.  Le  vieux  et  le  nouvel  Orsowa  sont  évidemment  dans 
la  position  de  ces  anciennes  places;  c'est  le  passage  de  la 
Servie  dans  la  Transylvanie  et  dans  la  Valachie. 

Caput  Bovis,  évidemment  Caput  Bubali  de  la  Table  de  Peu- 
tinger,  est  indiqué  par  Lapie  comme  répondant  à  la  source  de 
la  rivière  Bogoniez.  Or,  il  s'agit  d'une  ville  du  Danube,  et  noo 
de  la  source  d'un  de  ses  affluents,  quelque  insignifiant  qu'il  soit, 
la  Bogouiez  n'étant  pas  même  sur  la  carte  détaillée  de  Kiepert; 
si  c'est  la  ressemblance  du  nom  qui  seule  a  déterminé  Là- 
pie,  nous  préférons  Kobilowa,  qui  précède  Orsowa  sur  la  rive 
droite.  Selon  le  Dictionnaire  de  Smith,  Caput  Bovis  est  Severin, 
entre  Tschernigrad  et  Tschernetz.  Quant  à  Zanès,  que  d'Anville 
place  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  après  le  pont  de  Trajan, 
sous  le  nom  de  Zernès  (  peut-être  Azizis  de  la  Table  de  Peu- 
tinger,  que  Lapie  indique  près  Zocsan) ,  nous  croyons  que  Pro- 
cope  a  entendu  parler  d'une  ville  de  la  rive  droite,  s'identifiant 
en  quelque  sorte  avec  le  pont  de  Trajan,  qu'elle  précédait, 
et' que  la  position  de  Tekié  seule  y  répond. 

Ces  forts  sont  suivis,  dans  la  description  de  Procope  (ibid., 
6,  p.  289),  de  six  places,  dont  une  du  nom  de  Théodorupoiis, 
qui  peut-être  avait  pour  objet  de  rappeler  le  nom  de  l'impéra- 
trice Théodora ,  à  la  place  du  fort  ancien  de  la  rive  gauche 
qu'on  avait  abandonné. 

Près  de  ces  places  était  la  petite  ville  d'Acyès,  que  l'on  tra- 
duit ad'Aquas,  et  que  Lapie  a  placée  sur  sa  carte,  et  dans  l'ex- 
trait de  la  Table  de  Peutinger,  p.  249,  comme  répondant  à 
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Oklos.  II  n'y  a  pas  de  lieu  de  ce  nom  dans  la  carte  de  Kiepert, 
el  celui  qui  en  approche  le  plus  est  Gladowa;  mais  nous  croyons 
que  Acyès  était  plus  éloignée  du  pont  de  Trajan,  et  qu'il  faut 
la  chercher  plus  bas  sur  le  Danube,  au  moins  à  Berza-Palanka. 

Dans  la  Novelle  XI,  de  535,  Justinien  parle  d'une  ville 
Aquœ,  de  la  Dacie  Ripuaire,  qui  était  un  siège  d'évécfié; 
il  la  releva  de  sa  dépendance  hiérarchique  de  Méridianum 
(qu'un  texte  intercalé  suppose  ville  de  Thrace).  Ce  prince  veut 
que  révéque  d'Aquae  ait  sous  sa  juridiction  la  cité  du  même 
nom,  tous  les  châteaux,  territoires  et  églises  du  ressort,  de 
manière  qu'il  ait  une  autorité  suffisante  pour  convertir  les  scé- 
lérats Bonosiaques  (c'est  ainsi  que  l'autocrate  qualifiait  les  hé- 
rétiques), ou  pour  les  en  expulser. 

Dès  lors,  on  n'est  pas  étonné  de  trouver  dans  les  Édifices 
de  Procope  (IV,  4,  p.  a85)  la  mention  du  territoice  Acuesion, 
dans  lequel  Justinien  bâtit  un  nouveau  fort  et  en  restaura 
trente-six  anciens,  et  d'y  trouver  Zanès  et  Meridio  :  —  Zanès, 
décrit  ensuite  par  Procope,  et  Meridio,  qui  n'est  peut-être  que 
le  Méridianum  de  Justinien,  que  les  auciens  manuscrits  assi- 
gnent à  tort  à  la  Thrace.  —  Cette  ville  est  d'ailleurs  inconnue. 
—  Quant  aux  Bosoniaques,  ce  sont  sans  doute  les  habitants  de 
la  ville  de  Bonooia,  dont  il  va  être  parlé. 

Il  est  beaucoup  parlé,  dans  le  commencement  du  règne  de 
Justinien,  des  moines  acuimktks,  que  ce  prince  dénonça  au 
pape,  et  sur  lesquels  ce  pontife  prononça  (Code,  liv.  Ier,  tit.  ier, 
loi  7).  Nous  pensons  qu'il  s'agit  d'un  couvent  de  l'Acuesia  ou 
Acyès  de  Procope. 

Le  Dictionnaire, en  apparence  si  complet,  de  Smith,  omet 
les  Aquae  de  la  Pannonic,  Acyès  ou  Acutsia,  et  Méridianum. 

Après  Acyès,  Procope  nomme  (tbid.,  p.  289),  entre  autres, 
Dorticon,  dont  Justinien,  par  sa  restauration,  fit  une  place 
très- forte.  —  Lapie  y  voit,  d'après  les  distances  de  V Itinéraire 
d'Antonin  et  de  la  Table  de  Peutinger,  Detz,  inconnu  dans  la 
carte  de  Kiepert,  et  auquel  nous  substituons  Kusjuko,  ou 
Radu-Jewatz.  1^  Dictionnaire  de  Smith  préfère  Detz. 
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Après  la  Tour  dite  Judaeus,  dont  il  fit  un  fort,  Burgualtum, 
place  alors  déserte,  et  la  ville  de  Gombes,  qu'il  restaurâmes 
forts  Crispus,  Longiana  et  Pontescrion,  que  le  prince  rétablit 
et  entoura  de  nouveaux  murs,  Procope  mentionne  (p.  290)  en 
même  temps  Bononia  et  Nobos,  qu'il  rendit  fortes. 

Bononia  n'est  pas  celle  que  ^Itinéraire  d'Antonin  place  eu 
Pannonie,  mais  celle  qu'il  met  entre  Dortico  et  Ratiara  (p.  65). 
Hiéroclès  l'assigne  en  effet  à  la  Dacie  Ripuaire,  entre  Ratiarit, 
Métropolis  et  Akoines  (Aquae).  —  Selon  Lapie,  c'est  Bregota, 
sur  la  rive  droite  du  fleuve  Timaeeus,  aujourd'hui  Zerna  Rjeka, 
à  5o  stades  environ  du  Danube.  D'An  ville  la  place  au  contraire 
dans  une  île  du  grand  fleuve;  et  alors  c'est  Florentin  ouGo- 
wotanzi.  Smith  veut  que  ce  soit  Bonus  près  Widdin,  princi- 
pale ville' de  Bulgarie. 

C'est  évidemment  la  ville  de  ces  Bonosiaques  que  Jusunien, 
dans  la  Novelle  XI,  appelle  des  scélérats,  et  que  l'évêqued'A- 
cuesia  est  chargé  de  convertir. 

Ratiaria,  ville  dont  Justinien  répara  les  ruines  (ibid.,  p.  »9°)' 
est  regardée  pur  tous  les  géographes  comme  la  ville  moderne 
de  Widdin  ou  Bodun,  sur  un  grand  coude  du  Danube.  Scion 
Hiéroclès,  c'était  la  métropole  de  la  Dacie  Ripuaire,  et,  selon 
V Itinéraire  d'Antonin,  le  siège  de  la  14e  légion. 

Après  cette  ville,  Procope  (ibid.)  mentionne  Môcatiana, sim- 
ple tour  dont  il  fit  une  place,  et  Almos,  dont  il  répara  les  for- 
tificatious ,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  mont  Aima, 
près  Sirmion.  (V.  Dict.  de  Smith.) 

On  place  celle-ci  à  l'embouchure  d'une  rivière  du  même 
nom ,  qui  ne  peut  être  que  l'Arzer,  et  dès  lors  ce  doit  être 
Arzer-Palanka.  Néanmoins  Lapie  l'appelle  Smordini,  p.  65,  M 
Smorden,  p.  247,  parce  qu'il  y  voit  la  petite  ville  de  ce  nom  à 
l'embouchure  du  fleuve  Smorden,  à  l'est  deM'Arzer. 

Procope,  Édif. /IV,  6,  p.  290,  après  Almus,  mentionne  la 
fondation  par  Justinien  de  nouvelles  tours  à  Trikesa  et  à  rV 
ledin;  la  restauration  de  la  place  de  Kebros  et  du  nouveau 
château  de  Rigranaé.  Selon  le  Dictionnaire  de  Smith,  le  Re- 
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bros  de  Procope,  le  seul  de  ces  postes  qu'il  cite,  serait  Zibru  ou 
Dschibra-Palanka. 

Nous  trouvons  dans  le  Smordeu  l'ancien  Gibrus,  et  à  son 
embouchure,  non  Almus,  mais  la  pl  ace  de  Kebros. 

La  pie  voit  dans  Kebros  Cebro  ou  ad  Cebrurn  de  Y  Itinéraire 
d'Antonin ,  Canistro  de  la  Table  de  Peutinger,  et  Tzibron- 
Palanka  moderne ,  à  l'embouchure  de  la  Zibridza  ;  mais ,  dans  sa 
carte  des  Itinéraires,  cette  rivière,  qu'il  appelle  Gibrus,  de  son 
nom  ancien ,  est  plus  à  l'ouest. 

Onos,  qui  vient  ensuite,  était  un  château  voisin  d'une  ville 
que  les  anciens  nommaient  Augustè,  qui  était  devenue  déserte, 
et  que  Justinien  repeupla  ;  c'est  Augustis  de  Y  Itinéraire  d'An- 
tonin et  de  la  Table  de  Peutinger,  que  Lapie  (p.  247)  place 
sur  l'Ogust,  rivière  près  Kodosloui. 

Il  y  a  en  effet  dans  ces  parages  une  rivière  appelée  Ogustul 
ou  Ongust,  versant  ses  eaux  dans  le  Danube  près  de  Kodoslu, 
qui  paraît  avoir  retenu  beaucoup  de  l'ancien  nom  de  Pro- 
cope.  Augustè  est  omise  dans  le  Dictionnaire  de  Smith. 

Justinien  releva  la  ville  de  Valériana,  qui  venait  ensuite,  et 
la  ceignit  de  murs  (ibid.t  p.  290-291).  Une  ville  de  ce  nom  se 
trouve  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  (p.  65) ,  après  Variana,  ou 
Varianès  et  p.  76,  79).  La  première  répond,  selon  La- 

pic,  à  Kniaje,  et  Variana  à  Eahova.  Kniaje  n'est  pas  riveraine 
du  Danube,  mais  de  l'Insikra,  ce  qui  serait  contraire  à  Pro- 
cope,  qui  distingue  les  villes  ripuaires  des  villes  de  l'intérieur. 
Comme  cet  écrivain  ne  nomme  pas  Variana,  nous  croyons 
qu'il  faut  voir  Valériana  dans  Rahova  /ville  assez  importante 
du  Danube. 

Après  une  petite  excursion  ,  relative  à  trois  villes  de  l'inté- 
rieur,  Procope  (/^.,  p.  291)  nomme,  sur  la  rive  de  lister. 
Hunni,  ancien  château  que  le  traducteur  latin  regarde  comme 
un  camp  des  Huns,  que  Justinien  releva  et  fortifia  [ibid,).  Non 
loin  de  cette  place,  Procope  mentionne  deux  forts  :  l'un,  Pala- 
tiolon,  appartenant  encore  à  l'Illyrie,  et  l'autre,  Sikibidà,  à  Yo[>- 
positc ,  ce  qui  veut  dire  qu'ils  étaient  séparés  par  le  fleuve. 
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Justioien  les  restaura.  Ensuite,  le  prince  lit ,  d'un  poste  appelé 
Utos,  un  fort.  Enfin,  sur  l'extrême  limite  des  Illyriens,  il  réta- 
blit le  château  de  Lapidaria,  et  il  donna  à  une  simple  tour, 
Lucernariaburgon ,  l'amplitude  d'une  forteresse. 

Utos ,  la  seule  de  ces  places  qui  soit  mentionnée  sous  le  nom 
d'Uto  clans  l'Itinéraire  d'An  ton  in,  a  paru  à  Lapie  (p.  66)  Sta- 
roselitza,  sur  lister.  Mais  il  s'agit  dans  Procope  d'une  ville  ri- 
puaire,  ce  qu'a  reconnu  d'An  vil  le;  et  dès  lors  nous  pensons 
qu'Utos  se  retrouve  dans  Ostrowa,  près  de  l'embouchure  de 
Tlnsikra,  sur  le  Danube.  Lapidaria,  ou  Lucernariaburgon, 
doit  être  Gotschen,  à  l'embouchure  de  l'Isker,  qui  semble 
avoir  formé  la  limite  entre  l'Illyrie  et  la  Thrace  a  cette 
époque. 

Pour  retrouver  les  autres  lieux  mentionnés  par  Procope 
dans  sa  description  des  places  de  cette  partie  du  Danube ,  lieux 
que  nous  passons  ici  sous  silence  pour  la  plupart  quand  nous 
ne  les  retrouvons  pas  dans  les  Itinéraires, il  faut  attendre,  pour 
essayer  de  leur  douner  une  position ,  la  publication  de  la 
grande  carte  topographique  de  la  vallée  du  Danube,  mainte- 
nant en  cours  d'exécution  à  Vienne. 

Procope  (ibifi.),  en  parlant  des  dernières  villes  de  la  Dacie 
H i puaire,  du  coté  de  la  Mœsie,  mentionne  trois  places,  très- 
éloignées  des  rives  du  Danube,  que  Justinien  répara,  Castra 
Martis,  Zetnucortus  et  Iscos.  Hiéroclès  nomme  la  première  et 
la  troisième,  comme  appartenant  à  la  Dacie  Ripuaire.  Lapie 
croit  qu'il  faut  chercher  l'une  dansVadinou,  et  Iscos  dans 
Glava. 

jEscus,  de  l'Itinéraire  d'Antonin ,  siège  de  la  cinquième  lé- 
gion ,  paraît  à  Lapie  (p.  65  et  43/i)  la  même  ville  qu'Iskos. 
Il  est  fort  probable  qu'elle  était  située  sur  l'OEscus,  dont  le 
nom  se  retrouve  évidemment  dans  l'Isker.  D'Anville  et  Lapie 
diffèreut,  en  ce  que  le  premier  place  la  ville  de  même  nom 
deux  fois  sur  sa  carte,  à  l'est  de  Sardria  et  à  l'embouchure 
de  l'Isker.  Glava  étant  à  39  kilom.,  une  journée  de  chemin, 
répond  à  la  pensée  de  Procope, *et  nous  adoptons  sur  ce  point 
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l'opinion  de  Lapie.  Selon  le  Dictionnaire  de  Smith ,  Iscos  ou 
OEscus  pourrait  être  Oreszowitz-Orcowitza,  au  nord-est.  Cas- 
tra Martis,  omis  par  Smith,  pourrait  être  Karaenopol,  et 
Zetnucortus  Wischedrina. 

Malgré  leur  éloignement  du  fleuve ,  ces  trois  places  parais- 
sent, d'après  Hiéroclès,  avoir  fait  partie  de  la  Dacie  Ripuaire, 
d'autant  plus  qu'un*'  petite  chaîne  de  montagnes,  s  élevant  à 
l'ouest  de  Widdin,  va  rejoindre  l'Isker  à  Wratza,  à  70  kilom. 
environ  au  sud,  et  enferme  ainsi  la  vallée  du  Danube  et  de 
l'Isker.  , 

Secotule  Pannonie,  ou  Dacie  Méditerranée  {Servie  et  Bulgarie). 

On  a  vil  que,  dans  sa  Novelle  XIe,  Justinien  appelle  la  seconde 
Pannonie  (qui  renferme  la  cité  Bacensis) ,  Dacie  Méditerranée. 
Bacensis  en  est  sans  doute  l'extrémité  occidentale ,  comme 
Sardique  la  limite  à  l'Orient.  Procope  (G.  des  Gotlis ,  III,  39, 
p.  449)  assigne  expressément  Sardikè  à  l'Illyrie.  Germanus, 
neveu  de  Justinien,  y  rassembla  une  armée  pour  repousser  les 
Sclavènes,  qui  avaient  envahi  l'empire  et  s'étaient  avancés  jus- 
qu'à Naïsos  (aujourd'hui  Nisch),  sur  la  Nischuva,  affluent  de  la 
Morawa,  qui  vient  du  côté  de  Sofia ,  l'ancienne  Sardique.  Les 
Sclavènes,  intimidés  par  la  réputation  militaire  de  ce  général, 
qui ,  au  temps  de  l'avènement  de  Justinien,  avait  anéanti  une 
grande  armée  d'Antes,  Barbares  contigus  aux  Sclavènes  et 
comme  eux  habitant  au  delà  du  Danube,  renoncèrent  au  pro- 
jet qu'ils  avaient  de  se  porter  sur  Thessa Ionique,  et,  passant 
toutes  les  montagnes  de  l'Illyrie,  sans  doute  le  Vély-Mali,  le 
Kopao-Nick,  et  les  autres  chaînes  séparatives  de  la  Servie  et 
de  la  Bosnie,  se  jetèrent  sur  la  Dalmatie  on  l'armée  romaine 
les  poursuivit.  Procope  (Édif.,  IV,  1 ,  p.  267),  donne  à  Naïsos 
aussi  le  nom  de  Naïsopolis. 

Hiéroclès  assigne  à  la  Dacie  Méditerranée  trois  autres  villes  : 
Poutalia  (Ghiustendil  de  Lapie),  Germanè  (Kourchoumli)  et 
Rhemesiana  (Moussa-Pacha-Palanka).  La  Table  de  Peutinger 
place  la  première ,  sous  le  nom  de  Peutalia ,  entre  Astibo  (Stut- 
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zaitza)  et  ^leas  (Radomir,  ou  Dragomir).  La  second*  et  la 
troisième  ne  sont  pas  nommées  dans  les  Itinéraires. 

Procope,  dans  son  énumération  des  forts  reconstruits  par 
Justinien  dans  l'intérieur  de  l'illyrie ,  assigne  à  la  ville  de  Ger- 
mane  (Édif.,  II,  p.  a68;  et  IV,  4,  p.  a83)  un  nouveau  fort, 
Scaplizo,  et  six  anciens,  dont  le  ier  est  Germas,  diminutif  de 
Germane;  à  Remesianesia  (ibid.,  p.  284),  trente  forts.  Ailleurs 
{G.  des  Fond.,  1 ,  1 1 ,  p.  36 1  ) ,  il  dit  que  Germania  ,  située  en- 
tre les  Th races  et  les  Illyriens ,  était  la  patrie  deBélisaire.  Ger- 
mania et  Germanè  doivent  être  identiques.  Smith  a  passé  l'un 
et  l'autre  nom  dans  son  Dictionnaire. 

Il  assigne  à  Sardique  neuf  châteaux,  y  compris  celui  de  Scu- 
pion.  Il  nomme  en  outre  trois  territoires  :  i°  celui  de  Lrabetzôn, 
auquel  il  assigne  un  fort  de  nouvelle  construction  et  seize 
places  qui  furent  restaurées  ;  a°  la  ville  de  Pauta,  d'où  dépen- 
daient cinq  places;  et  3°  celui  du  pays  Scassetana , avec  cinq 
forts. 

Les  manuscrits  indiquent  en  outre:  i°  une  ville  inconnue, 
avec  un  apanage  de  cinq  forts  nouveaux  et  de  vingt-trois  an- 
ciens, et"  a°  une  autre  ville,  dont  le  nom  a  péri ,  de  laquelle 
ressortaient  quinze  forts. 

Rien  n'empêche  de  voir  Pantalia  d'Hiéroclès  dans  une  de  ces 
deux  villes  anonymes ,  à  moins  qu'avec  Maltret,  on  ne  conjec- 
ture que  Pauta  en  était  l'abréviation. 

Mais  où  placer  ces  villes  qui  ne  dépendaient  pas  de  la  Dar- 
daniePNous  n'avons  aucune  indication,  et  nous  avons  pu, 
dans  notre  carte  de  la  Dardanie ,  supposer  que  Germana  était 
l'ancienne  Amycléon,  aujourd'hui  Komanowa,  près  de  Skopîa. 
On  peut  aussi,  comme  Lapie,  la  reporter  bien  loin  au  nord,  à 
Kurschumlje  de  Kiepert, .sud-ouest  de  Nisch  ,  quoique  ce  nom 
paraisse  plutôt  une  corruption  du  Scaplidzo  de  Procope. 

Pantalia  est ,  selon  Lapie ,  Ghiustendil  (Kôstendil  de  K  ie- 
pert),  ce  qui  ne  se  peut,  parce  que  ce  nom  moderne  est  évi- 
demment une  corruption  de  Justiniana;  nous  avons  hasardé 
de  la  placer  à  Grubjlan ,  au  sud  de  Sophia. 
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Quant  à  Rhemcsiana ,  dans  lequel  Lapie  voit  Moussa-Pacha- 
Palanka  (Ak  Palanka-Mustapha  de  Kiepert),  au  sud-est  de  Nisch, 
nous  croyons  que  le  nom  ancien  a  plus  de  rapport  avec  Rado- 
rnir,  au  sud-ouest  de  Sophia,  près  des  sources  du  Stryma  ou 
Strymon. 

Labetzôn,  qui,  malgré  son  importance,  est  omise  par  les 
savants  auteurs  du  Dictionnaire  de  S  mit  h,  peut  être  Lescowatz; 
etScassetana  fpeut-être  Cratiscara  de  la  p.  a83),  Wranja,  près 
des  sources  de  la  Morawa.  , 

Quimedaba,  aussi  nommée  par  Procope  (ibid.),  est  sans 
doute  un  des  noms  disparus.  Répondait-il  à  Médoka ,  au  sud 
de  Lescowatz? 

Le  dernier  territoire  sans  nom  à  la  p.  a8a ,  qui  possédait 
vingt-huit  forts  sous  sa  dépendance,  avait  une  si  grande 
importance,  qu'on  est  tenté  d'y  voir  l'éparchie  Praevalitana  de 
la  Novelle  XI;  ou  Triballea  de  la  NovelleCXI;  ou  Prsebalis, 
que  Procope  (G.  des  Goths,  I,  16,  p.  80)  place  entre  K  pi  damne, 
limite  de  l'Épire,  et  la  Dalmatie.  N'en  devait-il  pas  en  effet  être 
question  dans  le  Traité  des  Édifices? 

Éparchie  Prœvatitaine ,  ou  Prœvalis. 

11    convient  d'en  faire  une  province  à  part  de  la  Dacie 
Méditerranée. 

Hiéroclès  lui  assigne  expressément  trois  villes,  Scodres 
fSciitari),  Lissos  (Alessia)  et  Dorakion  pour  métropole  (Oro- 
cher  ou  Oros),  selon  Lapie. 

Les  deux  premières  sont  des  villes  prcsques  maritimes. 
Procope  (des  Édif.,  IV,  p.  278)  attribue  expressément  Antipa- 
grx ,  que  Ton  regarde  comme  Antivari ,  à  TÉpire  nouvelle, 
ce  qui  exclut  la  côte  ionienne  de  la  Praevalitaine. 

Selon  Lapie,  Dorakion  serait  le  pays  d'Oiïkoi  de  Scylax  et 
le  saiidjiak  d'Aulona  en  Albanie;  mais,  selon  l'interprétation 
donnée  par  M.  Ch.  Mùller  au  périple  de  ce  géographe,  l'Ai  as , 
sur  lequel  la  ville  des  Orikoi  aurait  été  située,  selon  le  calcul 
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de  Lapie ,  au  lieu  d'être  la  Matja ,  et  d'avoir  à  sa  source  Oro- 
schi  (l'Orocher ,  ou  Oros  de  L.) ,  n'est  autre  que  l'Aoûs,  et 
Orikoi  (Oricus)  aurait  été  au  fond  du  golfe  d'Aulona.  V.  Dict. 
de  Smith  sur  l'importance  d'Oricum.  Dorakion  y  est  mentionnée 
séparément. 

La  distance  d'Oroschi ,  à  60  kilom.  de  la  mer,  et  à  une  bu- 
teur de  471  m.,  pourrait  convenir  à  Dorakion,  métropole; 
mais  on  peut  aussi  conjecturer  que  c'était  Ipek,  beaucoup  plus 
au  nord  et  près  de  la  plaine  Triballique  des  anciens. 
•  Nous  n'avons  pas  d'autorités  à  opposer  à  Hiéroclès,  qui 
donue  à  Téparchie  de  Praevalis  Scodres  (ou  Scodrae)  et  Lissas 
ou  Lissum  de  la  Table  de  Peutinger ,  quoique  ces  deux  villes 
entrent  fort  avant  dans  la  nouvelle  Épire. 

Dàrdtinie  européenne. 

Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  (Chronol.,  p.  aa3  à  a3a,  et 
ci-dessus ,  n°  IX) ,  ainsi  que  la  carte  spéciale.  Les  Dardants 
d'Asie,  auxquels  ce  pays  a  emprunté  son  nom,  étaient  les  mè* 
mes  que  les  Troyens;  et  les  Dardanelles  d'aujourd'hui \uî  doi- 
vent aussi  leur  nom,  ou  à  Danlanus,  ville  de  rHelIespont 
(Scylax).  Le  Dictionnaire  de  Smith  est  très-incomplet  sur  ce 
pays,  et  ne  cite  pas  même  Procope.  Selon  lui,  Justiniana  l'est 
Scupi  ou  Ghiustendil. 

Nouvelle  Épire,  ou  territoire  des  Êpidamniens  (partie  de 

l'Albanie). 

Nous  l'avons  déjà  remarqué,  Procope  comprend  Antipagr* 
dans  la  nouvelle  Épire. 

Amanteia,  que  Scylax  place  au  sud  de  l'Aeas  (  Aoiis)  et  que 
Lapie  croit  être  Nivitza  (inconnu  à  Kiepert)  et  l'A  mat  m  de  la 
Table  de  Peutinger,  faisait  aussi  partie  de  l'Épi re  nouvelle, 
selon  Hiéroclès  et  Procope  (Édif.,  IV,  /4 ,  p.  378). 

Celui-ci  assigne  à  cette  éparchie  trente-deux  forts  construit* 
rt  vingt-six  forts  réparés  par  Justinien.  Ailleurs  (IV,  1 ,  p. 
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l'historien  étend  le  territoire  des  Épidamniens  jusqu'aux  Dar- 
danes  européens.  II  dit  (G.  des  Goths,  I,  16,  p.  80)  que  les 
Épirotes  vont  jusqu'à  la  ville  maritime  d'Épidamne  sur  le  golfe 
Ionien.  Épidamne  avait  récemment  pris  le  non  de  Dyrrachium , 
aujourd'hui  Durazzo  (G.  des  Vand.,  I,  a,  p.  3u;I,u, 
p.  359).  Smith,  Dict.,  hoc  v°. 

Dans  les  Anecdota  (XVIII,  10),  Procope  assigne  expressé- 
ment aux  Épirotes  la  ville  de  Lychnidus  (auj.  Ochrida),  atteinte 
par  un  tremblement  de  terre,  située  sur  un  beau  lac  du  même 
nom  et  sur  les  limites  de  la  Macédoine ,  plus  au  sud  que  la 
ville  actuetle.  Elle  devint  la  capitale  des  Bulgares.  V.  Smith  , 
Dict. 

Piskinai ,  l'un  des  châteaux  ,  paraît  être  Pekini  d'aujourd'hui. 

Êpire  ancienne  (partie  méridionale  de  l'Albanie). 

Elle  formait  une  autre  éparchie,  ayant,  selon  Procope  (Edi/.t 
IV,  /| ,  p.  278),  vingt-quatre  forts  restaurés  et  douze  construits 
par  Justinieu.  Hiéroclès  lui  assigne  dix  villes  et  deux  îles. 
Parmi  les  forts  de  construction  ancienne,  Procope  en  men- 
tionne deux  portant  le  nom  de  Saint-Donat,  situés  sur  le 
territoire  de  Justinianopolis  et  de  Photikè.  Justinianopolis 
n'est  autre  qu'Adrianopolis,  ainsi  que  le  dit  Procope  lui-même 
,  •■'  /.  /. ,  p.  268),  Pala?a  Episcopi  de  Lapie,-  Libokhowo  selon 
Smith,  sous  le  18e  degré  un  peu  plus  au  nord,  et  sur  le 
Vryno,  ancien  Aoùs. 

Procope  (ib.,  p.  268)  nomme  ensuite  Nicopolis,  Photikè,  et 
Phcenikè  que  Justinien  répara.  Les  deux  dernières  sont 
situées  au  centre  de  marais;  Justinien  les  flanqua  de  tours. 

IVicopolis  (métropole,  selon  Hiéroclès)  est  aujourd'hui 
en  ruines,  au  nord  de  Preveza  (Voyez-en  le  plan  dans  le  Dict. 
de  Smith  ).  Photikè  et  Phœniké,  naturellement  fortifiées  par 
les  marais  qui  les  environnent ,  et  qu'il  rendit  plus  fortes  par  des 
constructions  sur  les  hauteurs  qui  les  dominent,  sont  aujour- 
d'hui Chimara  (ville  maritime),  et  Phiniki  (au  sud  de  Delvino). 
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Il  y  avait  dans  ces  parages,  dit  enûn  Procope {ibiiL,  p.  269), 
une  ancienne  ville ,  bien  arrosée  par  un  lac  contenant  une  île 
escarpée,  sur  laquelle  on  passait  par  une  jetée  très-étroite.  Jus- 
tinien  en  transféra  les  habitants  dans  l'île ,  qu'il  rendit  très- 
forte.  C'est  évidemment  Janina,  son  lac  et  son  île.  Smith  la 
passée  sous  silence.  Où  était  Dodone,  que  Hiéroclès  assigne, 
sous  le  nom  de  ville,  à  l'ancienue  Épire,  lieu  si  célèbre  jadis 
par  ses  oracles?  Le  souvenir  eu  régnait  encore  du  temps  de 
Justinien  (G.  des  Goths,  IV,  aa,  p.  5^7).  Lapie  dit  qu'il  en 
reste  des  ruines  au  nord  de  Joannina  ;  ce  serait  alors  dans  le 
Palaeovouni ,  du  côté  des  défilés  de  Metzovo.  M.  Ch.  M u Un- 
place  Dodone  au  sud  du  lac  à  Bonita.  Leake  préfère  Kastritz , 
Kalzika  de  Kiepert;  on  n'en  connaît  pas  de  ruines.  V.  l'ex- 
cellent art.  du  Dict.  de  Smith. 

La  sixième  ville  que  nous  trouvons  indiquée  dans  Procope, 
c'est  Anchisos,  que  prirent  les  Goths,  ainsi  que  Nicopolis, 
après  avoir  débarqué  aux  Sybotes  et  ravagé  les  pays  autour 
de  Dodonè.  Anchisos  devait  son  nom  au  père  d'Énée;  celui-ci 
l'avait  perdu  en  cet  endroit,  après  la  prise  d'il  ion  (ibid,,  p.  577). 
Nous  ne  trouvons  sur  cette  côte  d'autre  nom  moderne  qui 
s'en  rapproche  queSykia,  entre  Parga  et  Preveza.  Smith  n'en 
parle  pas. 

Quant  aux  Sybotes ,  elles  portent  encore  le  nom  de  Sivota, 
et  forment  trois  petites  îles  en  face  la  pointe  méridionale  de 
Corfou ,  près  du  cap  Nicolaos.  Fortia  et  M.  Miller  ont  cru  que 
dans  Hiéroclès  'H  ôpax^j  vt,<joç  du  texte,  la  seconde  des  îles  dé- 
pendant de  l'Épire,  étaient  une  corruption  de  IOaxr.  Mais  I  iK- 
d'Ithaque  n'a  jamais  appartenu  à  l'Épire.  Hiéroclès  a  dù  écrire 

Ilafo ,  c'est-à-dire  Paxos. 

Quant  à  l'autre  île,  Kerkura  (Corcyra  ,  aujourd'hui  Corfou), 
c'était  l'habitation  des  anciens  Phaeaciens.  Procope  nous  dit 
(G.  des  Goths,  III,  a8,  p.  3g4)  qu'on  voyait  jadis  des  chiens 
marins  à  son  cap  oriental.  Il  remarque  ailleurs  (IV,  aa,  p.  374) 
que  dans  le  trajet  du  détroit  de  Char  yod  e  (Messiue)  il  n'y 
avait  pas  d'îles  habitées.  Trois  très-petites  à  3oo  stades  (55  ki- 
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lom.  i/a),  très-voisines  l'une  de  l'autre,  vers  le  nord,  appe- 
lées Othones,  étaient  inhabitées  et  sans  culture.  C'est  là  peut- 
être,  ajoute-t-il,  qu'habitait  Calypso,  et  c'est  pour  cela  que, 
u  étant  pas  éloigné  de  la  Phéacide,  Ulysse  s'y  rendit  sur  un 
radeau,  comme  dit  Homère.  En  effet,  on  voit  sur  cette  plage 
l'image  d'un  navire  en  pierre,  figurée  pour  rappeler  celui  avec 
lequel ,  après  avoir  reçu  l'hospitalité  des  Phéaciens,  Ulysse 
retourna  en  Ithaque.  Ce  navire  a  été  dédié  par  un  navigateur 
à  Jupiter  Cassius,  et  la  ville  de  Cassiopée  (Kasopo),  qui  s'élève 
sur  cette  côte ,  et  qui  conserve  ce  navire,  en  a  retenu  le  nom. 

Othonès  Calypso  serait  Fano  selon  Riepert  ;  quoique  la  plus 
éloignée  des  trois,  elle  n'est  qua  24  kilom.  environ  de  la  côte 
de  Corcyre;  mais  la  distance  est  à  peu  près  exacte  si  on  la 
prend  de  Kasopo 

Smith ,  Dict.,  v°  Corcyra ,  cite  Procope  et  autres  sources 
sur  Koikura  et  Cassiopée;  mais  il  ne  dit  rien  de  Calypso  ni  des 
îles  Othones. 

Les  deux  Macédoines. 

« 

La  Macédoine  forma  une  province  ou  diœcesis,  dont  Thes- 
salonique  était  la  métropole;  mais  on  a  vu  que  Justinien  la  dé- 
pouilla de  ce  titre  pour  le  tranférer  à  Bédériana,  sa  patrie. 

Procope  (Êdif.,  IV,  4,  p.  288)  donne  à  cette  province  qua- 
rante-six places ,  sans  distinguer  entre  les  anciennes  et  les  nou- 
velles. Au  n°  6,  nous  voyons  figurer:  i°  Aulon,  qui  ne  peut 
être  la  ville  du  même  nom  sur  le  golfe  Ionien,  appartenant 
à  TÉpire;  a0  Therma  (peut-être  ChortiaUi),  qui  donnait  son 
nom  au  golfe,  et  se  trouvait  sans  doute  près  de  la  grande  ville 
de  Thessaloirique  :  Procope  la  distingue,  tandis  que  Scylax 
et  d'autres  la  confondent;  3°  la  basilique  d'Amyntas,  peut-être 
Pella,  autrefois  résidence  des  rois  de  Macédoine,  aujourd'hui 
Palaeo-Chora ,  ou  Alakilissa,  près  d'un  grand  marais. 

Hiéroclès  divisait  la  Macédoine  en  deux  éparchies  :  l'une 
sous  le  nom  d'Mvricon,  parce  que  de  son  temps  Thessalonique 
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était  devenu  après  Sirmium  (Firmitana  civitas  de  Justinieti) 
la  métropole  de  toute  l'Illyrie,  et  l'autre  sous  le  nom  de  Macé- 
doine seconde.  Par  rénumération  de  ses  vingt-huit  villes  et  de 
ses  deux  îles  Thasos  et  Samothrace,  on  voit  que  l'IllyricoH 
était  la  Macédoine  la  plus  rapprochée  de  la  mer,  de  la  Thes- 

salie  et  de  l'Épi». 

La  Macédoine  seconde,  au  contraire,  ayant  pour  métropole 
Stobes  (Stobi,  aujourd'hui  Istib),  et  sept  autres  villes  fort  dif- 
ficiles à  placer,  paraît  couper  l'Ulyricon ,  qui,  en  allant  jusqu  à 
Thasos  et  surtout  Samothrace,  anticipait  alors  beaucoup  sur 
le  littoral  de  la  Thrace,  dont  la  limite  naturelle  paraît  être  la 
chaîne  de  montagnes  entre  le  Strymon  et  le  Nestus. 

Dans  sa  Novelle  XI  de  l'an  535,  Justinien  parle  de  la  Macé- 
doine première  comme  renfermant  Thessa  Ionique. 

La  deuxième  Macédoine,  ainsi  que  l'Ulyricon  d'Hiérocles, 
était  sans  doute  résserrée  alors  par  l'étendue  que  Justinien 
avait  donnée  à  la  Dai  danie,  sa  patrie. 

Nous  ne  connaissons  pas  autrement  les  cités  qui  la  compo- 
saient à  l'époque  de  Justinien.  • 

Quant  à  la  Macédoine  première,  Procope  (G.  des  Goths,  I,  * 
p.  17)  parle  d'un  évçque  de  Philippes,  qui  est  en  Macédoine. 
—  V Itinéraire  d'Antonin  le  place  entre  Amphipolis  (Iem-Keui) 
et  Neapolis  (la  Cavale).  Philippes  est  aujourd'hui  en  ruines,  sons 
le  nom  de  Philipschik,  au  nord  de  la  Cavale. 

Procope  fait  souvent  mention  de  Thessa  Ionique,  qui,  de  son 
temps,  n'avait  pas  de  forts  pour  la  protéger  à  40  mille*  (plu* 
de  59  kilom.)  à  la  ronde.  Aussi  les  Huns,  malgré  leur  inexpé- 
rience des  sièges,  forcèrent  le  mur  qui  fermait  l'isthme  de  V 
Pallène  (presqu'île  de  Casandra),  et  prirent  Potidée,  nommée 
depuis  Cassandria  (aujourd'hui  Pinaka)  (Édif.,  IV,  3,  p. 
Justinien  rendit  le  mur  de  cette  presqu'île,  ou  Cassandria, inex- 
pugnable. Les  autres  forts  de  la  rive  du  Danube,  tout  aussi 
puissants,  n'avaient  donc  servi  en  rien  pour  arrêter  cette  formi- 
dable irruption  (de  539),  comme  ils  n'avaient  pas  suffi  contre 
les  Antes  et  les  Selavènesî 
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Juslinien  bâtit  aussi  le  fort  Artémision,  à  l'embouchure  du 
fleuve  Rhekius,  qui  arrose  un  pays  très-fertile, avant  de  sejeler 
dans  la  mer,  non  loin  de  Thessalonique.  Ce  fleuve  ne  peut  être 
rÉchidore,  affluent  de  l'Axius,  qui  coule  dans  le  même  golfe; 
c'est  Galliko,  petite  rivière  venant  du  nord  et  plus  rapprochée 
de  Thessalonique.  La  mer  s'étant  retirée  de  ce  côté,  Artémi- 
sion était  probablement  sur  remplacement  actuel  de  Marably. 

Le  Rhekius,  désigné,  mais  non  nommé  par  Thucydide,  pa- 
raît à  Tafel  la  rivière  qui  porte  les  eaux  du  lac  Bolbè  à  la  mer. 
Smith,  Dict.,  v°  Artémision,  n°3. 

Procope  parle  encore  (G.  des  Goths,  III ,  40,  p.  4/19)  de  Thes- 
salonique à  l'occasion  de  l'invasion  des  Sclavènes.  Cette  ville  fut 
protégée,  par  la  terreur  qu'inspira  le  nom  de  Germanus,  neveu 
de  Justinien  (ibid.,  IV,  si,  p.  571),  de  la  grande  invasion  des 
Huns,  qui  empêcha  Narsés  de  se  rendre  en  Italie  (en  55 1)  jus- 
qu'à leur  dispersion.  Ils  se  proposaient  de  piller  Thessalonique. 

On  a  vu  que  la  résidence  du  préfet  d'illvrie  avait,  depuis  les 
guerres  d'Attila,  été  transférée  de  Sirmium  à  Thessalonique, 
et  que  Justinien^,  par  sa  Novelle  de  535,  l'enleva  à  Thessalo- 
nique, ainsi  que  la  juridiction  métropolitaine,  pour  les  placer  à 
Bédé  ri  a  ua.  Ce  rapprochement  fixe  la  publication  de  l'ouvrage 
d'Hiéroclès  entre  cette  époque  et  453,  époque  de  la  mort  d'At- 
tila. 

Procope  ne  nomme  pas  les  autres  péninsules  de  la  Macé- 
doine, ni  le  mont  Athos,  ni  Thasos,  ni  Samothrace. 

Thessalie. 

C'est,  avec  l'Épire  ancienne,  l'éparchie  la  plus  méridionale 
de  la  grande  préfecture  d'Illyrie. 

En  Thessalie,  dit  Procope  (des  Édîf.,  IV,  3  ,  p.  273),  était 
Dioclétianopolis,  auparavant  florissante,  mais  alors  détruite, 
voisine  du  lac  Castoria ,  avec  une  île  dans  laquelle  on  ne  pé- 
nètre que  par  une  chaussée  de  i5  pieds  (5  mètres  270-'»  .  Cette 
île  renferme  une  montagne  trés-élevée,  dont  la  moitié  est  flan- 
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quée  d'un  marais,  et  l'autre  domine  le  sol  de  l'île.  Justinien 
réédifia  Dioclétunopolis ,  et  donna  son  nom  à  la  notnrelle 
ville.  Il  rétablit  aussi  Echinée ,  Thèbes ,  Pharsale,  Démélrias, 
métropole  de  la  Thessalie,  Gomphi  et  Tricattes. 

Puis  Procope  célèbre  le  mont  Pélion  et  le  fleuve  Pénée,qui 
entoure  la  ville  illustre  de  La  risse  ,  autrefois  métropole  tle  la 
Phthie.  De  là,  le  Pénée  coule  tranquillement  à  travers  de  ferti- 
les campagnes.  Justinien  restaura  Larisse  et  Caesarée.  Non 
loin,  ajoute-t-il ,  s'élève  jusqu'au  ciel  une  montagne  couverte 
de  précipice*  et  d'arbres  très-éîevés,  où  demeuraient  les  Cen- 
taures ,  vainqueurs  des  Lapitlies.  Cette  montagne  est  dominée 
par  un  château  nommé  Centauropolis ,  que  Justinien  rebâtit' 
ainsi  qu'Eùrymène,  autre  fort  de  même  situation,  et  beau- 
coup d'autres,  au  nombre  de  sept,  dont  Procope  a  donné U 
nomenclature  (p.  280). 

En  55 1  {G.  des  Goths,  IV,  iS  ,  p.  5g5) ,  la  mer  qui  s'avance 
dan»  le  détroit,  entre  l'Eubée  et  la  Thessalie,  se  rua  looû 
coup  jusqu'au  pied  des  montagnes ,  autour  de Ja  ville  Echi- 
naeon,  et  de  Scarphia  de  la  Béotie,  et,  se  répandant  comme  un 
lac,  en  détruisit  les  monuments.  En  même  temps,  elle  lais*3 
un  passage  à  pied  du  contineut  aux  îles  de  ce  détroit,  lors- 
qu'elle se  retira.  Les  poissons  restés  sur  le  sol  furent  impro- 
pres aux  usages  de  la  vie;  le  pays  envahi  conserva  le  nom  de 
Schisma;  mais  il  périt  un  nombre  considérable  de  personnes. 

De  ces  textes  il  résulte  que,  sous  Justinien  ,  la  partie  méri- 
dionale de  la  Macédoine  ,  comprenant  Castoria,  avait  été  réu- 
nie à  la  Thessalie. 

Selon  Lapie,  Castoria  et  son  lac  (deuxième  Macédoine  ï 
répondent  à  l'ancienne  Cala?nidion  d'Hiéroclès,  et  non  a 
Dioclétianopolis  de  la  Thessalie,  pour  laquelle  il  propo- 
sait Mascolouri  (à  l'ouest  de  Pharsale).  Mais  il  n'y  a  pa* 
de  lac  en  cette  partie  de  la  Thessalie,  si  ce  n'est  le  m- 
zéro,  beaucoup  au  sud  sur  la  limite  de  la  Grèce  actuelle: 
et,  par  conséquent,  celte  position  ne  convient  pas  *  la 
description  de  Procope.  Smith,  v°  Dioclétianopolis.  a  rr- 
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nonce  à  indiquer  sa  position ,  et  a  omis  Castoria  et  son  île. 

On  reconnaît  plus  facilement  les  autres  villes  nommées  par 
Procope  :  i°  Échinée  (aujourd'hui  Ekhinos) ,  dans  le  golfe  Ma- 
liaque,  avec  un  port  (v.  Carte  topogr.  de  la  Grèce,  f.  3,  du 
Dépôt  de  la  Guerre);  v.  Smith,  n°  i  ;  a°  Thèbes,  sur  h»  golfe 
Pélasgique  (auj.  Tusla);  3°Pharsale  (auj.  Phorsala,  ou  Tscha- 
taldche)  ;  4°  Démétrias ,  devenue  résidence  des  rois  de  Macé- 
doine (auj.  Volo)  ;  ou  Goritza,  selon  un  excellent  art.  de  Smith, 
à  l'est  de  Volo;  voyez  aussi  le  Mémoire  de  M.  Mézières  sur  la 
Thessalie,  i85a,  archiv.  des  Missions,  i853,  p.  149-266; 
5°  Gomphi  (auj.  Kalabac  ou  Épiscopi,  selon  Leac-Sraith),  et 
6°  Tricattes  (auj.  Trikala). 

Le  Pélion ,  qu'on  confond  avec  l'Ossa,  est  le  Kissovo;  le  Pé- 
née,  la  Salamyria.  Larisse  a  conservé  son  nom  avec  celui  de 
Jenichehr;  Caesarée  (auj.  Kiserli) ,  dans  la  montagne  au  nord- 
est,  omise  par  Smith;  Centauropolis ,  et  Eu ry moue  son  châ- 
teau (auj.  Spilsea) ,  ou  Saint-Dimitri,  selon  Mézières,  p.  a44  ; 
Thanalet  et  Kanitza,  selon  Leake.  Smith  d'ailleurs  ne  parle 
ni  de  Caesarée,  ni  de  Centauropolis  dans  le  Kissovo. 

Quant  à  l'événement  maritime  exagéré  par  Procope ,  on 
sait  que  le  golfe  Maliaque  (auj.  de  Lamia,  ou  Zeitaoi)  est  fort 
agité  par  les  eaux  de  la  mer  Égée,  qui  y  affluent  par  les  ca- 
naux de  Trikeri  et  d'Oreï,  qui  produisent  entre  l'Eubée  et  la 
Béotie  le  fameux  détroit  de  l'Euripe,  ayant  un  flux  et  reflux. 

L'Illyrie,  pour  Procope,  ne  finit  pas  aux  limites  actuelles  de 
la  Turquie  et  du  royaume  de  Grèce ,  mais  au  détroit  des  Ther- 
mopyles. 

Ce  défilé  était  gardé  par  des  troupes  soldées  que  Justinien 
licencia,  ce  qui  livra  l'entrée  de  la  Grèce  à  l'invasion  des 
Huns,  malgré  les  précautions  que  Procope  vante  dans  le  Traité 
des  Édifices  (IV,  p.  269).  «  C'est  surtout  à  fermer  ce  défilé 
que  ce  prince  consacra  des  ouvrages  admirables  :  les  monta- 
gnes environnantes  étant  facilement  accessibles,  non-seulement 
il  agrandit  et  exhaussa  les  murs  fermant  le  passage ,  mais  il 
restaura  le  fort  qui  le  domine,  en  doublant  ces  murs  vl  en  les 
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surélevant;  vu  l'aridité  des  lieux,  il  y  fit  un  réservoir  d'eau&; 
il  ferma  les  autres  passages,  praticables  presque  aux  chariots, 
par  des  murailles  ;  il  y  mit  une  garnison  permanente  de  2,000 
soldats  avec  des  vivres;  fit  des  travaux  maritimes  pour  que  II 
mer,  marécageuse  en  cet  endroit,  vînt  battre  les  montagnes.» 
(V.  le  plan  que  nous  en  avons  donué  dans  l'Atlas  de  géog.  anc. 
de  Gail ,  et  surtout  la  feuille  3  de  la  grande  carte  du  royaume 
de  Grèce  du  Dépôt  de  la  Guerre  de  x85a.)  De  plus,  il  construi- 
sit des  châteaux  en  arrière,  entre  autres  Saccus,  Hypata,  Co- 
racus ,  Unnon,  Balées  et  Léontarion  ;  en  sorte  que  nul  sou- 
verain jusqu'à  lui  n'avait  fait  autant  pour  rendre  la  Grèce 
inexpugnable.  Xerxès  avait  trouvé  un  seul  passage  dans  ces 
montagnes  à  l'époque  de  son  invasion.  Procope  s  en  étonne; 
car  il  y  en  a  bon  nombre  qu'il  lui  fallut  fortifier. 

Mais  ailleurs,  Procope  lui-même,  revenu  de  son  enthou- 
siasme ,  accuse  Justinien  d'avoir  mis  pour  la  forme  la  garnison 
de  a, 000  hommes ,  de  n'avoir  point  assuré  leur  solde ,  et 
même  d'avoir  confisqué  les  subsides  qu'il  avait  levés  sur  toutes 
les  villes  de  la  Grèce  pour  y  subvenir.  Anccd.y  XXVI,  %  9  et 
10.  N.  sornm.,  270. 

En  539,  l'armée  des  Huns  franchit  le  défilé  des  Thermopyles, 
et  saccagea  tout  en  Grèce  jusqu'à  l'isthme  (de  Corinthe),  qui 
seul  l'arrêta.  Ces  barbares,  embarrassés  de  leur  butin,  ne  vou- 
laient pas  aller  plus  loin.  —  Selon  Procope  (G.  des  Perses ,  II, 
4,  p.  168),  ils  ne  forcèrent  pas  le  passage  fortifié  des  Ther- 
mopyles, qui  fut  bien  défendu;  mais  ils  trouvèrent  comme 
Xerxès  un  sentier  dans  la  montagne  qui  domine  ce  défilé.  (V. 
aussi  Chronol.,  p.  552.) 

Ce  défilé  est  appelé  Clisurcs  par  Procope  ;  à  ses  deux  extré- 
mités il  a  deux  villes:  l'une  appelée  Myropole,  et  l'autre  Héra- 
clée,- qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  celle  frontière 
de  la  Macédoine  du  côté  de  Lychnidus,  et  Héraclée  Siutique, 
frontière  de  la  Thrace.  Au  milieu  du  défilé  est  une  fontaine  qui 
forme  un  ruisseau,  recevant  les  eaux  des  montagnes  en  été; 
en  hiver  il  devient  un  torrent  plein  d'eau  et  très-rapide  :  Jus- 
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tiuien  ,  en  fermant  le  passage  par  un  mur,  faisait  refluer  ces 
eaux  jusqu'à  ce  qu'elles  débordassent.  Ces  eaux  sont  distinctes 
de  celles  du  Sperchius  (Hellada) ,  qui  vient  du  nord-ouest. 

Héraclée  est  Moustapha-Bey,  et  Myropole  Moskhokhori  (ou 
Alamanna);  c'est  la  fin  de  llllyrie  {ibid.9  p.  271).  Smith  omet 
cette  deuxième  ville. 

Nous  ne  pouvons  essayer  d'indiquer  la  position  des  six  châ- 
teaux élevés  par  Justinien  pour  fortifier  les  Thermopyles. 
Hypata  paraît  étranger  à  la  ville  d'Hypata  ,  du  mont  Oeta,  au- 
jourd'hui Néo-Patra.  V.  Smith,  Dict.  Les  cinq  autres  châteaux 
ne  sont  pas  nommés  ailleurs.  La  carte  topographique  du  Dépôt 
de  la  Guerre  indique,  près  des  Thermopyles,  Ka  tournâtes 
(peut-être  l'ancien  Coracies ) ,  sur  un  torrent  qui  se  jette  dans 
le  golfe  Maliaqne,  à  Test  et  tout  près  de  l'embouchure  du 
Sperchius;  Kalvwia,  au  nord  duquel  sont  les  ruines  d'une 
ancienne  fortification;  Mendenitza ,  à  la  source  du  torrent; 
Nicaea,  sur  le  plus  haut  de  la  montagne  qui  domine  le  monu- 
ment ancien  de  Joannis  ;  les  deux  Drako-Spilia ,  vieux  et  *  nou- 
veau ,  superposés  l'un  à  l'autre;  Névropolis,  Pyrgo  et  Da- 
masta,  du  coté  d'Héraclée  et  du  deuxième  passage  qui ,  de 
ce  coté,  va  d'Amphissa  à  Lamia  de  Phtiotide. 

Les  montagnes  Saromata,  qui  ferment  le  défilé  des  Thermo- 
pyles, ont  1,371  mètres  de  haut. 

A  la  Thessalie,  Hiéroclès  rattachait  les  îles  Sropelos  et  Skia- 
thos,  qui  ont  conserve  leur  nom,  et  Péparéthos  (Pipéri). 

HELLAS  {la  Grèce), 

Du  tejnps  de  Hiéroclès,  à  la  fin  du  cinquième  siècle,  sous 
le  nom  d'Achaïe,  lUellade  formait  une  grande  éparchie,  com- 
prenant cinquante-six  cités ,  avec  cinq  métropoles ,  Thèbes  de  la 
Béotie,  Athènes  de  l'Attique,  Lacédémone,  auparavant  Sparte, 
de  la  Laconie ,  Élis  de  l'Élide  (et  non,  selon  le  texte,  de  PjEto- 
lie),  et  Corinthe,  auparavant  Éphyrc,  métropole  de  toute 
l'Hellade. 
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Elle  avait  aussi  dans  sa  dépendance  dix-neuf  îles,  l'Eubéc, 
Égine,  Pitiuse,  Céa,  Cythuus,  Délos,  Scyros,  Salamine,  Cé- 
phalénie  ,  Panormos ,-  Zacynthe,  Cythère,  Mycone  ,  Strophadia 
(Strivali),  Moins  (près  de  Corinthe),  Doros  ^Saint-George- 
d'Àrbora),  Lemnos?  et  Imbros?  le  tout  indépendamment  de 
réparchie  des  grandes  îles. 

On  est  surpris  de  n'y  voir  ni  Leucacte,  ni  Ithaque,  ni  les 
villes  de  l'Acarnaniefet  d'y  trouver  Lemnos  eUmbros,  gran- 
des îles  de  la  mer  Egée,  non  loin  du  mont  Athos. 

Justiuien  ne  parle  pas  de  cette  éparchie.  Procope  (G.  da 
Goths,  IV,  a5,  p.  595)  parle  de  Scarphie,  ville  de  Béotie  entre 
laquelle  et  Échinée  de  la  Thessalie  eut  lieu  le  phénomène  d'une 
grande  invasion  des  eaux  sur  la  terre,  qui  laissa  à  sec  les  îles 
de  ce  golfe  (sans  doute  lesLichades ,  touchant  au  cap  Lithadt , 
ancienne  Cenaeum  de  l'Eubée).  V.  Smith. 

Scarphée  ne  peut  être  (et  il  est  à  regretter  que  l'excellente 
carte  du  Dépôt  de  la  Guerre  ait  omis  de  se  prononcer  à  ceso- 
jet)  que  Kénourion ,  gros  village  sur  le  Boagrius ,  entre  les 
Thermopylcs  et  Palaeo^Chora,  ancien  Thronion;  ou  mieux  en- 
core, soit  Pikraki,  soit  Karga,  dans  la  montagne,  haute  de 
626  mètres,  par  où  passe  un  des  chemins  parallèles  à  celui  de 
la  côte.  En  effet,  entre  ce  point  et  Échinea  de  la  Thessalie, 
il  y  a  une  terre  basse,  aboutissant  au  cap  Khiliomeli,  sus- 
ceptible d'être  inondée  par  le  flux  et  reflux  qui  règne  en 
cet  endroit,  et  que  le  tremblement  de  terre  de  cette  époque  a 
pu  rendre  beaucoup  plus  sensible,  en  faisant  remonter  les 
eaux  jusqu'à  la  montagne. 

Mais  ce  fait  prouve  aussi  qu'à  l'époque  de  Justinien  la  Béotie 
s'étendait  jusqu'aux  Thermopyles,  et  comprenait  la  Phocide  et 
les  deux  Locrides  riveraines  de  la  mer. 

Procope  (Èdif.9  IV.  a ,  p.  269  et  suiv.)  dit  que  Justinien  , 
pour  préserver  les  places  de  la  Grèce  de  l'invasion  des  Barba- 
res ,  fortifia,  entre  autres,  Platées  et  autres  villes  de  la  Bcotie. 
Platées,  aujourd'hui  en  ruines,  près  de  Kokla  ,  dont  W.  Gell 
et  nous  même  avons  donné  deux  plans  dans  l'Atlas  de  géogra- 


Digitized  by  Google 


H  ELUS.  715 

pliie  ancienne  de  Gail ,  est  citée  particulièrement  par  notre  his- 
torien ,  parce  que  sa  position  ferme  l'un  des  passages  de  la  Béo- 
tie  en  Attiqueetdans  le  Péloponèse,  par  le  mont  Cithéron  (Ela- 
tea).  V.  f.  8  de  la  grande  carte  du  Dépôt  de  la  Guerre  (i85a). 

Selon  Procope  (Êdif.,  IV,  3,  p.  275),  l'Kubéeest  interpo- 
sée entre  la  mer  et  Marathon.  Ce  n'est  du  moins  que  dans  son 
extrémité  méridionale;  car  d'ailleurs  elle  longe  la  Béotie  et  s'é- 
tend jusqu'au  golfe  de  Thessalie.  • 

C'est  en  effet  ce  qu'il  explique  lui-même,  quand  il  ajoute 
que  cette  île  semble  avoir  été  arrachée  du  continent  de  la 
Grèce,  et  qu'à  Chalcis  un  détroit  sépare  cette  ville  de  la  Béotie. 
Il  portait  le  nom  d'Euripe,  et  il  était  lié  au  continent  par  un 
pont  mobile ,  comme  nous  l'avons  exprimé  dans  une  autre  carte 
de  l'Atlas  de  géographie  publié  par  Gail  (v.  f.  8  de  la  carte  du 
Dépôt  de  la  Guerre).  Chalcis  est  aujourd'hui  Egripo  ou  Né- 
grepont.  L'Euripe  y  forme  comme  une  rivière.  On  prétend, 
dit  Procope  (G.  des  Got/is,  IV,  6,  p.  /,85),  qu'Aristote  de  Sta- 
gire  mourut  de  chagrin  parce  que,  malgré  l'étude  attentive  et 
prolongée  qu'il  en  fit  sur  les  lieux,  il  ne  put  expliquer  la  cause 
du  flux  qui  de  l'orient  amène  les  navires  à  Chalcis ,  et  les  ra- 
mène ensuite  de  l'occident,  sans  que  les  vents  y  contribuent. 

Marathon  conservait  encore,  comme  il  gardera  toujours,  sa 
célébrité;  c'est  un  bourg  de  la  Grèce  actuelle,  à  l'extrémité 
d'une  plaine  où  se  donna  la  fameuse  bataille  dont  nous  avons 
donne  le  plan  dans  l'Atlas  de  géographie  de  Gai!  ;  ce  plan ,  mal- 
gré l'insuffisance  des  matériaux  qu'on  avait  alors,  ne  s'éloigne 
pas  beaucoup  de  la  configuration  des  lieux ,  telle  qu'on  la  trouve 
dans  la  f.  9  de  la  carte  du  Dépôt.  V.  d'ailleurs  Smith,  Dict. 

Justinien  releva  aussi  les  murs  d'Athènes,  dont  il  supprima 
d'ailleurs  les  écoles  {Anecd,y  XXVI,  10) ,  et  diminua  l'antique 
splendeur,  sans  pouvoir  cependant  en  effacer  l'importance  , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  (préface  de  l'édition  française, 
p.  XLVII). 

Procope  (G.  des  Vand.,\i*,  p.  3 12)  évalue  la  journée  ûe 
chemin    à  environ  i\o  stades,  et   ajoute  que  e'est  la  di*.- 
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tance  d'Athènes  à  Mégare.  Nous  avons  très- soigneusement  me- 
suré cet  espace  sur  l'excellente  carte  dressée  en  i85a  au  Dépôt 
de  la  Guerre,  f.  8  et  9,  et  nous  n'avons  pu  trouver  moins  de 
Ai  kilomètres  de  distance  entre  les  deux  villes  de  Mégare  et 
d'Athènes,  en  partaut  des  portes  de  chacune  d'elles,  telle  que 
leur  enceinte  a  pu  être  à  l'époque  de  Justinien.  —  Si  on  part  du 
milieu  de  chaque  ville,  il  faut  y  ajouter  un  kilomètre.  Or,  ou  la 
mesure  donnée  par  Procope  n'est  qu'approximative,  les  anciens 
étant  rarement  précis  dans  leurs  calculs;  ou  le  stade  employé 
est  de  200  m.,  tandis  que  l'on  est  d'accord  aujourd'hui  pour 
ne  reconnaître  au  stade  grec  ordinaire  ou  olympique,  de 
600 pieds  grecs,  que  184  m.  a/3,  et  au  stade  philétérien,  a  1 1  m. 
L'emploi  de  ce  second  stade  serait  ici  excessif,  et  nous  préfe- 
rons croire  qu'il  s'agit  du  stade  de  i85  m.  —  Si  Procope 
assimilait  à  un  jour  de  chemin  la  distance  d'Athènes  à  Mégare, 
quoique  entre  les  portes  des  deux  villes  il  y  eût  de  aai  à 
aaa  stades  au  lieu  de  a  10,  c'est  qu'il  voulait  parler  à  ses  lec- 
teurs d'une  distance  en  effet  parcourue  d'ordinaire  en  un  jour, 
quoique  excédant  la  course  prolongée  de  plusieurs  jours,  surtout 
en  Afrique.  (V.  au  reste  la  noté  I™.)  Le  Dictionnaire  de  Smith 
ne  donne  pas  les  noms  des  mesures  itinéraires  des  anciens ,  ni 
leur  évaluation. 

Justinien  releva  les  murs  de  Corinthe ,  qui ,  comme  on  la 
vu ,  était  la  métropole  de  toute  l'éparchie.  C'en  était  en  effet  le 
point  central,  et  le  plus  fortifié  par  la  nature;  l'Acro-Corinthe 
est  haut  de  575  m.,  et  domine  les  deux  mers.  Les  Huns  ne  dé- 
passèrent pas  l'isthme  de  Corinthe,  que  Procope  estime  à  40  sta- 
des de  large  (G.  des  Goi/ts,  I»  i5,  p.  79).  Ces  40  stades  don- 
nent 7  kilom.  400  m.  Il  en  a  7  à  peu  près  en  droite  ligne, 
mais  la  muraille  qui  le  traversait  pouvait  mesurer  7  i/a;  car 
elle  fait  quelques  courbes  ;  on  voit  que  nous  retrouvons  le  stade 
de  i85  ni.  et  non  celui  de  an.  —  Justinien  flanqua  cet  isthme 
de  forts  avec  une  garnison  (Proc,  Édif.t  IV,  a,  p.  a69). 

Le  golfe  de  Crisa  (golfe  de  Lépante  ou  de  Corinthe)  s'étend, 
selon  Procope,  jusqu'au  Léchée,  aujourd'hui  Koulmumalsa 
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(ttbi  supra,  p.  79).  Ce  golfe  fait  suite  à  l'jEtolie  et  à  l'Acarna- 
uie,  ces  deux  anciennes  provinces  de  la  Grèce  qui  ne  sont  sé- 
parées que  par  le  fleuve  Achéloùs  (l'Aspro  Potamo). 

Procope  les  nomme  encore  ensemble  (G.  des  Got/is,  I, 
p.  11 5);  elles  faisaient  suite  à  l'Épire,  et  s'étendaient  jusqu'au 
golfe  de  Crisa  {Êdif.t  IV,  2,  p.  «69). 

L'historien  (G.  des  Goths,  I,  12,  p.  60)  compare  le  commen- 
cément  de  l'Europe  au  Péloponèse,  mais  ce  ne  peut  être  que 
sous  ce  rapport  que  l'un  et  l'autre  sont  entourés  de  la  mer; 
car  d'ailleurs  il  n'y  a  aucune  ressemblance  entre  le  Péloponèse 
et  l'Espagne  réunie  à  la  Gaule. 

L'Achaïe,  dit-il  (G.  des  Goths,  IV,  a5,  p.  594),  fut,  ainsi 
que  la  Béotie  et  les  pays  qui  entourent  le  golfe  de  Crisa,  agi- 
tée par  de  grands  tremblements  de  terre,  qui  renversèrent 
Chaeronée  (Raprena  ou  Kapurna),  Patres  (Patras) ,  Naupactos 
(Lépante);  la  Grèce  y  perdit  un  nombre  considérable  d'habi- 
tants. V.  sur  ces  villes  Dict.  de  Smith. 

Il  est  question  de  l'Areadie  et  de  son  roi  Lycaon,  qui  aurait 
émigré  en  Italie,  dans  la  Novelle  a5. —  Lacédémone  est  nom- 
mée dans  la  Novelle  a8,  à  cause  de  ses  Harmostes.  V.  Smith, 
v°  Laconia.  —  Il  est  fait  mention  de  Méthone  (aujourd'hui 
Modon),  Méthona,  n°  1,  dans  Smith,  et  de  Zacynthe  (Zante), 
où  la  flotte  de  Bélisaire  aborda  dans  son  expédition  d'A- 
frique, avant  de  traverser  l'Adriatique  (G.  des  y  and.,  I,  i3, 
p.  369).  Il  avait  auparavant  doublé  le  cap  Malée,  difficile  à 
cause  des  vents  qui  y  régnent  (aujourd'hui  Malio),  et  le  Taenare 
(aujourd'hui  Matapnn  ,  où  est  Coenopolis  \ibid.). 

Giséric,  roi  des  Vandales,  ayant  essayé  vainement  une  des- 
cente dans  le  Péloponèse ,  au  cap  Taenare ,  s'en  vengea  sur  les 
Zacynthiens,  dont  il  saisit  cinq  cents  des  plus  illustres,  leur  ar- 
racha les  yeux,  et  jeta  leurs  cadavres  dans  la  mer  Adriatique 
(ibid.,  I ,  a3 ,  p.  401). 

On  voit  qu'ici  la  mer  Adriatique,  dans  Procope,  succède  au 
golfe  Ionien,  qui  s'étend  depuis  Ravennc  jusqu'à  Corcyre. 
C'est  tout  le  contraire  aujourd'hui.  V.  Smith  ,  Dict. 
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Êparchie  des  (les  Cycladcs. 

Justinien  (Nov.  8,  $  46)  parle  de  l  êparchie  des  îles,  et  Hie- 
roclès,  §  19,  en  donnant  le  détail  des  îles  qui  de  son  temps 
composaient  ce  gouvernement,  en  nomme  quinze;  ce  sont  Rho- 
des, Cos,  Samos,  Chios,  Mitylène  (anc.  Lesbos),  Petelos?  Té- 
nédos,  Prosélène,  Amorgos,  Astypula  (sur  la  côte  d'Asie), 
Andros  (près  de  l'Eubée),  Ténos,  Naxos,  Paros,  Siphnos,  Mé- 
los, Ios  et  Théra.  On  les  considérait  comme  les  grandes  Or- 
clades.  ' 

Petelos  pourrait  bien,  comme  Méthymne  et  Mitylène,  n'être 
que  l'une  des  villes  de  l'île  de  Lesbos;  car  Lesbos  est  nommée 
par  Procope  (G.  des  Fand.,  II,  14,  p.  471).  V.  Smith.  Prose 
lène  a  paru  inconnue  aux  éditeurs  du  recueil  des  Itinéraires. 

Dans  les  Novelles  4 1  et  5o ,  toutes  deux  de  557,  Justinien 
parle  de  Rhodes,  Chypre,  et  des  îles  situées  en  cercle  (Cyclades\ 
qui,  avec  la  Mysie,  la  Scythie  et  la  Carie,  furent  autorisées  à 
faire  juger  leurs  procès  en  appel  devant  Bonus,  questeur  de 
l'armée.  Il  y  eut  des  réclamations  contre  une  disposition  si  bi- 
zarre, parce  que  souvent  ce  questeur  était  inabordable  à  cause 
des  distances  et  de  la  dépense  qui  en  résultait.  Pour  y  remé- 
dier, l'empereur  voulut  qu'il  jugeât  les  appels  de  la  Mysie  et  de 
la  Scythie  quand  il  résiderait  dans  ces  provinces  continués 
l'une  à  l'autre;  et  qu'il  ne  connût. en  personne  ou  par  son  dé- 
légué des  trois  autres  que  quand  il  résiderait  à  Constantinople. 

Crète,  êparchie. 

» 

Elle  n'est  pas  nommée  dans  les  éparchies  de  Justinien,  comme 
lile  de  Chypre;  mais  on  la  trouve  dans  le  Synecdème  antérieur 
d'Hiéroclès,  §  XI,  avec  Gortyne  sa  métropole,  aujourd'hui 
Métropoli,  vingt  autres  cités,  et  Claudos,  île  son  annexe, 
aujourd'hui  Gozzo.  V.  Smith,  Dict. 

Puisque  la  Crète  ne  fait  partie  d'aucun  autre  des  gouverne- 
ments de  Justinien,  c'est  qu'elle  avait  conservé  son  éparque. 
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C'est  à  peine  si  Procope  (Édif.,  I,  5 ,  p.  191)  nomme  la  mer 
**Sgée,  aujourd'hui  Archipel,  Akdeuis  des  Turcs. 

THRACE. 

La  description  que  fait  Procope  {Édif.,  IV,  6,  p.  391  et  suiv.) 
des  nombreuses  constructions  fuites  en  Thrace  par  Justiuien 
nous  montre  la  vaste  étendue  de  cette  grande  province,  qui  suc- 
cédait à  Mlyrie,  et  qui,  quoique  comprenant  la  capitale,  eut 
souvent  comme  elle  un  grand  fonctionnaire  sous  le  nom 
de  maître  de  la  milice,  avec  la  garde  des  places  du  Danube, 
pour  empêcher  l'invasion  des  Barbares.  Cette  dignité  fut  confiée, 
à  l'avènement  de  Justinien,  à  Germanus  son  neveu  (G.  des 
Goths,  III,  40,  p.  45o);  l'an  4  de  son  régne,  an  53o,  à  Chil- 
bude  (M,  III,  i3,  p.  33i)  ;  à  Artaban  (ibid.,  39,  p.  445);  et 
enfin  à  Bélisaire,  à  l'occasion  de  l'attaque  des  murs  de  Cons- 
tantinople. 

La  Novelle  26  de  535  est  consacrée  à  la  définition  des  pou- 
voirs de  son  magistrat,  civil,  décoré  du  titre  de  préteur. 

Le  pays  des  Thraces,  dit  cette  loi,  est  célèbre  par  la  bra- 
voure, l'esprit  militaire  et  l'expérience  de  ses  habitants.  Il  y 
avait  au  Long-Mur  (le  Macron  Tichos)  deux  fonctionnaires  du 
titre  de  vicaire,  l'un  commandant  des  forces  militaires  qui  y 
sont  rassemblées  en  grand  nombre,  et  l'autre  préposé  aux  af- 
faires politiques  ;  le  premier  égal  en  dignité  aux  préfets  ou  hy- 
parques  les  plus  illustres,  l'autre  aux  généraux  les  plus  renom- 
més en  courage,  mais  toujours  divisés  entre  eux.  L'empereur 
veut  qu'à  l'avenir  ces  doubles  pouvoirs  soient  réunis  dans  les 
mains  du  préteur  Justinianéen  de  la  Thrace. 

La  Thrace  comprenait  alors,  selon  la  Novelle  8,  les  épar- 
chies,  §  5,  du  Long-Mur,  avec  titre  de  vicaire;  §  27,  de  l'Eu- 
rope; §  28 ,  de  la  Thrace  proprement  dite  ;  §  29,  du  Rhodope  ; 
§  3o,  de  l'Hœmi-Mont;  §  47,  de  la  Mysie  seconde;  et  $  8,  de 
la  Scythie. 

Où  était  la  Perside?où  était  Rhœsipolis,  que  les  Huns  prirent 
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dans  leur  invasion  de  563,  avec  Anastasiopolis,  selou  Thco- 
phane  (V.  Chronol.,  p.  710)?  —  Il  ne  peut  s'agir  île  la  Perse, 
puisque  en  cette  année  il  n'est  question  d'une  invasion  des 
Huns  que  du  côté  de  la  Thrace,  et  qu'après  cette  Perside,  il 
est  parlé  d'une  ville  de  Thrace.  Aucun  de  ces  trois  noms  ne 
se  trouve  dans  les  Itinéraires.  Procope  nomme  Anastasio- 
polis, comme  ville  maritime  du  Rhodope,  v.  ci-après;  et  Rbé- 
sidina,  parmi  les  forts  du  Danube  (Édif.,  IV,  11,  p.  307). 

• 

Éparchie  du  Rhodope. 

C'était  la  plus  occidentale;  elle  devait  évidemment  son  nom 
à  la  chaîne  du  Rhodope,  qui  sépare  le  bassin  du  Strymon 
(Stryma)  de  celui  du  Nestus  (Mesta  Karasu)  Hiéroclès,  $  *>' 
assigne  sept  villes;  Procope  (Édif.,  IV,  n,  p.  3o5),jnsqu» 
cent  deux  forts ,  dont  deux  sous  le  nom  si  prodigué  de  Tbeo- 
dôropolis  (nM  a  et  93),  un  sous  le  nom  d'Haemi- Mont, apparte- 
nant sans  doute  à  l'éparchie  du  même  nom.  Le  Bospara  «le 
Thrace  nous  paraît  une  dénomination  inexplicable;  Zemarqne 
tirait  peut-être  son  nom  d'un  oncle  de  Jtistinien.  Procope  cite 
aussi  deux  Saint-Théodore. 

Quant  aux  villes  d'Hiéroclès ,  Justinien  en  nomme  trois  (iW-, 
IV,  11,  p.  3o3)  :  i°  iEnos  (Éuos),  qui  prétendait  tirer  son  nom 
«l'Énée,  ville  baignée  par  la  mer  et  par  un  lac  dit  le  StcntoriSi 
a  l'embouchure  de  l'Hèbre  (Maritza)  :  Justinien  en  exhaussa 
les  murs,  de  manière  à  la  rendre  inexpugnable;  v.  Smith; 
i°  Trajanopolis,  que  la  carte  de  Guilleminot  place  sur  VHebre 
ou  Maritza,  en  un  lieu  du  même  nom,  mais  qui  dans  la  carte  de 
Riepert  serait  Tscholsmedschi,  et  selon  La  pic ,  dans  la  carte  de 
V Itinéraire,  Ovikhowa,  nom  inconnu  à  Kiepert;  3°  Maximw- 
impolis  (Ghumourdjina).  V.  Smith ,  Dict. 

Belluros,  bourg  méditerranéen  aussi  peuplé  qu'une  ville( 
fut  fortifié  par  le  même  prince.  Ce  nom,  iuconnu  aux  /nné- 
raires  et  à  Hiéroclès,  est  peut-être  Newrekop,  dans  la  montagne 
sur  la  Mesta  (Nestus);  car  Procope  remarque  que  cette  monU 
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gnc  était  mal  garnie  de  forts  avant  les  constructions  de  Justi- 
nien.  Elle  est  omise  par  Smith. 

Procope  nomme  encore  (ibid.)  Anastasiopolis,  qui  n'était 
pas  fortifiée  du  côté  de  la  mer,  ce  qui  donna  aux  Huns  la  fa-  * 
cilité  de  s'emparer  des  navires  qui  venaient  y  débarquer  des 
marchandises.  Justinien  éleva  des  fortifications  de  ce  côté  pour 
protéger  la  navigation,  et  fit  venir  des  montagnes  voisines  des 
eaux  par  un  aqueduc.  Cette  ville ,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les 
Itinéraires,  ni  dans  Smith,  et  qui  était  un  port  fréquenté,  ue 
peut  être  que  Maronée  (Maronia),  mentionnée  parHiéroclès,  ou 
Dicsea  (Jafykoï,  sur  la  baie  de  Lagos)3  nommée  par  Scylax. 

Il  n'est  pas  question  de  l'antique  ville  d'Abdére ,  dout  les 
ruines  sont,  dit-on,  sous  le  cap  Balustra-Bourun ,  près  de  Bou- 
ricane,  sans  doute  parce  que  depuis  l'époque  de*Scylax  elle 
avait  été  submergée.  Le  D.  Clarke  a  vainement  recherché  ses 
ruines.  V.  Smith. 

Procope  nomme  encore  Toperos,  ville  antique  du  Rhodope, 
au  bas  d'une  colline  assez  élevée,  sur  nu  coude  du  fleuve,  que 
les  Sclavènes  avaient  prise,  et  que  Justinien  fortifia,  de  ma- 
nière que  ses  murs  égalèrent  la  hauteur  de  la  colline ,  et  que 
de  ses  tours  jointes  par  des  galeries  ou  pouvait  repousser  les 
assiégeants.  Hiéroclès  appelle  aussi  cette  ville  Rhusion.  Selon 
La  pic,  c'est  aujourd'hui  Kara-Guieuzi  ou  Karasa,  Jenidscheh 
de  Kiepert.  Le  fleuve  auquel  Procope  fait  allusion  est  proba- 
blement le  Nestus;  mais  alors  Toperos  serait  Tschaglaïk  de 
Kiepert.  Rhusion  serait-il  la  Rha?sipolis  deThéophane? 

Procope  (G,  des  Goths ,  III,  38,  p.  44»)  rapporte  que 
les  Sclavènes,  après  avoir  écorché  vif  un  général  romain, 
commandant  du  fort  de  Tzurule  en  Thrace ,  leur  prisonnier, 
dévastèrent  tout  le  pays  jusqu'à  la  mer,  et  assiégèrent  Toperos, 
ville  maritime,  quoique  défendue  par  une  garnison.  C'est, 
ajoute- t-il,  la  première  ville  des  Thraces  riverains  de  la  mer, 
à  m  jours  de  chemin  de  Byïance.  Les  Barbares  se  cachè- 
rent dans  les  anfractuosités  qui  entourent  la  ville,  et  firent  une 
démonstration  du  côté  de  la  porte  orientale.  La  garnison  sortit 
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et  tomba  dans  une  embuscade.  Les  habitants  se  défendirent; 
mais  la  ville  fut  prise  d'assaut,  et  les  Sclavènes  y  massacrè- 
rent 1 5,ooo  hommes ,  mirent  en  servitude  les  femmes  et  les 
enfants,  et  en  pillèrent  les  richesses.  Tschaglaïk  parait  donc 
trop  éloigné  de  la  mer  pour  être  Toperos.  Mais  il  y  a  des 
ruines  et  un  château  près  de  l'embouchure  du  Nestus^  qui 
paraissent  mieux  convenir  à  la  position.  Du  reste,  la  distance 
de  12  jours  de  chemin,  faisant  a,5ao  stades  ou  467  kilotn. 
environ ,  est  exacte. 

Quant  au  fort  de  Tzurule ,  on  croit  que  c'est  Izirallo ,  Ti« 
rullo  ou  Tzurullo  de  Vlti/t.  d'Antonin,  à  16  milles  d'Héraclée; 
et  Syrallo  de  la  Table  de  Peutingcr,  à  10  milles  d'Héraclée; 
c'est  aujourd'hui  Tchorlou. 

Cette  place  appartient  dès  lors  non  au  Rhodope,  mais  à 
l'Europè,  première  éparchie  décrite  par  Uiéroclès  ;  elle  est  men- 
tionnée dans  la  Novelle  8.  Nous  avons  supposé  que  ce  pou- 
vait être  la  Miicédoine  seconde,  parce  qu'il  a  existé  une  ville 
d'Euiopus  sur  l'A  mus;  néaumoins  Procope  (Édif.,  IV,  11, 
p.  3o5)  l'assigne  à  la  Thrace  ,  et  lui  donne  deux  châteaux  res- 
taurés par  Justinien  ,  Ludikai  et  Elaiai. 

Hiéroclès  ne  les  nomme  pas;  mais  par  les  quatorze  villes 
qu'il  lui  assigne,  à  l'orient  du  Rhodope,  il  met  l'Europe  loto 
de  la  Macédoine.  Procope  (Édif.,  IV,  9,  p.  298)  désigne 
Héraclée,  ville  maritime  autrefois  nommée  Périnthe,  comme 
ayant  été  auparavant  la  métropole  de  V Europe;  elle  ne  cé- 
dait qu'à  Constantinople.  Cette  ville  ,  par  la  négligence 
de  ses  habitants,  était  mal  pourvue  d'eaux,  et  ses  environs 
devinrent  infertiles,  quoique  Y  Europe  fût  bien  pourvue  de 
sources  et  qu'elle  eût  un  aqueduc.  Just\nien  le  rétablit ,  ainsi 
qu'un  palais  très-splendidc  qu'elle  renfermait. 

Procope  nomme  encore  Héraclée  (G.  des  Vand.JL^  1  a,  p.  363). 
Il  décrit  ensuite  Rhaedestus  (Redcsto),  ville  également  mari- 
time, à  une  journée  de  chemin  (ajo  stades),  ayant  un  port 
très-commode  pour  les  navigateurs  de  l'Hellespont.  Justinien 
en  fut  le  fondateur,  et  ferma  de  murailles  la  vaste  enceinte 
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qu'il  lui  donna.  Si  cette  cité  n'est  pas  nommée  dans  Hiéro- 
clés,  c'est  que  ce  géographe  a  écrit  avant  Justinien  ;  c Y- tait  sans 
doute  le  port  Koilia.  La  distance  n'est  en  ligne  droite  au 
compas  que  de  37  kilom.,  mais  la  route  décrit,  à  cause  du 
rivage,  une  courbe  qui  doit  donner  deux  kilomètres  de  plus. 

Procope  parle  ensuite  de  la  Chersonèse,  presqu'île  qui 
s'avance  dans  la  mer  et  semble  lier  la  Thrace  à  l'Asie.  Le  pro- 
montoire qui  entoure  la  ville  d'Éléonte  (Eski-Hissar-Lyk)  coupe 
la  mer  en  deux,  et  forme  le  golfe  Mêlas  ou  Noir  (golfe  Saros)  : 
peu  s'en  faut  qu'elle  n'en  fasse  une  île  ;  voilà  d'où  vient  son 
nom.  Son  isthme  était  fermé  par  un  mur  (Hexamili)  sans 
élévation  et  sans  force,  que  les  Barbares  franchirent  facile- 
ment, et  que  Justinien  remania  en  entier  et  appuya  sur  des 


Il  ne  s'en  contenta  pas,  et  fortifia  la  ville  d'Aphrodisias.  Il 
restaura  aussi  la  ville  de  Kiboris  (peut-être  Sittikè  d'Hiéroclès, 
Plajar  ou  Bulair  d'aujourd'hui).  Il  y  fit  construire  des  bains, 
des  hospices,  et  tous  les  monuments  publics  qui  distinguent 
une  grande  ville.  Enfin  le  prince  entoura  Callipolis,  auj.  Galli- 
poli,  auparavant  ville  non  murée,  de  puissantes  fortifications, 
et  en  fit  un  dépôt  de  grains  et  de  vins  pour  les  garnisons 
de  la  Chersonèse. 

Sestos  (aujourd'hui  Kilid-Bahr),  au  sud  deMaïdos  ou  Madyto, 
mais  en  face  d'Abydos ,  paraît  avoir  fait  partie  de  l'Europè. 

Procope  donne  à  la  Chersonèse  trois  jours  (63o  stades, 
ou  116  kilom.  1/2)  de  tour.  Mais  elle  a  au  moins  166  kilom.; 
à  moins  qu'on  ne  s'arrête  à  la  hauteur  de  Callipolis. 

Smith  n'a  pas  consacré  d'article  particulier  à  l'Europè.  II 
parle  d'Héraclée  v°  Perinthus.  Son  article  sur  la  Cherso- 
nèse de  Thrace  est  très-succinct,  et  ne  mentionne  point  Pro- 
cope, comme  H  l'a  fait  pour  Éléonte,  v°  Aeleus,  où  il  cite  le 
mémoire  spécial  de  d'Anville,  Acad.  des  inscrip.,  XXVIII, 
338.  Il  a  omis  Aphrodisias  ,  v°  Ciboris,  et  ne  dit  qu'un  mot  de 
Callipofis,  1.  482.  Ces  omissions  ôteut  beaucoup  de  prix  à  cet 
onvrage  classique. 
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Thrace  proprement  dite,  êparchic. 

Hiéroclès  lui  assigne  sept  villes,  dont  Phiiippopolis,  au- 
jourd'hui Filibèh  ou  Philippoli  ;  Beroë  (Eski-Saglira)  ;  Diocle- 
tianopolis  (Kesanlyk);  Sebastopolis  (Jeni-Sagra);  et  Diopolis 
(Jambol). 

De  ces  sept  villes,  Procope  ne  nomme  que  Phiiippopolis, 
qu'encore  (ÉdiJ.,  IV,  1 1,  p.  3o$).  il  semble  assigner  à  l'Haetni- 
Mont  ;  elle  était  très-faible  ,  et  livrée  en  quelque  sorte  en  proie 
aux  nations  barbares  qui  en  étaient  voisines.  Justinien  répara 
ses  fortifications  et  celles  des  châteaux  sans  nombre  qui  l'en- 
touraient et  qui  par  ces  constructions  devinrent,  de  ce  côté, 
une  grande  protection  pour  l'empire. 

Ha*  mi- Mont,  éparchie. 

Elle  était  contiguëà  celle  de  Thrace.  Smith,  v°  Haemi-Mon- 
tus.  Procope  nomme  Plotinopolis  comme  la  première  de  ses 
villes;  c'est  aujourd'hui  Djesi-et-Kène ,  selon  La  pie  ,  ou  plutôt 
Ditnotika,  sur  la  Maritza).  Selon  Hiéroclès,  elle  était  une  des 
cinq  villes  de  l'éparchie.  Justinien  la  restaura  ainsi  que  Phiiip- 
popolis (ibid.), 

Adrianopolis  (Andrinople)  semble  cependant  en  avoir  été 
la  métropole;  Procope  la  cite  ailleurs  (G.  des  Goths ,  IÏI, 
4o,  p.  455) ,  en  parlant  de  la  triple  invasion  des  Sclavènes  en 
Thrace,  qui  fut  si  funeste  à  l'Europe.  Elle  n'y  trouva  pas  d'obs- 
tacles ,  malgré  tant  de  places  pompeusement  décrites  dans  le 
Traité  des  Édifices.  0  L'armée  de  Justinien,  commandée  par 
un  des  eunuques  du  palais,  en  rencontra  une  partie  près 
Adrianopolis,  ville  méditerranée ,  à  5  journées  de  distance 
de  Byzance.  Cette  armée  fut  vaincue  dans  la  plaine  où  la 
bataille  s'engagea,  et  les  Barbares  dévastèrent  Je  pays  Astica, 
jusque-là  intact,  y  firent  un  butin  considérable,  et  se  por- 
tèrent sur  le  Macron-Tichos.  » 

La  distance  d'Andrinople  à  Constantinople  est  en  effet  égale 
à  celle  de  i,o5o  stades  nu  i8r>  iilom.,  représentant  le*  cinq 
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jours  de  chemin  donnés  par  Procope.  V.  Smith,  v°  Hadriano- 
polis,  p.  ioa3.  Dans  la  carte  des  Itinéraires,  l'Astica  est  le  lit- 
toral de  la  mer  Noire,  entre  Apollonie  et  Salmydesse  (Sisebolu 
et  Iniada).  Smith  la  passe  sous  silence.V.  Smith,  v°Apollonia,n°4. 

Puisque  cette  éparchie  s'appelait  Haemi-Mont,  c'est  qu'elle 
s'étendait  jusqu'au  mont  Haemus  (le  Bâlkan) ,  quoique  l'éparchie 
de  Thrace  fut  rapprochée  des  plus  hautes  cimes  de  cette 
grande  chaîne  de  montagnes.  Dans  un  autre  passage  [Édif.,  III, 
7,  p.  263),  Procope  parle  séparément  d'Audi ia lus,  ville  ma- 
ritime des  Thraces  sur  le  Pont-Euxin,  jouissant  d'eaux  chaudes, 
où  les  malades  venaient  de  loin  chercher  la  santé  :  elle  était 
exposée  aux  incursions  des  Barbares  nombreux  de  sôn  voisi- 
nage ;  Justinien  l'en  préserva  par  de  bonnes  fortifications. 
Cette  ville  est  au  midi  de  la  grande  chaîne  du  mont  Haemus, 
Les  Barbares  s'y  étaient-ils  donc  déjà  établis ,  ou  s'agit-il 
de  ceux  qui  traversaient  le  Danube,  leur  limite  naturelle? 
Hiéroclès  assigne  Anchialus  à  cette  éparchie;  la  position  de 
cette  ville  n'est  pas  douteuse  à  Ahioli,  selon  Lapie ,  Achioljû , 
selon  Riepert.  V.  Smith ,  v°  Anchialè. 

Dans  sa  nomenclature  des  châteaux  de  Thrace  (Édif.,  IV, 
il,  p.* 307),  Procope  nomme  26  places  de  l'intérieur,  entre 
autres  Pu Ichra  Theodora,  qui  fut  sans  doute  élevée  en  l'hon- 
neur de  l'impératrice. 

On  n'en  trouve  aucune  dans  les  cartes,  ni  dans  les  itinéraires. 

Deuxième  Mysie  (Mœsie- Bulgarie). 

* 

„  Smith  ,  Dict.,  v°  Mœsia.  Justinien  assignait  à  la  Thrace  la 
Mysie  seconde,  et  Hiéroclès  comptait  aussi  deux  Mysies  en 
Europe. 

Ce  uoin  vient  évidemment  de  la  Mysie  d'Asie,  limitrophe 
de  l'Hellespout,  comme  la  Dardanie  européenne  devait  le  sien 
à  l'ancienne  Dardanie  asiatique  ou  Troade.  Pour  distinguer 
la  Mysie  d'Europe  de  celle  d'Asie,  les  géographes  se  sont 
accoutumes  a  appeler  la  première  Mœsia;  mais  Justinien, 
Hiéroclès  et  Procope  ne  se  servent  jamais  de  ce  dernier  mot. 
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Procope,  comme  on  l'a  déjà  dit,  n'admet  pas  deux  Mysies; 
car,  quand  il  arrive  à  la  fin  de  la  description  de  TUlyrie,  il  dit 
{Édif.,  IV,  7,  p.  19a)  :  «  Ensuite  viennent  les  Mysiens  ,  qu'on 
surnomme  Ankemaques  (combattant  de  près)  ;  ils  touchent  aux 
frontières  de  l'illyrie.  »  Après  Lucernariaburgon  (de  la  Dacie), 
Justinien  éleva  un  nouveau  fort,  Securisca,  et  restaura  Cyn- 
todemos.  Au  delà,  il  fonda  une  nouvelle  ville,  qu'en  l'honneur 
de  l'impératrice  il  nomma  Theodoropolis. 

D'après  les  Itinéraires  combinés  d'Antonin  et  de  Peutinger, 
Lapie  voit  dans  Securisca  Tchezezelan  actuel  (Tscherzelan  de 
Kiepert).  Ce  fort  était  sur  la  rive  droite  du  Danube,  un  peu  à 
Test  de  l'embouchure  de  l'Isker.  Cyntodemus  est  inconnu  même 
aux  auteurs  du  Dict.  de  Smith  :  peut-être  est-ce  Sarnowo  ? 

Si  Theodoropolis  est  une  ville  tout  à  fait  nouvelle,  il  n'est 
pas  étonnant  qu'elle  ne  se  trouve  point  dans  les  Itinéraires 
anciens ,  ni  dans  Hiéroclès.  Sa  position  paraît  répondre 
à  Niçopolis ,  de  l'éparchie  de  Mysie ,  nommée  dans  le  Synec- 
dème,  et  qu'on  trouve  au  n°  11  de  la  Nomenclature  des  châ- 
teaux du  Danube  (p.  307  des  Édif.).  Selon  Lapie  (p.  427), 
ce  Niçopolis  est  Nicoup  (Nicopi  de  Kiepert,  sur  la  Zantm), 
c'est-à-dire  Niçopolis  ad  Hœmum  de  sa  carte,  ad  latrum  de 
d'Anville.  Mais  il  y  avait  aussi  Niçopolis  ad  Istrttm.  (On  ne 
sait  pas  de  laquelle  a  parlé  Hiéroclès.)  Il  se  trouve  sur  le 
Danube  une  ville  assez  considérable  qui  a  conservé  ce  nom, 
et  que  nous  croyons  être  Theodoropolis,  ou  sa  voisine,  Ni- 
copolis. Smith,  Dict.,  p.  4*7,  ae  vol.,  reconnaît  trois  villes  de 
Thracesous  ce  dernier  nom  :  l'une  sur  le  Nessus,  surnommée 
Ulpia  ;  la  deuxième  au  pied  du  mont  Hxmus,  nommée  par  Pto- 
lémée;  et  la  troisième,  qui  est  la  nôtre,  à  l'ouest  de  l'Iatrus, 
fondée  par  Trajan ,  qui  lui  paraît  celle  d'Hiéroclès. 

Procope  nomme  ensuite  deux  châteaux  :  Tégas  et  latrôn. 
Celui-ci  doit  être  Jantrus  des  Latins  (Rrivena),  à  l'embouchure 
de  la  Jantra.  Tégas,  selon  Lapie,  serait  Rutschuk,  ou  Maratiu 
un  peu  à  l'est  «le  cetle  forteresse  moderne  (Errata,  p.  4o5).  D'a- 
près l'ordre  suivi  par  Procope,  ce  doit  être  un  point  inter- 
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médiaire  entre  Theodoropolis  et  l'embouchure  de  la  Jatitra ,  à 
|>eu  près  dans  la  position  de  Sistowa. 

Tigra,  n#  5o  de  la  Nomencl.  de  Procope,  citée  en  Y  Itiné- 
raire d'Anton  in  ,  est  environ  à  /,  kilom.  à  Test  de  Rutschuck; 
c'est  Maratin,  ou  Rutschuck  lui-même  (p.  292). 

Justinien,  dit  Procope  continuant  sa  description,  ajouta 
une  tour  à  celle  de  Maxence,  bâtit  le  fort  Cynton ,  et  restaura 
celui  de  Trasmariscas ,  en  face  duquel ,  sur  4e  rivage  opposé, 
l'empereur  Constantin  avait  autrefois  fondé  le  fort  Daphné , 
pour  être  maître  des  deux  rives. 

Cynton  est  inconnu  à  Smith;  ce  pourrait  être  le  Kouskos 
(Cuscum)  de  la  Nomenclature.  Trasmariscas  doit  être  la  station 
indiquée  par  la  Table  de  Peutinger  sous  ce  nom ,  ou  Trans- 
mariscân  de  Yltin.  d'Anton  in.  Dans  ses  Emtta,  p.  465»  Lapie  y 
voit  Turtukaï.  En  ce  cas,  Daphné  serait  Oltenitza.  La  tour  de 
Maxence  pourrait  êtreTubak;  et  Cynton,  Orjawa  ou  Baba. 
Smith  n'en  parle  pas. 

Après  ces  trois  postes,  Procope  (ibid.t  29a)  nomme  Aliènes 
et  Candidiana  ,  détruits  par  les  Barbares  et  rétablis  par  Justi- 
«ien.  Les  Altènes  sont  inconnus  dans  les  Itinéraires,  et  sont 
saus  doute  l'Altèna  de  la  Nomenclature.  Caudidiana ,  qui  se 
retrouve  dans  Y  Itinéraire  d'Anton  m,  et  selon  Lapie  dans  la 
Table  de  Peutinger  sous  le  nom  de  Nigrinianis  ou  Altina, 
serait  aujourd'hui  en  ruines  près  de  Gawran  (p.  2/17,  et  p.  ^65). 
Alors  les  Altènes  restaurés  par  Justinien  seraient  Kusui.  Smith 
voit  Candidiana  dans  Kiliman,  inconnu  à  Kiepert. 

A  la  suite  de  ces  places,  Procope  (ibid.)  inscrit  Saltopyrgos, 
Dorostolos  et  Sykidaba,  restaurées  par  Justinien.  Au  lieu  de 
la  première,  Y  Itinéraire  d'Antonin  paraît  indiquer  Teglicio , 
et  la  Table  de  Peutinger  Tegulicio,  que  Lapie  (p.  247,  et  p.  $65  ) 
croit  avoir  existé  près  Tataritza. 

Dorostolos  (Dorosturo  ou  Dorostoro),  chef-lieu  de  la  11e 
ou  a  Ie  légion  ,  selon  Y  Itinéraire  d'Antonin,  Durostero  de  la 
TabLe  de  Peutinger,  mentionnée  par  Hiéroclès  comme  l'une 
<!«»<*  7  villes  de  cette  éparrhte ,  est  regardée  comme  la  Sifistric 
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d'aujourd'hui ,  l'une  des  places  les  plus  fortes  de  la  Bulgarie. 
V.  Smith,  v°  Durostorum. 

Enfin  Sykidaba  ou  Sikideba  de  la  Nomenclature,  Sucidava  de 
VJtin.  d'Antonin  ,  et  Sagadava  de  la  Table  de  Petitinger,  serait 
aujourd'hui  Kalneia  ,  ou  Satonou ,  Kalnija  ou  Satanoi  de 
Kiepert. 

Justinien  rétablit  aussi  la  place  de  Kuesoris,  à  quelque 
distance  du  fleuve,  ainsi  que  celle  de  Palmatis,  située  dans 
un  défilé  aussi  éloigué  du  Danube.  Procope,  ib.9  p.  aoî. 

De  ces  deux  postes ,  le  second  seul  figure  sous  son  nom  M 
sous  celui  de  Palmato  dans  la  Table  de  Peutinger,  et  serait, 
selon  Lapie  ,  Buïuk-Caïnardjy  (Bojuk-Kaïnardshi  de  Kiepert), 
sur  un  affluent  du  Taban-Deré. 

Si  Kalinaja  d'aujourd'hui  répond  au  Sykidaba  de  Procope, 
Kuisoris  serait  Sucidava  de  Peutinger,  Satonou  d'à  présent. 

Très-près  de  Palmatis,  Justinien  fonda  le  fort  d'Adhw, 
parce  que  les  Sclavènes  avaient  coutume  de  s'y  poster,  et  de 
faire  de  la  iucursion  sur  les  voyageurs.  Ce  fait  suppose  qu'Adi- 
na  était  dans  un  lieu  très-élevé  couvert  de  forêts.  Il  n'est  pas 
étonnant  que  les  géographes  précédents  n'en  aient  pas  parlé, 
puisqu'il  était  de  construction  nouvelle.  —  Ce  doit  être 
Kutcliuk-Kaiitiuidslii,  sur  le  Tabau.  —  On  donne  à  Odessus 
l'ancien  nom  d'Adenus,  qui  se  rapproche  beaucoup  d'Adina. 
Les  Sclavènes  seraieut-ils  venus  jusqu'à  ce  port  ?  V.  Ylùn.  d'Ao- 
toniu ,  p.  67.  Ce  nom  est  inconnu  à  Smith. 

Le  dernier  poste  indiqué  spécialement  par  Procope,  ib&, 
p.  293,  est  le  fort  Tilikiôn,  construit  par  Justinien,  et  flanque 
à  sa  gauche  d'une  fortification.  Ce  ne  peut  être  Teglicio  des 
Latins,  qui  était  avant  Dorostole. 

Dans  la  Nomenclature  des  forts  du  Danube,  Procope,  IV 
11,  p.  3o;,  nomme  encore  Mareianopolis,  qu'Hiérodès  des»- 
gne  non  comme  une  simple  place,  lirais  comme  la  première 
des  sept  ville*  de  cette  Mysie.  La  Table  de  Peutinger  en 
parle  aussi  deux  fois;  elle  correspond,  selon  Lapic,  a 
Devna  ou  Péreslav,  selon  nous,  et  Smith  hoc  v°,  à  Prawadv  dt 
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Kiepert,  au  fond  du  golfe  de  Warua.  Le  fort  était  sans  doute 
un  appendice  de  la  ville.  La  Nomenclature  comprend,  n°  8, 
Odyssos  (Varna).  V.  aussi  Smith,  v°  Odessus. 

Marcianopolis  de  Procope  serait  un  fort  du  Danube ,  si  la 
rubrique  de  la  Nomenclature  ne  contenait  aussi  bien  les  places 
de  la  côte  du  Pont-Euxin  que  celles  du  fleuve;  les  places 
de  l'intérieur  sont  seules  énumérées  à  part. 

Nobai  (Novae),  l'une  des  sept  villes  de  la  Mysie,  est  aussi 
nommée  la  dernière  dans  la  Nomenclature ,  et  parait,  selon 
Lapie  (p.  4»7)>  avoir  existé  près  Slcpoul.  La  Table  de  Peu- 
tinger  place  ad  Novas  entre  Dnno  et  Jatro,  vers  la  Jantra  , 
dans  une  position  que  Lapie ,  p.  i\ 7,  dit  être  près  Gourabeli, 
à  l'est  de  Nicopoli.  Slepoul,  Skapul  de  Kiepert,  en  est  fort 
éloigné,  et  à  l'est  de  Rutschuk.  Smith  passe  Nobes  sous 
silence. 

Appiaria,  autre  ville  d'Hiéroclès,  paraît  l'Appiara  de  la 
Nomenclature.  Lapie,  d'après  Y  Itinéraire  d'Antonin,  la  plaçait 
d'abord  à  Taban ,  puis,  d'après  la  Table  de  Peutinger,  à  Oran- 
keuï,  p.  247,  et  Errata,  p.  465 ;  puis  enfin,  p.  427,  près  de 
Slepoul,  comme  Nobes.  Orankeuï  est  sans  doute  Orghankoï 
de  Kiepert.  Appiaria  est  omise  dans  Smith* 

L'Abrittos  de  la  Nomenclature  de  Procope,  p.  3o8,  est 
probablement  encore  le  château  ou  acropole  de  l'Ebraïltos, 
d'Hiéroclès,  la  dernière  des  sept  villes  de  la  Mysie,  que  Lapie 
propose  de  placer  à  Ruzgrad,  sur  l'Aklom^au  sud-est  de 
Rutschuk.  Même  omission  dans  Smith.- 

Enfin  ,  en  tète  de  sa  Nomenclature, Procope  nomme  un  fort 
sous  le  nom  de  Mysias,  dont  il  n'indique  pas  la  position;  un 
autre  fort  du  nom  de  Justiniauopolis,  qui  sans  doute  n'est  pas 
le  Justinopolis  de  la  Dardauie;  et  Therma,  qui  n'est  pas  non 
plus  celui  de  la  Macédoine.  Même  omission  dans  Smith. 

Justiniena  consacré  la  ftovelle  65,  de  538,  à  la  Mysie.  Cette 
loi,  adressée  au  vice-recteur  de  cette  epa  renie,  a  pour  objet 
d'autoriser  l'évèque  de  la  cité  de  Clissiuata  à  vendre  les 
biens  epars  et  non  productifs  de  l'Église,  exposés  aux  ravages 
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des  Barbares,  pour  le  rachat  des  captifs  et  le  soulagement  des 
pauvres.  Si  l'on  savait  quelle  est  cette  cité  de  Clissinata ,  on 
pourrait  décider  s'il  s'agit  de  la  première  ou  de  la  seconde 
Mysie,  puisque  Justinien  en  reconnaît  deux.  Mais,  quoique  cit» 
épiscopale,  Clissinata  ne  figure  pas  parmi  les  autres  monuments 
géographiques  de  cette  époque,  même  dans  les  nomenclatures 
des  places  de  l'intérieur,  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  Mysie. 
Smith  la  passe  aussi  sous  silence. 

Nous  inclinons  à  penser  qu'il  s'agit  dé  la  Mysie  de  Procoj>et 
celle  qui  était  le  plus  rapprochée  des  Barbares,  et  surtout 
des  Sclavènes,  puisque  Justinien  a  érigé  ou  restauré  tant  de 
places  pour  les  repousser,  eux  et  les  Huns. 

Scythie,  éparchie  (aujourd'hui  Dobruscha). 

•  Elle  devait  son  nom  aux  anciens  Scythes,  souche  des  nattons 
gothiques,  telles  que  Goths,  Visigoths,  Vandales,  qui,  poussés 
par  les  Huns,  émigrèrent  en  Italie,  en  Espagne  et  en  Afrique 
^Procope,  G.  des  Goths,  IV,  5,  p.  476  et  480).  La  fraction  des 
Goths  Tetraxites  convertis  au  christianisme  n'abandonna  pas 
la  partie  du  Danube  qu'ils  avaient  traversée ,  et  fut  fidèle  à 
l'empi  re. 

Hiéroclès  lui  donne  quinze  villes,  et  nomme  Tomis,  la  pre- 
mière. —  Procope  (Édif.,  IV,  7 ,  p.  293  )  dit  qu'après  la 
Mysie,  le  premier  château  qui  se  présente  chez  les  Scythes  et 
qui  fut  restauré  par  Jdstinien  fut  Saint-Cyrille;  vient  ensuite 
la  vieille  forteresse  d'Ulmiton.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  sont  nommes 
dans  les  Itinéraires,  ni  dans  Hiéroclès.  La  première  devait  s'é- 
lever vers  Altinova  ,  et  répoud  peut-être  à  Capidawa  d'Hiéro- 
clès,  Tchernadova  selon  Smith.  La  seconde,  omise  par  Smith, 
avait  été  occupée  par  les  Sclavènes  et  leur  servait  de  passage; 
ce  pourrait  être  Rassowa. 

La  troisième  place  est  une  ville,  Ibida,  qui  avait  perdu  une 
partie  de  ses  murailles  ;  elle  est  également  inconnue.  Ce  peut 
être  Hirsowa;  elle  paraît  répondre  à  Boreum  ou  Biroé  des 
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itinéraires.  Ces  trois  nonis  sont  également  omis  dans  le  Diction- 
naire de  Smith. 

Après  cette  ville,  venait  le  château  d'vEgisto,  probablement' 
jEgyso  de  Y  Itinéraire  d'Antonin,  et  l'iEgissos  d'Hiêroclès  ;  c'est 
Karaïbeli  ou  Araotfak,  selon  Lapie  (p.  66  et  .,28'),  Karabair 
ou  Ahmaëlfakih  de  Kiepert,  près  de  la  grande  embouchure  du 
Danube  et  de  l'île  Dranow.  Ovide  en  a  parlé.  V.  Smith,  Dict. 

Enfin,  sur  la  limite  extrême  de  la  Scythie,  Procope  meti- 
tionne  le  fort  d'Almyris,  que  Justinien  restaura  ;  c'est  l'Halmy- 
ris  d'Hiêroclès,  Ienissalaï,  que  Lapie  a  omis  de  marquer  sur  sa 
belle  carte;  d'An  vil  h  n'y  a  vu  qu'un  lac  (qui  n'existe  pas),  al- 
lant du  Danube  à  Istropolis.  Si  ce  lac  est  le  Rasin,  longeant  la 
mer  et  formant  un  golfe,  la  ville  moderne  la  plus  importante  de 
ses  bords  ,  Babadag,  pourrait  être  Almyris. 

Nous  trouvons,  dans  la  Nomenclature  des  forts  de  Thrace, 
que  Procope  ajoute  (IV,  11,  p.  307)  à  sa  description  sommaire, 
soit  sur  le  PontEuxin  ,  soit  sur  le  Danube,  plusieurs  places, 
i°  dalla tis,  2°  Constantiana ,  3°  Skedeba,  peut-être  Zeldepa, 
4°  Trosmès  ou  Trosmis,  5°  et  Naïouduna,  sans  doute  Nobio- 
dunos  d'Hiêroclès. 

La  première,  Calatis  Portu  ou  Karia  de  Y  Itinéraire  d'An- 
tonin, Callatis  de  la  Table  de  Peutinger  et  de  Scvlax.  Se- 
lon Smith,  v°  Callatis,  c'est  Collât  ou  Collati;  selon  Lapie, 
Karsalia;  Kursul  de  Kiepert,  au  sud  de  Mangalia. —  La  se- 
conde paraît  être  Kusteudsche ,  à  l'extrémité  orientale  du  Val- 
lum  Trajani ,  sur  le  Pont-Euxin.  Pour  que  Procope  n'ait  pas 
parlé  de  cette  fortification ,  qui  allait  de  la  mer  au  coude  du 
Danube  ou  au  lac  Karasu  (peut-être  l'Almyris  de  d'Anville), 
il  faut  que  du  temps  de  Justinien  elle  fût  déjà  en  ruines  comme 
aujourd'hui.  —  La  troisième,  Zeldeba  ou  Skedeba,  serait,  se- 
lon Lapie,  Karamourad,  au  nord-ouest  de  la  précédeute,  dans 
l'intérieur  du  pays.  —  \*  quatrième,  Trosmès,  Trosmis  de  la 
Table  de  Peutinger,  siège  de  la  première  légion,  Jovia  selon  17- 
tinéraire  d'Antonin,  paraît  être  Matchin,  en  face  d'Ibraïlah, 
^raud  passage  du  Danube.  —  Et  la  cinquième ,  siège  de  la 
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deuxième  légion  Herculea,  omise  par  Smith,  est  Tou!chta,eo 
face  d'Ismaïl ,  autre  passage. 

Procope  place  Tomis  parmi  les  châteaux  de  l'intérieur, 
tandis  que  soit  dans  Y  Itinéraire  d'Antouin,  sous  le  nom  de 
T om os,  soit  dans  la  tabledePeutinger,  sous  le  nom  deTomis, 
dans  le  Périple  d'Arrien,  sous  le  nom  de  Tomeai ,  et  enfin  dans 
Hiéroclès ,  c'est  le  port,  répondant,  selon  Lapie,  à  Karli  ou 
Temiswar,  et  à  Tekir-Gôl  de  Kiepert,  au  sud  de  Kustendsche. 

Procope  nomme  encore  Si  \  i  lu  as ,  comme  fort ,  quand  l'W- 
ncraire  d'Antonin  paraît  (p.  66),  soit  sous  ce  nom ,  soit  sow 
celui  de  Scytica,  l'envisager  comme  un  pays.  Ce  pourrait 
être  Axiopolis  (Kouzgoum),  à  l'entrée  sud  de  la  .Scythie,  et 
au  sud  ouest  de  Rassowa,  dont  parle  Hiéroclès,  mais  non  celui 
dont  parle  le  Dictionnaire  de  Smith. 

Les  Novell  es  41  et  5o  de  Justinien  nous  apprennent  que 
cette  Scythie  et  la  Mysie  contiguë  étaient  la  résidence  ordi- 
naire du  questeur  de  l'armée,  qui  réunissait  aussi  sous  son 
administration  les  Iles,  la  Carie  et  même  Chypre,  malgré  leur 
eloignement,  ce  qui  excita  de  vives  réclamations. 

Nous  voyons  aussi  par  la  description  de  la  Thrace,  qui  pré- 
cède, que  les  Sclavènes  ou  Sclabènes  (Slaves)  étaient  conti- 
gus  à  la  rive  gauche  du  Danube,  depuis  les  environs  de  î>in- 
gedon  jusqu'aux  embouchures  de  ce  fleuve. 

Quand  Procope  en  parle  pour  la  première  fois  (G.  des  Goths, 
II,  i5,  p.  ao5),  c'est  pour  dire  qu'ils  ouvrirent  un  passage 
aux  Erules,  vaincus  par  les  Langobards,  lorsqu'ils  «migraient 
vers  le  pays  des  Varnes  et  Thulé,  ce  qui  suppose  que  les  Scla- 
vènes occupaient  l'orient  de  la  Germanie ,  à  une  assez  gran<k 
distance  du  Danube. 

Trois  ans  après,  l'an  4  du  règne  de  Justinien,  en 
époque  où  les  Huns,  les  Antes  et  les  Sclavènes  traversaient  sou- 
vent le  Danube  et  vexaient  l'empire,  le  commandant  militaire 
de  la  Thrace  passa  le  fleuve;  mais  les  Sclavènes  ayant  réuni, 
toute  leur  nation  ,  le  vainquirent  et  le  tuèrent  Depuis,  le  libre 
passage  du  Danube  leur  fut  toujours  ouvert  (malgré  les  forte- 
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resses);  ensuite,  les  Antes  en  vinrent  aux  mains  avec  eux, 
mais  ils  furent  vaincus  (ibid.t  III ,  14 ,  p.  33 1  ,  33a).  Les  Antes 
cependant  ne  furent  pas  détruits,  et  tirent  un  traité  avec  les 
Sclavènes,  qui,  comme  eux,  n'obéissent  pas  à  un  seul  chef, 
mais  vivent  en  démocratie  (ibid.,  p.  33/|).  Comme  eux  ils  s'ap- 
pelaient Sporoi  (errants),  et  ils  avaient  beaucoup  des  mœurs 
hunniques. 

Ils  occupaient  un  grand  espace  et  la  plus  grande  partie  de 
la  rive  ultérieure  (la  gauche  du  Danube)  (ibid.t  p.  336).  Leur 
grande  invasion  en  Thrace  date  de  Tan  55o  (Chronol.,  p.  635). 
Ils  traversèrent  le  Danube,  le  mont  Hacmus,  l'Hèbre,  et  se  di- 
visèrent pour  ravager,  les  uns  l'Illyrie,  les  autres  la  Thrace. 
Ici ,  par  une  sorte  de  contradiction  ,  Procope  dit  que,  jusqu'au 
temps  dont  il  a  parié  plus  haut,  ces  Barbares  n'avaient  pas  ose 
passer  Pister;  mais  alors  ils  vainquirent  les  généraux  romains, 
écorchèrent  vif  l'un  d'eux,  commandant  du  fort  Tzurule,  de- 
venu leur  prisonnier,  s  avancèrent  jusqu'à  la  mer,  prirent 
Toperus  (ibid.,  38,  p.  4/,i-/i4a) ,  et  s'avancèrent  jusqu'au  Ma- 
chron-Tichos,  près  duquel  ils  furent  vaincus  (ibid.,  p.  456). 
Procope  en  parle  une  dernière  fois  (IV,  a5 ,  p.  591-591)  pour 
dire  qu'en  55 1  les  Sclavènes  ,  réunis  en  nombre  immense,  fi- 
rent une  nouvelle  invasion  en  Illyrie,  et,  malgré  la  présence 
d'une  armée  romaine ,  couvrirent  les  chemins  de  cadavres,  et 
rentrèrent  chez  eux  avec  une  proie  immense,  en  payant  un 
statère  d'or  par  tête  de  captif  aux  Gépaedes.  Les  Romains 
ne  tentèrent  pas  de  les  combattre,  même  au  passage  du  Da- 
nube. 

D'un  autre  côté  ,  les  Huns,  anciens  Massagètes ,  selon  Pro- 
cope ,  nation  divisée  en  beaucoup  de  peuplades ,  s'étendaient 
du  fond  de  l'Europe  orientale  jusqu'au  Palus-Méotide  (G.  des 
Perses,  I,  10,  p.  48),  et  occupaient,  au  moins  en  partie  ,  la 
Chersonèse  Taurique  (ihid.,  XII,  p.  57).  Une  immense  multi- 
tude de  ces  peuples  traversa  le  Danube,  comme  ils  l'avaient 
fait  auparavant,  mais  en  moindre  nombre,  ravagèrent  l'Eu- 
rope, depuis  le  golfe  Ionien  jusqu'aux  faubourgs  de  Byzance, 
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prirent  trente-deux  forts  en  lllyrie,  et  revinrent  chez  eux  avec 
120,000  captifs.  Les  années  suivantes ,  ils  renouvelèrent  leurs 
incursions  (#«/.,  II,  4,  p.  167,  et  G.  des  Goths,  III,  il» p.  32 1). 
Ces  faits  remontent  à  l'an  5a8  (Chronol.,  p.  357) ,  et  surtout  à 
Tan  539  (Chronol.,  p.  55 1  ).  Les  Cimmériens  sont  appelés  Huns 
Uturgures  par  Procope  (G.  des  Goths,  IV,  4>  p-  474).  Au- 
dessus  d'eux,  vers  le  nord,  sont  les  Antes,  peuples  infinis.  —  Là 
aussi,  où  commence  le  Palus-Méotide,  sont  les  Goths  Tétraxi- 
tes  (ibid.).  La  dénomination  des  Uturgures  vient  de  ce  que  le 
roi  des  Cimmériens,  qui  était  Hun ,  eut  deux  fils  ;  jusque-là,  ils  . 
n'étaient  pas  sortis  de  ce  pays,  ayant  les  Goths  Tétraxites 
pour  barrière.  Mais  un  jour  les  Huns  Cimmériens  les  attaquè- 
rent ,  les  vainquirent  et  les  forcèrent  de  se  réfugier  sur  les  ter- 
res de  l'empire,  d'où  ils  émigrèrent  ensuite  en  Italie.  Les  Cu- 
turgures ,  à  la  suite  de  l'un  des  fils  du  roi  Hun  ,  surcédèrent  à 
ces  Goths;  quoiqu'ils  reçussent  des  subsides  de  lustinien, 
ils  franchissaient  le  Danube  et  faisaient  des  incursions  en  deçà 
du  fleuve  ,  pendant  que  les  Uturgures,  restés  dans  le  Bosphore 
Cimmérien,  faisaient  la  guerre  aux  Goths  Tétraxites,  sans 
doute  restes  des  Goths  émigrés  (ibid.,  p.  479). 

Enfin  les  Gètes,  fraction  des  Goths  (Procope,  G.  des  Fand., 
1,2,  p.  3i2;  G.  des  Goths,  1,24,  p.  1 17),  paraissent ,  d'a- 
près d'autres  historiens,  avoir  conservé  sur  la  rive  gauche  du 
Danube  une  partie  des  terres  qu'avait  occupées  la  grande  nation 
des  Goths  avant  l'attaque  des  Huns,  et  ses  émigrations. 

De  tous  ces  textes  il  résulte  qu'il  est  à  peu  près  impossible 
«le  fixer  les  limites  des  Gépaedes,  des  Antes,  des  Sclavènes,  de* 
Gètes  et  des  Huns ,  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Ils  ren- 
traient les  uns  dans  les  autres. 

Le  Maeron-Tichos ,  éparchie-vicairie. 

Klle  tirait  son  nom  du  grand  mur  qui  la  fermait  à  l'occident. 
V.  Smith,  v°  Macron-Teichos. 

Ce  Macron-Tichos  fut  fondé  par  l'empereur  Anastase  dam 
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l'isthme  que  forme  l'extrémité  de  la  Tlirace  du  côté  de  Cons- 
tant in  op  le,  entre  Sel  y  brie  sur  la  Propontide,  et  Se  v  I  In  du  Pont- 
Euxin  (Édif.t  IV,  9 ,  p.  297). 

Procope  ne  parle  ni  de  Mesembric  (Smith ,  hoc  v°,  n°  1),  ni 
d'Apollonia  (Sizebbli,  Smith,  Apollonia,  n°  4),  ni  de  Salmy- 
desse,  villes  du  Pont-Euxin  appartenant  aux  éparchies  de 
l'Haemi-Mont  ou  de  l'Europè. 

Le  Macron-Tichos  était  à  40  milles  (environ  60  kilom.)  de 
Byzance;  il  avait  en  longueur  deux  jours  de  chemin  au  plus, 
420  stades  (ou  77  kilom.  700  m.).  La  distance  d'une  mer  à  l'au- 
tre n'étant  que  de  46  kilom.,  ou  environ  249  stades,  il  y  a  dans 
ce  texte  de  Procope  une  erreur  considérable,  d'autant  plus 
étonnante,  que  la  mesure  de  40  milles  est  exacte;  ou  bien  il 
faut  supposer  que  Procope  a  suivi  tous  les  angles  de  la  forti- 
fication. 

Quoi  qu'il  en  soit, la  fortification  était  si  faible ,  que,  de  l'a- 
veu de  Procope,  elle  n'empêchait  pas  les  Barbares  de  la  fran- 
chir et  de  causer  des  pertes  immenses,  à  cause  des  nombreuses 
et  opulentes  villes  qui  existaient  dans  l'enceinte  de  cet  isthme. 
On  fut  obligé,  dans  les  dernières  années  de  Justinien,  d'invo- 
quer l'expérience  du  vieux  Bélisaire  pour  chasser  les  Huns  qui 
y  avaient  pénétré  (en  559  >  v*  notrc  Chronol.).  Cependant  Jus- 
tinien l'avait  flanquée  de  tours,  communiquant  de  Tune  à 
l'autre,  ainsi  que  Selybrie,  qui  lui  servait  de  point  d'appui. 
Procope  la  croyait  dès  lors  invincible,  ainsi  que  tous  ces  châ- 
teaux qu'il  a  décrits  si  longuement. 

Les  ruines  de  .ce  long  mur,  appartenant  au  vicariat  de 
l'isthme,  paraissent  encore  un  peu  à  l'ouest  de  Siliwri. 

Nous  avons  décrit  Byzance  et  ses  environs  (N.  VII,  p.  584 
et  sq.,  v.  le  plan).  Après  le  fort  de  Strongyle  (  peut-être  les 
Sept-Tours),  venait,  sur  la  Propontide  ^Proc,  ibid,^  p.  294) , 
Rhêgion  (auj.  Kutchuck-Tchemedche).  Comme  la  route  en  était 
difficile,  Justinien  la  lit  paver  et  élargir  pour  le  passage  de 
deux  chars  de  front  (comme  la  voie  Appienne).  Près  de  cette 
ville  était  un  lac  dont  les  eaux,  poussées  parles  vents,  se  font 
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sentir  à  la  mer  avec  laquelle  il  communique ,  et  donnent  lieu  à 
un  myrmex ,  ou  secousse  produite  par  des  rochers  à  fleur 
d'eau.  Justinien  jeta  un  pont  très-hardi  sur  le  point  de  commu- 
nication. Ce  lac  ou  petit  golfe  reçoit,  en  effet,  par  plusieurs 
rivières,  une  partie  des  eaux  de  l'isthme. 

Après  Rhégion  vient  Athyra  (aujourd'hui  Bojuk-Tsched- 
medsche),  qui  était  privée  d'eau,  mais  à  laquelle  Justinien  en 
procura;  Smith,  h.  v.,  prend  Athyra  pour  une  rivière.  Sur  la 
même  côte,  à  l'ouest  d'Athyra,  était  un  lieu  (Êdif.f  IV, 8, 
p.  ao,6)  sujet  aux  incursions  des  Barbares,  où  Justinien  bâtit 
sur  un  plan  nouveau  un  château  nommé  Episcopia  (Kumbur- 
gas),  fortifié  par  un  artiste  éminent,  Théodore  le  silenliaire, 
officier  du  palais. 

Là,  comme  dans  l'histoire,  Procope  prétend  que  les  opulen- 
tes maisons  de  campagne  des  riches  de  Byzance  mettaient 
l'empire  en  péril,  en  excitant  la  cupidité  des-Barbares,  comme 
si  l'empire,  bien  administré,  et  pourvu  de  son  ancienne  année 
de  six  à  sept  cent  mille  hommes,  n'eût  pas  dû  suffire  pour  les 
retenir  au  delà  des  frontières. 

Après  Episcopia  venait  Silistrie,  limite  de  l'éparchie  d'En 
ropè. 

ASIE. 
Hcllcspont,  éparchic. 

Nous  passons  en  Asie;  car  les  places  de  cette  éparchie,  » 
nombre  de  trente-trois,  énumérées  par  Hiéroclès,  $  îl»  *°nl 
toutes  asiatiques.  Elles  comprennent  Dardanon,  Aspracho- 
mata  deKiepert,  ou  ruines  sur  le  canal  des  Dardanelles,  d'où 
venait  l'ancien  nom  qui  a  passé  dans  llllyrie.  V.  aussi  Pexeel- 
lent  art.  Dardanos,  Dict.  de  Smith. 

Là  était  aussi  la  Mysie  véritable,  dont  Procope  ne  parle  pas, 
et  qui  tirait  son  nom  des  Mysiens  d'Europe,  ou  plutôt, selon 
Strabon,  des  hêtres  du  mont  Olympe,  appelés  Mvsespar^ 
Lydiens.  V.  Smith ,  Dict.,  h.  v°. 
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Cyzique  sur  la  Propontide  (  Bal-Kis  de  Lapie  et  de  Smith) , 
en  ruines  au  sud-est  de  Kukuru,  rappelle  le  nom  de  l'ancien 
faubourg  Artakè ,  où  fut  relégué  le  premier  ministre  de  Jus- 
tinien, Jean  de  Cappadoce,  obligé,  par  sa  disgrâce,  de  se 
faire  prêtre.  Cyzique  élait  un  évéché,  dont  le  titulaire  fut 
assassiné  en  plein  forum  par  des  jeunes  gens  dont  Jean  fut 
accusé  d'être  le  complice,  à  cause  de  sa  haine  mortelle  contre 
le  prélat  (Procope,  G.  des  Perses,  I,  a6,  p.  1 35-1 36).  V.  l'ex- 
cellent art.,  Dict.  de  Smith. 

Abydos,  antre  ville  de  cette  éparchie,  en  ruines  au  nord  de 
Kalè-Sultanieh,  au-dessous  de  Ki-Naghara-Kalepsi  de  Kiepert, 
Aidos  ou  Avido  de  Smith ,  est  sur  un  détroit  qui  sépare  la 
Chersonèse  de  l'Asie,  et  qui  la  sépare  elle-même  de  Sestos, 
aussi  en  ruines  au  nord-est  de  Maïtos  (ib.,  II,  4>  p*  168; 
G.  fies  Vand,,  I,  i,  p.  3io).  Là,  Bélisaire  fit  pendre  à  un 
arbre  de  la  colline  voisine  deux  Massagèles  (Huns)  de  son  ar- 
mée, qui  avaient  assassiné  un  de  leurs  camarades;  ce  qui 
manqua  d'exciter  une  révolte  parmi  les  auxiliaires.  V.  Smith, 
Abydos,  n°  i. 

Entre  Sestos  et  Abydos,  dit  Procope  (G.  des  Fand.  ib.t 
p.  365),  il  y  avait  une  distance  de  io  stades  (i,85o  mètres), 
ce  qui  paraît  exact,  tandis  que  Strabon  en  compte  3o,  ou 
5  kilora.  55o  mètres;  mais  il  l'entend  de  port  à  port,  et  Pro- 
cope de  cap  à  cap. 

Procope  (Èdif.,  V,  i,  p.  3io)  rapporte  que  Justinien  fit  éta- 
blir a  l'île  deTénédosdes  entrepôts,  très- utiles  à  Constanti- 
noplc  et  au  commerce,  parce  que  l'Hellespont  est  très-etroit, 
surtout  à  l'endroit  où  les  deux  continents  se  rapprochent,  à 
Sestos  et  Abydos.  Il  fallait  un  vent  du  midi  pour  pousser  à  la 
capitale  la  flotte  d'Alexandrie,  qui  apportait  les  blés  d'Égypte; 
si  les  vents  étaient  contraires,  les  subsistances  attendaient  dans 
l'île  de  Ténédos,  qui  est  très- voisine  du  détroit. 

Mais  Justinien  fit  établir  à  Abydos  un  péage,  dont  l'institu- 
tion est  signalée  dans  les  Anecd.  (XXV,  §  i)  comme  funeste 
au  commerce  et  comme  une  innovation,  parce  qu'auparavant 
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on  se  bornait  à  empêcher  le  transport  des  armes,  sans  permis- 
sion, aux  Barbares,  par  ce  détroit  et  celui  du  Bosphore. 

Le  promontoire  Sigée  (Kum-Kaleh)  est  mentionne  par  Pro- 
cope  (G.  des  Fand.,  I ,  i3,  p.  366) ,  ainsi  qu'Ilion,  et  sa  catas- 
trophe (G.  des  Goihs ,  I,  i5,  p.  78). 

Hit-roc  les,  dans  son  Catalogue,  nomme  à  la  fois  Ilion  et 
Troas;  Lapie  voit  Halileli-Keui  (sur  le  Dumbrek-Tschaï)  dans 
le  premier,  et  Eski-Stambul  sur  la  mer,  en  face  de  Ténédos, 
dans  le  second.  Il  y  a  eu  une  seconde  llion,  sur  une  autre 
colline,  à  Assarlyk,  à  l'ouest  d'Halileli,  et  une  ville  de  Troja 
plus  au  sud,  distincte  d'Alcxaudra  Troas.  V.  l'excellent  art.  sur 
Ilium  dans  le  Dict.  de  Smith. 

Les  autres  places  de  l'Heilespont  ue  sont  pas  nommées  dam 
Procope. 

'  ProcoruuUU  (VAsie,  êparchie. 

Selon  Hiéroclès,  Éphèsc  en  était  la  métropole.  Elle  conte- 
nait quarante-trois  villes,  c'est-à-dire  l'ancienne  Solide  et 
l'Ionie,  avec  une  partie  de  la  Mysie. 

Justini en  mentionne  ce  proconsulat  sous  le  n°  a  de  sa  No- 
velle  8,  entre  le  comté  d'Orient  et  la  Phrygic  Paca  tienne ,  à 
part  de  la  Lydie,  n°  17.  Procope  (Edif.t  V,  1,  p.  3 10)  parle 
d'Éphèse  (aujourd'hui  en  ruines  près  Ajasluk  ou  Aiasaluk), 
et  du  temple  de  l'apôtre  Jean  le  Théologue,  bâti  sur  une  col- 
line en  avant  de  cette  cité.  —  Justinien  le  démolit  et  le  rem- 
plaça  par  un  grand  et  splendide  édifice,  semblable  à  celui  des 
Saints-Apôtres  de  la  capitale.  C'était  un  lieu  d'asile  {Anecd.,  X, 
a,  3,)  et  le  siège  d'un  évéché  (G.  des  Goihs,  I,  3,  p.  17).  V.- 
en  le  plan  et  la  description  dans  le  Dict.  de  Smith. 

Il  mentionne  enfin  les  Phocéens  comme  fondateurs  de  Mar- 
seille (ib.,  III,  33 ,  p.  417).  Leur  ville  s'appelle  aujourd'hui 
Karadcha-Fokia.  Procope  (G.  des  Fand.,  I,  11,  p.  36o)  vante 
les  Ioniens  comme  marins. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  proconsulat  d'Asie  avec  la  pré- 
fecture des  prétoires  d'Orient,  qui,  comme  le  prouvent  les  lois 
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de  Justinien,  comprenait  sous  sa  juridiction  la  partie  la  plus 
considérable  de  l'empire. 

Carie  t  éparchie. 

Cette  province,  dont  Milet  (Patiloniko)  était  la  première 
ville,  renfermait,  selon  Hiéroclès,  vingt-neuf  cités.  Elle  est 
mentionnée  dans  la  Novelle  8,  §  3i.  V.  sur  Milet,  aujourd'hui 
inondée  par  les  eaux  du  Méandre  (Bojuk-Mender-Tshaï) ,  l'ar- 
ticle du  Dict.  de  Smith. 

Ou  voit  par  les  iïovelles  4i  et  5o  qu'elle  était  soumise,  ainsi 
cpie  1  'éparchie  des  îles,  et  Chypre,  à  un  questeur  qui  résidait 
ordinairement  cnJVIœsie  et  en  Scythie  d'Europe;  Justinien  fut 
obligé  de  remédier  à  cet  abus. 

Bithynie  y  éparchie. 

Elle  faisait  suite  à  l'Hellcspont  et  à  l'ancienne  Mysie;  c'est 
leparchie  delà  Pontique  ou  de  la  Bithynie,  $  3i,  d'Hiéroclès, 
renfermant  seize  cités,  dont  Chalcédoine  est  la  première. 

Justinien  fait  mention  de  cette  éparchie  sous  son  nom  véri- 
table de  Bithynie,  Novelle  8,  §  i5.  Procope  (Êdif,  V,  a,  p. 3i i) 
en  donne  une  brève  description  :  «  Là ,  dit-il,  était  une  ville 
du  nom  d'Hélène,  mère  de  Constantin ,  que  ce  prince  avait 
trouvée  en  état  de  bourg,  et  qu'il  décora  du  titre  de  cité  :  Jus- 
tinien la  dota  d'un  aqueduc,  et  de  bains  publics,  de  temples, 
d'un  palais,  d'un  portique,  et  autres  monuments.  Près  de 
la  ville  coule  un  fleuve,  qui,  à  raison  de  ses  sinuosités  et  de 
gouffres,  s'appelait  Draco;  on  était  obligé  de  le  traverser  plu- 
sieurs fois,  et,  quand  il  était  débordé,  beaucoup  y  périssaient. 
Son  embouchure  dnns  la  mer  était  encombrée  par  une  forêt 
épaisse  et  des  roseaux  accumulés;  il  n'y  avait  pas  longtemps 
qu'un  débordement  avait  causé  de  grands  ravages  dans  les 
campagnes,  les  vignobles,  les  plantations  d'oliviers,  les  jar- 
dins, et  même  dans  les  maisons  des  faubourgs.  Justinien  fit 
couper  la  forêt,  purger  son  lit  «le  roseaux,  et  le  creusa  de 

47. 
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manière  qu'il  ne  sortît  plus  de  son  lit;  il  fit  aussi  une  route  à 
travers  les  montagnes  qu'il  traverse,  et  lui  donna  deux  ponts.  » 

D  après  les  Anccd.  (XXX,  a),  Hélénopolis  était  un  port  de 
mer,  sur  la  route  de  Byzance  en  Perse.  Ce  ne  peut  être  Cius 
(Gemlik),  puisque  Hiéroclès  les  nomme  toutes  deux.  Lapie 
y  voit  Yelowa  (Jalowa  de  Kiepert),  au  sud  du  golfe  d'Ismid, 
sur  la  route  de  Byzance  à  Nicée.  Mais  la  rivière  qui  la  tra- 
verse répond  bien  peu  par  son  exiguïté  à  la  description  qu'en 
fait  Procopc.  —  Leake  croit  que  le  Draco  sort  du  lac  Asca- 
nius,  et  se  jette  dans  la  mer  à  Dil  près  Esrek,  lequel  serait 
Hélénopolis.  V.  Draco ,  au  Dict.  de  Smith ,  qui  omet  Hélé- 
nopolis. Alors  Draco  serait  le  Kirk-Gersched  de  Kiepert,  et 
Hélénopolis,  Hersek,  près  du  cap  Dil,  dans* le  golfe  d'Ismid. 
En  tout  cas ,  ce  fleuve  ne  sort  pas  du  lac  Ascanius  (Isnik). 

Procope  nomme  immédiatement  après  (ib.,  p.  3i3)  Nicee 
(Isnik),  dont  Justinien  refit  l'aqueduc,  ce  qui  lui  procura  beau- 
coup d'eau;  cette  ville  est  d'ailleurs  sur  un  grand  lac,  et  arro- 
sée par  une  rivière.  Le  prince  en  restaura  le  palais,  ainsi  que  le 
bain  situé  dans  les  Vérédaires.  Il  y  construisit  aussi  des  tem- 
ples et  des  monastères  d'hommes  et  de  femmes,  au  lieu  de 
recruter  son  armée,  réduite  des  trois  quarts ,  et  insuffisante 
pour  repousser  les  Barbares. 

Procope  appelle  la  rivière  qui  l'arrose  torrent  dévastatenr, 
et  loue  le  prince  d'y  avoir  construit  un  pont  si  élevé  que  les 
eaux  ne  pouvaient  l'atteindre.  Ce  torrent  est  sans  nom.  L'histo- 
rien ne  mentionne  pas  le  premier  concile  général  qui  se  tint 
en  cette  ville  sous  la  présidence  de  Constantin,  en  3»5,  où  l'on 
arrêta  le  symbole  de  la  foi  catholique,  et  où  Ton  condamna 
les  ariens,  quoi  qu'il  en  soit  si  souvent  question  dans  l'his- 
toire de  ce  règne.  V.  dans  le  grand  ouvrage  de  M.  Ch.  Texier, 
1849,  ,es  dcux  planches  5  et  6 ,  et  Smith,  Dict. 

Justinien  restaura  aussi  dans  Nicomédie  (Ismid)  le  bain 
d'Antonin  ;  on  sait  qu'en  Orient,  et  à  une  époque  où  l'on  man- 
quait de  linge,  ces  bains  étaient  de  première  nécessité. 
V.  Smith,  Dict.,  v°  Nicomedeia. 
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Procope  parle  ensuite  du  Sangaris  (Sakaria),  grand  fleuve, 
profond,  large  ut  rapide,  jusque-là  privé  de  pont,  et  dan- 
gereux à  traverser,  surtout  pour  des  troupes.  Justinien  y  cons- 
truisit à  grands  frais  (à  Gueweh)  un  pont  magnifique.  La  di- 
vision qui  règne  entre  les  historiens  sur  lepoque  de  cette 
construction  rend  incertaine  la  date  de  la  rédaction  du  Traité 
des  Édifices.  (V.  Chronol.  ad  A.  535  p.  507,  'et  ad  A.  56o, 
p.  71 3.)  M.  Texier  donne,  tom.  Ier,  pl.  4»  vue  du  pont  du 
Sangaris,  dont  M.  Tchihatchef  prétend  d'ailleurs  que  les  eaux 
ont  été  détournées  plusieurs  fois. 

Dans  les  Anecdn  XV,  1 1  (Chronol.,  p.  61 3)  et  dans  la  G.  îles 
Goths,  Procope  parle  d'un  cétacée  ou  baleine  prise  à  l'em- 
bouchure du  Sangaris,  longue  de  3o  coudées  (14  m.).  V.  Note 
soinm.  157,  p.  467.  Cette  baleine  inquiéta  la  navigation  pen- 
dant cinquante  ans,  et  se  montrait  surtout  dans  les  parages 
d'Hiérou,  ou  de  l'Heraeum. 

Hiéron,  petite  ville  du  Bosphore  (v.  N.  VII,  p.  584  et  sq.}, 
est  regardé  comme  le  commencement  de  ce  canal  du  côté  du 
Pont-Euxin  (G.  des  Goths,  IV,  6,  p.  4«5),  el  ressemblé  à  l'Eu- 
ripe  (ib.,  p.  486-487).  Les  continents  s'y  rapprochent  aux  ro- 
ches dites  Cyanées,  c'est-à-dire  d'Hiéron,  jusqu'à  10  stades 
(i,85o  m.)  et  même  moins.  (Proc.,  G.  des  Vand.y  I,  1,  p.  3io.) 

De  Karybdsche-Kalesi  à  Poiras-Kalesi  (les  Cyanées),  il  y  a 
dans  la  carte  de  Kiepert  24  faden  (1,600  m.);  de  Byzance  à  Ka- 
dikoï  (Chalcédoine)  43  f.,  ao,33  m.  ;  et  de  Sestos  à  Abydos 
i467m.V.Bosporus,  n°  i8,Dict.  de  Smith,  et  P.  Gyllius,  i63a. 

Hiéron,  ou  fanum  Jovis  Urii,  paraît  être  Auadolu-Kawagli 
de  Kiepert;  selon  Lapie,  c'est  le  château  génois.  Smith  (Bos- 
porus  Thracius  B,  n°  5)  paraît  confondre  la  ville  d'Hiérou 
avec  l'Heiaeuni,  temple  des  Cludcédoniens. 

En  Bithynie  sont  des  eaux  chaudes  appelées  Pythies,  où 
sans  doute  il  y  avait  une  petite  ville  du  même  nom,  fréquentée 
par  les  malades  de  Byzance.  Justinien  y  fonda  un  palais,  des 
bains  publics  et  un  temple  à  l'archange  (Édif.,  V,  3,  p.  3i5). 
Ma  la  la  l'appelle  le  Pythias ,  et  tixe  à  l'an  5ao,  un  voyage  qu'y 
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fit  eu  grande  pompe  l'impératrice  Théodora ,  taudis  que  Gib- 
bon suppose  que  ce  fut  à  la  veille  de  sa  mort,  en  54H. 
(V.  C/trv/t.,  p.  377  et  476.) 

Ce  lieu  célèbre  n'est  pas  fixé  en  géographie.  H  devait  être, 
soit  au  pied  de  l'Olympe  de  Mvsie,  à  Ajneh-Gôl,  soit  de  l'Olympe 
de  Bithynie,  vers  Dables  (Tereklu).  La  graude  carte  de  kiepert 
indique  des  bains  chauds  à  Phazemou  du  côte  <  l'An  m  sic;  niais 
ils  sont  bien  loin  de  Byzance. 

Enfin  Justinien  et  Théodora  entreprirent  de  paver  la  roule 
de  Bithynie  en  Phrygie,  qui  traverse  un  pays  très-riche,  mais 
un  sol  très-mou  :  ils  n'en  exécutèrent  que  l'espace  d'une  demi- 
journée  de  chemin  (io5  stad.,  envir.  29  kilom.  1/1)  [Aid., 
p.  3i5).  V.  dans  Smith  l'art.  Bithynie. 

* 

Lydie,  éparchie. 

Hiéroclès  lui  assigne  vingt- trois  cites,  et  lui  dotiue  Sardes 
(ruines  près  Sart)  ou  Philadelphie  (Aia-Chebur)  pour  métro- 
pole. 

Justinien,  dans  sa  Novelle  VIII,  %  17,  place  cette  éparchie 
entre  celle  de  l'Hellespont  et  celle  de  la  Phrygie.  Dans  sa  No- 
velle CXLV,  en  553,  le  prince  dit  que  «  pour  réprimer  les  bri- 
gandages, il  a  réuni,  sous  l'autorité  d'un  duc  ou  biocolyte,  le 
gouvernement  militaire  de  Lydie  et  de  la  Lycaonie;  »  il  les  avait 
même  jointes  aux  deux  Phrygies  et  à  la  Pisidie;  mais,  sur  la 
réclamation  des  habitants  de  ces  trois  provinces,  il  ne  maintint 
que  la  Lydie  et  la  Lycaonie  sous  une  seule  autorité;  et  (chose 
singulière)  il  donna  aux  évèques  le  droit  de  s'opposer  désor- 
mais à  ce  que  le  gouverneur  précédent  envoyât  ses  troupes 
dans  les  provinces  détachées. 

Comment  avait-on  pu  réunir  des  provinces  séparées  par  la 
Phrygie  ou  la  Pisidie?  Les  limites  ont-elles  change?  Si  Proco|M* 
nommait  les  villes  de  l'éparchie  de  Lydie,  ou  pourrait  les  fixer; 
mais  il  n'eu  mentionne  aucune. 

V.,  sur  les  variations  des  frontières  de  la  Lydie  et  des  autres 
provinces,  Smith,  Dict, 
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Les  deux  P/tr/gies,  èparchies. 

Hiéroclès  assigne  a  la  Phrygie  Capatiana  (Pacatiana)  trente- 
huit  cités,  dont  la  première  est  Laodicée  (Ladicou  Eski-His- 
sar);  et  à  la  Phrygie  Salutaria,  dix-neuf  cités  et  quatre  demes. 
Parmi  les  villes  mémorables,  il  cite  Hierapolis  (Keyret  ou 
Pambuk-Kalessi)  (Smith,  Dict.),  Synnada  (Eski-Kara-Hissar),  et 
Dorylée  (Eski-Checher).  V.  Dict.  de  Smith,  v°  Dorylée. 

Justiuien ,  dans  sa  Novelle  VIII,  n°  3,  parle  de  l'éparchie  de 
la  Phrygie  Pacatienne;  etn°  18,  de  celle  de  la  Phrygie  Salutaire , 
comme  de  gouvernements  séparés.  Dans  sa  Novelle  XXIV,  re- 
lative à  la  Pisidie,  il  ne  mentiouue  que  la  première  de  ces 
deux  Phrygies,  dont  le  commandant  avait  le  titre  de  comte  Jus* 
tiniéen.  Il  en  fait  aussi  mention  dans  la  Novelle  XXV,  de  553, 
adressée  à  Aréobinde,  préfet  des  prétoires  (d'Orient).  Il  rap- 
pelle qu'il  a  précédemment  concentré  tous  les  pouvoirs  dans 
les  éparchies  de  l'une  et  de  l'autre  Phrygie  et  de  la  Pisidie,  et 
dans  celles  de  Lydie  et  de  Lycaonie,  eu  la  personne  d'un  duc 
ou  biocolyte,  afin  de  réprimer  eflicacement  les  brigandages  qui 
les  désolaient.  Sur  la  réclamation  des  habitants  des  trois  pre- 
mières provinces,  qui  ne  peuvent  supporter  les  charges  de  ce 
commandement,  et  vu  que  les  brigandages  ont  cessé,  le  prince 
abolit  pour  la  Phrygie  Salutaire  et  la  Phrygie  Pacatienne , 
ainsi  que  pour  la  Pisidie,  cette  magistrature  militaire,  et  il  les 
remet  sous  leurs  magistrats  civils. 

Procope  ne  nous  fournit  pas  à  ce  sujet  de  nouvelles  lu- 
mières, parce  que  sans  doute  Justinien  n'y  lit  pas  de  construc- 
tions. Les  Anccd.  (XVIII,  10)  ne  disent  qu'un  mot  dePolybote, 
renversé  par  un  tremblement  de  terre.  Hiéroclès  l'appelle 
Polygotos,  et  Lapie  croit  que  c'est  Bouloccadin,  Bulweden  de 
Kiepert,  à  l'est  de  Synnada,  au  nord  d'Antiochie. 

Ancyre  est  nommée  par  Justinien  à  la  fin  de  sa  grande  loi , 
tit.  1er,  liv.  ier,  au  code,  sur  la  promulgation  des  PanHectes. 
S'agit-il  d'Ancyrc  de  la  Phrygie,  que  Lapie  croit  être  Kilisch- 
Keui,  Kilisch-Koï  de  Kiepert ,  sur  la  frontière  de  Mysie;  ou 
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d'Ancyre  de  la  Gala  tic  ?  Il  est  plus  probable  qu'il  s  agit  de  la 
métropole  de  la  Galatie. 

V.,  sur  ces  deux  Ancyres,  le  Dict.  de  Smith. 

Pisidie^  éparchic. 

Hiéroclèslui  assigne  vingt-six  villes,  et,  pour  première  cité, 
Antiochie,  en  ruines  près  Ialovaiz,  ou  Jabobatscli ,  sur  la 
frontière  de  la  Phrygie. 

C'est  la  dix-neuvième  éparchie  de  la  Novelle  8;  Justinieo 
lui  a  consacré  une  loi  spéciale  (Nov.  24)  de  la  même  année. 
Considérant,  dit  cette  loi ,  que  ce  pays,  anciennement  habité 
par  les  Pisidcs  indépendants,  est  populeux,  renferme  beau- 
coup de  grands  bourgs,  et  que  le  recouvrement  des  impôts  y 
est  difficile,  à  cause  du  caractère  séditieux  et  violent  des  ha- 
bitants, qui  se  réfugient  dans  une  moutagne  élevée  appelée 
Lycocranite,  parce  qu'elle  ressemble  au  loup,  le  prince  réunit 
les  pouvoirs  civil  et  militaire  sur  la  téte  d'un  magistrat  qui 
prendra  le  titre  antique  et  respecté  de  préteur  Justiniéen. 

Procops  (G.  des  Goths ,  III,  37,  p.  3o,4)  confirme  cette  tra- 
dition *ur  les  malfaiteurs  Lycocranites;  et,  dans  les  Jnecdota 
(XVIII,  10),  il  parle  de  Philomède,  Tune  de  ses  villes,  qui  fut 
de  son  temps  renversée  par  un  tremblement  de  terre.  C'est 
Philomélion  d'Hiéroclès,  Philomelo  de  la  Table  de  Peutinger; 
Ak-Schehr,  selon  Kiopert,  et  Lapie  (p.  a68  et  47a  Errata). 

Le  Lycocranès  élaît-îl  la  chaîne  du  Sultan-Dagli ,  entre  An- 
tiochie et  Philomède,  ou  le  Sorkumlasch-Dagh,  au  sud-est  du 
lac  Egerdis,  beaucoup  moins  accessible  que  le  premier,  à 
cause  du  grand  nombre  de  pics  auxquels  ce  dernier  se  ratta- 
che? Nous  inclinons  pour  la  deuxième  opinion  ,  d'après  l'ins- 
pection de  la  carte. 

On  pourrait  croire,  d'après  l'analogie,  que  ce  mont  appar- 
tenait, non  à  la  Pisidie,  mais  à  la  Lycaonie,  province  limitro- 
phe. La  réponse  à  cette  objection,  c'est  que  le  texte  l'attribue 
formellement  à  la  Pisidie.  Smith  passe  ce  mot  sous  silence, 
même  dans  l'article  Lycaonie  (Je  son  Dict. 
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Lycie ,  éparchie. 

Cette  éparchie,  n°  32  de  la  Novelle  8,  forme  comme  une 
péninsule  entre  la  Carie  et  la  Pamphylie.  Hiéroclès  lui  recon- 
naît aussi  une  existence  à  part,  et  trente-deux  cités ,  dont  Myra 
est  métropole  (Membro  de  Kiepert,  Dembre  de  Leake;  v. 
Smith,  h.  v°et  v°  Lycie).  —  Procope  ne  parle  ni  de  la  pro- 
vince, ni  de  ses  villes. 

Pamphylie,  éparchie. 

Cette  province  maritime,  limitrophe  de  la  Pisidic ,  avait,  du 
temps  d' Hiéroclès ,  trente-neuf  villes  et  cinq  démes  ou  bourgs. 
C'est  1  'éparchie  n?  14  de  la  Nov.  8  de  Justiuien. 

Attalia  (Adalia)  en  parait  la  métropole;  mais  Justinien  ne 
s'occupa  que  de  Perges  (en  ruines,  au-dessus  de  Murtana)  et 
de  son  port,  où  il  lit  élever  un  hospice  à  saint  Michel.  Il  fit 
aussi  construire  un  temple  ou  chapelle  dédié  aux  saints  Cômc 
cl  Damien  en  Pamphylie;  mais  Procope  ne  dit  pas  où  {Édif., 
V,  y,  p.  329).  V.,  sur  Attalia,  Smith ,  h.  v°. 

Perges  est  à  22  ou  23  kilom.  de  la  mer ,  et  son  port  ne  peut 
être  que  celui  d'Attalia  ou  de  Magydus  ;  La  ara).  Le  Stadiasme 
nomme  sur  cette  côte,  après  Kestros,  rivière  de  Perges,  Rhus- 
copoda,  que  Lapie  dit  en  ruines  sur  la  côte,  avant  Masuru 
(Laara).  M.  Ch.  Mùller  (pl.  XXV  des  Pet.  Géogr.)  dit  que  Ma- 
sura  est  distinct  de  Kuscopus,  et  que  Ruscopodus  ou  Ruscopus 
est  Laara.  Ce  serait  le  port  de  Perges.  V.  Smith ,  v°  Magydus. 

Lycaonie,  éparchie,  s 

Elle  avait ,  selon  Hiéroclès ,  Iconium  (Konieh)  pour  métro- 
pole, et  dix- sept  autres  villes.  V.  Smith  ,  Dict.  C'est  l'éparchie 
n°  ao  de  la  Nov.  8.  D'après  la  Nov.  a5,  c'est  une  contrée  mé- 
diterrauée,  âpre,  riche  en  cavalerie,  et  populeuse;  ses  habi- 
tants sont  guerriers,  mais  très-irritables;  et  comme  un  magis- 
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trat  civil  ne  les  contiendrait  pas,  Justin  u  n  leur  donne  un 
préteur  comme  gouverneur  civil  et  militaire.  Ce  prince  y  est 
porté  d  ailleurs ,  «  parce  que  les  Lycaoniens  ont  une  origine 
commune  avec  les  Romains  ,  puisque  la  tradition  rapporte  que 
Lycaoti,  ancien  roi  d'Arcadie,  émigra  en  Italie  et  envoya  de 
ces  pays  une  colonie  dans  le  pays  appelé  depuis  Lycaonie.  » 
Ce  peuple  formait  avec  les  Isaurieus  le  noyau  des  armées  de 
Justinieu  (Proc,  G.  des  Perses,  I  ,  18,  p.  96). 

L'Isaurie  n'est  pas  au  nombre  des  éparchies  de  la  Nov.  8; 
mais,  dans  la  Nov.  a5,  il  est  dit  que  les  Isauriens  ne  différent 
pas  des  Lycaoniens.  Elle  lui  donne  pour  gouverneur  un 
comte  investi  du  pouvoir  militaire  et  civil,  et  ressortissant  au 
préfet  du  prétoire  de  l'orient,  comme  au  questeur,  ainsi  que 
ceux  de  la  Pisidie,  de  la  Lycaonie,  de  la  Thrace,  de  l'Orient  et 
de  la  Phrygie  Pacatienne.  Ses  hommes  d'armes  sont  eu  effet 
distingués  des  Lycaoniens  dans  le  passage  de  Procope.  L'em- 
pereur Zénon  était  originaire  de  l'isaurie  (Proc. ,  G.  des  Vand*% 
1 ,  7 ,  p.  34a).  Leur  pays  était  agricole.  Dans  l'armée  de  Beli- 
saire  contre  Cabadès,  ils  formaient  un  corps  de  2,000  sol- 
dats (G,  des  Perses,  I,  18,  p.  90  et  96),  et  dans  les  guerres 
d'Italie  un  corps  de  3, 000  [G.  des  Goths,  1,  5,  p.  26;  11,  V, 
p.  i63).  Ils  avaient  des  armes  particulières  (îbid.,  I,  29,  p.  1 40) 
V.  dans  Smith  l'art.  Lycaonie. 

Les  deux  Galaties,  éparchies. 

Hieroclès  ($  34)  parle  d'une  Galatie  première  et  de  ses  ville», 
y  compris  Ancyre  ,  sa  métropole;  et  d'une  Galatie  Saluions , 
dont  Pessinontecst  la  première  ville,  avec  huit  autres  cités.  Jus- 
tinien (Nov.  8,  §  3),  en  nous  faisant  connaître  qu'elle  fut  dé- 
tachée de  la  Politique,  ou  ancien  diœcesis  du  Pont,  et  qu'elle 
était  gouvernée  par  un  comte,  indique  la  Galatie  deuxième* 
dans  la  même  Nov.,  §  44.  V.  l'excellent  art.  Galatia  dans  le  Die 
tion.  de  Smith. 

C'était  un  pays  méditerrané ,  où  des  Gaulois  s'étaient  <-ta- 
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Mis  après  une  incursion  en  Asie,  vers  Tau  178  avant  notre  ère. 

Proeope  [Édif.,  V,  4  ,  p.  3 16)  dit  qu'il  y  a  en  Galatie  un 
fleuve  que  les  indigènes  appellent  Sibériî,  qui  passe  très-près 
de  Syces  (2uxiot),  à  dix  milles  (i5  kilom.)  de  Juliopolis,  au  le- 
vant. Comme  il  était  dangereux  par  ses  débordements ,  Justi- 
nien  y  jeta  un  pont  qu'il  protégea  par  un  fort  ;  au  couchant 
(de  Syces,  sans  doute),  il  bâtit  un  hospice  pour  recevoir  les 
vovageurs  en  hiver.  Juliopolis  elle-même  était  inondée  par  le 
fleuve  qui  la  baigne  au  couchant;  le  prince  le  contint  dans  ses 
rives  par  une  chaussée  de  5oo  pieds,  et  mit  ainsi  la  ville  à  l'a- 
bri des  désastres  des  eaux.  Smith,  v°  Gorditun ,  appelle  ce 
fleuve  Scopas. 

Juliopolis,  qu'on  croit  être  l'ancien  Gordtum,  est  aujour- 
d'hui en  mines,  et  IHcliopolis  de  la  Galatie  première  d'Hiéro- 
clès,  Sivri-Hissar,  selon  Lapie.  Juliopolis,  de  l'Itinéraire  d'An- 
tonin ,  est  bien  plus  haut  au  nord  selon  Kiepert ,  sur  une  rivière 
appelée  A tlan  ,  l'un  des  affluents  du  Sangaris,  et  près  d'Ak- 
Serè.  Maison  ne  connaît  pas  cet  intérieur  du  pays,  et  il  faut 
s'en  rapporter  à  Proeope. 

Par  conséquent,  le  Sibéris  ,  à  10  milles  de  cette  ville,  s'il  est 
TAla-Dagh-Su ,  aussi  affluent  du  Sangaris,  à  lest,  fixe  la  posi- 
tion de  Syces  à  Tchairkoï  ou  Serilar ,  au  nord-ouest  de 
Lagania.  Cette  ville  n'est  pas  autrement  connue. 

Justinien  affecta  à  l'ex-roi  des  Vandales ,  Gélimer ,  son  pri- 
sonnier, et  à  sa  famille,  de  grands  domaines  en  Galatie  (Proc, 
G.  des  Fand.t  II,  9,  p.  kh l) • 

A  la  fin  de  sa  vie,  en  octobre  563,  ce  prince  lit  un  pèlerinage 
à  Myriangèles  (dix  mille  anges),  près  Germa  ,  vers  les  sources 
du  Sangaris  (v.  Chronol.,  p.  7 18). Germa  est  placée  parHiéro- 
clès,  sous  le  nom  deGermia  (Yerma),  parmi  les  villes  de  la  Ga- 
latie seconde.  Elle  se  trouve  dans  la  carte  de  Lapie,  au  sud  de 
Pessinonte ,  et  dans  celle  de  Kiepert ,  à  l'est,  dans  un  lieu  qui 
s\  conservé  son  nom.  C'est  une  distance  d'environ  3oo  kilom. 
«le  Constantinople,  et  c'est  le  seul  voyage  que  ce  prince  ait  fait 
pendant  ses  trente-huit  ans  de  règne,  n'ayant  jamais  ni  coin- 
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mande  ses  armée»,  ni  visité  les  provinces  de  son  vaste  empire, 
car  il4  n'alla  pas  à  Ra venue,  et  il  ne  se  déplaça  que  par  dévo- 
tion ,  et  parce  qu'il  sentait  sa  fin  approcher.  V.  Germa  dans  le 
Dict.  de  Smith  ,  n°  3. 

Ancyre ,  ville  assez  importante  pour  qu'où  lui  expédiât  une 
copie  des  codes  de  Justinieu  en  533 ,  afin  d'y  faire  une  pro- 
mulgation spéciale ,  ne  peut  être  que  la  capitale  de  la  Galatie 
première.  Elle  est  célèbre  dans  l'histoire  des  Turcs  sous  le 
nom  d'Angora  ;  elle  s'élève  près  du  passage  du  grand  fleuve  de 
l'Asie  Mineure,  l'Halys,  et  elle  se  trouve  au  centre,  sur  la  route 
de  l'Orient  à  Constantinople.  V.,  dans  Smith,  v°  Ancyre,  n°  j. 

Honorias,  éparchie. 

Ce  nom  nouveau  en  géographie  ,  qui  paraît  tirer  son  nom 
de  la  ville  Honorias,  fondée  par  Théodose  II  (Smith,  v°  Hono- 
rias) ,  comprend  la  Bithynie  orientale  et  partie  de  la  Paphla- 
gonie.  Hiéroclès  lui  assigne  six  villes,  dont  la  première  est 
Claudiopolis,  auparavant  Bithynium,  aujourd'hui  Boli.  Smith, 
h.  V. 

Justinieu  la  nomme  $  45  de  ja  Novelle  8;  mais  dans  sa 
Novelle  29,  de  juillet  535,  relative  à  la  Paphlagonic,  il  nous 
apprend  que,  sous  Honorius  (3q5  à  3a4)  >  celle-ci  avait  été  di- 
minuée ,  sans  doute  par  la  création  de  l'Honoriade.  On  avait 
détaché  Prusias,  Héraclée,  et  Claudiopolis  sa  métropole,  Cra- 
téia,  Hadrianopolis ,  et  Tios  de  la  Paphlagonie.  Par  cette  nou- 
velle loi ,  ce  prince  donna  ces  six  villes  à  la  Paphlagonie ,  et 
fit  ainsi  disparaître  l'Honoriade. 

Procope  (G.  des  Goths,  IV,  1  ,  p.  463)  mentionne,  comme 
habitants  du  littoral  du  Pont-Euxin,  à  la  suite  de  Bilhyniens, 
les  Honoriates  et  les  Paphlagoniens,  et  nomme  parmi  leurs 
villes  maritimes  si  longtemps  affectées  à  la  Bithynie ,  Héraclée 
(aujourd'hui  Érigli  ou  Benderêgli)  et  A  ma  s  tri  s  (auparavant 
Sesancus,  auj.  Amassera).  V.  dans  Smith  v°  Héracléia  n°  a , 
p.  1049,  ct  v°  Amastris. 

Prusias ,  que  la  carte  de  Lapie  désigne  sous  le  nom  de  Pru- 
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sa  ad  Hypium  ,  et  Kiepert  sous  son  autre  nom  de  Ciertis,  est 
aujourd'hui  Uscub  ou  Eski-Bagh.  Crateia  (ou  Flaviopolis),  à 
Test,  que  Lapie  indique  sous  le  nom  moderne  de  Menkin,  pa- 
rait à  Kiepert  et  à  M.  Ch.  Mùller  (pl.  n°  17),  Keredi; 
v.  Smith,  v°  Crateia.  Claudiopolis,  sur  le  Bullaeus  (Bolusu), 
serait,  selon  Lapie,  non  Boli,  mais  Besta  ,  nom  inconnu  ;  Tios, 
à  l'embouchure  du  même  fleuve,  Filijas;  enfin  Hadrianopolis, 
Eskihissar  près  Boli,  selon  Lapie,  est  Wiran-Scherhr,  selon 
Kiepert ,  au  nord  de  Crateia.  V.  Leake  dans  Smith  ,  v°  Hadria- 
nopolis, ii°  a. 

Paphlagonie,  cparchie. 

• 

Cette  éparchie,  au  temps  d'Hiéroclès,  avait,  comme  l'Hono- 
riade,  six  villes,  au  nombre  desquelles  il  compte  Gangra,  auj. 
Kiengareh,  selon  Smith,  que  Justinien  en  exclut  dans  sa  No- 
velle  '29.  Selon  cette  loi,  ces  six  villes  sont  Germanicopolis,  si- 
tuée vers  Gangra  (  il  y  avait  trois  villes  de  ce  nom  ,  v.  Smith , 
h.  v°)  ;  Pompéiopolis,  Dadybrôn  (Dadybra  d'H.),  Sorôn  (Sora), 
Amastris  (Amastrion)  et  Jonopolis  (Ionopolis).  Il  est  vrai 
qu'on  ne  sait  plus  à  qui  appartient  Gangra  ;  Kiepert  confond 
Gangra  et  Germanicopolis  dans  Kankari  ou  Tchangri  d'au- 
jourd'hui, près  de  l'Halys. 

Pompéiopolis  (Tasch-Kopri)  au  nord-est,  vers  Sinope,  est 
sur  un  autre  affluent  plus  considérable  de  l'Halys;  Dadybrôn 
et  Sorôn,  inconnus  aux  Itinéraires  et  à  Smith,  sont,  suivant  La- 
pie,  Bodgourva  et  Sorreh,  noms  modernes  inconnus  et  comme 
tels  supprimés  dans  les  cartes  de  Kiepert.  D'après  la  position 
que  d'Anville  donne  à  Sora  (Sorôn),  sur  le  Parthenius,  ce 
serait  Sarafarambol  au  nord  d'Antinopolis  et  Dadybrôn;  au 
reste  l'intérieur  de  ce  pays  est  presque  inconnu.  Castamon  est 
Kastamouni;  enfin,  Jonopolis  de  Justinien  et  d'Hiéroclès 
est  le  port  d'Inéboli,  à  l'est  d'Amasséra,  et  paraît  l'ancien 
Abonitichos  d'Àrrien  ,  de  l'Anonyme,  et  de  Marcien  d'Héra- 
clée.  V.  aussi  pl.  17  de  Ch.  Miïller  et  Smith. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Justinien  réunit  les  deux  éparchies 
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d'Honorias  et  de  Paphlagonie,  et  leurs  douze  villes,  en  un 
seul  gouvernement,  sous  la  direction  d'un  préteur;  le  prince 
se  fonda  sur  l'honneur  dû  à  la  nation  des  Paphlagones,  illustre 
et  antique,  quia  produit  plusieurs  colonies,  et  notamment  celle 
de  la  Vénétie  et  ta  ville  d'Aquilée  (  Acyléia  ).  Il  lui  restitua 
son  nom  de  Paphlagonie  avec  son  territoire  augmenté  de  trois 
villes  de  la  Bithynie. 

Les  deux  Cappadoces,  éparchies. 

La  Cappadoce  (limithrophe)  de  la  Paphlagonie,  surtout  de 
la  province  du  Pont,  était,  dit  la  Novellc  *3o  de  536,  une  pro- 
vince considérable ,  dont  le  peuple  commanda  longtemps  à 
ceux  du  Pont,  avant  detre  subjugué  par  les  Romains;  c'est 
une  contrée  vaste  et  admirable ,  célèbre  par  les  hommes  qu'elle 
a  produits.  Elle  était  excessivement  peuplée  et  riche;  l'empe- 
reur y  avait  des  possessions  particulières.  Sa  métropole  porte 
le  nom  de  Césarée,  en  souvenir  du  fondateur  de  l'empire. 
Cette  ville  était  divisée  en  deux  parties,  l'une  dépendante  du 
Use,  l'autre  libre;  ce  qui  produisait  des  révoltes.  C'est  pour- 
quoi Justinien  y  constitua  un  magistrat  sous  le  nom  de  pro- 
consul ,  avec  un  triple  pouvoir,  militaire,  civil  et  financier,  sur 
les  domaines  impériaux  de  la  province  et  du  diocèse  Pontique; 
là  aussi  l'impératrice  avait  ses  domaines. 

D'après  la  Novelle  8,  elle  formait  deux  éparchies,  Cappa- 
doce première,  \  24,  < 1  deuxième,  §  25.  Selon  Hiéroclès,  la  pre- 
mière comprenait  quatre  villes  y  compris  Césarée,  et  la  se- 
conde huit  y  compris  Tyane. 

Dans  son  Traité  des  Édij.  (v.  4,  p.  3i6),Procope  vante  aussi 
la  grandeur  inusitée  de  Caesarée  :  son  enceinte  comprenait  des 
champs,  des  jardins,  des  rochers,  des  pâturages.  Justinien  la 
resserra  beaucoup  et  la  rendit  inexpugnable.  Cette  ville,  sur- 
nommée Mazaca,  aujourd'hui  Raisarieh ,  sur  un  affluent  de 
THalys,  est  au  centre  de  l'Asie  Mineure.  V.  la  description  de 
M.  Texier,  tom.  II,  et  Smith ,  v°  Caesarée,  n°  i. 

Procopc  parle  encore,  ib.,  p.  3 17,  de  Mokesos  (Môikèse\,  fort 
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«le  Cappadoce,  situé  dans  la  plaine,  sur  un  lieu  élevé,  mais  en 
pente,  que  Justinien  releva,  en  même  temps  qu'il  orna  la  ville 
de  temples,  hospices  et  bains  publics,  de  manière  à  en  faire 
une  métropole.  Nous  ne  trouvons  pas  Môikèse  dans  la  carte  des 
Itinéraires,  à  moins,  ce  qui  est  probable  ,  que  ce  ne  soit  Rhégé- 
Mousikos  (  Régio- Mucisos)  d'Hiéroclès,  aujourd'hui  Énéghi 
selon  Lapie.  Cet  Énéghi  est  inconnu.  Serait-ce  Nigdeh,  dans 
le  défilé  entre  Tyane  et  Caesarée  ?  D'Anville  place  Mocissus 
dans  la  Morimena,  au  centre  d'un  coude  de  l'Halys,à  l'ouest  de 
Césarée,  environ  à  Hadschibck-Tasch  de  la  carte  de  Kiepert. 
Selon  Smith  ,  v°  Mocisus-,  c'est  Kir-Shehr. 

Procope  rapporte  (G.  des  Perses ,  I,  17,  p.  84)  qu'Oreste 
fugitif  avec  sa  sœur  Iphigénie,  du  pays  des  Taures,  après  s'ê- 
tre vainement  arrêté  dans  le  Pont,  se  rendit  en  Cappadoce  où 
il  fouda  la  ville  de  Comana-Chrysé ,  dans  le  Taurtis ,  sur  le 
fleuve  Sarus,  qui  lui  parut  semblable  à  l'Euphrate,  et,  la  mon- 
tagne lui  rappelant  celui  de  la  Tauride,  il  s'arrêta  pour  y  faire 
son  expiation.  Il  y  consacra  un  temple  à  Diane  et  y  déposa  sa 
chevelure.  Ce  Comana,  que  d'Anville  place  au  nord-est  de 
Tyane  et  au  sud-est  de  Cesarée,  et]  Lapie  à  l'est,  pourrait  être 
Shuheir,  dans  le  Taurus,  près  des  sources  du  Sarran-Su.  Selon 
la  carte  de  Reimer,  Comana-Chrysé  serait  plus  au  sud  ,  entre 
Saris  et  Dullur,  vers  Olakaja,  de  Kiepert.  V.  Smith,  v°  Co- 
mana, n°  1. 

0 

Les  deux  Ciliries,  cpurchics. 

Hiéroelès  assigne  à  la  première ,  dont  Tarse  est  la  métro- 
pole, sept  autres  villes,  et  à  la  seconde,  ayant  Anazarbe  pour 
capitale,  neuf  cités. 

Justinien  admet  cette  division  dans  sa  Novellc  8,  $  12  et  44. 
Procope  n'entre  pas  dans  ces  distinctions. 

Le  mont  Taurus  séparait  la  Cilicie  de  la  Cappadoce  (Pro- 
cope, G.  fies  Pcrs,y  I,  16,  p.  47).  V.  Tchihatchef,  ier  vol.  de 
sa  Description  de  l'Asie  Mineure,  et  le  Rapp.  de  M.  Victor 
l*ang!ois,  i85/|,  Arch,  des  Miss. 
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Elle  tenait  d'un  autre  côté  à  la  Syrie  (#&.,  II,  7,  p.  80)  ;  mari- 
time, elle  fournissait  de  bons  matelots  (G.  desVantL,  1, 1 1,  p.  3 60). 

Dans  cette  province  était  la  ville  de  Mopsueste  (Missis), 
sur  le  fleuve  Pyrame,  Djihan-Tchaï,  fondée  par  un  devin 
de  même  nom.  Justinien  rebâtit  son  unique  pont,  qui  tom- 
bait en  ruine  {Édtf.,  V,  5,  p.  3i8).  V.  Smith,  v*  Mopsuesua. 
Langlois,  ib.t  p.  83. 

Après  Mopsueste  (de  la  deuxième  Cilicie ,  Hier.),  Tient 
Adana  (première  Cilicie) ,  qui  a  conservé  ce  nom,  arrosée  à 
son  orient  par  le  fleuve  Saros,  Sarran-Su  ,  qui  vers  son  embou- 
chure prend  le  nom  de  Seichun-Tchaï.  Il  descend  des  montagnes; 
il  est  navigable  et  sans  gués.  Justinien  restaura  le  pont  d'A- 
dana,  qui  était  immense  en  hauteur  et  en  longueur.  Selon  Smith, 
le  Sarus  s'appelle  Syliounou  ou  Syhan..  V.  Langlois,  p.  76. 

La  ville  de  Tarse  (Tcrsus)  est  arrosée  par  le  Cyduus  (Tersus- 
Tchaï)  ;  grossi  par  les  neiges  du  mont  Taurus,  ce  fleuve  renversA 
les  faubourgs  à  l'ouest  de  la  ville,  envahit  la  cité  elle-même,  et 
y  causa  de  grands  ravages.  Justinien  le  divisa  en  deux  bran- 
ches, pour  en  diminuer  la  force,  et  établit  des  ponts  plus  am- 
ples sur  ses  rives.  Smith,  v° Cilicie.  V.  Langlois,  (H,  p.  53. 

Cette  inondation  du  Cydnus  a  été  racontée  par  tous  les 
écrivains  contemporains ,  et  notamment  par  Procope,  Anecd., 
XVIII ,  9.  (V.  N.  somm.  194.) 

Anazarbe  (Aïïivarza)  est  citée  par  Procope  (Anecd.,  XVIII, 
10)  comme  la  plus  remarquable  ville  de  Cilicie;  elle  fat 
atteinte  par  un  tremblement  de  terre  ;  elle  est  entre  le  Taurus 
et  l'Amanus.  Smith  l'appelle  Anawazy;  les  voyageurs  ue  sont 
pas  d'accord  sur  sa  position.  V.  Langlois,  p.  79. 

Chypre ,  èparchic, 

Hiéroclcs  lui  assigne  quinze  cités,  et  Constantia  (Fan.:» 
gouste  ou  Costanza)  pour  métropole.  Justinien  la  nomme,  §  1* 
de  la  Novelle  VIII.  Avec  la  Carie,  les  îles,  et  les  eparchies  de 
Mysie  (Mœsie)  et  Scythie,  elle  ressortissait  d'un  seul  questeur, 
résidant  du  côte  du  Danube  (Novelles  41  et  5o)  ;  ce  prince  re- 
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média  partiellement  à  cet  énorme  abus.  On  a  prétendu  que 
rimpératrice  Théodora  était  née  en  Chypre  d'une  famille 
noble,  et  que  par  ce  motif  on  donna  le  nom  de  Justiuiana  se- 
conde à  Tune  de  ses  villes;  mais  d'autres  prétendent  qu'elle 
était  Paphlagonienue  (C/tron.,  p.  236  et  256).  —  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  vraisemblable,  c'est  qu'elle  est  née  à  Constantinople, 
dans  le  cirque  d'Acace,  son  père  (Procope,  Jnccd.,  IX,  i). 
D'ailleurs  on  ne  connaît  pas  de  ville  du  nom  de  Justiniana  ou 
de  Theodoropolis  en  Chypre.  (Not.  sont  m.  108,  p.  445.)  Procope 
ne  parle  que  de  la  construction  de  l'hospice  de  Saint-Conon, 
en  Cypre  (Édif.,  V,  9,  p.  3a6) ,  sans  dire  où  il  était  situé,  en 
sorte  qu'il  échappe  aux  cartes  les  plus  détaillées  de  cette  île. 
V.  Petits  Géogr.  de  M.  Ch.  Mûller,  pl.  26. 

Voyez  sur  Cyrrus  l'excellente  notice  du  Dict.  de  Smith. 

Héléno-Pont  et  Pontique,  êparchies. 

Le  pays  riverain  du  Pont-Euxin,  entre  la  Paphlagonie  et  la 
Colchide,  portait,  du  temps  de  Justinien,  le  nom  d'Heleno- 
Pontus;  la  NovelleVIII,  §  26,  le  range,  en  535,  parmi  les  êpar- 
chies; mais  une  loi  spéciale  postérieure  de  quelques  mois,  la 
XXVIIIe  Novelle,  constate  qu'elle  avait  été  divisée  en  deux 
provinces,  l'Héléno-Pontus  et  le  Pont  Polémoniaque ;  ce  qui 
avait  été  impolitique  et  ce  que  n'exigeait  pas  le  nombre  assez 
restreint  de  ses  cités.  L'Héléno-Pout  n'en  avait  que  huit;  Hié- 
roclès  même  ne  lui  en  reconnaît  que  sept  : 

i°  Amasia  (Amasie);  20  Ibôra  (Ibura  d'Hiéroclès),  ruines  à 
l'embouchure  du  Koum-Joughaz  ou  Kumdschas  de  Kiepert, 
ancienne  Conopium;  3°  Euchaïta,  sans  doute  Salton  Zalichè 
d'Hiéroclès,  aujourd'hui  Aladjan  ou  Alatcham  de  Kiepert  ei 
Miiller,  à  l'embouchure  du  Zalecus;  4°  Zela  (Zeleh)  de  Lapie, 
Sileh  de  Kiepert,  au  sud  d'Amasie;  ou  Gazelon,  Wesir-Kopri 
de  Kiepert,  sur  un  affluent  du  Kisil-Irmak;  5°  Antrapa  (An- 
drapa),  près  Hadji-Hamze,  selon  Lapie,  Hadschi-Hastan 
selon  Kiepert,  ou  plutôt  Osmandschi;  6°  Sinojie,  qui  a  con- 
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servé  son  nom;  et  70  Amissos  (Amisus,  Samsoum),  villes  an- 
ciennes, et  échelles  de  commerce  ;  8°  enGn  Léontopolis,  qu '«n 
ne  peut  omettre ,  dit  Justinien  ,  et  qui  est  celle  omise  par  Hie- 
rodes  faute  de  renseignements.  On  ne  peut  que  conjecturer 
que  c'est  Ladiki ,  au  nord  d'Amasie. 

Le  Pont  Polémoniaque,  qui  tirait  son  nom  de  la  Tille  de 
Polemonion  ,  ancienne  Sidé ,  en  ruines  près  de  Faetsa  selon 
Lapie,  aujourd'hui  Pulemau  selon  Kiepert  et  Mùller,  compre- 
nait en  outre,  selon  Hiéroclès,  Néocaesarée  (auparavant  Cabira), 
auj.  Diospolis  (Niksar)  ;  Comana  (Gumenek  de  Kie|>ert,  à  l'est 
deTokat,  ancienne  Eudoxie)  ;  Cerasus  (Cérasoute,  Keresoon^; 
et  Trapesus  (Trébisonde  ou  Tarabouzoun). 

Dans  sa  Nov.  XXVIII ,  Justinien  ne  compte  aussi  que  ces 
cinq  villes,  ajoutant  que  Pityonte  et  Sébastopolis  sont  plutôt 
des  forts  que  des  villes.  On  doit  s'étonner  de  la  réunion  de  ces 
deux  noms  qui  se  retrouvent  sur  la  côte  opposée  du  Poot- 
Euxin ,  et  que  Justinien  indique  dans  le  i3*  edit,  comme  des 
lieux  d'exil,  aux  extrémités  du  Pont-Euxin. 

Dans  le  8e  édit  (de  5^2) ,  adressé  à  Bassus,  ce  prince 
établit  dans  la  Pontique,  sous  le  nom  de  vicaire  (lieutenant 
géuéral),  un  magistrat  souverain,  ayant  les  mêmes  pouvoirs 
que  le  préfet  des  prétoires  d'Orient,  pour  supprimer  les  bri- 
gandages, non-seulement  dans  la  province,  mais  sur  le  littoral 
jusqu'à  la  Bithynie,  à  l'Arménie  et  aux  frontières  de  la  Perse. 
Ce  vicaire  fut  substitué  au  modérateur  créé  par  la  NoveWc 
de  535,  qui  déjà  concentrait  tous  les  pouvoirs  dans  Tune 
et  l'autre  éparchie.  —  On  avait  remplacé  le  nom  de  Pont 
Polémoniaque,  qui  venait  d'un  tyran  païen,  ancien  souverain 
du  pays,  par  celui  d'Héléno-Pont,  en  l'honneur  d'Hélène, 
mère  de  Constantin,  qui  le  lui  avait  précédemment  donné. 

Les  treize  cités  placées  sur  les  frontières  des  Tzaues  et  des 
Lazes  furent  en  partie  réunies  à  l'Arménie.  (V.  Notices  sur  ces 
pays,  et  Smith,  v°  Lazi.) 

Selon  cette  Novell* ,  Pityonte  et  Sébastopolis  sont  de* 
places  annexes  de  l'Héléno-Pont ,  mais  non  de  la  Pontique;  car 
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si  on  trouve  en  Pontique  une  ville  de  Scbastopolis  (aupara- 
vant Gazaira,  aujourd'hui  Turchal,  sur  l'Iris)  (Iesehil-Irmak) , 
on  n'y  trouve  pas  de  ville  ni  de  fort  du  nom  de  Pityonfe,  à 
inoins  qu'on  ne  donne  ce  nom  à  l'Opius  (Ophius)  de  cette 
côte,  comme  le  fait  Ptoléraée,  ce  qui  n'est  pas  l'avis  de  Smith. 

Du  reste,  en  réunissant  en  une  seule  province  les  deux 
éparchies,  Justinien,  par  sa  Novelle  28,  maintenait  Amasie 
et  Néocaesarée  dans  le  rang  de  métropoles ,  avec  chacune  un 
archevêque.  L'impératrice  y  avait  des  domaines  particuliers , 
ainsi  que  Justinien,  nW.,  ch.  5.  V.,  dans  Smith.,  v"  Cabira  et 
Néo-Césarée. 

Dans  la  description  de  ces  côtes,  Procope  (G.  des  Goths, 
I ,  a,  p,  463)  dit  que  le  Pont  (Euxin),  qui  commence  à  Byzance 
et  à  Chalcédoine,  laisse  à  droite  du  navigateur  les  Bithyniens, 
les  Honoriates,  les  Paphlagoniens  et  les  Pontiques,  qui  se  pro- 
longent  jusqu'à  Trapézonte,  aux  frontières  de  cette  partie  du 
littoral,  y  compris  Sinope  etAmisos.  Près  de  celle-ci,  ajoute-t-il , 
est  Thémiscyre  (Thernech),  et  le  fleuve  Thermodon  (Thermeh- 
Tchaï),  célèbres  par  le  séjour  antique  des  Amazones.  Les 
limites  des  Trapézontins  s'étendent  jusqu'au  bourg  de  Susur- 
msenon  (Surmeneh),  et  au  Rhizaeon  (Risa),  le  long  de  la  mer, 
du  côté  de  la  Lazique  ,  pendant  deux  jours  de  chemin 
(/«ao  stades,  77  kilom.  700  m.);  distance  parfaitement  exacte 
sur  la  carte,  à  raison  de  210  stades  par  jour  de  chemin.  Dans 
la  G.  des  Goths,  IV,  3,  p.  470»  Procope  rapporte  que  les  Ama- 
zones étaient  les  femmes  des  Huns  Sahires,  descendues  avec 
eux  du  Caucase.  Elles  avaient  placé  leur  camp  à  Thémiscyre, 
sur  le  fleuve  Thermodon,  près  d'Amisus;  mais  leur  nom  a  dis- 
paru dans  le  Caucase  encore  plus  qu'ailleurs,  et  c'est  au 
reste  un  récit  fabuleux.  «  V.  dans  Smith  le  long  article  des  Huns, 
où  Procope  n'est  pas  suflisamment  apprécié. 

«  Le  territoire  entier  de  Trapézonte  ne  produit  que  du  miel 
amer.  Sur  la  droite  de  ces  pays  sont  les  monts  de  la  1  /  inique, 
dépendant  de  l'Arménie  romaine...  Après  Rhizaeon  ,  il  y  a  des 
nations  autonomes,  intermédiaires  entre  les  Romains  et  1rs 
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Lazes,  et  un  bourg  nommé  Athènè  (Atina),  non  qu'elle 
fût  une  colonie  des  Athéniens  ,  mais  parce  qu'uni-  femme 
athénienne  y  a  régné  autrefois  et  y  a  obtenu  son  tombeau.  > 

Procope  (G.  des  Fond.,  I,  i,  p.  3n)  assigne  40  jours  de 
marche  de  Chalcédoine  au  Phase ,  ce  qui  donne  8,400  stades 
ou  i,5 16  kilom.  La  différence  avec  la  carte  n'est  que  de  a4o 
kilom.,  ce  n'est  point  excessif  pour  les  détours,  puisqu'il  ne 
s'agit  que  du  tiers. 

Coma  11a  du  Pont,  dit  Procope  (G.  des  Perses,  I ,  17,  p.  83 \ 
fut  fondée  avec  un  temple  de  Diane,  par  Oreste,  fuyant  la 
Tauride  avec  Iphigénie,  sa  sœur,  sur  une  montagne  élevée  et 
baignée  par  le  fleuve  Iris.  Oreste  y  consacra  sa  chevelure,  ce  qui 
donna  à  la  ville  son  nom  de  Comana  (venant  de  xou.*|  ,  cheve- 
lure); mais,  n'ayant  pas  guéri  de  sa  maladie,  il  émigra  en 
Cappadoce  ,  où,  comme  on  l'a  vu  ,  il  fonda  une  ville  du  même 
nom.  V.  Comana  du  Pont,  Smith,  h.  v°,  p.  649. 

Dans  sa  Guerre  des  Perses  (II,  3o,  p.  294),  Procope  fait  une 
confusion  entre  Rhizée  et  Athènè ,  quand  il  dit  que  les  Tzanes 
intervenant  dans  la  guerre  en  Lazique  entre  les  Perses  et  les 
Romains,  après  avoir  pillé  le  camp  de  ceux-ci,  marchèrent 
droit  à  Rhizée,  et  de  là,  étant  venus  à  Athènè,  se  retirèrent 
chez  eux  à  travers  le  territoire  des  Trapézontins. 

Ne  semble-t-il  pas  faire  de  celle-ci  une  place  intermédiaire 
entre  Rhizée  et  Trapézonte,  tandis  que  c'est  le  contraire? 
D'après  l'autre  passage,  il  faudrait  expliquer  la  marche  des 
Tzanes  en  ce  sens  qu'ils  se  rendirent  de  Rhizée  à  Athènè  et 
revinreut  par  le  territoire  des  Trapézontins,  interprétation  qui 
reculerait  les  limites  de  ceux-ci  jusqu'à  Athènè.  Or  Procope 
[G.  des  Got/ts,  IV,  2,  p.  466)  affirme  que  les  Trapézontins  ne 
sont  pas  contigus  aux  Colques.  Selon  Smith,  p.  aa5,  cet 
Athènes  est  Atena,  et  Rhizéon  Rhozah. 

Il  y  a  d'ailleurs  dans  ce  passage  une  erreur  manifeste,  puis- 
qu'il plate  Pityonte  et  Sébastopolis  dans  le  Pont,  tandis  que- 
ce  sont  (au  moins  Pityonte)  des  villes  du  nord  de  la  Lazique, 
ainsi  qu'on  l'a  vu  p.  629  et  sqq. 
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Dans  le  Traité  des  Édif.  (III,  7,  p.  a6o),  Procope  dit  que 
Trapézonte,  sise  au  delà  du  pays  des  Tzanes,  par  rapport  à 
l'Arménie  romaine,  c'est-à-dire  à  l'ouest,  est  une  ville  du  lit- 
toral du  Pont-Euxin,  où  Justiuien,  pour  suppléer  à  la  di- 
sette d'eau  douce,  fit  construire  un  aqueduc  sous  l'invocation 
d'Eugène,  martyr.  Amasie  vit  aussi  ses  anciens  temples  res- 
taurés ;  et  Rhizée,  place  frontière  des  Trapézontins ,  obtint 
que  sa  forteresse  fut  rétablie  et  accrue,  au  point  de  ne  redou- 
ter aucune  comparaison  avec  les  villes  des  Perses  situées  sur 
ses  frontières.  V.  sur  Amasie,  patrie  de  Strabon,  Smith,  p.  117. 

Dans  les  Anecdotes,  XVIII,  10,  Procope  parle  d'un  tremble- 
ment de  terre,  qui  (en  548  ou  549)  fit  beaucoup  de  mal  à  Ibora 
(omise  par  Smith),  et  à  Amasie,  capitale  du  Pont. 

Les  limites  de  l'empire,  de  ce  côté,  ne  s'étendaient  pas 
aussi  loin  que  l'empire  ottoman  actuel ,  si  l'on  n'y  comprend 
le  pays  des  Tzanes  jusqu'à  Pétra. 

ARMÉNIE  ROMAINE 

et  ses  quatre  éparchies. 

Du  temps  d'Hiérorlès,  il  n'y  avait  que  deux  Arménies  ro- 
maines; la  première  composée  de  cinq  villes,  Sébastia ,  Nico- 
I jolis,  Colonia,  Satala  et  Sébastopolis;  la  seconde  de  six  villes, 
Mélitène,  Arca,  Arabissus,  Cucusus,  Comana  et  Ararathia. 

Justinien,  dans  sa  Novelle  XXI  de  536,  nous  apprend  que 
l'Arménie  était  gouvernée  par  un  proconsul;  elle  avait  des 
mœurs  à  part;  les  femmes  y  étaient  ineapables  de  succéder.  Le 
prince  y  rétablit  l'égalité  d'après  les  lois  romaines. 

Parla  Nov.  XXXII,  du  même  jour,  il  divisa  cette  province 
en  quatre  éparchies  :  l'une  intérieure,  ayant  pour  métropole 
Ba/anis,  ensuite  Leontopolis  et  Justinianopolis;  et  pour  cites, 
Théodosiopolis  (Krzeroum),  sur  le  Fi  at  ;  Satala  (en  ruines  au 
sud  de  Raiburt,  sur  le  Tchorok);  Nicopolis  (Enderès  sur  le 
Gemi-Deré),  et  Colonia  (Kuleh-Hissar\  sur  IcLycus  (Dumanlil- 
Déré),  empruntées  à  l'Arménie  (petite);  Traped/.unte  et  Céra- 
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sonte,  dont  nous  avons  parlé,  détachées  du  Pont  Polémoniaque. 

La  seconde,  auparavant  Arménie  première,  avec  Sébastia 
(Siwas),  Sébastopolis  (Turkhat),  Comana  du  Pont  Polémo- 
niaque (Gûmének) ,  Zèla  (Sileh) ,  détachées  de  l'Héléno-Pom, 
et  Brisa,  c'est-à-dire  cinq  villes. 

La  troisième,  composée  de  l'ancienne  Arménie  seconde,  avec 
Mclitène  (Malatia),  ville  antique  et  illustre,  pour  métropole, 
dans  un  pays  sain  et  beau,  près  de  l'Euphrate,  avec  un  comte 
pour  éparque.  A  cette  éparchie  il  adjoignit  Arca  (Arcas),  Ara- 
bissos  (Hamshin),  Ariarathia  (Guemeri  ou  Kemcrek'i,  Comana- 
Chrysè  (Karassunbar)  et  Cucusus  de  la  Cataonie  (Gogsyn)  : 
en  tout  six  villes. 

La  quatrième  Arménie  enfin  fut  composée  de  divers  pays 
barbares,  la  Tzophanène  ou  Tzophanè;  l'Anzetènc  ou  Aëthia- 
nène;  et  la  Balabitène,  obéissant  à  des  satrapes  ,  magistrature 
inconnue  aux  Romains  et  qu'il  remplaça  par  celle  d'éparque. 
Il  assigna  pour  métropole  à  cette  éparchie  Ma rtyro polis,  et  y 
adjoignit  le  château  de  Cilharidzon. 

On  voit  que,  par  cette  loi,  Justinien  étendit  considerable- 
j  ment  l'Arménie  romaine  aux  dépens  des  anciennes  provinces 
limitrophes. 

Dans  son  Traité  des  Édif.  (III,  i,  p-_a4gl»  Procope  nous  ap- 
prend qu'autrefois  les  Arméniens  avaient  un  roi  particulier,  et 
que,  sous  les  successeurs  d'Alexandre,  les  Parthes  formèrent 
un  État  qui  s'étendait  en  Perse  jusqu'au  Tigre;  ils  gouvernèrent 
le  pays  pendant  cinq  cents  ans,  en  atteignant  l'époque  de 
l'empereur  Alexandre  Mammée  (ann.  aaa-a35)  Alors  un  roi  des 
Parthes  constitua  la  monarchie  des  Arméniens,  en  la  personne 
d'Arsace  son  frère.  Ce  prince  résidait  dans  l'Arménie  majeure, 
mais  était  tributaire  des  Romains.  Sous  un  autre  Arsace,  roi 
des  Arméniens ,  ce  royaume  fut  divisé,  mais  inégalement, 
entre  ses  deux  fils  Tigrane  et  Arsace  ;  celui-ci,  mécontent  de 
n'avoir  qu'un  cinquième,  implora  le  secours  des  Romains 
contre  son  frère  :  c'était  sous  Théodose  II  (4o8-/|5o).  Tigrane 
céda  par  craint»-  srs  États  au  roi  des  Perses,  et  devint  simple 
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particulier.  Arsace  Ut  aussi  cession  à  Théodose;  et  il  lut  con- 
venu entre  les  deux  empires  que  chacun  conserverait  la  por- 
tion cédée.  Celle  de  Théodose  fut  administrée  par  un  comte. 
Justinien,  à  cause  du  voisinage  des  frontières,  établit  dans 
l'Arménie  majeure,  au  lieu  d'un  comte,  un  général  avec  des 
troupes  spéciales.  Quant  à  l'autre  Arménie,  qui,  renfermée 
par  l'Euphrate,  s'étend  jusqu'à  Amida  (Diarbékir)  sur  le  Tigre, 
et  qui  était  partagée  entre  cinq  satrapes  héréditaires,  quoique 
soumis  à  l'investiture  de  l'empire,  les  empereurs  les  rempla- 
cèrent d'abord  par  un  seul  qui  résida  en  la  Balabitène;  et  Jus- 
tinien par  deux  ducs  révocables  à  sa  volonté  (ibid.^  III,  a,  p. 
■j  :4 S  .  Il  fixa  la  résidence  de  l'un  à  Martyropolis,  sise  dans  la 
Sophanène,  sur  le  fleuve  Nymphius,  près  de  la  frontière  en- 
nemie appelée  Arxanè,  et  qui  a  pour  limite  le  Nymphius; 
l'autre  duc  eut  pour  résidence  Citharizon,  château  fort,  le  tout 
du  côté  de  la  Mésopotamie. 

Martyropolis  est  à  un  peu  plus  d'un  jour  de  chemin 
(aïo  stad.  ou  38  kilom.)  d' Amida.  «  Sous  le  règne  d'Anastase, 
Cabadès,  roi  des  Perses,  s'étant  présenté  devant  Martyropolis, 
y  fut  reçu  sans  coup  ferir  par  les  habitants,  et  surtout  par 
Théodore,  que  les  Arméniens  regardaient  encore  comme  uu 
satrape  de  la  Sophanène;  Cabadès  le  conlirma  dans  ce  titre.  Il 
prit  même  Amida.  Sous  Justinien  (qui  avait  recouvré  ces 
places),  on  entoura  l'ancienne  enceinte  de  Martyropolis  d'un 
nouveau  mur  extérieur,  ce  qui  donna  aux  deux  réunis  une 
épaisseur  de  ia*pieds  et  une  hauteur  de  ao.  » 

«  A  l'ouest  de  cette  ville  (Êdif.f  III,  3,  p.  a5o),  dans  la  So- 
phanène de  l'Arménie,  mais  à  une  distance  moindre  qu'un 
jour  de  chemin,  est  la  place  de  Phison.  A  8  milles  (n  kilom. 
856  mèt.)  de  Phison  ,  s'élèvent  des  montagnes  très-hautes  où  il 
existe  deux  étroits  passages  appelés  clisures.  Ceux  qui  viennent 
de  la  Persarménie  en  Sophanène  ou  ceux  qui  viennent  des 
frontières  persanes  par  le  fort  Citharizon  sont  obliges  d'y  pas- 
ser :  on  les  appelle  Illyrisis  et  Sphanques.  Justinien  les  fortifia, 
ainsi  que  Phison,  de  manière  a  les  rendre  infranchissables. 
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Voilà  pour  la  Sophanène.  Quant  à  la  place  de  Citharizon ,  qui 
est  dans  l'Asthianène,  le  prince  assura  la  sécurité  des  Armé- 
niens en  y  plaçant  un  fort  considérable  sur  une  colline  ;  en  la 
pourvoyant  d'eau,  par  un  aqueduc,  et  do  provisions;  et  en  lui 
donnant  un  duc  pour  gouverneur.  * 

«  En  allant  de  Citharizon  à  Théodosiopolis  (Erzeroum)  et  à 
l'autre  Arménie,  est  la  Korzanè,  large  de  trois  jours  de  che- 
min (63o  stades,  116  kilom.  environ).  C'est  un  pays  très-popu- 
leux, sans  lacs,  sans  fleuves,  sans  défilés,  en  sorte  que  les  habi- 
tants communiquaient  librement  avec  les  Perses,  et  se  liaient 
par  des  mariages  et  par  un  commerce  réciproque.  Justinien 
lit  élever,  au  milieu  de  ce  pays,  la  forteresse  Artalesôn,  à  la- 
quelle il  préposa  aussi  un  duc.  » 

Arménie  quatrième  ou  du  sud-est. 

La  distance  entre  Diarbékir  et  Eskafendi,  qui  répond  à  la 
situation  de  Tigranocerte  sur  le  BiitmanSu  (Nymphius),  est, 
sur  la  carte  de  Kiepert ,  de  5a  min.  de  degré  de  lat.  ou  de 
tj6  kilom.  environ.  Procope  aurait  dù  compter  deux  jours  et 
demi  pour  cette  distance.  Ou  son  texte  est  altéré,  ou  Eska- 
fendi doit  être  rapprochée  de  moitié  de  Diarbékir.  La  distance 
est  moins  forte  sur  les  cartes  françaises.  Sur  Martyropolis, 
v.  Smith  (II,  p.  287),  qui  la  représente  sous  le  nom  de  Mid- 
Farekin;  sur  Amida  Diarbekr  (I,  p.  lia);  et,  sur  le  Nymphius, 
Zibeneh-Su  (II,  p.  4  56). 

Ailleurs  (G.  des  Perses ,1,  9) ,  Procope  dit  expressément  que 
le  fleuve  Nymphius,  limite  de  l'Arzanène  (Arxanè  persane),  coule 
très-près  de  Martyropolis,  à  3oo  stades,  55  kilom.  d'Amida. 

Enfin  (ibùL,  I,  ai  ,  p.  108),  Procope  réduit  à  il^o  stades  (40 
kilom.  î/a),  dans  la  direction  du  nord  au  sud,  la  distance  entre 
Martyropolis  et  Amida;  il  ajoute  que  Martyropolis  est  tout  près 
du  fleuve  Nymphius,  qui  sépare  l'empire  romain  de  celui  des 
Perses. 

Ces  trois  témoignages  s'élèvent  contre  la  carte  de  Kiepert,  qui 
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place  Diarbékir  (Amida)  et  Méja-Farkin,  où  sont  les  ruines  de 
Martyropolis,  à  84  kilom.  (euviron  45o  stades)  Tune  de  l'autre. 
Ces  pays  sont  trop  peu  connus  pour  qu'il  ne  soit  pas  préférable 
de  s'en  rapporter  au  calcul  trois  fois  répété  de  Procope.  Le 
Nymphius  doit  donc  être  le  Hitsrusu ,  rapproché  de  Diarbékir. 

Procope  (G,  des  Perses,  1,9,  p.  4*)  raconte  comment  les 
Romains  recouvrèrent,  du  vivant  de  Cabadès,  Amida,  que  ce 
prince  leur  avait  enlevé  précédemment.  L'armée  romaine, com- 
mandée par  quatre  généraux,  avait  envahi  le  territoire  des 
Perses  pour  le  piller,  sans  s'occuper  d'Aniida;  ils  étaient 
divisés  d'ailleurs  entre  eux.  Cabadès  les  attaqua,  et  les  vainquit 
séparément;  mais,  obligé  de  marcher  au  nord  contre  les  Huns 
qui  avaient  envahi  son  empire,  il  laissa  à  l'un  de  ses  généraux 
le  temps  d'investir  la  place.  Celui-ci  en  obtint  la  remise, 
moyennant  mille  livres  d'or,  données  au  fils  de  Glanos,  gouver- 
neur persan;  le  père  avait  été  tué  dans  une  embuscade,  au 
bourg  Thialaassoo,  à  40  stades  (7  kilom.  400  m.  d'Amida).  Ce 
lieu  peut  être  Tschiaruck-Khan,  au  sud  de  Diarbékir. 

On  a  vu  qu'en  53 1  une  armée  persane  vint  assiéger  Martyro- 
polis. Le  général  romain  Sittas,  campé  à  100  stades  (18  kilom. 
1/2),  à  Attakoas  (lieu  inconnu,  peut-être  Hasru),  n'osa  pas 
la  secourir.  Mais  la  mort  du  roi  des  Perses  Cabadès  mit  (in 
au  siège. 

Tigranocerte  serait-il  distinct  de  Martyropolis,  comme  sem- 
ble l'indiquer  la  table  de  Peutinger  (p.  3o3,  Rec.  des  itin.)? 
Cela  n'est  pas  vraisemblable;  car  sa  station  ad  Ttgrem  9  alias 
Martyropolis ,  ne  peut  être  la  ville  située  sur  le  Nymphius. 

I^a  position  du  Pinson  de  Procope,  que  d'Anville  place  avec 
raison  au  nord -ouest  de  Martyropolis,  serait  Hitcha  de  Kiepert, 
si  une  distance  de  84  kilom.  ne  les  séparait;  notre  texte  n'ac- 
corde qu'une  journée  de  chemin  ou  38  kilom.  —  Ceci  nous 
ramène  à  la  position  de  Kuplan,  auparavant  Phérendis,  selon 
Kiepert,  au  nord-est  d'Égilv,  sur  le  Sebeneh-Su.  C'est  la  même 
nature  d'erreur  que  celle  relative  à  la  distance  d'Amida.  Du 
reste,  lePhison  est  encore  nommé  par  Procope  (G.  des  Perses , 


Digitized  by  Google 


7G2 


CARTE  GÉNÉRALE. 


II,  24,  p.  26),  comme  contigu  au  territoire  de  Martyropulis. 

Quant  aux  clisures  ou  défilés,  et  aux  deux  forts  ,  sis  à  12  ki- 
lom.  de  Pinson,  il  faudrait  les  placer  dans  le  Djarkus-  Gebel  de 
Kiepert,  au  nord-est;  car  cette  montagne  est  la  plus  rappro- 
chée; mais  elle  est  encore  à  une  distance  plus  forte  que  les 
8  milles  romains  donnés  par  Procope. 

Kiepert  place  la  Sophanène,  d'où  ressor tissaient  ces  place», 
sur  les  limites  de  la  Mésopotamie ,  au  sud  de  la  grande  Armé- 
nie, dans  le  Kurdistan;  mais  il  aurait  dû  l'étendre  jusqu'au 
Nymphius  à  l'est,  et  non  la  borner  à  l'ouest  au  Tigre  et  au 
grand  coude  de  l'Euphrate. 

Nous  ne  savons  où  était  la  Belabitine  (Balabitenè  de  Justi- 
nien).  S'il  fallait  nous  prononcer,  nous  la  placerions  à  l'ouest 
de  la  Sophanène  (Tzophanè  de  Justinien) ,  dans  le  coude  de 
PEuphrate.  Smith  l'omet  ainsi  que  l'Asthianène. 

Cette  Asthianène  (  Anzethène  de  Just.),  Kiepert  l'inscrit 
entre  les  sources  du  Tigre  et  le  Sebeneh-Su,  au  nord  de  Diar- 
békir  et  de  la  Sophanène. 

Cytharizon  n'y  est  pas  marquée;  mais  comme  cette  place 
est  dans  la  direction  de  Théodosiopolis,  ce  peut  être  Nerdscha 
ou  Nerdschi  au  nord-est  de  Phison.  Scion  Smith,  c'est  Pâlu. 

Le  quatrième  canton  de  la  quatrième  Arménie,  la  Korzanè, 
est  peut-être  le  Karsan-Dagh  de  Kiepert,  puisque,  selon  Pro- 
cope, ce  vaste  pays  était  plan.  Il  était  plus  rapproche  de  Théo- 
dosiopolis, et  dès  lors  ce  doit  être  la  contrée  entre  le  Nimrud-D. 
et  les  Capotes-D.  ou  la  vallée  du  Murad-Tschaï,  parce  que  de 
ce  côté  il  y  a  une  plaine  riveraine  de  la  Perse.  11  faut  cette  lar- 
geur pour  répondre  aux  trois  jours  de  chemin  (66  kilom.  i/a) 
de  Procope.  Smith  distingue  la  Chorsanè,  qu'il  identifie  avec 
l'Acilisène,  de  la  Chorzène  de  Strabon ,  dont  Kars,  dès  le 
moyen  âge,  fut  la  capitale. 

Quant  à  la  forteresse  Artaleson ,  d'An  ville,  Smith,  oi  au- 
cun autre  géographe ,  ne  se  sont  hasardés  à  la  placer  sur  leurs 
cartes.  Ce  pourrait  être  Liza,  ou  Melaskert. 

Si  l'on  considère  ,  au  surplus,  que  !a  Persarménie  s'étendait. 
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d'après  Procope,  jusqu'aux  défilés,  à  11  kilom.  au  nord  de  Phi- 
son  ,  par  où  l'on  se  rendait  à  Amida ,  on  ne  comprend  plus  com- 
ment cette  Korsanè  pouvait  être  dépendante  de  la  quatrième 
Arménie,  qni  est  l'Arménie  du  sud-est. 

Arménie  troisième  ou  du  sud-ouest. 

La  troisième  Arménie  de  Justinien,  composée  de  six  villes 
autour  de  Mélitène  (Malatia) ,  nous  place  en  plein  Taurus,  et 
dans  le  coude  de  l'Euphrate.  C'est  l'Arménie  Mineure  de  Pro- 
cope {Édif.,  III ,  5,  p.  a54),  et  l'Arménie  sud-ouest.  Cinq  autres 
villes  appartenaient,  Tune,  Arca,  à  l'ancienne  Comagène;  deux, 
Arabissos  et  Cucusus,  à  l'ancienne  Cataonie  ;  Ararathia  et  Co- 
nnana-Chrysé  à  la  Cappadoce. 

On  avait,  dit  Procope  {Édif.,  III,  5,  p.  a54),  placé  dans  le 
pays  Mélitène,  qui  n'est  pas  loin  de  l'Euphrate,  et  à  sa  droite, 
une  garnison  romaine  appelée  légion.  Celle-ci  construisit  dans 
la  plaine  un  fort  carré  qui  devint  un  grand  camp,  puis  une 
ville  populeuse,  avec  temples,  portiques,  bains,  théâtres,  fo- 
rum et  monuments  de  toute  espèce;  elle  fut  environnée  de  murs 
par  Anastase,  et  fortifiée  encore  par  Justinien.  On  l'appela 
Mélitène.  V.  l'histoire  antérieure  de  cette  ville,  Dict.  de  Smith. 

Arménie  deuxième. 

La  deuxième  Arménie  de  Justinien ,  dont  la  métropole  paraît 
être  Sébastia,  comprenait  en  outre  quatre  villes,  dont  trois  fu- 
rent détachées  de  l'Héléno-Pont.  La  quatrième,  Brisas,  Bérisa  ou 
Vérisa  de  Y  Itinéraire  d'Antontn,  est  aujourd'hui  Cora  de  La  pie 
et  Baulus  de  Kiepert,  au  nord -ouest  de  Srwas,  qui  n'est  pas 
l'ancienne  Cabira.  Smith  ne  parle  ni  de  Brisas,  ni  de  Bérisa. 

Procope  {Êdif.,  ib.y  p.  a53)  dit  que  Justinien  releva  les  murs 
de  Sébastia  et  de  Nicopolis,  villes  d'Arménie,  que  Kiepert  place, 
l'une  vers  le  35e  degré  de  long,  or,  à  Siwas,  vers  les  sources  de 
l'Haï vs;  et  la  seconde  à  Kmlérès,rt  non  à  Purk  ou  Burk,  comme 
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Lapie,  sur  le  36e,  à  la  source  même  de  ce  grand  fleuve.  Nico- 
polis est  à  la  tête  du  ravin  qui  porte  le  titre  de  Gemi-Deré, 
entre  le  Pont  cappadocien  et  l'ancienne  Arménie  Mineure.  A 
Nicopolis  d'ailleurs,  Justinien  th.,  p.  a54)  fonda  un  monastère 
sous  l'invocation  de  quarante-cinq  martyrs.  Smith,  verb.  Ni- 
copolis d'Asie,  n°  a,  se  croit  obligé,  d'après  les  Actes  des  mar- 
tyrs, de  la  placer  sur  le  Lycus,  à  Devriki ,  plus  au  sud. 

Arménie  première. 

Enfin,  la  première  Arménie  est  pour  Procope  [ibid.%  a52 
l'objet  de  quelques  remarques.  D'abord,  quant  à  Sa  ta  la,  ville 
voisine  des  ennemis  (les  Persarméniens) ,  qui  avait  besoin  de 
fortifications,  parce  qu'elle  est  située  en  plaine  et  dominée  par 
tle  nombreuses  collines,  Justinien  la  dota  de  murs  si  élevés, 
qu'ils  parurent  dominer  ces  collines;  il  fonda  dans  son  voisinage 
une  forteresse,  dans  le  pays  dit  des  Osroënicns.  Ce  pays  est  bien 
éloigné  de  l  Osrhoène  de  Mésopotamie-  il  e^proDable,  ainsi  que 
Ta  proposé  Maltret,  qu'il  faut  lire  dans  le  texte  :  pays  des  Orose- 
niensou  Orséuiens,  mot  employé  par  Plolémée,  dont  le  recueil 
des  Itinéraires  ne  parle  pas.  Smith  n'a  pas  aper  çu  cette  diffi- 
culté, et  ne  parle  ni  des  Oroséniens,  ni  des  Orséniens. 

Procope  assure  qu'il  y  avait  en  cette  province  un  autre  an- 
cien château  bâti  sur  la  pointe  d'un  rocher,  que  Pompée  avait 
pris  et  fortifié.  —  Justinien  le  restaura.  11  s'appelait  Colonêai. 
C'est  aujourd'hui,  selon  Kiepert,  Kuleh-Hissar,  sur  le  Gerraéli, 
ou  Dumanlù-Deré,  ancien  Lycus.  Lapie  le  place  au  uord  d'En- 
deress  (Nicopolis).  Smith  le  passe  sous  silence. 

Justinien ,  outre  les  sommes  immenses  qu'il  donna  aux  ha- 
bitants de  cette  Arménie,  fonda  lui-même  les  châteaux  de  Bee- 
berdôn  et  d'Areon,  et  restaura  ceux  de  Lyziormon  et  de  Ly- 
tarizôn  ;  puis  enfin,  à  Germano-Fossaton,  il  construisit  une  for- 
teresse. Nous  ne  trouvons  aucune  de  ces  cinq  places  dans  les 
Itinéraires,  ni  dans  Hiéroclès,  ni  dans  Smith. 

Procope  (  G.  des  Perses ,  1 ,  1 5 ,  p.  7/1  et  suivantes)  parle  d'une 
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irruption  faite  de  la  Persarmé nie  dans  l' Arménie,  du  côté  de  Sa- 
tala, sans  parler  deThéodosiopolis,  territoire  intermédiaire.  Cette 
armée  campa  à  Octave,  à  5o  stades  (9  kilom.  1/4)  de  cette  ville; 
la  bataille  se  donna  sous  les  murs  de  Satala  ;  les  Perses,  vain- 
cus par  Sittas,  commandant  des  Romains,  évacuèrent  l'empire. 
Octave,  omis  par  Smilh,  peut  être  Xarta  de  Kiepert. 

Cependant  Justinien  érigea  à  Théodosiopolis  un  temple  à  la 
Mère  de  Dieu,  et,  auprès,  un  monastère  des  Quarante  Martyrs. 
De  plus,  il  restaura  ceux  de  Petrios  et  de  Cucarizôn  (Édif.,ubi 
supra). 

A  Bi/.anôn ,  il  fonda  un  temple  sous  l'invocation  de  George, 
martyr  (ib.,  p.  a54).  Ce  lieu,  au  milieu  de  vastes  plaines  (dit- 
il  ailleurs,  p.  a56  ),  est  propice  à  l'élève  des  chevaux  ;  mais  ses 
eaux  sont  corrompues.  A  3  milles  de  là,  dans  un  lieu  appelé 
Tzymina,  il  fonda  une  belle  ville,  qu'il  décora  encore  de  son 
nom.  C'était  Bazanis,  auparavant  Léontopolis.  Elle  a  échappé 
à  la  sagacité  de  d'Anville,  et  ne  figure  sous  aucun  de  ses  trois 
uoms  dans  la  carte  des  Itinéraires  de  Lapie,  ni  dans  les  tables 
de  l'ouvrage  de  MM.  Fortia  et  Miller  :  car  ce  ne  peut  être  Jus- 
tinianopolis  qu'Hiéroclès  place  en  Pisidie.  D'après  sa  destination 
comme  métropole,  ce  pourrait  être  Eriza  ou  Ersinghan,  sur 
l'Euphrate,  en  arrière  d'Erzeroum.  Tzymina  serait  Iekegh. 
Smith  ne  parle  ni  de  Bizanùn,  ni  de  Bazanis,  ni  de  cette  Justi- 
nianopolis,  ou  Léontopolis. 

Théodosiopolis,  omise  par  Hiéroclès,  que  d'Anville  plaçait 
sur  l'Araxe,  mais  que  Procope  (G.  des  Perses,  I,  17,  p.  8a) 
indique  à  lhi  stades  (8  kilom.)  des  sources  de  l'Euphrate,  n'était 
d'abord  {Édif.,  III,  5,  p.  a55)  qu'un  château  situé  sur  une  col- 
line à  laquelle  Théodose  donna  son  nom.  Cabadès,  roi  des 
Perses,  s'en  empara  dans  son  expédition  contre  Amida.  L'em- 
pereur Anastase  en  fit  une  cité,  et  voulut  lui  faire  prendre  le 
nom  d'Anastasiopolis;  mais  le  premier  nom  persista.  Elle  avait 
des  murailles  très- étendues,  hautes  de  3o  pieds,  mais  sans  fos- 
sés; elle  était  dominée  par  une  montagne  voisine,  et  les  Perses 
l'occupaient  facilement.  Justinien  y  creusa  un  fossé  circulaire 
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très-profond ,  assit  ses  murailles  sur  des  pentes  abruptes  ,  et  les 
flanqua  de  tours  fort  élevées  qui  la  rendirent  inexpugnable. 
Enfin,  il  en  fit  le  boulevard  des  Arméniens  et  le  siège  du  gou- 
vernement militaire. 

On  sait  qu'aujourd'hui  Erzeroum,  qui  est  sur  son  emplace- 
ment, forme  encore  le  boulevard  de  l'Arménie  contre  les  JUisses, 
successeurs  des  Perses  en  Géorgie  et  dans  l'Ararat.  C'est,  selon 
Kiepert,  Karin  des  Arméniens,  capitale  de  la  Caranitis  de 
Strabon.  V.  "Smith,  h.  v°.  V.  aussi  son  article  sur  les  deux 
Elegéia,  voisines  de  Théodosiopolis.  Le  silence  d'Hiéroclès  sur 
cette  ville  importante  prouve  qu'il  écrivait  avant  Anastase,  ou 
vers  491,  quoique  dans  son  texte  on  ait  fait  quelques  addi- 
tions. 

Les  passages  de  Procopc  étaient  assez  importants  et  assez 
précis  pour  qu'une  telle  ville  figurât  sur  les  cartes  de  Lapie. 

Au  reste,  Procope,  en  parlant  de  la  source  des  deux  grands 
fleuves,  l'Euphrate  et  le  Tigre  (G.  des  Perses,  1 ,  17,  p.  81  ), 
fait  une  confusion  extraordinaire.  «A  4*  stades  de  Théodosio- 
polis, dit-il ,  du  côté  du  nord,  une  montagne  qui  n'est  pas  très- 
élevée  donne  naissance,  i°  au  Tigre,  qui  de  là  coule  en  ligne 
droite  avec  une  grande  abondance  d'eaux  jusqu'à  la  ville  d'A- 
mida,  et  ensuite,  se  dirigeant  vers  le  nord,  entre  dans  le  pavs 
des  Assyriens;  a°  à  l'Euphrate,  qui  dès  le  commencement  est 
emporté  dans  un  pays  resserré;  puis,  en  s'avançant,  il  disparaît 
non  sous  terre,  mais  sous  des  roseaux  produits  par  le  limon  dt 
son  lit,  pendant  un  espace  de  5o  stades  (9  kilom.  1/4),  et  dans 
une  largeur  de  ao  stades  (3  kilom.  700  m.);  là  il  est  guéable  pour 
les  chevaux  et  les  piétons,  même  pour  les  voitures.  Les  habi- 
tants chaque  année  mettent  le  feu  à  ces  roseaux,  afin  que  le 
fleuve  ne  disparaisse  pas.  De  là  l'Euphrate  s'avance  dans  l'Ec- 
clesène  (Acilisense),  où  était  le  temple  de  la  Diane  Taurique, 
fondé  par  Oreste,  fuyant  avec  Pylade  et  sa  sœur  Iphigénie;  re 
temple,  qu'on  visite  encore  à  Comana,  fut  fondé  sous  ce  nom 
dans  la  province  du  Pont,  sur  l'Iris;  ensuite  il  en  fonda  un 
autre  dans  la  Cappadoce ,  à  Comana  -  Chrysé,  sur  le  Sstrvs, 
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semblable  en  ce  point  à  l'Euphrate.  Donc,  poursuit  Procope, 
l'Euphrate  coulant  de  cette  partie  de  l'Arménie  qu'habitent  les 
Taures  (habitaiits  du  Taurus)  et  du  pays  Ecclesène ,  qu'il  laisse 
sur  sa  droite,  embrasse  un  grand  pays,  et  reçoit  entre  autres 
fleuves  l'Arsinès,  qui  descend  du  pays  des  Persarméniens,  et 
qui  est  considérable.  L'Euphrate  passe  dans  le  pays  des  anciens 
Leucosyriens,  aujourd'hui  appelés  petits  Arméniens,  dont  la 
▼ille  célèbre  de  Mélitène  est  la  métropole.  De  là  il  coule  à  Sa- 
in osa  te,  etc.  » 

Le  Frat,  ancien  Eu ph rate,  a  plusieurs  sources.  —  Sous  le  nom 
de  Sur  Dschur,  il  descend,  au  nord-est  d'Erzeroum,  d'un  lieu 
nomme  Euphrat,  dans  le  mont  Gjaur,  à  3o  kilom.  d'Erzeroum  ; 
au  midi  de  cette  ville,  est  le  mont  Tek,  d'où  sortent  d'autres 
sources  que  Procope  a  pu  prendre  pour  celles  de  l'Euphrate, 
quoiqu'elles  remontent  jusqu'à  i5  kilom.  dans  la  montagne.  Au 
sud  de  cette  montagne  sont  d'autres  sources  d'un  fleuve  qui, 
sous  le  nom  de  Bingol-Su,  coule  d'abord  à  l'est,  puis  au  nord, 
prend  le  nom  d'Aras,  et  dans  sa  course  ultérieure  vers  l'est 
devient  évidemment  l'ancien  Araxès. 

Il  est  séparé  des  sources  du  Tigre,  qui  sont  dans  le  Taurus, 
par  une  distance  de  plus  de  120  kilom.,  par  des  chaînes  de 
montagnes,  et  par  un  grand  fleuve  parallèle  à  l'Euphrate,  le 
Mourad-Chaï ,  qu'on  a  pris  quelquefois  pour  l'Euphrate,  et 
qui  a  sa  source  dans  l'Ararat,  ou,  comme  le  dit  Procope,  dans 
la  Persarménie.  Il  est  donc  faux  que  le  fleuve  qui  passe  à 
Amida,  le  véritable  Tigre,  vienne  en  droite  ligne  de  la  mon- 
tagne voisine  de  Théodosiopolis.  D'ailleurs,  en  quittant  Amida, 
le  Tigre  coule  vers  l'Assyrie,  non  au  nord,  mais  à  l'est  et  au 
sud-est. 

Comment  Procope,  qui  a  connu  et  décrit  le  Mourad-Chaï 
ou  Aradzani  sous  le  nom  (l'Arsinès,  aussi  appelé  par  les  an» 
ciens  Arsénias,  a-t-il  pu  commettre  une  telle  erreur?  L'Arsinès 
se  jette  dans  l'Euphrate  sur  sa  rive  gauche,  au  sud  d'Arabkir, 
au  nord  de  Mélitène,  qui,  comme  on  l'a  vu,  est  sur  la  rive  droile. 
Smith,  v°  Euphratès,  a  passé  sur  ces  diflicultés. 
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Quant  à  l'Euphrate,  il  est  resserre  entre  ses  rives,  à  Schei- 
tun-Deressi-Chan ,  à  l'ouest  d'Ask-khala,  où  il  prend  le  nom 
de  Pyxiratès  (Kara-Su).  C'est  sans  doute  à  l'endroit  où  il  re- 
çoit le  Mamastrutundus  qu'il  s'élargit  et  se  couvre  de  ro- 
seaux. L'Ecclesène  paraît  être  l'Acilisène  de  d'Anville  et  de 
Kiepert,  où  nous  avons  placé  la  métropole  de  la  première  Ar- 
ménie, Bazanis  Justiniana  ou  Justinianopolis  (  Ersinghara  )  ; 
mais  nous  sommes  à  plus  de  a5o  kilom.  de  Comaua  du  Pont 
sur  l'Iris,  que  Procope  fait  ici  intervenir. 

Comana-Chrysè  de  la  Cappadoce,  sur  le  Sarus,  est  également 
éloigné  du  coude  de  l'Euphrate  de  plus  de  200  kilom.  11  est 
vrai  que,  dans  cette  partie,  l'Euphrate  arrose  le  pays  des  habi- 
tants du  Taurus,  dont  il  se  rapproche  à  l'occident;  mais  s'il  en 
reçoit  comme  affluents  le  Kumer-Tschaï,  du  côté  de  TEcclesène, 
avant  de  mêler  ses  eaux  à  celles  de  l'Arsinès,  il  est  étrange 
que  Procope  dise  qu'il  laisse  l'Ecclesène  sur  sa  droite,  à  moins 
que  ce  pays  ne  soit  très-distinct  de  l'Acilisène  des  géographes. 
Smith  ne  s'occupe  pas  de  l'Ecclesène,  ni  de  l'Acilisène.  Il  est  à 
remarquer  que  Procope  place  le  pays  des  Leucosyrieus,  habi- 
tants de  la  petite  Arménie,  au  sud,  après  l'embouchure  de  l'Ar- 
sinès,  quand  les  géographes  placent,  au  contraire,  la  petite 
Arménie,  et  par  conséquent  les  Leucosyriens  entre  le  Lycus 
(Dumanlù-Déré)  au  nord,  et  l'embouchure  de  l'Arsinès  au  sud- 
est. 

Procope  appelle  la  ville  de  Méluène,  capitale  de  l'Arménie 
troisième  de  Justinien,  métropole  de  ces  petits  Arméniens.  Cet 
historien  étendait  donc  la  petite  Arménie  jusqu'aux  environs 
de  Samosate,  à  travers  l'une  des  branches  du  Taurus,  limitrophe 
de  la  Comagène. 

Sous  Chosroès,  Syméon ,  qui  avait  livré  aux  Romains  les 
mines  du  Pharangion,  fut  oblige  de  se  réfugier  dans  l'Arménie 
romaine;  on  lui  donna  pour  récompense  plusieurs  villages;  il 
y  fut  tué;  son  neveu  fut  nommé  à  sa  place  gouverneur  de 
cette  province,  et  remplacé  par  Acace ,  que  les  Arméniens 
assassinèrent  à  cause  de  sa  tyrannie.  Les  coupables  se  réfu— 
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gièrentà  leur  tour  dans  le  Pharangion  (Procope,  G.  des  Perses, 
II,  3,  p.  i58).  Sittas  succéda  à  Acace  et  marcha  au-devant  des 
Arméuiens  révoltés  jusqu'à  OEnochalachôn  ;  ses  troupes  y  ren- 
contrèrent une  partie  des  Apétiens,  peuplade  nombreuse  et 
étendue.  On  se  battit  dans  un  pays  difficile  et  couvert  de 
précipices.  Sittas  y  périt  (ib,  p.  162).  Budzès,  son  succes- 
seur, ayant  tué,  par  trahison,  un  des  Arsacides  leur  dé- 
puté ,  ceux-ci  se  soumirent  à  Chosroès  (an  i3  du  règne  de 
Justinien,  539).  Celui-ci  envahit  l'empire  (5$o);  mais  plus  tard 
les  Arménieiis  revinrent  à  leur  état  de  sujets  romains  (II,  22  , 
p.  249).  Valérianus,  gouverneur  de  l'Arménie,  envahit  ensuite, 
de  l'ordre  de  Justinien,  les  possessions  persanes  du  côté  de 
Théodosiopolis,  de  concert  avec  un  général  romain  qui  cam- 
pait au  château  de  Citharizon  ,  à  quatre  journées  de  chemin 
(ibid.,  II ,  24,  p.  261).  Un  autre  corps  campa  dans  la  Chorzia- 
nène,  non  loin  de  là;  enfin  un  dernier  corps  résidait  à  Phison , 
très-près  des  limites  du  territoire  de  Martyropolis  (ibid., 
p.  262).  Ces  corps  marchèrent  séparément  sur  le  territoire 
persan,  dans  la  contrée  Dubios,  où,  comme  nous  l'avons  dit  ail- 
leurs (art.  Persarménie),  l'armée  romaine  subit  une  de  ses  plus 
éclatantes  défaites.  Dans  leur  fuite  l'un  des  chefs  périt  près 
d'un  fort  des  Persarméniens;  d'autres  parvinrent  à  s'échapper 
par  le  pays  des  Tara  unes  (tfc.,  p.  257). 

Les  Apétiens,  contigus  aux  Arméniens,  paraissent  une  des 
nations  Mosques  ouTaoques,  intermédiaires  entre  les  Tzanes 
et  les  Lazes,  habitant  des  montagnes  limitrophes  du  Pharan- 
giôn  de  la  Persarménie  (Mesra-Dagh)  que  Procope  a  indi- 
quées sans  les  nommer. 

OEnochalachôn  nous  est  absolument  inconnue.  Smith  la  passe 
sous  silence,  ainsi  que  le  Dubios  et  les  Apétiens;  mais  il  parle 
de  Citharizon. 

Les  Taraunes  étaient  sans  doute,  comme  les  Apétiens,  un  peu- 
ple Mosque  ou  Tanque ,  limithrophe  de  la  Persarménie.  Nous 
ne  le  trouvons  pas  sur  les  carres. 

Les  Apétiens  et  les  Taraunes  peuvent  être  aussi  des  Armé- 
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mens  romains;  mais  à  coup  sûr  ils  habitaient  sur  les  fron- 
tières de  la  Persarménie,  et  faisaient  dès  lors  partie  de  la  pre- 
mière Arménie  de  Justinien. 

Il  faudrait,  pour  expliquer  toutes  ces  difficultés,  et  conci- 
lier autant  que  possible  Justinien  avec  Procope,  une  carte 
des  quatre  Arménies  et  de  la  frontière  de  la  Persarménie.  Mais 
a-t-on  des  matériaux  suffisamment  exacts  sur  cette  partie  in- 
térieure de  l'Asie ,  et  ne  convient-il  pas  d'attendre  la  publica- 
tion des  cartes  nouvelles  que  la  guerre  actuelle  fera  publier? 

Saint-Martin,  dans  ses  Mémoires  sur  l'Arménie,  a  vol.  1818, 
ne  nous  paraît  avoir  résolu  aucune  des  difficultés  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  sur  la  géographie  si  difficile  de  ce  pays,  mal- 
gré l'histoire  qu'en  a  écrite  Moyse  de  Chorène,  et  la  géographie 
spéciale  publiée  sous  son  nom.  M.  Ch.  Mùller,  dans  ses  cartes 
de  Strabon,  l'a  éelaircie  davantage. 

COMTÉ  DE  L'ORIENT  OU  SYRIE. 

Dans  sa  Novelle  vm,  §  i«r,  Justinien  donne  l'énumeration 
des  allocations  que  les  gouverneurs  des  provinces  vi aient  te- 
nus de  fournir  à  la  chancellerie  de  Constantinople;  il  taxe  le 
comte  de  l'Orient  à  63  pièces  (d'or)  pour  la  chambre  sacrée; 
à  5o  pour  le  premier  des  tribuns  notariaux  et  les  quatre 
scribes  de  son  cabinet;  à  3  pièces  pour  son  auxiliaire;  et  à  8o 
pour  la  préfecture  du  prétoire ,  en  tout  196  chrysos  (environ 
a,o,/io  fr.);  redevance  quadruple  des  éparchies  moyennes. 

Quel  était  ce  comté  dont  Hiéroclès  ne  parle  pas  dans  la  no- 
menclature des  gouvernements?  Il  ne  se  peut  agir  de  la  préfec- 
ture du  prétoire  d'Orient,  la  première  des  quatre  grandes  di- 
visions de  l'empire  de  Justinien,  puisque  c'était  à  elle  que  le 
comte  de  l'Orient  payait  une  partie  de  la  subvention.  Le  />ro- 
consulat  d'Asie  se  composait,  d'après  Hiéroclès,  des  cités  voi- 
sines de  la  côte  asiatique  de  la  mer  Égée,  et  est  d'ailleurs  la  se- 
conde des  magistratures  dont  parle  la  Novelle  vm,  et  ce  n'est 
pas  de  ce  proconsulat  qu'on  parle  ici. 
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On  sait  qu'Antioche  était  la  capitale  de  l'Orient,  et  le  siège 
du  comte  de  ce  nom  ;  c'est  d'ailleurs  la  métropole  de  la  Syrie 
première  selon  Hiéroclès,  ce  qui  est  confirmé  par  une  loi  de 
Pempereur  Léon  (1. 1,  tit.  36,  liv.  i«f  du  Code,  qui  mentionne 
les  offices  d'Alytarchie  et  de  Syriarchie  dans  la  Syrie  première). 
En  effet ,  la  Syrie  deuxième  et  la  Théodoriade  sont  mention- 
nées à  part  au  rang  des  éparchies  de  la  Novelle  vin,  §  9  et  10. 

Syrie  première. 

Le  comté  de  l'Orient  se  composait  donc  surtout  de  la  Syrie 
première.  Hiéroclès  assigne  à  cette  éparchie  six  villes,  indé- 
pendamment d'Antioche.  Nous  ne  savons  si  l'Alytarchie  de 
l'empereur  Léon  répond  à  cette  ville  ;  n'est  plutôt  à  une  contrée. 

Antioche,  ou  plutôt  Antiochie  de  l'Oronte,  fut  appelée  Théo- 
polis ou  Thcupolis  sous  Justinien,  dans  les  médailles  et  mo- 
numents de  son  règne,  après  avoir  été  en  partie  détruite  par 
des  tremblements  de  terre  suivis  d'incendie  au  milieu  desquels 
périt  son  pontife  en  527.  Cette  ville,  où  saint  Chrysostome  ac- 
quit sa  grande  réputation  par  ses  improvisations  et  ses  écrits 
éloquents,  renfermait  200,000  âmes.  C'était  la  perle  de  l'Orient, 
l'un  des  quatre  patriarcats  de  la  chrétienté;  le  christianisme 
y  avait  fondé  l'une  des  églises  primitives,  comme  à  Jérusalem 
et  à  Alexandrie. 

Elle  était,  dit  Procope  (G.  des  Perses,  I,  17,  p.  87),  la  plus 
grande,  la  plus  riche,  la  plus  peuplée,  la  plus  voluptueuse  des 
villes  de  l'Orient.  Germanus, neveu  de  Justinien,  chargé  de  la 
défendre  en  54o  contre  Chosroès,  jugea  qu'elle  était  vulnérable 
du  côté  du  mont  Orocasiade ,  et  il  conseilla  aux  habitants  de 
traiter  de  leur  rançon  (/£.,  p.  78  et  suiv.).  Ce  général  et  le- 
vêqueÉphrem  (ancien  comte  de  l'Orient)  se  retirèrent  en  Cilicie, 
(ib.>  p.  1 83).  Chosroès  força  les  murailles  par  le  côté  de  la  mon- 
tagne; la  garnison  se  retira  par  le  faubourg  Daphné  ;  le  prince 
pilla  la  ville,  dépouilla  ses  temples  et  y  mit  le  feu  ;  il  épargna 
le  monument  élevé  hors  de  la  ville  à  l'empereur  Julien.  Sous 
Anastase,  les  cyprès  qui  lui  servaient  d'ornement  avaient  été 
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brûlés.  On  prétend  que  clans  un  tremblement  de  terre,  sous  l'em- 
pereur  Justin,  la  ville  perdit  3oo,ooo  âmes;  c'est  plutôt  3o,ooo, 
puisque  la  population  tout  entière  n'a  jamais  atteint  l'autre 
chiffre.  Chosroés  emmena  comme  captifs  ceux  des  habitants  qui 
ne  périrent  pas  dans  le  siège,  et  les  transféra  dans  une  ville  qu'il 
fonda  sous  le  nom  d'Antioche  sur  le  Tigre.  Ce  monarque  vi- 
sita Daphné,  dont  il  admira  les  bois  sacrés  et  les  eaux.  Il  offrit 
un  sacrifice  aux  nymphes;  mais  il  incendia  le  temple  de  l'ar- 
change Michel,  situé  sur  la  colline  de  Treton,  œuvre  de  l'ar- 
tiste Evaris,  parce  qu'un  de  ses  familiers  y  fut  tué  d'un  coup  de 
pierre  par  un  jeune  homme  d'Antioche  qui  s'y  était  caché.  Ce 
fait  de  la  coexistence  des  monuments  païens  et  chrétiens  de  Ju- 
lien et  des  nymphes  de  Daphné  prouve  qu'au  milieu  du  sixième 
siècle  le  polythéisme  n'était  pas  aboli  dans  la  capitale  de  l'O- 
rient, malgré  l'intolérance  de  Justinien.  Le  Faub.  Daphné 
s'appelle  aujourd'hui  Doweir  ;  le  Treton  doit  être  la  colline 
voisine. 

Procope  (Édif.y  II,  10,  p.  a37  et  sqq.)  donne  de  nouveaux  dé- 
tails. L'enceinte  d'Antioche  était  trop  vaste  et  dominée  par  des 
rochers.  Justinien,  en  la  rétablissant,  la  rétrécit  beaucoup;  il 
changea  le  cours  de  l'Orontequi  la  traverse;  creusa  un  canal  sou- 
terrain à  travers  les  faubourgs,  pour  les  eaux  du  torrent  Onop- 
nictès,  qui  coule  entre  les  deux  monts  Orocassiadc  et  Stanris. 
Ce  prince  la  divisa  de  nouveau  en  quartiers  et  en  rues;  y  fit  des 
aqueducs,  y  creusa  des  fontaines,  y  bâtit  des  théâtres, des  bains, 
des  portiques ,  un  temple  à  la  mère  de  Dieu  et  à  l'archange 
Michel,  et  des  hospices.  Il  la  rendit  plus  belle  qu'auparavant. 
V.  Antioche  et  son  plan,  avec  son  histoire,  dans  le  Dictionnaire 
de  Smith.  C'est  aujourd'hui  Antakieh  ;  V.  aussi  l'article  Daphné, 
selon  lui  Beit-el-Maa  ;  et  Orontès,  auj.  El-Asi. 

Selon  le  même  traité  (ib.9  a£a),  Cyrus  était  une  petite  place 
fondée  par  les  Juifs  libérés  de  la  captivité.  Smith,  v°  Cyrrhus, 
pense  avec  raison  que  c'est  une  fable  byzantine.  Par  respect 
pour  le  tombeau  des  saints  Cosmas  et  Damieu ,  qui  en  était 
très-proche,  Justinien  l'agrandit,  et  en  fit  une  ville  murée  très- 
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importante.  II  y  amena  par  des  conduits  souterrains  tes  eaux 
d'une  fontaine  considérable,  alors  presque  inaccessible. 

Cette  ville,  appelée  ailleurs  Cyrrhus,  aujourd'hui  Choros  de 
Kiepert  (Khillès  de  Lapie),  était  la  capitale  d'une  grande  con- 
trée ,  la  Cyn  hesiique.  Hiéroclès  l'attribue  à  l'Eu ph rat ésie.  Elle 
est,  en  effet,  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Syrie,  et  tou- 
chait à  ht  troisième  Arménie  de  Justinien,  comme  à  l'Euphra- 
tésie. 

Est-ce  de  Cyrrhus  que  Prorope  a  voulu  parler  quand  (Edif., 
V,  9,  p.  3a8)  il  dit  que  Justinien  restaura  l'hospire  et  les  bains 
de  la  ville  de  Cvricns  (dont  il  ne  donne  pas  la  position)?  Il  y  a 
des  altérations  ou  variations  plus  considérables  dans  les  noms 
géographiques.  —  On  ne  trouve  pas  de  Cyricus  dans  les  tables 
du  recueil  des  Itinéraires.  Cvricus  serait-il  Khillis  des  Itinéraires 

m 

sur  la  côte  de  Cilicic,  à  quelque  distance  de  Cyrrhus?  ou  ne 
serait-ce  pas  plutôt  Corycus?  V.  Smith,  v°  Corycus,  n°  a.  Cy- 
ricus est  d'ailleurs  inconnu. 

Justinien  restaura  aussi  Chalcis  et  les  autres  places  et  forts  de 
la  Syrie  [Édif.9  II,  il,  p.  a/ta);  à  Chalcis, en  particulier,  il  éta- 
blit un  mur  extérieur  fort  solide.  Elle  est,  selon  Procope(G.</« 
Perses,  II,  la,  p.  ao5),  à  84  stades  (i5  kilom.  i/a)  de  Bercée; 
cette  distance  est  à  peine  la  moitié  de  celle  que  donne  la  carte 
de  Kiepert,  entre  Kinnesrin ,  qu'où  croit  être  Chalcis,  et  Alep, 
qu'où  croit  être  Bercée.  Au  reste,  Chosroès  l'assiégea,  et  elle  se 
racheta  ,  toute  petite  qu'elle  était ,  moyennant  deux  cents  livres 
d'or.  11  ne  faut  pas  confondre  cette  ville  avec  Chalcis  du  Liban, 
célèbre  dans  l'histoire  des  Juifs  du  temps  d'Hérode.  V.  à  ce 
sujet  les  deux  articles  du  Dictionnaire  de  Smith. 

Berœe ,  distante  d'Antiochc  de  deux  journées  de  chemin  (420 
stades,  environ  78  kilom.),  et  a  distance  égale  d'Hiérapolis  (G. 
des  Perses,  II ,  7,  p.  181) ,  dut  payer  deux  mille  livres  d'argent 
pour  se  rédimer  du  siège  dont  Chosroès  la  menaça  :  elle  était 
défendue  par  une  citadelle.  Après  avoir  reçu  partie  de  la  som- 
me, Chosroès  l'assiégea ,  la  prit  d'assaut,  et  y  mit  le  feu.  Mégas, 
son  évéque,  obtint  seulement  que  la  garnison  de  la  citadelle  , 
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privée  d'eau,  sortît  saine  et  sauve.  Berœe,  aujourd'hui  Alep, 
est  le  chef-lieu  d'un  pachalik;  sa  distance  d'Antiocbe  est  de 
5oo  stades  environ,  et  non  de  420.  V.  dans  Smith  le  n°  3, 
v°  Berœa. 

Séleucie  de  la  Mer  (Kabusi),  qu'Hiéroclès  assigne  aussi  à  la 
Syrie  première,  est ,  selon  Procope  {G.  des  Pênes,  II,  1 1 ,  p.  199), 
à  1 3o stades  (a4  kilom., distance  exacte)  d'Antioche;  elle  fut  vi- 
sitée par  Chosroès,  après  le  sac  de  la  grande  cité  :  il  s'y  baigna 
seul  dans  la  mer,  et  offrit  un  sacrifice  au  soleil  et  à  ses  autres 
dieux. 

Théodoriade,  éparchie. 

Cette  éparchic,  qui  n'existait  pas  encore  du  temps  d'Hier©  - 
elès,  est  mentionnée  par  Justinien,  §  10  de  la  Novelle  vm,  et 
taxée  en  chancellerie  comme  la  Syrie  première.  D'après  la  liste 
des  cent  cinquante  évéchés  qui  furent  représentés  en  553  an 
concile  général  de  Constantinople  (Rec.  des  conc,  p.  4 1 5) ,  Lao- 
dicée,  détachée  de  la  Syrie  première ,  prit  le  nom  de  Théodo- 
rias  ,  sans  doute  en  l'honneur  de  l'impératrice  Théodora. 

Procope  la  désigne  par  son  ancien  nom  (Édif.,  V,  9,  p.  3a8) 
quand  il  mentionne  la  restauration  du  temple  de  saint  Jean. 
Cette  ville,  dont  les  ruines  sont  encore  considérables  sur  les 
bords  de  la  mer,  sous  le  nom  de  Latakieh,  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  Laodicée  du  Liban ,  dont  Procope  d'ailleurs  ne 
parle  pas. 

Syrie  seconde. 

Apamée  (Famia  de  Riepcrt ,  Kalaat-el-Medyk  de  Lapie)  en 
était  la  ville  principale,  selon  Hiéroclès. 

Chosroès,  après  la  prise  d'Antioche,  s'y  rendit.  Elle  pos- 
sédait une  petite  pièce  de  bois,  longue  d'une  coudée  (461  tnill.}, 
que  la  tradition  désignait  comme  une  portion  de  la  croix  de 
J.  C.  enlevée  de  Jérusalem  par  un  Syrien;  cette  relique  était 
ornée  d'or  et  de  diamants,  et  sous  la  garde  de  trois  prêtres.  Le 
peuple  demanda  à  son  évéque  d'en  faire  l'exhibition  pour  etn- 
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pécher  l'arrivée  des  troupes  persanes.  Pendant  qu'on  la  pro- 
menait dans  la  ville,  une  lumière  miraculeuse  en  sortit,  et  l'on 
crut  que  Dieu  prenait  la  ville  sous  sa  protection.  Cependant , 
Chosroès ,  reçu  avec  deux  cents  de  ses  guerriers ,  se  fit  donner 
plus  de  dix  mille  livres  (3,a35  kilogr.  environ)  d'argent,  et  s'em- 
para de  tout  Por  qu'il  trouva  dans  le  trésor  sacré.  Il  fit  d'ail- 
leurs célébrer  les  jeux  du  cirque  en  dérision  du  christianisme, 
plus  tard,  Justinien  restaura  dans  cette  ville  la  chapelle  de 
saint  Maron  et  l'hospice  de  saint  Romain  (Procope,  Êdif.y  V, 
9,  p.  3'i8).  Smith,  v°  Aparaéia,  passe  cet  événement  sous 
silence. 

Euphratésie  ou  Comagène.  (Smith,  v°  Comagène.) 

Elle  est  comprise,  §  /4o,  dans  les  nomenclatures  de  la  No- 
velle  vui.Procope  (Edif.,  II ,  8,  p,  s3i)  dit  que  les  contrées  de  la 
rive  droite  de  l'Euphrate,  appelées  autrefois  Comagène,  et  de 
son  temps  Euphratésie,  s'étendent  jusqu'aux  limites  de  la  Perse, 
et  ont  pour  bornes  de  ce  coté  des  déserts  et  un  pays  entière- 
ment stérile,  indigne  d'être  disputé.  Justinien  y  fit  bâtir  des 
forts ,  mais  en  briques  seulement. 

Dioclétien  en  avait  fait  élever  trois  dans  le  désert,  et  notam- 
ment celui  de  Mambri,  que  Justinien  restaura,  et  dont  Smith 
n'a  pas  daigné  garder  souvenir.  A  5  milles  de  la  (7  kilom.  i/a), 
du  côté  de  l'empire  romain,  c'est-à-dire  à  l'ouest,  Zénobic, 
veuve  < rodo11.1t h ,  prince  des  Saracènes,  bâtit  une  petite  ville 
qui  porta  son  nom,  et  qui  par  la  suite  se  dépeupla  d'habitants. 
C'est  par  là  que  les  Perses,  quand  il  le  voulaient,  envahissaient 
l'empire,  avant  qu'on  eût  connaissance  de  leur  marche.  Justi- 
nien la  repeupla,  y  mit  une  forte  garnison,  sous  le  commande- 
ment d'un  duc,  et  en  fit  de  ce  côté  le  boulevard  de  son  empire. 
Cette  ville,  baignée  à  l'orient  par  l'Euphrate  qui  s'y  trouve  res- 
serré par  des  rochers  élevés  et  des  montagnes  à  l'occident  , 
s'élevait  d'ailleurs  au  milieu  des  solitudes.  Justinien  y  éleva 
aussi  des  temples,  des  bâtiments  militaires ,  des  bains  et  des 
portiques  publics. 
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La  carte  d'Isidore,  dite  des  Mansiones  Parthicœ  (pl.  IX  fa 
Petits  Géogr.  de  M.  Ch.  Mùller),  fait  bien  connaître  la  position 
de  Zénobie ,  à  Haleby-Zeleby,  au  nord  du  forum  Diana*  ou  Co 
mopolis  de  Darius  (omis  par  Smith)  et  de  l'ouvert,  du  canal  de 
Sémiramis.  Le  fort  Mambri  est,  d'après  sa  distance,  A hou-Snley- 
Sheik-Fayah,  près  des  ruines  de  Tibri ,  en  face  d'une  grande  île 
de  l'Euphrate.  Là  paraît  être  à  l'est  la  limite  de  l'empire, quoique 
sur  la  rive  gauche  elle  descendît  65  kilom.  plus  bas,  jusqu'à 
Circésion,  et  à  l'embouchure  de  l'Aborras  (Khabur.) 
^Après  Zénobie,  Procope  (lib.  II,  9,  p.  23/f)  parle  de  la  petite 
ville  de  Sures  (2cu>),  sise  près  de  l'Euphrate,  que  Justinieo 
restaura  :  ce  lieu  paraît  être  Soreah  (Surieh  de  Kiepert),  à  l'ouest 
de  l'ancienne  Thapsacos  de  Xénophon,  sise  sur  la  même  rive, 
en  ruines  à  Thipsack. 

Vient  ensuite  la  description  de  Sergiopolis,  tirant  son  nom 
d'un  temple  élevé  à  Sergius,  saint  alors  très-vénéré;  maisex- 
posé,  a  cause  de  ses  richesses,  aux  incursions  des  Sararènes. 
Justinien  l'environna  de  murailles,  lui  procura  des  eaux,  v  fit 
construire  des  maisons,  des  portiques  et  autres  monuments  qm 
décorent  les  villes.  Il  lui  donna  de  plus  une  garnison,  qui  lit 
échouer  le  siège  qu'y  porta  Chosroès.  Cette  ville,  qu'on  ne 
trouve  dans  les  cartes  que  sous  le  nom  de  Resapha  (Su-Resi- 
pha),  est  d'ailleurs  placée  par  Procope  [G.  des  Perses  y\k  A 
p.  175)  à  ia6  stades  (a*  kilom.,  environ)  de  Sures,  au  midi, 
dans  la  plaine  Barbaricon  (Seflin).  Sergiopolis  était  le  siège  d  un 
évèché.  Chosroès  la  mit  une  première  fois  à  contribution, moyen- 
nant deux  cents  livres  (65  kilogr.  environ)  d'or,  pour  le  ri- 
chat  de  douze  milles  captifs  qu'il  avait  faits  à  Sures. Une  seconde 
tentative  échoua  p.  a/|G),  et  c'est  celle  dont  il  a  été  ques- 

tion dans  le  Traité  des  édtf. 

Justinien  restaura  aussi  les  petites  places  et  forts  des  fron- 
tières de  l'Euphrarésie,  Barbalissus,  Neo-Caïsarée ,  Gabules. 
Pentacomia,  sur  l'Euphrate,  Europus  et  Héroérius  (Jfcjf.,11, 
9»  P-  a35). 

Le  premier  de  ces  lieux  est  place  par  Procope  {G.  des  Prr»*, 
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II,  ia,  p.  ao5)  à  /to  stades  (7  kilom.  400  m.)  d'Obbanès,  où 
Chosroès  jeta  un  pont  pour  passer  l'Euphrate.  Obbanès  est 
sans  doute  Balis  de  Kiepert,  comme  Barbaiissus  (inscrit  dans  la 
Table  de  Peutinger),  Kalaat-Balis  (Bêlez  de  Lapie).  Le  Diction- 
naire de  Smith  omet  la  plaine  Barbaricon,  et  Barbaiissus. 

Néo-Caesarée,  que  Procope  nomme  encore  (Édif.,  p.  237)  en 
même  temps  que  Zeugma],  mais  dont  il  ne  précise  pas  la  po- 
sition ,  est  peut-être  Éragiza  (entre  l'ancien  château  deDaradax 
de  Xénophon  et  El-Kabban)  ou  Serrhae  (Karabambosch).  Smith 
la  passe  sous  silence. 

Gabules,  mentionnée  ailleurs  (G.  des  Perso,  I,  18,  p.  90)  par 
Procope  comme  située  à  110  stades  (ao  kilom.  i/3)  de  Chalcis 
«le  la  Syrie,  est  placée  par  Kiepert  sur  le  lacSabéha,  au  nord 
de  Schabul  (à  a/»o  stades  de  l'Euphrate)  ;  à  5o  kilom.  de  Rin- 
nesnn ,  l'ancienne  Chalcis.  Elle  est  également  omise  par  Smith. 
Pentacomia,  sur  l'Euphrate,  est  Apammuris  ou  Bethammaris 
de  Kiepert.  V.  l'insuffisante  notice  de  Smith  sur  Betham- 
maris. 

Enropus,  aujourd'hui  Dscherablus  (Calaat  el  Nidjun  de  La- 
pie, que  ce  géographe  croit  inscrite  dans  la  Table  de  Peutin- 
ger,  près  Bethammaris),  est  une  petite  ville  ou  fort  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Europus  de  Macédoine.  Toutefois, 
Procope  la  cite  (G.  des  Perses,  II,  ai,  p.  a4a),  comme  un  poste 
important  sur  l'Euphrate.  Smith  la  nomme,  mais  sans  lui  con- 
sacrer d'article,  à  l'occasion  d'Europus  de  Macédoine.  V.  ci- 
dessus  p.  618  et  719. 

Enfin,  Hémérius,  omise  dans  les  itinéraires,  est  peut-être 
Urima  (Horum  Kalessi),  au  nord-est  de  Zeugma,  le  Surima 
d'Hiéroclès.  Selon  Procope  (Édif.,  II,  10,  p.  a37),  cette  petite 
ville,  dépourvue  de  fortifications,  fut  érigée  en  ville  murée  et 
forte  par  Justinien.  Néanmoins  Smith  ne  la  nomme  pas. 

De  l'autre  côté  de  l'Euphrate  était  une  ville  d'Apamée,  au- 
jourd'hui Bireh-Jik  (voy.  pl.  IX  des  Petits  Géogr.  de  M.  Ch. 
Miiller).  Zeugma  est  Kefereh,  un  peu  au  nord  du  fort  William, 
que  le  colonel  Chesney  a  pris  pour  point  de  départ  de  ses 
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grandes  explorations  de  la  navigation  de  l'Euphrate.  Selon 
Smith,  vw  Apamée,  n°  3,  c'est  Rum-Kala  de  l'Osrhoène. 

Les  principales  villes  de  l'Euphratésie  ou  de  l'ancienne  Co- 
inagène,  beaucoup  inoins  étendue  au  midi,  étaient  Hiérapolis 
et  Samosate. 

Hiérapolis  ou  Bambyce  ou  Magog  (Membrisdch),  à  28  kilo  m. 
environ  ù  l'ouest  de  l'Euphrate ,  est  indiquée  par  Procope  (G. 
des  Perses,  I  ,  10,  p.  61;  et  I,  17,  p.  85)  comme  une  place  près 
de  ce  fleuve.  C'est,  selon  cet  historien  (Edif.,  II,  10,  p.  236), 
une  cité  vaste,  la  première  de  cette  contrée;  elle  avait  une  fon- 
taine assez  considérable  pour  y  former  un  étang  où  Ton  se  bai- 
gnait, et  que  l'on  faisait  servir  à  toutes  sortes  d'usages.  Justinien, 
en  restaurant  la  ville,  paraît  avoir  supprimé  l'étang,  qui 
n'existe  plus. 

Il  y  a  ici  lacune  dans  le  texte.  Sans  doute  on  y  parlait  Je 
Samosate,  ancienne  capitale  de  la  Comagéne,  que  notre  histo- 
rien décrit  ailleurs  (G.  des  Perses,  1,17,  p.  85)  comme  baigne? 
par  l'Euphrate,  et  située  entre  Mélitène  et  Hiérapolis. 

Chosroès  avait  soumis  Hiérapolis  à  un  subside  de  deux  mille 
poids  (livres)  d'argent  pour  son  rachat  (ib.t II,  7,  p.  180);  mais 
il  n'osa  plus  ensuite  l'attaquer,  et  elle  servit  de  place  d'armes 
aux  généraux  de  Justinien  (II,  6,  p.  177;  et  II,  21,  p.  a^i). 
V.  sur  cet  Hiérapolis  l'excellente  notice  du  Dict.  de  Smith. 

Samosate  (aujourd'hui  Samsat),  ville  non  moins  célèbre 
qu'Hiérapolis ,  était  voisine  de  la  Mélitène  ou  troisième  Armé- 
nie, d'Amida  de  la  quatrième  Arménie,  et  de  la  Cyrrhe^tique 
de  la  Syrie  première. 

MÉSOPOTAMIE  ROMAINE. 

En  parlant  de  la  quatrième  Arménie  et  de  la  Perse,  nous 
avons  déjà  fixé  les  limites  de  cette  province,  qui,  si  l'on  en  re- 
tranche Amida,que  Justinien  attribue  à  l'Arménie  quatrième, 
et  dont  Hiéroclès  faisait  la  ville  unique  de  la  Mésopotamie,  ne 
se  compose  plus  que  de  l'Osrhoène  et  de  ses  huit  cités. 
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Mais  Justinicn  ni  Procopcne  l'entendent  ainsi.  Le  premier, 
dans  laNovelle  vm,  §  Si,  maintient  l'éparchiede  Mésopotamie, 
et,  S  »i,  en  sépare  celle  de  l'Osrhoène.  Le  second  nomme  un 
assez  grand  nombre  de  places  qui  en  sont  également  séparées  ; 
la  Mésopotamie  est  d'ailleurs  pour  lui  le  pays  entre  l'Euphrate 
et  le  Tigre,  contrée  en  grande  partie  déserre,  à  cause  du  manque 
d'eau  (G.  des  Perses,  I,  17,  p.  85;  et  II,  19,  p,  a36). 

Mésopotamie  proprement  dite. 

V.  Smith,  v°  Mésopotamia.  Procope  (Édif.,  I,  10,  p.  49) 
rapporte  que  Dares  (aujourd'hui  Doira)  fut  fondée  par  Auastase 
qui  lui  donna  son  nom,  à  98  stades  (18  kilom.  environ)  de 
Nisibe,  et  28  (5  kilom.  180  m.)  de  la  frontière  des  deux  em- 
pires. Elle  avait  un  palais  et  un  évéché  (ib.%  I,  26,  p.  i38).  Elle 
était  le  siège  du  commandement  militaire  /A.,  p.  1 1 1  ) ;  elle  fut, 
mais  en  vain,  assiégée  par  Chosroès  eu  personne,  qui  se  retira 
après  en  avoir  reçu  mille  poids  (livres)  d'argent  (ib,,  II,  i3, 
p.  212-214).  C'était  la  patrie  de  l'eunuque  Solomon  ,  qui  com- 
manda glorieusement  en  Afrique  après  la  conquête  de  Bélisaire 
(G.  des  Vand.,  I,  11,  p.  359).  —  Elle  fut  attaquée  de  nouveau 
par  Chosroès  (G.  des  G.,  IV,  p.  489);  mais,  comme  elle  était 
bien  fournie  de  vivres  et  d'une  fontaine  assez  abondante,  qui, 
sortant  des  rochers  élevés  du  voisinage,  forme  immédiatement 
un  fleuve,  traverse  la  ville,  et  disparaît  dans  un  précipice,  cette 
entreprise  échoua. 

Dans  le  Traité  des  édif.  (II,  1,  p.  a  10)  Procope  confirme 
ces  détails,  et  le  changement  du  bourg  de  Dares  en  une  ville 
formidable  sous  le  nom  d'Anastasiopolis.  Pour  préserver  ce 
boulevard  de  son  empire,  que  les  Perses  pouvaient  assié- 
ger à  l'aide  d'éléphants,  Justinien  suréleva  ses  murs  de 
3o  pieds,  les  flanqua  de  tours  et  de  fossés  profonds,  cons- 
truisit un  aqueduc  pour  distribuer  les  eaux  du  fleuve  qui 
vient  des  rochers,  par  le  faubourg  Éordè,  à  2  milles  de  dis- 
tance (  3  kilom.),  et  coule  près  du  temple  de  l'apôtre  Bartho- 
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lomée,  et  ainsi  préserva  la  ville  et  les  campagnes  voisine*  de 
ses  inondations.  Ce  fleuve  est  le  Buron  Wadi-Dara.  V.  Smith, 
v°  Daras. 

_Sisauranes,  qui  joue  également  un  grand  rôle  dans  l'his- 
toire de  Justinien,  appartenait  aux  Perses,  étant  située  au  delà, 
c'est-à-dire  à  l'est  de  Nisibe^,  à  un  jour  de  chemin  (environ 
38  kilom.).  Bélisaire  l'assiégea,  la  prit  et  eu  rasa  les  murs.  La 
population  était  à  moitié  chrétienne  (Proc,  G.  des  Pênes ,  Il , 
19,  p.  a3o-235).  Cette  petite  ville,  illustre  d'ailleurs,  est,  ajoute- 
t-il  (Édif.,  II,  4,  p.  221),  à  deux  journées  de  chemin  (79  kilom. 
environ)  de  Dares  ;  à  3  milles  (4  kilom.  1/2)  de  Rhabdion  du 
côté  de  la  Perse. 

Sur  la  carte  de  Riepert,  Sisauraues  est  à  25o  stades  en  li- 
gne droite  de  Nisibe,  au  nord-est,  et  à  4*°>  c*cst-à-dire  exac- 
tement à  deux  jours  de  chemin,  à  Test  de  Dares.  Sa  distance 
à  3  milles  de  Rhabdion  placerait  ce  lieu  peu  connu  dam 
le  Zabdicène  de  l'ancienne  Mygdonie,  en  deçà  du  Tigre,  vers 
Altabeh. 

Procope  (#.,  p.  222)  dit  (pie  Rhabdion,  sis  dans  un  paysoùil 
n'y  a  ni  chars  ni  chevaux,  est  lui-même  abrupte  et  voisin  de 
précipices  sur  la  route  de  Dares  en  Perse.  La  plus  grande 
parlie  est  en  dehors  du  territoire  romain.  Procope,  qui  le  vi- 
sita, apprit  des  habitants  qu'un  roi  des  Perses  l'avait  échangé 
contre  un  vignoble  voisin  de  Martyropolis  (quatrième  Armé- 
nie). Le  territoire  protégé  par  Rhabdion  fut  alors  appelé  Ager 
Romanorum;  c'était  une  plaiue  d'ailleurs  fertile:  ses  cultiva- 
teurs payaient  une  redevance  annuelle  de  5o  livres  d'or  à  la 
Perse.  Justinien  les  en  affranchit  en  fortifiant  la  place. 

A  4  milles  (6  kilom.  environ)  de  Dares  est  Théodosiopolis 
(autre  que  celle  de  l'Arménie  première)  (ib.9  p.  216);  elle  for- 
mait la  limite  de  l'empire  et  s'élevait  sur  le  fleuve  Aborras  {G. 
des  Perses,  II,  19,  p.  236). 

Ce  fleuve  est  évidemment  le  ChaborasjtesJL^tius,  aujourd'hui 
le  Khabour.  Il  vient,  selon  les  uns,  de  Nisibe ,  sous  le  nom  de 
Myg  (  Narh-Dschachad-Schada  )  ;  mais,  selon  Procope  [ibid-. 
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p.  aa4),  il  descend  de  Théodosiopolis,  et  alors  c'est  le  Ras-al- 
Aîn. 

Procope  (Édif.,  p.  ai  3)  parle  aussi  d'un  lieu  nommé  Am- 
niodius,  à  20  stades  3  (kilom.  700  mètres)  de  Dares  (G,  des 
Perses,  1»  i3,  p.  6a),  du  côté  de  la  Perse  (ib.,  p.  65).  C'est 
sans  doute  le  même  (car  il  y  a  souvent  des  variantes  daus  les 
noms  de  lieux)  cjtic  Procope  (p.  81)  appelle  château  de  Min- 
don  près  de  Dares ,  et  qu'il  place  à  gauche  de  la  roule  de 
?Iisibe  (ib.,  p.  60).  —  On  trouve  sur  la  carte  de  Kiepert  Àm- 
modium  ou  Amudîs  (aujourd'hui  Ameidah)  au  sud -est  de 
Dares,  quoique  sur  la  gauche  de  la  route.  Ammonion  ou  Min- 
dôn,  qui  peuvent  être  des  localités  différentes,  n'était  plus  qu'à 
8  stades  (1  kilom.  i/a.  de  la  frontière).  Smith  omet  tous  ces 
noms,  y  compris  Annucas. 

Le  vieux  fort  d'Annucas,  que  restaura  Justin ien  au  point 
de  l'égaler  aux  villes  les  plus  remarquables  {Édif.,  p.  2*7),  ne 
se  trouve  ni  sur  les  cartes,  ni  dans  les  Itinéraires  et  Documeuts 
publiés  par  Fortia  et  Miller,  sans  doute  parce  qu'il  leur  est 
postérieur.  Il  était  sur  ou  près  du  fleuve  Aborras,  probable* 
ment  entre  Théodosiopolis  et  l'Euphrate.  Ce  monarque  restaura 
tous  les  forts  autour  de  cette  ville,  notamment  Magdalatta 
(omis  par  S.),  avec  ses  annexes,  les  deux  Thannurion,  grand  et 
petit,  et  sept  autres.  Les  Saracènes,  ennemis  du  nom  romain, 
passaient  souvent  le  fleuve  Aborras  près  du  grand  fort;  et  là, 
se  glissant  à  travers  une  forêt  épaisse  et  une  montagne  qui 
l'enveloppe,  ils  ravageaient  les  propriétés  romaines.  Justinien  y 
pourvut  par  une  grande  tour  de  pierre,  et  par  une  garnison 
(ib.,  aa8). 

Les  douze  châteaux  des  montagnes  qui  s'étendent  de  Dares 
jusqu'à  Amida  (en  Arménie),  et  dont  les  noms  sont  d'ail- 
leurs inconnus,  furent  restaurés  par  Justinien  (ib.,  p.  aaa);  on 
ne  trouve  parmi  eux  ni  Salach  ,  ni  Bebusa,  ni  Méjacarire,  ni 
Charcha,  ni  même  Maride  (aujourd'hui  Mardin  de  la  carte 
de  Kiepert);  ce  dernier  est  à  l'entrée  d'un  défilé  qui  sépare 
deux  chaînes  du  mont  Masius.  Procope  y  fait  allusion  quand  il 
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parle  d'une  montagne  très-élevée  et  pleine  de  précipices,  do- 
minant  une  plaine  fertile  bien  arrosée  et  couverte  de  villages. 
Justinien  bâtit  au  sommet  de  la  montagne  un  fort  qu'on  ap- 
pela Fort  des  Rois. 

Siphnis,  le  septième  de  ces  châteaux  ,  est  placé  ailleurs  par 
Procope  (G.  des  Perses ,  p.  41),  à  35o  stades  (65  kilom.)  d'A- 
mida.  Cette  distance  nous  conduit  à  Assian  ou  Clian  de  la 
carte  de  Kiepert,  sur  la  riv.  Gotschesa,  affluent  du  Tigre. 

Justinien  restaura  de  même  les  forts  qui  entourent  Amida  (au 
sud  du  Tigre),  notamment  Apadnas  et  Byrthe.  Le  fort  de  Rares 
(Botpat)  était  dominé  par  une  montagne  et  était  privé  d'eau.  II 
fit  creuser  autour  des  murailles,  de  manière  que  des  fontaines 
y  surgirent.  C'est  ainsi  qu'il  ferma  l'entrée  de  la  Mésopotamie 
aux  Perses  (ib.9  p.  *ia3). 

Peut-être  le  fort  de  Bares  est-il ,  à  raison  de  sa  situation 
montagneuse,  Maride  ou  Mardin  :  Byrthe  serait  Bismil  ;  et  Pha- 
randis  (Kaplan  de  Kiepert),  Apadnas. 

Les  auteurs  du  Dict.  de  Smith,  qui  cependant  ont  cité  sou- 
vent Procope,  ne  parlent  que  de  Maride,  d'après  Ammien  Mar- 
cel lin,  et  ne  doutent  pas  de  son  identité  avec  Mardin.  Apadnas, 
Bares,  Byrthe,  etc.,  leur  échappent.  Il  y  avait  en  Isaurie  un 
monastère  Apadnas  (Proc.,  Êdif.,  V,  9,  p.  3a8). 

Mais  revenons  aux  plaines  du  sud  de  la  Mésopotamie. 

Calljnicon  sur  la  rive  gauche  de  l'Euphrate,  par  conséquent 
en  Mésopotamie,  est,  selon  Procope  ( G.  des  Perses,  I,  18,  p.  91), 
à  l'entrée  d'un  vaste  désert  qui  s'étend  des  deux  côtés  de  l'Eu- 
phrate, où  une  armée  ne  peut  plus  suivre  les  rives  du  fleuve. 
C'est  cependant  ce  que  semblent  avoir  fait  les  dix  mille  Grecs. 
La  fondation  de  Galabatha,  de  Zénobie,  de  Circésium  et  des 
autres  villes  sur  l'une  et  l'autre  rive  prouverait  que  ces  rives  ne 
sont  pas  privées  de  toute  végétation  (v.  les  belles  cartes  du 
cours  de  l'Euphrate  par  le  colonel  Chesney,  et  la  carte  JX  par 
M.  Ch.  Millier  des  Mansiones  Parthica?).  Mais,  en  général,  c'est 
un  désert.  l  e  fleuve  qui  prés  de  Cailinique  se  jette  dans  l'Eu- 
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phrate  s'appelle  Balich,  autrefois  Balicha,  Belès,  etc.  ;  mais  il 
n'a  pas  l'importance  de  l'Aborras.  Il  remonte  jusqu'à  Édesse; 
mais  là  il  porte  le  nom  de  Skirtus  (Daïsan).  Procope 
(Ànecd.,  XVIII,  9)  parle  de  son  débordement  et  des  calamités 
que  cet  événement  entraîna  (Édif ,  II,  7,  p.  aa8).  V.  Smith, 
v°  Balissus. 

En  parlant  d  une  bataille  funeste  aux  Romains  entre  Sures 
et  Callinique,  Procope  (ib. ,  I,  18,  p.  97)  dit  que  Bélisaire 
trouva  une  retraite  dans  une  des  îles  de  l'Euphrate  avant 
qu'il  arrivât  à  Callinique  même.  Il  y  eu  a  deux  eu  effet,  à  Phi- 
liscum  de  Pline.  Du  reste,  Callinicon,  mal  fortifiée,  fut  prise  et 
ruinée  par  Chosroès  (G.  des  Perses,  II,  22,  p.  2/» 8).  Ses  mu- 
railles furent  rétablies  par  Justinien  de  manière  à  la  rendre 
invincible  (Édif.,  II,  8,  p.  a3o).  Cette  ville  était  populeuse 
(Anecd.,  III,  8).  Elle  a  aussi  porté  le  nom  de  Nicephorium,  et 
s'appelle  aujourd'hui  Racca.  V.  Smith,  v°  Nicephorium. 

Circésion ,  dernière  place  des  Romains  (en  Mésopotamie), 
était  très-forte.  Son  château  fut  bâti  au  confluent  de  l'Aborras, 
dans  l'Euphrate,  qui  l'entoure  comme  d'un  triangle.  Chosroès 
dans  son  invasion  contre  l'empire  Romain  n'osa  l'attaquer  (G. 
des  Perses,  II,  5,  p.  171).  Ailleurs  Procope  dit  que  cette  ville 
était  placée  aux  extrémités  de  la  Mésopotamie  (Édif.,  II,  6, 
p.  aa5).  On  a  vu,  en  effet,  que  pour  Procope  le  pays  contigu 
est  l'Assyrie;  Circésion  (Kerkysiek)  fut  fondée  par  Dioctétien 
au  confluent  de  l'Aborras.  Justinien  en  releva  non- seulement 
la  tour  dégradée  par  le  fleuve,  mais  les  murs;  il  l'agrandit,  la  dé- 
cora et  eu  répara  les  bains.  Il  y  établit  pour  chef  un  duc  (v. 
carte  IX,  Petits  Géogr.).  C'est,  selon  Smith,  Carchemish  de  la 
Bible.  Quant  à  l'Aborras,  v.  dans  Smith  Chaboras. 

Procope  (Édif,,  V.  9,  p.  3a8)  parle  d'un  monastère  de  Saint- 
Jean,  en  Mésopotamie  que  restaura  Justinien ,  ainsi  que  de 
ceux  de  Thelphrachès,  Zébinou,  Théodote,  Jean,  Sarmathès, 
Cyrénus  et  Bégadée.  Mais  il  n'indique  nullement  leur  position. 
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Osrhoène. 
V.  Smith,  Dict.,  v°  Osrhoène. 

Elle  tirait  son  nom  d'un  ancien  roi  du  pays  soumi>  aux  Per- 
ses (Proc,  G.  des  Perses,  I,  17,  p.  85). 

Les  limites  entre  cette  éparchie  et  celle  de  la  Mésopotamie 
sont  nécessairement  incertaines;  et,  dans  le  doute,  nous  devons 
recourir  à  la  classification  antérieure  d'Hiéroclès. 

Constantine,  aujourd'hui  Chief-Rhan  ou  Teïa ,  auparavant 
Antoninopolis,  que  Procope  (G.  des  Perses,  1,8,  p.  41)  place 
à  deux  jours  de  marche  (envir.  77  kilom.)  du  pays  des  Arxa- 
mènes  (sans  doute  l'Arzanène  delà  quatrième  Arménie),  était, 
avant  la  fondation  de  Dan  s ,  le  boulevard  de  l'Osrhoène  (ib.t 
I ,  aa ,  p.  1 1 1).  La  ville  avait  peu  d'importance;  par  ses  prière» 
et  ses  présents,  Baradot,  son  évêque,  avait  détourné  le  roiCa- 
badès  d'en  faire  l'attaque  [ib.$  H,  i3,  p.  ai  1).  Cependant  elle 
e'tait  fortifiée,  et  le  général  des  troupes  romaines  y  résidait  sou- 
vent (ib.,  II,  i5,  p.  216).  Justinien  la  restaura,  lui  fournit  des 
eaux  éloignées  déplus  d'un  mille  (i,5oo  mètres),  et  en  fut  le 
second  fondateur (EdiJ.,  II ,  6,  p.  aa5).  V.  dans  Smith  .  v*  Coos- 
tantia,  I,  p.  656. 

Édesse,  capitale  de  l'Osrhoène,  aujourd'hui  Orfa  (Ur  des 
Chai  tirons) ,  avait  eu  pour  toparque  ou  roi  A 11  gai  os  (Abgare), 
prince  très-prudent,  et  aimé  de  l'empereur  Auguste,  qui  le  re- 
tint longtemps  à  Rome,  et  lui  fit  construire  un  cirque  à  Édesse 
en  le  congédiant.  Il  était  parvenu  à  un  âge  très-avancé,  et  af- 
fligé de  la  goutte,  quand  Jésus,  alors  célèbre  par  ses  guérisoos 
miraculeuses  en  Palestine,  fut  invité  à  venir  passer  >a  vie  au- 
prè.»  de  lui.  Jésus  ne  se  rendit  pas  à  Édesse,  mais  lui  promit 
la  santé,  et  de  plus,  dit-on,  prédit  que  sa  ville  serait  inexpu- 
gnable. Cette  partie  de  la  lettre  a  échappé  aux  écrivains  contem- 
porains, qui  n'en  ont  pas  parlé. 

Ce  passage  important  de  Procope  prouve  que  la  tradition 
sur  Jésus-Christ,  recueillie  par  Eusèbe ,  a  eu  cours  dans  tout 
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-l'Orient  jusqu'au  vie  siècle.  Il  prouverait  aussi  que  ia  prédi- 
cation de  Jésus  aurait  duré  longtemps. 

Les  Édessiens  ont  attaché  cette  lettre  comme  un  palladium 
sur  les  portes  de  leur  ville.  Augarus  fut  guéri  de  sa  maladie, 
et  ne  mourut  qu'assez  longtemps  après.  L'un  de  ses  fils ,  son 
successeur,  craignant  la  révolte  de  ses  sujets  à  cause  de  ses 
crimes,  se  donna  aux  Perses;  puis,  après  un  long  intervalle,  re- 
vint aux  Romains  par  suite  du  retrait  de  la  garnison  barbare 
(Proc,  II,  ia,  p.  206).  La  plupart  des  Édessiens  n'étaient  pas 
chrétiens,  et  étaient  restés  fidèles  à  leur  ancienne  religion  (*Ô.,II, 
1 3,  p.  21 1),  fait  important  pour  l'histoire  de  la  chute  du  paga- 
nisme en  Orient.  V.  Smith,  h.  v°,  et  Moyse  de  Chorène. 

Édesse  est  traversée  par  le  fleuve  Skirtus,  dont  le  lit  étroit 
donna  lieu  un  jour  à  une  inondation  qui  détruisit  les  plus 
beaux  de  ses  édifices  et  un  tiers  des  maisons.  —  Justinien  répa- 
ra ces  désastres,  rétablit  l'église  des  chrétiens  et  l'Antiphoros, 
et  détourna  le  lit  du  fleuve,  qu'il  divisa  d'ailleurs;  il  releva  aussi 
ses  murailles  et  celles  du  château;  enfin,  il  rasa  un  monticule 
qui  la  dominait  (Édif.%  II,  7,  p.  aa8). 

Chosroès  l'imposa  à  deux  cents  livres  d'or,  dans  une  pre- 
mière expédition  p.  210).  Dans  une  expédition  subsé- 
quente (II,  26,  p.  267),  ce  prince  l'assiégea  longtemps,  et  la 
ville  se  racheta  encore  pour  cinq  cents  livres  d'or  (ib.,  p. 
280);  c'est  ainsi  qu'fcdesse  était  imprenable. 

Procope  en  décrit  les  fortifications  :  celles  du  cirque  , 
de  la  grande  porte,  des  portes  Soïna  et  Barlaï,  et  de  la  Tri- 
pyrgie. 

Carrhesen  est  si  voisine,  qu'on  y  apercevait  les  flammes  des 
bâtiments  incendiés  par  les  assiégeants  (ib.t  p.  476).  La  cour- 
bure de  la  terre  ne  permet  guère  de  croire  qu'à  plus  de  neuf 
lieues  de  distance  on  aperçoive  un  incendie,  si  considérable 
qu'il  soit. 

Carrhae  (Haran)  est  à  210  stades  environ  (38  kilom.)  d'Édesse. 
Justinien  en  rétablit  les  murs  [ÉdiJ,  ,  II,  8,  p.  a3o,  et 
Smith,  h.  v°). 
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Batna,  très-petite  place,  et  obscure,  était  à  une  journée  de 
chemin  (38  kilom.  environ)  d'Édesse.  Kiepert  la  place  près 
d'Anthémusias  (Sarug),  et  croit  que  c'est  l'ancienne  Coraa  ; 
mats  M.  Ch.  Mùller  (pl.  IX.  des  Petits  Géogr.)  pense,  ainsi 
que  La  pie,  que  fiatnae  ou  Batana  est  la  même  qu'Anthému- 
sias,  et  n'est  pas  Coraca  ou  Coraea.  V.  Smith,  v°  Batnae,  n»  i. 

Hiéroclès  plaçait  Théodosiopolis  et  Callinique  (Léontopolisi 
dans  rOsrhoène;  mais  ces  places  sont  trop  éloignées  d'Édesse. 

PHCENICIE. 

Hiéroclès  reconnaissait  deux  éparchies  de  Phœnicie.  La  pre- 
mière, composée  de  quatorze  cités,  y  compris  Constantinia 
qui  paraît  interpolée,  puisqu'il  y  avait  une  ville  de  même  nom  en 
Osrhoène,  et  Panéias  (Caesarée),  aujourd'hui  Bauias,  ville  de 
l'intérieur,  capitale  du  royaume  d'Agrippa  II.  La  seconde 
Phœnicie ,  dite  du  Liban,  comptait  six  villes,  y  compris  Laodi- 
cée(qut  n'est  pas  celle  de  la  mer),  Damas  et  Palmyre. 

Justinien ,  dans  sa  Novclle  vm,  ne  mentionne  que  la  Phœnicie 
maritime,  §  8;  mais,  dans  l'édit  quatrième ,  à  la  suite  des  JVb- 
vellcs  et  ailleurs,  il  est  parlé  de  la  Phœnicie  du  Liban. 

Cette  chaîne  de  montagnes  si  célèbre  dans  l'antiquité,  qui  a 
deux  contre-forts,  l'un  entre  la  mer  et  le  Leontès,  s'élève  ao 
nord  de  Tyr  jusque  par  delà  Béryte  ;  l'autre,  appelé  TA  n  i  i  Liban, 
fermait  la  vallée  de  la  Cœlésyrie,  au  nord  de  I  wsarée-Paneas, 
et  court  au  nord  par  delà  Héliopolis  (Balbeck).  Le  Liban  avait, 
outre  ses  défenses  naturelles,  des  garnisons  romaines ,  comman- 
dées par  des  ducs,  chargés  de  surveiller  les  mouvements  des 
Saracènes  (Arabes  errants;.  Voy.  l'art.  Arabie  Indépendante, 
et  Procope  (G.  des  Perses,  II ,  17.) 

La  Phœnicie,  dit  Procope  {G.  des  Vand.t  II ,  10, p.  4 A 9),  s'é- 
tendait autrefois  depuis  Sidon  jusqu'aux  limites  de  l'Êgypte. 
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Phœnicic  maritime. 

La  ville  de  Tyr  (Sur),  qui  eu  serait  la  métropole  selon  Hié- 
roclès,  n'est  citée  par  Procope,  en  même  temps  que  Béryte,que 
comme  entrepôt  du  commerce  de  la  soie,  de  temps  immémo- 
rial, et  comme  dépossédée  de  cette  industrie  par  Justinien 
[Anecd.,  XXV,  5). 

Sidon  (Saïda)  est  mentionnée  (  G.  des  Vand.,  Il ,  10,  p.  49) 
comme  patrie  de  Didon  fondatrice  de  Carthage,  et  comme  une 
cité  de  la  côte  maritime  de  la  Phcenieie. 

Bérytos  était  du  temps  de  Justinien  en  possession  d'une  cé- 
lèbre école  de  droit,  et  fournit  un  des  rédacteurs  les  plus  im- 
portants des  codes  de  ce  prince, qui  en  fait  un  grand  éloge  dans 
ses  édits  de  promulgation.  Elle  fut  érigée  en  métropole  par 
Justinien,  à  côté  de  Tyr  (tit.  ai,  liv.  IV,  Code). 

On  a  trouvé  dans  ses  environs  des  monuments  phéniciens  d<: 
grande  importance;  son  port  est  aujourd'hui  le  plus  fréquenté 
delà  côte  ;  il  a  retenu  le  nom  de  Beyrout.V.,  au  Dict.  de  Smith, 
son  histoire. 

A  la  Phœnicie  maritime  appartenait  le  bourg  de  Porphyrion 
(Néby-Yunus  de  Kiepert) ,  que  Procope  (Anecd^XXX,  5)  dit 
avoir  été  la  propriété  d'un  avocat  de  Césarée,  son  compatriote, 
et  qui  fut  confisqué  par  Justinien.  L'avocat  l'avait  acheté  trois 
centenaires  d'or  ou  trois  cents  livres  (3a  kilogr.  35o  grain,  en- 
viron, valant  près  de  338,56a  fr.),  somme  alors  énorme.  Ce 
bourg  avait  un  évéque  au  concile  de  Constantinople,  en  553, 
ce  qui  annonce  qu'il  était  populeux.  —  Dans  CItin.  de  Jéru- 
salem il  est  placé  entre  Heldna  et  Sidon,  et  par  Scylax  entre 
Sidon  et  Borinos,  avec  le  titre  de  ville.  Nous  avons  fixé  dans  le 
compte  rendu  de  l'ouvrage  de  M.  Saulcy  sur  la  Palestine  sa 
position  entre  Sidon  et  Léontopolis;  et  M.  Ch.  Mùller(ier  vol. 
des  Petits  Géogr.)  y  a  donné  son  assentiment. 

Selon  Alemanni  (notes  sur  Procope  ci-dessus,  p.  533),  Por- 
phyrion tirait  son  nom  de  la  pourpre  qu'on  y  recueillait.  Selon 
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Procope  (Édif.t  V,  9,  p.  3a8) ,  elle  dut  à  Justinien  un  templt 
consacré  à  la  Mère  de  Dieu. 

A  Ptolémaïs(auparavant  Aké,  aujourd'hui  Saint-Jean  d'Acre) 
ce  prince  fit  élever  une  chapelle  à  saint  Serge  (ibùi.\  V.  Smith, 
v»  Acè. 

Phœnicie  du  Liban. 

Procope  (Édi/.y  II,  it,  p.  et  3oq)  assigne  à  cette  épar- 
chie  la  ville  de  Palniyre  (aujourd'hui  Tadmor) ,  sise  au  désert, 
dans  une  position  commode  pour  surveiller  les  mouvements 
des  Saracènes  ennemis  (Arabes  indépendants) ,  et  empêcher  les 
invasions  de  cette  cavalerie  rapide  et  très-dangereuse  (V.Ara- 
bie Indépendante).  Justinien  la  fit  sortir  de  l'état  d'isolement  où 
elle  était  (par  son  éloignement  de  la  Phœnicie  et  de  la  CœlésyrtV, 
la  fortifia  ,  lui  donna  une  garnison, et  lui  procura  les  eaux  dont 
elle  manquait. 

Cette  ville,  dont  il  reste  des  ruiues  si  imposantes,  quoique 
dans  un  désert,  forma  un  État  indépendant ,  qui  s'étendait  jus- 
qu'à l'Enphrate,  puisque  Zénobie  y  fonda  une  ville  de  son 
nom  [ibid.,  p.  »3i),  laquelle,  comme  on  l'a  vu,  fut  attribuée  à 
l'Euphratésie. 

La  Palmyrène  était  coutiguë,  au  midi,  au  Slrata,  pays  sans 
arbres  et  saus  fruits,  à  cause  de  la  chaleur, et  parcourue  seule- 
ment par  les  troupeaux,  pays  contesté  entre  les  Saracènes  d'Are- 
thas  (résidant  à  Bostra)  et  ceux  d'Alamundar  (résidant  à  H  ira  . 
près  Babylone,  point  important  omis  par  Smith). 

On  prétendait  d'ailleurs  que  Salomon  était  le  fondateur  de 
Palmyre  (v.  Notes  chronol.  et  Notes  histor.)  On  parlait  phénicte* 
dans  la  Palmyrène.  (duc  de  Luynes,  Athên.,  septembre  i855, 
Reçue  d'archéol.). 

Damas,  qui,  selon  Hiéroclès,  faisait  aussi  partie  de  la  Phar- 
nicie  du  Liban,  n'est  citée  dans  Procope  (Êdif.9  V,  9,  p.3a8)que 
pour  la  fondation  d'une  chapelle  à  saint  Léonce  qu'y  fit  Jus- 
tinien. Par  son  heureuse  situation ,  elle  a  été  toujours  une  ville 
principale  de  l'Orient,  et  longtemps  la  capitale  d'un  royaume 
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arabe;  elle  était  la  patrie  de  Nicolas,  le  conseiller  d'Hérode  et 
l'ami  d'Auguste,  qui  a  publié  une  Histoire  universelle.  Le 
fragment  sur  la  mort  de  César  qu'on  vient  de  découvrir  prouve 
que  la  perte  de  cet  ouvrage  est  l'une  des  plus  grandes  que  l'on 
ait  faites.  Il  était  contemporain  de  l'ouverture  de  l'ère  chré- 
tienne. —  V.  sur  Damas,  auj.  Escham,  l'excellent  art.  du  Dict. 
de  Smith,  v°  Damascus. 

Émèse,  aujourd'hui  Hems  sur  l'Oronte,  dont  il  est  parle  dans 
Procope  (Anecd.,  XXVIII,  i)  comme  ayant  donné  lieu  à  la 
création  d'une  prescription  privilégiée  de  cent  ans  en  faveur 
des  biens  du  cierge,  dont  font  foi  plusieurs  lois  de  Justinien, 
qui  fut  obligé  de  la  restreindre,  est  attribuée  par  Hiéroclès  a 
la  Phœnicie  du  Liban. 

Procope  semble  avoir  attribué  Bostra  à  la  Phœnicie,  en  di- 
sant que  Justinien  fonda  un  hospice  à  Bostra ,  to  h  Bô<rrca  Ktw- 
/ïïgv  4>oivtxr,ç  (Édt'f.,  V,  9,  p.  ^28)  ;  mais  on  va  voir  que  Bos- 
tra était  le  chef-lieu  de  I  eparchie  d'Arabie. 

PALESTINE. 

Justinien,  dans  sa  Novelle  vm,  parle,  §  6,  de  la  Palestine 
première;  §  7,  de  la  Palestine  deuxième;  §  38,  de  la  Palestine 
troisième;  et  §  39,  de  l'Arabie. 

Hiéroclès,  un  peu  antérieur,  assigne  à  la  Palestine  première 
vingt-deux  villes,  dont  Césarée  de  la  mer,  et  non  Jérusalem, 
était  la  métropole;  à  la  Palestine  deuxième,  dont  Scythopo- 
lis  paraît  la  métropole,  onze  cités,  y  compris  deux  villes  du 
mont  Carmel  jusqu'à  Tibériade,  et  les  villes  à  l'est  du  Jourdain 
et  de  la  merJJVlorte,  ayant  appartenu  à  la  Décapole. 

A  la  troisième  Palestine,  dont  Pétra  parait  la  métropole,  il 
donne  dix  villes  sises  en  partie  dans  le  désert. 

A  l'Arabie,  dont  Bostra  est  la  métropole,  il  accorde  dix- 
sept  villes  (à  Test  du  Jourdain  )  en  partie  dans  le  désert. 
Nous  avons  déjà  remarqué  (note  sur  la  carte  d'Égypte)  que 
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Procope  (G.  des  Perses,  I,  19,  p.  98)  commet  une  grande  er- 
reur en  disant  que  les  frontières  de  la  Palestine  confinent  vers 
Yorient  à  la  mer  Rouge ,  jusqu'où  elle  s'étend.  Même  en  com- 
prenant dans  la  Palestine  l'Arabie  Pétrée,  métropole  Pétri, 
il  est  évident  qu'il  aurait  dû  indiquer ,  non  pas  même  le 
sud-est,  mais  le  plein  sud,  à  moins  qu'on  ne  prenne  la  pres- 
qu'île du  mont  Sina  pour  la  Palestine  elle-même.  L'orient 
de  la  Palestine,  c'est  l'Arabie  de  Bosira  ou  le  pays  des  Sam- 
cènes. 

Que  des  Hébreux  en  grand  nombre  aient  habité  autour  du 
golfe  d'Ail. is,  comme  il  le  rappelle  (ibid.,  p.  99),  et  même  sur 
la  côte  orientale  du  golfe  Arabique,  dans  le  Phœoiconte, 
pays  des  palmiers,  et  jusque  chez  les  Saracènes  Homerites;ces 
faits,  pas  plus  que  leur  émigration  en  Nu  mi  die,  ne  déplacent 
la  Palestine. 

Ils  y  portèrent,  dit  Procope  (G.  des  Fond.,  II,  10,  p.  4$o', 
la  langue  punique  (et  non  la  langue  hébraïque);  en  effet,  il 
en  est  resté  des  traces  en  ce  pays  (V.  M.  de  Luynes , 
sept.  i855). 

Procope,  du  reste,  a  raison  de  dire  (G.  des  Perses,  II,»1. 
p.  a5o)  que  la  Palestine  était  limitrophe  de  l'Egypte,  si  l'on  ne 
tient  aucun  compte  de  1  eparchie  Augusta  prima,  qui,  au  reste, 
n'était  qu'une  dépendance  de  l'Egypte. 

Palestine  première. 

Par  sa  Novelle  104  (en  576) ,  Justiuien  rendit  au  conrnun- 
dant  de  cette  eparchie  le  titre  de  proconsul ,  qu'il  avait  porfr 
avant  la  division  de  la  province  en  trois  ou  quatre  éparchics 
Il  lui  donna  la  préemineuce  sur  le  commandant  de  la  seconde 

Il  y  vante  la  graudeur  et  la  fertilité  admirable  du  p>?5< 
l'importance  de  ses  villes  (qu'Hiéroclès  porte  jusqu'à  a3),  1* 
distinction  de  ses  citoyens  et  de  ses  prêtres ,  et  la  grand*11 
des  tributs  qu'elle  payait. 

Il  y  rappelle  l'honneur  insigne  qu'il  a  d'avoir  ete  choisi  p*r 
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Jésus-Christ  pour  y  passer  sa  vie  terrestre.  Il  recommande  au 
proconsul  de  veiller  à  ce  que  la  diversité  de  cultes,  qui  a  causé 
tant  de  séditions,  n'ait  pas  dans  la  suite  de  funestes  résultats; 
et,  pour  l'aiderdans  cette  mission,  il  met  sous  ses  ordres  toutes 
les  troupes,  le  duc  qui  les  commande,  et  les  forces  du  com- 
mandant de  la  deuxième  Palestine  (celle  de  l'intérieur). 

Il  est  étrange  qu'il  n'y  parle  pas  du  patriarche  de  Jérusalem, 
existant  alors,  et  qui  fut  mêlé  à  tous  les  événements  de  ce 
règne,  à  cause  des  nombreux  couvents  qui  s'établirent  autour 
de  la  grande  cité,  appelée  /Elia  par  Hicroclès.  Nous  en  avons 
ta  description  la  plus  intéressante  daus  la  Vie  de  saint  Sabas, 
par  le  moine  Cyrille  de  Scylhopolis,  écrivain  contemporain 
(V.  C/iron.f  p.  3i5,  4 ai),  43i). 

Justinien,  par  sa  Novelle  l3l,  de  545,  la  relégua  après 
Home,  Conslantinople  et  Justiniana  prima,  malgré  l'honneur 
iusigne  qu  elle  avait  d'être  le  tombeau  de  Jésus-Christ,  ce  qui 
eût  dû  lui  faire  conserver  le  premier  rang  sous  le  point  de  vue 
religieux.  Plus  tard,  il  plaça  même  Carthage  avant  elle. 

Dans  deux  Novelles,  la  104  e  et  la  119*,  il  est  fait  un  éloge 
pompeux  de  Césarée,  alors  métropole  de  la  Palestine  première, 
qui  fut  fondée  par  le  Grec  S ha bon  sur  la  mer,  et  que  Vespa- 
sien  érigea  en  cité  impériale  après  son  triomphe  sur  les  Juifs. 
(Aujourd'hui 'elle  est  complètement  en  ruines  sous  le  nom  de 
Kaisarieh.)  (V.  Smith,  Cœsarea,  n°  4.) 

Justinien  dans  ses  lois  parle  de  Césarée,  Cœsahenses  advo- 
caios,  comme  ayant  un  barreau  renommé  (Instit.,  II ,  8 ,  $  a). 
V.  aussi,  Code,  II,  3, L.  3o;  VI,  58,  L.  12;  VIII,  fti,  »7i  et 
Inst.,  III,  lo-ao,  §  ta;  de  même  qu'au  Code  (II ,  8,  L.  5  ;  VI, 
38,  L.  1;  VIII,  4-i5)  il  parle  du  barreau  du  prétoire  de  la 
deuxième  Syrie  et  du  barreau  d'Illyrie.  Procope,  né  à  Césarée 
de  Palestine,  (dont  il  fut  un  des  ornements),  ainsi  qu'il  ledit  lui- 
même  (Jnecd.y  XI,  7),  rappelle  que  c'est  à  Jérusalem  (Hieroso- 
lymes)  que  le  Christ  a  subi  le  supplice  de  la  croix  (G.  des 
Perses,  II,  11,  p.  aoo).  Justinien  lui  rendit  les  trésors  que  les 
Romains,  sous  Vespasien,  en  avaient  enlevés,  et  que  les 
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Vaudales  avaient  emportés  eu  Afrique  (G.  des  Vand.y  II, 
9t  p.  4'i6)-  On  allait  jusqu'à  prétendre  que  c'était  la  vais- 
selle de  Salomon  que  Titus  aurait  enlevée;  comme  si  ers 
trésors  avaient  pu  échapper  à  l'avidité  des  successeurs  du  fils 
de  David,  et  aux  conquérants  babyloniens,  persans,  grec>et 
romains. 

Chosroès  avait  eu  l'intention  d'entrer  avec  une  armée  en 
Palestine,  afin  d'enlever  les  vases  sacrés  de  Jérusalem  (G.  da 
Perses,  II,  20,  p.  241);  mais  ces  trésors  nouveaux  provenaient 
de  ia  piété  des  fidèles.  Au  reste ,  le  monarque  persan  ne  pot 
réaliser  ce  dessein,  et  se  contenta  du  sac  d'Antioche. 

Il  y  avait  un  duc  chargé  spécialement  de  protéger  ce  par* 
contre  les  incursions  des  Saracènes.  Cyrille  de  Scythopoib. 
dans  la  Vie  de  Sabas,  nous  parle  des  dangers  que  couraient! 
cet  égard  les  nombreux  couvents  (  laures)  construits  dans  les 
envirous  mêmes  de  Jérusalem ,  tant  cette  frontière  était  mal 
gardée. 

Jérusalem  était  un  lieu  de  refuge  pour  les  malheureux  per- 
sécutés par  Juslinien  ou  parThéodora  (Jnecd.,  III,  7;  ttf*!< 
A  Jérusalem ,  Justinien  fouda  un  temple  incomparable  sous 
l'invocation  de  la  Mère  de  Dieu,  sur  la  colline  la  plu*  élevée  de 
celles  que  renferme  cette  cité.  Il  y  construisit  aussi  deox  hos- 
pices :  l'un  pour  les  pauvres  malades,  l'autre  pour  les  voya- 
geurs (Édif.,  Y,  7,  p.  3ai-324).  Juslinien  y  fonda  encore,  ou 
restaura  (ib.,  V,  9,  p.  328)  les  monastères  de  Saint-Tholelee, 
de  Saint-Grégoire,  de  Saint-Pantéléémon ,  dans  le  désert  du 
Jourdain;  le  xenodoche  ou  hospice  et  l'église  de  la  Mère  de 
Dieu  à  Jéricho  (Hiérichonte,  Érèsa);  l'hospice  des  Ibères  à 
Jérusalem;  celui  des  Lazes  dans  le  désert  Hiérosolvmita"»; 
celui  de  Sainte-Marie  sur  le  mont  des  Oliviers;  celui  de  U 
fontaine  de  Saint-Elysée,  à  Jérusalem;  celui  de  Siletliée  et  celui 
de  Saint  -Rhomanos  (V.  dans  le  Dict.  de  Smith  l'excellé»1 
article  signé  G.  W.  sur  Jérusalem,  où  sont  analyses  les  histo- 
riens et  les  voyageurs,  y  compris  M.  Saulcy,  dont  l'hypothèse 
sur  la  situation  du  tombeau  de  David  et  des  rois,  hors  de  l'en- 
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ceiute,  lui  paraît  inadmissible,  comme  à  M.  Quatremère  et 
autres  savants). 

Sur  Jéricho,  Érèsa  ou  Eresa,  V.  aussi  ce  Dict.,  h.  v°. 

A  Bethléem,  il  rétablit  les  murs  et  le  temple  de  l'abbé 
Joannès.  C'est  aujourd'hui  Beithlaem  (V.  Smilh,  h.  v°). 

11  fit  creuser  les  puits  ou  citernes  fortifiés  de  Saint-Samuel; 
du  monastère  de  l'abbé  Zacharie  ;  du  monastère  deSosanè,etde 
celui  d'Aphesios,  et  du  monastère  de  Saint- Serge,  dans  le  mont 
Kisserôn,  omis  dans  Smilh. 

Au  reste,  Procope,  comme  Justinien,  vante  la  richesse  de 
celte  province  [Anevd.,  XI,  cS). 

Gaza,  limite  du  désert,  l'était  aussi  de  l'ancienne  Arabie 
(Procope,  G.  des  Perses,  I,  19,  p.  101).  V.  article  G.  W.  dans 
Smith,  h.  v°. 

Palestine  deuxième. 

Cette  éparchie,  ayant  Scythopolis  pour  métropole,  se  com- 
posait d'une  partie  de  l'ancienne  Samarie,  de  la  Galilée  et  de 
la  Perée. 

Justinien  lit  élever  un  mur  à  Tibériade  (Tabarieh,  sur  le  lac 
du  même  nom),  Édif.,  V,  9,  p.  3a8  (V.  notre  carte  du  lac  de 
Tibériade,  i8f>/|),  et  construire  un  puits  dans  le  temple  de 
Saint-Jean,  sur  le  Jourdain  (ibid.)t  en  un  lieu  qu'il  n'indique 
pas,  et  qui  est  incertain  ;  car  le  canton  où  saint  Jean  baptisait 
était,  selon  les  uns,  voisin  de  la  Galilée;  selon  d'autres,  c'est 
celui  où  se  rendent  les  pèlerins,  dans  l'est  de  Jéricho. 

Scythopolis  (Baîsan) est  cité  par  Procope  (Ànccd.,  XXVII,  3) 
comme  le  séjour  principal  des  chefs  des  Samaritains,  qui  exci- 
tèrent des  troubles  et  une  révolte  sérieuse.  Les  ruines  de  cette 
ville  importante  et  ses  environs  n'ont  pas  encore  été  suffisam- 
ment explorés,  ainsi  que  sa  distance  de  Tibériade. 

Dans  sa  Novelle  104  Justinien  fait  allusion  aux  révoltes  des 
Samaritains,  qui  eurent  lieu  au  commencement  de  son  règne, 
et  notamment  en  53o,  et  qui  se  renouvelèrent.  Dans  la  Novelle 
129,  de  55 1,  ce  prince  en  rappelle  le  souvenir,  Us  lois  sévères 
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qu'il  avait  portée!*  contre  eux,  et  la  résolution  qu'il  avait  prise 
de  les  adoucir,  à  la  demande  de  l'évéque  métropolitain  de 
Césaréc. 

Dans  l'insurrection  de  53o,  Julianus,  roi  «les  Samaritains, 
s'empara  de  Néapolis  (l'ancienne  Sichem,  aujourd'hui  Na- 
plouse);  mais,  vaincus  par  l'armée  romaine,  les  insurgés  perdi- 
rent, selon  Procope  (Anecd.%  XI,  8),  plus  de  cent  mille 
hommes.  Justinien  [ÉtiîJ.,  V,  8,  p.  3a6)  y  rétablit  cinq  temples 
chrétiens  que  les  Samaritains  avaient  brûlés.  ■  Les  Samaritains 
adoraient  autrefois  le  sommet  du  mont  Garizim,  qui  domine  la 
ville,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  encore  de  temple.  Jésus-Christ,  dao* 
sa  conférence  avec  la  Samaritaine,  prédit  qu'il  serait  lui-même 
adoré  sur  cette  montagne.  En  effet,  sous  l'empereur  Zénon,  les 
Samaritains  ayant  attaqué  les  chrétiens  qui  célébraient  la  fête 
de  Pâque  dans  leur  église  à  Néapolis,  et  mutilé  leur  évèqne,le 
prince  ordonna  qu'ils  fussent  expulsés  du  Garizim ,  et  qu'oo  t 
bâtît  une  église  de  la  Mère  de  Dieu;  il  la  lit  garder  par  du 
soldats.  Sous  Anastase,  on  les  égorgea  par  surprise  en  esca- 
ladant la  montagne.  Mais  les  coupables  furent  punis  de  mort 
par  l'ordre  de  Procope  d'Édesse,  gouverneur  de  la  ville.  •  Jusli- 
nien  entoura  ce  mont  d'un  nouveau  mur,  et  le  rendit  inexpu- 
gnable. 

Procope  ici  oublie  ce  que  l'historien  José  plie  a  raconte  avec 
tant  de  précision  de  l'ancienne  histoire  du  Garizim  (V.,  dans 
Smith,  vu  Ébal,  Garizim,  et  Neapolis  n°  1 1). 

Arabie  romaine. 

Puisque  c'était  une  épaichie,  et  qu'Hiéroclès  lui  donne 
Bostra  pour  ville  principale,  c'est  le  pays  intermédiaire  entre 
Damas,  de  la  Phœnicie  du  Liban  ,  et  l'Arabie  Pétrée,  formant 
la  troisième  Palestine. 

C'était  probablement  la  résidence  d'Arethas  (Harith  V),  phv- 
larque  ou  prince  des  Arabes  alliés  des  Romains,  dont  la  fidé- 
lité parut  toujours  douteuse  à  Procope,  et  auquel  cependant 
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Justinien  avait  confère  le  titre  de  roi,  pour  l'égaler  à  son 
émule  Alamoundar,  roi  des  Saracènes  alliés  de  la  Perse 
(V.  Arabie  Indépendante,  et  Smith,  v°  Arabie,  I.  181). 

Justinien,  dans  sa  Novelle  10?.,  en  536,  dit  que  cette  contrée 
des  Arabes  était  très-florissante.  Pour  rétablir  le  reveuu  du 
fisc,  qui  manquait,  ce  prince  remplaça  l'ancien  magistrat  civil, 
sans  pouvoir,  par  un  modérateur  ou  harmoste,  ayant  préémi- 
nence sur  le  duc,  le  phylarque  et  l'intendant  des  domaines 
impériaux,  à  l'effet  de  lever  les  tributs  accoutumés,  et  de  veil- 
ler à  la  tranquillité  publique.  Il  le  chargea  spécialement  d'em- 
pêcher les  Bostriniens,  et  les  autres,  de  se  livrer  à  des  sédi- 
tions, sous  prétexte  de  célébrer  d'anciens  jeux.  Il  lui  assigna 
pour  traitement  i5  livres  d'or  (i5,ooo  fr.),  non  compris  i  livres 
pour  l'entretien  de  sa  garde  (M.  P.  S.  dans  le  Dict.  de  Smith, 
v°  Bostra,  a  négligé  cet  important  passage). 

Ce  pays,  comprenant  une  grande  partie  des  villes  de  l'an- 
cienne Décapote,  est  le  Haouran  et  le  Basan,  à  l'orient  du  lac 
de  Tibériade,  du  Jourdain  et  de  la  mer  Morte. 

Bostra  (Basrah ,  ou  Bosrah  de  Kiepert)  est  sur  la  limite  du 
désert.  Là  Justinien  rétablit  un  hospice  pour  les  voyageurs  et 
les  pauvres  [Édif.,  V,  9,  p.  3a8). 

Palestine  troisième,  ou  Arabie  Pétrée. 

On  l'a  vu,  c'était  une  éparchie  particulière,  composée  pro- 
bablement des  Saracènes  d'Abocharab  (Abou-Charib) ,  qui  se 
soumirent  à  Justinien,  au  moins  de  nom. 

Procope  (G.  des  Perses,  I,  10,  p.  101)  cite  Pétra,  sa  ville 
principale,  comme  ayant  été  autrefois  la  résidence  de  rois 
arabes,  dont  la  puissance  s'étendait  jusqu'à  Gaza  de  la  Pales- 
tine, et  jusqu'au  golfe  Arabique  ou  mer  Érythrée.  Pétra  est 
Ouadi  Mousa,  en  ruines. 

Alla,  ou  .1.1. ma  (  A  y  lait  ou  Akaba),  en  faisait  probablement 
partie,  puisqu'elle  s'étendait  du  côté  du  pays  des  Palmiers;  mais 
Hiéroclès  n'étend  pas  si  loin  la  domination  romaine.  Procope 
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(G.  des  Perses,  I  ,  19,  p.  101)  dit  qu'jEla  appartient  au  golfe 
Arabique  (V.  la  note  sur  la  carte  d'Egypte,  celle  sur  l'Arabie 
Indépendante,  et  Smith,  Dict.,  v°  iElana). 

Cette  éparchie,  formée  de  l'ancienne  Arabie,  se  compose, 
dit  Procope  (Èdif.,  V,  8,  p.  326),  de  déserts  très-vastes,  en- 
tièrement privés  d'eau,  et  dépourvus  de  toutes  les  commo- 
dités de  la  vie.  Près  de  la  nier  Rouge  est  le  mont  Sina ,  très- 
élevé  et  flanqué  de  précipices.  Il  était  habile  par  des  moin», 
qui  y  jouissaient,  daus  la  paix  la  plus  profonde,  du  loisir 
de  méditer  sur  la  mort.  Justinien  y  fonda  une  église  qu'il  dé- 
dia à  la  Mère  île  Dieu,  mais  loin  de  la  cime  du  mont,  où  Ion 
dit  que  Moïse  reçut  les  lois  sacrées.  Au  pied  de  la  montagne, 
ce  prince  fonda  encore  ira  château  très-fortitié  avec  une  garni- 
son contre  les  barbares  Saracènes,  qui  de  là  envahissaient  la 
Palestine. 

Ce  fort  est-il  Pharan,  sur  le  torrent  au  nord-est  du  Sinai,  00 
le  Phœnicon  (El-For),  à  l'embouchure  du  torrent  méridional . 
ou  le  Praesidium  de  la  carte  de  M.  Jomnrd,  au  nord-est,  du 
côté  de  Pétra?  (V.  le  voyage  du  mont  Sina,  par  M.  Lutrin 
Saint-Germain,  Archiv.  des  missions,  i85i,  p.  1  etsuiv.) 

EGYPTE. 

Il  faut,  comme  Hiéroclès,  assigner  à  cette  grande  province, 
gouvernée  par  un  préfet  augustal  ,  et  qualiGce  «liœcésis 
(loi  Ire,  tit.  37,  liv.  Ier  du  Code  de  Justinien),  les  deux  éparebies 
Augusta  prima  et  Augusta  secunda,  PÉgyptiaque ,  1  Arcadie  et 
les  deux  Thébaïdes. 

Justinien,  dans  sa  Novelle  vm,  §  33,  parle  de  la  première 
Augustanique,  et  §  37  de  l'Augustanique  deuxième.  Il  y  parle 
aussi,  §  35,  de  l'Egypte  première;  et  §  36,  de  l'Egypte  deu- 
xième, qui  est  sans  doute  l'Arcadia  dHiéroclès.  Mais  il  ne  dit 
rien  des  deux  Thébaïdes,  ce  qui  prouve  de  nouveau  combien 
son  enumération  est  incomplète.  C'est  dans  un  édit  postérieur 
qu'il  en  est  question. 
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Dans  la  note  Iil  ci-dessus,  p.  558  à  56o,  nous  avons,  à  l'oc- 
casion de  la  carte  «le  la  basse  Égypte,  parlé  de  l'Egypte  tout 
entière.  L'édit  1 3e,  quoique  mutilé,  contient  les  documents 
les  plus  précieux  sur  l'état  de  l'Égypte,  comme  l'édit  n«  sur 
son  commerce  et  la  circulation  de  l'or  (V.  dans  Smith  l'art, 
^gyptus,  de  M.  W.  B.  D.,  notamment  p.  48). 

Auguste  première. 

Cette  éparchie,  selon  Hiéroclès,  commençait  à  Rhinocorure 
(El-Arich),  qui  la  séparait  de  la  Palestine,  Raphia  appar- 
tenant à  la  Palestine  première.  —  Elle  comprenait  douze 
autres  villes,  y  compris  Péluse  (Tvneh),  où  l'on  projette 
en  ce  moment  de  faire  aboutir  un  grand  canal  de  naviga- 
tion, destiné  à  ouvrir  le  passage  aux  vaisseaux  de  com- 
merce de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge  iV.  Mémoire  de 
M.  F.  Losseps,  1 855}.  —  Renfermant  aussi  Thanis  et  Tmaïs,  elle 
s'étendait  jusqu'au  milieu  du  Delta  d'Egypte»;  le  reste  de  ce 
Delta  appartenait  à  la  province  d'Alexandrie,  ou  jEgvptiaqtie. 

Auguste  seconde. 

Elle  comprenait ,  du  temps  d'Hiéroclès,  sept  villes,  y  com- 
pirs  Léontopolis  (Tell-Essouit),  sa  métropole.  At lu-ibis  (Athrib), 
sur  la  branche  Phammétique  du  Nil  ;  et  Clysma  (Suez),  sur  l'un 
des  golfes  de  la  mer  Rouge,  en  faisaient  partie. 

Probablement  la  presqu'île  du  mont  Sina  dépendait,  ainsi 
qu'^EIana,  de  l'Arabie  Pétrée,  ou  troisième  Palestine. 

Egypte  première. 

Ce  doit  être  l'yEgyptiaea  d'Hiéroclès,  omise  dans  Smith,  ca- 
pitale Alexandrie;  elle  renfermait  le  nord-ouest  du  Delta. 

£grpte  deuxième. 

C'est  l'ancienne  Heptanomis,  ou  1*  Arcadia  d'Hiéroclès  (V.  Smi  th, 
\.  1046),  puisqu'elle  comprenait  Memphis  (aujourd'hui,  ruines 
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de  Memf  ;  Smith,  v°  Memphis);  même  Létopolis,  au  commence- 
ment tlu  Delta  (Smith,  h.  v°),  au  nord;  et  Théodosiopolis  (El- 
Ambayeh),  au  sud. 

Tliébaïdc  inférieure  ou  première. 

Elle  comprenait,  selon  Hiéroclès,  neuf  villes  avec  la  grande 
Oasis,  Antiuoé  (Cheïk-Abahdeh-Bcsad)  ;  elle  s'étendait  jusqu'à 
Apollinopolis  parva  ou  Antinoupolis  de  Procope  (G.  des  Per- 
ses, I,  a6,  p.  1 37)  (Kousou-Sadfeh)  (Smith ,  h.  v°,  confond 
Antinoé  et  Antinoupolis ,  et  omet  Apollinopolis). 

Thébaïde  supérieure. 

La  grande  Thèbes  y  est  nommée  Diospolis,  et  Syène  Phyl*, 
dans  Hiéroclès,  qui  assigne  onze  villes  à  cette  éparchie. 

LIBYE. 

Elle  formait  deux  éparchies ,  l'une  limitrophe  de  l'Egypte, 
appelée  par  Hiéroclès  Libye  d'en  haut;  et  l'autre  Libye  d'en 
bas. 

Justinien,  Novelle  vm,  §  34,  parle  de  la  première  et  point  de 
la  seconde.  (Le  Diet.  de  Smith  n'entre  pas  dans  ces  divisions 
v°  Libya.  V.  cependant  son  art.  Cyrenaïca.) 

Libre  d'en  haut,  ou  Libye  proprement  dite. 

Selon  Hiéroclès,  elle  contenait  six  villes,  dont  la  première 
est  Parœtonion  (Kasr-Medjah  de  Lapie;  Marsa-Berek,  selon 
M.  Ch.  Mùller,  Petits  Géogr.,  n°XIX).  Nous  avons  parlé,  note III, 
p.  558,  de  Taphosiris  et  autres  villes  limitrophes  de  l'Egypte, 
d'après  l'édit  i36  de  Justinien  et  d'après  Procope. 

Quant  au  reste  de  cette  Libye,  l'historien  (Édif.,  VI,  a, 
p.  33a)  dit  qu'elle  était  limitée  par  le  désert,  et  que,  pour  la 
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préserver  des  incursions  des  Maurusiens  (Maures)  qui  en  sont 
voisins ,  Justinien  y  a  élevé  deux  forteresses ,  Paraetonion  et 
Antipyrgos.  Hiéroclès  ne  mentionne  que  la  première,  et  Smith 
passe  la  seconde  sous  silence. 

Quant  à  Antipyrgos,  que  Procope  place  non  loin  de  la  Pen- 
tapole,  M.  Ch.  Mùller  (ibid.)  croit  (pie  c'est  Marsa-Tebruk  , 
près  du  aa*  degré  de  longitude.  Il  en  donne  même  le  plan. 
Selon  Ptolémée,  ce  port  appartiendrait  à  la  Marmarique ,  et 
Darnis  formait  le  premier  poste  de  cette  Pentapole  (V.  Smith, 
h.  v°).  Mais  Hiéroclès,  postérieur  à  Ptolémée,  l'attribue  à  la 
Libve  d'en  haut. 

Pentapole  ,  ou  Libye  d'en  bas ,  et  Cyrcnaïque. 

La  Libye  d'en  bas  est  sans  doute  celle  que  Procope  appelle 
Pentapole  [Anecd.,  IX,  \))y  dont  le  gouvernement  fut  donné  à 
un  amant  de  Théodora  ,  avant  cjue  celle-ci  épousât  Justinien. 

Hiéroclès  lui  assigne  six  villes,  y  compris  Cyrène  (  el- 
Krenna  ou  Chrennah).  Selon  Procope  (ÊdrJ.,  v.  a,  p.  33a),  la 
Pentapole  était  a  ao  jours  de  chemin  d'Alexandrie.  Ces  ao  jours 
donnent  /|,aoo  stades  ou  777  kilom.,  et  la  distance  prise  au 
compas  d'Alexandrie  à  Naustathmos,  qui  en  paraît  le  premier 
port,  ne  donne  que  759  kilom.;  mais  la  différence  provient 
sans  doute  de  la  courbure  des  rivages. 

Justinien  dota  la  ville  de  Teuchria  de  la  Pentapole  d'une 
forteresse  puissante;  il  releva  les  murs  de  Bérénice,  et  y  fit 
construire  des  bains  publics  (V.  Smith,  v°  Hespérides).  Aux 
extrémités  de  la  Pentapole,  du  côté  du  midi ,  il  fortifia  les  deux 
monastères,  aujourd'hui  inconnus,  d'Agrïolodès  et  de  Dinar- 
thion,  non  mentionnés  par  Smith.  Là  aussi  (sur  cette  côte)  est 
une  ville  du  nom  de  Ptolémaïs,  autrefois  opulente  et  popu- 
leuse, et  devenue  presque  déserte  faute  d'eau;  Justinien  réta- 
blit son  aqueduc. 

Borion  est  la  dernière  ville  de  la  Pentapole,  au  couchant, 
dans  un  défilé  protégé  par  deux  montagnes  qui  viennent  s'y 
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réunir.  Justinien  l'entoura  d'une  forte  enceinte.  Les  Juifs  y 
avaient  un  temple  antique ,  qu'ils  (lisaient  fondé  par  Salomon, 
roi  des  Hébreux.  Justinien  le  convertit  en  une  église  chré- 
tienne. Du  reste,  Borion,  à  cause  de  son  voisinage  des  Maures 
fut  affranchie  de  tout  impôt.  Smith  n'y  vuit  qu'un  Proni.,  v° 
Boreum. 

A  quatre  jours  de  chemin  de  Borion ,  au  midi ,  sont  deux 
villes  nommées  Augila,  anciennes  et  consacrées  aux  rites  du 
sacerdoce,  en  l'honneur  d'Ammon  et  d'Alexandre,  auxquels 
on  offrait  des  sacrifices.  Les  Hiérodules  ou  prêtres  en  étaient 
nombreux.  Justinien  les  convertit  au  christianisme,  et  les  dota 
d'un  temple  de  la  Mère  de  Dieu  ;  au  delà  sont  les  grandes 
Syrtes. 

La  ville  île  Teucluia,  ou  ïauchira,  ou  Arsinoe  de  la  Cyre- 
naïquc(V.,  dans  Smith,  v°  Arsinoe),  est  Taukrah.  Bérénice  ou 
Hespéridès  est  Ben-Ghazi;  Ptolemaïs,  port  de  Barca,  est  Toi- 
mita.  Borion  et  ses  deux  montagnes  sont  aujourd'hui  Tabibbi. 
Inutile  de  réfuter  la  fable  qui  attribuait  à  Salomon  la  fondation 
de  cette  ville.  Il  eût  fallu  que  ce  prince  eut  conquis  l'Égypte 
et  le  littoral  de  l'Afrique;  mais  il  n'a  pas  été  le  maître  même 
de  la  Phénicie,  et  il  est  douteux  qu'il  soit  le  fondateur  de 
Palmyie  ou  Tadmor. 

Quant  aux  deux  Augila  que  Procope  met  à  quatre  jours  de 
chemin,  au  midi  de  Borion,  c'est-à-dire  à  840  stades,  ou 
1 55  kilom.  i/'i ,  et  où  se  trouvaient  deux  temples,  l'un  d*Aro- 
mon  et  l'autre  d'Alexandre,  ils  ne  peuvent  être  que  l'oasis 
d'Audjelah  :  cependant  cette  oasis  est  à  33o  kilom., non  au  sud. 
mais  à  Test  sud-est  de  Tabibbi.  Ou  le  chiffre  de  Procope  a  été 
altéré  par  les  copistes,  ou  il  s'agit  de  l'autre  oasis,  où  eonver- 
gent  les  deux  routes  allant  du  fond  de  la  Syrie  au  sud  de 
Mhcnal,  ce  qui  est  plus  vraisemblable.  V.  sur  ce  point  la  dis- 
tance donnée  par  Hérodote,  Smith,  v°  Augila. 

La  grande  oasis  de  Jupiter  Ammon  ,  l'Ouad-el-Syouah ,  est 
à  l'est  même  d'Audjelah,  à  plus  de  /t  degrés  de  longitude. 

I«es  deux  couvents  dont  parle  Procope  sont  peut-être  les 
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ruines  à  Test  de  Bérénice  sur  la  limite  du  désert,  et,  par  consé- 
quent, aux  extrémités  de  la  Pentapole.  Si  l'on  entend  les  ex- 
trémités sud-ouest ,  ils  auraient  été  rapprochés  de  Borion,  et 
pourraient  être  les  ruines  d'Artalart.  (V.  l'excellente  carte  XX 
de  M.  Ch.  Mùller.) 

AFRIQUE. 

Préfecture  du  prétoire  ou  Diœcesis, 

Hiéroclès,  selon  l'édition  de  M.  Miller,  dans  les  Itinéraires, 
nomme  dix  éparchies  du  couchant  soumises  de  son  temps  h 
la  domination  de  Rome;  et  parmi  elles  il  mentionne  la  pro- 
vince des  Galènes ,  qui  ne  peut  être  la  Galalie  de  l'Anatolie, 
comme  l'ont  cru  MM.  Fortia,  Miller  et  Lapie,  mais  la  Gaule, 
puisqu'il  s'agit  de  l'Occident,  et  puisque  en  même  temps  il  parle 
des  Espagnols,  2uavtwv,  et  des  Bretons  (Rpicya^wv). 

L'Afrique  y  est  du  reste  séparée  de  la  Sicile,  de  la  Sardaigne 
et  de  la  Corse.  Ces  deux  dernières  cependant  en  faisaient  par- 
tie à  l'avènement  de  Justinien.  Mais,  d'après  M.  Bekker,  œu- 
vres de  Constantin  Porphyrogénète,  tom.  III,  édit.  de  Bonn, 
1840,  les  dix  lignes  de  la  fin  du  syneedème,  imprim.  p.  460 
de  1  edit.  franc,  n'appartiennent  pas  au  texte  d'Hiéroclès,  et 
résultent  de  l'addition  d'un  seul  manuscrit  (le  farnésien). 

Justinien  (lit.  27,  liv.  I,  de  son  Code)  organisa  sa  con- 
quête d'Afrique  ou  de  Libye  faite  par  Bélisairc  en  533,  et  le- 
rigea  en  préfecture  du  prétoire,  ce  qui  est  d'ailleurs  confirmé 
par  le  §  24,  1.  a,  tit.  17  du  même  livre.  Il  distingue  au  reste 
cette  préfecture  de  la  Libye  ou  Afrique,  qui  est  la  troisième 
partie  du  monde. 

Il  divisa  cette  préfecture  en  7  provinces  qui  eurent  des  com- 
mandants ou  gouverneurs  consulaires,  et  aussi  cinq  ducs  (ib.f 
§  19,  Ht.  a7). 
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Éparchie  tripolitaine. 

«        C'est  l'une  des  sept  provinces  omises  dans  la  Novelle  8. 

Procope  (Édif.)  VI,  4)  dit  qu'après  Borion  de  la  Pentapole, 
sont  ce  qu'on  appelle  les  grandes  Syrtes  :  c'est  un  golfe  dont 
l'ouverture  est  de  4oo  stades  (74  kilom.).  Comme  il  n'indique 
pas  les  points  de  repère ,  on  ne  sait  au  juste  où  marquer  le 
oïdbrXou;  (la  traversée)  ;  mais  ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  qu'à 
moins  de  la  prendre  de  Marsa-Bouraïka  à  Abanbsah  (Ara  Phi- 
lenorum),  c'est-à-dire  au  fond  même  du  golfe,  son  ouverture 
de  la  pointe  Teyonas  (Boreum  prom.)  au  Ras  Msarata  (Cé- 
phalae,  ou  Triceum  pr.,  carte  xx  de  M.  Ch.  M  aller),  il  y  a 
45o  kilom.  Si  on  veut  la  prendre  dans  sa  partie  plus  resserrée 
du  même  C.  Boreum  au  C.  Hippuacra  (Ras  Bergavad ) ,  elle 
est  encore  de  220  kilom.,  et  par  conséquent  trois  fois  supé- 
rieure au  chiffre  de  Procope, 

Le  périmètre  de  ce  golfe  est,  selon  Procope,  de  six  jours  de 
chemin  (ou  1,200  stades,  233  kilom.).  Il  paraît  que  ce  péri- 
mètre est  pris  non  du  prom.  Boreum,  mais  de  la  ville  de  Bo- 
rion au  C.  Hippuacra,  là  où,  dit  le  texte,  chaque  côté  de  la 
Syrte  commence  à  s'ouvrir.  Cela  répond  par  mer  à  160  on 
170  kilom.,  d'où  l'on  peut  conjecturer  que  le  chiffre  précé- 
dent était  dans  les  manuscrits  de  800  (o>')  au  lieu  de  400  (v). 
Au  reste,  les  chiffres  de  Procope  paraissent  avoir  induit  les  géo- 
graphes à  croire  que  la  Syrte  était  beaucoup  plus  étroite 
qu'elle  n'est  en  effet ,  et  que  ne  la  reconnaissait  Ptolémée. 

Si  quelque  navire,  ajoute  Procope ,  est  poussé  par  le  vent 
ou  la  tempête  dans  cet  endroit  resserré,  il  ne  peut  en  sortir, 
et  il  est  entraîné  vers  le  rivage ,  d'où  vient  le  nom  de  Syrtes, 
La  côte  n'est  d'ailleurs  pas  accessible  aux  grands  navires  à 
cause  des  rochers  cachés  sous  l'eau  ,  qui  en  occupent  la  plus 
grande  partie;  et  on  ne  peut  se  sauver  qu'en  mettant  les  bar- 
ques à  la  mer. 
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Les  cartes  marines  indiquent  bien  quelques  rochers,  mais 
ils  sont  très-près  du  rivage,  qui,  du  reste,  est  enveloppé  d'un 
banc  de  sable  qui  s'ouvre  rarement;  car  les  petits  ports  y  sont 
fort  rares. 

Le  nom  pluriel  de  syrtes  n'indique  pas  qu'il  y  ait  plusieurs 
golfes,  à  moins  qu'on  ne  le  divise  en  grand  golfe,  s'étendant 
sur  le  3ae  degré,  et  petit  golfe,  sur  le  3o<>,  de  20'  à  5o'. 

La  petite  Syrte  est  le  golfe  de  Cabès,  moins  dangereux,  situé 
entre  la  Tripolitaine  et  le  Byzacion. 

Là  sont,  au  reste,  les  limites  du  Tripolis,  habité  par  les 
Maurusiens  (Maures),  issus  des  Phéniciens,  qui  sont  d'anciens 
alliés  des  Romains,  et  se  sont  convertis  au  christianisme 
par  l'impulsion  de  Justinien;  c'est  pourquoi  on  les  appelle 
Mauri  Pacati  en  latin  (Procope,  Édif.,  VI,  3,  p.  335).  V.  Smith, 
v°  Mauritania,  II,  p.  297. 

Dans  cette  partie  est  la  ville  de  Ridamè  (Cidama) ,  aujour- 
d'hui Skidkama,  près  du  Ras  el-Orajah,  à  l'ouest  du  cap  Hip- 
puacra,  oubliée  par  les  savants  auteurs  du  Dict.  de  Smith. 
Le  long  de  cette  côte,  le  grand  Stadiasme  place  les  Psylles, 
et  plus  près  de  la  Syrte  les  Seli  (  Aulad-Sliman). 

De  la  Pentapole  à  Tripolis,  Procope  (/*£*>/.,  p.  335)  compte 
20  jours  de  chemin  (4,200  stad.,  777  kilom.).  Les  deux  frontières 
se  touchant  au  fond  de  la  Syrte,  il  s'agit  d'une  distance  de  ville 
à  ville.  De  Tripoli- Vecchio,  ancienne  Tripolis,  ou  Sabrata,  au 
fond  de  la  Syrte,  il  y  a,  en  effet,  cette  distance,  en  suivant 
la  côte. 

De  là  (ibid.)  on  arrive  à  Leptimagna  (Lebidah),  résidence  du 
duc  de  la  Tripolitaine  selon  Justinien  (§  i«r,  annexe  à  la  loi  de 
533),  C'était  une  ville  autrefois  grande  et  populeuse,  ensuite 
presque  abandonnée,  à  cause  de  l'invasion  des  sables  (V.-en  le 
plan  dans  Ch.  Mùller,  Pet.  Géogr.,  XXI).  Justinien  la  rétrécit 
pour  qu'elle  y  fût  moins  exposée,  de  manière  qu'une  partie  est 
enterrée  sous  le  sable.  (Si  on  y  faisait  des  fouilles,  on  pourrait 
donc  y  trouver  des  choses  curieuses.)  Le  prince  y  éleva  aussi 
un  temple  à  la  Mère  de  Dieu  et  quatre  églises.  Il  restaura  en6o 
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le  vieux  palais  de  l'empereur  Sévère,  natif  de  cette  ville. 
Avant  la  conquête  de  Bélisaire,  les  Maurusiens  Levathes, 
poussés  de  ce  côté  par  les  Bandiles  (Vandales),  désolèrent  Lep- 
timagna,  et  la  rendirent  déserte.  Campés  sur  les  hauteurs  voi- 
sines, ils  crurent  voir  le  milieu  de  la  ville  en  feu,  et,  pensant 
que  c'étaient  leurs  ennemis  qui  l'avaient  mis,  ils  y  coururent, 
mais  n'y  trouvèrent  personne  (la  population  avait  fui). 
Bientôt  après  l'armée  impériale  s'empara  de  toute  l'A- 
frique, y  compris  le  Tripolis,  après  avoir  battu  les  Vandales  et 
les  Maures.  (Smith  ne  parle  pas  des  Levathes.) 

Justinien  construisit  des  bains  à  Leptimagna  et  l'orna  de 
monuments  dignes  d'une  cité.  Les  Barbares  limitrophes,  les 
Gadabanitains,  furent  convertis  au  christianisme  par  Justinien, 
qui  entoura  de  murailles  la  ville  de  Sabaratha ,  et  la  dota  d'une 
superbe  église  (Proc,  Edif.,  ubi  supra).  Nous  ne  voyons  pas 
dans  les  cartes  si  détaillées  de  M.  Ch.  M  ii  1 1er  de  ville  de  leur 
nom  dans  ces  parages.  Ce  sont  les  noirs  Gétules,  que  Lapie 
jette  ici  sur  sa  carte  des  Itinéraires. 

Cette  Sabaratha  ne  peut  être  que  Sabrata,  Àbrotonum  de 
Scylax  (aujourd'hui  Tripoli-Vecchio),  qu'on  doit  supposer  être 
l'ancienne  Tripolis  (V.-en  le  plan  dans  M.  Mùller,  c.  XXII, 
et  Smith  ,  v°  Abrotonum).  Mais  puisque  Procope  les  dis- 
tingue, faut-il  donc  croire  que  l'ancienne  Tripolis  était  sur 
l'emplacement  de  la  nouvelle,  quoique  le  nom  ancien  de 
celle-ci  soit  écrit  Macar-Œœ?  V.  Smith,  v°  Macae,  n°  a,  et 
Oca,  n°  i. 

A  l'extrémité  de  ce  pays  (le  Tripolis)  étaient  deux  villes  :  Ta- 
capé  (aujourd'hui  Kabès)  et  Girgis  (Gichthis,  aujourd'hui  Zur- 
chat,  port  Aqua),  entre  lesquelles  sont  les  petites  Syrtes  (ibid., 
p.  337).  «  Elles  présentent  ce  phénomène,  que,  dans  le  cercle 
qu'elles  décrivent,  et  qui  forme  un  périmètre  d'un  jour  de  che- 
min, les  eaux  de  la  mer  se  répandent  sur  le  rivage,  puis  se  re- 
tirent sur  le  soir,  et  le  laissent  comme  à  sec.  Les  navigateurs 
qui  connaissent  ce  mouvement  diurne  disposent  leurs  navires 
de  manière  à  ce  qu'ils  puissent  s'abattre  doucement  sur  le 
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sable,  et  se  relever  le  matin  quand  la  mer  revient.  »  Smith  a 
passé  Girgis  sous  silence. 

Ainsi  Tacapé  est  la  limite  de  la  Tripolis,  du  côté  du  Byza- 
cion,  ce  que  nous  avons  omis  d'indiquer  en  décrivant  le 
Byzacion,  ci-dessus  p.  573  et  577.  Le  port  formé  par  l'île  Me- 
ninx  ou  des  Lotophages  (Jcrbah  et  non  Djcrra)  est  celui  où  Ton 
conseillait  à  Bélisaire  de  remiser  sa  flotte,  au  lieu  de  débarquer 
au  Ras-Kapoudion  (V.  note  14,  p.  570,  et  Smith,  v°  Meninx 
et  v°  I.otophagi).  Ce  port  est  appelé  Juga  parProcope  (G.  des 
Fond.,  I,  i5,  p.  374).  M.  Ch.  Mùller  n'est  pas  d'accord  avec 
Lapie  sur  la  position  de  Gichthis  ouGitti,  ou  Gita  de  \ Itinéraire 
d'Antonin.  Gigti,  de  la  Table  de  Peutinger],  est  le  nom  ancien 
qui  se  rapproche  le  plus  de  Girgis  de  Procope,  puisque  le  pre- 
mier le  place  à  l'entrée  occidentale  du  grand  port  de  Zurchat, 
tandis  que  Lapie  le  met  au  fond,  à  Boukalah.  Dans  la  Table 
des  Itinéraires  il  lui  donne  le  nom  moderne  de  Geress,  qui 
est  celui  de  l'île  en  face,  Girba  ou  Gerisa  (V.  p.  19,  164,  289). 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  variantes  prouvent  qu'on  peut  voir  aussi 
Juca  dans  Boukalah ,  ainsi  que  nous  l'avons  proposé.  Sa  dis- 
tance de  Cartilage  est  de  9  jours  de  navigation  (6a5  kilom.  envi- 
ron, à  raison  d'une  valeur  double  de  celle  des  jours  de  marche. 
Juca  est  aussi  omis  dans  Smith. 


Byzacion,  la  Proconsulaire  ou  province  de  Carthage  la  Neuve, 
Numidic  et  Mauritanie,  4  éparchies. 

(V.  Smith,  v°  Byzaciam  et  Carthago,  p.  529  et  p.  53a,  et 
notre  carte  spéciale.) 

Procope,  au  Traité  des  Édifices,  en  dit  beaucoup  moins  sur 
ces  provinces  que  dans  son  Histoire  de  la  Guerre  des  Vandales, 
(  Voy.  note  VI.) 

Justinien,  en  consacrant  sa  Novelle  37,  de  Pan  535,  à  Car- 
thage, que  Procope  a  surnommée  la  Neuve,  et  qui  n'est  pas 
Carthagène  de  l'Espagne,  institua  cette  ville  la  métropole  ec- 
clésiastique de  toute  la  province  ou  dicecesis  d'Afrique,  et  lui 
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donna (Nov.  i3i,  de  545)  le  quatrième  rang,  après  Rome ,  Cons- 
tantinople  et  Justiniana  première  (Bédériana),  en  faisant  encore 
reculer  Jérusalem,  quoi  qu'il  en  ait  dit  plus  haut,  p.  790.  Aussi, 
l'Église  d'Afrique,  avec  ses  quatre  cents  évéques  (les  bourgs 
mêmes  en  avaient,  vu  qu'alors  on  n'était  pas  autant  qu'aujour- 
d'hui pénétré  de  la  dignité  épiscopale),  tenait-elle  des  synodes 
qui  rivalisaient  avec  les  conciles  généraux,  et  refusa-t-elle 
longtemps  de  recevoir  le  concile  de  Chalcédoine  de  45i,  malgré 
la  volonté  impérieuse  de  Justioien.  Elle  ne  céda  qu'au  cinquième 
concile  général  de  Constantinople  de  553. 

La  résidence  du  duc  de  la  Byzacène  était  tantôt  Capsa,  et 
tantôt  Leptis  (minor).  V.  Annexe  de  la  Constit.  de  Justin, 
de  535.  Smith,  v°  Capsa  et  Leptis,  n°  1. 

Le  duc  de  la  Numidie  résidait  à  Constantin^,  et  celui  de  la 
Mauritanie  a  Césarée  (ibid.). 

M.  Léon  Renier  publie  en  ce  moment  les  inscriptions  ro- 
maines de  l'Algérie,  et  principalement  de  la  Numidie,  en  an* 
nonçant  qu'il  y  joindra  a  cartes.  —  a  vol.  in-fol. 

TINGIS  OU  TINGITANE. 

Dans  sa  Constitution  de  533,  Justinien,  en  divisant  la  con- 
quête faite  par  Bélisaire  du  royaume  des  Vandales  en  sept  pro- 
vinces ou  éparchies,  y  comprit  Tingis,  et  en  fit  la  première. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  qu'il  ne  fut  maître  de  la 
Mauritanie  que  de  nom,  puisque  sa  domination  permanente  était 
limitée  au  port  de  Césarée  et  à  son  territoire,  et  temporaire- 
ment à  celui  de  Sitifis  (Sétif)  dans  l'intérieur,  sur  les  limites 
de  la  Numidie. 

Son  pouvoir  sur  la  Tingitane  était  aussi  restreint,  à  l'excep- 
tion de  la  possession  permanente  du  grand  port  commerçant 
de  Gadeira  (Cadix)  sur  le  territoire  de  l'Espagne.  11  put  possé- 
der en  cette  partie  de  l'Afrique  Tingis  (aujourd'hui  Tanger), 
petite  ville  sur  le  détroit  de  Gibraltar,  puisque  l'édit  le  sup- 
pose. Procope  ne  la  nomme  ni  dans  ses  histoires ,  ni  même 
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dans  son  Traité  des  Edifices,  si  explicite  pourtant  relativement 
aux  constructions  même  de  simples  forts  faites  par  Justiuien. 
Ainsi,  cette  possession  est  douteuse. 

Dans  ce  traité,  VI,  p.  343,  notre  historien  dit  :  Dans  les 
Gadeirois  (c'est-à-dire  éparchie  de  Gadeira),  sur  l'un  des  côtés 
des  colonnes  d'Hercule,  le  navigateur  rencontre  à  droite,  en 
Libye,  un  fort  nommé  Septa ,  fondé  jadis  par  les  Romains, 
négligé  par  les  Vandales,  et  tombé  en  ruines.  Justinien  le  for- 
tifia d'un  mur  solide  et  d'une  garnison.  Il  y  construisit  aussi 
un  temple  remarquable  à  la  Mère  de  Dieu, et  le  posa  ainsi  à 
l'entrée  de  son  empire;  il  rendit  la  place  inexpugnable. 

Lepta,  résidence  d'un  simple  tribun  selon  l'annexe  de  l'édit 
de  Justinien  de  533,  est  aujourd'hui  Ceuta. 

V.  Smith,  v°  Gadès. 


Fllf  DIS  NOTXS  TOPOGaAPHIQLkS. 
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Procope  termine  son  Traité  des  Édifices  par  ces  paroles  : 

«  J'ai ,  sans  réticence,  et  d'une  manière  évidente  pour  tous, 
«  exposé  ce  que  l'empereur  Justinien  a  édifié  depuis  les  limites 
«  orientales  jusqu'aux  extrémités  de  l'empire,  en  fortifications 
«  et  en  garnisons ,  pour  le  rendre  formidable.  J'ai  tout  raconté 
«  selon  ma  capacité,  soit  pour  avoir  vu  de  mes  yeux  ces  cons- 
«  tructions,  soit  d'après  les  rapports  des  témoins  occulaires.  Je 
«  sais  cependant  que  j'ai  beaucoup  omis,  soit  par  ignorance, 
«  soit  à  cause  de  la  surabondance  des  matériaux.  Celui  qui 
«  prendra  la  peine  de  suppléer  avec  soin  à  ces  lacunes,  et  oV 
«  publier  ces  découvertes,  aura  rempli  un  devoir,  et  mérité  la 
«  gloire  de  cette  belle  action.  » 

Cet  écrit  date  évidemment  des  dernières  années  de  Justinien» 
ou  au  moins  de  553,  époque  à  laquelle  l'empire  était  envahi 
chaque  année  parles  Barbares,  et  où  la  guerre  contre  Chosroés 
était  la  plus  acharnée. 

Il  semblerait ,  d'après  cet  énorme  travail  et  les  éloges  que 
Procope  y  prodigue  à  Justinien  ,  que  par  là  ce  prince  a  entouré 
son  vaste  empire  de  boulevards  sans  nombre ,  et  qu'il  l'a  rendu 
invulnérable  aux  Barbares  et  aux  invasions  du  roi  des  Perses. 

Les  invasions  ont-elles  cessé  après  ces  constructions  si  for- 
midables, que  Procope,  dans  les  Anecdotes,  en  558  ou  559, 
déclare  si  inutilement  construites? 

Loin  de  là,  Byzance  même  fut  insulté,  et  le  Macron-Tichos 
franchi.  C'est  l'époque  de  l'établissement  définitif  des  Francs 
au  nord  du  Pô  jusqu'au  golfe  Adriatique.  La  paix  avec  Cho* 
roès,  de  Tan  56a,  se  termina  par  la  stipulation  de  la  restitution 
de  la  Lazique;  et  la  guerre  recommença  bientôt  après,  a  pro- 
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pos  de  la  Souanie.  Les  Avares  et  les  Turcs  arrivent  sur  la  scène. 

Il  faut  donc  en  conclure,  ou  que  ces  forts  innombrables  sont 
restés  pour  la  plupart  en  projet;  ou,  s'ils  ont  été  exécutés, 
que  le  défaut  absolu  de  garnisons  les  rendit  inutiles,  ce  qui  est 
l'explication  la  plus  vraisemblable,  et  ce  qui  est  fondé  sur  le 
fnt  grave,  et  non  suffisamment  remarqué,  de  la  réduction  de 
l'armée  romaine  de  six  cent  quarante  à  cent  cinquante  mille 
hommes. 

D'ailleurs,  cette  armée  elle-même  n'était  guère  composée 
1  que  de  Barbares  stipendiés.  La  population  virile  disparaissait 
rapidement,  et  dans  tous  les  cas,  en  ordonnant  son  désarme- 
ment, Justinien  l'avait  mise  dans  l'impuissance  de  se  défendre. 

La  comparaison  des  écrits  historiques  de  Procope  avec  le 
Traité  des  Édifices  révèle  des  différences  ou  contradictions  qui 
feraient  croire  que  ce  dernier  écrit  n'est  pas  de  l'historien,  s'il 
ne  renvoyait  souvent  à  ses  histoires. 

11  y  a,  au  reste,  des  lacunes  dans  le  manuscrit  des  uns  et  des 
autres ,  et  surtout  des  erreurs  de  chiffres  dans  la  manière  de 
compter  les  journées  de  chemin  ou  de  navigation  sur  des  points 
bien  connus  de  Procope.  La  comparaison  de  la  Géographie  de 
Procope  avec  le  Synecdème  d'Hiéroclès,  et  avec  les  lois  de 
Justinien,  indique  d'autres  différences  graves,  et  avertit  les 
géographes  de  ne  pas  s'en  rapporter  aveuglément  aux  textes 
tels  que  nous  les  avons. 

Justinien  lui-même  commet  une  confusion  évidente  à  l'égard 
des  deux  Dacies  et  des  deux  Mœsies. 

On  trouvera  sans  doute  fastidieux  ce  long  travail  qui  a  eu  pour 
but  d'expliquer  la  Géographie  des  œuvres  de  Justinien  et  celle 
de  Procope,  en  les  comparant  au  Synecdème  d'Hiéroclès,  com- 
posé selon  nous  entre  les  règnes  de  Théodose  et  d'Auastase 
(450-491),  quoique  ce  ne  soit  pas  l'avis  de  Weisseling,  qui  le 
croit  contemporain  de  Justinien  lui-même.  Nous  espérons 
que  les  géographes  et  les  antiquaires  nous  en  sauront  gré  :  car  il 
tend  à  rectifier  le  savant  ouvrage  de  MM.Fortia  et  Miller,  et  de 
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leur  collaborateur  Lapie ,  et  à  fixer  l'état  du  monde  au  milieu 
du  vie  siècle.  Il  supplée  aux  nombreuses  lacunes  de  l'excellent 
Dictionnaire  de  géographie  grecque,  romaine  et  biblique,  que 
M.  W.  Smith  publie  avec  l'aide  de  nombreux  et  savants  colla- 
borateurs. Nous  regrettons  qu'il  ne  soit  pas  achevé,  et  de  ne 
l'avoir  connu  que  pendant  l'impression  de  notre  ouvrage. 

Nous  n'y  avons  trouvé  aucune  lumière  sur  les  éparchies  de 
Bétique  et  de  Cantabrie  qu'on  croit  avoir  été  conquises  sur  la 
fin  du  règne  de  Justinien,  ni  sur  l'erreur  commise  à  l'égard  de 
l'île  Ébusus,  et  autres  Baléares. 

Le  savant  auteur  qui,  dans  ceDict.,  s'est  occupé  des  îles  Bri- 
tanniques, ne  pense  pas  que  l'Irlande,  connue  sous  le  nom 
d'Ierné,  ou  Hibernia,  ait  été  mentionnée  par  Procope  ;  il  a  si- 
gnalé la  difficulté  relative  à  l'emploi  des  mots  Britannia  et  Brit- 
tia,  dont  le  premier,  selon  lui,  s'applique  à  la  Grande-Breta- 
gne, et  l'autre  à  une  partie  de  la  Prusse  et  aux  îles  du  littoral 
Rugen  et  Heligoland.  En  ce  cas,  le  Rhenus  serait  l'Elbe,  et  les 
Varnes,  les  habitants  des  bords  de  ce  fleuve.  Ptolémée  con- 
naissait l'Irlande;  la  Grande-Bretagne  avait  56  villes  connues. 
— Londinium  ,  la  capitale ,  existait  avant  la  conquête  de  l'île 
sous  l'emp.  Claude,  et  prit  plus  tard  le  nom  d'Auguste.  Priscien, 
de  Lydie,  dans  un  écrit  jusqu'à  présent  inédit,  et  qui  ne  nom 
est  parvenu  qu'en  latin,  répondant  à  une  série  de  questions  que 
lui  avait  adressées  Chosroès,  auprès  duquel  il  avait  émigré  avec 
d'autres  philosophes,  vers  56o  (Agath.,  II,  3o),  nomme  la  Ta- 
mise, Tamissa  in  Britannia,  quaest.  6%  p.  571,  éd.  Dubner,  coll. 
Didot,  1 855. 

Son  long  article  sur  la  Gaule  transalpine  ne  s'étend  pas  jus- 
qu'à l'époque  de  Procope.  Lutetia  avait  déjà  reçu  son  nom  de 
Parisium,  au  sixième  siècle.  Il  ne  parle  des  Arboriques,  sous 
le  nom  d'Armorici,  qui  remonte  au  temps  de  J.  César,  que  va- 
guement, et  de  Carcasia,  sous  le  nom  de  Carcaso,  que  jusqu'au 
règne  de  Numérien.  Il  applique  le  nom  de  Celtique  surtout  à 
une  province  d'Espagne.  Il  omet  ce  que. dit  Procope  sur  Arelatè 
(Arles)  et  sur  Massilia  (Marseille). 
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A  propos  de  la  Germanie,  ni  ailleurs,  ce  Dict.  ne  parle 
des  Danes  ou  Danois,  ni  des  Antes  ;  mais  il  a  consacré  des  art. 
aux  Goths,  Hérules ,  Liugobards,  Huns,  Gètes  au  mot  Daciè, 
Burgusions  au  mot  Burgondioncs,  et  aux  Francs. 

Il  ne  parle  pas  de  l'extension  de  la  Ligurie,  du  temps  de  Pro- 
cope,  au  delà  du  Pô,  jusqu'à  Milan.  D'ailleurs  à  ce  mot  et  aux 
art.  Éridanus  et  Padus,  les  Albanes  d'Italie  et  la  Lanbille 
sont  passés  sous  silence,  ainsi  que  Dorthona  de  la  Ligurie. 
Mais  il  cite  Procope  à  propos  de  Mantoue  ;  il  omet  entièrement 
la  province  jEmilia,  quoiqu'il  parle  de  Caesena  et  du  forum 
Cornelii  (Imola)  ;  Mucella  est  omise.  Genua,  Gènes,  y  est  attri- 
buée à  la  Ligurie,  et  non  à  la  Toscane;  mais  il  mentionne  Cen- 
tnm-Cellae  (Civita-Vecchia),  Florentia,  Clusium  (Chiusi).  Il 
passe  sous  silence  Caprae,  si  célèbre  par  la  défaite  et  la  mort 
de  Totila. 

Mais  V.  ses  art.  sur  Auximum,  Faesulae  qu'il  confond  avec 
Fisula,  Ancona,  Asculum  qu'il  assigne  à  TApulie  et  non  au  Pi- 
ceno,  Firmum,  et  Ariminum  qu'il  attribue  au  Samnium. 

Nous  avons  pu,  pour  les  autres  parties  de  notre  Géogra- 
phie, consulter  cet  important  Dictionnaire  à  la  veille  d'être 
complété. 

V.  dans  la  partie  franc,  le  tableau  de  la  division  de  l'empire 
sous  Justinien. 


DÉCOUVERTE  DE  LA  LIVRE  ROMAINE 

ET  RECTIFICATION  DE  LA  NUMISMATIQUE  D'APRÈS  LA  LITRE 

DE  JUSTINIEN. 

Depuis  l'abandon  fait  parCharlemagne,  vers  l'an  779,  de  l'an- 
cienne livre  mérovingienne  et  romaine,  que  les  monnaies  <Tor 
successivement  affaiblies  rendaient  méconnaissable  il  est  vrai, 
tandis  que  les  empereurs  de  Byzance  par  des  lois  insérées  aux 
Basiliques,  les  rappelaient  au  poids  de  7a  par  livre,  la  livre  nou- 
velle de  ce  prince,  évaluée  par  Guérard  à  407  gram.  9a  centig. 
(408  en  nombre  rond)  (1),  s'établit  dans  son  vaste  empire. 

En  794,  à  Francfort,  le  même  prince  établit  la  taxe  des  den- 
rées alimentaires,  et  l'emploi  des  nouveaux  deniers  dans  tous  ses 
États  (art.  2  et  3  des  Capitulaires  de  cette  époque -.L'art. 8  des 
Capitulaires  d'Aix-la-Chapelle,  de  8o3,  ordonna  de  nouveau 
l'uniformité  des  mesures,  et  le  5e  Capitulaire  de  la  même  année 
statua  sur  les  matières  d'or  et  d'argent.  Les  art.  78  de  celui  de 
8o5  sur  la  fausse  monnaie,  5  de  celui  de  808,  ordonnèrent 
encore  la  taxe  des  denrées.  L'art.  57  des  articles  d'Aix-la-Cha- 
pelle, de  817,  fixa  le  poids  de  la  livre  de  pain.  Enfin,  les 
dispositions  diverses  et  précises  de  l'assemblée  nationale  de 
Pistes,  en  juillet  864,  avaient  fait  disparaître,  au  moins  dans 
rOccident,  toute  idée  de  l'ancienne  livre  romaine  et  de  ses  mon- 
naies. —  L'hérédité  des  fiefs,  consacrée  par  1  edit  de  Kicrsv,  en 
877,  eut  pour  effet  d'établir  la  souveraineté  de  chaque  baron 
puissant,  de  donner  naissance  aux  coutumes,  de  détruire 
toute  uniformité  dans  les  poids  et  mesures,  et  de  créer  cette  di- 

• 

(l)  Revue  numismatique,  août  1837,  p.  407  et  suiv. 
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versité  qui  a  régné  si  longtemps,  et  que  les  bons  esprits  tra- 
vaillent aujourd'hui  à  détruire  entre  les  nations. 

Lors  de  la  renaissance  des  lettres,  Budée,  par  son  traité  cé- 
lèbre de  Asse,  essaya  en  i5i4  de  retrouver  l'ancienne  livre  ro- 
maine, et  la  porta  à  6912  grains  ou  367  gram.  i3.  Savost  en 
1627  la  réduisit  d'après  le  poids  des  monnaies  d'or  à  6<»/t  8  grains 
ou  3ai  gram.  ai;  Boutroue  à  5976  grains,  3  1  7  gram.  24.  Mais 
Auzout  l'académicien  en  1689,  suivi  par  d'Hancarville  en  1785, 
d'après  la  mesure  du  congé  de  Vespasien  marqué  P.  X,  l'ayant 
trouvé  de  109  onces  de  Paris  moins  24  grains,  ou  de  6  livres 
12  onces  7  gros  et  48  grains  (Jcad.  des  se,  VI,  5/|o),  rempli 
d'eau  de  la  fontaine  de  Trévi  à  Rome,  en  conclut  que  la  li- 
vre romaine  était  de  6276  grains  ou  33a  gram.  35.  —  Gas- 
sendi, d'après  la  mesure  d'un  autre  congé  de  la  bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève,  prétendait  que  l'once  romaine  était  de  536 
grains,  ce  qui  reportait  la  livre  de  12  onces  à  341  gram.  5g.  A  la 
même  époque  de  1689,  Leblanc  la  ramenait  à  6144  grains  ou 
326  gram.  35;  Eisenschmidt,  en  1708,  à  6216  grains  ou  33 x  gr. 
42.  Delabarre,  en  1728  et  1738,  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  insc.  et  belles-lettres,  alla  jusqu'à7200  grainsou38a  gr. 
46.  En  1757,  Dupuy,  dans  les  mêmes  Mémoires,  la  réduisit 
à  63oo  grains  ou  333  gram.  84.  Delanauze,  mêmes  Mémoires, 
en  1760,  à 6 144»  comme  Leblanc,  et  depuis,  Barthélémy,  ibid.y 
t.  LII,Gucrardet  Durcau  de  la  Malle.  Paucton,  en  1780,  à  63 12 
grains  ou  335  gram.  a5.  Letronne,  en  1817  et  1825,  à  6160 
grains  ou  327  gr.  18.  Le  D.  Hase  en  1824,  d'après  une  nou- 
velle vérification  de  la  contenance  du  congé  de  Vespasien, 
transporté  à  Dresde,  y  trouva  63460  grains  français ,  et  l'a 
reportée  pour  le  10e  à  337  gram.  M.  Saigey,  en  1 83 4 ,  d'a- 
près les  poids  grecs  et  le  10e  du  poids  de  l'eau  dans  le  congé, 
à  6100  ou  3a4«  L'anglais  Hussey,  en  i836,  d'après  les  monu- 
ments du  Musée  britannique,  à  5 204  grains  anglais  ou  337  6r- 
19.  Boeck.,  Métrol.  i838,  327  gramm.  Cagnazzi  etGarucci, 
d'après  les  monuments  deNaples  et  du  musée  Kircher  de  Rome, 
à  6118  grains  ou  3a5  grammes;  enfin,  MM.  Friedlander  et 
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Pinder,  à  Berlin,  i8/»3  et  i85i,  à  6164  grains  ou  3*7  gram- 
mes 45. 

Telle  était  donc  1'  opinion  des  savants  les  plus  accrédités, lors* 
que  M.  Longperrier,  conservateur  des  antiques  au  musée  du 
Louvre,  a  publié  dans  le  Bulletin  archéologique  de  l'Athénaeum, 
de  septembre  i855,  p.  84,  la  description  d'un  poids,  parfaite- 
ment conservé,  que  ce  musée  possédait  depuis  l'acquisition 
qu'il  en  avait  faite  du  cabinet  Durand,  moyennant  180  francs, 
en  février  i8a5.  Malheureusement,  quoique  inscrit  dans  le  ca- 
talogue manuscrit  avec  une  inscription  de  deux  lignes,  il 
fut  indiqué  comme  en  étant  dépourvu;  il  n  Y  tait  pas  exposé  aux 
yeux  du  public,  comme  on  le  fait  dans  les  autres  musées,  et  il 
n'y  existe  pas  de  balances  pour  peser  les  monuments,  comme 
au  Cabinet  des  médailles.  Enfin,  il  échappa  à  l'investigation 
d'après  les  notes  remises  au  Cabinet  à  celui  qui  recherchait  les 
monuments  originaux  de  la  livre  romaine. 

M.  Saigev  a  pesé,  pendant  les  troubles  de  la  fin  de  juillet  et 
août  1848,  les  poids  du  musée  du  Louvre;  mais  si  ce  savant 
avait  porté  son  attention  sur  la  légende  qui  accompagne  celui 
auquel  il  trouva  3a3  grammes  5i  centigr.,  il  réserva  sans  doute 
la  publication  de  cette  découverte  pour  la  deuxième  édition  de 
son  Traité  de  i834. 

Il  était  réservé  à  M.  Longperrier  de  lui  donner  par  sa  publi- 
cation le  degré  d'authenticité  qui  appartient  à  ce  monument,  et 
d'assigner  l'époque  précise  de  sa  fabrication.  Elle  remonte  au 
règne  de  Justinien  et  à  l'année  53a.  La  légende  en  effet  ne  pré- 
sente aucune  incertitude,  et  les  quatre  lettres  que  M.  L.«  a 
signalées  comme  incertaines  ne  nous  ont  pas  paru  telles. 

Les  voici,  en  caractères  majuscules  avec  les  minuscules,  qu'on 
est  accoutumé  de  supprimer  dans  les  inscriptions: 

Domino  rlostro  IHSTIMIAMO  PERPetuo  AYGusto 
EXAGium  FACtum  SHBViro  ILLustri  PHOCA  PRAE- 
Fecto  eX  COMsule  AC  PATRICio  Senatori. 

La  lettre  rejetée  à  la  troisième  ligne  nous  semble  exprimer 
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la  dignité  sénatoriale  de  Phocas,  d'après  deux  passages  de  Lam- 
pride  dans  la  vie  d'Alexandre  Sévère.  Il  en  résulte  en  effet 
que  ce  prince  accorda  le  titre  de  sénateur  aux  préfets  du  pré- 
toire, afin  que  celui  qui  était  chargé  (quoique  par  usurpation, 
ainsi  que  nous  l'avons  prouvé)  de  les  juger  fût  sénateur  comme 
eux. 

Le  préfet  delà  ville  deConstantinople  était,  d'après  la  Noti- 
tia  imperii,  président  du  sénat  ;  et,  sous  Justinien,le  préfet  des 
prétoires  d'Orient  avait  une  juridiction  et  un  pouvoir  très- 
étendus  sur  ia  moitié  de  l'empire. 

L'association  du  nom  de  Justinien  et  de  son  préfet  du  pré- 
toire Phocas  est  justifiée  par  l'histoire;  car,  en  rapportant  l'in- 
surrection dite  Nikè,  de  janvier  53a,  qui  sans  le  courage  de  l'im- 
pératrice Théodora  aurait  probablement  détrôné  Justinien,  ce 
prince  avait  dès  le  commencement  des  troubles  destitué  Jean  de 
Cappadoce,  très-habile  administrateur,  mais  odieux  par  son  in- 
solence, son  arbitraire  et  ses  vices  de  toute  espèce.  Justinien 
le  remplaça  par  Phocas  (Proc,  G.  des  Perses,  I,  a4),  mais 
celui-ci  fut  renvoyé  après  la  victoire;  car  on  retrouve  Jean 
de  Cappadoce  préfet  du  prétoire  dès  l'an  53a  (J.  Malala,  XVIII, 
p.  465-477).  Procope  (Anecd.,  XXI,  a)  dit  que  Phocas  et  Bas- 
sus  ne  furent  investis  de  la  même  dignité  que  pendant  quelques 
mois.  Il  est  probable  que  Phocas,  ancien  consul  et  haut  fonction- 
naire dès  le  règne  de  Justin,  était  mort  quand  Procope  écrivait, 
vers  558,  ses  Anecdotes ;  ainsi  le  poids  dont  il  s'agit  est  de  l'an 
53a. 

Le  mot  exagium,  dont  se  sert  l'inscription,  signifie  poids  en 
latin,  et  vient  du  grec  £y£iv,  é;aY«v,  peser,  en  même  temps 
qu'il  signifie  le  poids  d'un  solidus  d'or  ;  car  dans  le  fait  on 
possède  plusieurs  de  ces  poids  appelés  i;dtYl0v*  (v-  L« 
dorf,  dans  le  Dictionn.  de  Henri  Étienne,  éd.  Didot,  hoc  v°.) 

Il  ne  peut  s'agir  dans  l'inscription  de  ce  poids  spécial; 
car  jama^  jfexagium  solidi  n'a  eu  rieu  de  commun  avec 
un  poids  de  3oo  grammes  et  plus.  D'ailleurs  le  monu- 
ment de  notre  musée  ne  porte  pas  seulement  l'inscription  sphé- 
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rique.  Sur  le  plat,  il  y  a  une  première  ligne  composée  d'un  groupe 
unique  qui  ne  peut  être  qu'un  monogramme.  La  gravure  de 
l'Athénaeum  le  défigure  peut-être  en  le  faisant  aussi  pâteux  ;  il  est 
plus  élégant,  en  ne  prenant  que  les  traits  qui  sont  incrustés  d'ar- 
gent îfcL 

M.  Longperrier  n'hésite  pas  à  y  voir  le  monogramme  de  Jus- 
tinien.  Ce  monogramme  devrait  figurer  les  lettres  ISTMM, 
en  supprimant  cinq  voyelles.  Justin  son  oncle  avait  un  mo- 
nogramme de  quatre  lettres,  ISTM.  (Proc,  Anecd.,  VI,  4). 
Mais  Théodoric,  roi  des  Goths,  avait  fait  porter  sur  les  mon- 
naies un  sigle  plus  simple  (V.  Note  73,  p.  429).  Justin ien  avait, 
selon  le  poëte  contemporain  Corippus,  un  monogramme  com- 
posé d'une  seule  lettre,  Iota,  ibid.  Le  monogramme  ci-dessus  ne 
présente  pas  la  figure  de  l'S,  quoiqu'on  puisse  y  voir  il,  la 
double  M,  le  T,  et  les  deux  voyelles  O  et  Y. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  surtout  au  second  groupe  du  plat  su- 
périeur qu'il  faut  s'attacher,  ÀÂ  .  M.  Longperrier  y  voit  A 
et  A,  c'est-à-dire  la  première  et  la  dernière  lettre  du  mot 
libra:  la  première  lettre  n'est  certainement  pas  latine,  c'eût 
été  L  :  c'est  donc  le  A  grec.  Mais  pourquoi  cette  lettre  en  trois 
branches?  C'est  sans  doute  pour  indiquer  par  le  A  barré,  A 
que  c'est  une  abréviation.  C'est,  en  effet,  l'un  des  quatre  sigles 
de  laXiTpa  grecque  (V.  Saigey,  pl.  3,  fig.  II,  n°  11).  On  ne  sait, 
il  est  vrai,  pourquoi  on  se  servait  dans  une  inscription  toute 
latine  du  mot  grec  AA ,  au  lieu  du  mot  latin  LA  ;  si  ce  n'est 
que  les  deux  langues  étaient  mêlées  dans  l'usage;  c'était  un  si- 
gne de  l'union  de  l'empire  grec-romain.  La  livre  anglaise  se 

compose  aussi  d'une  L  barrée  ;  et  les  poids  du  musée  Kircher  et 
du  musée  Dupré  portent  fréquemment  A. 

Ainsi,  il  ne  paraît  pas  douteux  qu'il  s'agit  dans  ce  monument 
d'une  véritable  livre,  fabriquée  sous  Justinien,  par  l'administra- 
tion du  préfet  du  prétoire  Phocas,  en  53a. 
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Nous  avons  procédé  le  12  octobre  i855,  en  présence  et  avec 
le  concours  de  M.  Sauzet,  remplaçant  M.  Longpérier  au  Musée, 
à  une  nouvelle  pesée  de  ce  poids,  inscrit  au  catalogue  sous  le 
n*  3o7r>  ;  et,  vérification  faite  de  la  parfaite  égalité  des  balances, 
nous  lui  avons  trouvé  3*3  grammes  5o  centigr.,  sans  autre  dé- 
duction possible  que  celle  de  l'étiquette  en  papier,  collée  sur  ce 
poids;  mais,  eu  égard  a  quelques  excoriations  du  bronze,  on 
doit  tenir  pour  constant  que  cette  livre  pèse  en  effet  3a3  gr. 
5o  centigr. 

Le  cabinet  de  M.  Dupré,  à  Paris,  contient  une  série  de  poids, 
et  entre  autres  un  de  forme  spliérique,  marqué 
BD,  pesant  q5o  grammes,  selon  la  pesée  que  nous  en  avons  faite 
le  4  janvier  i854;  ce  serait  un  Tripondinm ,  car  il  donne  3 16  gr. 
60  c.  à  la  livre,  et  il  a  pu  perdre  par  le  fret. 

Un  autre  poids  de  forme  sphériquedu  même  cabinet,  marqué 
BB  avec  les  lettres  6YTYXI ,  de  bonne  conservation,  pèse 
65o,  et  donne  3a5  grammes  à  la  livre. 

Parmi  les  poids  se  rapprochant  de  celui  de  Justinien,  nous 
trouvons,  au  cabinet  de  France,  cinq  poids  de  bronze  :  l'un, 
n°  8264,  de  3ao  grammes;  —  un  second,  n°  8291,  avec  la  lé- 
gende V.  C.  D.  M.  HOUORIA,  du  même  poids;  —  le 
troisième,  n°  8293,  de  3i;  gr.  ;  —  le  quatrième ,  n°  8266,  de 
3o8gr.  ;  et  le  cinquième,  n°  8265,  de  3o5  gr.  Mais  ces  deux  der- 
niers sont  un  peu  frustes,  et  on  ne  sait  ce  qu'ils  ont  perdu. 

Le  musée  Kircher  renferme,  selon  M.  Garucci  :  n°  44,  un  poids 

elliptique,  marqué  A,  pesant  325  gramm.  75  c;  un  autre, 

n°  45,  marqué  AA,  (comme  celui  de  Paris),  327  gr.  ;  un  troi- 
sième, n°  46  marqué  AA  33o  gr.  ;  un  quatrième,  du  même 
musée,  n°  47»  carré  avec  12  globules  d'argent,  signifiant  12  on- 
ces et  formant  la  couronne  d'une  croix,  pesant  3ao  ;  et  un  cin- 
quième, n°  48,  aussi  carré,  marqué  +  AA  +,  pesant  3a  1  gr. 
3o  c.  La  moyenne  de  ces  cinq  poids  donne  3a4  gr.  81. 

Nous  pensons  que  celui  de  33o  est  excessif  et  doit  être  écarté; 
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et  alors  la  moyenne  des  quatre  poids  restants  est  de  3a3  gr. 
41  centigr. 

Nous  croyons  donc  que  la  livre  romaine  n'a  pas  excède 
3a3  gr.  5o  c,  et  que  c'est  à  ce  chiffre  qu'il  faut  définitivement 
s'arrêter. 

Aujourd'hui  encore  la  livre  de  Constantinople ,  appelée 
chéqttéc,  est  de  3ai-i7  ;  celle  de  Smyrne  de  3ai-ao;  celle  de 
Naplcs  320-69  ;  celle  de  Bergame,/>e#o  sottile,  3 16-11,  et  celle 
de  Parme,  3 16-4 a. 

§  1.  A  quelle  époque  remonte  l'usage  de  la  livre  de  Justinien? 

D'après  les  monnaies  d'or  consulaires,  et  la  série  des  scrupu- 
les, doubles  scrupules  et  triples  scrupules  marquant  ao,  40  et 
60  sesterces,  on  trouve  en  effet  le  poids  de  cette  livre. 

D'après  notre  vérification  du  i3  novembre  i855  au  cabiuet 
de  Paris,  les  deux  médailles  marquées  XX  sesterces,  du  mod. 
11  mill.,  pèsent  en  moyenne  1  gramme  ia6,  ce  qui,  multiplié 
par  a88,  nombre  des  scrupules  a  la  livre,  produit  déjà  3ao  gr. 
96;  3  autres  pièces  marquées  nJ/V,  ou  60  sest.,  du  module 
16  mil).,  pèsent  en  moyenne  3  gr.  35,  ce  qui,  multiplié  par  96, 
donne  une  livre  de  3 11-60.  Pour  peu  que  ces  pièces  aient  perdu 
ou  qu'elles  aient  été  frappées  faibles  de  poids,  on  atteint  b 
livre  de  Justinien. 

Dans  la  famille  Veturia,  on  a  classé,  carton  77,  deux  pièces. 
Tune  de  19  millimètres,  à  la  double  tête  de  femme  (Rome), 
imitée  du  Janus  Bifrons,  couronnée  de  lauriers,  ayant  au  revers 
3  personuages,  dont  un  à  genoux  présente  un  sanglier  au  sacri- 
ficateur, avec  l'inscription  Roma,  et  pesant  6  gr.  85,  et  une  plus 
petite,  mod.  i5  mill.,  ayant  les  mêmes  personnages  et  Roma, 
pesant  3  gr.  43. 

On  les  regarde  comme  répondant,  en  or,  aux  deniers  d  argent 

marqués  Tl\^,  qui  out  les  mêmes  types,  mais  qui  pèsent  6-80 
et  3-85.  Ne  sont-ce  pas  plutôt ,  la  première,  un  double  du  tri- 
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ple-scnipule  d'or,  et  la  seconde  ce  triple  scrupule  lui-même,  fort 
de  poids?  On  n'était  pas  alors  pourvu  d'instruments  assez  par- 
faits pour  que  les  pièces  fussent  égales.  Les  pièces  d'or  ont 
été  créées,  selon  Pline,  Hist.  Nau,  XXXIII,  i3,  6a  ans  après 
les  monnaies  d'argent,  c'est-à-dire  an  547  de  Rome,  207  avant 
notre  ère. 

Il  existe  au  même  cabinet  a  pièces  d'or  de  la  famille  Vibia, 
décrites  aussi  par  M.  Riccio,  Tabl.  48,  n.  5  et  6,  de  ai  milli- 
mètres, pesant  chacune  8  grammes  4,  qui  ne  peuvent  être  de 
40  à  la  livre,  taux  de  l'Aureus,  selon  Pline,  ibid.  Elles  furent 
frappées  sans  doute  après  que  le  denier  d'argent  fut  porté  de  X 
à  XVI  as,  et  l'as  réduit  à  une  demi-once  (as  Papirien),  vers 
l'an  19a  avant  notre  ère.  Les  académiciens  Lanauze  et  Le- 
tronne  ont  même  cherché  à  prouver  que  l'Aureus  ou  denier  d'or, 
de  40  à  la  livre,  ne  date  que  de  la  dictature  de  Jules  César,  vers 
5o  avant  l'ère  chrétienne,  et  que  les  pièces  antérieures  sont  des 
multiples  du  scrupule.  Letronne  en  particulier  (Mémoire  de 
de  1817)  a  cru  qu'il  y  avait  eu  des  pièces  d'un  scrupule  i/a, 
de  deux  scrupules  i/a,  de  5,  7, 7  1/2  et  de  9  1/2.  Nous  ne  pou- 
vons admettre  ces  fractions  plus  qu'inutiles,  qui  n'auraient  fait 
qu'encourager  la  contrefaçon,  et  jeter  de  la  confusion  dans  les 
comptes.  On  n'a  pu  vérifier  les  pièces  du  musée  Pembrock  dont 
ce  savant  a  argumenté  ;  il  paraît  s'être  trompé  sur  la  médaille 
d'or  de  la  famille  Sempronia,  qui  est  de  4  gramm.  08,  et  non  de 
3-4 1.  On  ne  trouve  plus  au  cabinet  la  pièce  Cornélia  de  io5 
grains,  ni  celle  du  grand  Pompée  de  168  grains.  Les  médailles 
Cornuficia  et  Sempronia  ne  sont  que  des  Aurei  et  Quinaires 
affaiblis  de  quelques  centigrammes;  celle  de  la  famille  Julia, 
de  8  gramm.  49,  et  de  la  famille  Quinctia,  de  8-35  et  de  8-5o,  ne 
sont  que  des  deniers  d'or  de  40  à  la  livre,  dont  le  poids  légal 
est  de  8  gramm.  09.  Peut-être  dans  ces  deux  pièces  exception- 
nelles, qui  d'ailleurs  ne  diffèrent  que  de  40  centigrammes,  y 
avait-il  plus  d'alliage  que  dans  les  autres.  Elles  étaient  frap- 
pées pour  le  compte  de  ces  nombreuses  familles  consulaires 
qui  plaçaient  leur  argent  à  de  grosses  usures. 

£2. 
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Il  n'y  a  de  Véritablement  exceptionnelles  que  les  deux  mé- 
dailles d'or  de  la  famille  Cornélia,  au  nom  de  Sylla,  imp.,  pesant 
10  gramm.  70  et  10  gramm.  85.  (Riccio,pl.  XVII,  n08  44  et  45.) 

Mais  toutes  les  médailles  d'or  consulaires  impériales  au  nom 
de  J.  César,  Sextus-Pompée,  Brutus,  Cassius,  Marc-Antoine, 
Lepidus  et  Octave,  triumvirs,  sont  des  aurei  de  40  à  la  livre, 
et  ne  diffèrent  que  par  des  variantes. 

Dans  les  monnaies  d'argent,  il  y  a  aussi  deux  séries;  les  types 
de  la  république  romaine,  à  double  tète  de  femme,  R.  ROMAet 
quadrige,  mod.  a3  à  a5  mill.,  dont  il  existe  8  exemplaires  au 
vabinet  de  Paris,  variant  de  6  gramm.  40  à  6-84,  comme  les 
Veturia  d'or,  correspondant  au  double  des  triples-scrupules; 
le  9e  exemplaire,  mod.  i5  roillim.,  ne  pesant  que  3  gr.  10, 
est  lui-même  un  triple  scrupule  d'argent  affaibli.  Nous  eu  pos- 
sédons une  du  diam.  de  27  mill.,  du  poids  de  6.5o;  une  de  4.7*, 
diam.  19;  une  pièce  de  Néron  frappée  à  Éphèse,  sous  le  titre 
de  Atèpa^fxov;  diam.  14  mill.,  poids  6.90.  On  a  voulu  les  assi- 
gner à  Capoue  de  la  C.ampanie  ;  mais  on  n'y  paraît  fondé  que 
pour  les  types  à  tcte  de  cheval  en  creux,  marqués  ROMANO 
et  ROMANOR  ,  qui  sont  d'uu  autre  style. 

Les  victoriats,  ou  deuiers  d'argent  d'un  module  plus  peut  que 
les  8  exemplaires  (diam.  18  mill.),  mais  de  même  poids,  sont 
les  pièces  au  type  de  la  Victoire  importées  d'abord  <  I  lllvrie, 
qui  furent  frappées,  selon  Pline,  en  vertu  de  la  loi  Clodia,  et 
qui  n'avaient  qu'une  valeur  commerciale.  Le  cabinet  de  Paris 
en  possède  huit  exemplaires,  ainsi  que  sa  moitié  ou  quinaire. 
Diam.  i5  mill.,  avec  la  lettre  S  (Semis)  (Riccio,  tab.  71  n»a), 
pesant  3.3o  à  3.5o. 

Les  pièces  marquées  X  et  XVI  ont  le  même  poids,  quoique 
frappées  à  un  intervalle  de  28  ans  de  la  première  à  la  deuxième 
guerre  Punique,  par  les  180  familles  romaines  dont  nous  avons 
parlé  ;  elles  étaient,  selon  Pline,  de  84  à  la  livre,  ce  qui  donne 
3  gr.  85  à  la  pièce.  Tel  est  en  effet  le  poids  des  pièces  les  mieux 
conservées  de  cette  série  si  belle  et  si  nombreuse.  Letronne,  on 
le  sait,  en  a  un  peu  exagéré  le  poids,  en  le  portant  à  73  grains, 
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ou  3.88  (p.  44,  Mcra.  de  1817).  Leur  diam.  esi  de  18  à  20  mi  IL; 
les  quinaires  marqués  V,  de  1  ,  à  i5. 

Quant  à  la  monnaie  de  bronze,  Pline  nous  apprend  qu'elle 
fut  frappée  sous  Servius,  au  type  des  bestiaux, d'où  vieot  le  nom 
de  Pecuoia,  et  qu'en  485  de  Rome,  269  avant  uotre  ère,  cette 
monnaie,  qui,  sous  le  nom  d'As,  équivalait  à  une  livre  Pondo  ou 
Libra,  ne  valait  que  la  10e  partie  du  denier  d'argent;  sa  moitié, 
Quinarius,  valut  5  livres,  et  son  quart,  le  sesterce,  2  li- 
vres 1/2.  Dans  la  première  guerre  Punique,  c'est-à-dire  vers 
5i3  de  Rome,  344-243  avant  l'ère  chrétienne,  l'as  fut  réduit 
à  a  onces,  ce  qui  fit  gagner  à  la  République  5/6e*,  et  la  marque 
du  nouvel  as  fut  d'un  côté  Janus  à  deux  faces,  et  de  l'autre  un 
éperon  de  navire. 

Ce  témoignage  si  précis  est  démenti  par  les  monuments;  il 
existe,  dans  tous  les  cabinets,  des  as  de  plus  de  a  onces,  au 
type  de  Janus,  mais  on  n'en  connaît  encore  aucun  de  xa  onces, 
au  type  des  troupeaux  ;  l'affaiblissement  ne  fut  donc  pas  subit, 
mais  successif. 

Il  y  a  au  cabinet  de  Paris,  carton  7-8,  un  as,  sigle  I.  Diam. 
7  cent.,  échancré,  pesant  34a  gramm.;  mais  est-il  de  Rome? 
On  en  trouve  d'autres  au-dessous  de  la  livre  de  Justinien, 
Diam.  6  et  7,  de  281,  274,269,  266,  261,  259;  nous  en  pos- 
sédons nous-méme  'un  de  287,  et  un  de  238. 

Au  même  cabinet,  carton  5/6,  on  trouve  uu  as  de  210  gr., 
et  même  de  126  gr. 

D'assez  nombreux  monuments,  dont  un  bien  conservé,  au 
double  type  du  bœuf,  diam.  17  sur  9  (cabinet  de  Paris),  du  poids 
de  1 382  gr.,  paraît  un  quadrussis,  et  donne  à  la  livre  345  gramm. 
Divers  poids,  ainsi  que  l'as  ci-dessus,  paraissent  indiquer 
qu'il  exista  une  livre  romaine  d'environ  345  grammes,  c'est-à- 
dire  d'un  douzième  environ  ou  d'une  once  plus  forte  que  celle 
de  Justinien  :  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  puisque  nous  avons  eu 
longtemps  la  livre  tournois  et  la  livre  parisis,  et  puisque  les 
Anglais  ont  encore  la  livre  Troy  et  la  livre  Avoir  du  poids. 

Il  serait  bien  surprenant  que,  dans  le  cours  de  six  sièrles  avant 
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notre  ère  et  dans  les  quatorze  qui  ont  suivi,  les  Romains  n'aient 
pas  varié  le  poids  de  leur  livre,  ou  n'aient  pas  eu  en  concurrence 
un  poids  légal  et  un  poids  commercial,  comme  la  plupart  des 
autres  nations. 

Ainsi  Hussey  (i836,  p.         signale  au  musée  de  N a  pies, 
comme  provenant  d'Herculanum,  deux  poids,  l'un  marque 
PON.  C.  (centussis),  privé  de  son  anneau,  et  pesant  encore 
Si 8,364  grains  anglais,  ou  33  kil.  588,  donnant  336  grammes  à 
la  livre  romaine;  le  second,  marqué  L.  PON.  (5o  livr.),  aussi 
privé  de  son  anneau,  pesant  a56,564  grains  anglais,  ou  i6,6*4 
grammes,  donne  seulement  333  grammes  à  la  livre.  Nous  nous 
sommes  vainement  adresses  aux  conservateurs  de  Naples  pour 
savoir  si  ces  poids  étaient  romains.  Le  cabinet  de  France  ren- 
ferme icart.  icr)  un  Quincussis  présumé  en  carré  long,  Diam. 
18  i/3  sur  9  i/3  cent.,  figurant  un  trident  entier,  et  un  caducée, 
du  poids  de  1680,  donnant  36o  gramm.  à  la  liv.  L'as  cite 
plus  haut  étant  éch ancré  pesait  plus  de  34*.  Au  carton  9-10, 
il  y  a  un  second  as,  diam.  6.5o,  figurant  une  tête  de  femme  à 
dr.  et  au  lj/*.,  avec  le  sigle  I,  du  poids  de  35 1  ;  mais  rien  ne 
prouve  qu'il  soit  de  Rome.  —  Au  carton  7-8,  Semis,  diam.  54o, 
aussi  à  tête  de  femme,  et  le  sigle  S  ;  au  R.  tète  casquée  et  S.,  de 
167  gr.,  supposant  une  livre  de334  ;  et  au  carton  9-10,  un  autre 
Semis,  diam.  5  1/2  cent.,  au  type  du  cheval  ailé  des  deux  côtés, 
avec  la  lettre  S,  pesant  169  et  représentant  un  as  de  388.  — 
Au  cabinet  de  France,  parmi  les  poids,  il  en  est  un  sphérique, 
sous  le  n°  3a58,  marqué  V  ou  quincussis,  vérifié  le  11  janv. 
i854,  pesant  i65o,  et  représentant  une  livre  de  33o.  M.  Ga- 
rucci  a  signalé  aussi  (  Ann.  Fiorelli  1846,  n°  4  ),  dans  le  musée 
Kircher,  à  Rome  :  i°  un  poids  sphérique  marqué  dix  globules 
et  R.  X,  c'est-à-dire  un  decussis  du  poids  de  358i,3o,  don- 
nant  la  livre  de  358.1 3,  queCagnazzi  parait  n'avoir  trouvé  que 
de  3a58,  ou  3a5à  la  livre;  a°  un  autre  poids  sphérique  mar- 
qué II  ou  Dupondium,  n°5,  incrusté  d'argent,  pétant  701 ,11, 
donnant  la  livre  de  35o;  3°  un  autre  poids  sphérique,  idem, 
n*  6,  marqué  V,  et  TEMPL.  OPIS.  AVG.  (Quincussis),  pesant 
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i  770  (ou  1670)  et  donnant  390  ou  336  à  la  livre;  4°  uu  autre 
poids  sphérique,  n°  7,  marqué  II  (Dupondium),  incrusté  d'ar- 
gent, avec  la  même  inscript.,  pesant  71 8-5o,  et  donnant  359  à  la 
livre.  Nous  n'avons  pu  en  faire  la  vérification;  mais  rien  ne 
prouve  que  ces  poids  aient  été  romains.  Avec  eux  on  ne  peut 
trouver  une  moyenne  satisfaisante.  Ils  sont  combattus  d'ailleurs 
par  le  Quincussis  échancré  du  cabinet ,  carré  long  de  17  cent, 
sur  9  de  diam.,  au  cabinet  de  Paris,  représentant  deux  becs  de 
trident,  et  deux  dauphins  R;  deux  poulets  becquetant  et  deux 
étoiles,  du  poids  (affaibli)  de  i5a6  gr.,  et  représentant  déjà 
une  livre  de  3o6.  Il  a  été  décrit  par  M.  Lenormand,  Revue 

niait.  l844* 

Mais  l'objection  la  plus  considérable  contre  la  livre  de 
323-5o,  ou  de  Justinien,  est  dans  le  congé  marqué  P.  X,  ou  10 
livr.,  daté  du  6-  cons.  de  Vespasien,  et  du  4e  de  Titus,  son  fils, 
c'est-à-dire  de  l'an  75  de  notre  ère,  paraissant  aussi  officiel; 
car  il  porte:  MENSURjE  EXACTE  IN  CAPITOLIO,  et  l'on 
sait  que  les  mesures  étaient  déposées  dans  les  temples  sous  la 
protection  de  la  divinité.  Il  est  bien  vrai  que,  selon  le  Pseudo- 
Gallien,  ch.  xiv,  à  la  suite  de  ses  œuvres,  t.  XIX,  éd.  Kuhn, 
i83o,  p.  774,  le  congé  ne  pesait  x  livres  que  pour  le  vin  ;  pour 
l'huile  c'était  ix,  et  pour  le  miel  xm  et  demi.  Ce  vase,  pendant 
qu'il  était  au  palais  Farnèse,  aurait  donc  dû  être  rempli  par  le 
vin  du  pays;  mais  l'académicien  Auzout,  en  1680,  le  remplit 
d'eau  de  la  fontaine  deTrevi  à  Rome,  et  les  Mémoires  de  l'Acad. 
des  sciences  ne  font  pas  connaître  quelle  est  la  différence  de 
densité  de  cette  eau  avec  l'eau  distillée  à  4  degrés,  qui,  selon 
le  Bureau  des  long.,  p.  287,  a  9  p.  °/0  de  poids  de  moins  que 
le  vin  de  Bourgogne,  et  6  que  le  vin  de  Bordeaux. 

Le  résultat  exprimé  par  Auzout  en  grains  et  en  onces  n'est  pas 
d'ailleurs  identique;  d'autres  savants  l'ont  estimé  à  plus  grand 
poids.  En  dernier  lieu,  le  D.  Haze,  conservateur  du  musée  de 
Dresde,  qui  l'avait  sous  les  yeux,  parce  que  le  vase  est  arrivé  à 
ce  musée,  on  ne  sait  comment,  depuis  1721,  l'a  décrit  et  fait 
remplir  d'eau.  Il  l'a  d'ailleurs  trouvé  en  bon  état,  et  il  en  a 
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conclu,  dans  un  mémoire  de  1824,  publié  par  l'Académie  de 
Berlin,  un  poids  de63,46o  grains  6  de  Paris,  et  pour  la  livre  B. 
6,346,  ou  3^7  gramm.  Le  maître  de  la  science  métrologique  en 
Allemagne,  Boeck,  n'a  pu  se  rendre  à  cette  évaluation,  soit 
qu'il  ait  pensé  que  le  vase  en  question,  depuis  dix-huit  cents 
ans,  a  dû  se  détériorer,  se  couvrir  de  vert-de-gris  à  l'intérieur 
ou  voir  relâcher  ses  parois,  soit  qu'en  le  nettoyant  on  l'ait 
élargi.  Il  se  fonde  :  i°  sur  ce  que  le  quadrantal  ou  pied  cube 
d'eau,  qui  pesait  80  livres,  aurait,  dans  l'hypothèse  de  337  gr- 
à  la  livre,  i33  lignes,  au  lieu  de  i3i;  a0  sur  ce  que  le  talent  at- 
tique,  aussi  de  80  livr.  R.,  donnerait  à  la  drachme  69  gr.  36, 
tandis  qu'elle  n'est,  d'après  de  nombreux  monuments  miraisma- 
tistes,  que  de  67  gr.  38;  et  3°  parce  qu'en  général  les  mesures 
de  capacité  donnent  des  résultats  trop  différents  pour  mériter 
une  grande  confiance.  Nous  ne  savons  si,  dans  son  édition  nou- 
velle de  la  Métrologie  en  i85i,  Boeck  a  modifié  cette  opinion. 

Le  conservateur  aetuel  du  musée  de  Dresde,  M.  Hettner, 
par  lettre  du  6  déc.  i855,  a  bien  voulu  nous  confirmer  le  par- 
fait état  du  congé  dont  il  s'agit,  et  a  pleinement  acquiescé  aux 
calculs  du  D.  Hase,  en  les  appuyant  de  la  mesure  extérieure 
du  vase;  il  ajoute  qu'on  l'a  pesé  avec  une  eau  distillée  à  i3« 
Réaumur.  M.  le  D,  Wertheim,  de  l'Institut  de  France,  a  contrôlé 
ces  documents,  et  il  doute,  comme  Boeck,  du  résultat  des  épreu 
ves  du  congé.  En  définitive,  ce  dernier  s'est  rangé  à  l'opinion  de 
Letronne,  qui  a  fondé  son  évaluation  de  la  livre  romaine  sur  les 
monnaies  d'or  et  d'argent  principalement,  ainsi  que  sur  l'exa- 
gium  ou  étalon  d'Honorius,  dont  nous  parlerons.  Des  monu- 
ments aussi  nombreux,  aussi  abondants,  aussi  nécessairement 
exacts,  quand  il  s'agit  de  métaux  précieux,  l'emportent  de 
beaucoup  sur  une  mesure  de  capacité. 

Il  paraît  que  le  congé  de  Sainte-Geneviève  dont  argumen- 
tait Gassendi  est  l'un  des  trois  que  nous  avons  vus  au  cabinet 
des  médailles;  mais  ces  mesures  sont  dépourvues  d'inscription 
rt  ne  sont  pas  étalonnées.  Il  en  est  de  même  de  deux,  d'ailleurs 
très-élégants,  que  nous  avons  vérifiés  avec  M.  Saigey  au  mu* 
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sée  du  Louvre.  Nous  n'avons  pas  été  admis  à  les  remplir  d'eau, 
et  le  sable  n'est  pas  un  bon  guide;  nous  n'avons  donc  obtenu 
qu'un  résultat  vague,  et  sans  autorité  pour  la  fixation  de  la 
livre  romaine.  Mais  le  conservateur  nous  a  affirmé  que  dans  ce 
Musée,  si  riche  d'ailleurs  et  si  mal  placé,  il  n'existe  aucun  vase 
antique  avec  inscription  semblable  au  vase  Farnèse  ou  de  Ves- 
pasien. 

La  conclusion  de  M.  Wertheim  et  de  Boeck  est  qu'il  a  pu 
exister  chez  les  Romains  des  mesures  usuelles,  pour  le  com- 
merce, différentes  des  poids  usités  pour  les  monnaies. 

Revenons  à  l'as  de  a  onces,  qui,  d  après  la  livre  de  Justinien, 
devait  avoir  54  grammes.  Nous  trouvons  eu  effet  au  cabinet  de 
Paris  un  as  tétede  Janus,  Diam.  4  cent.,  de  56  gramm.  a5;  un 
au  ire  de  3  i/a  cent.,  de  5o  gr.  4o.  Malgré  la  réduction  légale 
de  Tas  à  une  once  et  à  une  demi-once,  nous  retrouvons  dans  les 
grands  bronzes  d'Auguste  les  poids  de  5  et  49-3o;  dans  les 
fam.  Opeimia,  49-57*  Junia,  40-75  et  5i  (vérif.  du  11  dé- 
cembre i854).  On  doit  s'attendre  dans  les  monnaies  de  bronze 
à  des  variantes  de  grammes,  et  non  de  centigrammes,  comme 
dans  les  monnaies  d'or  et  d'argent. 

Au  carton  85  et  suiv.  du  Cabinet ,  on  trouve  des  grands 
bronzes  et  des  as  des  familles  d'une  once,  fam.  jElia,  Diam. 
3  cent.  70,  Ob  cives  servatos,  a4-5o  ;  fam.  Asinia,  Diam.  id.,  a5- 
80;  famille  Apuleia,  Diam.  3-ao,  id.;  fam.  Antesteia,  Diam.  3; 
as  fruste,  a3  gr.  ;  autre,  3o-5o;  CaJpurnia,  a5-5o  ;  Maiania, 
a5-3o;  Marcia,  ai-75;  Memmia,  aa-80;  Opeimia,  a8  et  a5- 
35;  Limeia,  a<)-85  et  a5-7o;  Licinia,  a8-io;  Titmia,  37-66; 
Valeria,  as  barbu,  a5-6o;etc.  (Vérif.  du  i3  novembre  i855.) 

On  peut  voir  dans  le  recueil  de  M.  Riccio,  déjà  vieux  de  plus 
de  dix  ans  (1843),  94  as  des  familles  au  type  de  Janus;  37 
grands  bron/.es  du  même,  diam.  3a  à  36  mill.  ;  un  Decussis  de 
9  cent,  marqué  X  et  Pallas;  un  Quadrussis  de  1a  sur  4~5o, 
marqué  I II I ,  et  des  poids  inférieurs  (non  pesés). 

Selon  Pline,  ibid.,  la  réduction  de  l'as  date  de  la  dicta- 
ture de  Q.  Fabius  Maximus,  an  de  Rome  53?  (ai7-ai6 
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avant  l'ère  chrétienne),  coïncidant  avec  l'augmentation  relative 
du  denier  d'argent,  porté  à  XVI  as;  des  quinaires  à  8,  et  des 
sesterces  à  4.  Mais  on  n'osa  diminuer  la  paye  du  soldat;  la  loi 
Papiria,  qu'on  assigne  à  Tan  56a  de  Rome  (19a  avant  l'ère 
chrétienne^,  a  réduit  l'as,  mais  momentanément,  à  une  demi- 
once,  soit  i3  gramm.  5o.  C'est  le  poids  des  pièces  de  cuivre 
consulaires  et  de  l'empire,  appelées  moyen-bronze ,  du  diam. 
a6  à  28  mill.,  famille  Asinia,  et  autres. 

La  livre  romaine  conserva  son  poids;  on  trouve  au  cabi- 
net de  France,  des  onces,  diam.  a 5  M.  tête  casquée,  R.  proue, 
de  26  gr.;  au  nôtre  avec  osselet,  26  grammes  ; 

Des  sextans,  tète  de  Mercure  avec  le  pétase,  diam.  3a  mill., 
du  poids  de  5a  ; 

Des  quadrans  tête  d'Hercule  couverte,  avec  3  globules  et 
proue,  id.,  4  cent.,  poids  71; 

Des  triens,  diam.  5,  tête  casquée  à  4  globules,  R.  proue, 
idem,  poids  100; 

Et  des  semis,  diam.  5,  tète  de  Jupiter,  lettre  S,  proue  S., 
poids  i5o,  167,  169. 

Mais  ou  trouve  aussi  des  poids  fractionnaires  bien  au-des- 
sous de  leur  poids  normal;  un  semis,  par  exemple,  de  37 
gr.  1 5,  diam.  3  cent.,  et  une  once  de  6, 95;  ce  qui  sera  expliqué. 

Les  pièces  les  plus  faibles  d'argent,  à  cette  époque,  étaient 
les  sesterces,  quart  du  denier;  car  les  Libella  Sembella  et  Ter- 
uncius  ne  sont,  ainsi  que  ce  dernier  mot  l'indique,  que  le  nom 
donné  aux  deniers  quinaires  et  sesterces,  par  rapport  à  leur 
valeur  en  onces.  Quant  aux  pièces  de  bronze,  les  plus  petites 
que  nous  connaissions  sont  du  poids  de  1,  55,  diam.  i3  mill. 

Nous  possédons  une  petite  pièce  de  bronze  à  proue  de 
vaisseau  avec  le  nom  de  Roma;  au  revers,  lyre  et  6  globules, 
du  poids  de  1-95,  diam.  14  mill.  ;  et  une  pièce  du  monétaire 
Messala  Galus-Sisenna,  IIIVIR  AAAFF  avec  le  signe  S.  C 
(senatus-consulte),  pesant  3  gramm.,  diam.  17  mill. 
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§  a.  Description  des  pièces  de  l'empire. 

La  pièce  d'or  s'affaiblit  successivement,  et  tomba  sous  Néron 
de  ko  à  45  à  la  livre  (Pline,  M). 

La  pièce  d'argent  décrut  aussi  de  84  à  96.  On  en  a  la  preuve 
dans  les  monuments  numismatiques;  et  Le  trou  ne  l'a  fournie, 
mém.  de  1817. 

A  45  par  livre ,  l'Aureus  ne  pesa  plus  (poids  normal)  que 
7  gramm.  18  ;  et  à  96  par  livre,  le  denier  d'argent,  que  3-37. 

Il  y  eut  de  grandes  variations  dans  les  monnaies.  Malgré  le 
passage  de  Pline  qui  attribue  à  Néron  (texte  mal  à  propos 
rectifié)  la  réduction  des  aurei  de  40  à  \j,  la  moyenne  des 
pièces  d'or  du  cabinet  de  Paris,  sous  Néron,  est  encore  de 
7  gramm.  44,  ou  43  mais  il  est  vrai  que,  sous  Vespasien, 
elles  tombent  en  moyenne  à  7  gr.  17;  c'est-à-dire  juste  à  45 
par  livre,  et  par  suite  la  correction  d'Hardouin  se  justifie. 

Vers  la  fin  du  ae  siècle  l'argent  devint  rare,  et  l'alliage  des 
deniers  augmenta  au  point  d'en  rendre  la  valeur  difficile  à 
apprécier.  Mionnet,  note  6,  t.  II,  des  Monnaies  Romaines ,  re- 
marque que  cette  altération,  qui  date  du  règne  de  Septime  Sé- 
vère (193-211),  fut  telle  que,  sous  Gallien ,  Posthume,  et 
leurs  successeurs,  jusqu'à  Dioctétien  ,  an  384  ,  ces  pièces  ne 
furent  plus  que  du  billon.  Il  ne  faut  donc  pas  s'arrêter  à  leur 
poids,  qui  s'éleva  sous  Caracalla  (an  à  217)  à  5a  gramm.  40  c; 
il  yen  eut  de  deux  modules.  Sous  Alexandre  Sévère  (aaa-a33), 
on  les  trouve  du  poids  de  3  gramm.  10  à  ao,  c'est-à-dire  de 
100  à  lu  livre,  d'où  leur  vint  le  nom  de  Centenionales. 

Pendant  cette  période,  les  aurei  tombent  au  poids  de  6 
gramm.  33  à  6  46,  notamment  sous  Alexandre  Sévère,  c'est-à- 
dire  à  5o  à  la  livre. 

Lampride,  dans  la  vie  de  ce  prince,  ch.  39,  dit  qu'il 
tit  frapper  des  demi-aurei,  ou  semisses,  et  des  tiers,  ou  tre- 
roisses;  il  avait  même  créé  des  quarts,  ou  quartarii.  Mais, 
n'ayant  pu  descendre  l'impôt  jusques-là  ,  ou  les  trouvant  sans 
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doute  trop  petites,  il  les  fit  refondre,  et  ne  conserva  que  les 
aurei  (que  l'historien  appelle  déjà  solidi)  et  les  trémisses.  Il 
démonétisa  aussi  les  doubles,  triples,  quadruples, décuples,  et 
les  monnaies  de  deux  et  même  de  100  livres  qu'Héliogabale 
avait  inventées;  on  n'en  trouve  plus  de  traces  que  dans 
les  médaillons;  il  n'en  existe  aucun  de  deux  et  encore 
moins  de  cent  livres.  Une  pièce  de  cent  livres  aurait  pesé  3a 
kilogr.  35o  grammes,  et  il  n'est  pas  croyable  qu'on  ait 
frappé,  d'un  si  grand  poids ,  même  des  monnaies  de  cuivre. 
C'étaient  sans  doute  des  monnaies  de  compte,  surtout  en  or  et 
en  argent.  Le  grand  médaillon  de  Dioclétien  ne  pèse  que  53 
gramm.  5o,  et  celui  de  Justinien  que  162,  ou  une  demi-livre. 
Grégoire  de  Tours  en  vit  d'une  livre. 

Ce  prince  réduisit  l'intérêt  de  l'argent  à  4  p.  °/0 ,  ad  m'entes. 
II  permit  aux  sénateurs  l'intérêt  de  6  p.  °/0  »  in  se  misse  s. 

Le  prix  de  la  livre  de  viande,  qui  était  de  8  minutum,  des- 
cendit à  deux,  et  même  à  une  de  ces  pièces  (ch.  a  a  et  a6  de  cet 
ouvrage). 

Le  phollis  de  cette  époque  est  une  pièce  de  bronze  ordi- 
naire (Lampride  ,  vie  d'Héliogabale,  ch.  aa). 

La  loi  d'Arcadius  et  d'Honorius  d'avril  395,  code  Théod. 
IX,  a3,  a,  prouve  qu'il  a  existé  antérieurement  des  pièces  dites 
décargyres.  On  verra  que  ce  sont  des  dixièmes  de  denier  ou 
miliarisions.  Autrement  le  décargyre  eût  été  de  3a  gramm.  35 
centigrammes.  Le  denier  de  Caracalla,  de  5  gramm.  4o,  renou- 
velé en  juillet  38/|,  par  Valentinien,  Théodose  et  Arcadius, 
cod.  Théod.  XV,  9,  1,  ne  fut  que  de  60  à  la  liv  re  d'argent. 

Le  décargyre  de  ces  pièces  eût  été  de  54  grammes  de  poids! 

Sous  Constantin ,  au  3a5 ,  il  y  a  eu  une  révolution  moné- 
taire. 

Les  aurei  ou  deniers  d'or  étaient  tombés  de  45  à  60  à  la  li- 
vre, c'est-à-dire  à  5  gr.  40  centigrammes,  et  dans  le  fait  on  en 
trouve  au  cabinet  de  Paris  14,  dont  la  moyenne,  de  5-3 1 ,  atteint 
ce  chiffre,  moins  les  variantes.il  y  a  un  médaillon  du  même 
prince,  à  son  effigie,  au  revers,  Gloria  Romanoru m  ,  pesant 
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»3-3o,  et  par  conséquent  d'une  demi-once  d'argent.  Il  y  a 
tleux  autres  médaillons  à  l'effigie  de  Constantin  et  de  Fausta, 
du  poids  moyen  de  8-90 ,  c'est-à-dire  de  36  à  la  livre,  qui  sont 
à  peu  près  des  duella  ou  tiers  d'once. 

En  3a5,  une  loi  du  mois  de  juillet  (cod  Théod.  XII,  7,  1) 
assigne  à  chaque  solidus  ou  pièce  d'or  coctus,  c'est-à-dire 
épuré,  4  scripules  ou  scrupules.  On  a  vu  que  le  scrupule  d'or 
pesait  de  1  gramm.  1a  à  1  gr.  i3,  ce  qui  fait  a88  à  la  livre. 
Ainsi  ces  solidus  ou  deniers  d'or  durent  peser  de  4-/48  à  4-5a 
et  se  trouver  7a  fois  dans  la  livre. 

On  en  trouve  au  cabinet  de  Paris  3a  exemplaires  du  poids 
moyen  de  4-^9*  On  sait  qu'il  ne  faut  pas  tenir  compte  des 
variantes;  on  doit  préférer  les  chiffres  les  plus  hauts.  Il  y  en  a  un 
33e  au  monogramme  du  Christ  avec  le  chiffre  LXXII,  frappé 
à  Antioche  SMAN.  décrit  par  Mionnet,  II,  Qa6,  maintenant 
absent  du  cabinet  de  Fr. 

On  en  voit  deux  autres  à  l'effigie  de  Fausta  l'impératrice, 
du  poids  de  4-48;  et  deux  au  nom  de  Delmatius,  et  de  Crispus, 
son  fils,  de  4-46. 

Enfin ,  on  a  trouvé  récemment  à  Reims  un  aureus  au  nom 
de  Constant,  qui  fut  César  en  337,  marqué  clairement  o£'  (7a 
en  lettres  grecques) ,  décrit  par  M.  Chabotiillet ,  Revue  Nu- 
mism.  1849,  el  vériûé  par  nous  chez  M.  Dupré,  qui  en  est  le 
possesseur.  Il  est  du  poids  (un  peu  affaibli)  de  4-4o. 

MM.  Pinder  et  Friedlander,  de  Berlin,  Mémoire  de  i85i, 
p.  4  ,  attestent  que  les  cabinets  de  Gotha  et  de  Trêves  possè- 
dent des  pièces  avec  le  même  chiffre  o€'. 

A  partir  de  cette  époque,  les  pièces  d'or  du  cabinet  de  Paris 
donnent  des  deniers  d'or,  appelés  désormais  solidi,  variant  de 
4-33  à  4-47>  des  pièces  de  moitié  ou  demi-sous,  du  poids  de 
a-aa,  et  des  tiers  de  sol,  de  i-57  a  1-70. 

En  367,  une  loi  de  Valentinien  et  de  Valens,  donnée  à 
Rome  (cod.  Théod.  XII,  6,  i3),  et  renouvelée  par  Justimen, 
Cod.  X,  70,  5,  a  expressément  décidé  que  la  livre  d'or  obryie, 
ou  pur,  serait  divisée  en  7a  solidi. 
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Enfin,  une  3*  loi  des  emp.  Arcadius  et  Honorius,  de  mars 
395,  cod.  Théod.  VII,  24,  1,  confirmée,  quoiqu'inexactement, 
au  code  Justin.  XII,  49,  1 ,  atteste  l'uniformité  de  cette  division 
de  la  livre  en  7  a  solidi. 

Malgré  ces  autorités,  on  se  refusa  longtemps  à  voir  dans  la  loi 
de  3a5  la  création  du  solidus  de  4  scrupules  d'or,  parce  qu'on 
doutait  que  le  scrupule  d'or  de  Plipe  eût  persisté  jusqu'à  cette 
époque,  et  parce  que  le  texte  de  la  loi  de  Constantin  est  en  ef- 
fet surchargée  de  ces  mots  :  «  Septem  solidos  appendet  prce  sin- 
gulls  unciis,  quatuordecim  vero  pro  du  abus,  »  A  7  sois  par 
once,  et  12  onces  par  livre,  celle-ci  eût  été  composée  de  84  et 
non  de  7a  sols,  et  de  36o  scrupules  au  lieu  de  288,  ce  qui  dé- 
truisait le  premier  calcul  de  4  scrupules  au  solidus;  aussi  Pan. 
cir.  variar.  1.  66,  etSavot  III,  17,  ont-ils  corrigé  le  texte  en 
substituant  6  et  12  à  7  et  14  par  once.  Godefroy  a  voulu  le 
défendre;  mais  Reinesius  a  adopté  la  correction,  qui  a  pré- 
valu. Du  reste,  le  mot  CONOB  se  trouve  inscrit  aux  demi-sols 
et  tiers  de  sol  comme  aux  sols, et  dès  lors  nous  n'admettons  pas 
avec  Pind.  et  Friedl.  que  l'on  doive  diviser  ce  mot  en  deux, 
réserver  les  lettres  latines  pour  l'indication  de  l'hôtel  des  mon- 
naies de  Constanlinople,  et  les  deux  lettres  finales  OB,  qui  sont 
aussi  latines,  comme  équivalant  aux  lettres  grecques...  06'  et  va- 
lant 72.  C'eût  été  tromper  le  public  et  non  l'éclairer  sur  la  va- 
leur des  3  modules. 

Une  ire  loi  de  396,  cod.  Théod.  XI ,  21,  2,  donnée  à  Milan 
par  Arcadius  et  Honorius,  a  fixé  la  valeur  du  solidus  à  a5  li- 
vres de  bronze.  Justinien,  reproduisant  cette  loi  dans  son  code, 
X,  29 ,  1 ,  a  supprimé  le  mot  cinq ,  et  substitué  ainsi  (sans 
doute  à  dessein)  20  livres  à  2 5. 

Une  autre  lot  des  mêmes  empereurs,  donnée  à  Constantinople 
en  février  397,  cod.  Théod.  XIII,  2,  loi  unique,  reproduite 
sans  changement  code  Justin.  X,  76,  1 ,  fixe  à  5  sols  d'or  la 
valeur  de  chaque  livre  d'argent. 

Une  3e  loi,  également  datée  de  Constantinople,  juin  422, 
émanée  d'Honorius  et  de  Théodose,  autorisait  les  primipilaires 
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à  donner  pour  le  sportule  4  sols  seulement  par  livre  d'argent; 
mais  elle  n'a  pas  été  reproduite  dans  le  code  de  Justioien,  qui, 
au  contraire,  a  promulgué  de  nouveau  la  loi  de  397. 

La  Novelle  18  de  Valentinien  III,  de  juin  445,  publiée  à 
part  du  code  Théodosien  ,  a  fixé,  par  son  §  4*  'a  valeur  du  sol 
à  40  rnodius  de  froment;  à  280,  ou,  selon  les  variantes,  270  et 
même  a4o  livres  de  viande,  et  aoo  sextarii  de  vin. 

Pour  interpréter  ce  texte  avec  exactitude  il  ne  faudrait  pas, 
dit-on,  prendre  la  moyenne  des  pièces  d'or  de  cet  empereur  ; 
car  on  n'obtiendrait  que  4-38.  Nous  avons  de  nouveau  vérifie 
ces  pièces  au  cabinet  de  Paris;  nous  en  avons  trouvé  1a  de 
4,14  à  4-5 1;  mais  il  y  en  a  deux  de  4-48.  Les  4  tiers  de  sol  qui  y 
sont  joints  donnent,  multipliés  par  tiers,  4~44>  4-47  et 

4-5o.  Il  faut,  selon  M.  Petigny,  négliger  les  chiffres  intérieurs,  et 
s'attacher  principalement  aux  poids  supérieurs,  que  l'on  attei- 
gnait rarement  dans  le  monnayage. 

Une  loi  de  Temp.  Constance,  septembre  34o,  cod.  Théod. 
VI,  4,  5,  veut  que  les  préteurs,  lors  de  leur  première  installa- 
tion ,  dépensent,  savoir:  ceux  de  la  ire  catégorie,  a5  mille 
follis,  et  5o  livres  d'argent  ;  ceux  delà  a6,  ao  mille,  et  40  livres 
d'argent;  et  ceux  de  la  3e,  i5,ooo  follis,  et  3o  livres  d'argent. 

Il  est  probable  que,  par  ce  texte,  on  entendait,  quant  aux 
follis,  des  pièces  de  cuivre,  et  quant  à  l'argent  de  nouvel- 
les pièces  jusqu'à  concurrence  des  livres  fixées,  qu'on  jetait  au 
peuple. 

Les  sénateurs  paraissent  avoir  été  taxés  d'une  manière  aua- 
logue  par  une  loi  dont  le  titre  seul  est  inscrit  au  cod.  Théod. 
VI ,  a. 

Les  exagium  solidi ,  dont  Letronne  s'est  si  fort  appuyé  dans1 
son  Mémoire  de  1817,  pour  arriver  au  poids  de  la  livre  ro- 
maine, sont  au  uombre  de  7  au  cabinet  de  Paris;  ils  paraissent 
tous  dater  du  règne  d'Honorius;  le  premier,  marqué  VIII  ou 
VII II ,  est  un  carré  long  avec  la  téte  radiée  et  le  nom  d'Hono- 
rius ;  il  ne  pèse  que  a  gramm.  a5;  mais  à  le  supposer  de  moi- 
tié, ou  type  du  demi-sol,  il  donne  4-45  pour  lesolidus.  Le  se- 
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coud  porte  le  mot  SOLID;  mais  il  est  très-fruste,  et  ue  pèse  que 
3-70;  le  troisième,  mieux  conservé,  ne  pèse  encore  que  3-90 ; 
le  quatrième,  parfaitement  conservé,  avec  la  légende  exagium 
solidiy  au  revers  le  nom  et  la  tète  d'Honorius,  ne  pèse  que  4-x5; 
le  cinquième  à  deux  tètes,  paraissant  usé,  donne  pourtant  un 
poids  plus  élevé,  ou4-3o;  le  sixième  a  deux  tètes  affrontées,  très- 
bien  conservé;  il  est  de  4-a°>  et  le  dernier,  de  4-08  seulement. 

Letronne  ne  se  prévalait  que  de  deux,  qu'il  dit  à  fleur  de  coin, 
auxquels  il  attribuait,  à  l'un  le  poids  de  87  grains  1/2011 4  gram- 
mes 64  ;  à  l'autre  86  grains,  ou  4-56  (voyez  p.  7  de  son  Mém.}; 
mais  vérification  faite  par  nous,  le  26  décembre  i855,  il  se 
trouve  que  ces  deux  étalons  si  bien  conservés  ne  pèsent  que  79 
et  74  grains,  c'est-à-dire  bien  au-dessous  du  poids  normal.  Nous 
le  constatons  parce  que,  dans  le  domaine  des  sciences,  il  ne  faut 
pas  s'en  rapporter  aux  autorités  même  les  plus  imposantes.  Ta- 
nini ,  1791,  Tab.  8,  n°  2,  décrit  deux  autres  exagiura  solidi  en 
bronze  à  trois  têtes ,  qui  paraissent  avoir  appartenu  au  musée 
Borgia;  ce  savant  n'en  donne  pas  le  poids;  il  se  borne  à  dire, 
p.  353 ,  qu'ils  concordent  avec  le  poids  des  sols  d'Arcadius, 
Honorius  et  Théodose  II ,  dont  ils  portent  Pefligie. 

Le  cabiuet  de  France,  au  carton  33,  possède  deux  poids, 
réputés  onces  byzantines,  l'un  du  26  gramm.  i5,  venant  de 
M.  Dupré,  et  l'autre  de  25  gramm.  88,  avec  le  sigle  f",  diaro. 
carré  de  22  mill.,  le  deuxième  28  mill.  Ces  monuments  ne  por- 
teraient la  livre  romaine  qu'à  3i3  gramm.,  tandis  que  les  autres 
justifient  bien  autrement  la  livre  de  Justinien. 

Les  monuments  de  ce  règne,  en  effet,  sont  démonstratifs: 
le  médaillon  d'or,  que  nous  n'avons  plus,  et  que  de  Bose  éva- 
luait vaguement  de  cinq  onces  avec  deux  ou  trois  gros  (de  160 
gramm.  59  à  i64-4»)»  aurait  pesé  en  moyenne  i62-5o)  (Mem. 
de  PAcad.  des  Inscript,  et  Belles-lettres,  XXVI,  p.  523),  ce  que 
Mionnet,  dans  son  édition  de  1827,  a  négligé  de  constater 
avant  qu'il  ne  fût  soustrait.  Nous  pensons  avec  MM.  Fried- 
lauder  et  Pinder  (Numism.  de  Justinien,  p.  68)  que  les  médail- 
lons étaient  d'un  poids  proportionnel  aux  fractions  de  la  li- 
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vre,  et  nous  en  concluons  que  celui-là  était  de  16a  grammes 
environ,  ou  de  moitié  de  la  livre. 

La  livre  de  Justinien  continua  de  servir  de  base  aux  mon- 
naies d'or  et  d'argent,  ainsi  qu'on  le  verra  ci-après.  Eckhel  (Doc- 
trin.,  ch.  9)  a  remarqué  que  ce  prince  innova  dans  la  fabrication 
des  pièces  de  bronze;  c'est  ce  que  nous  examinerons  bientôt. 
Sous  l'empereur  Maurice,  en  même  temps  qu'on  maintenait  à 
Constantinople  le  chrysos  à  4  gramm.  49,  7?  à  la  livre,  on 
frappait  dans  la  Gaule  des  pièces  d'or  de  84.  Les  Basiliques 
publiés  vers  l'an  888  et  les  monnaies  d  or  de  la  fin  de  la  mo- 
narchie byzantine  prouvent  que  la  division  de  la  livre  en 
72  pièces  persista  en  Orient. 

C'est  dans  cet  intervalle  que  Charlemagne  changea  le  poids 
de  la  livre,  et  la  porta,  suivant  Guerard,  Rev.  Num.  1837, 
n°  6,  à  7680  grains  ou  407  gramm.  92,  et  la  divisa  en  20  sols 
et  240  deniers. 

Alors  la  pièce  d'or  eût  dû  peser  20  grammes  4  et  le  denier 
4.70.  Or  il  u'existe  de  ce  règne  que  l'aureus  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, au  cabinet  de  Paris,  à  la  montre,  qui  pèse  7  gr.  5. 

Il  n'existe  pas  non  plus  de  sols  d'argent  de  20  à  la  livre,  mais 
seulement  des  deniers.  V.  ci-après  l'explication  des  tableaux. 

Le  Capitulai  re  de  Charles  le  Chauve,  donné  en  86*4  dans 
l'assemblée  nationale  de  Pistes,  avant  que  le  système  féodal 
eût  détruit  toute  uniformité,  établit  expressément,  par  son 
art.  24,  la  proportion  12e  entre  l'or  et  l'argent;  il  créa  de  nou- 
velles monnaies  (art.  11  et  suiv.). 

L'or  était  la  monnaie  dominante  sous  la  première  race 
(lois  de  369,  cod.  Théod.,  XI,  1-8;  384,  ML,  XI,  i5-a; 
et  de  424,  ib.  XI,  21,  3),  parce  que  de  la  monnaie  d'or  seule 
l'estimation  était  certaine.  Foyez  aussi  lois  de  429  (ibid.y 
XI,  1,  34);  de  433,  XI,  28,  16;  458,  nov.  de  Majorien,  1.  I; 
lois  de  Gondebaud,  A.  5o6,  add.  II,  6,  et  d'Alaric,  I.  des  Vis. 

vn,  65. 

Les  peuples  germains  n'avaient  pas  de  monnaies  autonomes, 
et,  selon  Tacite  (M.  des  Germ.,  5),  ils  préféraient  les  aucicmies 
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pièces  d'argent ,  serrati  et  bigati,  c'est-à-dire  romaines.  La  loi 
des  Ripuaires,  de  53o,  évalua  les  compositions  en  argent, 
et  compta  douze  deniers  pour  un  sol ,  selon  l'ancien  usage. 
Dans  la  loi  des  Alemands  il  en  est  de  même,  art.  3,  tit.  6, 
quand  il  est  dit  que  le  saïga  est  le  quart  du  triens,  c'est-à-dire  un 
denier;  a  saïgas,  a  deniers;  et  le  triens  ou  tiers  de  sol,  4  de- 
niers (M.  Petigny,  p.  395.)  Chez  les  Bavarois  on  trouve  des 
compositions  en  sous  de  40  deniers  ;  mais  la  loi  ajoute  qu'il 
s'agit  de  sous  d'or;  lit.  176,  ch.  10,  art.  8;  ch.  6,  art.  a; 
tit.  ni)  ch.  i4)  art.  2. 

Quant  aux  Francs  saliens,  leur  loi  évalua  les  compositions  en 
sous  dor  de  40  D.  C'est  ce  qui  résulte  du  chap.  de  Mitio  Pns- 
tito,  ajouté  par  Clovis  à  la  loi  salique,  en  5oi  (Pardessus, 
Chartes  et  Dipl.  de  la  première  race,  1843,  in-P>,  I,  p.  43),  et 
de  la  note  ajoutée  à  l'une  des  copies  du  testament  de  saint 
Remy  (Ibid.,  p.  81).  Les  deniers  d'argent  furent  frappés  non 
par  les  rois  mérovingiens,  mais  par  les  évéqucs  et  les  seigneurs 
les  plus  puissants  (Diplôme  de  685  et  notes  de  Pardessus). 

Le  système  germain  triompha  sous  Pépin  du  système 
ueustrien,  et  on  abandonna  la  monnaie  d'or.  Ce  prince  releva 
le  denier  d'argent,  tombé  à  ao  grains,  et  le  reporta  à  a3;  il 
tu  plus,  il  défendit  l'emploi  du  sou  d'or;  argument  do 
concile  de  Reims,  A .  8i3.  Le  sou  ^argent  de  1a  deniers 
fut  substitué  au  sou  d'or,  mais  comme  monnaie  de  compte.  On 
fît  une  exception  pour  les  Francs  saliens,  à  cause  de  L'ancien 
usage.  (Capit.  de  801,  tit.  i5,  et  cap.  de  8o3,  art.  9.)  Après 
Charlemagne,  le  sou  d'argent  de  la  deniers  fut  la  seule 
monnaie  de  compte  autorisée  (note  ajoutée  par  Hincmar  au 
testament  de  saint  Remy  (apud  Bull.). 

Revenons  maintenant  au  mémoire  d'août  1837,  présenté  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  par  Guérartl.  Nous 
voyons  surgir  une  livre  nouvelle  de  ao  sols  et  de  a4o  deniers. 
Le  denier  de  Charlemague  est  double;  il  y  eu  a  de  a4  deoiers 
(i-a7gramm.),  etde3a(i-7ogramm.);  il  en  résulte,  lesolétaut 


Digitized  by  Google 


MONNAIES.  836 

invariablement  de  la  deniers,  que  la  livre  s'élevait  à  408  gram- 
mes, et  se  trouvait  ainsi  plus  forte  d'un  peu  moins  d'un  quart 
que  la  livre  de  Justinien. 

Mais  d'où  vient  que  le  sol  byzantin,  importé  dans  la  monnaie 
d'or  mérovingienne,  et  adopté  par  les  fils  de  Clovis,  ait  subi  une 
telle  déviation,  de  n'être  plus  que  de  20  à  la  livre,  au  lieu  de 
7a  ou  de  84  ? 

D'où  vient  que  le  denier,  qui  était  centenional  de  la  livre, 
n'en  est  plus  que  la  a4oe  partie  ? 

On  ne  peut  repousser  les  nouvelles  dénominations;  car  elles 
se  trouvent  répétées  à  chaque  pas  dans  les  lois  des  Francs 
saliens  et  des  Francs  ripuaires,  et  dans  les  autres  lois  des  bar- 
bares. Dans  la  rédaction  du  temps  de  Dagobert  (éd.  Hcrold  et 
Pardessus,  ch.  80),  la  loi  salique  parle  d'une  monnaie  chunna  et 
d'une  monnaie  saïga. 

Selon  l'académicien  M.  Petigny,  le  plus  habile,  à  notre  sens, 
et  le  plus  récent  interprète  des  lois  des  barbares,  le  chunna 
signifie  100  pièces  saïgas  et  répond  au  centenaire  de  Justinien  ; 
le  saïga  est  égal  au  denier.  Or  le  chunna  valait  a  sous  1  /a 
d'or.  Le  sol  d'or  particulier  aux  Saliens  valait  40  deniers  (loi 
salique,  I,  1  ;  XIV,  I,  etc.),  et  le  sol  d'argent  particulier  aux 
Ripuaires  ia  den.  seulement  (loi  rip.  tit.  36,  art.  îa).  C'est 
ce  que  n'a  pas  reconnu  M.  Peyré,  quand ,  dans  son  édition  des 
lois  salique  et  ripuaire,  publiée  avec  une  introduction  émanée 
de  nous  (en  i8a8,  Paris,  Didot),  mais  non  sur  les  textes  an- 
tiques, ce  traducteur  a  toujours  ajouté  d'or  au  sol  (probable- 
ment d'argent)  dans  cette  loi  des  Ripuaires. 

Et  cette  division  du  sol  (d'argent)  en  1a  deniers  était  an- 
cienne selon  le  texte  ripuaire;  c'est  celle  qui  a  prévalu. 

Elle  est  d'ailleurs  confirmée,  comme  on  l'a  vu,  par  les  lois 
des  Bavarois  et  des  Alemands,  où  le  sou  d'or  n'est  mentionné 
que  par  exception. 

On  sait  que  d'abord  le  denter  d'or,  chez  les  Romains,  valait, 
du  temps  de  Pline,  a5  deniers  d'argent;  mais  il  était  de  40  à  la 
livre  ,  ou  de  8  gr.  ag.  Du  temps  de  Clovis,  rédacteur  de  la  loi 
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salique,  le  sol  d'or  était  de  7a  à  la  livre  ou  de  4  gramm.  49,  et 
cependant  il  valait  40  deniers;  mais  ces  deniers,  au  lieu  de 
peser  3  gramm.  85  comme  aux  temps  de  la  république  ro- 
maine, ne  pesaient  plus,  en  Gaule,  que  1  gr.  088  selon  M.  Gue- 
rard  lui-même,  c'est-à-dire  qu'une  double  obole. 

Il  se  trouve,  par  une  coïncidence  singulière,  que,  selon  ud 
texte  aquitain  de  845,  postérieur  il  est  vrai  à  Charleroagne  et 
produit  par  Guérard,  trois  pièces  de  ce  temps  pesaient  autant 
que  53  forts  grains  de  blc  d'Aquitaine,  et  que  3oo  de  ces  piè- 
ces représentaient  une  livre  antique  de  a5  sols ,  c  est-à-dire 
53oo  grains.  Ici  les  a5  sols  (sans  doute  d'argent)  sont  sub- 
stitués aux  a5  deniers  compris  dans  le  denier  d'or  roroaio 
primitif.  Quoi  qu'il  en  soit,  Guérard  prétendait  que  cette  livre 
de  a5  sols  n'était  autre  que  la  livre  romaine,  évaluée  de  se* 
temps  6i44  grains  (3a6  gramm.  35),  n'étant  en  réalité  que  de 
5,3oo  grains,  et  encore  réduite  par  Pépin  à  aa  sols  en  :5:>, 
ainsi  que  l'expriment  formellement  le  capitulaire  de  Vern,  c.  a;, 
et  celui  de  Metz  de  756,  c.  7.  Son  poids  eût  été  bien  inférieur 
à  la  livre  romaine  de  Justinien.  Comme  le  sol  d'argent  était  de 
,a  deniers,  et  le  denier  de  Pépin  de  a3  grains  a3/ 100,  1  gr. 
*aa,  il  aurait  dû  en  conclure  la  livre  de  3a3.5o  plutôt  que 

celle  de  3a6  gr.  35. 

C'est  en  se  prévalant  des  deniers  de  Charleroagne,  pesant 
en  moyenne  3a  grains,  ou  1  gramme  7,  et  de  la  Hxation  de  la  li- 
vre à  ao  sols,  qu'il  est  arrivé  à  la  livre  nouvelle  de  408  gram- 
mes. Ce  système  a  beaucoup  séduit  parce  qu'il  n'implique  neo 
de  brusque  dans  le  passage  de  aa  à  ao  sols  par  livre,  et  pa 
que  l'existence  de  cette  livre  a  paru  seule  jusqu'ici  expltq 
l'ancienne  tradition  qui,  avant  notre  système  décimal ,  coi 
tait  vingt  sous  à  la  livre.  Mais  il  s'agissait  de  sous  de  cui- 
vre, de  ao  grammes  de  poids,  et  non  de  monnaies  d  or  m 

d'ar6ent-  •      j  1   x  1   i  c»  JU 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  proportion  de  ao  sols  à  la  livre  ût 

Charleroagne  est-elle  bien  authentique?  On  ne  la  trouve  que 

dans  un  document  peu  solemnel  intitulé  :  Décréta  le  Precum,  de 
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779,  recueilli  par  Baluze;  encore  n'y  est-elle  que  d'une  manière 
indirecte.  Parmi  les  aumônes  imposées  aux  évéques  et  abbés, 
aux  comtes,  aux  personnes  de  médiocre  qualité,  et  aux  petits, 
on  trouve  cette  proportion  :  trois  onces  pour  les  grands,  une 
once  et  demie  pour  les  médiocres,  et  un  sou  pour  les  petits.  Or 
l'once  et  demie  est  évaluée  dans  le  texte  (répété  aux  additions 
des  lois  Capitulaires ,  IV,  ch.  i43)  à  3o  deniers  :  les  trois 
onces  faisaient  donc  60  deniers.  D'un  autre  côté,  le  sol  était  de 
12  deniers,  un  peu  plus  que  la  demi-once,  et  5  sols  faisaient 
aussi  60  deniers.  La  livre  se  composait  toujours  de  12  onces  de 
20  deniers,  c'est-à-dire  de  240  deniers,  et  par  conséquent 
de  20  sous.  Cette  proportion  de  20  sous  à  la  livre  est  d'ail- 
leurs confirmée  par  les  autres  aumônes  établies  en  la  Dépré- 
cation. 

Nous  y  voyons  une  livre  imposée  aux  grands,  une  de- 
mie aux  médiocres,  et  cinq  sols  aux  petits,  ces  cinq  sols  ou 
60  deniers  sont  le  quart  et  la  moitié  des  prestations  supé- 
rieures. 

Mais  un  autre  texte,  l'art.  53  du  Capitula  ire  de  817,  en  par- 
lant de  la  livre  de  pain,  semble  fixer  la  livre  de  Charlemagne 
à  3o  sous  et  à  3 60  deniers,  c'est-à-dire  à  G 1 2  grammes,  en  comp- 
tant Le  denier  de  1  gr.  7,  ainsi  qu'on  le  verra  par  les  monu- 
ments numismatiques. 

Ce  chiffre  de  612  gramm.  excéderait  de  beaucoup  même 
notre  ancienne  livre  de  16  onces,  qui  n'était  que  de  489  gram- 

Le  mémoire  lu  à  l'Institut  de  France  par  Guérard,  et  qui  n'a 
pas  paru  dans  les  Mémoires  de  cette  compagnie  (on  ne  le  con- 
naît que  par  l'analyse  qui  en  a  été  donnée  par  l'auteur  dans  la 
Revue  numismatique  de  1837),  expliquait  sans  doute  cette  dif- 
ficulté, et  celle  résultant  du  texte  de  la  Deprecatio  et  du  texte 
aquitain  de  845. 

Voici  comment  on  peut  concilier  le  Capitulaire  de  817  avec- 
la  Deprecatio  de  779.  Le  texte  de  l'art.  53  est  précédé  d'un  titre 
qui  résume  le  but  de  la  loi,  antequam  coquatur,  et  il  en  résulte 
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que,  si  la  livre  de  pain  doit  peser  3o  sols,  c'est  avant  la  cuisson, 
sans  doute  à  cause  de  la  déperdition  qui  en  résultait  dans  le 
poids  du  pain,  déperdition  qu'on  évaluait  au  tiers. 

Au  reste,  il  faut  bien  une  explication  à  notre  tradition,  qoi 
comptait  ao  sous  à  la  livre.  Elle  ne  peut  venir  des  sous  d'or, 
qui  n'ont  jamais  été  de  ao  à  la  livre,  ni  des  sous  d'argent,  qui 
n'ont  jamais  existé  comme  monnaies  réelles ,  mais  des  sous  de 
bronze. 

Car  on  connaît  des  monnaies  en  bronze  de  ao  grammes, 
à  cette  époque. 

Les  grands  bronzes  romains  de  Justinien  marqués  M,  ini- 
tiale de  la  mine  byzantine,  sont  en  moyenne  de  ce  poids;  le 
nombre  eu  est  considérable.  Ils  avaient  cours,  en  France,  dans 
les  provinces  méridionales  comme  sous ,  ainsi  que  les  anciens 
monétaires,  parce  qu'ils  dépassaient  le  poids  normal  :  c'est  un 
fait  reconnu  par  MM.  Longperrier  et  Petigny  (Hcv.  numism., 
i854,  p.  378  et  384.)  Le  nombre  des  monnaies  de  cuivre  frap- 
pées par  les  princes  gaulois  paraît  avoir  été  infiniment  petit, 
comparativement  aux  bronzes  du  haut  et  du  bas  empire  qui 
avaient  envahi  ces  provinces. 

Les  monnaies  d'or  ont  cessé  sous  les  Carlovingiens ,  car  il 
n'en  existe  qu'un  type  au  nom  de  Louis  le  Débonnaire.  Sou 
poids,  de  7  gr.  5,  formerait  le  54e  de  la  livre  de  Charlemagne. 
N'est-il  pas  vraisemblable  que  c'est  le  double  du  sol  d'or  de 
3-84,  frappé  à  Marseille  et  à  Vienne  sous  l'empereur  Maurice? 
Il  ne  s'en  faut  en  effet  que  de  quelques  centigrammes. 

M.  Petigny  a  expliqué  que  les  monnaies  d'or,  si  abondantes 
sous  la  première  race ,  ne  cessèrent  pas  de  circuler.  —  C'est  à 
cause  de  la  rareté  de  l'argent,  qui  manquait  à  la  circulation,  et 
obligeait  de  recourir  aux  monnaies  de  cuivre,  qu'on  continua 
de  les  employer.  Il  n'y  a  point,  quoi  qu'en  ait  dit  Gucrard, 
de  texte  qui  ait  aboli  la  monnaie  d'or;  le  concile  de  Reims  de 
81 3,  art.  4*j  prouve  qu'elles  avaient  encore  cours  au  neu- 
vième siècle.  Par  les  diplômes  de  748  et  de  764,  ou  voit  qu'on 
stipulait  en  celte  valeur  dans  les  actes  publics;  seulement  leur 
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cours  forcé  pour  40  deniers  d'argent,  qui  résultait  de  la  loi, 
donna  lieu  à  beaucoup  d'abus,  parce  que  la  proportion  entre 
l'or  et  l'argent  avait  changé. 

En  8o3,  Charlemagne  maintint  expressément  le  sou  d'or,  Ca- 
pit.y  art.  9.  M.  Petigny  (Rev.  nu  mis  m.  i85  4 ,  p.  407)  pense  que  le 
concile  de  Reims  ne  demanda  pas,  en  effet,  comme  l'interpréta 
Guérard,  la  suppression  des  monnaies  d'or,  ainsi  que  l'avait 
fait  Gondebaud  en  Bourgogne,  en  509. 

Du  reste,  cet  académicien  croit  fermement  que  le  sou  et  le 
denier  d'argent,  qui  devinrent,  l'un  la  monnaie  de  compte,  et 
l'autre  la  monnaie  officielle  sous  les  Carlovingiens,  avaient 
existé  simultanément  dans  les  parties  orientales  de  la  Gaule, 
selon  l'ancien  usage  des  Germains,  et  se  trouvaient  dans  la 
proportion  de  11  deniers  pour  le  sol  d'argent.  C'est  la  conclu- 
sion de  son  mémoire. 

L'anarchie  féodale,  en  divisant  la  France  en  des  souveraine- 
tés infinies,  fit  tomber  l'unité  de  poids  et  mesures,  qui  était  l'un 
des  bienfaits  du  gouvernement  de  Charlemagne. 

Entre  1075  et  1093,  sous  Philippe  Ier,  il  est  constaté  par  les 
chartes  (recueillies  par  Leblanc),  seule  source  de  la  législation 
de  cette  époque,  qu'il  se  forma  une  nouvelle  livre  sous  le  nom 
de  Marc,  qui  fut  divisée  en  huit  onces. 

Ducange  a  constaté  (h.  v.,  IV.  p.  372)  que  cette  livre  de 
marca  était  variée;  celles  de  Troyes  et  de  Paris  étaient  de  14 
sols  a  deniers  ;  celle  de  Tours  de  11  sols  1 1  deniers;  celle  de  la 
Rochelle  ou  anglaise  de  i3  sous  4  deniers,  et  celle  de  Limoges, 
de  i3  sols  3  d.  Chaque  sol  était  de  ia  deniers  de  24  grains;  la 
moyenne  fut  de  12  sous  ou  de  288  grains  (244  gramm.  75).  Le 
poids  de  marc  fut  doublé  sous  le  roi  Jean,  qui  porta  la  livre 
à  16  onces,  ou  489  gr.  4o,  ce  qui  subsista  jusqu'au  régime  dé- 
cimal. 

Sous  le  règne  de  saint  Lguis,  on  ne  trouve,  ni  dans  les  mon- 
naies d'or,  ni  dans  les  monnaies  d'argent,  de  sous  pesant  10  gr. 
39  ;  ce  n'était  donc  encore  qu'une  monnaie  de  compte. 

Les  plus  fortes  monnaies  d'or  sont  de  deux  espèces  :  les 
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agnels,  et  les  écus.  —  Elles  ne  diffèrent  que  de  3  à  A  centi- 
grammes, d'après  les  exemplaires  du  cabinet  de  France.  MM.  de 
Sac v  et  Guigniaut,  dans  la  savante  préface  du  tome  XXI  des 
Historiens  de  France ,  qui  vient  de  paraître,  estiment  que  le 
poids  de  ces  exemplaires  devait  être  de  4  grammes  1 37.  Ils 
ne  comptent  que  5g  1/4  au  poids  du  marc.  Nous  ne  pouvons 
croire  qu'on  ait  taillé  moins  de  60  de  ces  pièces  au  marc; 
car,  en  divisant  par  ce  nombre  le  poids  de  marc,  qui  est 
officiellement  de  244  gramm.  753,  selon  l'Annuaire  du  Bureau 
des  longitudes,  nous  trouvons  un  poids  normal  de  4,079,  en 
nombre  rond  4  gramm.  08,  pour  chaque  pièce;  et  l'Annuaire 
lui-même,  d'après  la  commission  des  monnaies,  porte  le  poids 
normal  des  agnels  et  des  écus  d'or  à  4*09  au  plus. 

Nous  ne  trouvons  pas  dans  la  monnaie  d'or  de  cette  époque, 
correspondant  aux  dernières  pièces  byzantines,  de  scrupules 
d'or  ou  autres  dénominations,  analogues  à  la  petite  pièce  fran- 
çaise actuelle  de  1.6 1  de  poids,  de  même  qu'il  n'y  en  a  aucune 
qui  atteigne  l'importance,  ni  du  double  napoléon  de  40  fr. 
pesant  2  gr.  90,  ni  de  la  pièce  de  xoq  francs,  de  32  gr.  i58. 
(V.  notre  tableau,  partie  française.) 


S  3.  Tableaux  des  monnaies. 

• 

Nous  séparons  les  monnaies  de  compte  des  monnaies  réelles, 
surtout  parce  que  les  premières  ne  sont  pas  chargées  des  frais 
de  fabrication  ni  d*alliage ,  et  sont  de  purs  lingots. 

Il  semble  résulter  des  lois  des  empereurs  que  les  transac- 
tions pouvaient  se  faire  en  ces  valeurs  aussi  bien  qu'en  valeurs 
métalliques. 

La  plus  importante  des  monnaies  de  compte  est  le  centenaire, 
ou  poids  de  100  livres ,  selon  la  définition  qu'en  donne  Procope 
(G.  des  Perses ,  I,  22,  p.  11a).  11  s'appliquait  au  bronze  comme 
à  l'or.  (Loi  de  424,  eod.  Théod.  "XI,  21,  3;  et  loi  de  385,  cod. 
Justin.  XII,  5i,  12.) 
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Quant  au  talent,  Théophane,  I,  453,  éd.  de  Bonn,  dit  que 
le  tyran  Phocas  en  donna  un  d'or  à  la  fraction  des  Prasiniens 
en  598,  ou  6o5.  Suidas,  v°à€oXo;,  nous  apprend  que  de  son 
temps  le  talent  d'argent  était  composé  de  4  (livres)  8  pièces 
(centenionales)  et  6  fractions  de  deniers.  Le  mot  livres  est  sup- 
pléé par  le  lexique  inédit  de  Photius ,  ce  qui  reporte  le  fait 
aux  années  857-891.  Quant  au  talent  d'or,  Suidas,  v°  TdtXotvrov, 
se  borne  à  citer  un  traité  de  Diodore  sur  les  poids,  qui  le  com- 
pose de  60  mines,  et  la  mine  de  100  drachmes,  ce  qui  prouve 
que  l'ancienne  composition  du  talent  attique  s'était  conservée 
pour  l'or. 

N°  1.  De  la  monnaie  d'or. 

Le  médaillon  d'or  de  Justinien ,  aujourd'hui  perdu,  pesait 
16a  grammes  environ,  comme  on  l'a  dit  p.  83a.  Grégoire  de 
Tours  (Hist.  Fr.y  VI,  a)  parle  de  monnaies  de  Byzance,  pe- 
sant une  livre  d'or,  qu'il  vit  à  la  cour  de  Chilpéric;  ces 
pièces  portaient  d'un  côté  l'image  de  l'empereur  et  la  légende 
de  Tibère  (II)  Constantin,  perpétuel  Auguste;  au  un  qua- 
drige monté  par  un  guerrier,  avec  les  mots  Gloria  Romanorum. 
C'étaient  évidemment  des  médaillons;  ils  ont  disparu.  Louis- 
Philippe  a  fait  frapper  des  médailles  (celles  des  chemins  de  fer, 
en  184a)  de  plus  de  35o  grammes. 

On  a  voulu  voir  dans  le  revers  de  ce  médaillon  f  et  d'une 
pièce  d'argent  à  la  tète  de  Justinien ,  avec  le  revers  Gloria 
Romanorum,  l'allusion  au  triomphe  de  Bélisaire  en  533. 
Cédrénus,  I,  649,  Ed.  Bonn,  croyait  avoir  lu  sur  l'une  de  ces 
pièces  le  nom  de  Bélisaire  au  lieu  de  salus  et  qui  précèdent  les 
mots  Gl.  Rom.  ;  mais  le  nom  de  ce  général  n'existe  ni  sur  l'une 
ni  sur  l'autre,  et  le  nimbe  dont  la  tête  est  enveloppée  prouve 
que  Justinien  s'était  réservé  l'honneur  du  triomphe.  Michel 
Glycas,  qui  fait  allusion  à  ces  médailles,  p.  494,  495,  Ed.  de 
Bonn,  ne  dit  pas  comme  Cédrénus  que  le  nom  du  guerrier  y 
fût  inscrit. 
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Les  banquiers  égyptiens,  dit  une  Novelle  de  Jus t inieu  ,  rete- 
naient une  pièce  d'or  sur  9  chrysos,  c'est-à-dire  plus  de 
1  x  p.  °/0  ;  l'alliage  était  moins  fort  alors  qu'aujourd'hui.  Le 
prince  réprima  cette  énorme  usure,  faite  par  la  retenue  au 
change. 

Nous  n'avons  pas  mis  le  mot  v<^it<ru.a  parmi  les  noms  de* 
pièces  d'or,  parce  qu'il  s'applique  aussi  bien  à  la  plus  forte 
pièce  d'argent  qu'à  la  plus  forte  d'or. 

Les  pièces  d'or  de  Justinien,  selon  MM.  Friedlander  et  Pia- 
der  (p.  8),  sont  le  solidus  (vojA«rf*a),  le  semissis  (<n»j|x(<nov),  et  It 
tremissis  (TpifjuWv),  Chrysos,  Hemi-Chrysinos,  et  Konkos-La 
Novelle  io5,  a,  §  1 ,  de  l'an  536,  fait  allusion  aux  trois  séries 
de  pièces  d'or  ou  stathmos;  mais  il  n'en  indique  pas  les  non» 
comme  pour  les  pièces  d'argent.  On  appelait  la  grande  pièce 
d'or  solidus,  chrysos  ,  ou  statère  (lois  de  Justinien,  et  Prooape, 
passim).  V.  la  table. 

Il  y  a  au  cabinet  de  Paris  trois  ou  quatre  exemplaires  pesant: 
l'un  4-5a ,  et  trois  4-5o;  8  pesant  de  4-45  à  49;  5  de  4-40  à  4-44; 
3  de  4-3o  à  4-39;  quatre  de  4-ao  à  4-»9î  elles  sont  frappées  à 
Constantinople;  CONOB.  Une  autre,  classée  à  part  comme 
frappée  à  Rome,  marquée  06',  ce  qui,  suivant  Friedlander  et 
Pinder  (Mém.  de  i85i),  est  la  marque  certaine  du  nombre  de 
pièces  à  la  livre,  pèse  4-49 >  c'est-à-dire  juste  le  7a*  de  U 
livre  de  3a3-5o.  Notre  Pl.  III  donne  une  pièce  de  Justinien  ne 
pesant  par  exception  que  3-92,  ce  qui  ne  peut  s'expliquer  même 
par  l'affaiblissement  d'un  sixième  du  poids  des  monnaies  d'or 
par  rapport  à  l'argent,  qu'on  pourrait  supposer  d'après  la  révo- 
lution monétaire  indiquée  aux  Anecd.  ch.  XXV.  Une  pièce  de 
Justin  son  prédécesseur  pèse  4-45;  la  pièce  frappée  en  5*7 
aux  effigies  des  deux  princes  réunis  donne  4-43,  et  un  tiers  de 
sol,  de  i-5o,  de  notre  cabinet,  représente  le  poids  normal  de 
4-49  à  4-5o. 

Deux  quinaires,  ou  demi-sols,  au  cabinet,  varient  de  3  gramm. 
à  a-a5.  Nous  connaissons  six  tiers  de  sol,  de  1  gramme  43  à 
i-5o. —  Ces  pièces,  comme  les  demi-sols,  portent  la  le- 
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gende  CONOB,  que  nous  croyons  l'anagramme  de  Conttanti- 
nople  comme  nos  devanciers;  nous  ne  la  séparons  pas  en 
deux  mots  CON  et  OB'  pour  attribuer  aux  dernières  lettres 
le  sens  de  7a;  autrement  on  aurait  réservé  ces  deux  lettres 
pour  les  solidi,  les  seuls  qui  soient  de  7a  à  la  livre. 

Dans  un  passage  célèbre,  Procope  (G.  des  Goths,  III,  33, 
p.  416-4x7)  a  remarqué  qu'à  partir  de  leur  prise  de  possession 
d'Arles  et  de  Marseille  les  rois  francs  (successeurs  immédiats 
de  Clovis)  frappèrent  la  monnaie  d'or  (vou.iau.ac  /puaou<)  à  leur 
effigie  et  non  à  celle  des  empereurs,  comme  c'était  la  coutume 
auparavant.  «  Le  roi  des  Perses,  ajoute-t-il,  frappait  les  mon- 
naies d'argent  à  sa  volonté;  mais,  à  l'égard  de  la  monnaie  d'or, 
ni  ce  monarque ,  ni  aucun  autre  des  rois  barbares,  n'avaient 
le  droit  d'en  frapper  à  leur  effigie,  quoiqu'ils  eussent  abon- 
damment de  ce  métal.  > 

Sans  doute,  tant  que  la  crainte  subsista  parmi  les  popula- 
lations  que  les  Romains  ne  reprissent  les  conquêtes  qu'Us 
avaient  perdues  par  la  décadence  de  l'Empire,  les  monarques 
étrangers  firent  prudemment  de  ne  pas  mettre  leur  effigie  sur 
des  pièces  dont  elle  eût  empêché  la  circulation.  Mais  les  rois 
francs  ne  furent  pas  les  seuls  qui,  sous  ce  règne  et  même  avant, 
eussent  ainsi  frappé  des  monnaies  d'or,  puisqu'en  Perse  on  en 
a  de  Sapor  Ier,  de  Varahran  II ,  d'Hormisdas  II,  de  Sapor  II, 
de  Sapor  III,  et  au  moins  une  de  Chosroès  Ier,  contemporain 
de  Justinien.  V.  M.  Longperrier,  Méd.  des  Sassanides,  1840, 
in-4°;etM.  Leuormant,  deuxième  lettre  à  M.  de  Saulcy,  Revue 
numism.  1848, p.  181  et  suiv.  La  pièce  de  Chosroès  pèse  77 
grains  ou  4  gramm.  09. 

Théodebert  Ier  en  fit  frapper  à  son  efGgie  au  poids  normal 
de  la  livre  romaine.  Sept  exempl.  du  cabinet  de  Paris  va- 
rient de  4*35  à  4-45;  les  G  tiers  de  sol  du  même  prince  sont 
de  i-ao  à  i-45. —  Il  y  en  a  un  unique,  de  Childebert  Ier  et  de 
son  fils  Chramne,  de  1-40.  Les  trois  tiers  de  sol  au  nom  de 
Clotaire  descendent  à  i-ao,  et  font  croire  qu'ils  sont  de  Clo- 
Uire  II.  Il  en  est  de  même  d'un  solidus  de  3-46  ^  de  3  tiers 
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de  sou  au  nom  de  Childebert,  de  90  centigr.  à  i-a5  et  i-3o, 
qu'on  assigne  dès  lors  à  Childebert  II. 

On  attribue,  par  suite  d'un  monogramme,  au  grand  Théo- 
doric,  c'est-à-dire  aux  Goths  d'Italie,  un  solidus  marqué  du 
nom  d'Anastase  (probablement  prorogé),  qui  pèse  4,45,  et 
5  tiers  de  sol  de  1, 43  à  1,4 5.  Il  y  a,  à  l'effigie  d'Anastase 
et  de  Justin ,  8  tiers  de  sol  de  i,43,  avec  l'indication  de  Ra- 
venne  (RA);  de  Naples,  à  l'effigie  d'Anastase,  3  tiers  de  sol 
du  même  poids  ;  de  Milan,  aux  effigies  d'Anastase  et  de  Justin, 
a  tiers  de  sol  du  poids  de  1,40;  de  Vérone,  à  l'effigie  de  Jus- 
tinien,  6  tiers  du  poids  de  1,40;  1  à  Bononia,  idem;  une  à 
Vicentia,  au  nom  de  Justin,  idem;  a  à  l'effigie  d'Anastase,  et 
au  nom  de  Ticinum ,  de  1,60.  D'autres  en  tin,  sans  nom  de  ville, 
varient  de  1,40  à  1,60. 

Les  premières  pièces  d'Espagne  et  d'Angleterre  sont  incer- 
taines ,  quoiqu'au  cabinet  on  ait  classe  un  tiers  de  sou  au  nom 
de  Justinianos  (Britannia  sub  Childeberto),  et  deux  en  Espagne, 
à  cause  de  l'exergue  CONOB. 

Il  y  a  des  monnaies  d'or  (tiers  de  sol)  au  nom  de  Justin  et 
de  Justinien  qu'on  assigne  à  la  Gaule;  ils  sont  au  nombre  de 
14,  et  varient  de  1-20  à  i-45. 

Le  savant  conservateur  du  cabinet  de  France,  M.  Lenor- 
mant,  dans  le  classement  des  pièces,  ne  voulant  les  con- 
fondre avec  celles  frappées  dans  l'empire  ou  par  les  rois 
goths  d'Italie,  en  a  fait  l'application  aux  rois  bourguignons, 
visigoths  et  francs  de  la  Gaule.  Tant  que  Théodebert  Ier  et  les 
autres  petits-fils,  ou  même  les  fils  de  Clovis,  Childebert  et  Clo- 
taire  1er,  devenus  maîtres  absolus  des  Gaules  et  de  la  Provence, 
c'est-à-dire  d'Arles  et  de  Marseille,  n'eurent  pas  secoué  le 
joug  de  la  coutume,  qui  leur  interdisait  de  frapper  la  mon- 
naie à  leur  effigie  ;  —  quand  Clovis  acceptait  de  l'empereur 
Anastase  le  titre  de  patrice  ou  de  consul  ;  —  quand  la  confé- 
dération armoricaine  n'avait  pas  rompu  toute  relation  avec 
les  légions  romaines,  nous  concevons  quou  rattache  aux  villes 
les  plus  éloignées  de  notre  pays,  et  même  à  la  Bretagne,  eer- 


Digitized  by  Googl 


D'OR.  845 

tàines  de  ces  pièces  barbares.  L'exergue  CONOB  a  été  imitée 
de  celles  frappées  à  Constantinople,  afiu  de  tromper  les  yeux 
et  d'en  favoriser  la  circulation.  Mais  nous  ne  pouvons,  sans 
preuve,  croire  que  les  trois  princes  francs  qui  ont  frappé  mon- 
naie à  leur  effigie,  et  les  Bretons,  dont  la  ligue  dissoute  donna 
naissance  aux  princes  et  ducs  de  Bretagne,  aient  souffert  ou 
jugé  utile  que  l'on  frappât  encore  chez  eux  des  pièces  au  nom 
et  à  l'effigie  de  Justinien.  Que  i'ancienne  coutume  ait  été  mo- 
mentanément rétablie,  sous  Pempereur  Maurice,  à  Marseille, 
pendant  la  décadence  de  la  première  race,  nous  l'admettons 
à  titre  d'exception,  mais  non  comme  un  fait  permanent.  Sous 
ce  rapport,  nous  nous  écartons  du  principe  contraire  posé  par 
M.  Lenormant  dans  ses  lettres,  insérées  Revue  nurnism.,  1848, 
1849,  i853  et  1854.  Nous  préférons  l'opinion  de  M.  Peti- 
gny,  exposée  p.  98  et  i34,  en  i85a,  quoique,  depuis,  ce  sa- 
vant ait  cessé  de  la  défendre.  Voyez  en  effet  sur  quels  faibles  in- 
dices, k  défaut  d'aucun  texte  ancien ,  M.  Lenormant  établit 
ses  classifications.  Lettre  VI,  p.  3,  il  assigne  à  Inspruck,  JEni- 
pons,  ou  à  Inipons  de  la  Hongrie,  un  tiers  de  sol  au  nom  de  Jus- 
tinien, au  R.  VICTORIA  suivi  des  lettres  AACVTOPS, 
qu'il  ne  cherche  pas  d'ailleurs  à  expliquer.  Il  prend  les  deux  fi- 
nales PS  pour  les  joindre  à  l'exergue  INI,  afin  d'y  trouver 
Inipons;  mais,  en  savant  honnête,  il  déclare  que  c'est  pure 
conjecture,  en  attendant  mieux. 

Nous  ne  nous  occupons  que  des  pièces  de  Justinien.  Il  attri- 
bue, p.  280,  un  sou  d'or  nouveau,  au  nom  de  Justinien,  précédé 
de  D  —  suivi  de  PPC.  #T  VICTORIA  AVCCC-exer- 
gue  CONOB,  avec  le  monogr.  R^,  au  système  mérovingien, 
à  l'époque  où,  par  la  mort  de  Théodebald ,  fils  de  Théodebert, 
Clotaire  Pr,  son  aïeul,  reprit  possession  de  ses  États;  ce  prince 
l'aurait  fait  frapper  à  Reims,  en  557,  avant  la  mort  de  Justinien.  Il 
y  voit  deux  CC«  chlodovéens,  et  l'initiale  de  Reims,  quoique 
cette  initiale  ne  soit  pas  à  l'exergue,  et  puisse  s'appliquer  à  toute 
autre  ville  ou  à  tout  autre  objet.  Le  premier  C  ne  paraît  être 
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que  le  D  retourné  de  la  formule  ordinaire  DM».  IVSTI- 

MIAMVS. 

Cest  surtout  dans  ses  Xe  et  XIe  Lettres,  i854,  p.  257  et 
suiv.,  que  ce  savant  s'est  laissé  entraîner  trop  loin.  Il  part  d'a- 
bord de  ce  fait  contestable  que,  parmi  les  pièces  décriées,  en 
609,  par  la  loi  de  Gondebaud,  se  trouvaient  les  monnaies  ar- 
moricaines, sous  le  mot  Arduricani;  et  de  cet  autre  que,  dans 
une  pièce  au  nom  et  à  l'effigie  d'Anastase,  à  la  suite  du  mot  Vic- 
toria ,  on  trouve  CVSTORV  suivi  d'une  grande  M  ,  où  fl 
a  vu  aussi  un  grand  B.  La  première  lui  paraît  signifier  Nam- 
netes,  Nantes,  et  la  seconde  lettre  la  transformation  du  nom 
d'Armorique  en  Britannia.  Il  fortifie  cette  conjecture  hardie, 
quant  à  Nantes,  par  un  nouveau  triens,  où,  à  la  suite  de  la  lé- 
gende de  la  victoire,  les  deux  dernières  lettres  se  lisent  MA# 
3°  Il  voit  dans  le  monogr.  AR ,  ARM*  l'initiale  de  l'Armori- 
que,  quoiqu'il  reconnaisse,  p.  259,  que,  du  temps  de  Justin 
et  de  Justinien,  cette  république  n'était  plus  qu'un  souvenir, 
le  pays  étant  divisé  entre  des  chefs  qui  se  faisaient  la  guerre. 

Il  voit  Vannes  dans  la  seule  lettre  V  qu'il  trouve  sur 
d'autres  triens,  parce  qu'il  a  cru  rencontrer  les  initiales  des 
princes  de  ce  pays,  Wérocus,  Macliavus  et  Canao.  Si  le  V,  ou 
qu'il  a  cru  lire  sur  un  triens  du  temps  de  Maurice, 
était  à  l'exergue  à  la  place  de  CONOB;  si  les  initiales  des  noms 
prétendus  des  princes  bretons  étaient  détachées  de  la  légende 
Victoria,  soit  dans  le  champ,  soit  circulairement,  peut-être  ces 
conjectures  auraient  du  poids  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Dans 
un  nouveau  triens,  décrit  p.  261,  M.  Lenormant  voit  Vannes 
dans  le  monogr.  A/  qui  termine  la  légende  de  Justinien,  et  Ca- 
uaon,  fils  de  Weroch,  dans  les  deux  CC  qui  viennent  après, 
parce  que  le  monogramme  supposé  de  l'Armorique  est  inscrit 
sur  cette  pièce.  Les  initiales  de  Weroch  et  de  Macliau ,  sur  les 
triens  de  Justinien ,  ne  sont  pas  autrement  justifiées. 

M.  Lenormant  soutient,  contre  M.  Petigny,  que  Gontran, 
prince  mérovingien ,  avait,  en  590  et  plus  tard,  lorsqu'il  en- 
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vahit  la  Bretagne,  conservé,  comme  son  père  et  ses  oncles,  le 
type  impérial,  quoique  le  contraire  résulte  des  pièces  de  Théo- 
debert,  Childebert  et  Clotaire.  D'ailleurs,  dit-il  p.  a63,le  nom 
de  Justinien  a  été  altéré  par  celui  de  Justianus  ou  Justina- 
nus,  dans  les  pièces  à  l'H  ou  Nantes.  Toutefois,  dans  un  triens 
où  ce  nom  est  correct,  il  voit  le  nom  de  Weroch,  dans  le  mo- 
nogramme Ç  suivi  de  V,  et  les  lettres  chlodovéennes*CC  ré- 
pétées, malgré  l'exergue  CHOB,  qui  succède  au  V,  initiale 
de  Vannes. 

Lorsque,  vers  55o,  Nantes  reconnut  la  souveraineté  de 
Childebert,  elle  fit,  selon  lui,  frapper  des  monnaies  au  nom 
de  Justinien,  témoin  le  triens  )M.  IVSTI  HUS  PA 
VIC,  #\  RIAIAVCTORVN  ,  exergue  MOD:  il  V  voit 

M,  initiale  de  Nantes,  VIC,  abrégé  de  vir  inluster;  sur 
les  deux  faces  D  J  renversés,  la  marque  chlodovéennc.  H  signale 
7  pièces  à  la  marque  de  Nantes,  M,  avec  le  faux  nom  IVS- 
TI AMVS,  imitée  de  Vannes.  L'exergue  COIOD  qui  se  trouve 
sur  quelques-uns  de  ces  triens  lui  paraît  un  signe  caractéristi- 
que de  l'autorité  des  Francs.  Sur  un  autre,  dans  les  lettres 
A  M— M  mêlées  au  nom  altéré  de  Justinien,  il  apperçoit  Àugusta 
MaMnetorum,  l'indication  moins  abrégée  de  Nantes.  Le  groupe 
AN  a  la  même  signification  ;  c'est  un  NA  renverse. 

De  Nantes  il  passe  au  monnoyage  de  Rennes.  Dans  un 
triens  au  nom  de  Justiuien ,  il  détache  la  lettre  R  de  Victoria 
ACVSTOR  (pour  Augustorum).  D'ailleurs,  dans  un  triens 
décrit  p.  268,  avec  l'exergue  CCOM09,  il  trouve  dans  le 
champ  R^qui,  en  cette  occasion,  ne  signifie  plus  Reims, 
mais  Kennes. 

De  Rennes  il  passe  à  Aleth,  ville  érigée  en  évèché  en  54 1, 
parce  que  sur  un  triens  au  nom  de  Justinius,  et  au  IfyC  Victoria 
ACVSTORV,  il  trouve  dans  le  champ  un  A,  indépendant  de 

l'exergue  COIIB. 

Enfin,  une  dernière  conjecture  va  prouver  jusqu'où  l'imagi- 
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nation  enthousiaste  des  monuments  mérovingiens  peut  entraî- 
ner les  plus  savants  hommes.  Il  y  a  un  trieus  célèbre  portant 

ON.  IVSTINIÀNCXr,  R.  PP.  AVC.  INBCH,  victoire 

barbare ,  avec  étoile,  sans  exergue.  If.  Lenormant  voit  dans  le 
commencement  du  revers  la  fin  des  titres  impériaux  ordinaires, 
Perpetuus  Augustus,  et  dans  les  cinq  lettres  finales  (peu  lisi- 
bles) toute  une  légende  historique,  In-Britannia  C  Hildebertus, 
pour  célébrer  la  victoire  de  Childebert  en  Bretagne,  comme 
auxiliaire  de  l'infortuné  Chramne.  Comment  cette  alliance  d'i- 
dées peut-elle  se  faire  avec  le  nom  et  les  titres  de  Justinieo? 
Comment  dans  une  seule  lettre  imaginer  la  consécration  de  la 
Britannia?  Comment  aurait-on  rejeté  à  la  fin  l'initiale  de  Chil- 
debert? 

Cette  explication  depuis  longtemps  figurait  sur  les  tablettes 
du  cabinet ,  mais  personne  ne  Pavait  admise.  D'ailleurs  Chil- 
debert inscrivait  son  nom  tout  entier  sur  les  pièces  d'or,  comme 
Théodebert,  et  ç'aurait  été  une  singulière  flatterie  que  de  le 
mettre  ainsi  en  diminutif,  après  les  nom  et  titre  de  Justinien, 
que  les  princes  francs  méprisaient  tant. 

Ce  triens,  au  nom  de  Childebert  et  de  Chramne,  d'un  poids 
inférieur,  i  gramme  40,  avait  été  jusque-là  assigné  au  centre  oe 
la  Gaule  (Poitiers).  M.  Petigny,  Revue  mimism.,  i85a,  p.  i3î. 
M.  Fillon,  ib.y  1844  ,  p.  199,  mentionne  deux  autres  tiers  desol 
du  même  Childebert,  l'un  décrit  (1842,  p.  34i)  avec  le  nom  d'un 
officier  monétaire;  l'autre  avec  le  de  Officina  Maret ,  et  un 
monogr.  assez  semblable  à  celui  que  M.  Lenormant  prend  pour 
l'initiale  des  Armoricains ,  et  ou  M.  F.  voit  les  lettres  LUES. 
Son  poids  est  de  1  gramme  48. 

M.  Lenormant  a  encore  trouvé  dans  un  triens  le  nom  àt 
Justinien  avec  la  lettre  S  finale  renversée,  et  à  l'exergue  du  K 
un  S  retourné  et  le  mot  IONO.  11  pense  que  S.  Sanson  ,  évê* 
que  de  Dol ,  a  fait  frapper  cette  pièce  en  l'honneur  de  Jooas, 
prince  breton,  qui  fut  déposé  par  Conobre.  Dans  un  autre  triens 
au  nom  de  Justin,  où  se  trouve  au  après  Victoria  AV,  il  si- 
gnale le  motlONURI,  l'exergue  CONOD,  et  dans  le  champ 
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la  lettre  K  ,  qu'il  prend  pour  l'initiale  des  Curiosipolites,  dont 
la  métropole  célèbre  est  Corsault  ou  St-Brieuc.  Il  signale  en- 
core une  autre  pièce  de  cette  ville,  mais  si  barbare  qu'il  re- 
nonce à  l'expliquer  (p.  273). 

A  la  fin  de  son  travail,  p.  3*7,  le  savant  conservateur  voit  un 
tiers  de  sol  déformé  de  Justinien  dans  un  trions  espagnol,  por- 
tant d'un  côté  DH  INSTinniAVAC-auÇTVIDTVL- 
TOOVLO,  à  l'exergue  CONO.  Les  deux  lettres  Chlodo- 
véennes  D  et  C  lui  paraissent  revivre  ici ,  et  cette  pièce  doit 
servir  de  transition  au  règne  de  Leuvigilde,  en  Espagne. 

En  octobre  1 85a,  M.  Lenormant  écrivait  ces  savantes  disserta- 
tions, et  il  était  encore  plein  de  la  découverte  du  monument  pré- 
tendu mérovingien  de  la  chapelle  St-Éloi,  où  il  a  cru  trouver 
une  mention  du  consulat  de  Clovis,  découverte  qu'on  a  niée 
radicalement  en  soutenant  que  les  éléments  mêmes  n'en  exis- 
taient pas  sur  le  terrain.  Il  n'en  peut  être  de  même  de  nos 
pièces  barbares  au  nom  de  Justinien,  puisque  le  cabinet  de 
France,  cartons  3  et  4  ,  en  renferme  1 5  ou  16,  dont  9  du  poids 
normal  de  1  gramme  45  à  i.5o;  7  de  1.40  à  1.44,  et  a  de  i.ao, 
provenant  en  partie  de  M.  Rollin. 

M.  Petigny,  dans  la  Revue  numism.  1848,  p.  78,  et  i85a 
p.  114,  signale  un  triens  de  Childebert  Ier,  fnippé  à  Lyon,  par 
Maret,  à  l'effigie  de  Justinien  avec  le  titre  de  Rex;  un  second  à 
son  effigie  personnelle,  frappé  par  le  même,  vers  534,  sous 
Justinien;  un  troisième  frappé  à  Arles,  vers  544.  Le  sol  d'or  de 
C  lot.  lire  Ier,  de  73  grains  au  lieu  de  84,  poids  normal,  porte  le 
chiffre  de  XXI,  ce  qui  lui  paraît,  ainsi  qu'à  feu  Duchalais,  si- 
gnifier ai  siliques. 

Les  sols  et  tiers  de  sols  deThéodebert  ont  été,  selon  M.  Pe- 
tigny, frappés  à  Laon  (Lugd.  Cl.),  Reims  (Re.),  Toul  (T.),  Metz 
(M.),  Cologne  (Col.  Vbor.),  Trêves  (Tre.  ou  Tr.)  et  Audernacht 
(  Antor.). 

Revenons  aux  pièces  antérieures  à  l'époque  de  Justinien. 
Les  pièces  d'or  de  la  F.  Vibia,  dont  nous  avons  parlé,  p.  820, 
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sont ,  d'après  le  savant  conservateur  du  cabinet  de  Paris,  Repue 
numism.  i844>et  l'opinion  professée  généralement,  l'apanage  d? 
Capoue.  Il  insiste  :  i°  non  plus  sur  ce  que  leur  style  est  grec, 
et  appartenait  aux  colonies  de  la  Grande-Grèce,  mais,  au  con- 
traire, sur  ce  qu'il  y  a  des  pièces  d'or  de  ce  type,  d'un  aspect 
rude  et  antique,  contemporaines  de  Yœs  grave,  et  antérieures 
à  la  création  de  la  monnaie  d'argent  à  Rome,  A.  a6o,  celles 
qui  sont  d'un  burin  délicat  n'étant  que  des  restitutions  posté- 
rieures; ao  sur  ce  qu'elles  sont  tridrachmes,  et  semblables 
pour  le  poids  à  une  autre  série  de  pièces  d'argent  de  Capoue 
et  de  Teanum  Sidicinum,  ainsi  qu'aux  pièces  de  Tarente; 
3°  sur  ce  qu'elles  présentent  le  même  type  qu'un  se x tans 
de  Capoue  et  d'Atella,  et  qu'un  triens  d'Atella;  4°  sur  ce  que 
Capoue  reçut,  A.  3 17,  un  préteur  romain,  ce  qui  autorisa  la 
ville  à  mettre  le  nom  de  Rome  sur  cette  monnaie.  11  est  vrai, 
dit-il,  p.  295,  que  Capoue  suivait,  pour  ses  As,  le  sytème  déci- 
mal, et  Rome  le  système  duodécimal ,  et  qu'ainsi  le  même  gou- 
vernement, à  5o  lieues  de  distance,  aurait  pratiqué  deux  sys- 
tèmes opposés;  mais  tel  est,  selon  M  Lenormant,  l'irrécusa- 
ble témoignage  des  monuments. 

Naples  n'a-t-elle  pas  [inscrit  le  nom  de  'Pcojjloci'ojv  sur  ses  mon- 
naies du  temps  de  Charilaùs,  qui  la  leur  livra  vers  3a  1  ? 

Malgré  ces  objections,  nous  ne  pouvons  croire  que  Roma 
figure  inutilement  sur  ces  pièces,  et  n'ait  pas  un  sens  distinct 
de  Romano  et  de  'Ponxatwv ,  indiquant,  pour  les  monnaies  de 
style  grec,  la  dépendance  de  Rome.  Puisque  Capoue  avait  le 
choix  des  deux  formules,  pourquoi  aurait-elle  pris  celle  de 
Rome?  Rome  l'aurait-elle  souffert?  Les  monnaies  Vibîa  ou 
Veturia  peuvent  avoir  des  analogues  dans  les  divisions  des  As 
voisins  sans  changer  de  patrie.  Leur  style  n'est  ni  contempo- 
rain de  Yœs  grave,  ni  de  style  grec;  il  est  Romain  pur.  Capoue, 
Naples  et  Nota  avaient  la  drachme  asiatique  de  3-5o,  et  le 
didrachme  archaïque  de  Naples  est  à  lui  seul  de  6-<j5 ,  poids 
que  n'atteignent  pas  nos  pièces  romaines.  Enfin  ces  pièces  ne  sont 
pas  exactement  tridrachmes;  elles  sont  multiples  du  scrupule. 
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Quant  aux  pièces  exceptionnelles  de  Sylla,  qu'aujourd'hui  on 
appelle  Luculliennes  (M.  Lenorinant,  Rev.  nurnis.  1 855,  p.  18  et 
sui?.),  La  Nauze  et  Letronne  n'y  voyaient  encore  que  des 
multiples  du  scrupule; car,  comme  le  dit  ce  dernier  (p.  74  Mém. 
1817),  de  telles  pièces  d'or  ne  pouvaient  servir  û  la  paye  de 
l'armée. 

V.  ci-dessus,  p.  818  et  suiv.  les  détails  relatifs  aux  scrupu- 
les d'or,  qui,  non-seulement  ont  été  doublés  et  triplés,  mais 
qui  paraissent  aussi  avoir  été  sextuplés,  en  or  et  en  argent. 

On  connaît  aujourd'hui,  dans  le  module  de  18  à  20  mill. 
des  deniers  d'or  de  3a  familles  avec  variantes  :  14  au  nom  de 
J.  César,  4  au  nom  de  Brutus,  4  au  nom  de  Cassius,  1  au  nom 
de  Sextus  Pompée,  5  au  nom  de  Lepidus,  16  au  nom  d'An- 
toine, et  33  au  nom  d'Octave  et  d'Auguste  [V.  Riccioj. 

Sur  les  monnaies  d'or  de  Constantin,  on  peut  voir,  p.  828, 
ce  que  disent  les  lois  de  Justinien,  et  sur  les  pièces  mérovingien- 
nes, les  pages  83a  et  suiv. 

Nous  n'avons  pas  à  entrer  dans  la  description  des  pièces 
d'or  de  l'empire;  ce  serait  infini. 

Quant  aux  monnaies  d'or  de  Justinien,  la  révolution  qui 
diminua  la  valeur  du  sol  d'or  de  210  à  180  oboles  d'argent 
n'en  altéra  pas  le  poids;  du  moins  on  n'en  trouve  pas  de  trace. 

Feu  Duchalais  a  prétendu,  après  une  pesée  des  pièces  d'or 
du  cabinet  de  France,  depuis  Majorien,  que  si,  dans  les  Gaules, 
les  princes  francs  adoptèrent  le  poids  de  72  à  la  livre  romaine 
adopté  ii  Byzance,  il  se  fit  une  révolution  monétaire  sous  Maurice, 
qui  réduisit  l'aureus  de  84  grains  à  72,  ou  3  grammes  à  la  pièce; 
cela  fut  exprimé  sur  les  pièces  frappées  à  Arles  et  à  Marseille, 
portant  le  chiffre  XXI  pour  le  sol  et  VII  pour  le  triens.  M.  Cartier 
s'est  associé  à  cette  opinion  (Revue  numism.  1840,  p.  m,  261; 
1844,  p.  io8),quiaété;partagée  parle  savant  M.Petigny  (i85a, 
ib.)  \  mais  elle  a  été  combattue  par  M.  Lagoy,  1844,  p.  239,  et 
par  M.  Lenormant,  1 854,  p.  3*2. 

Ces  chiffres  signifient,  dit-on,  que  les  pièces  correspondantes 
ne  pèsent  plus  24  et  8  siliques,  mais  21  et  7.  La  silique  était 

ï>4. 
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de  3  grains  1/2  de'Pnris,  et  le  scrupule  de  ai  grains;  il  ne  fallait 
qu^ajoutèr  a  siliques,  ou  7  grains,  pour  faire  le  triens  de  l'aa- 
reus  ancien  de  84  grains. 

En  inscrivant  îe  chiffre  VII  sur  le  triens,  on  voulut  faire 
comprendre  qu'il  faudrait  désormais  7  Sous  d'or  au  lien  de 
6  pour  former  une  once  ou  un  iae  de  livre;  et  de  morne,  en 
inscrivant  sur  le  solidus  XXI,  que  désormais  il  en  faudrait 
ai  au  lieu  de  18  pour  le  quart  de  la' livre  ou  3  onces.  On  indi- 
quait en  même  temps,  par  la  proportion  des  chiffres,  que  la  plus 
petite  pièce  d'or  restait  le  i/3  du  sol.  Mais,  en  appliquant  ces 
chiffres  au  poids  de  la  pièce,  et  non  à  la  proportion  nouvelle, 
il  se  trouve  un  excédant  d'un  grain  et  demi  sur  chaque  aureu% 
excédant  qui  a  fait  rejeter  par  M.  Lenormant  l'explication  Du- 
chalais,  parce  que,  pour  un  métal  aussi  précieux  que  l'or,  il  faut 
une  précision  absolue. 

Au  contraire,  en  relevant  d'un  8e  le  poids  de  la  silique,  et  la 
fixant  à  4  grains  de  Paris,  celui-ci  trouve  le  compte  en  si- 
liques, puisque  l'aureus  ou  sol  en  fournit  18  (7a  grains),  la 
moitié  9  (36  grains),  le  tiers  6  (24  grains) ,  le  quart  1 /a  [  iS 
grains),  le  iae  1  i/a  (6  grains).  De  cette  manière  on  arrive  à 
un  rapport  merveilleux  entre  le  sou  d'or  de  7a  grains  et  la 
division  de  la  livre  de  Paris,  qui  compte  7  a  grains  pour  un  gros, 
8  gros  par  once,  et  16  onces  par  livre.  La  livre  romaine,  de 
6048  grains  (taux  adopté  par  M.  Lenormant  d'après  Savot,  con- 
trairement à  Letronuc,  Dureau  de  la  Malle,  Guerard  et  autres), 
rénferme  10  onces  et  4  gros. 

M.  Lenormant  attribue  ce  résultat  à  ce  que  les  Germains 
avaient  importé  dans  les  Gaules  comme  poids  le  grain  (forge, 
qui,  multiplié  par  4  (le  karat),  s'élevait  d'un  huitième  au-dessus 
de  la  silique  romaine  ;  et  c'est  pour  mettre  la  monnaie  romaine 
en  rapport  avec  le  poids  germanique  qu'à  partir  du  règne  de 
Maurice  on  coupa,  selon  ce  savant,  84  auréus  au  Heu  de  J% 
dans  la  livre  d'or. 

Mais  ce  système  spécieux  reçoit  échec  :  i°  de  ce  fait  qw 
la  livre  romaine,  étant  de  3a3-5o  et  non  de  3ai-a$,  se  com- 
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posait  de  6080  grains;  a°  après  Maurice,  qui  régna  de  58a  à 
60a,  Phocas,  son  successeur,  et  les  Basiliques  relevèrent  le  so- 
lidus  de  poids,  en  ne  tirant  que  7a  à  la  livre,  au  lieu  de  84. 
Maurice  lui-même,  à  Constautinople,  conserva  l'ancien  poids. 

Tel  est  aussi  le  poids  des  sols  d'or  de  Phocas,  sauf  les  va- 
riantes. Héraclius,  de  610  à  641,  en  frappa  de  4~5o;  ce  prince, 
selon  Théophane  (1.  466,  Éd.  Bonn),  prit  les  biens  des  églises 
pour  fondre  des  nomisma  (chrysos  ou  deniers  centénionals), 
et  beaucoup  de  miliarisions.  Selon  la  chronique  d'Alexandrie  ou 
Pascliale,  I-706,  éd.  de  Bonn,  Héraclius,  an  645,  créa  une  nou- 
velle monnaie  d'argent  de  6  grammes  grecs  (hexagrammes), 
faisant  moitié  du  poids  ancien,  avec  laquelle  il  Gt  des  largesses 
au  peuple. 

Les  chrysos  de  Justinien  II  RhinuUnète  (68a-7ii)  pèseut 
de  nouveau  4-3o.  V.  notre  pl.  III. 

Vers  73a,  Léon  le  Tyran  ou  l'Isaurien,  pour  réparer  les  ruiues 
de  Byzance,  imposa  un  miliarision  en  sus  des  14  pièces  qu'on 
payait  déjà  au  trésor  public  ;  et  de  là  vint  la  coutume  de  per- 
cevoir deux  kérations  ou  siliques  formant  le  miliarision.  Se- 
lon Cédrénus  sur  l'an  14  de  Maurice,  le  gramme  ne  peut  être 
l'ancien  scrupule  de  1  gram.  1a;  car  la  nouvelle  pièce  eût  pesé 
7  gr.  3a;  pour  qu'elle  soit  moitié  de  Pargyre  ou  deuicr  cen- 
ténional  de  3-ao,  il  faut  la  supposer  de  1  gram.  60,  et  ne  re- 
connaître dans  le  gramme  byzantin  qu'un  poids  de  a6  centigr. 
6,  à  peu  près  le  miliarision;  on  était  descendu  par  le  kération. 
ou  silique,  jusqu'à  16  centigrammes.  Les  ch.  VII,  VIII,  X,  XI 
et  XIII  du  Pseudo-Gallh'n  évaluaient  le  gramme  à  deux  oboles, 
une  obole  et  quatre  chalques,  enfin  à  une  obole;  mais  ces  Tables 
sont  antérieures  au  Bas-Empire.  Théophane  (I,  635  et  80a)  dit 
que  le  nouvel  impôt  fut  confirmé  et  généralisé  vers  80a.  Zo- 
naras  (X)  traduit  cette  imposition  par  24  phollis  (de  bronze 
apparemment)  par  chaque  pièce  d'argent  (vôutffjAct).  Ce  mot 
est  sans  doute  pris  ici  pour  le  miliarision;  car,  d'après  les 
gloses  nomiques  recueillies  par  Ducange  et  le  Lexique  de  Henry 
Éticnne,  éd.  Hase,  telle  était  la  valeur  du  miliarison  en  cuivre. 
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Il  ne  s'agit  pas  évidemment  du  chrysos,  ni  même  du  denier 
centénional  d'argent. 

Le  poids  des  monnaies  d'or  se  maintient  à  7a  à  la  livre,  ainsi 
qu'il  résulte  d'un  texte  des  Basiliques,  publiées  vers  l'an  888, 
liv.  56,  tit.  V,  loi  i5.  éd.  Heimbach,  i85o,  t.  V.  p.  157.T0C0 
Sixai'o)  <jTot0[Aw  SéyeffOai  toc  xatafoXXouLfivs  i/ouar,;  t»);  Xt'tp*; 
06'  vv'  (solidos). 

Nicéphore  Phocas  (de  963  à  968)  changea  le  poids  du  chrysos 
ou  statère  d'or,  qui  était  resté  exagion,  ou  composé  de  six  par- 
ties, et  en  fît  un  tetarteron;  c'est-à-dire  qu'il  l'affaiblit  de 2/6**, 
tandis  que  Justinien  ne  l'avait  fait  que  d'un  6*. 

Ainsi  le  sol  d'or  ne  dut  plus  peser  que  3  grammes  au  lieu  de 
4-/19.  Le  cabinet  de  France  ne  possède  aucune  pièce  de  ce 
poids;  au  contraire,  lesthrysos  de  ce  règne  conservent  le  poids 
normal  de  l%  gr.  5o. 

Ducange  (Dissert,  sur  les  monn.  §  97)  croit  que  le  solidus  fut 
réduit,  uon  de  a/6*,  mais  du  quart  (3-37),  comme  les  tetrago- 
ncs  kY urgent  de  la  novelle  io5  de  Justinien  (analogie  étrange). 
11  se  fonde  sur  ce  qu'en  106 1,  dans  la  succession  de  J.  CajetaD, 
on  compta  pour  8  solidus  35  sols  tetarteron.  Si,  dit-il,  le  chry- 
sos eût  été  réduit  au  quart,  les  8  sols  n'auraient  fait  que  3a 
retarterons.  La  clef  de  ce  calcul  nous  échappe.  Si  le  chrysos 
avait  été  réduit  du  quart  (de  4-49  à  3-37),  les  8  pièces  au- 
raient valu  26,96  et  non  3a;  s'il  avait  été  réduit  au  quart, 
les  8  auraient  valu  environ  9  tetarterons.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
monnaie  altérée  paraît  à  Ducange  cède  que  les  écrivains  des 
croisades  appellent  tartarons. 

Alexis  Comnène  (de  1081  à  11 18),  trouvant  la  monnaie 
altérée  par  ses  prédécesseurs ,  en  fit  de  bronze,  dont  il  se  ser- 
vit pour  les  dépenses  de  l'empire;  mais  il  exigeait,  en  payement 
des  impôts,  des  pièces  d'or  (solidus)  ou  des  semissis  d'or.  Comme 
il  manqua  de  bronze,  il  transforma  les  oboles  en  pièces  en- 
tières (vo'{xt(i{ji.«),  sans  doute  centénionales.  Il  frappa  même  de< 
slatères  avec  du  bronze,  et  il  établit  de  nouveaux  decinM^ 
(Zona  ras,  XVIIÏ,  ai).  C'est  de  ce  mélange  sans  doute  que  sort 
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sorties  les  hyperpyres,  pièces  brillantes,  qui  d  abord  durent 
leur  nom  à  cette  circonstance  que  l'or  en  était  plus  épuré;  ce 
qui  rappelle  l'or  obryze  de  Justiuien  et  de  ses  prédécesseurs. 
Mais,  par  suite  d'un  mélange  fallacieux,  d'un  alliage  de  9  sur 
24,  elles  perdirent  bientôt  leur  réputation,  et  ne  valurent  que 
moitié  des  anciennes  pièces  dans  la  circulation.  On  les  voit 
estimées  tantôt  a  120  deniers  (Guibert,  IV,  5,  Baldric,  p.  io3; 
Tudebodo,  II,  787),  tantôt  à  7  sols  Parisis,  Guill.  de  Tyr, 
trad.  fr.  Les  croisés  les  appelèrent  des  perprès.  (V.  Ducange, 
S  90,  et  la  note  de  M.  Parisot,  195,  sur  le  livre  XXXVII,  $  10,  de 
Nicéphore  Grégoras.)  Ducange  ne  parle  pas  d'ailleurs  de  cette 
altération  des  monnaies.  N'est-ce  pas  celle  dont  il  est  parlé 
dans  le  livre  XXV,  $  ^7,  de  Nicéphore  Grégoras  (t.  III,  p.  5a, 
éd.  Bonn,  i855),  où  il  est  dit  que  10  pièces  d'or  furent  en  un 
seul  jour  réduites  à  la  valeur  de  8  (a/ioe),  au  point  que  l'ac- 
quisition des  denrées  alimentaires  en  était  gênée?  Ceci  se  pas- 
sait vers  l'an  i3/#8. 

On  avait  altéré  déjà,  mais  insensiblement,  leur  poids, puisque 
la  pièce  d'or  d'Alex.  Commène,  à  la  montre  du  cabinet  de 
France,  n'est  plus  que  de  4  gramm.  35,  et  qu'elle  descend,  sous 
Michel  Paléologue,  A.  1259,  à  3-85,  et  sous  Andronic  Paléo- 
logue  à  3-66. 

C'est  ici  le  lieu  de  mentionner  les  pièces  d'or  dite  sarrasines, 
créées  vers  l'an  695  par  le  kalife  Abd-Amalek,  selon  la  Chro- 
nique d'El-Macin,  à  la  place  des  images  chrétiennes,  et  dont 
2  exemplaires,  sous  le  nom  deDynar,  frappées  à  Damas,  an  716, 
et  au  Kaire,  vers  837,  au  titre  de  987,  pèsent  4  gr.  28,  valant 
14  fr.  5o.  Ces  pièces  ne  paraissent  autres  que  les  besans  d'or, 
dont  parlent  si  souvent  les  historiens  des  croisades,  ainsi  que 
nous  l'expliquerons  ci-après,  §  4,  en  parlant  de  la  rançon  de 
saint  Louis. 

Nous  avons  résumé  déjà  ce  que  les  savants  modernes  ont 
dit  des  monnaies  d'or  mérovingiennes;  M.  Petiguy  nous  pa- 
raît avoir  le  mieux  exposé  l'histoire  du  passage  du  mon- 
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nayage  mérovingien  au  carlovingien.  (Revue  munis.  i854, 
p.  373  et  sq.)  Ce  savant  établit  qu'aucunes  monnaies  d'or  n'ont 
été  frappées  dans  les  Gaules  après  le  commencement  du  vne 
siècle,  de  600  à  700,  et  qu'en  abolissant  cette  fabrication,  vers  la 
fin  du  vin6,  Pépin  et  Charlemagne  n«  firent  que  consacrer 
un  fait,  et  remédier  aux  abus  résultant  de  leur  affaiblissement 
successif. 

MM.  Guigniaut  et  de  Sacy,  dans  la  préface  du  21e  vol.  des 
Histor.  de  France,  i855,  p.  lxxvii,  ont  évalué  le  titre  de  la 
monnaie  d'or,  sous  saint  Louis,  à  990  de  (in,  et  par  suite  ils 
estiment  le  kilogr.  à  34 10  fr.  et  le  marc  d'or,  de  244  gramm.  75, 
qui  en  est  le  1/4  plus  -rfo,  à  834.59.  Le  saint  roi  taillait, 
disent-ils,  9  agnels  et  1/16  dans  le  marc,  et  par  conséquent 
l'agnel  d'or  vaut  14  fr.  10.  L'agnel  avait  cours  pour  12  sous 
et  6  deniers  tournois;  son  poids  légal  était  4  gramm.  137.  Mais 
les  savants  auteurs  conviennent  que  l'exemplaire  gravé  au 
frontispice  ne  pèse  que  4  gr.  10,  et  1  ecu  contemporain  d'or, 
4  gr.  01  et  4-o5. 

Nous  avons  nous-méme  établi  plus  haut  (p.  840)  que  la  com- 
mission des  monnaies  ne  les  porte  qu'à  4.08  ou  09  de  poids, 
et  la  monnaie  de  Paris  à  982  de  fin,  ce  qui  en  diminue  la  va- 
leur à  i3  fr.  83,  ainsi  qu'on  le  prouvera  ci-après. 

Sous  le  roi  Jean,  vers  i35o,  quand  la  livre  fut  composée  de 
2  marcs  ou  de  16  onces  (489  gr.  5o),  ce  qui  a  subsisté  jusqu'à 
nos  jours,  la  pièce  d'or  a  près  de  4  gr.  70  de  poids,  et  sa  valeur 
est  de  18  fr.  5o,  à  990  millièmes  de  fin.  On  sait  qu'aujour- 
d'hui l'or  monnayé  est  à  900  millièmes  seulement.  Le  Napo- 
léon de  100  fr.  pèse  32  gr.  2  58. 

N°  2.  Des  Monnaies  d'argent. 

Le  talent  d'or,  d'après  les  textes,  a  conservé  son  ancien  poids; 
mais  nous  avons  dans  Suidas,  v°  060X0; ,  une  attestation  impor- 
tante, savoir  que,  de  son  temps  (et  au  temps  de  Photius),  le  talent 
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d'argent  ne  valait  que  4  livres,  8  pièces  d'argent  et  6  fractions, 
ce  qui  réduit  son  poids  à  i3a3  grammes,  c'est-à-dire  au  décuple 
de  la  livre  de  Justinien. 

Il  y  a  d'autant  moins  lieu  de  repousser  ce  double  texte  qu'en 
Sicile  il  était  fort  loin  du  poids  du  talent  altique,  puisqu'il 
ne  pesait  que  12  mines  (Suidas). 

Le  cabinet  de  France  possède  un  poids  carré  (cart.  33), 
intitule  talentum%  avec  les  sigles  byzantins  N*  I*  B.  pesant 
seulement  45  gram.  40,  c'est-à-dire  10  gram.  de  moins  que  les 
deux  onces  de  la  livre  de  Justinien.  Nous  admettons  donc  un 
talent  différent  pour  la  monnaie  d'argent. 

De  là  il  résulte  que  la  mine  n'est  plus  le  poids  de  la  livre 
romaine,  ni  un  poids  supérieur,  comme  il  est  dit  ci-dessus  ;  mais, 
à  raison  de  son  60e  du  talent,  la  mine  descend  à  aa  grammes. 
On  y  trouve  l'avautage  de  retrouver  dans  cette  mine,  assimilée 
à  la  livre,  le  sou  monnaie  de  compte  d'argent  des  lois  Ripuai- 
res,  et  le  sol  de  bronze  des  Carlovingiens. 

Nous  avons  ci-dessus,  p.  818,  parlé  du  décargyre  comme 
étant  égal  au  miliarision,  c'est-à-dire  au  10e  du  denier  centé- 
nional. Godefroy  (Comment,  sur  le  code  Théodosien,  IX,  ai,  6) 
dit  qu'une  pièce  de  bronze,  mêlée  seulement  d'un  10e  d'argent, 
existait  sous  ce  nom  ;  il  pensait  même  que  c'était  plutôt  une 
pièce  majorine,  composée  de  dix  parties  d'argent,  distincte  du 
centénional,  mais  en  différant  si  peu  qu'elle  a  été  confondue 
avec  lui  dans  la  loi  de  3o,5  (lbid.9  2  4 ,  a).  Aussi  Godefroy  se 
résumait  à  dire  que  le  décargyre  était  composé  de  dix  petites 
pièces  d'argent,  minutis  argenteis,  quoique  d'ailleurs,  et  par 
une  contradiction  manifeste,  il  l'évalue  ensuite  au  6*  de  la  li- 
vre  d'argent,  54  grammes  environ,  pièce  monstrueuse  qui  n'a 
n'a  jamais  existé.  Ces  petites  pièces  d'argent  nous  paraissent  en 
définitive  n'être  que  des  miliarisions;  et  dès  lors  le  décargyre  s'i» 
dentitie  avec  le  centénional*  C'est  ce  qui  résulte  du  mot  igitur 
dans  la  loi  de  3g5. 

Dupuy,  dans  une  savante  dissertation  de  1757  (Acad.  inscr, 
rt  bell.-lettr.,  XXVIII,  647  et  suiv.),  prétend  que  les  Romains 
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ont  frappé  une  pièce  d'argent  de  100  deniers  sous  le  titre  de 
'Apfupoû;,  à  l'imitation  des  Grecs,  dont  la  mine  était  de 
100  drachmes  (ils  n'ont  jamais  eu  de  monnaies  au  delà  du 
tétradrachme).  Il  le  dit  sur  la  foi  du  Pseudo-Épiphane ,  qui, 
dans  un  traité  sur  les  poids  et  mesures,  parle  de  Yargyrc  9  qui 
se  composait  de  100  deniers  (ce  qui  ne  doit  s'entendre  que  de 
la  livre  d'argent),  mais  qui  ajoute  que,  dès  l'origine,  il  y  eut 
une  grande  monnaie  frappée  de  ce  module. 

Or  le  fait  est  manifestement  faux.  Si  elle  avait  existé,  il  en 
subsisterait  quelque  part  un  vestige;  mais  on  n'en  connaît  pas 
d'exemplaires.  Ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai,  c'est  qu'il  a  été 
frappé  quelques  médaillons  d'argent  du  poids  de  la  livre,  comme 
les  médaillons  d'or  de  Tibère  H,  que  vit  Grégoire  de  Tours  au 
septième  siècle;  mais  ce  fait  fut  tellement  exceptionnel  qu'on 
n'a  pas  pu  dire  qu'il  ait  existé  une  monnaie,  du  nom  d'argyre, 
de  100  deniers  d'argent.  C'était  une  monnaie  de  compte  comme 
le  centenaire.  Épiphane  paraît  en  effet  être  un  écrivain  du  sep- 
tième siècle.  Les  fragments  de  Héron  d'Alexandrie ,  du  prêtre 
Maxime  et  d'un  anonyme  byzantin,  n'ont  pas  plus  d'autorité 
sur  l'existence  de  cette  prétendue  monnaie. 

De  cette  première  erreur  d'une  monnaie  de  100  deniers,  Du- 
puy  a  conclu  que  l'argyre  avait  sa  moitié  de  5o  deniers,  et  que 
a  argyres  1/2  ont  fait  le  grand  sesterce,  ou  sestercion  de  1000 
petites  pièces  d'argent,  qui  a  en  effet  existé  chez  les  Romains, 
mais  toujours  comme  monnaie  de  compte. 

Par  une  troisième  erreur,  fondée  sur  la  fausse  interprétation 
du  passage  tant  cité  (XXXIII,  i3),  où  Pline  dit  que  la  Répu- 
blique fit  un  bénéfice  de  900  sesterces  sur  le  passage  des  de- 
niers de  i5  à  20  sesterces,  et  sous  le  nom  de  phollis-balantion, 
Dupuy  a  reproduit  le  grand  sesterce  de  25o  deniers.  Dupuj  a 
dit  encore  qu'il  fut  un  temps  où  la  livre  d'argent  n'aurait  valu 
que  60  sesterces  ou  i5  deniers,  et  où  par  conséquent  le  denier 
eût  pesé  ao  gr.  70  centigr.  et  le  sesterce  5  gr.  40;  ce  qui  est 
faux  d'après  tous  les  monuments. 

Retenons  seulement  comme  monnaies  de  compte  :  i«  le  cen- 
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tenaire  d'argent  de  3a3  gr.  5o  centigr.  ou  8400  deniers  primitifs, 
et  10000  deniers  centénionals;  a°  le  talent  d'argent,  de  i3a3  gr., 
valant  343  deniers  primitifs  ou  400  centénionals;  3°  le  sester- 
cion,  de  a  10  deniers  primitifs  ou  a5o  centénionals;  4°  la  livre 
ou  argyre,  de  84  deniers  primitifs  ou  100  centénionals;  5°  la 
mine,  de  a  a  gr.  o5  ou  5  deniers  70/100°. 

Au  cabinet  de  Paris  on  trouve  à  la  montre  :  i°  une  pièce  à 
l'effigie  et  au  nom  de  Justin,  prédécesseur  de  Justinien,  au  R) 
Gloria  Romanorum,  du  diam.  deao  mill.,avec  une  bordure  qui 
l'a  fait  considérer  comme  médaillon,  et  qui  pèse  4  gram.  63, 
mais  qui,  si  l'on  retranche  le  poids  de  cette  bordure,  peut  bien 
n'être  qu'un  centénional,  de  100  à  la  livre; 

a*  Un  autre  médaillon,  aussi  troué  et  percé,  au  nom  de  Jus- 
tinien, avec  le  même  R.,  et  pesant  4.1a;  diam.  a5  millim. 

C'est  sans  doute  la  médaille  décrite  par  Fried.  et  Pindcr, 
p.  a5,  et  représentée  Table  III,  n°  6;  car  le  module  est  le 
même.  Leur  ouvrage  n'en  donne  pas  le  poids. 

Il  y  en  a  un  troisième  exemplaire,  sans  la  bordure  du  mé- 
daillon, du  diam.  18  mil!.,  pesant  3,o3,  c'est-à-dire  centé- 
nional, mais  faible  de  poids  de  deux  décigr. 

Ces  monnaies  sont  très-rares. 

La  deuxième  série,  1  a  à  i5mill.,  au  nom  de  Justinien,  au 
nombre  de  deux  au  cabinet,  pèse  de  1,40  à  1,4 5;  ce  sont  les 
trioboles,  prix  d'une  courtisane  à  Constantinople,  selon  Pro- 
cope.  Anccd.,  XVIII,  a.  V.  aussi  XVII,  a. 

On  a  vu  aux  Anccd.  de  Procope,  XXV,  4,  que  Justinien  avait 
décrété  que  Ton  donnerait  180  oboles  ou  phollis  au  lieu  de  aïo 
pour  le  statère  d'or,  et  qu'il  enleva  ainsi  un  sixième  au  pu- 
blic; mais  il  n'en  changea  pas  le  poids.  Ce  nom  de  Phollis,  qui 
fut  ajouté  à  leur  nom  d'obole,  a  dû  indiquer  que  c'était  la  plus 
petite  monnaie  d'argent. 

La  Novelle  io5,  ch.  Ier,  S  ier>  désigne  quatre  modules  d'ar- 
gent :  les  Miliarisioi,  les  Mèloi,  les  Kaukioi  et  les  Tetragonioi , 
que  les  femmes  des  consuls  étaient  autorisées  à  jeter  au  peuple. 
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C'est  pour  la  première  fois  que  paraît  le  mot  Miliarision, 
applique  aux  mouuaies  d'argent,  qui  alors  étaient  de  100  à  la 
livre. 

Lydus,  contemporain  de  Justinien,  de  Mens.  IV,  9,  éd. 
Bekker, rapporte  l'étymologie  du  Mil.  aux  distributions  d'argent 
faites  par  Scipion  à  ses  troupes,  à  défaut  d'or,  du  temps  d'An- 
nibal;  mais  Dardanios  (auteur  inconnu),  dans  son  livre  sur  les 
poids,  dit  que  le  Mil.  fut  autrefois  de  xooo  oboles  (il  a  pris 
évidemment  l'inverse).  Suidas,  au  contraire,  dans  un  texte 
qu'on  a  vainement  essayé  de  corriger,  dit  que  le  M.  était  le 
io-  du  Nomisma.  Ne  croyant  pas  qu'il  ait  pu  exister  de  pièces 
d'argent  flu  dixième  de  la  grande  pièce,  on  a  voulu  qu'il  s'agit 
du  Nomisma  d'or;  et  c'est  pour  cela  qu'on  a  supposé  dans 
la  livre  d'or  iooo  mill.  Mais  comme  le  multiple  de  10  mi  11. 
par  7%  ne  donnait  que  720,  une  glose  nomique  changea  le 
chiffre  de  Suidas  de  xo  en  i4>  ce  qui  donna  1008,  et  c'est 
ce  calcul  qui  fut  adopté,  et  que  reproduisent  Pind.  et  Fried. 
Mais  nous  avons  des  pièces  d'argent  de  Justinien  du  dixième 
de  la  grande  pièce  centénionale.  Nous  en  possédons  trois,  de 
bonne  conservation,  variant  de  3o  à  37  centigrammes,  prove- 
nant de  M.  Roi I  in  ;  la  moyenne  de  ces  trois  pièces,  étant  de  3a  à 
33,  forme  juste  la  millième  partie  delà  livre.  Leur  diam.  est  de 
9  mill.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  leur  petitesse,  puisque  les 
Athéniens  ont  eu  des  quarts  d'obole,  et  que  nous  en  possédons 
une  demie  qui  ne  pèse  que  28  à  29  cenligr. 

Ces  pièces,  à  l'effigie  et  au  nom  de  Justinien,  portent  au  R. 
un  globe  crucigère  en  forme  de  Labarum  renfermé  dans  une 
couronne  de  chêne  et  de  laurier.  —  Elles  ressemblent  à  celles 
plus  fortes  du  cabinet  de  France,  de  55  cent.,  et  de  Pind.  et 
Fred.  de6aà63. 

Après  le  Mil.,  la  Noyelle  io5  parle  du  Mêle.  Ce  nom  doit  être 
appliqué  aux  pièces  qui  en  sont  le  double,,  c'est-à-dire  de  6a  à 
70  centigr.,  diam.  10  mill.  Il  y  en  a  deux  au  cabinet  de  Berlin, 
Pind.  et  Fried.,  t.  III,  10  et  11.  Nous  en  possédons  trois  de  63  à 
66,  avec  le  type  du  Labarum  et  un  quatrième  avec  monogr.  d'A- 


Digitized  by  Coogl 


D'ARGENT 


8G1 


ihalarie.  Le  cabinet  de  France  en  possède  trois  de  55  à  70, 
dont  uu  VOTIS,  avec  l'exergue  CONOB. 

Le  Tetragonion  de  la  Nov.  io5,  probablement  le  quart  de  la 
pièce  centénionnle,  devait  peser  80  centigr.  Or  on  en  trouve 
au  cabinet  de  France  des  variantes  de  71  à  80. 

Le  triple  Mil.  ou  Kaukion  de  la  même  Nov.,  du  poids  normal 
de  95  à  97,  y  est  représenté  par  deux  pièces  marquées  CN  et 
une  étoile;  au  cabinet  de  Berlin,  tab.  3,  par  trois  pièces  de 
90  cent.  n°  9,  CN;  92  ou  93,  n°  12,  globe  crucigère;  et  n°  i3 
id.,  avec  deux  stèles. 

La  double  obole,  du  poids  normal  de  1  gr.  07,  est  re- 
présentée par  5  pièces,  diam.  12  à  i3  mill.,  marquées  CN. 
VOTIS  X,  et  croix  crucigère;  dans  notre  cabinet,  par  une 
pièce  un  peu  barbare  de  1,08;  dans  celui  de  Berlin,  par  deux 
pièces  tab.  3,  7  et  8,  VOT.  MULTHTI,  et  VOTM,  et  Con. 

Il  reste  à  classer  quelques  pièces  de  i-i5  et  i-3ii  de  notre 
cabinet  ;  1 , 1 8,  et  1  ,2  4  du  cabinet  de  Berlin,  tab.  3,  n°  1 3  ;  de  1 ,26, 
avec  k  croix  du  Labarum,  au  cabinet  de  France  (carton  38). 
Si,  au  lieu  de  considérer  le  Tetragonion  comme  le  quart  du 
Centénional,  on  l'admet  comme  le  quadruple  miliarision,  ces 
pièces  lui  appartiennent,  le  poids  normal  étant  1-29.  V.  au 
surplus  notre  tableau. 

Dans  ce  tableau,  nous  avons  dû  évaluer  l'obole  au  6e  du 
poids  du  denier  centénional  correspondant  à  la  drachme, 
c'est-à-dire  à  55  centigrammes,  puisqu'il  en  existe  des  exem- 
plaires. 

Mais  nous  ne  pouvons  dissimuler  qu'à  ce  poids  la  proportion 
de  l'or  à  l'argent  serait  de  1  à  22. o5,  après  la  réduction  du  sol 
d'or  à  180  oboles,  et  de  1  à  25.32  à  raison  de  sa  valeur  anté- 
rieure, portée  par  Procopc  à  210  oboles. 

Cette  proportion  est  excessive,  puisqu'auparavant  elle  variait 
de  12  à  i5.  Si  au  contraire  Procope,  en  appelant  ces  oboles  des 
Phollis,  a  enténdu,  comme  il  est  probable,  ne  parler  que  de  la 
plus  petite  des  pièces  d'argent,  en  moyenne  de  32  à  33  centigr., 
conforme  aux  exemplaires  de  notre  cabinet,  il  a  constaté  une 
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proportion  qui  rentre  dans  des  termes  acceptables.  En  effet,  à 
210  oboles  par  sou  d'or,  la  proportion  n'est  plus  que  de  1  à  iS; 
en  réduisant  la  valeur  de  ce  sol  à  180  oboles,  la  proportion 
descendit  de  1  à  îa,  96.  C'est  à  ce  poiut  qu'il  faut,  à  notre  avis, 
s'arrêter. 

Dès  lors  l'obole-phollis  n'est  autre  que  le  Miliarision  de  Jus- 
tinicn,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  u'y  ait  eu  des  oboles  plus 
pesantes,  telles  que  1  obole  de  55  centigr.,  faisant  le  6e  de  la  plus 
forte  pièce  d'argent,  des  doubles  oboles  et  des  trioboles,  dont 
parle  Procope  en  deux  endroits,  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

Le  Miliarisiou  ne  peut  d'ailleurs  être  le  décargyre,  sur  lequel 
on  a  tant  controversé.  —  Ou  ne  connaît  dans  la  numismatique 
aucune  pièce  d'argent  décuple  du  denier,  tandis  qu'une  loi  de 
l'an  395,  en  même  temps  qu'elle  constate  le  cours  commun  du 
denier  centenional ,  défend  d'innover  à  l'égard  des  décargvres. 
Celles-ci  avaient  donc  aussi  cours  de  monnaies  et  ne  peuvent 
être  que  le  centéuional  lui-même,  composé  de  10  petites  piè- 
ces d'argent,  ou  argyres,  comme  le  soupçonnait  Godefroy. 

Ce  savant  jurisconsulte,  dans  le  commentaire  de  la  loi  6, 
lit.  ai,  Iiv.  IX,  du  code  Théod.,  et  des  lois  1  et  a,  tit.  a3,  Hét, 
a  vu  aussi  dans  le  décargyre  une  pièce  mêlée  de  10  parties  d'ar- 
gent, qui  fut  d'abord  démonétisée  en  356,  à  cause  de  l'abu* 
qu'en  faisaient  les  Flatuarii,  puis  maintenu  en  395,  et  réserve 
aux  usages  de  la  cour,  comme  un  reste  de  la  monnaie  majo- 
rine,  distincte  du  centenional  ;  mais  la  loi  de  395  met  le  cen- 
ténional  et  le  décargyre  sur  le  même  pied. 

Qu'il  y  ait  eu,  d'après  les  textes  rapportés  par  Ducange,  §  99 
ou  89,  des  pièces  dites  Keration,  faisant  moitié  du  mil.  cela  n'est 
pas  impossible,  et  nous  l'admettons  par  hypothèse,  puisqu'il 
y  a  des  pièces  de  bronze  de  16  à  17  cent,  supérieures  au 
quart  de  l'obole. 

Dans  la  Novelle  io5,  Justinien  nous  ofTre  une  grande  lati- 
tude, puisqu'il  ne  parle  pas  seulement  de  quatre  séries  de  pe- 
tites pièces  d'argent,  et  puisqu'il  ajoute  :  et  autres  semblables. 
Ce  texte  nous  autorise  donc  à  joindre  les  trioboles,  doubles 
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oboles  et  oboles,  même  le  keration,  aux  quatre  séries  qu'il  in- 
dique, et  à  penser  que  ia  plus  forte  pièce  d'argent  de  son  rè- 
gne, ou  le  centéuional,  était  interdit  dans  les  distributions 
faites  au  peuple.  Ce  centénional  remonte  au  temps  d'Alexan- 
dre Sévère. 

11  a  remplace  le  denier  de  96  à  la  livre.  Il  est  indiqué  daus  les 
lois,  d'abord  en  mars  356,  cod.  Théod.  IX,  a3-i,  où  il  est  parlé 
de  ,1a  monnaie  majorine  et  des  cenlénionals  communs.  Cette 
majorine  était  sans  doute  le  denier  d'argent  de  60  à  la  livre, 
dont  le  nom  est  constaté  par  la  loi  de  juillet  384»  cod.  Th.  XV, 
9, 1.  1,  §  i  ,  et  qui  fut  aboli  en  avril  395  par  Arcadius  et  Hono- 
rius,  qui  lui  substituèrent  le  centénional.  Cette  loi  défend  en  con- 
séquence de  changer  le  décargyre  (cod.  Théod.,  IX,  a3,  2)?  C'est 
ainsi  que  les  monuments  doivent  mettre  fin  à  ces  controverses 
sans  fin,  qui  cherchèrent  le  décargyre  dans  des  pièces  impos- 
sibles (de  3a  à  35  grammes)  que  nul  n'a  vues. 

Il  faut  cependant  dire  un  mot,  à  cause  de  l'importance  que  lui 
a  donnée  Eckhel,  d'un  long  passage  de  la  dissertation  de  Dupuy 
sur  le  miliarisiou.  Cet  académicien  Ta  joint  à  son  opinion  sur 
la  prétendue  monnaie  décargyre  de  100  deniers  d'argent. 

S'appuyant  sur  une  glose  nomique  d'une  époque  incertaine, 
sans  nom  d'auteur,  dont  le  texte  est  loin  d'être  correct,  et 
qui  traite  en  même  temps  du  phollis,  Dupuy,  qui  ne  parle  pas 
du  passage  si  important  de  Procope  par  lequel  le  phollis  d'ar- 
gent est  assimilé  à  l'obole,  c'est-à-dire  à  la  plus  petite  pièce, 
prétend,  p.  709  et  suiv.  qu'il  y  a  eu  un  phollis-balantion,  qui 
n'est  pas  le  talent  d'argent  ci-dessus,  mais  qui  se  composait, 
comme  le  grand  sesterce,  de  a5o  deniers  de  poids,  et  en  même 
temps  de  3ia  livres  et  G  onces;  ce  qui  dounerait  à  chaque  de- 
nier le  poids  d'une  livre  et  trois  onces. 

Dupuy  a  vu  l'absurdité  de  ce  calcul.  Comment  y  aurait-il  eu 
une  bourse  si  lourde  (101  kilogr.  94  gr.)?  Comment  le  denier 
romain,  qui  n'a  jamais  pesé  plus  de  3  gr.  85,  aurait-il  été  trans- 
formé en  1  livre  et  3  onces?  Notre  académicien  a  voulu  y  voir 
à  la  place  du  poids  la  valeur,  et  il  a  conclu  de  la  glose  que  le 
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balantion  ày  argent  valut  3 12  livres  1/2  de  bronze.  Mais  ce  n'est 
pas  ce  que  dit  le  texte. 

Cette  glose  ajoute  qu'il  y  a  un  autre  pliollis  ou  bourse  de 
ia5  leptons  ou  miliarisions  d'argent,  et  que  chaque  lepton  tant 
i  keration  et  un  1/2  tetarton  (i  silique  et  3/4),  d'où  le  phollis 
lui-même  aurait  valu  2 1 8  kerations  et  9  pièces  appelées  nummiK 
Dupuy,  pour  expliquer  ce  texte,  ajoute  lui-même  que  ces 
125  leptons  font  109  miliarisions  du  temps  où  la  glose  a  été 
écrite. 

Ce  texte  se  termine  par  la  traduction  de  ce  phollis  en  9  no- 
mismas,  1  miliarision,  et  9  nummes;  d'où  Dupuy  conclut  que 
par  le  mot  nomisma  il  faut  entendre  le  sou  d'or. 

Les  deniers  dont  il  s'agit  dans  la  glose  ne  sont  plus  ceux  qui 
ont  valu  8  onces,  de  l'as  semiuncial,  mais  de  ceux  appeler 
.  assortons  ou  Aérations,  de  60  à  la  livre.  Puis,  au  moyen  de  ce 
qu'il  convertit  le  lepton  en  1  silique  et  3/4  d'or,  il  truu?e 
a6a5  phollis  de  cuivre  pour  les  218  siliques  et  3/4,  et  21  phol- 
lis par  miliarision  d'argent.  Mais  comme  il  y  a  des  textes  qui, 
au  contraire,  donnent  24  phollis  au  miliarision,  il  explique  cette 
différence  par  un  changement  opéré  depuis  Constantin. 

Ce  système  arbitraire,  puisqu'il  est  fondé  sur  la  supposition 
d'un  texte  dans  la  glose,  sur  l'introduction  alternative  de  la 
valeur  de  l'or  et  de  l'argent  comparativement  au  cuivre,  quand 
il  ne  s'agit  que  de  poids,  n'a  fait  que  jeter  une  grande  confusion 
dans  la  numismatique.  Pour  expliquer  un  texte  dont  l'origine  et 
la  fidélité  sont  suspectes,  que  Godefroy  lisait  autrement,  le  sa- 
vant académicien  a  négligé  les  lois  et  les  textes  historiques,  bien 
plus  authentiques,  et  surtout  les  monuments  numismatiques. 

Les  monnaies  d'argent  des  princes  contemporains  sont  pour 
le  règne  de  Théodoric,  à  l'effigie  d'Anastasc  et  de  Justin, 
de  65  à  80  centigr.  (6  pièces),  c'est-à-dire  des  Mêle  ou  Tetra- 
gonion  plus  ou  moins  affaiblis. 

Sous  le  règne  d'Athalaric,  son  petit-fils  011  en  trouve  a 
l'effigie  de  Justin  et  do  Juslinien,  deux  de  i,/,o  à  1,4»,  ou  de- 
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Trioboles;  un  de  95,  ou  un  kaukion  affaibli;  et  6  de  65  à 
8o  cent. 

Sous  Théodat  et  Amalasonthe ,  au  nom  de  Justinien,  il  y  a 
une  pièce  de  i,a5,  et  a  pièces  de  6a  à  70. 

Sous  Wittigès,  à  l'effigie  de  Justin  et  d'Anastase  (par  inimitié 
contre  Justinien),  deux  de  i,45_à  i,5o;  une  de  i,3o;  et  deux 
de  7a  à  80  centig. 

Sous  Eraric,  au  nom  de  Justinien,  a  de  75  à  78  cent. 

Enfin  sous  Totila  ou  Baduela, '4  de  ï,ao  à  1,40;  et  deux 
de  6>  à  70.  Ces  pièces  se  classent  naturellement  dans  les  séries 
ci-dessus. 

Pour  expliquer  la  numismatique  consulaire ,  nous  avons  dû 
admettre  l'existence  simultanée  de  grands  deniers  d'argent,  an- 
térieurs au  denier  décrit  par  Pline,  qui  valait  10  as  de  bronze 
et  qui  plus  tard  fut  porté  à  16  as,  quand  l'as  fut  lui-même  ré- 
duit à  deux  onces. 

Il  y  en  a  fi  exemplaires  au  cabinet  de  France  du  diamètre  de 
ai  à  aa  mi  II.,  du  poids  de  6  gr.  65  à  6.84;  la  moyenne  nous 
a  paru  être  de  6.75,  double,  à  1  gramme  près,  du  denier  ordi- 
naire de  3.85. 

Ils  sont  à  double  tète  de  femme  avec  la  légende  Roma,  ce  qui 
ne  nous  permet  pas  d'y  voir  des  pièces  de  Capoue,  portant  un 
autre  type  et  le  mot  Romanorum  (Voy.  ci-dessus,  p.  820.  Nous 
trouvons  dans  le  recueil  de  Riccio,  tabl.  XXV,  n°  69,  une  pièce 
d'argent  de  1  /,  à  a5  m  i  1 1 .  (plus  large  celles  ci-dessus  marquées 
Roma)  d'un  diam.  de  ai  à  aa,  et  non  de  a3  à  afi,  comme  il  est  im- 
primé ri-dessus  par  erreur,  p.  820)  au  nom  et  au  type  d'Auguste 
couronné  de  lauriers,  avec  la  légende  IMP.  CAESAR  DIVI.  F. 
COS.  VI.  (de  l'an  a8  avant  notre  ère),  LIBERTATIS,  R.  P. 
VINDEX.     Paix  debout  avec  le  caducée  et  le  mot  Pax. 

Tabl.  XXVII,  n°  10  de  la  famille  Livineia,  autre  pièce  même 
module,  femme  à  dos  nu,  ou,  selon  Riccio,  p.  ia3,  Apollon 
dîadémé  lançant  un  dard  à  trois  pointes,  L.  R.  MACER  et  un 
quadrige  monté  par  Minerve  casquée.  Ce  personnage  lut  pré- 
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teur  an  688  de  Rome,  et  peut  avoir  été  le  triumvir  de  673,  con- 
temporain deCicéron  (66  ou  81  avant  notre  ère). 

C'est,  dit  Riccio,  la  plus  forte  des  médailles  consulaires;  mais 
il  n'en  donne  pas  le  poids  non  plus  que  de  la  précédente. 

Il  décrit  même  de  grands  deniers  grecs  des  familles  Tullia. 
diam.  26  mi  II.,  tabl.  45;  Claudia  et  Comélia,  tab.  5o.  bilingue», 
diam.  3a  mill.;  mais  le  poids  n'en  est  pas  donné  par  lui,  et  il 
est  douteux  qu'ils  soient  romains. 

Les  grands  victoriats  du  cabinet  de  France,  quoique  d'un  roorf 
plus  petit  (18  milU,  pèsent  autant  que  les  grands  deniers  d'ar- 
gent au  type  de  Rome. 

Les  petits  victoriats,  comme  les  petits  deniers  du  même  type, 
pèsent  de  3  grammes  08  à  3.37  et  3.85;  ils  rentrent  ainsi  dam 
la  série  des  triples  scrupules  d'or,  ou  des  deniers  consulaire» 
marqués  X  et  XVI. 

Nous  possédons  deux  petits  victoriats  du  poids  de  3  35  gr. 
égaux  aux  triples  scrupules.  Un  troisième  du  poids  de  1  7*  cen- 
tigr.  se  rapproche  du  quinaire;  il  appartient  à  la  famille  Vibia; 
il  est  décrit  par  Riccio,  tabl.  48,  n°  a;  mais  le  uôtre  porte  la 
lettre  E  au  lieu  de  la  lettre  A  des  deux  côtés. 

Parmi  les  640  médailles  d'argent  des  familles  consulaires,  dé- 
crites par  Riccio,  indépendamment  de  3oo  environ  apparte- 
nant au  grand  Pompée,  à  Jules  César,  ù  Brutus  et  Cassius,  à  Le- 
pidus,  Marc-Antoine  et  Auguste,  qui  sont  du  diam.  de  18  à  ai 
mill.,  il  en  est  144  environ  marquées  du  chiffre  X;  4  seulement 
marqués  du  chiffre XVI;  cinq  du  chiffre  V,  du  mod.  de  16  mil!., 
indiquant  les  quinaires;  aucun  sigle  n'indique  le  sesterce  de 
1  a  mill.,  représenté  table  71  de  Riccio.  Le  cabinet  de  France 
n'a  que  6  deniers  marqués  XVI,  et  a  sesterces. 

Mais  parmi  les  monnaies  des  familles  on  trouve  dans  le  mo- 
dule du  sesterce,  un  exempl.  famille  /Emilia,  n°  ai  ;  famille  An- 
tia,  3  et  4,  deux  exempl.;  familie  Antonia,  n°*  17,  aa,  3a  et  33. 
quatre  exempl.;  famille  Carisia,  n°  7;  famille  Cloulta,  n°  fa- 
mille Considia,  n°  9;  famille  Cordia,  n°§  4  et  5;  famille  Porcta, 
«•  8;  Sestia,  n°  9  •  fam.  /fcmilia,  au  snppl.  n°  3  ;  Antestia,  1  et 
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a;  Calpumia,  i  et  a;  Carisia,  n°  a;  Jtinia,  5  et  6;  Licinia,  4  et 
5;  Lollia,  n°  a;  Valeria,  n°  8,  et  Vibia,  n°  1 ,  —  c'est-à-dire 
a  5  petites  pièces  répondant  au  sesterce. 

Il  a  été  remarqué  par  Letronne  (Mém.  de  1817)  que  les  de- 
niers marqués  XVI  étaient  du  même  poids  que  ceux  marques 
X;  nous  en  possédons  uu  de  18  mill.  de  la  fam.  Julia,  décrit 
par  Riceio,  tabl.  aa, n°  a,  pesant  3  8a  gramm.,  ce  qui  répond 
suffisamment  au  poids  normal  de  3  85  ;  un  quinaire  de  notre 
cabinet  pesant  a  gram.,  du  diam.  de  i5  à  16  mil!.,  inarqué  V, 
paraît  trop  fort  de  poids;  il  lui  suflirait  de  1  93. 

Nous  avons  sous  les  yeux  la  petite  pièce  d'argent  de  la  fa- 
mille Antonia,  décrite  parRiccio,  tab.  5,n°33,  du  diam.  ia  mill., 
c'est-à-dire  du  sesterce  ;  mais  elle  pèse  bien  plus,  c  est-à-dire 
1  73  gr.,  presque  le  quinaire;  elle  diffère  d'ailleurs  du  type 
décrit,  en  ce  que  le  revers  n'exprime  nullement  un  lion,  mais 
un  cheval;  la  téle  du  droit  ne  paraît  avoir  rien  de  commun 
avec  la  victoire  ailée;  mais  se  rapporte  plutôt  à  Octavie,  femme 
du  triumvir. 

Il  y  a  des  médailles  consulaires  marquées  des  chiffres  IX,  XIII, 
XIV,  XV,  XVIII,  XXI,  XL,  CXX,  notamment  dans  les  familles 
Marcia  et  Veturia;  par  suite  de  cette  variété  de  chiffres,  nous 
ne  pouvons  y  voir  aucune  allusion  au  nombre  de  grains  qu'on 
a  cru  exprimé  dans  les  médailles  de  l'empereur  Maurice,  mar- 
quées VII  et  XXI. 

Il  importait  de  bien  étudier  et  constater  tes  commencements 
de  la  numismatique  romaine  pour  la  comparer  à  celle  de  Jus- 
tin im  ;  mais  il  nous  a  paru  superflu  de  poursuivre  un  travail 
aussi  minutieux  à  travers  la  numismatique  impériale. 

Qu'il  nous  suffise  de  dire  que,  comme  dans  la  monnaie  d'or, 
à  côté  des  pièces  des  familles  consulaires  on  a  mêlé  celles  des 
familles  qui  les  ont  frappées  en  vertu  de  sénatus- consul  tes,  au 
nom  du  dictateur  J.  César  et  de  ses  successeurs  au  pouvoir  su- 
prême. Nous  en  trouvons  3  de  Pompée;  4*>  de  Jules  César; 
jusqu'à  80  pièces  de  Marc-Antoine  et  des  siens;  14  de  Cassius; 
1a  de  Lépidus;  14  de  Bru  tus;  enfin  i5  d'Octave,  triumvir, 
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consul,  empereur  ou  Auguste;  elles  sont  du  même  module  que 
les  pièces  consulaires  et  leurs  fractions. 

Nous  n'avons  point  admis  pour  l'appréciation  de  la  valeur  des 
deniers  d'argent  consulaires  l'alliage  exceptionnel  établi  parla 
toi  de  Drusus,  ou  par  le  triumvir  Antoine,  même  dans  les  nom- 
breuses pièces  portant  son  nom,  que  comprend  le  répertoire  de 
M.  Rtccio.  Nous  avons  préféré,  pour  ne  pas  nous  égarer  dans 
les  détails,  adopter  l'alliage  de  2  sur  100  vérifié  à  la  commission 
des  monnaies,  sur  l'ensemble  de  ces  deniers. 

Dans  la  Revue  Numismatique  de  i854,  M.  Petigny  a  établi 
qu'au  moment  où  les  Francs  Saliens  se  servaient  des  monnaies 
d'or  romaines,  et  les  introduisaient  dans  leurs  lois,  les  Francs 
Ripuaires  et  autres  nations  germaniques  se  servaient  des  niou- 
naies  d'argent.  D'après  Tacite,  ils  avaient  préféré  les  Serrati  et 
Bigati,  ou  deniers  consulaires  romains.  Ils  les  appelaient  sous 
et  deniers;  la  première  dénomination  a  jeté  beaucoup  de  confu- 
sion, parce  qu'on  l'a  confondue  avec  le  sou  d'or.  On  n'a  pa> 
plus  trouvé  le  sou  d'argent  que  le  sou  d'or  au  poids  de  ao  gram- 
mes; mais  il  en  est  autrement  des  deniers. 

S&us  les  Mérovingiens,  on  trouve  une  foule  de  pièces  d'ar- 
gent du  poids  de  21  grains  ~  selon  Guérard,  notamment  celles 
frappées  à  Auxerre,  Cahors,  Chalons-sur-Saône,  Isernor,  Jumie- 
ges,  le  Mans,  Orléans,  Palaiseau,  Paris,  Poitiers.  Ce  savant  a 
réduit  ce  poids  à  ao  grains  -fc.  Le  denier  unique  de  Pépin,  au 
Cabinet  de  France,  ne  pèse  que  20  grains  1/2;  deux  du  Cabi- 
net Voillemier,  22  grains.  —  1  gramme  088  milligr. 

M.  Longperrier  regarde  comme  le  dixième  du  denier  Méro- 
vingien une  pièce  d'argent  du  poids  de  o  grain  m.  12  trouvée  à 
Autuu,  et  assigne  au  denier  d'argent  lui-même  le  poids  moyen 
de  1  gram.  20  au  lieu  de  1,088,  qu'a  proposé  Guérard.  La  de- 
couverte  faite  à  Envermeu  ,  octobre  i85a,  de  deux  pièces  va- 
riant de  o  grammes  19  à  23  a  paru  à  M.  Petigny  (Revue  na- 
mismat.y  1 855,  p.  65)  devoir  faire  admettre,  vu  leur  étal  de 
dégradation,  le  poids  de  0.24,  comme  le  5e  du  denier.  Il  y  en 
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a  une  an  nom  et  à  IVfïigie  de  Juslinicii.  On  les  a  estimées  a 
8oo/iooo«  de  fin  ou  an  o  o  d'alliage. 

Du  reste,  ees  fractions  de  deniers  sont  rares  à  I  époque  méro- 
vingienne. M.  Lagoy  en  a  publie  au  poids  des  a/3  du  1/4  et 
et  même  du  8*  du  denier,  c'est-à-dire  de  1 5  centigrammes  ;  c'est 
la  moitié  moins  que  le  miliarision  de  Justinien;  leur  type,  calque 
sur  les  monnaies  impériales  de  Byzance,  fait  présumer  qu'en 
effet  en  Orient  il  a  existé  de  telles  pièces  d'argent  sous  le  nom 
de  Kérations.  Le  Cabinet  de  France  possède  actuellement  une 
pièce  d'or  altique  de  36  centigr.,  que  M.  Lenormant  [Revue 
numisrn.,  i855,  p.  18)  appelle  demi-obole;  d'où  il  faut  conclure 
que  le  quart  d'obole  était  de  18  cent. 

Nous  avons  ci-dessus,  p.  836,  estimé  à  53  grains  seulement 
les  trois  minimes,  dont,  selon  le  texte  aquitain  de  8/| 5 ,  3oo  com- 
posaient l'ancienne  livre  mérovingienne  de  a5  sous,  réduite  à 
aa  par  Pépin.  Si,  conformément  au  texte  apparent,  nous  avions 
admis  pour  ces  trois  pièces  le  poids  de  1 53  grains  de  blé;  les 
3oo  pièces  auraient  donné  i5,3oo  grains  à  la  livre  de  a5  sous, 
ce  qui  est  absurde,  et  ce  que  Guérard  s'est  bien  donne  garde 
d'admettre.  Au  contraire,  si  l'on  fait  attentiou  qu'il  s'agit»dcs 
plus  gros  grains  de  blé  d'Aquitaine,  on  concevra  facilement 
que  53  de  ces  grains  pour  les  trois  pièces  peuvent  bien  égaler 
6%  grains  de  blé  ordinaire,  et  donner  6aoo  grains,  on  33o  gram- 
mes environ  à  la  livre  des  Germains  ripuaires. 

Sojus  Pépin,  les  deniers  d'argent  auraient  été  réduits  à 
ao  grains  environ.  Les  deux  deniers  de  Pépin  et  de  Carloman 
sont  tout  à  fait  barbares;  ces  deniers  et  ceux  de  Cbarlemagne 
de  la  première  époque  pèsent  de  i  gr.  o5  à  i  .  aa. 

Au  contraire,  à  partir  de  779,  Guérard  pense  qu'il  faut  comp- 
ter à  part  les  deniers  de  3a  grains  ou  1  gr.  7.  Il  en  signale  5  au 
Cabinet  de  France,  et  5  en  d'autres  Cabinets;  la  Revue  numis- 
maL  1837,  p.  35i,  en  indique  deux  trouvés  à  Belvezet. 

Cette  découverte  en  comprend  un  grand  nombre  de  3a  grains 
pour  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  à  côté  de  deux  de  ao  a 
a  a  grains  Le  Cabinet  de  France  en  possède  quatorze,  et  entre 
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autres  un  à  l'effigie  du  prince.  Il  y  en  u  maintenant  dans  tous 
les  cabinets.  Nous  en  possédons  deux  qui  dépassent  i  gr.  7. 

Sous  le  marc  de  a44  grammes,  à  l'époque  de  saint  Louis,  le 
poids  du  sou  d'argent,  monnaie  de  compte,  ne  descend  pas  plus 
que  celui  de  la  monnaie  d'or,  puisque  la  proportion  reste  la  * 
même  entre  408  gram.  divisés  par 20,  et  2 \ 4  divisés  par  12. 

On  a  vu  en  effet  que,  malgré  la  divergence  d'évaluation  du 
marc,  on  s'est  accordé  à  n'admettre  plus  que  12  sous  par  marc. 

Cependant  MM.  Guigniaut  et  de  Sacy,  dans  la  préface  do 
XXr  volume  des  historiens  de  France,  admettent  îa  sous  6  de- 
niers, et  ajoutent  que  le  gros  tournois,  ou  la  plus  forte  pièce 
d'argent  connue  du  temps  de  saint  Louis,  valait  un  sou. 

Mais  comme  ces  gros  tournois  ne  pèsent  que  4  grammes  09 
au  plus,  il  en  faut  60  pour  atteindre  le  marc  de  244  Çr-  7*>^ 
Cependant  une  ordonnance  de  Louis  X,  avril  i3i5,  constate 
expressément  que  du  temps  de  saint  Louis  le  marc  d'argent 
comprenait  5a  sois  tournois. 

D'un  autre  côté  le  denier,  qui  n'est  que  la  iae  partie  du  sol, 
descendrait  à  34  centigrammes,  tandis  que  ces  académiciens  l'é- 
valuent à  plus  d'un  gramme,  ainsi  que  l'exigent  d'ailleurs  les 
monuments  numismatiques. 

Le  gros  tournois  du  poids  de  4  gr.  08  n'est  donc  que  le  5*  du 
sou  d'argent  de  la  troisième  race,  qui  reste  une  monnaie  de 
compte,  et  ce  n'est  que  par  exception  qu'on  a  pu  s'accoutumer 
à  les  appeler  sous  d'argent. 

Nous  ne  pouvons  admettre  plus  de  4 .08  pour  son  poids  nor- 
mal ;  par  conséquent  le  chiffre  de  4  gr.  2198  exigé  par  MM  de 
Sacy  et  Guigniaut  nous  paraît  forcé;  nous  avons  pour  nous 
l'autorité  officielle  de  Y  Annuaire  des  longitudes,  qui,  d'accord 
avec  la  Commission  des  monnaies  ,  n'évalue  les  agnels  et  écus 
d'or,  déduits  de  la  même  division  du  marc,  qu'à  4.09  au  plus. 

Nous  avons  bien  plus  :  le  Cabinet  de  France,  dans  ses  onxe 
exemplaires  du  gros  tournois,  n'en  a  qu'un  de  4  gr.  10  ;  un  de 
4.08  ou  9;  trois  de  4.o5;  un  de  4.01  ou  oa;  un  de  4  garnir 
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et  6  au-dessous;  et  quoiqu'il  ne  soit  pas  pratique  de  prendre 
pour  base  la  moyenne,  qui  serait  de  4.0a,  nous  ne  pouvons 
non  plus  prendre  le  chiffre  le  plus  élevé.  Nous  croyons  for- 
cer le  poids  en  nous  arrêtant  à  4  gr.  08;  car  ceux  de  la  Mon- 
naie de  Paris  sont  de  3.98,  3.97  et  de  3.90.  Ils  sont  d'ailleurs 
à  937  et  917  de  fin. 

Par  suite  aussi,  le  poids  du  denier  devrait  être  de  1 . 7,  comme 
douzième  du  sou  de  ao  gr.  40.  On  en  connaît  un  de  1.68; 
il  est  à  la  Monnaie  de  Paris;  il  appartient  à  Philippe  III;  il  a 
été  évalué  à  33  cent.  63.  Le  plus  fort  ensuite  est  le  denier  de 
1 .7-,  qui  serait  le  tiers  plus  a  1/100  du  gros  tournois.  Nous  le 
possédons;  c'est  un  charmant  denier  de  Philippe  III  (ao  mill.). 

Il  y  a  au  Cabinet  de  France  4  deniers  de  1  .o3  à  1 .07.  Nos 
académiciens  croient  qu'il  en  existe  d'autres  à  1 . 10,  ou  plutôt 
1  gr.  11  ;  ils  en  concluent  qu'on  tirait  aao  deniers  tournois  au 
marc;  mais  nous  ne  trouvons  qu'une  moyenne  de  i.o5,  et 
par  conséquent  a33  à  la  livre  de  cette  époque.  —  On  trouvera, 
ci- après,  n°  5,  d'autres  détails  sur  la  livre  et  le  marc.  La  pièce 
d'argent  de  second  module  au  Cabinet  ne  pèse  que  0.78.  Ce 
n'est  donc  qu'un  demi-deuier  ou  double  obole  de  Justinien;  car 
le  demi-denier  exige  85  centigr.  On  en  voit  à  la  Monnaie  de 
Paris  sous  le  nom  de  Philippe  Ier,  de  87  centigr.  et  de  917  cent, 
de  fin,  valant  17  cent.  46,  et  sous  le  nom  de  saint  Louis  de 
83  centigr.  a  791  de  fin  valant  14  cent.  37. 

L'obole  d'argent  qu'on  a  trouvée  de  0.4a  n'est  que  le  1/4  du 
denier  normal,  et  répond  à  Pobole  de  Justinien  affaiblie. 

M.  de  Sacy  et  Guigniaut  évaluent  le  titre  de  la  grande  mon- 
naie d'argent  sous  saint  Louis  à  a3/a4  pour  alliage,  et  le  marc 
à  5a  fr.  îa.  On  taillait  alors,  disent-ils,  58  gros  tournois  au 
marc;  l'ordonnance  de  i3i5  dit  5a  seulement. 

Cette  monnaie  avait  89  cent,  de  valeur.  Mais  il  n'en  était 
pas  de  même  pour  les  deniers  et  leurs  fractions;  on  y  faisait 
entrer  5  parties  d'argent  contre  1 1  parties  d'alliage.  Un  marc 
d'argent  de  ce  métal  ne  valait  que  les  5/i6°  de  5a  fr.  la  de 
Pargent-le-roi ,  ou  que  16  fr.  a8  c.  Si  on  taillait  aao  deniers 
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daus  le  marc,  chaque  denier  ne  valait  plus  que  o  fr.  07  cent. 
4o3/iooo. 

L'obole  de  4a  centigr.,  poids  normal,  ne  valait  dont  que 
a  cent.  Comme  ce  n'était  que  du  billon,  on  ne  se  piquait  pa* 
d'exactitude  dans  le  poids  du  denier,  du  demi-denier  et  de  IV 
hole. 

La  Monnaie  de  Paris  a  enregistré  au  nom  de  Philippe- 
Auguste  une  pièce  qu'elle  appelle  double  Purisis,  de  1  gr.  06  à 
5oo  mill.  de  fin,  ne  valant  que  11  cent.  60,  et  trois  denier: 
tournois  variant  de  86  centigr.  à  1  gr.f  à  333  de  fin,  ne  valant 
dès  lors  que  6  à  7  cent.,  mais  elle  en  admet  à  917  de  fin. 
Quant  aux  gros  tournois,  c'est  à  937  et  917  de  fin  qu'elle  les 
évalue;  cette  évaluation  nous  parait  préférable  à  celle  de  MM.  de 
Sacy  et  Guigniaut. 

Sous  le  roi  Jean,  les  grandes  pièces  d'or  et  les  gros  tournois 
d'argent  sont  de  5  gramm.,  c'est-à-dire  100  environ  à  la  nou- 
velle livre  de  489  gramm. 

Nous  avons  dit  un  mot  ci-dessus,  p.  855,  des  dynars  ou  Be- 
sants  sarrasins  d'or,  qui  eurent  cours  en  Orient  du  temp6  des 
Croisades;  il  y  en  eut  aussi  d'argent,  puisque  dans  uu  titre  de 
1399  le  roi  de  Chypre  fit  don  au  couvent  des  dominicains  de 
Nicosie  de  mille  byzantii  albi,  blancs  (Ducange,  Dissert,  ao 
sur  Joinville).  D'après  l'excellent  Mémoire  de  Samuel  Bernard 
(Coll.  d' Egypte,  État  moderne,  tom.  II,  irc  partie),  les  princes 
sarrasins  donnaient  à  leur  grosse  monnaie  d'argent  le  nom  de 
dirhem,  venant  du  denarius  romain,  ou  de  la  drachme,  dont  elle 
portait  aussi  le  nom;  les  plus  anciens  du  Cabinet  de  France, 
que  l'on  fait  remonter  à  l'an  704  (premier  siècle  de  l'hegyre), 
pèsent  a  grammes.  Mais  vers  le  milieu  du  onzième  siècle  (io5o) 
la  monnaie  d'or  fut  la  seule  monnaie  légale  de  l'Égypte.  Lors 
de  l'invasion  de  Saladin  en  1171,  on  commença  à  parler  du 
dirhem.  Bernard  en  décrit  un  (p.  456)  de  l'an  ia59,  à  67a  de 
fin,  du  poids  de  a  gr.  644,  de  valeur  de  38  cent.  9,  le  kilogr 
étaut  estimé  à  147  fr.  10.  Cependant  la  petite  pièce  d'argent, 
le  meilin  (aujourd'hui  remplacé  par  le  para),  du  poids  de  o  gr. 


Digitized  by  Google 


DL  BRONZE.  87  S 

3x5 ,  a  paru  au  même  savant  valoir  0.06  centim.  5,  ayant  944 
de  fin ,  et  donnant  par  conséquent  ao6  fr.  63  au  kilogr.  Le 
raédin  n'a  que  i5  inill.  de  diam.  Le  dirhetn  en  a  27.  —  Ceux 
frappes  à  Damas,  an  1229,  sont  de  18  ou  19  min.  et  un  peu 
plus  épais. 

Nous  ren voyous  au  n°5,  ci-après,  ce  que  nous  avons  à  dire 
de  la  proportion  de  Tor  à  l'argent  chez  les  Arabes  au  treizième 
siècle,  et  du  prix  non  encore  fixé  de  la  rançon  de  saint  Louis. 

5  3.  Sur  le  tableau  fies  monnaies  de  bronze. 

Sur  la  monnaie  de  bronze  primitive  à  Rome,  M.  Lenormant 
a  publié,  Rt-v.  numism.,  1844  *  nne  curieuse  dissertation  sur  l'aes 
grave,  c'est-à-dire  les  pièces  de  cuivre,  de  grand  module,  dé- 
crites dans  l'ouvrage  des  PP.  Marchi  et  Tessieri,  d'après  le  mu- 
sée Kircher.  Sa  première  observation  est  que  ces  pièces  déno- 
tent une  habileté  de  main  qui  n'a  pu  être  atteinte  qu'à  une  époque 
florissante  de  l'art,  quoiqu'on  y  voie  des  types  grossiers;  cette 
grossièreté  n'est  qu'affectée  pour  se  conformer  au  génie  âpre 
de  Rome;  de  là  le  savant  conservateur  conclut  qu'on  ne  doit  pas 
en  faire  remonter  la  fabrication  jusqu'à  Servius  Tullius,  54o 
avant  notre  ère,  malgré  le  témoignage  de  Pline  et  autres  écri- 
vais anciens.  Il  convient  pourtant  que,  dès  cette  époque,  il  y 
avait  des  médailles  incuses  de  Siris,  renversée  3o  ans  plus  tôt,  et 
même  de  Sybaris  antérieures  à  ce  règne.  Les  pièces  d'argent  de 
la  grande  Grèce  circulèrent  à  Rome  avant  la  création  de  la  mon- 
naie de  ce  métal  an  269;  et  ce  depuis  Romulus  (Fe«tus,  v°  Pa- 
tres). D'abord  en  forme  de  tuiles,  cette  monnaie  de  bronze  ne 
reçut  la  forme  lenticulaire  qu'à  l'imitation  de  ces  pièces  grec- 
ques. Mais  pourquoi  les  as  furent-ils  si  démesurément  épais 
qu'on  ne  pouvait  ni  les  empiler  ni  les  faire  circuler?  Malgré 
cette  objection,  M.  Lenormant  fixe  à  Tau  400,  environ  un 
siècle  et  demi  après  l'époque  donnée  par  les  anciens,  la  créa- 
tion des  as  du  plus  grand  module,  c'est-à  dire  quelques  an- 
nées avant  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois.  Il  soutient  quelle 
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est  contemporaine  des  belles  pièces  d'argent  marquées  Ronia 
à  double  tète,  évidemment  imitées  du  Janus  Btfrons,  marque 
des  as,  quoique  leur  style  soit  différent  des  pièces  grecques. 
{Voy.  ci-dessus,  p.  H5o.) 

Ou  reste,  il  marque  l'abandon  de  l'aes  grave  avant  l'époque 
de  la  fabrication  de  la  monnaie  d'argent,  an  269.  —  Il  faut 
cependant  ne  pas  heurter  le  texte  formel  de  Pline  et  des  au- 
teurs anciens,  qui,  à  cette  époque,  font  coïncider  le  denier  d'ar- 
gent avec  l'as  libral.  C'était  sans  doute  une  grande  masse  de 
cuivre  que  dix  livres  pour  un  denier  du  poids  de  4  graram.  à 
peine.  Cela  ne  peut  s'expliquer  que  par  ce  fait  qu'en  295  Papi- 
rius  Cursor  rapporta  de  sa  victoire  sur  les  Samnites  deux  mil- 
lions 33,ooo  livres  de  bronze,  contre  i,33o  liv.  d'argent  (Tite- 
Live,  X,  46);  mais  la  proportion  dut  diminuer  bien  vite  par  les 
conquêtes  des  Romains.  Pline  a  eu  le  tort  de  nous  laisser  sup- 
poser que  l'as  fut  subitement  réduit  d'une  livre  de  ta  onces  à 
a  onces,  tandis  qu'on  a  des  as  de  187  gramm.  et  d'une  décrois- 
sance successive  jusqu'à  l'as  sextantial,qui  est  maniable  et  bon 
à  la  circulation.  M.  Lenormant  (p.  267)  voit  un  quinctissîs  du 
poids  de  i5a6  gr.  dans  le  lingot  de  bronze  quadrilatère,  repré- 
sentant deux  poulets,  et  faisant  allusion  à  la  victoire  de  Papi- 
rius,  en  Tan  295  (V.  ci-dessus,  p.  8a3,  et  Tite-Live,  X,  40);  et 
un  quadrussis  dans  un  quadrilatère  au  type  du  bœuf  répète 
avec  le  sigle  IIII,  dans  l'ex.  de  M.  Riccio,  pesant  1275  gramm. 
Il  en  conclut  que  ce  quadrussis  représente  un  as  de  3i8gr.f 
à  peu  près  la  livre  de  Justinien,  qu'il  évalue  à  6048  grains  ou 
3a  1  gram.  ai  (Rcv.  num.,  i854,  p.  3a3),  et  l'autre  un  as  de 
3o3  gramm.  plus  affaibli.  11  y  a  eu  erreur  dans  sa  pesée  du 
quadrussis,  qui  est  de  i38a  et  représente  un  as  de  343  gramm., 
s'il  est  romain.  Nous  ignorons  le  poids  de  celui  décrit  par 
M.  Riccio,  tabl.  78,  ainsi  que  de  son  décussis,  et  de  celui  qull 
appelle  quincussis,  t.  77. 

Mais  nous  persistons  à  croire  que  l'aes  grave  remonte  au  rè- 
gne de  Servius,  et  que  lors  de  la  création  de  la  monnaie  d'ar- 
gent il  était  déjà  beaucoup  affaibli.  Puisque  Pline  s'est  tu  sur 
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la  décroissance  successive,  il  a  pu  confondre  dans  sa  réduction 
le  poids  de  l'ancienne  livre  avec  la  réduction  la  plus  forte,  dé- 
terminée par  les  embarras  de  la  guerre  punique.  Si  le  denier 
de  6  scrupules,  au  type  de  Koma,  a  précédé  le  denier  consulaire 
de  3.85,  ou  a  coexisté  avec  lui,  il  faudra  changer  la  proportion 
d'alors  entre  l'argent  et  le  cuivre. 

Maintenant  il  faut  approfondir  ce  qui  concerne  ï'aes  grave 
d'après  les  monuments  actuellement  acquis  à  la  science,  et  re- 
présentés dans  l'ouvrage  publié  à  Naples  en  1843  par  M.  Riccio, 
avec  d'amples  suppléments. 

L'a3s  grave,  composé  de  pièces  quadrilatères  ou  rondes,  mais 
convexes,  d'un  grand  relief,  et  grossières  malgré  ce  que  l'en- 
thousiasme respectable  d'un  grand  antiquaire  y  a  vu  de  Gni  et 
d'achevé,  commence  donc  selon  nous  au  roi  Servius  Tullius,  vers 
54o,  et  Gnit  vers  l'an  269  avant  notre  ère. 

Le  quadrilatère  de  l'an  295,  dont  Raoul  Rochette  [Journal des 
Savants  de  1840)  plaçait  la  fabrication  entre  aoo  et  3oo,  et  que 
M.  Lenormant  croit  un  qtiintussis,  serait  en  déGcit  sur  la  livre 
de  Justinien,  et  il  ne  paraît  pas  qu'elle  ait  perdu  autant  ou  que 
la  livre  n'ait  été  alors  que  de  3o5  gr.  [Voy.  ci-dessus,  p.  8a3.) 

Nous  écartons  :  i°  la  pièce  quadrilatère  du  Musée  Borgia  de 
161 1  gr.  dont  parle  Eckhel.  Syll.,  190,  et  Doctr.,  V,  5o,  parce  que 
le  mot  Romanum  qui  s'y  trouve  indiqué  peut  n'appartenir  qu'à 
la  Campanie  selon  Raoul  Rochette,  et  parce  que  d'ailleurs  elle 
parait  fausse; 

a°  La  pièce  du  cabinet  de  France  de  18  i/3  centira.  sur 
9  î/a  de  diam.,  pesant  1680  gr.,  portant  un  trident  entier  et  un 
caducée,  parce  qu'elle  ne  porte  pas  le  nom  de  Roma; 

3°  Celle  du  même  cabinet  de  1 7  cent,  sur  9  portant  une  vache 
des  deux  côtés,  et  pesant  i38a  gr.  (et  non  1275),  parce  qu'à  la 
différence  de  celle  décrite  par  Riccio,  qui  n'est  que  de  ia  cent, 
sur  5  i/a,  elle  ne  porte  pas  lesigle  IIII,  indicatif  du  quadrussis, 
ni  le  mot  Roma. 

Nous  portons  dans  notre  tableau  un  décussis  du  poids  nor- 
mal de  3a35  gr.  ;  mais  nous  constatons  qu'on  n'a  pas  jusqu'à 
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présent  découvert  de  pièces  aussi  fortes;  le  décussis  marque  X, 
des  deux  côtés  à  tète  de  Pallas,  du  musée  Kircher,  décrit  pai 
Marchi  et  Tessieri,  Cavedoni  et  Riccio,  dont  on  ne  nous  a  pas 
encore  donné  le  poids  exact,  est  inférieur  au  décuple  de  l'as  li- 
bral. 

Nous  passons  sur  l'as  de  3^2  grammes  du  cabinet  de  France, 
diamètre  7  cent.,  qui  représenterait  un  as  ou  livre  de  1  3  onces, 
parce  qu'il  n'est  pas  certain  qu'il  soit  de  Rome. 

Le  musée  Passeri  décrit  en  1 739  comprenait  uu  as  de  11  onces 
1/2,  avec  le  sigle  I[à  double  tète  de  Janus,  qui  paraît  se  rappro- 
cher de  notre  livre  Justinieune;  mais  on  ne  sait  de  quelle  once 
il  s'agit,  et  nul  depuis  n'en  a  vérifié  le  poids.  Riccio.  tab.  69, 
décrit  un  as  du  musée  de  Naples,  à  double  téte  de  Pal  las,  an 
sigle  I,  diam.  68  mill.;  mais  il  n'en  indique  pas  le  poids,  et  nou« 
avons  vainement  réclamé  sa  vérification. 

Nous  passons  donc  aux  as  de  3a3  grammes  et  au-dessous. 
Si  on  n'a  pas  encore  découvert  cet  as  primitif  de  1*  onces,  on  a 
deux  semis  au  cabinet  de  France,  marqués  du  sigle  S.,  à  tête  de 
Jupiter,  variant  de  167  à  169  grammes  et  par  conséquent  repré- 
sentant au  moins  l'as  de  3a3  5o.  Il  est  représenté  encore  par  une 
once  au  type  de  l'osselet  de  21  à  22  gram.  et  par  une  autre  de 
26  gram.  (fôj.  ci-dessus,  p.  826),  et  par  les  triens,  quadrans 
et  sextans. 

Le  plus  pesant  des  as  que  nous  connaissions  se  trouve  dan> 
notre  cabinet  ;  il  pèse  287  gr.;  son  diam.  est  de  65  mill.; il  provient 
de  Rollin  ;  il  porte  le  sigle  I,  la  tète  de  Janus  et  la  proue  de 
navire,  signes  de  l'origine  romaine.  Pour  être  du  poids  normal 
de  l'as  déuncial  (1 1  onces)  il  devrait  peser  296  5o;  mais  une  si 
grande  latitude  était  laissée  alors  aux  officiers  des  monnaies,  vu 
l'imperfection  des  instruments,  que  l'on  peut  admettre  un  défi- 
cit de  9  grammes;  car  cet  exemplaire  est  bien  conservé. 

On  doit  aussi  attribuer  à  cette  série  l'as  du  cabinet  de  France 
de  281  gr.,  un  dupondium  du  poids  de  58ogr.,  des  semis  va- 
riant de  i5o  à  12H  gr.  de  poids,  de  /,5  à  60  mill.  de  diam.;  un 
triens  de  99  gr.  de  $5  mill.;  et  un  quadrans  de  71  gr.  de  40  mill. 
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L  as  tlextantial  (de  10  onces)  étant  du  poids  normal  de  269.50, 
on  doit  lui  attribuer  les  as  du  cabinet  de  France  de  27/1,  271, 
.169,266,  261  et  257  gramm. 

Le  semis  fruste  de  notre  cabinet,  de  125  gr.,  de  5o  mill.  de 
diamètre,  appartient  à  cette  série. 

Le  (ripondium.  du  cabinet  de  France,  marqué  III,  diam. 
60  mill.  et  poids  255  grain.,  lui  appartient  encore,  ainsi  qu'un 
tiiens  de  89  gr.  5o  et  un  quadrans  de  66  gr. 

Las  dodrantial  (de  9  onces)  ou  242  gr.  5o  est  représenté 
par  un  exemplaire  de  notre  cabinet  de  238  gramm. 

L'as  bessial  de  8  onces,  du  poids  normal  de  21 5  gr.,  est  re- 
présenté au  cabinet  de  France  par  un  as  de  210  gr. 

L'as  septuncial  de  7  onces  ou  189  gr.  est  représenté  par  un 
semis  du  cabinet  de  France  de  89  gr.,  par  un  semis  décrit  par 
Riccio,  diam.  38  (poids  présumé),  par  un  triens  de  58  gr.  5o, 
diam.,  /|0  mill.  et  par  une  once  de  notre  cabinet  de  i5  gr.  80, 
de  a5  mill. 

L'as  semissial  de  six  onces  nous  manque;  selon  Carelli,  il  y  en 
aurait  un  du  poids  de  143  gr.  au  lieu  de  161 .75,  poids  normal. 

L'as  quincuncial  de  1 34  gr.  75  est  représenté  par  un  as  fruste 
de  notre  cabinet  du  poids  de  120  gr.,  et  par  un  autre  du  cabinet 
de  France,  de  126  gr.  de  /»  mill. 

L'as  triential  de  108  gr.  est  représenté  par  un  as  du  cabinet 
de  France  de  1 1 1  gr.  Le  décussis  décrit  par  Riccio,  de  95  mill. 
et  pesant,  d'après  Marchi  etTessieri,  plus  de  39  onces  romaines, 
pourrait  être  de  1 10  gramm.,  ce  qui  le  classerait  dans  la  série  des 
as  trientiaux.  Arigoni  en  1741  a  signalé  aussi  un  décussis  du 
musée  Tarvisien,  de  41  onces  ou  46  veniti;  mais  Riccio  dit  qu'il 
est  moins  lourd  que  celui  qu'il  a  décrit  d'après  le  musée  Kir- 
cher  de  Rome.  Enfin  on  en  signale  un  troisième  que  le  cardinal 
Zeladaeten  son  nom  Borghesi,en  1778,  ont  estimé  à 38  onces; 
mais  ils  méritent  une  nouvelle  vérification.  On  paraît  fondé  à  y 
rattacher  des  tripondium  étrangers. 

L'as  quadrautial  de  3  onces  ou  de  81  gr.  est  représenté  au 
cabinet  de  France  par  un  tripondium  de  a55  gr.  ;  un  second  de 
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198  gr.  ;  par  un  troisième  de  i3a  gr.  de  5i  mill.;  et  par  des 
pièces  étrangères  semblables. 

On  en  signale  deux  autres  de  1  't5  et  174  gr.  dans  le  musée 
Kircher  à  Rome,  dans  le  musée  Tarvisien  décrit  par  Ariironi, 
et  dans  le  musée  de  Naples  décrit  par  Cavedoui,  i85o,  tab.  33, 
n°  3.  Mats  le  poids  a  besoin  d'être  vérifié. 

Enfin  cet  as  serait  représenté  par  un  triens  de  a 5  gr.  et  de 
3o  mill.  au  cabinet  de  France.  Riccio  en  décrit  un  de  33  mill., 
mais  il  n'en  donne  pas  le  poids. 

L'as  sextantial  et  au-dessous  n'appartient  plus  à  l'aes  grave. 

Quant  aux  pièces  de  cette  série  qui  ne  sont  pas  des  as,  00  a 
des  semis  marqués  S  avec  tète  de  Jupiter  et  la  proue  de  vaisseau; 
a  exempl.  au  cabinet  de  France,  comme  on  l'a  vu,  de  167  à  169, 
représentent  Tas  libral  ;  le  même  dépôt  en  possède  deux  de  t5i, 
à  i3a,  et  trois  de  ia3  à  127  gr.  appartenant  à  l'as  dexUntial. 

Les  quincunx  de  Riccio,  dont  un  marqué  de  cinq  globules 
des  deux  côtés  et  à  téte  de  Jupiter,  a  plus  de  5  cent,  de  diam.,  et 
Vautre  à  deux  roues  avec  cinq  globules  d'un  seul  côté,  dont  nous 
avons  le  pareil,  mais  sans  globules,  diam.  3a  mill.,  ne  portent 
aucune  preuve  qu'ils  appartiennent  à  Rome.  Nous  n'en  connais- 
sons pas  le  poids. 

Les  triens  sont  nombreux  ;  il  en  est  au  cabinet  de  France  tta 
de  109  gr.  un  peu  échancré,  diam.  /|5  mill.,  qui  représente  las 
déuncial  ;  un  second  de  89  gr.  et  5o  mill.  qui  se  réfère  à  I  as 
dextantial;  un  troisième  de  58  gr.  5o,  diam.  40  mill.,  qui  se  ré- 
fère à  l'as  septuncial,  et  enfin  un  triens  de  a5  gr.,  diam.  3o  mill., 
qui  appartient  à  l'as  quadrantial. 

Parmi  les  qtiadrans  il  en  est  au  cabinet  de  France  un  de  76  gr. 
80  centigr.  qui  se  rapproche  plutôt  de  l'as  libral  que  de  Tas 
déuncial,  et  deux  autres  de  71  et  de  66  gr.  de  40  mill.  se  ré- 
férant à  l'as  déuncial  et  à  l'as  dextantial,  sauf  les  variantes  ac- 
coutumées. 

Un  sextans  fruste  du  cabinet  de  France  de  49  «3o  se  référe- 
rait aussi  plutôt  à  l'as  libral  qu'à  l'as  déuncial. 

Enfin  l'once  marquée  un  globule  existant  au  cabinet  de  France 
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au  poids  tic  26  gr.,  avec  la  tète  casquée  et  la  proue,  île  29  à  3o 
mill.  ;  ceux  de  Riccîo,  tabl.  69,  ou  de  28  mill.  t.  60,  F.  Marcia, 
l'exempl.  de  notre  cabinet  avec  le  type  de  l'osselet  du  poids  de 
26  grain.,  appartiennent  à  l'as  libral;  enfin,  deux  du  cabinet 
de  France,  de  21  à  22  gram.,  nous  paraissent  se  référer  à  l'as 
dex  tan  liai. 

Il  existe  sans  doute  bien  d'autres  monuments  de  ce  genre 
dans  les  cabinets  publics  et  particuliers. 

Ils  prouvent  combien  Pline  (XXXIII,  i3)  aurait  égaré  la 
postérité  si  d'après  son  texte  on  avait  cru  qu'à  Rome  la  répu- 
blique était  subitement  passée  de  l'as  libral  à  l'as  scxtantial,  et 
avait  ravi  d'un  seul  coup  les  5/6c  de  la  fortune  du  peuple. 

As  sextantiaux  et  au-dessous ,  créés  depuis  tan  269  avant 

notre  ère. 

Ces  monnaies  ne  sont  plus  convexes  ni  quadrilatères,  comme 
l'a»  grave. 

M.  Riccio  (tabl.  76)  suppose  que  Tas  de  deux  onces  54  gr. 
n'avait  pas  moins  de  38  à  40  millimètres;  il  n'y  aurait  qu'un 
exemplaire  connu;  il  est  à  double  téte  de  Janus.  h.  Victoire  te- 
nant une  couronne  sur  la  proue  d'un  navire  avec  le  sigle  I  et 
.  le  nom  de  Huma.  Mais,  d'après  un  as  un  peu  usé  de  notre  ca- 
binet, il  y  en  avait  de  36  mill.  Nous  assignons  à  cette  catégorie 
les  as  des  familles  Poblicia,  Clovia  et  Scribonia,  de  35  milli- 
mètres. Il  y  a  des  médailles  contorniates  d'Auguste,  Tibère,  etc., 
au-dessus  de  54  grammes;  mais  elles  sont  exceptionnelles. 

Le  semis  de  cet  as,  que  Riccio  donne  comme  ayant  3o  mill. 
au  type  de  Jupiter  lauré  et  barbu  avec  le  sigle  S  répété,  la 
proue  de  navire,  et  Roma,  nous  parait  devoir  être  descendu 
jusqu'à  28  mill.  Nous  n'avons  dans  cette  catégorie  que  des 
semis  des  familles  Cœcilia,  M  renia,  Maria,  Memmia,  Vargufl- 
teia,  Fabia,  Furia,  Romilia,  Véturia  et  Todillia  (12  exem- 
plaires). 

Riccio  signale  un  quincunx  représentant  deux  roues,  et  cinq 
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globules  de  3a  mill.;  mais  rien  n'indique  que  cette  pièce  bizarre 
appartienne  à  Rome.  Nous  l'avons  renvoyé  à  l'aes  grave. 

Le  triens  de  cette  catégorie,  représentant  Pallas,  accompa- 
gné de  quatre  globules,  est,  selon  Riccio,  figure  par  une  tête 
non  casquée,  Quadrige  avec  le  nom  de  Rome,  et  les  quaire 
globules  répétés.  Cette  belle  pièce  a  3a  mill.  de  diam. 

Nous  en  possédons  une  de  37  mill.  à  la  téte  casquée,  du  poids 
de  16 grammes  a5,  un  peu  usée,  par  conséquent  bien  près  de 
18  gr.,  poids  normal.  Il  faut  donc  compter  dans  cette  série  les 
triens  de  a 7  mill.,  que  nous  trouvons  aux  familles  Ccecilia  et 
Maria. 

Aux  quadrans  de  cette  série,  que  Riccio  indique  au  dia- 
mètre de  a5  mill.,  nous  pourrions  ajouter  un  superbe  exem- 
plaire de  a6  mill.  de  notre  cabinet,  téte  de  femme  couverte 
d'épis,  imitant  l'Hercule,  k.  Bœuf  marchant  sur  un  serpent 
épig.  Roma,  et  les  3  globules  répétés;  il  pèse  16  gr.  3o,  poids 
intermédiaire  entre  le  quadrans  sextantial  et  le  quadrans  qua- 
drantial.  Nous  en  avons  un  autre  de  aa  mill.,  téte  couverte, 

Roma,  proue  de  navire,  3  glob.  de  chaque  côté,  du  poids  de 
1 1  gr.  Nous  pensons  donc  que  cette  série  devait  comporter  les 
pièces  du  diamètre  de  aa  à  39,  et  nous  y  comptons  les  qua- 
drans de  dix  familles,  au  même  type  que  les  nôtres. 

Les  sextans  de  cette  série  comportent  jusqu'à  3o  mill.  de 
diamètre;  au  type  de  la  louve  allaitant  Romulus  et  Rémos. 
k.  Oiseau,  Roma  et  a  globules.  Mais  nous  en  possédons  un  de 
8  gr.  60,  un  peu  fruste,  représentant  l'as  sextantial,  de  ai  raill. 
seulement  de  diamètre.  Nous  devous  donc  rapporter  à  cette 
série  les  sextans  des  familles  de  ao  mill.  et  au-dessus;  ils  sont 
au  nombre  de  onae. 

Enfin,  parmi  les  onces  de  cette  série,  à  laquelle  Riccio  assi- 
gne aa  mill.  de  diamètre,  d'après  un  exemplaire  unique,  re- 
présentant d'un  côté  une  femme  de  face  radiée,  de  l'autre  un 
globule  entre  deux  étoiles,  un  croissant  et  Roma,  il  faut  ran- 
ger les  pièces  des  familles  de  18  mill.  et  au-dessus.  Elles  sont  as- 
sez rares,  puisque  nous  n'avons  à  signaler  que  celles  de  la  Ta- 
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mille  Fonteia,  représentant  une  téte  casquée,  Proue  de  vais- 
seau, Roma  et  un  globule  des  deux  côtés,  et  cinq  autres.  Ce 
type  est  évidemment  romain.  Voy.  tabl.  69. 

Il  parait  qu'il  a  existé  un  as  sescuncial  ou  d'une  once  et  de- 
mie du  poids  normal  de  40  grammes  5o.  Nous  possédons  un 
sextans  de  cette  série  du  poids  de  6  gr.  5o,  de  19  à  20  mill.  de 
diain. 

Les  as  d'une  once,  frappés  selon  Pline,  XXXIII,  i3,  lors- 
qu'Annibal  pressait  vivement  Minucius,  lieutenant  du  dictateur 
Fabius,  c'est-à-dire  A.  de  Rome  5^7,  -217  avant  notre  ère, 
donnèrent  lieu  à  l'établissement  d'une  autre  proportion  entre 
le  denier  d'argent  et  l'as;  ce  denier  valut  16  au  lieu  de  10. 
Selon  Riccio,  ces  as  sont  de  33  à  34  mill.  Mais  nous  en  possé- 
dons de  superbe  conservation  de  29  à  3o  mill.,  du  poids  requis 
de  27  grammes  environ.  Nous  devons  donc  y  comprendre  tous 
les  as  des  familles  dont  M.  Riccio  n'a  pas  indiqué  le  poids,  mais 
qui  ont  ce  diamètre.  Ils  sont  au  nombre  de  95,  et  en  forment 
la  majorité.  Le  diamètre  n'étant  pas  un  signe  certain  indicatif 
du  poids,  il  est  probable  que  plusieurs  de  ces  as  pèsent  le 
sesconce  de  4°  gr.  et  demi. 

Le  semis  que  M.  Riccio  porte  de  28  à  3o  mill.  doit  être  na- 
turellement abaissé  de  24  à  27,  puisque  nous  possédons  un  se- 
mis de  24  mill.  pesant  i5  gr.  40,  c'est-à-dire  au  delà  du  poids 
normal. 

Nous  attribuons  à  cette  série  les  semis  de  39  familles ,  au 
nombre  de  49  exemplaires. 

Le  triens  que  Riccio  porte  à  28  mill.,  d'après  un  exempl.  dé- 
crit table  70,  est  représenté  dans  notre  cabinet  par  un  triens 
de  parfaite  conservation  de  25  mill.  pesant  10  gramm.  10  (un 
peu  au  delà  du  poids  normal;  d'un  côté  Pallas  et  4  glob.,  de 
l'autre  Roma,  proue  de  navire  et  4  globules),  et  par  un  autre 
du  poids  de  7  gr.  seulement  ;  diamètre,  21  mill.  D'après  ce  dia- 
mètre, uous  trouvons  41  triens  de  3o  familles,  et  une  cinquan- 
taine d'exemplaires. 

Les  quadrans  de  2  5  à  26  mill  un.  de  Riecio  doivent  com- 
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prendre  les  pièces  de  18  à  ai  mill.  de  53  familles,  au  nombre 
de  70  environ.  Nous  en  possédons  un  de  20  mill .,  du  poids 
de  5  gr.  10,  inférieur  au  poids  normal,  mais  fruste. 

Les  sextans  évalués  à  16  mill.  par  Riccio  nous  paraissent 
devoir  comprendre  les  pièces  de  i5  à  19  mill.  d'une  vingtaine 
de  familles,  au  nombre  de  a 3  exempl.  Nous  en  possédons 
deux,  l'un  de  5  gr.  3o,  un  peu  au-dessus  du  poids  normal,  de 
ao  mill.,  et  l'autre  de  4. 55  gr.  de  18  mill.  poids  normal. 

Enfin  les  onces  de  cette  série,  au  lieu  d'être  limitées  à  >4 
mill.  comme  dans  Riccio,  nous  paraissent  devoir  comprendre 
les  onces  de  i5  à  17  mill.,  des  familles  Aburia,  Cœcili.i,  Heren 
nia. 

L'as  Papirien  d'une  demi-once,  créé  à  une  époque  que  Pline 
ne  fixe  pas,  mais  que  l'on  croit  être  de  19a  avant  notre  ère, 
aurait  dû  être  naturellement  représenté,  comme  dans  Riccio, 
par  l'as  de  3o  mil!.,  et  par  des  monnaies  de  aa  mill.,  qui  sont 
semis,  quincunx,  triens,  quadrans  et  sextans,  donl  il  nom 
donne  les  types  daus  ses  tables  ;  l'once  seule  est  au-dessous  de 
ao  mill.;  mais  dans  la  famille  Papiria,  table  35,  Tas  a  3a  mill.. 
le  quadrans  ao.  Dans  le  supplément,  tab.  6a,  le  semis  a  a$  et 
a6  mill.,  le  triens  aa,  le  quadrans  18,  le  sextans  16.  Mais  nou> 
n'en  connaissons  pas  le  poids,  et  le  diamètre  est  loin  de  suffire 
pour  l'indiquer;  il  est  donc  possible  que  les  pièces  Papirienne». 
malgré  leur  grand  diamètre,  soient  d'une  demi-once  de  poids 
ou  de  i3 .  5o,  et  les  fractions  de  cet  as  à  proportion.  Si  M.  Riccio 
avait  complété  son  important  ouvrage  en  nous  donnant  les 
poids,  on  saurait  si  l'as  Papirien  est  bien  celui  designé  par  Pline. 

Nous  possédons  des  as  du  poids  de  14  grammes,  de  9  et  au- 
dessous,  du  diamètre  de  a5  à  a6  mill.,  et  un  semis  de  aomill. 
du  poids  normal  de  7  gramm.  et  plus. 

Il  faut  ranger  dans  cette  série  les  as  de  a8  mill.  et  au- 
dessous  d'une  vingtaine  de  familles  ,  qu'il  serait  trop  long 
d  enumérer.  Il  est  satisfaisant  de  voir  que  les  monuments,  sous 
ce  rapport,  coïncident  avec  l'histoire. 

Nous  avons  d'ailleurs  un  semis  de   7  gramm.   5o;  un 
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triens  de  5  gramm.  i5  un  peu  au-dessus  du  poids  normal , 
diam.  ao  mill.,  et  un  quadrans  de  3  gramm.  6o,  diam.  i3 
millim. 

As  et  monnaies  non  signalés  par  l'histoire. 

Enfin  nous  possédons  un  as  de  H  gramm.  90  «  <{ni  paraît 
être  du  tiers  de  l'once  ou  duella;  un  triens  de  a  gramm.  3o  et 
un  quadrans  du  même  poids  et  du  même  diam.  Le  triens  sup- 
poserait l'existence  d'un  as  de  8  grammes;  mais  il  est  affaibli 
par  l'usure  et  appartient  aussi  au  duella. 

Il  faut  mettre  à  part  des  as  les  grands  bronzes  des  familles 
consulaires,  de  33  à  34  millim.,  qui  ne  contiennent  aucun  des 
sigles  de  l'as  et  de  ses  fractions,  mais  qui  portent  pour  légen- 
«les  :  ob  civiê  ou  cives  servatos,  ex  S.  C.  avec  le  nom  des  officiers 
monétaires.  Nous  en  avons  cité  déjà  plusieurs,  pag.  8a5,  de 
37  mill.  et  autres  mod.  à  côté  des  94  as;  ils  sont  au  nombre 
de  37. 

Il  y  en  a  non-seulement  du  poids  d'une  once,  mais  de  35 
à  37  grammes  ou  sesconciaux. 

Il  y  en  a  qui  sont  frappés  en  l'honneur  de  Jules  César  et 
d'Octave- Auguste ,  par  six  familles;  de  Nuina  Pompilius  et 
d'Ancus  Martitis ,  dans  la  famille  Marcia  ;  de  Marc-Antoine  et 
d'Octave,  dans  les  familles  Oppia  et  Sempronia. 

Les  moyens  bronzes  des  familles,  de  a4  à  3o  millim.,  sont 
plus  fréquents  en  l'honneur  d'Auguste.  On  peut  en  citer  de 
de  aa  familles,  jalouses  sans  doute  de  flatter  le  nouvel  empe- 
reur. Voy.  Répertoire  de  Riccio.  Le  cabinet  de  France  en  ren- 
ferme plusieurs,  qui  varient  de  10  grammes  à  16  de  poids,  et 
sont  semi-unciaux. 

On  en  trouve  de  20  à  a3  mill.  au  nom  de  Marc-Antoine 
et  d'Octavie,  dans  huit  ou  neuf  familles. 

Les  médailles  de  18  mill.,  assez  nombreuses,  se  rencontrent 
au  nombre  de  a6,  dans  16  ou  17  familles.  Elles  sont  représen- 
tées dans  notre  cabinet  par  une  pièce  de  3  gramm.  17,  qui 
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correspond  à  peu  près  à  la  sextule  on  poids  normal  oV  ) 
gramm.  3;.  V.  ci-dessus,  p.  8a6. 

Il  y  a  quelques  médailles  en  poîin  dans  les  familles  Plautia  et 

Proculeîa. 

Parmi  les  pièces  du  carton  de  Rome,  au  cabinet  de  France, 
il  y  a  des  médailles  de  bronze  qu'on  cherche  à  renvoyer  à 
Capoue  de  la  Campante,  comme  les  pièces  d'or  et  d'argent  de 
grand  module,  portant  le  nom  «le  Roma. 

Nous  les  croyons  romaines  également;  l'une,  de  ao  mi  II.,  pè* 
il  gramm.  60,  et  répond  à  la  demi-once  ou  as  semi-iinctal. 

Deux  autres,  du  même  diamètre,  pèsent  moitié,  ou  6. 80; 
une  4e,  6  gramm.  40»  et  une  6e,  6.5o,  toujours  avec  le  nom 
et  la  téle  de  Roma.  Ce  sont  sans  doute  des  quarts  de  l'once  on 
des  siciliqucs%  dont  le  poids  normal  est  de  6  gramm.  77. 

Entre  la  sextula  et  la  scripula  romaines  de  3  gramm.  3:,  et 
de  1  gramm.  ia,  on  trouve  au  cabinet  de  France,  cartons  16 
et  17,  des  médailles  de  18  à  12  itiill.,  marquées  invicta  Roma, 
pesant  de  1  gramm.  3o  à  3  gramm.  14.  Nous  y  comprenons 
l'exemplaire  de  i.5d  mentionné  ci-dessus,  p.  8a6;  quelle 
moyenne  faut-il  adopter?  Le  quadrans  de  Tas  semiuncial  est 
la  sextula  elle-même. 

Le  plus  ancien  des  évangiles,  celui  attribué  au  premier  e*è- 
qye  d'Alexandrie  en  Egypte,  saint  Marc,  dit  (XII,  4»)  que  U 
pauvre  veuve  qui  versait  pour  aumône  deux  leptes  donnait 
ainsi  un  codran*,  c'est-à-dire  un  quadrans  romain.  Le  plus 
récent  des  evangélistes,  saint  Luc,  XXI,  en  répétant  le 
même  fait,  parle  des  deux  leptes,  et  ne  donne  pas  pour  leur 
définition  le  codrans;  le  même  évangéliste  (XII ,  39)  dît  que  !<* 
lepton  était  la  plus  petite  pièce ,  Icr^atov  XeVtov.  Saint  Chrysos- 
tome,  dans  le  commentaire  de  cet  évangile,  traduit  le  lepton 
par  obole. 

Enfin  l'évangile  de  saint  Matthieu,  traduit  de  l'hébreu  e* 
grec  on  ne  sait  quand,  remplace  cette  aumône  du  lepton  par  le 
codrans,  tôv  tcr/orrov  Ko$pâvTr,v.  Tu  ne  sortiras  pas  d*ici ,  dti 
le  maître,  si  tu  u'as  rendu  ton  dernier  codran*. 
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Il  s'agit ,  comme  on  voit ,  d'une  pauvre  femme  qui ,  en  jetant 
dans  le  trésor  ses  deux  leptes,  donnait,  selon  Marc,  en  raison 
de  sa  pauvreté,  plus  cjue  tous  les  autres.  L'obole  étant  une 
monnaie  d'argent,  et  non  de  cuivre,  et  ayant  des  demis  et  des 
quarts,  n'est  pas,  malgré  l'autorité  de  Chrysostome,  le  lepton 
de  la  pauvre  veuve,  qui  ne  peut  être  que  de  la  monnaie  de 
cuivre.  Il  ne  s'agit  pas  du  lepte  d'argent  en  usage  à  Rome, 
selon  l'inscription  Myl.,  publiée  par  Bœck  et  rappelée  par 
M.  Hase,  Dire,  de  Henry  Estienne,  v°  Aeirrôv. 

Le  lepton  ne  peut  pas  être  non  plus,  selon  le  traducteur  de 
l'hébreu,  le  codrans,  qui  n'est  que  l'expression  du  quart  de 
l'as,  et  non  une  monnaie. 

Le  texte  de  saint  Marc,  confirme  deux  fois  par  saint  Luc,  est 
donc  préférable.  Le  lepton  était,  à  la  fin  du  premier  et  vers 
le  milieu  du  deuxième  siècle  de  notre  ère,  la  moitié  du  qua- 
drans  de  Vas,  ou  le  huitième  de  l'as  romain  du  dernier  module, 
c'est-à-dire  de  i  gramme  68;  s'il  s'agissait  de  l'as  oncial,  de 
37  gramm.,  le  lepton  serait  de  3  grainm.  37,  et  serait  la  sextula, 
ce  qui  ne  se  peut  pas. 

Nous  donnons  le  nom  de  scripuLa  à  six  exemplaires  du 
cabinet  de  France,  variant  de  70  centigramm.  à  1  gramm. 
ao  cent.,  de  9  à  12  mill.  de  diam.  comme  correspondant  en 
moyenne  au  scrupule  d'or  de  1  gramm.  1a. 

Nous  attribuons  le  nom  de  chnlque,  qui  appartient  plus  par- 
ticulièrement aux  petites  pièces  de  bronze ,  à  un  exemplaire 
du  cabinet  de  France  de  6  mill.,  du  poids  de  55  cent.,  que  nous 
croyons  moitié  du  scrupule,  au  poids  normal  de  ôxceutigr. 

Les  a  pièces  du  cabinet  de  France  (carton  16)  de  3  mill.  de 
diamètre,  variant  de  3o  à  Aacentigr.,  répondant  au  poids  du 
miliarision  d'argent  postérieur,  doivent  recevoir  un  nom. 

On  peut  les  appeler  demi-chalques  ou  ké rations. 

Enfin,  en  discutant  les  médailles  de  l'empereur  Maurice,  «pu 
révèlent  les  chiffres  XXI  et  VII  inscrits  sur  les  sous  et  triens 
d'or,  feu  Duchalais  a  cru  v  voir  la  silique  romaine,  qu'il  sup- 
posait de  3  grains  de  poids,  et  M.  Lenormant,  de  \  grains. 
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On  sait  combien  est  variable  le  poids  du  grain,  selon  qu'il 
s'agit  du  grain  d'orge  ou  du  grain  de  blé;  d'un  grain  de  ble 
froment  nouveau,  ou  desséché  par  une  ou  plusieurs  années  de 
conservation;  des  pays  de  l'Orient  ou  des  contrées  de  l'Occi- 
dent. Dans  l'ancien  système  on  évaluait  le  grain  à  o,o53. 
(Ann,  du  Bureau  des  longit.) 

3  de  ces  grains  donnent  tin  poids  de  0,159,  et  4  grains  = 
ai  a  centigrammes. 

Nous  ne  connaissons  pas  encore  d'exemple  de  monnaie  de 
bronze  de  if»  à  16  centigram.;  mais  nous  en  concevons  l'exis- 
tence. 

Il  faut  maintenant  parler  de  la  silique,  parce  que  Justinien, 
dans  son  Code  (X,  3»),  a  renouvelé  nue  loi  de  Théodose  et  de 
Valentinien  de  443,  qui  définit  :  Onus  description! s  siliquarum 
quatuor. 

La  silique  était,  selon  Dupuy  (XXVIII,  p.  653,,  le  fruit  du 
carouge,  commun  en  Orient,  et  valait,  selon  Fannius,  le  6*  du 
scrupule;  le  scrupule  étant  de  288  ù  la  livre,  ou  de  x  gramm. 
12,  la  silique  n'aurait  donc  que  10  centigram.  tle  poids,  ou 
a  grains  de  l'ancienne  livre  de  France!  —  Eisenschmidt ,  après 
en  avoir  pesé  plusieurs  bien  desséchées,  leur  a  trouve  de  87 
à  88  grains  de  Paris,  ou  plus  de  4  gram.,  ce  qui  est  moins  pos- 
sible encore.  Isidore  admet  la  silique  comme  le  i/3  de  l'obole 
et  le  kération  des  Grecs.  Un  des  écrivains  de  l'agriculture, 
apud  Goesius,  p.  3aa,  regarde  la  silique  comme  égale  eo  poids 
à  3  grains  d'orge,  et  au  8e  ou  10e  de  la  drachme,  la  108* 
partie  de  l'once  (24  cenligr.) 

Selon  la  table  ire  de  Dupuy,  c'était  la  1728e  partie  de  la 
livre  romaine,  et  par  conséquent  elle  était  de  3  grains  ti/4&e, 
tandis  que  la  sicilique  n'était  que  la  48e  partie,  et  le  scrupule 
la  a88e  partie  de  la  livre.  Mais  Dupuy  évaluait  la  livre  romaine 
à  63oo  grains  -t  c'est-à-dire  fort  au-dessus  de  son  poids  réel. 
Du  reste,  il  assimile  ailleurs  la  silique  romaine  au  kératioo 
grec.  Le  denier  d'argent  a  été  composé,  à  une  époque,  de  60 
assarions  ou  leptons  (de  cuivre  apparemment),  selon  le  Pseudo- 
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Épiphane  et  saint  Maxime ,  auteurs  byzantins  recueillis  par 
Sauniaise,  Rcfut.  Etertchi ,  p.  33.  Selon  Hesychius,  v*  xoàpavç 
et  xâXavrov,  le  lepton  h, ut  le  6000e  du  talent  de  120  livres 
d'Alexandrie.  L'un  des  écrivains  connus  sous  le  nom  d'Héron, 
dans  la  définition  du  sicle  hébreu  (qui  était  presque  letra- 
drachme),  le  réduit  à  deux  leptes  ou  deux  drachmes;  mais 
comme  le  même  texte  assimile  les  deux  leptes  des  évangile*  de 
*aint  Marc  et  de  saint  Luc  à  deux  deniers ,  on  peut  juger  de 
la  latitude  que  se  donnaient  les  Byzantins  pour  confondre 
toutes  les  notions  pondérables  et  pour  se  jouer  des  monu- 
ments qui  heureusement  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

C'est  ce  qui  a  égare  le  savant  Dupuy,  qui  a  voulu  faire 
admettre  les  nssarion  ou  lepton  comme  le  quart  de  l'once 
romaine  et  comme  des  monnaies  à  la  fois  d'argent  et  de 
bronze. 

On  admettra  seulement,  d'après  Vopiseus,  Vie  d' Aiirèlien,qt 
que  le  nom  de  denier  a  pu  être  donné  à  la  plus  forte  pièce  de 
bronze,  teris  denarios,  comme  Pline  le  donnait  lui-même  aux 
aurei.  Mais  si  on  veut  être  clair,  il  faut  s'abstenir  de  ces  con- 
fusions. 

Sous  l'empereur  Constantin,  uous  trouvons  le  grand  bronze 
de  37  gram.,  diamètre  35  mill.  C'est  évidemment  l'as  sescuncial. 
Les  moyens  bronzes,  du  poids  moyen  de  6  gramm.  7,  ne  sont 
pas  des  semis  de  l'as  semiuncial,  mais  des  siciliques  ou  kodrans 
de  Tas  oncial,  qui  a  repris  le  dessus  sur  l'as  papirieu  dès  l'épo  - 
que consulaire  ou  des  premiers  empereurs. 

Enfin  les  petits  bronzes  de  18  à  aa  mill.  pèsent,  les  uns  jus- 
qu'à 4  gramm-  1  «>,  les  autres  1  gramm.  40,  c'est-à-dire  entre  la 
sicilique  et  la  scripula.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'intermédiaires 
notamment  ceux  de  3.37,  qui  sont  sextula.  1U  sont  pour  ain>i 
dire  indéfiuis. 

Nous  en  possédons  de  l'empereur  Claude  du  poids  du  scru- 
pule de  1  gramm.  ta  à  a  gramm.,  diam.  1a  à  i3  mill.  Nous  n'en 
avons  pas  trouvé  au-dessous. 

Nous  croyons  que  ces  petits  bronzes,  si  variables  d'ailleurs. 
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à  partir  du  poids  de  la  sextuia,  appartiennent  à  la  dénomi- 
nation de  phollis,  tandis  que  les  plus  forts  ont  pu  s'appeler 
deniers  de  bronze. 

On  a  dit  (p.  8a8)  que  le  pliollis  remonte  au  règne  d'Helioga- 
bale,  et  qu'il  était  de  bronze,  folies  œris.  Le  traducteur  de 
Lampride,  M.Laass,  membre  de  la  Société  asiatique,  l'a  remplacé 
par  le  mot  pièce,  sous  prétexte  que  chez  les  Arabes  le  mot 
felous  signifie  monnaie  et  correspond  au  sicle  des  Hébreux, 
la  racine  de  l'un  comme  de  l'autre  mot  venant  du  mot  peser 
(note  18).  Mais  le  sicle  ou  seckel  hébreu  était  une  pièce  d'ar- 
gent, et  non  de  cuivre.  Le  felous  arabe  est  bien  postérieur;  en 
tout  cas,  on  ne  doit  pas  ainsi  dénaturer  les  textes. 

Quand  la  loi  de  34o  (ci-dessus,  p.  83 1)  fixe  la  quantité  de 
monnaies  à  distribuer  au  peuple,  et  oppose  a5,  ao,  et  1 5  mille 
phollis  à  5o,  40  et  3o  livres  d'argent,  il  est  clair  qu'il  s'agit  de 
monnaies  de  cuivre  :  le  législateur  établit  une  proportion 
entre  les  deux  monnaies,  et  il  évalue  la  livre  d'argent  de 
3a3  gramm.  5o,  à  5oo  phollis  de  bronze. 

Reste  à  savoir  quel  était  en  34o  le  poids  du  phollis?  Noos 
trouvons  les  petits  bronzes  de  Constance  II,  à  cette  époque, 
de  3  gramm.  85,  diam.  aomill. 

Mais  nous  en  possédons  de  Constans ,  son  contemporain, 
mort  en  34o,  dea.8o  à  3  gramm.,  diam.  17  mill.;  la  différence 
est  d'un  tiers.  C'est  le  poids  des  jolies  monnaies  inscrites  du  nom 
de  Urbs  Roma  et  de  Constantiuopolis.  Il  y  a  d'autres  pièces  de 
1  gr.  40,  au  diam.  de  i5  mill.,  moitié  des  précédentes.  On  peut 
donc  estimer  le  phollis  eu  moyenne  à  3  grammes. 

Eckhel  (Doctrin.  num.,  I,  ch.  9;  VIII,  ch.  16,  p.  5o8  et  sq./ 
a,  dès  1798,  remarqué  que  Justinien  avait  singulièrement 
innové  dans  la  fabrication  des  monnaies  de  bronze,  et  si- 
gnalé l'apparition,  depuis  Anastase,  des  lettres  G.  L  K.  M* 
et  V»  sur  les  grands  et  moyens  bronzes.  Ce  savant  a  rejeté  les 
conjectures  de  ceux  qui  voyaient  dans  l'M.  l'initiale  de  la  mère 
du  Christ,  et  dans  1*1,  celle  de  J.  C.  lui-même;  c'est  en  effet  à 
une  époque  bien  postérieure,  dans  l'empire  byzantin,  qu'on 
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lit  intervenir  tes  siglcs.  D'autres,  dit-il,  ont  prétendu  que  ces 
lettres  étaient  indicatives  du  10e,  aoe,  3o*  et  40e  du  denier, 
dû  à  l'impôt.  Mais  il  n'y  a  jamais  eu  de  pièces  au-dessous  du 
miliarision  ou  dixième  du  denier  d'argent,  et  d'ailleurs  il 
s'agit  de  pièces  de  bronze.  Jobert  est  le  premier  qui  pensa  que 
ces  lettres  étaient  des  chiffres  indiquant  le  prix  de  la  pièce, 
1  et  K  signifiaient  dix  oboles,  et  ainsi  de  suite.  Eckhel  incli- 
nait vers  cette  opinion ,  parce  que  les  grands  bronzes  portent 
tantôt  M  et  tantôt  XXXX,  à  partir  de  Justin  II,  et  que  l'I  et 
le  K  répondent  aux  moyens  bronzes.  Mais  ce  savant  convient 
que  ces  chiffres  se  trouvent  confusément  dans  les  monnaies  de 
l'un  et  de  l'autre  module,  sous  le  même  règne.  D'ailleurs  il  n'y 
rencontrait  pas  le  chiffre  XXX  ou  A,  que  MM.  Pinder  et 
Friedlander  ont  depuis  signalé. 

Les  savants  de  Berlin,  Pind.  et  Fried.,  ont  reproduit  (pag.  i3 
et  suivantes)  le  système  de  classement  des  monnaies  de  bronze 
dont  Jobert  avait  pris  l'initiative ,  et  dont  M.  de  Saulcy,  dans 
son  ouvrage  spécial  sur  les  monnaies  byzantines,  n'a  pas 
parlé.  Ils  ont  pensé  que  les  lettres  marquées  sur  les  pièces 
des  divers  modules,  à  côté  des  années  du  règne  de  J us t mien, 
indiquent  quatre  séries  de  poids,  exprimées  par  les  lettres 
grecques  M  (40)  Iv  (ao)  I  (10)  et  €  (5),  et  par  les  lettres  lati- 
nes XXXX.  XX.  X  et  V  ;  plus  deux  séries  par  les  lettres  grec- 
ques H  (8)  et  A  (4);  plus  enfin,  en  Egypte,  quatre  séries  par 
les  lettres  AT  (33)  IB  (la)  S  (6)  et  T  (3),  Ces  dix  séries,  sup- 
posant l'unité  qu'ils  appellent  voupjxiov,  ont  l'avantage  apparent 
de  coïncider  avec  les  nombreuses  variétés  de  ces  monnaies,  et 
de  rappeler  celles  des  monnaies  d'argent. 

Il  est  impossible  en  effet  que  la  fabrication  de  ces  monnaies  ait 
été  abandonnée  au  caprice  des  officiers  monétaires.  Mais  comme 
les  pièces  frappées  de  ces  lettres  supposées  numérales  diffèrent 
de  moitié  environ  de  diamètre  et  de  poids,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  Justinien,  qui,  pour  les  monnaies  d'or,  n'autorisa  que  trois 
modules,  et  qui,  pour  les  monnaies  d'argent,  a,  dans  sa  Novelle  5, 
donné  des  noms  aux  plus  petites,  mais  n'a  rien  dit  de  celles 
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de  bronze,  laissa  aux  grandes  localités,  telles  qu'Alexandrie. 
Rome,  Ravenne,  etc.,  le  droit  d'en  frapper  selon  les  habitude» 
du  peuple. 

II  faut  donc  examiner  ces  monnaies  par  les  noms  des  cités 
dont  elles  relèvent. 

Celles  de  Constantinople  existant  au  nombre  de  4  en  notre 
cabinet,  diam.  38  mill.,  des  ans  i3,  i5,  17  et  1 8  de  Justinien,  où 
la  lettre  M  est  souscrite  des  petites  lettres  et,  6,  £,  y,  8,  pè- 
sent de  19  grammes  3o  à  22.70;  celles  du  cabinet  de  France, 
au  nombre  de  12,  cartons  18  et  19,  varient  de  19  gr.,  3oà  24.80 
en  poids. 

Le  /|Oe  de  la  moyenne  de  ces  chiffres  est  de  55  cent.,  préci- 
sément le  poids  que  nous  avons  trouvé  pour  les  oboles  dar 
gent. 

Nous  ne  tenons  pas  compte  des  pièces  indiquées  par  Pind. 
et  Fried.,  par  M.  Saulcy  et  M.  Soleirol,  y  compris  celles  aui 
types  de  Justin,  de  3o  mill.,  puisque  dans  leur  texte  et  dans 
leurs  planches  ils  n'ont  exprimé  aucun  poids.  Nous  avouons  au 
reste  ne  pas  savoir  le  sens  des  petites  lettres  inscrites  au  pied 
de  l'M. 

Les  pièces  de  Constantinople  marquées  K  sont  rares;  on  rn 
indique  (p.  A3)  une  seule  de  Tan  14,  dont  on  n'indique  ni  k 
poids  ni  le  diam.  Nous  en  possédons  une  de  l'an  i3,  diam.  3i 
mill.,  où  le  K  est  souscrit  de  la  lettre  Y,  du  poids  de  10  gr.  5. 
mais  sans  indication  de  ville;  ce  peut  être  la  moitié  des  pré- 
cédentes ;  elle  donne  aussi  pour  le  20e  le  poids  de  l'obole. 
Le  cabinet  Soleirol  en  mentionne  une  de  27  mill.  avec  l'exer- 
gue CON.  de  l'an  1 4 ,  sans  expression  de  poids.  Le  cabinet  de 
France  en  a  deux,  diam.  18  mill.,  poids,  4.49,  et  une  autre 
de  5.  i5. 

Les  pièces  marquées  XX  sans  expression  de  ville  sont  re- 
présentées dans  notre  cabinet  par  un  ex.  diam.  23  mill..,  du 
poids  de  1  \  \o  de  l'an  3i  :  au  Cab.  de  Fr.f  carton  17,  par  un 
ex.  diam.  22  mill.  du  poids  de  9.80,  sans  indication  de  ville  v 
au  carton  17,  de  l'an  22,  au  nom  de  CON,  diam.  18  mill.,  poid* 
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île  H. 9');  .m  cab.  Soleirol,  par  un  ex.  diam.  a5  nul I.,  de  l'an  3i, 
sans  indicatiun  de  ville. 

Les  pièces  de  la  troisième  série,  I  ou  X,  sont  au  Cab.  de  Ber- 
lin, pl.  IV,  n°  n,  un  ex.  de  l'an  33  du  règne,  lettre  I,  diam.  14, 
poids  inconnu;  en  uotre  cabinet  sans  expression  de  ville,  a  ex. 
diam.  i  »,  poids,  5.4o;  lettre  I  et  diam.  1 1,  poids,  a  90;  lettre 
X  au  Cabinet  de  Fr,  carton  16,  de  l'an  ai,  diam.  aa  mill.,  poids 
14.60,  sans  express,  de  ville;  autres  à  peu  près  semblables  des 
ans  ad,  3o,  33,  35  et  37,  diam.  i5  mill.,  poids,  a. Ho,  3. 60,  /j.ao 
et  4  •  60  au  nom  de  CON.  ;  cart.  17, 3  au  nom  de  Constant.  (COIN), 
diam.  18  mill.,  poids  4. 85  et  5. 40.  Autre  sous  la  lettre  X,  sans 
express,  de  ville,  diam.  18,  poids  4.40.  Au  cabinet  Soleirol, 
sous  la  lettre  X  un  ex.  diam.  30  mill.,  n°  173;  diam.  18,  n°  179, 
sans  express,  de  ville  ni  de  poids  ;  sous  la  lettre  I  et  sous  l'exerg. 
CON,  n0*  168,  an  i3,  diam.  aa  mill.;n°  174,  an  18,  diam. 
19  mill.;  ti°  i83,  de  Tan  3o,  diam.  1 H  mill.;  n°  184,  de  Tan  3a, 
diam.  16  mill.  ;  n"  i85,  de  l'an  ao,  diam.  14  mill.;  sans  nom  de 
ville,  n°  181,  diam.  18  mill.;  et  n°  18a,  diam.  17  mill. 

Les  pièces  de  la  quatrième  série  exprimant  5  unités  sont  sous 
la  lettre  £.  —  Du  Cab.  de  Fr.,  carton  16,  diam.  îa  à  i3  mill., 
poids  1 . 40  à  a .  35  ;  cart.  1 7,  un  ex.,  diam.  1 5  mill.,  poids  a .  ao, 
sans  express,  de  ville.  A  u  Cabinet  de  Berlin,  pl.  V,  n°  6,  diam.  1 3, 
snns  expression  de  ville  ni  de  poids.  Au  cab.  Soleirol,  sous  les 
n0*  ai 4  à  a  19  et  aa8  à  a36,  diam.  16  à  îa  mill.,  mais  sans 
indic.  de  poids  ni  de  ville. 

Sous  la  lettre  latine  V,  de  notre  cab.,  sans  express,  de  ville, 
a  ex.,  diam.  1a  et  14  mill.,  poids  1  7a;  du  Cab.  de  Fr.,  néant. 
Cab.  Soleirol,  nos  aao  et  aai,  diam.  11  et  1a  mill.,  sans  express, 
de  ville  ni  de  poids. 

Pour  les  pièces  de  la  première  série,  on  peut  réunir  Rome  et 
Ravenne,  et  quoiqu'on  ne  comprenne  pas  pourquoi  on  s'y  serait 
servi  de  la  lettre  grecque  M  au  lieu  des  chiffres  romains  XXXX 
(qui  ne  figurent  sur  aucunes  pièces  pour  exprimer  40),  nous 
reconnaissons  deux  pièces  marquées  M,  sans  addition  de  lettri- 
nes; l'une  de  a:>  mill.,  Rom.»,  poids  1 1 .45;  l'autre,  Ravenna,  de 
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Tan  34  du  règne,  34  roill.  et.  du  même  poids,  11.44,  dont  la 
40e  partie  est  à  peu  près  3o  cent.,  c'est-à-dire  égale  au  poid> 
du  miliarision  d'argent.  Pind.  et  Fried.  signalent  la  deuxième 
et  la  reproduisent  pl.  V,  avec  son  diamètre.  Sol  et  n>l,  n"  1 16,  ea 
signale  4  de  a/»  à  29  mill.,  sans  le  poids. 

Il  n'existe  pas  de  pièces  connues  de  ces  deux  villes  sous  ta 
lettre  grecque  K,  si  ce  n'est  au  Cab.  de  Fr.,  cart.  17,  diam.  28  nu 
3  exempt,  variant  de  i5./t6  à  18.95,  c'est-à-dire  surpassant  en 
poids  les  précédentes.  Au  carton  17,  il  y  en  a  1%  autres  avec 
l'cx.  Roma,  diam.  22  mill.,  pesant  de  7.90  à  8. 3o;  sous  les 
chiffres  XX.  Nous  possédons  une  pièce  de  l'an  26  avec  le  K 
souscrit  d'un  P,  diam.  24  mill.;  elle  pèse  7.65. 

Sous  la  lettre  grecque  I  on  a  une  pièce  de  Ravenne  de  l'an 
ao,  et  une  de  Rome,  sans  date  et  sans  express,  de  diam.  ni  de 
poids.  On  signale  aussi  sous  le  chiffre  romain  X  et  le  nom  de 
Vén.  une  pièce  sans  indication  d'année  ni  de  poids. 

On  n'a  rien  de  ce  pays  sous  les  chiffres  £  ni  V. 

Nous  possédons  une  pièce  de  Rome  de  l'an  i5,  diam.  28,  in- 
victa  Roma,  pesant  i5  90,  égale  par  conséquent  aux  premières, 
et  une  autre,  diam  24  mill.,  de  l'an  20,  pesant  9.60  seulement. 

A  Carthage  d'Afrique,  nous  avons  deux  pièces  sous  la  lettre 
M;  l'une  de  26  mill.,  poids  i5. 10,  similaire  des  italiennes;  l'au- 
tre de  36  mill.,  poids  19  gram.  60,  de  l'an  24,  ou  14.  Au  cabinet 
de  Fr.,  carton  19,  sous  la  lettre  K,  on  trouve,  en  l'an  ao.  une 
pièce  du  poids  de  22. 10;  au  carton  17,  2  pièces,  diam.  29  mill., 
poids  i3.4o  à  i5.4o;  cart.  16,  an  14,  diam.  i5,  poids  4 . 55;  et 
cart.  17,  sous  la  lettre  V,  une  dernière  pièce  de  12  mill.,  poids 
2.65.  Nous  passons  celles  indiquées  par  Pind.  et  Fried.  sans 
mention  du  poids  ni  diamètre 

Le  Cab.  de  Fr.,  carton  16,  renferme  une  pièce  de  i5  mill., 
poids  2.3o,  marquée  £  ,  appartenant  à  Theupolis  ou  Antioche. 
Nous  trouvons  dans  notre  cab.  deux  pièces  des  ann.  22 et  3i  du 
règne,à  l'M  souscrit  d'un  T,  diam.  35  mill.,  poids  16.40  à 
16.60,  se  rapprochant  de  celles  d'Italie  et  d'Afrique. 

Une  pièce  marquée  I  (10),  de  l'an  11,  diam.  i5  mill.,  poid* 
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3.a5,  du  cabinet  de  Fr.,  cartun  18;  deux  exempt,  de  l'an  i3, 
poids,  a/t.3o;  carton  19,  autre,  même  année,  poids  aa. go; 
cart.  19,  autre,  même  année,  poids  aa.90.  Il  y  en  a  de  plus 
une  de  l'an  Si,  diam.  3a  mil.,  poids  i5  gramm. 

A  Alexandrie,  nous  avons  une  pièce  marquée  IB  (la),  diam. 
18  inUl.,  poids  7.75,  et  une  autre  €  (supposé fi), diam.  1 3 mill., 
poids  1 .70. 

Au  cab.  de  Fr.,  pièce  marquée  IB  (ia),  diam.  ao  mill.,  poids 
7.80.  Pind  et  Fried.  signalent  de  plus  une  pièce  marquée  S  qui 
ne  ressemble  pas  au  sigma  grec,  et  qu'ils  prennent  pour  6,  et 
enfin  une  pièce  marquée  T  (3),  mais  sans  en  indiquer  ni  le  dia- 
mètre ni  le  poids.  Le  cabinet  Soleirol ,  n05  186  à  188,  décrit 
3  méd.  d'Alex,  marquées  IB«,  de  16  à  17  mill.  Le  cabinet  de 
France,  cart.  16,  possède  une  pièce  de  9  mill.,  marquée  S*  dans 
tin  cercle,  pesant  a  gr.  3o. 

De  Cyzique,  nous  possédons  a  pièces  des  années  ta  et  i5, 
avec  la  lettre  M  souscrite  de  B  et  de  6V,  diam.  Ao  mill.,  du 
poids  de  19.90  à  ai.  3o. 

Au  cab.  de  France,  pièces  de  Pan  îa,  diam.  40  mill.,  poids 
ao  gr.  80,  et  aa  gramm.;  autres  des  ans  14  et  17,  diam.  3a, 
poids  moyen  de  cinq,  a3.4o;  ailleurs  4  autres  des  ans  a4  et 
3<>,  diam.  35  mill.,  poids  14  90  à  17  i5. 

Nous  avons  une  pièce  marquée  K,  de  l'an  10,  diam.  16  mill.; 
une  seconde  marquée  Mil  (7),  diam.  a8,  et  trois  autres,  diam. 
aa  et  ao,  des  ans  5,  10  et  1  ,  avec  deux  tètes  de  face,  person- 
nages assis.  Un  examen  attentif  nous  a  fait  reconnaître  qu'elles 
êtaientde  Justin  II  et  de  Sophie,  parce  que  Justinien  n'a  pas  com- 
mencé de  marquer  ses  médailles  de  l'année  de  son  règne  avant 
Tau  ta.  Nous  devons  assigner  aussi  au  règne  suivant  une  petite 
médaille  marquée  M,  de  l'an  10,  où  sont  les  deux  personnages. 
Il  en  doit  être  de  même  d'une  pièce  de  Nicomédie,  avec  les 
mêmes  têtes,  datée  de  l'an  6  (Hl). 

De  Nicomédie,  nous  possédons  deux  grands  bronzes  des  ans 
1 3  et  14  de  Justinien,  à  la  lettre  M  souscrite  d'un  a,  43  mill.,  du 
poids  de  a3  gr.  40. 
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Au  cabinet  de  Fr.,  deux  de  Tau  12,  M  (a)  et  M  (b),  diam. 
40  mill.,  poids  ai. 90  et  a3-75;  autres  des  ans  17,  19,  a$,  3© 
et  3a,  diam.  35  mill..  poids  de  i5.5o  à  17.15. —  Ait  carL  16, 
diam.  i5  mill.,  lettre  I,  an  3a,  autre  pièce,  poids  3.ao. 

A  Thessalonique,  Pind.  et  Fi  ied.  signalent  deux  pièces,  Pune 
marquée  IS  entre  deux  lettres  plus  petites  X  et  p  exprimant  16, 
et  K,  de  Tan  37.  Nous  possédons  la  première  en  a  exempt, 
diam.  ao  et  aa  mill.,  poids 6.60,  Pl.  IV,  AS,  9  et  10;  ils  repré- 
sentent a  pièces;  lune  diam.  17  mill., avec  la  lettre  H  (8)  entre 
a  et  p  plus  petites,  et  l'autre  diam.  14  mill.  avec  la  lettre  A 
entre  les  mêmes  lettres,  comme  signifiant  4.  Le  Cabinet  de 
France,  carton  17,  renferme  deux  pièces  de  la  série  K.  et  I,  de 
aa  mill.  variant  de  9  gr.  80  à  ia.5o,  et  quatre  pièces  (d'A- 
lexandrie), de  la  série  H,  de  18  mill.,  poids  moyen  3. 60.  Au 
carton  16,  il  y  en  a  une  marquée  A  ISP. ,  de  9  millim.,  poids 
1 . 10. 

Enfin,  pl.  V,  n°  7,  ils  représentent  une  pièce  avec  la  lettre  I  et 
CONCORD.  au  R.  M.,  diam.  16,  poids  inconnu,  et  n°*  8  et  9, 
deux  petites  pièces  de  10  mill.,  dont  ils  n'indiquent  |>as  les 
poids.  Nous  supposerons  que  ces  dernières  sont  de  3a  à  33  ren- 
tier, et  correspondent  au  miliarision  d'argent;  car  nous  en 
possédons  deux,  l'une  de  6  mill.  pesant  4a  centigr.,  et  l'autre 
de  3  mill.  pesant  3o. 

Le  cabinet  Soieirol,  n°  a3a,  décrit  celle  qui  porte  une  croix, 
du  diam.  de  i3  mill.,  n°*  ao5  et  ao6;  il  décrit  aussi  deux  piè- 
ces à  l'H,  de  14  et  de  17  mill.,  mais  non  celle  au  A. 

Nous  voyons  encore  un  atelier  monétaire  à  KJienoo(XtjMM*lfA 
de  la  Tauride.  Ses  monuments  sont  rares  (V.  Revue  numism., 
1839,  p.  a5o).  Pind.  et  Fried.,  p.  41,  lui  attribuent  même  les 
deux  pièces  marquées  H  et  A  entre  A  et  P.  Cet  atelier  était 
sans  doute  destiné  à  répandre  la  monnaie  impériale  parmi  les 
barbares  de  la  Chersonèse  et  des  rives  du  Dauube. 

Nous  n'en  avons  aucune  de  Trêves  dans  les  Gaules  m 
d'Espagne,  ce  qui  prouve  que  Justinien  fut  étranger  au  mon- 
nayage de  ces  contrées  depuis  que  les  princes  francs  s'en  etn- 
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parèrent,  et  aux  monnaies  d'or  prétendues  de  la  Bretagne. 
Foy.  ci- dessus,  p.  844  et  suiv. 

Nous  avons,  malgré  la  minutie  des  détails,  épuisé  ce  qui 
regarde  la  numismatique  de  bronze  de  Justinien. 

Aucune  de  ces  pièces  n'atteint  27  grammes,  poids  de  l'once  ; 
aucune  n'est  marquée  du  chiffre  latin  XXXX,  correspon- 
dant à  l'M  grec.  Les  pièces  latines  et  grecques  marquées  M 
varient  beaucoup  de  poids. 

Nous  ne  pouvons  donc  admettre  l'hypothèse  de  MM.  Pinder 
et  Friedlander,  et  cependant  l'M  répété  doit  avoir  une  signi- 
fication. Nous  pensons  que  c'est  l'abrège  de  Mv5  ou  de  la 
Mine,  que  nous  avons  trouvée  du  poids  de  aa  grammes  dans  la 
mounaie  d'argent  et  qui  est  en  effet  la  moyenne  des  grands 
bronzes  de  Constantiuople,  Antioche,  Cyzique,  IN  i  comédie  et 
même  de  Carthage. 

Il  est  vrai  qu'à  Rome,  a  Ravenne  et  dans  une  autre  série 
à  Carthage  on  en  trouve  d'un  quart  de  moins,  à  la  lettre  M- 
niais  nous  savons  que  du  temps  du  Bas-Empire,  et  notamment 
en  Sicile ,  la  mine  grecque  avait  beaucoup  baissé. 

D'où  vient  que  Pépin  composa  sa  livre  de  aa  sous,  et  Char- 
lemagne  de  20  seulement  ?  n'est-ce  pas  parce  que  depuis  Justi- 
nien les  grandes  pièces  de  bronze  avaient ,  comme  les  pièces 
d'or  et  d'argent,  baissé  proportionnellement? 

Ce  n'est  pas  certainement  pour  avoir  relevé  le  poids  des 
grandes  monnaies  de  bronze  que  Justinien,  en  553,  excita  une 
sédition  à  Constantiuople?  Maiala  (Chron.,  XVII,  p.  486,  ed. 
Bonn.)  se  borne  à  la  eonstater  en  ces  termes ,  sans  en  indi- 
quer la  cause. 

«  Au  mois  de  mars  de  l'Indiction  Ir«,  il  y  eut  un  change- 
ment dans  le  kerma  (c'est  la  monnaie  de  bronze).  Ce  chan- 
gement est  qualifié  $iot<jtpocp)j  et  se  prend  en  mauvaise  part. 
Les  pauvres  (tctw^oi)  ou  la  classe  misérable  se  souleva  (ora- 
ocuk);  la  clameur  s'éleva  jusqu'à  l'empereur  (Oopuêou  dvr,- 
vÉ^ôrj),  et  Justinien  ordonna  que  l'état  de  la  monnaie  de  bronze 
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reprît  son  ancienne  valeur  (xaxaaraffiv  tou  xipuar*;  xparf4aai 
xaxi  to  àp/aiov  Itoç).  Il  est  clair  qu'il  l'avait  affaiblie  de  poids 
par  une  nouvelle  émission  en  cette  année  ;  car  on  ne  connaît 
pas  de  loi  qui  en  ait  changé  autrement  la  valeur  ou  la  pro- 
portion avec  l'or  et  l'argent,  depuis  la  loi  du  Code ,  en  53^, 
liv.  X,  29,  loi  unique,  qui  l'avait  fixée  à  20,  au  lieu  de  2  5  li- 
vres pour  un  sou  d'or.  Ces  deux  textes  expliquent  peut-être 
l'énormilé  des  variantes  existantes  dans  les  monnaies  de  bronze 
de  ce  règne,  même  dans  celles  qui  portent  les  mêmes  sigles. 

Eckhel  traite  particulièrement,  p.  5 10,  du  poids  et  de  la 
valeur  des  monnaies  byzantines,  en  rappelant  les  travaux  de 
Banduri  et  de  Ducange  et  le  Mémoire  de  Dupuy.  Il  y  parle  des 
Exagium  solidi  d'Honorius,  dont  nous  avons  rectifié  le  poids 
ci-dessus,  p.  83 1,  et  qui,  selon  Zonaras  (XVI,  p.  2o3,  ed.  ByzJ, 
ont  continué  de  servir  de  type  au  sou  d'or  jusqu'à  Nicephore 
Phocas,  et  selon  nous  jusqu'à  la  fin  de  l'empire  d'Orient, 
sauf  les  essais  momentanés  de  changement.  Il  existe  au  musée 
de  Vienne  un  exagium  carré  de  2 5  mi  II.,  portant  la  marque  de 
6  sol  i  dus,  et  par  conséquent  égal  à  l'once  de  Justinien.  De 
même  qu'au  cabinet  des  médailles  de  Paris  on  possède  un 
poids  de  161  gramm.  40  c.  faisant  juste  la  moitié  de  la  livre 
de  Justinien,  ainsi  que  vient  de  le  vérifier  M.  Saigey  sur 
un  bronze  carré,  marqué  d'une  croix  et  des  lettres  F.  S* 
Cet  exagium,  dont  Eckhel  ne  donne  pas  le  poids  exact,  pèse 
un  peu  moins  que  six  sous  d'or  d'Honorius  et  d'Arcadius;  mais 
il  attribue  la  différence  à  la  diminution  du  métal,  produite  par 
le  temps. 

Le  grand  bronze  byzantin  de  802,  au  cabinet  de  France, 
étant  de  8  gramm.  65,  répond  évidemment  au  duella;  on 
autre  de  6  gramm.  10,  au  sicilique  ou  kodrans. 

On  sait  que  les  as  onciaux  ou  grands  bronzes  des  familles 
romaines  ont  circulé  parmi  les  Germains,  ainsi  que  les  pièces 
d'argent  Serrati  et  Bigati.  Les  Francs  ripuaires  et  sa  lien  s,  les 
Bourguignons  et  les  Visigoths  de  la  France  les  ont  goûtés  plus 
encore.  Les  ateliers  monétaires  des  Gaules,  surtout  celui  <fc 
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Trêves,  ont  frappé  un  grand  nombre  de  pièces  de  i3  grammes 
environ  de  poids,  27  mil!,  de  diam.,  et  de  3  gr.  40,  diam.  17  m. 

Les  premières  sont  de  a5  à  la  livre  romaine,  conformément 
à  l'ancien  usage  constaté  par  le  texte  aquitain  de  845,  et  les 
secondes  de  90  ou  100.  Il  y  en  a  des  gauloises  de  billon,  de 
6  grammes  environ,  de  a5  mil I .,  qui  sont  doubles  des  dernières, 
et  de  modules  plus  petits.  Marseille  nous  en  montre  beaucoup 
de  deux  types  différents  de  1 3  à  14  grammes  en  pur  bronze,  outre 
de  charmantes  petites  de  1  gramm.  55  à  1  gramm.  60.  Nîmes, 
outre  ses  grands  bronzes  contemporains  d'Auguste,  en  possède 
une  marquée  S*  de  i5  mill.,  de  a  gramm.  5o,  et  une  autre 
plus  petite  encore  de  3a  centigr.,  de  10  mill.  Parmi  les  incer- 
•  laines  de  Bretagne,  nous  en  avons  une  de  i-a5  ou  de  iG  mill., 
à  double  téte;  le  tout  au  cabinet  de  France. 

Ainsi  les  monuments  numismatique*  justifient  les  anciens 
textes,  qui  reconnaissent  dans  les  Gaules  des  monnaies  de  a5, 
de  60  et  de  90  à  la  livre.  Quelle  difficulté  y  a-t-il  donc  à 
admettre  que  les  peuples  de  ce  pays  aient  donné  le  nom  de  m* 
aux  premières,  et  celui  de  deniers  à  des  pièces  de  90  à  9O  cen- 
tigrammes, par  conséquent  à  des  deniers  de  1a  au  sou  de 
bronze?  Nous  en  avons  sous  les  yeux,  tant  dans  la  monnaie 
gauloise  que  dans  les  monnaies  impériales  barbares;  ils  ont 
9  à  10  mill.  de  diam.,  et  portent  surtout  le  nom  de  Tetricus. 

Nous  n'en  connaissons  pas  au  nom  de  Clovis  ni  de  ses  fils; 
mais  les  pièces  en  circulation ,  romaines  et  gauloises,  ont  pu 
suffire;  Leblanc  dit  en  avoir  vu,  mais  si  usées  qu'on  n'en 
pouvait  savoir  ni  le  poids  ni  la  valeur  (p.  41,  éd.  169a). 

Pépin  reporta  le  sou  (de  bronze  et  non  d'argent)  a  14  gram- 
mes 7  de  la  livre  romaine,  en  le  fixant  à  aa,  au  lieu  de  a5  par 
livre  romaine. 

Mais  quand  Charlemagne  reporta  lui-même  la  livre  a  408 
gramm.,  et  la  divisa  en  ao  sous,  ce  sou  ne  pesa  plus  que  aogr.  40. 
Cette  double  révolution  dut  démonétiser  les  sous  romains  et 
gaulois  de  bronze,  qui  étaient  au-dessous,  et  relever  les  de- 
niers de  cuivre  à  1  gramm.  7. 
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Du  reste,  la  fabrique  du  temps  de  Pépin  et  de  Charlemagne 
fut  si  barbare  et  la  valeur  de  ces  pièces  était  si  faible  qu'on 
conçoit  facilement  qu'elles  n'aient  pas  été  conservées,  ou  qu'il 
n'en  existe  que  des  types  altérés.  Les  pièces  gauloises  ont  pu 
survivre  au  naufrage,  parce  qu'elles  étaient  mêlées  d'argent 
et  tout  à  fait  originales.  Les  types  romains  ont  traversé  éga- 
lement les  âges,  à  cause  de  l'excellence  de  leur  fabrication, 
du  respect  qu'inspira  toujours  le  nom  romain  et  du  crédit 
qu'elles  obtinrent  pour  leur  poids  élevé.  Il  est  évident  qu'on 
pouvait  prendre  pour  le  sou  de  bronze  tous  les  as  romains 
onciaux,  ou  grands  bronzes  de  27  grammes  environ  ,  même  les 
grandes  pièces  de  Justinien  ,  qui  dépassaient  le  poids  de  10 
gramm.  1/2  ;  les  médailles  inférieures  pouvaient  être  reçues 
pour  des  duella  (2  tiers)  demi-sous  ou  tiers  de  sou,  et  les  plus 
petits  pour  des  deniers. 

Mais,  objectent  nos  numismatistes,  on  ne  connaît  pas  encore 
de  monnaies  authentiques  de  bronze  méroviugieunes  ni  carlo- 
vingiennes,  de  14  à  20  grammes,  qui  soient  conformes  am\ 
lois  de  Pépin  et  de  Charlemagne,  ni  de  i3  grammes  ou 
25  à  la  livre  romaine,  selon  le  texte  aquitain.  Il  est  vrai; 
jusqu'à  présent  on  ne  s'est  occupé  à  recueillir  que  les  pièces 
d'or  et  d'argent,  et  comme  l'ont  remarqué  MM.  Petigny  et 
Longperrier  [Rev.  Num.,  i854,  P-  ^78,  384),  le  nombre  des 
monnaies  de  cuivre  frappées  par  les  princes  gaulois  ou  méro- 
vingiens paraît  infiniment  petit  comparativement  à  celles  du 
Haut  et  du  Bas  Empire,  qui  ont  conservé  cours  dans  nos  pro- 
\inces  méridionales. 

On  lit  sur  trois  monnaies  de  cuivre  qui  paraissent  avoir 
été  frappées  en  Provence,  après  536,  le  nom  d'Édelbert,  mo- 
nétaire de  Childebert  Ier*  le  cabinet  de  France  en  possède  un 
de  14  mill.,  poids  de  45  centigrammes,  fort  bien  conservé 
(cartcn  5). 

11  y  en  a  une  autre,  au  nom  de  Teudéric  (Thierry),  de 
12  mill.,  et  de  75  centigr. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  suffit  d'avoir  démontré  qu'en 
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l'absence  de  sous  d'or  ou  d'argent,  de  1 3,  1 4  ou  20  grammes,  les 
Gairioisou  les  Francs  saliens  et  ripuaires,  qui  divisaient  la  livre 
en  25,  22  ou  20  sous,  n'ont  pu  prendre  cette  dénomination 
que  dans  des  monnaies  réelles,  et  non  dans  des  monnaies  de 
compte.  Ils  un t  imité  Constantin  quand  il  adopta  la  dénomi- 
nation de  soUdus,  c'est-à-dire  de  monnaie  consolidée,  par  oppo- 
sition à  celle  qui  n'avait  plus  cours  que  pour  son  poids  réel  et 
son  degré  de  fin. 

Le  denier  de  bronze  en  dériva,  et  devint  ainsi  la  plus  petite 
pièce  de  monnaie,  indépendamment  de  ce  qu'il  avait  pu  valoir 
tjuand  il  était  frappé  en  argent,  au  iae  du  sou  de  compte.  On 
«n  trouve  sous  la  troisième  race  parmi  les  pièces  de  billon,  no- 
tamment sous  Philippe  Ier  à  Château  Landon,  de  14  à  i5  mill., 
du  poids  de  65  centigr.;  à  Chateldon  de  19  mill.,  de  85  centigr.; 
à  Dreux  et  à  Étampes  de  20  mill.,  de  i.o5  à  1  .x5  de  poids; 
sous  S.  Louis  de  17  mill.  et  de  85  cent.;  de  i5  mill.  et  de 
46  ou  47  cent. 

Le  denier  d'argent,  à  raison  de  sa  valeur,  soit  en  argent  fin, 
soit  en  alliage,  a  pu  se  diviser  en  2  oboles,  et  l'obole  en  deux 
pougeises  (pogesia),  conformément  à  un  titre  de  1273  et  aux 
ordonnances  de  nos  rois,  visées  par  Leblanc. 

Mais  on  n'eut  pas  besoin  de  descendre  au-dessous  du  denier 
de  bronze,  même  lorsque  par  l'introduction  du  double  marc, 
sous  le  roi  Jean,  vers  i  i6o,  le  sou  de  bronze  atteignit  24  gramm. 
«t  le  denier  2  grammes.  Il  y  a  des  oboles  de  Philippe  III,  de 
19  mill.  de  47  à  55  centigr.  (V.  cartons  du  cabin.  de  Fr.) 

Le  décime  républicain  fut  ramené  en  1796  à  20  gramm., 
tin  peu  au-dessous  du  sou  de  Charlemagne.  Depuis  i852,  il  n'est 
plus  que  de  10  grammes,  et  le  centime  de  1  gramme;  la  pièce 
est  descendue  à  son  minimum  de  poids. 
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§  4.  Du  besani  oriental,  et  de  la  rançon  de  saint  Louis. 

Rien  n'était  plus  facile  que  de  fixer  d'une  manière  authenti- 
que le  poids  du  besant,  puisque  Ducange  (Sur  les  Morm.y  §  9*, 
ou  8a),  ainsi  que  les  historiens  latins  des  Croisades,  avaient 
constaté  que  c  étaient  des  pièces  imitées  des  chrysos  ou  solidu* 
de  Byzance  (Byzantii). 

Il  suffisait  de  recourir  aux.  monnaies  d'or  des  califes  et  princes 
sarrasins.  Le  Cabinet  de  France  en  possède  un  grand  nombre 
sous  le  nom  de  dynars,  de  18  à  19  mil),  de  diamètre ,  du  poids 
de  4  gr.  15  à  28,  des  années  79  à  85  de  l'hégyre,  frappées  par 
ordre  de  Mansour;  d'autres  du  même  mod.  et  du  même  poids, 
des  années  87  à  88,  de  Valid.  (698  a  706  de  notre  ère).  H  en 
est  qui,  frappées  en  Espagne  l'an  97  et  98  (7x5,  7 16),  sont  d'un 
module  plus  petit,  i3  mill.,  mais  du  môme  poids,  et  sur  lesquels 
est  écrit  en  arabe  :  Ceci  est  un  solidus. 

Samuel  Bernard,  dans  une  savante  dissertation  de  181 2,  ou- 
vrage de  la  commission  d'Égypte,  État  moderne,  tom.  II,  in 
partie,  a  constaté,  sur  un  dynar  frappé  à  Damas  en  716,  sous 
Soliman,  fils  d'Abd-el-Malek,  le  même  poids  de  /,  gr.  a8,  et  le 
titre  996  de  fin, d'où  il  a  conclu  sa  valeur  à  14  fr.  5i.  11  donne 
aussi  la  description  d'un  dynar  du  Caire,  du  même  poids  et  da 
même  titre,  de  Tan  83  de  l'hégyre. 

Plus  tard  ces  dynars  ont  pris  le  diamètre  de  «7  mil!,  et  le 
poids  de  4  gr>  7&  sous  A bd- Allah-Mohammed  ;  de  5  gr.  o5  et 
même  de  5  gr.  a5,  frappés  au  Caire,  diam.  ao  mill.,  sous  El- 
Malek-eUAdel,  soudan  d'Égypte.  Mais  il  y  en  a  aussi  de  4  gr.  et 
de  3 . 80  (affaiblis)  frappés  en  Égypte,  an  538  de  l'hégire  (1 145), 
un  siècle  avant  saint  Louis.  C'est  donc  entre  ces  limites,  3. 80 
et  5.a5,  que  flotte  le  poids  du  dynar,  l'ancien  solidus  ou  le 
chrysos  des  Byzantins. 

Dans  les  Assises  de  Jérusalem,  publiées  par  M.  Beugnot,  1S43. 
on  trouve  mentionné  le  marc  d'argent  dans  les  lois  de  la  haute 
cour,  chap.  139.  Le  prix  d'une  bête  est  indiqué  comme  valant 
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un  besant  ou  deux.  Ce  savant  académicien  dit  à  ce  sujet,  note  6, 
que  cette  monnaie  rapportée  en  France  fut ,  par  un  arrêt  du 
parlement,  de  la  Pentecôte  128a,  évalué  à  8  sous,  et  dans 
un  compte  des  baillis  de  France,  de  1397,  à  9  sous,  et  il  cite  Le- 
blanc, p.  171. 

La  Cour  des  bourgeois,  ch.  5o,  distingue  le  besant  du  denier.  «  Il 
revient  que  parfois  le  besant  vaut  5  sous  et  autres  fois  10  sous.  » 
M.  Beugnot  dit,  au  sujet  de  ce  texte,  que  la  différence  vient 
non  de  la  variante  des  monnaies,  mais  des  diverses  espèces  de 
besants,  et  que  les  chartes  en  mentionnent  habituellement  quatre 
sortes,  les  tripolitains,  les  antiochiens,  les  acconensiens  (Saint- 
Jean-d'Acre)  et  les  sarrasinois  (Paoli,  Codice,  I,  120-1 34,  238). 
La  valeur  entre  5  et  10  sous  et  l'estimation  parisienne  étant  de 
839  sous,  ce  rapprochement  prouve,  dit-il,  qu'au  treizième  siècle 
le  prix  des  monnaies  en  Syrie  et  eu  France  ne  différait  pas  de 
plus  d'un  huitième. 

On  voit  dans  les  historiens ,  notamment  Guillaume  de  Tyr 
(Hist.,  1843,  liv.  XII,  55a),  qu'on  distinguait  les  byzantii  sarra- 
sins des  autres.  (Traité  de  112/1  entre  les  Vénitiens  et  le  prince 
de  Jérusalem.) 

En  1183,  dans  l'imposition  levée  en  Palestine  pour  résister 
à  Saladin ,  on  établit  une  taxe  de  2  besants  pour  100  besants  de 
valeur  mobilière  ou  immobilière,  et  de  1  besant  par  feu.  «  Si  on 
ne  peut  l'avoir  entier,  on  lèvera  le  demi -besant,  et  à  son  défaut 
le  raboin  (rabtiiuum).  »  (G.  de  Tyr,  p.  11 10.)  Voilà  donc  trois 
séries  de  monnaies  d'or  comme  à  Byzance;  le  raboin  répondait 
sans  doute  au  triens  ou  tiers  de  sou. 

Voyons  maintenant  comment  on  a  évalué  la  rançon  de  saint 
Louis,  an  i25o.  Selon  Joinvillc,  qui  accompagnait  le  prince  dans 
sa  malheureuse  croisade  en  Kgyptc,  après  sa  défaite  à  Man- 
sourc,  où  il  fut  prisonnier  avec  sou  aumônier,  Guill.  de  Char- 
tres, un  autre  prêtre  et  son  serviteur  Isambert  (1),  grand  queux 

(l)  Il  serait  meine  reste  le  seul  et  chargé  d'assurer  sa  subsistance,  srlou 
railleur  de  la  fie  de  saint  Louis,  confesseur  de  la  reine  Marguerite,  qui  le 
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de  France  (grand  officier  de  la  maison  du  Roi),  les  envoyés  du 
soudan  dirent  au  prince  que,  si  la  reine  (alors  en  possession  de 
Damiette  avec  des  troupes  et  des  munitions,  commandées  par 
Olivier  de  Thermes  et  le  duc  de  Bourgogne;  elle  était  accompa- 
gné du  légat  et  d'autres  prélats)  voulait  payer  XC  mille  (un  mil- 
non)  de  besants  d'or,  qui  valaient  V  cent  mille  livres,  ils  déli- 
vreraient le  roi.  Saint  Lonis  prit  leur  serment  qu'ils  n'exigeraient 
pas  davantage,  et  dit  qu'il  payerait  volontiers  les  V  cent  raille 
pour  la  délivrance  de  sa  gent,  et  Damiette  pour  la  délivrance 
de  son  corps.  —  Quand  le  Soudan  apprit  cette  réponse,  il  dit  : 
«  Par  ma  foi,  large  est  le  Franc,  quand  il  n'a  pas  barguigné  sur 
«  si  grand'somme  d'argent  ;  or  allez  lui  dire  que  je  lui  donne 
«  C  mille  livres  pour  la  rançon  payer.  » 

D'après  ces  paroles  obscures,  mais  étonnantes,  après  la 
concession  et  l'engagement  de  saint  Louis,  le  million  de  be- 
sants aurait  été  réduit  à  800,000,  faisant  400,000  livres.  Est-il 
possible  qu'il  s'agît  véritablement  de  livres?  celle  alors  con- 
nue des  Croisés  était,  comme  on  l'a  vu  par  les  Assises  de 
Jérusalem,  rédigées  entre  le  douzième  et  le  treizième  siècle,  le 
marc  (de  244  gr.  753).  Le  poids  des  marcs  se  serait  encore  élevé 
*  97>9OÏ  Ml.  200  gr.  Nul  n'a  pensé  qu'il  pût  s'agir  de  livres 
d'or  dans  le  texte  de  Joinville,  quoique  sa  rédaction  le  donne 
à  penser;  mais  on  y  a  vu  des  livres  d'argent.  Or  au  titre  de 
917,  où  était  l'or  du  temps  de  saint  Louis,  il  s'agirait  en- 

représcute  comme  un  liomme  riche  et  d'un  âge  mûr.  (ffist.de  Fr.,  XX, 
f>2  et  104;  XXI,  p.  244,  n.  2.)  Plusieurs,  dans  la  famille  des  baron»  de 
Gallardon,  portèrent  ce  nom.  Si  les  membres  de  cette  famille,  qui  n'ont  pas 
cessé  d'habiter  la  contrée,  ambitionnaient  le  litre  de  /Us  de  Croisés,  kor 
serait-il  difficile  de  trouver  des  généalogistes  pour  les  rattacher  s  cet  illustre 
compagnon  de  la  captivité  de  saint  Louis?  Tillemont  en  a  fait  un  simple 
(Usinier,  coquus,  quoique,  selon  Dutillet,  p.  290,  les  plus  grandes  famihVt 
.-tient  géré  cette  charge,  supprimée  en  1490.  (Guyot,  0//  . ,  1 ,  491.)  Son  sa- 
laire était,  d'après  un  ancien  compte,  écrit  en  1345,  de  1000  livres  tour- 
nois, valant,  selon  l'estimation  de  M.  Leber  (tableau  n°  1,  p.  61  de  U 
V  édit.  de  son  Essai,  1847),  14693"  6'  8<»,  selon  le  prix  du  marc,  ou  88,000  fr. 
tic  la  valeur  ar tuellc. 
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core  d'une  rançon  de  plus  de  20  millions,  lesquels  au  prix 
des  subsistances  d'alors  peuvent  être  évalués  à  îao  millions 
d'aujourd'hui.  Or,  un  prince  comme  saint  Louis,  réduit  aux 
revenus  de  son  domaine,  qui,  sous  Philippe- Auguste,  ne  s'é- 
levaient qu'à  39  mille  marcs  d'argent,  aurait-il  pu  penser  à 
conseutir  à  un  semblable  traité?  Richard  Cœur  de  Lion  nc- 
tait-il  pas  parvenu  un  siècle  auparavant  à  se  racheter  de  sa 
captivité  en  Autriche  pour  100  mille  marcs,  pour  lesquels  il 
fut  obligé  de  dépouiller  les  églises  d'Angleterre  et  de  Norman- 
die {Hist.  de  Fr.,  XVIII,  757)?  Ne  sait-on  pas,  par  les  histo- 
riens arabes,  que  la  rançon  «levait  être  payée  moitié  comptant, 
et  que  c'était  au  trésor  de  l'armée  d'Egypte  à  l'acquitter  sur- 
le-champ.  Le  soudan  devait  être  d'autant  moins  exigeant  que 
les  Français  restaient  maîtres  de  Damiette,  qu'il  avait  en  vain 
cherché  à  surprendre.  Ils  pouvaient  prolonger  la  guerre;  les 
Mameluks  venaient  d'assassiner  un  de  leurs  princes;  il  y  avait 
urgence  de  délivrer  l'Egypte  de  l'invasion.  S'il  réduisit  de  deux 
dixièmes  sa  demande,  c'est  sans  doute  que  la  reine  et  ses  con- 
seillers,  à  Damiette,  ne  se  montrèrent  pas  disposés  à  payer  ce 
qu'il  demanda.  D'ailleurs  les  800  mille  besants,  au  taux  moyen 
de  1/1  fr.  5i,  u'auraient  valu  que  1 1  millions  608  mille  fr. 

Aussi  Ducange,  en  sa  Dissertation  XX sur  Join ville,  dit,  d'a- 
près l'historien  anglais  Matthieu  Paris,  que  les  Sarrasins,  après 
avoir  demandé  100  mille  livres  (à  quoi  semble  se  terminer  le  récit 
de  Joinville  lui-même),  acquiescèrent  à  cent  mille  marcs  d'argent 
seulement,  ce  qui  est  confirmé  par  la  lettre  du  chancelier  (Hist. 
des  archiv.  de  Brème ,  ad  an.  i25o,  et  Sancedo,  III,  a,  ch.  3). 
Nous  ne  savons,  il  est  vrai,  par  quel  calcul  Ducange  arrive  à 
conclure  que  les  800* mille  besants,  valant  400  mille  livres,  équi- 
valaient par  conséquent  îï  100  mille  marcs  d'argent.  II  ajoute 
qu'il  faut  présumer  que  la  livre  valut  toujours  ao  sous  (comme 
de  son  temps,  sous  Louis  XIV),  parce  que  les  Ann.  de  France, 
ad  an.  88a,  estiment  la  livre  à  ao  sous.  Le  savant  glossateur  ou- 
blie qu'en  80a  la  livre  de  Charlemagne,  de  408  grammes,  était 
en  vigueur,  tandis  qu'au  treizième  siècle  le  marc  n'avait  plus 
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que  244  gramm.  et  que  les  sous  de  ce  marc,  de  12  à  la  livre, 
pesaient  encore  20  gr.  et  plus.  Il  n'y  avait  donc  rien  de  com- 
mun entre  la  livre  d'alors  et  la  livre  de  20  sous  de  cuivre  on 
5  gramm.  d'argent  de  Louis  XIV.  Chaque  marc  d'argent, 
dit-il,  aurait  valu  8  besants  d'or,  et  chaque  besant  10  sous  d'ar- 
gent, quoiqu'un  titre  de  I2i5  l'estime  à  7  sous,  et  l'arrêt  dn 
parlement  de  1282  à  8  sous  tournois.  Le  marc  de  244-753, 
à  917  de  fin,  représente  236  gramm.  d'argent  pur,  ou  52  fr.  5o; 
mais  on  a  vu  que  le  besant  de  4  gr.  28  valait  14  fr.  5i,  et  par 
conséquent  les  8  besants  valaient  116  fr.  08,  plus  de  2  marcs 
d'argent.  Si  l'on  prend  le  besant  de  5  gr.  25,  c'est  bien  autre 
chose.  Il  faut  donc  abandonner  le  calcul  de  Ducange  et  les 
400  mille  livres  de  Joinville  du  premier  texte,  pour  s'en  tenir 
au  second  de  100  mille  livres,  qui  sont  des  marcs. 

Matthieu  de  Westminster,  historien  anglais,  ad  an.  i25i,  es- 
time la  rançon  de  saint  Louis  à  60  mille  livres  d'or;  en  prenaot 
le  poids  de  marc,  on  trouve  14,672  kilogr.  d'or  fin,  qui,  à  rai- 
son de  3,444  fr.  4 \  le  kilogr.,  feraient  encore  5o  millions 
j  i'j  mille  francs,  somme  impossible. 

Après  ce  chiffre  viennent  les  100  mille  marcs  d'argent  de 
Matthieu  Paris  et  autres,  lesquels,  à  raison  de  5a  fr.  5o  le  marc 
d'argent  en  Occident,  ne  feraient  plus  que  5  millions  aSo  nulle 
francs,  somme  acceptable. 

Ducange  a  dit ,  et  Ton  a  répété  dans  l'édition  de  Joinville 
(Histor.  des  Gaules,  XX,  243),  que  Guillaume  de  Tfangis,  dans 
son  Histoire  de  saint  Louis,  avait  adopté  le  chiffre  de  800  mille 
besants,  et  de  400  mille  livres  qu'on  prête  à  Joinville,  sans  doute 
d'après  un  texte  altéré.  Mais,  en  nous  reportant  à  l'édition  pu- 
bliée d'après  les  manuscrits  par  Daunou  et  M.Naudct,  p.  3:8. 
379,  nous  lisons  8  mille  besants  seulement  et  dans  le  texte  latm 
et  dans  l'ancien  texte  français;  or,  si  nous  prenons  le  besant  de 
Damas  et  du  Caire,  primitif  de  4  gr.  28  ou  de  14  fr.  5i,  nous 
avons  pour  la  rançon  116  mille  80  fr.  seulement;  si  nous  pre- 
nons les  besants  de  5  gr.  25,  ou  de  17  fr.  90,  on  aura  i43,2oo. 
Ces  deux  chiffres  sont  insuffisants,  et  le  texte  de  Nantis  est 
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altéré;  car  Ducange  a  trouvé  dans  le  registre  de  la  Chambre 
des  comptes  de  Paris  un  payement  de  167  mille  livres  18  sous 
8  deniers  tournois  fait,  an  ia5o,  par  l'hôtel  de  saint  Louis  pour 
sa  rançon;  et  l'on  a  généralement  pensé  que  ce  n'était  qu'un 
à-compte,  et  que  le  reste  avait  été  payé  sur  les  dépenses  de  la 
guerre. 

Dans  cette  incertitude,  il  importe  d'en  référer  aux  écrivains 
arabes;  M.  Reinaud,  qui  a  analysé  les  historiens  des  croisades, 
nous  fait  connaître  (Bibl.  des  Croisades,  1820,  in-8°,  tom.  IV, 
S  86,  p.  473)  que,  suivant  Aboul  Mahassen,  l'un  d'eux,  écrivant 
au  quinzième  siècle,  le  roi  s'engagea  pour  5oo  mille  et  non 
pour  800  mille  pièces  d'or;  un  autre  de  ces  écrivains,  Saad 
Eddin,  dit  qu'on  demanda  les  800  raille  pièces,  mais  qu'on  se 
réduisit  à  400  mille.  Celui-ci  ajoute  que  les  800  mille  devaient 
servir  de  dédommagement  pour  les  provisions  qui  étaient  à  Da- 
miette  à  l'arrivée  des  Francs  et  qu'on  croyait  consommées; 
comme  il  s'en  trouva  la  moitié  intacte,  la  somme  fut  réduite 
aux  400  mille.  Makrisi  nous  apprend  que  cette  somme  devait 
être  livrée  en  deux  payements,  et  que  le  roi  devait  être  mis  en 
liberté  après  le  premier,  ce  qui  eut  lieu  sans  doute  lors  de  la 
remise  de  Da miette. 

C'est  en  effet  à  400  mille  besants  que  Dauuou  et  M.  Naudet 
(note  sur  Join ville)  se  sont  crus  autorisés  à  réduire  la  rançon; 
mais  nous  ne  savons  sur  quelle  autorité  ils  se  sont  fondés  pour 
évaluer  le  besant  seulement  à  9  fr.  5o,  ce  qui  n'élèverait  la 
rançon  qu'à  3  millions  800  mille  fr.  Apparemment  qu'ils  ont 
supposé  les  besants  affaiblis  jusqu'à  3  gr.  80,  ou  même  à  moins. 
Samuel  Bernard  en  a  vu  de  3  gr.  54  et  de  2.5g.  —  C'est  ainsi 
qu'on  peut  expliquer  la  variation  de  5  à  10  sous  dont  parle 
Y  Assise  des  bourgeois,  ch.  5o;  mais  en  prenant  la  moyenne  de 
4gr.  28,  et  l'estimation  de  i4fr.  5i,si  bien  expliquée  par  Samuel 
Bernard  et  confirmée  par  les  variantes  du  Cabinet  de  Paris, 
nous  pensons  qu'on  doit  estimer  définitivement  la  rançon  de 
saint  Louis,  question  que  Ducange,  Tillemont,  Dauuou  et 
M.  Naudet  ont  trouvée  si  épineuse ,  à  5  millions  804  mille  fr. 
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C'est,  à  35o  mille  fr.  près,  le  chiffre  des  100  mille  marcs 
d'argent. 

Quant  à  l'estimation  française  du  besant,  résultant  de  l'arrêt  du 
Parlement  de  1282,  que  M.  Beugnot  a  retrouvé  dans  le  recueil 
officiel  des  Olim  (tom.  II,  p.  197,  n°  1),  si  on  prenait  les 
8  sous  pour  des  douzièmes  du  marc,  de  20  gr.  39,  valant 
t63  gr.  12,  on  aurait  35  fr.  pour  le  besant,  ce  qui  est  impossi- 
ble. Si  ou  prend  le  sou  d'alors  pour  le  gros  tournois  de  saint 
Louis,  d'après  l'argumeut  fondé  sur  ledit  de  Louis  X,  les 
8  sous  tournois  ne  font  que  7  fr.  1 2,  et  les  800,000  besants  ne  don- 
neraient que  5  millions  544,ooo  fr.  Abot  de  Bazinghen,  magis- 
trat de  l'ancienne  cour  des  Monnaies,  v°  JSezant,  nous  apprend 
que  Louis  VII  en  fit  fabriquer  en  1148  (Duchesne,  IV,  224  et 
493).  11  en  existait  sous  Philippe-Auguste,  entre  1 187  et  120S 
(Trésor  des  Chartres ,  i2o5.  F.  aus^i  un  titre  de  121 5).  L'arrêt 
de  1282  a  donc  pu  ne  parler  que  des  besants  français.  Le» 
deniers  étaient  de  200  au  marc,  selon  Abot,  quoique  sou* 
saint  Louis  ils  fussent  de  244,  d'après  le  poids  réel  des  gros  ou 
sous  tournois,  ce  qui  donnerait  au  besant  de  1282  environ 
8  fr.  75  de  valeur.  Mais  n'est-ce  pas  des  besants  sarrasins  qu'il 
s'agit  dans  Joinville?  alors  ces  besants  ne  seraient  plus  ceux 
primitifs  de  14  fr.  5i,  soit  à  raison  de  l'affaiblissement  de  leur 
titre,  soit  à  raison  de  I  affaiblissement  de  leur  poids,  mais  un 
besant  moyen  entre  5  gr.  25  et  3  gr.  80,  ou  de  4  gramm.  Ce 
serait  le  seul  moyen  d'expliquer  comment  les  800  mille  besants 
de  Joinville  ne  valaient  en  réalité  que  100  mille  marcs  d'argent. 

N°  5.  Livre  et  sou  du  treizième  siècle. 

Mais  alors  se  présente  une  autre  difficulté  non  moins  grave  : 
la  livre  de  Joinville  n'était  donc  que  le  1/4  du  poids  de  marc! 
C'est  ainsi  qu'il  faudrait  entendre  l'extrait  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Paris  mentionnant  un  payement  de  167  mille  li- 
vres tournois  sur  la  rançon?  ce  serait  seulement  4»»?5o  marcs 
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qu'alors  l'hôtel  du  roi  aurait  remboursés  pour  cette  rançon, 
et  58,a5o  marcs  que  saint  Louis  aurait  payés  en  Égypte. 

Mais  d'où  vient  qu'il  y  avait  dès  lors  une  autre  livre  que  le 
poids  de  marc?  il  est  probable  que  dans  le  onzième  siècle,  quand 
les  divers  poids  appelés  marcs  apparurent  et  remplacèrent  la 
livre  de  Charlemagne,  il  resta  comme  souvenir  ou  traditiou 
une  livre  de  compte  de  ao  sous,  dont  l'estimation  devint  d'au- 
tant plus  variable  que  les  princes  se  faisaient  un  revenu  du 
changement  fréquent  des  monnaies,  et  leur  assignaient  une  va- 
leur arbitraire;  mais  les  monuments  sont  si  rares  jusqu'à  Phi- 
lippe le  Bel  qu'il  est  difGcile  d'en  suivre  la  trace? 

Le  magistrat  Abot,  qui  avait  dû  soigneusement  étudier  l'an- 
cienne tradition,  dit  (v° Livre,  p.  64o),en  s'appropriant  d'ailleurs 
les  travaux  de  Leblanc,  que  dans  l'origine  la  livre  de  poids 
(de  Charlemagne)  et  la  livre  de  compte  avaient  la  même  valeur. 
Il  suppose,  il  est  vrai  (mais  sans  preuve),  qu'il  y  avait  des  sous 
d'argent  pesant  le  vingtième  de  la  livre.  Il  îijoute  que  celte  li- 
vre de  Charlemagne  conserva  sa  valeur  intrinsèque  jusqu'à  la 
(in  du  règne  de  Louis  VI;  ses  successeurs  chargèrent  le  sou  de 
tant  d'alliage ,  ou  en  diminuèrent  tellement  le  poids  qu'il  n'était 
plus  de  son  temps  (1764)  qu'une  légère  pièce  de  cuivre  avec  un 
onzième  d'argent  tout  au  plus.  La  livre,  qui  était  le  signe  re- 
présentatif de  1a  onces  d'argent,  ne  fut  plus  en  France  que  le 
signe  représentatif  de  ao  sous  de  cuivre ,  de  sorte  que  la  livre 
de  Charlemagne,  qu'il  évalue  à  66  livres  8  sous,  serait  tombée 
sous  Louis  VI  et  Louis  VII  (après  l'introduction  du  marc)  à 
18  livres  i3  sous  6  deniers,  pour  n'être  plus  que  de  1  livre  à 
partir  de  1730. 

Bai  11  y,  dans  son  Histoire  des  Finances  (i83o),  précise  davan- 
tage; de  17 16  à  I7a5  la  livre  tournois,  dit-il,  valut  88  centimes 
seulement,  et,  de  I7a6  à  1786,  98  cent.  Cet  économiste  évalue 
à  36,ooo  marcs  ou  73,000  livres  pesant  d'argent  le  revenu  de 
Philippe-Auguste,  et  suppose  ainsi  que  le  marc  était  alors  juste 
le  double  de  la  livre,  quoiqu'à  partir  du  roi  Jean  le  marc  n'ait 
été  que  la  i/a  de  la  livre  nouvelle  de  tfiij  grammes. 
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Donc,  selon  ces  savants,  la  livre  de  Philippe-Auguste  était  nn 
poids  aussi  bien  qu'une  monnaie  de  compte,  et  pesait  laa  gr. 
376;  mais  de  nombreuses  autorités  s'élèvent  au  contraire. 

C'était  un  savant  homme  que  Guérard,  qui  a  fait  admettre 
la  livre  de  Charlemagne  à  408  grammes.  Dans  ses  Prolégo- 
mènes du  Cartulaire  de  Chartres  (1840),  §  180,  il  reconnaît 
que  le  marc  est  nommé  pour  la  première  fois  dans  une 
charte  de  1091  ;  il  ajoute  que  le  sou  d'argent  n'était  qu'une 
monnaie  de  compte  qui  aurait  dû  peser  îa  gr.  7a,  et  la  livre 
de  20  sous,  254  gramm.  Que  devient  alors  le  poids  de  marc,  de 
244  gr.  753,  et  son  douzième  de  ao.3o?  Guerard  ne  le  dit  pas. 
Il  évalue  la  livre  de  Charlemagne  non  à  66  liv.  8  sous  comme 
Abot,  mais  à  83  fr.  Mais,  dit-il,  §  1 8a,  les  deniers  sous  Louis  VI 
et  Louis  VII,  ayant  plus  de  moitié  d'alliage,  ne  valent  plus  que 
10  cent.  17,  à  raison  du  poids  moyen  de  1  gr.  6,  résultant  des 
deniers  frappés  à  Paris,  Chartres  et  Pon toise;  le  sou  1  fr.  *5; 
et  la  livre  a5  fr.  On  y  lit  aussi  que  la  livre  monétaire  donnait 
sous  ces  règnes  3q  sous  et  un  peu  plus.  Pourquoi  plus  20  sous 
de  la  livre  de  Charlemagne,  pourquoi  pas  1a  du  poids  de  marc? 
Voilà  ce  qu'il  n'explique  pas. 

Au  $  i83,  d'après  le  prix  des  marchandises,  pour  lequel  il 
regrette  de  ne  pas  trouver  de  monuments  suffisants,  il  estime 
que  la  livre  valut  100  fr.  pendant  les  onzième  et  douzième 
siècles  et  le  commencement  du  treizième  siècle,  c'est-à-dire 
avant  le  règne  de  Philippe-Auguste. 

En  conséquence  le  pouvoir  de  l'argent  loi  parait  4  ,ul>  p'11* 
fort  qu'aujourd'hui. 

Dans  les  Prolégomènes  du  Cartulaire  de  Paris 9  i85o,  $  6a, 
ce  savant  en  vient  à  l'estimation  de  U  valeur  du  marc  d'ar- 
gent, dont  il  ue  fixe  pas  le  poids  et  qu'on  pourrait  croire 
être  celui  de  a54  grammes  de  son  travail  précédent.  Au  milieu 
du  douzième  siècle  (1164),  cette  valeur  lui  parait  être  de 
deux  livres  parisis,  parce  qu'un  acte  de  cette  époque  dit  que, 
si  on  altère  la  monnaie,  on  prendra  pour  40  sous  uu  mar»~ 
d'argent. 
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Km  1207,  il  fut  fait  don  au  Chapitre  de  Saint-Denis,  pour 
l'âme  de  la  reine,  morte  en  1204,  de  100  marcs  d'argent, 
avec  lesquels  les  moines  achetèrent  un  four  (  banal  )  pour 
i3o  livres  parisis,  et  une  dîme  pour  les  70  livres  restant,  d*où 
il  paraît  autorisé  à  conclure  qu'en  effet  le  marc  valait  40  sous 
parisis.  Leblanc  porte  à  cette  époque  à  5o  sous  tournois  les 
40  sous  parisis.  Auparavant,  en  1 158,  le  marc  était  de  53  sous 
4  deniers  tournois,  revenant,  dit-il,  à  4a  sous  8  deniers  parisis. 

Nous  savions  bien  qu'il  y  avait  des  variantes  entre  le  marc 
de  Tours  et  le  marc  parisis;  mais  un  document  authentique,  pu- 
blié par  Ducange  (V.  ci-dessus  p.  839),  limitait  cette  différence 
entre  14  sous  a  deniers,  et  1a  sous  1 1  deniers,  c'est-à-dire  1  sou 
3  deniers,  i/i4e  environ;  et  voilà  qu'ici  la  variante  est  1  /4l 

Guérard,  incertain  dans  ses  calculs,  finit  par  s'écrier  :  De 
quels  sous  s'agit-il?  et  par  déclarer  que  ses  évaluations  ne  s'ap- 
puient pas  sur  des  monuments  assez  nombreux,  assez  concor- 
dants pour  qu'il  ose  présenter  les  résultats  comme  certains. 

Si  à  ces  époques  le  marc  ne  valait  que  2  livres ,  soit  40  sous 
parisis,  soit  5o  sous  tournois,  pourquoi  sous  saint  Louis,  d'a- 
près les  calculs  ci-dessus,  admis  par  Ducange  pour  l'explica- 
tion de  la  rançon  de  saint  Louis,  le  marc  aurait-il  valu  4  livres? 
Comment  concilier  une  si  grande  contradiction! 

Abot  a  donné  la  valeur  du  marc  d'argent  en  livres  à  partir 
de  ia58;  ce  marc  valait  alors  seulement  a  livres  14  sous  7  de- 
niers! il  fut  porté  à  a  livres  i5  sous  6  deniers  au  commence- 
ment de  Philippe  le  Bel,  en  ia85,  et  depuis  varia  beaucoup. 

Qu'il  nous  suffise  donc  d'avoir  opposé  les  perplexités  des 
plus  savants  hommes  pour  faire  voir  qu'il  n'y  a  de  certain  que 
les  calculs  fondés  sur  le  poids  de  marc  et  les  monnaies  qui 
nous  sont  restées  de  ces  époques,  en  ayant  égard  à  leur  degré 
de  fin  ou  d'alliage» 

Cela  seul  peut  expliquer  comment  le  marc,  qui  se  divise  en 
60  gros  tournois  de  saint  Louis,  a  pu  être  évalué  à  58,  et  par 
l'ordonnance  de  i3i5  à  5a  sous  tournois.  Le  sou  est  ici  pris 
pour  synonyme  du  gros  tournois,  et  non  pour  la  véritable  divi- 
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sion  de  il  sous  au  marc,  qui  parait  n'avoir  jamais  été  réalisée 
en  espèces. 

Au  reste,  pour  mieux  couvrir  ces  déprédations  et  remédier 
à  la  disparition  des  monnaies,  une  ordonnance  du  icr  novem- 
bre i3i4  prescrivit  l'apport  aux  hôtels  des  Monnaies  de  la 
vaisselle  d'argent,  et  défendit  pendant  onze  ans  d'en  fabriquer 
de  nouvelle.  Le  23  octobre  i33o,  Philippe  VI  interdit  d'em- 
ployer dans  les  contrats  et  emprunts  les  valeurs  en  deniers  d'or 
et  en  gros  tournois  ;  il  ordonna  que  désormais  on  ferait  les  sti- 
pulations en  soiis  et  livres  de  la  monnaie  qu'il  faisait  ouvrer, 
disposition  qui  fut  renouvelée  par  le  roi  Jean  en  i353.  Ces  prin- 
ces déclaraient  qu'il  leur  appartenait  de  fixer  le  cours,  le  poi<k 
et  le  titre  des  monnaies.  Les  ouvriers  des  monnaies  avaient  de 
grands  privilèges;  mais  aussi  il  leur  était  défendu  de  révéler  le 
secret  de  la  fabrication. 

Les  changeurs  ne  pouvaient,  sous  des  peines  graves,  se  li- 
vrer à  l'essai  des  monnaies  et  stipuler  selon  leur  poids.  Cest 
pour  cela  qu'après  ces  temps  de  crise,  où  le  poids  de  marc 
avait  disparu  du  langage  légal,  on  dressa  le  tableau  des  varia- 
tions qu'avaient  subies  les  monnaies;  car  on  avait  toujours  ré- 
sisté autant  qu'on  l'avait  pu  à  ces  voleries. 

Si  on  admettait  que  les  400  mille  livres  de  Joinville  fussent 
des  livres  de  cuivre  et  du  temps  de  Charlemagne,  ces  livres 
de  408  gramm.  en  bronze  monnayé  d'aujourd'hui  donneraient 
%  fr.  08;  mais  en  l'estimant  plus  haut  encore  arriverait-on  à 
ce  prix,  à  une  valeur  équivalente  au  marc  d'argent? 

N°  V.  Proportion  entre  les  trois  métaux  monnayés. 

Lctronne  (Mém.  de  1817,  p.  64)  attribue  à  Hérodote  la  dé- 
claration formelle  que  l'or  était  à  Babylone  treize  fois  plus 
puissant  que  l'argent;  c'est  dans  le  passage  célèbre  où  cet  his- 
torien (III,  9 S)  résume  à  1/1,5 Go  talents  euboïques  d'or  le  re- 
venu des  vingt  satrapes  de  Darius.  Selon  M.  Lenormant  (Reçue 
Numism.,  1845,  p.  18),  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  ce  témoignage. 


Digitized  by  Google 


ENTRE  LES  METAUX. 


gif 


parce  qu'il  y  a  erreur  dans  le  calcul  d'Hérodote,  un  moins  sur 
le  revenu  des  satrapies,  puisque  celui  des  dix-neuf  premières, 
s'élevant  à  9,540,  n'est  accru  par  celui  de  la  vingtième, 
l'Inde,  que  de  4680,  ce  qui  laisse  un  déficit  de  34o  talents. 
Miot  (note  95  de  sa  traduction)  a  expliqué  cette  différence  par 
l'omission  du  revenu  du  lac  Mœris.  Quoi  qu'il  en  soit,  Miot  et 
Letronne  n'ont  pas  douté  de  l'authenticité  du  mot  TpaaSixorrov, 
comme  indiquant  la  proportion  de  l'or  à  l'argent.  M.  Lenor- 
rnaut  voudrait,  au  contraire,  qu'on  y  lût  le  dixième,  parce 
que  de  Cimon  à  Périclès,  469  à  4*8,  un  demi  siècle  environ 
après  Darius,  la  proportion  fut  de  1  à  10  à  Athènes.  C'est 
l'époque  où  la  drachme  d'argent  et  le  deini-statère  d'or  pe- 
saient uniformément  4  gr.  ?9*  H  pouvait,  dit-il,  y  avoir  une 
différence  entre  Babvlone  et  Athènes  de  3  unités  dans  cette 
proportion.  Hérodote  mourut  à  Thurium  en  Italie,  vers  364, 
et  là  peut-être  le  rapport  était  de  i3.  Au  reste,  M.  Le- 
normant  ne  conteste  pas  qu'à  Athènes,  vers  l'an  347,  après 
la  guerre  du  Péloponèse,  la  proportion  ne  soit  montée  de  10 
à  12.  Un  passage  de  VHipparque  de  Platon  dit  (édit.  Hirschig, 
i856,  I,  56o)  que  le  stathmos,  poids  ou  livre  d'or,  vaut 
douze  fois  l'argent  (trad.  de  M.  Cousin,  Voy,  note  p.  4*9)» 
Un  demi-siècle  plus  tard,  vers  l'ai?  3oo,  d'après  un  passage 
de  Ménandre  [Ap.  Poliux,  IX,  $  76,  77,  éd.  Bekker),  la  propor- 
tion était  revenue  au  dixième,  Ssxacrrotaiov,  et  c'est  cette  propor- 
tion qui  servit  de  base  au  traité  entre  les  Étoliens  et  les  Ro- 
mains, rapporté  par  Polype  (XXII,  1 5, 8)  et  Tite-Live  (XXXVIII, 
11,  pro  argenteis  decem  umis  aureus).  Ce  texte  est  si  formel 
qu'on  ne  peut  admettre  la  conjecture  de  M.  Lenormant  qu'il 
pouvait  bien  s'agir  chez  les  Étoliens  de  pièces  d'or,  statères,  va- 
lant 11  ou  12  drachmes  ou  deniers. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  Rome,  lors  de  la  création  de  la  monnaie 
d'argent,  an  485,  269  avant  notre  ère,  ce  métal  était  encore  si 
rare  que,  d'après  le  témoignage  formel  de  Pline  et  la  marque 
de  la  plupart  des  deniers  consulaires,  le  denier  d'argent  de  84  à 
la  livre,  du  poids  de  3  gr.  85,  valut  10  livres  romaines  de  cui- 
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vre,  c'est-à-dire  3,235  grammes,  et  par  conséquent  la  propor- 
tion de  l'argent  au  bronze  fut  de  840  à  1.  Ainsi  l'on  pouvait  avoir 
840  livres  romaines  de  cuivre  pour  une  livre  d'argent  (Pline, 
XXXIII,  i3  et  46;  XIV,  17;  Celse,  de  A.  medica  et  ad  Nota- 
ient; Scribonius  Lorgus  ad  Callist.). 

Lorsqu'un  peu  plus  tard  (Pline,  ibid.)y  pendant  la  première 
guerre  Punique,  vers  l'an  de  Rome  491»  263  avant  notre  ère, 
las,  successivement  réduit,  tomba  de  12  onces  à  a,  c'est-à-dire 
à  54  grammes  au  lieu  de  3a3.5o,  le  denier  d'argent,  qui 
valait  toujours  10  as,  ue  représente  plus  que  54o  grammes  de 
bronze;  alors  la  proportion  enlre  les  deux  métaux  fut  de  1 
a  140. 

Et  quand,  l'an  218  avant  notre  ère,  l'as  fut  réduit  à  une 
once  de  27  grammes,  quoique  le  denier  d'argent  fût  élevé 
a  la  puissance  de  16  as,  il  en  résulta  encore  une  «Juin milieu 
dans  la  proportion,  puisque  le  denier  de  3  gr.  85  ne  valut  plus 
que  43a  grammes  de  cuivre,  c'est-à-dire  qu'elle  fut  de  1  à  11  a. 

La  monnaie  d'or  fut  frappée  à  Rome,  soixante  ans  après  celle 
d'argent,  par  conséquent  en  547,  207  avant  notre  ère;  d'abord 
en  petites  pièces  dites  scrupules.  Elles  étaient  de  288  à  la  livre, 
ou  de  1  gr.  1232,  et  valaient  20  sesterces  d'argent,  ou  5  deniers 
de  3  gramm.  85  chacun;  ces  5  deniers  ensemble  de  19  gram- 
mes a5,  divisés  par  i-ia32,  donnent  une  première  proportion 
de  1  à  17.14*  Mais  le  texte  de  Pline  [ibtd.)  ajoute  que  la  livre 
d'or  valut  900  des  sesterces  qui  existaient  alors  ;  et  dans  un 
autre  passage  (Hist.  nat.,  XIX,  4,  p.  166,  édit  Panckoucie), 
en  parlant  du  Lin-Byssos,  d'Élis  en  Àchaïe,  ce  naturaliste  dit 
que  le  scrupule  d'or  valait  4  deniers,  c'est-à-dire  i5  grano.  4«*- 
Alors  la  proportion  eutre  l'or  et  l'argent  fut  de  1  à  i3.6a. 
Letronne,  p.  62,  ne  l'estime  qu'à  i3.i.  Le  premier  passage 
de  Pline,  33,  i3,  a  beaucoup  embarrassé,  malgré  les  explica- 
tions données  par  Letronne  (1817,  p.  60),  d'après  l'édition 
de  Hardouin.  —  Ajasson  de  Grandsagne  et  Valent.  Parisot, 
note  p.  140,  ont  dit,  en  i833,  que  la  livre  d'or  valait  900  ses- 
terces, et  voici  comment  ce  dernier  a  essayé  de  le  prouver. 
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«  Il  est  vrai  que  du  temps  de  Pline  (vers  l'an  70  de  notre 
ère)  la  livre  d'or,  à  raison  de  288  scrupules,  valait  5,760  sester- 
ces, ce  qui  est  bien  loin  de  900;  la  différence  est  de  3a  à  5; 
Parisot  suppose  que  le  sesterce  primitif  fut  de  3a/5e  du  nou- 
veau, ou  de  6,  4,  en  sesterces  nouveaux.  Le  nouveau  sesterce 
était  donc  de  5/32e  de  l'ancien.  » 

Comment  cela  a-t-il  pu  se  faire?  se  demande  M.  Parisot. 
C'est  que  l'as  sextantial  (de  54  gramm.)  fut  tout  à  la  fois 
rendu  oncial  (27  gramm.),  et  diminué  de  X  à  XVI  deniers,  ou 
3/8c,  ce  qui  déjà  le  réduisit  à  io/3a  de  ce  qu'il  avait  été: 
quand  l'as,d'oncial  qu'il  était  devenu,  fut  déclaré  scmi-uncial 
(par  Papirien ,  ou  de  i3  gr.  1/2),  de  io/3a  qu'il  était,  il  devint 
5/3ae,  d'où  il  suit  que  le  sesterce  primitif  sextantial  ne  se 
trouvait  plus  dans  la  livre  d'or  qu'un  nombre  de  fois  égal  au 
5/3ae  du  nombre  de  fois  que  s'y  trouve  le  sesterce  semi- 
uncial  ;  or  les  5/32  de  5,760  sont  précisément  les  900,  ou  chiffre 
comparatif  de  Pline,  sesterciorum  qui  tune  erant. 

Mais  Parisot  a  oublié  de  prouver  qu'il  y  eût  aucun  rapport 
entre  les  as  sextantial,  oncial  et  semi-oncial,  monnaie  de  bronze, 
et  le  sesterce,  monnaie  d'argent  de  20  ou  de  16  au  scrupule 
d'or  de  288  à  la  livre. 

Il  n'est  pas  vrai  que  le  scrupule  d'or  valût ,  en  monnaie 
sextantiale  (de  bronze) ,  3  1 /8e  sesterces  (argent),  puisque  au 
contraire  ce  scrupule  en  valut  d'abord  16  et  ensuite  20;  c'est- 
à-dire,  en  supposant  des  sesterces  de  bronze  comme  des  deniers 
d'or,  que  le  scrupule  eut  la  puissance  de  i3,6a  multiplié  par 
140,  qui  était  la  proportion  entre  le  denier  d'argent  primitif  et 
l'a*  sextantial,  ou  2106. 

Quand  le  scrupule  valut  20  sesterces  ou  5  deniers,  le  scru- 
pule eut  la  puissance  de  17,14  multiplié  par  112,  ou  de  1919 
sur  la  monnaie  de  bronze. 

Il  faut  donc  revenir  à  l'explication  d'Hardouin,  adoptée  par 
Letronne,  à  savoir  que,  par  le  changement  de  rapport  entre  le 
scrupule  d'or  et  le  denier  d'argent,  la  république  fit  un  bénéfice; 
effeeti  (iiteri  sous-entendu).  Le  bénéfice  aurait  dû  être  de  1  i5a; 
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Pline  ne  l'estime  qu'à  900  sesterces  on  2*5  deniers;  si  la  diffé- 
rence (aSaj  était  en  plus,  elle  serait  difficile  à  expliquer;  mais 
en  moins,  c'est  une  preuve  complète,  selon  Letronne,  que  le 
sens  du  passage  est  trouvé,  parce  qu'il  a  dû  en  coûter  à  la  ré- 
publique pour  faire  cette  révolution  monétaire. 

Quand  Papirius  (vers  l'an  563  de  Rome,  191  avant  notre 
ère)  réduisit  las  à  une  demi-once  ou  i3  gramm.  5o,  et  que  des 
as  furent  frappes  en  conséquence  (ils  ne  furent  pas  des  espèces 
d'assignats,  comme  l'a  dit  Letronne),  le  denier  d'argent  ne 
valut  plus  que  216  grammes  de  bronze,  et  la  proportion  entre 
les  deux  métaux  ne  fut  plus  que  de  56, 01. 

Mais  bientôt  les  as  onciaux  reparurent  dans  les  grands  bron- 
zes consulaires,  ainsi  que  le  prouvent  les  monuments;  la  pro- 
portion redevint  11  a.  Il  est  vrai  qu'à  partir  d'Auguste  le 
denier  d'argent  diminua  successivement  de  poids  ;  vers  le  temps 
d'Adrien ,  il  tomba  de  84  à  96  à  la  livre,  ou  de  3  gr.  85  à  3-3:, 
ce  qui  remonta  la  proportion  de  111  à  128. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  des  grands  deniers  d'argent  mar- 
qués Roma,  et  des  grands  Victoria ts,  au  poids  de  6  gramm.  -  j 
S'ils  avaient  eu  cours  forcé ,  ils  auraient  été  des  doubles  de- 
niers affaiblis,  de  3.37  ;  car  aucun  n'atteint  7  gramm.  70,  né- 
cessaires pour  qu'ils  fussent  le  double  des  deniers  consulaire» 
marqués  X  et  XVI  (as). 

Mais  Pline  (XXXIII ,  3)  dit  que  les  Victoria*  frappés  en 
vertu  de  la  loi  Clodia  (vers  177  avant  notre  ère)  ne  furent  «fa- 
bord  reçus  que  comme  marchandise,  parce  qu'ils  venaient  dll- 
lyrie.  Claudius  triompha  des  Istriens  vers  577  de  Rome  (Tite- 
Liv.,  XLI,  i3,  et  XLV,  43}.  Cependant  la  loi  qui  les  autorisa  à 
Rome  dut  leur  donner  un  cours.  Pline  n'en  fixe  la  valeur  ni 
par  rapport  à  la  monnaie  de  cuivre,  ni  par  rapport  à  celle  d  or. 

A  cette  époque  l'as  Papirien  était  en  vigueur.  Ces  grandes 
pièces  d'argent  valaient  donc  3,099  grammes  20  de  bronze, 
Pline  nous  apprend  qu'après  la  création  des  scrupules  d'or 
(de  1  grainin.  12)  on  frappa  les  deniers  d'or  de  40  à  la  livre, 
et  par  conséquent  de  8  gramm.  0875;  le  denier  d'argent 
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m". i vaut  pas  encore  fléchi  de  son  poids  de  3.85,  la  proportion 
de  poids  entre  l'or  et  l'argent  fut  de  a.  i. 

Mais  (j liant  à  la  proportion  de  valeur,  le  denier  d'or  valut 
a5  deniers  d'argent.  En  effet  Tite-Live,  qui  écrivait  entre  720 
et  73o  de  Rome  (34-*4  avant  notre  ère),  cest-à-dire  avant 
que  le  denier  fût  affaibli,  évalue  1,000  livres  d'or  à  400  mille 
sesterces,  c'est-à-dire  une  livre  d'or  à  4,000  sesterces  nu 
1,000  deniers.  L'aureus  étant  fixé  au  4o°  de  la  livre,  Letronne 
en  a  conclu  que  la  proportion  entre  l'or  et  l'argent  était 
de  11,90,  ou  25  deniers  d'argent  pour  le  denier  d'or. 

M.  Lenormant  dit  que  Letronne  demeura  confondu  de  la 
différence  entre  les  aurei  de  la  république  (de  7  gramm.  65 
à  8,o5)  et  ceux  de  la  famille  Veluria,  qui  sont  de  6  85  et  de 
3.45.  Mais  Letronne  a  eu  raison  de  dire,  p.  73  de  son  Mcm. 
de  1817,  que  ces  aurei  n'étaient  autres  que  des  multiples  du 
scrupule-  Quelle  difficulté  y  a-t-il  a  cela  ?  Il  est  vrai  qu'après 
Lanauze  Letronne  a  exagéré  cette  simple  explication,  en  faisant 
des  pièees  fractionnaires  des  scrupules,  par  exemple  de  1  i/a, 
1  1/2,  7  i/a.  Il  valait  mieux  reconnaître  que  certaines  familles 
romaines,  qui  plaçaient  leur  argent  à  usure,  ont  pu  varier  le 
poids  de  ces  monnaies  avant  qu'il  fût  réglé  à  40  par  livre.  Il 
n'est  pas  besoin  d'attribuer  ces  montiaies  à  Capouc  ou  autres 
villes  de  la  Carapanie,  à  cause  de  leur  élégance  et  de  leur  type 
grec  prétendu. 

Au  reste,  M.  Lenormant  convient  qu'à  cette  époque  la  pro- 
portion des  deux  métaux,  l'or  et  l'argent,  ne  cessa  d  être  voisine 
de  12. 

Pline  dit  qu'à  partir  de  Néron  le  poids  des  deniers  d'or 
baissa,  et  tomba  de  40  à  45.  Letronne  a  constaté  (p.  81)  que 
45  est  juste  le  poids  des  aurei  sous  Galba,  Othon,  Vitellius  et 
Vespasien,  puisqu'ils  sont  de  i36  à  i37  grains.  Ceux  de  Néron 
étant  encore  de  i3g,  Letronne  a  effacé  du  texte  le  nom  de  cet 
empereur,  pour  le  remplacer  par  le  mot  vero. 

Alors  la  proportion  ,  qui  du  temps  de  Jules  Osai-  était 
de  1 1 .91,  descend  à  1 1 .  58  et  même  à  1 1 . 47.  Il  y  a  sans  dotilc 

SS. 
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une  faute  ù  l'article  Domitien,  où  quoiqu'on  portant  l'atirrus 
à  14 1  grains,  ce  savant  ne  fixe  la  proportion  qu'à  u.3o. 

Sous  Constantin  l'aureus  était  descendu  de  45  à  5o  et  même 
60  à  la  livre,  ou  a  5  gramm.  39  (ci-dessus,  p.  827);  si  ledt-oier 
d'argent  de  3  gramm.  37  n  était  pas,  à  force  d'alliage,  49*  % 
de  fin,  sous  Septime  Sévère;  339  */3  tle  fin»  50US  Ga"'r0 
(notes  de  Daru,  publiées  par  Letronne,  181 7,  p.  110),  devenu 
btllo/i,  la  proportion,  qui  était  toujours  nominalement  (lea5de- 
niers  à  l'aureus,  eût  été  de  i5.6i  ;  mais  le  denier  d'argent  fut 
porté  lui-même  sous  le  nom  de  monnaie  majorine  jusqu'à 
5  gramm.  39,  ce  qui  subsista  jusqu'en  395,  et  l'aureus  fui 
abaissé  par  Constantin  de  5.39  à  4. 49.  Cet  aureus  ne  valut 
plus  2  5  de  ces  deniers  :  tout  fut  changé. 

La  loi  de  34o,  relative  aux  distributions  que  les  grands 
fonctionnaires  pouvaient  faire  aux  populations,  en  monnaie 
d'argent  et  de  bronze,  fait  ressortir  5oo  phollis  de  cuivrt  par 
livre  d'argent.  On  a  vu  qu'il  y  a  plusieurs  modules  dans  les 
petites  pièces  de  bronze,  auxquelles  on  peut  appliquer  le  nom 
de  phollis  ou  minutum;  celles  de  18  mill.  de  diam.  et  du  powU 
de  3  gramm.  sont  les  plus  nombreuses.  Elles  donnent  la  pro- 
portion de  ïoi.56  avec  l'argent  (moyenne  102),  ce  qui  sac- 
corde  avec  les  autres  monuments. 

En  397  (ci-dessus,  p.  83o),  une  autre  loi  fixa  la  valeur  de 
la  livre  d'argent  à  5  sous  d'or  ;  les  cinq  sous  formant  un  poids 
de  22  gr.  45  contre  la  livre  de  323. 5o,  il  en  résulte  une  pro- 
portion entre  l'or  et  l'argent  de  14.44.  (Cod.  Theod.,  XIII,  >r 
loi  uniq.) 

En  mai  422,  Honorius  et  Théodose  augmentèrent  la  valeur 
de  l'or  en  le  fixant  à  4  sous  par  livre.  (Cod.  Théod.,  VIII,  4, 
Alors  la  proportion  fut  18;  c'est  aussi  ce  qu'a  reconnu  Le- 
tronne, p.  m.  Mais  Justinien  renouvela  en  534  (Cod,X,;&! 
la  loi  de  397,  et  passa  sous  silence  celle  de  422. 

Alors,  quant  à  la  proportion  de  l'or  et  du  bronze,  il  ?  ^ 
variautc.  En  mai  396,  les  cmp.  Arcadius  et  Honorius  fixèrent 
celte  proportion  à  a5  livres  par  sou  d'or,   c'est-à-dire  » 
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8,087  graotm.  de  cuivre,  pour  4  gramm.  49  d'or,  011  à  1977. 
En  reproduisant  cette  loi  dans  son  code  de  53/#  (X,  29,  loi 
unique),  Justinicn  ne  donua  que  20  livres  de  bronze  ou  6,470 
grammes  pour  le  sou  d'or  de  4 . /| 9 ;  la  proportion  entre  les 
deux  métaux  fut  ainsi  réduite  à  1,441  par  le  seul  fait  de  la 
substitution  d'un  chiffre  à  l'autre. 

Letronne  (p.  84)  a  trouvé  que,  par  l'effet  de  la  loi  d'Hono- 
riiis  et  d'Arcadius,  la  proportion  entre  la  monnaie  de  bronze 
et  celle  d'argent  fut  de  125,  et  sous  Justinicn  de  99.  En  effet, 
divisant  l44i,  proportion  de  l'or  au  bronze,  par  i4-44,  ni 
est  la  proportion  de  l'or  à  l'argent  sous  le  dernier  prince,  on  a 
pour  la  proportion  du  cuivre  à  l'argent  99.65. 

Juslinien  a  trouvé  le  sou  d'or  à  210  oboles- phollis  d'argent 
(Procope,  Anccd.t  XXV,  4).  Si  on  prend  l'obole  pour  le  mi- 
liarision  ou  le  10e  du  denier  centénional,  on  a  2t  deniers. 
La  proportion  entre  l'or  et  l'argent  reste  à  i5. 10,  un  peu  plus 
qu'on  n'a  trouvé  ci-dessus  par  la  loi  de  397. 

Après  la  réduction  du  soh  d'or  à  180  oboles- phol  lis,  la  pro- 
portion descend  entre  l'or  et  l'argent  à  12.948,011  à  i3cn 
somme  ronde.  Si  on  prenait  l'obole  à  55  centigr.  ou  au  6e  du 
centénional,  à  cause  de  l'analogie  existant  entre  le  nom  d'o- 
bole, d'origine  al  tique,  et  la  drachme,  la  proportion  serait 
trop  forte.  Pour  les  210  oboles,  on  aurait  16  gramm.  5o  d'ar- 
gent pour  4  gramm.  49  d'or,  et  par  conséquent  25.72;  et  poul- 
ies 180  oboles  faisant  99  gramm.  la  proportion  serait  22.04. 

Quant  à  la  monnaie  de  cuivre,  on  ne  sait  pas  quille  ré- 
duction effectua  Justinicn  en  mars  553  (ci  dessus,  p.  895); 
mais  elle  n'eut  pas  de  suite,  parce  qu'on  rétablit  l'ancienne 
monnaie. 

t,cs  lois  byzantines  ne  nous  offrent  pas  de  base  pour  éta- 
blir la  proportion  entre  l'or,  l'argent  et  le  bronze. 

Letronne  (1817,  p.  112)  dit,  sur  l'autorité  de  Bazinghem, 
que,  sous  la  première  race  de  nos  rois,  la  proportion  des  deux 
premiers  métaux  fut  de  9.88,  parce  que  le  sou  d'or  fut  de 
85  grains  i/3  [\  gram.  45),  et  s'échangeait  contre  40  deniers 
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d'argent  du  poids  de  ai  grains  (1  gr.  i5),  lesquels  étaient  du 
même  titre. 

Mais,  d'une  part,  les  sous  d'or  ont  varié  de  4  gram  m.  45  à 
4.35  sous  Théodebert,  et  ont  baissé  jusqu'à  3. 40  sous  les 
petits-fils  de  Clovis;  on  a  leur  titre  à  la  Monuaie  de  Paris,  à 
979  de  fin  ;  mais  on  ue  sait  pas  quel  est  le  degré  de  fin  des 
deniers  d'argent.  Ces  deniers,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  denier  centénional  de  Justinien,  paraissent  être  de  1  gr.  7 
ou  de  3oo  à  la  livre  romaine;  les  40  deniers  au  sou  d'or  font 
alors  68  grammes,  qui,  divisés  par  4.60  pour  la  moyenne  du 
sou  d'or,  donneraient  une  proportion  de  i5.37. 

Il  semblerait  qu'elle  a  été  de  28,  puisque  la  loi  des  Ripuaires 
n'évaluait  qu'à  12  deniers  le  sou,  que  celle  des  Francs  saliens 
estimait  à  40;  mais,  on  l'a  vu  (p.  834  et  suiv.),  le  sou  des  Saliens 
seul  était  d'or,  et  le  sou  des  Ripuaires  était  probablement  une 
monnaie  de  compte  d'argent,  qu'on  évaluait  à  20  gr.  4  centigr., 
d'après  le  poids  moyen  du  sou  de  bronze,  alors  en  usage. 

Sous  Pépin  (dit  Letronue),  la  proportion  entre  l'or  et  l'ar- 
gent fut  11e,  c'est-à-dire  que  l'or  augmenta  de  puissance. 
Nous  pensons  au  contraire  qu'elle  diminua.  En  effet,  on  vient 
de  la  voir  à  1  f> . 3 7  avant  la  révolution  monétaire  de  Char  le  - 
magne,  quand  Pépin  fixa  le  denier  d'argent  à  22  à  la  livre, 
au  lieu  de  25  qu'il  était  auparavant,  selon  le  texte  aquitain 
de  845.  On  s'accorde  à  dire  que  ce  denier  était  de  a3  grains  21 
à  23e  cent.  (1  gram.  24,  ci-dessus,  p.  836); le  sou  d'or  étant  des- 
cendu à  3  gr.  40  et  au-dessous,  sans  avoir  perdu  encore,  au 
moins  légalement,  de  sa  valeur  de  40  deniers,  la  base  de  la 
proportion  est  la  suivante  :  les  40  deniers  font  49  gr.  60  d'ar- 
gent pour  3  gr.  40  d'or,  ce  qui  donne  14  •  58. 

Sous  Charlemagne,  après  la  réforme  monétaire,  on  ne  trouve 
plus  de  monnaie  d'or;  il  est  vrai  que  le  sou  d'or  ancien  continue 
d'avoir  cours  même  pour  40  deniers.  Mais  les  réclamations 
du  concile  de  81 3,  ont  dû  devenir  d'autant  plus  enicaces,  que 
le  denier  d'argent  fut  porté,  selon  l'opinion  aujourd'hui  accré- 
ditée, de  1  gram.  i!%  à  1 .70. 
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La  Monnaie  de  Paris  en  possède  quatre,  dont  l'un  est  de 
i  gr.  82;  deux  de  1  gr.  75,  et  un  de  1  gr.  57  ;  la  moyenne  est 
i  gr.  7a. 

La  proportion  eût  été  20e,  à  raison  de  1 .  70,  faisant  68 gram- 
mes, si  les  pièces  d'or  n'avaient  pas  baissé,  à  la  fin  de  la 
première  race,  au-dessous  de  3  gr.  40. 

Au  reste,  nous  avons  un  texte  positif  et  solennel  dans  l'édit 
de  Pistes  de  Tan  864 ,  où  l'assemblée  nationale  de  France,  en 
réformant  la  monnaie,  fixa,  par  son  art.  24  ,  la  valeur  de  la 
livre  de  Paris  en  or  à  12  livres  au  plus  d'argent,  en  nouveaux 
deniers;  et  pour  l'or  inférieur  À  10  livres.  L'or  n'était  donc 
pas  banni  de  notre  pays  à  cette  époque,  quoiqu'on  n'ait  plus 
frappé  que  des  monnaies  d'argent. 

Sous  la  troisième  race,  quand  cette  livre  fut  abandonnée 
pour  le  marc  de  244  gr.  75 ,  on  voit  que  l'once  resta  la  même, 
et  que  le  nombre  fut  seulement  réduit  à  huit,  ou  à  3o  gramm. 
694.  Il  y  eut  12  sous  à  la  livre  nouvelle,  au  lieu  de  20;  mais 
ce  ne  fut  toujours,  au  moins  en  argent,  qu'une  monnaie  de 
compte. 

Sous  Philippe  Ier,  on  voit  des  deniers  d'argent  de  99  centigr. 
à  1  gram.  1 5, 22, et  3o,  à  9 1 7  de  fin.  Nous  écartons  la  pièce  d'or  de 
4  gr.  71  à  982  de  fin,  que  la  Monnaie  de  Paris,  en  sou  Catalo- 
gue, attribue  à  Philippe  Auguste,  mais  que  sa  belle  exécution 
doit  faire  restituer  à  Philippe  IV,  ainsi  que  le  pensent  d'ail- 
leurs les  savants  annotateurs  de  l'art.  Moneta,  corrigé  et  aug- 
menté dans  la  nouvelle  édition  de  Ducange. 

MM.  Guigniaut  et  de  Sacy  (ttbi  supra)  disent  que  le  titre  de 
la  monnaie  d'or  élait  sous  saint  Louis  de  990  pour  1000,  et 
celui  de  la  monnaie  d'argent  de  958  seulemenc.  A  la  Monnaie 
de  Paris,  on  estime  la  pièce  d'or  de  ce  prince  à  982  seulement, 
et  l'argent  à  937  et  917,  ce  qui  comprend  les  gros  tournois, 
comme  les  deniers,  dont  un  exemplaire  n'est  même  évalué  qu'à 
791.  —  Nos  savants  académiciens  semblent  croire  que  tous  les 
deniers  sont  à  l'alliage  de  5  parties  d'argent  sur  1 1,  c'est-à-dire 
à  environ  33o  pour  1000 ,  ce  qui  est  une  erreur  grave,  ainsi 
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qu'on  l'a  démontré  ci-dessus,  et  ce  qui  n'est  vrai  (fie  pour  les 
demi-deniers.  Ils  pensent  que  la  proportion  entre  le  marc  d'or 
et  le  marc  d'argent  était  de  12  1/4. 

Mais  les  bases  sont  inexactes  quant  au  degré  de  fin,  qu'ils 
ont  exagéré;  elles  le  sont  aussi  quant  au  poids  des  pièces  comme 
on  l'a  vu  ci-dessus  tant  dans  la  monnaie  d'orque  dans  celle 
d'argent. 

La  proportion  doit  être  établie  ainsi  :  la  pièce  d'or  de  $.0$ 
au  maximum,  au  titre  de  9811,  vaut  i3  fr.  765;  la  pièce  d'ar- 
gent du  même  poids  au  titre  de  917,  vaut  80  cent.  89. 

La  proportion  est  donc  de  i5,  18,  et  non  de  11  i/t- 

En  Orient,  vers  914,  le  cours  du  dynar  a  paru  à  Samuel  Ber- 
nard (Mêm.  de  181a,  p.  39a,  tom.  II,  Mém.  de  la  commiss.d'Ê- 
gypte)  au  pair  de  i5  dirhem  1/2.  Il  est  descendu  jusqu'à  3$,  et 
il  s'est  fixé  à  18. 

La  rançon  de  saint  Louis  étant,  comme  on  Ta  vu  d'après  l'o- 
pinion la  plus  vraisemblable,  de  100  miHe  marcs  d'argent, le 
poids  du  marc,  d'après  l'estimation  donnée  par  Samuel  Bernard, 
du  degré  de  fin  des  pièces  d'argent  d'Orient  à  944,  aux  dirhem 
et  aux  Medin,  de  206  fr.  63  au  kilogram.,  nous  avons  pour  cette 
rançon  5  millions  57  mille  33 1  fr.  à  repartir  entre  les  800 mille 
besants  d'or  et  les  400  mille  livres  de  compte  admis  par  Join- 
ville;  ce  qui  fixe  la  livre  à  4  pour  marc,  et  le  besant  sarrasin» 
6  fr.  3i  cent,  au  poids  de  2  gram.  5g  le  plus  bas  que  l'on  con- 
naisse. Le  besant  français,  évalué  8  sous  en  1282,  était  de  7  fr.  Mt 
au  titre  et  au  poids  du  gros  tournois  de  saint  Louis,  qui  a  p«i 
il  est  vrai,  être  affaibli,  soit  en  poids,  soit  en  alliage. 

Mais  des  savants,  tels  que  Daunou  et  M.  Naudet,  ayant  ré- 
duit le  nombre  de  besants  sarrasins  payés  par  saint  Louis  1 
400  mille  (et  par  suite  les  livres  à  200  mille,  selon  le  cours  do 
marc  d'alors),  on  a  pour  le  besant  12  fr.  63,  ce  qui  se  rapproche 
beaucoup  du  besant  primitif  du  huitième  siècle,  et  ramène  le 
besant  à  4  grammes  environ  de  poids. 

En  conséquence,  on  a  la  proportion  de  16  grammes  ù '* 
pour  1  mare  d'argent  de  244  gr.  753,  et  par  suite  la  proportion 
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entre  for  et  l'argent  en  Orient]  est  de  i5.ag,  ce  qui  est  à 
peu  près  conforme  à  celle  de  l'Occident. 

La  proportion  entre  l'or  et  l'argent  est  encore  aujourd'hui 
légalement  de  i5  1/2;  au  taux  du  commerce,  de  i/«  fr.;  en 
Russie,  de  i5;  en  Angleterre,  de  14.18. 

La  proportion  enlre  l'argent  et  le  cuivre  non  monnayé  est 
de  88,  et  quant  au  bronze  monnoyé,  d'après  la  loi  de  i85a, 
de  20. 

N°  VI.  Valeur  proportionnelle  des  subsistances, 

Lctronne  [Mém,  1817,  p.  11 3)  a  signalé  la  difficulté  d'arri- 
ver à  un  résultat  certain  entre  la  valeur  comparative  des  den- 
rées et  l'argent  ou  l'or  monnayé.  Ce  savant  a  évalué  le  prix 
du  blé  à  Athènes,  vers  Tan  /»oo  avant  notre  ère,  au  tiers  de  ce 
qu'il  est  aujourd'hui,  ou  le  rapport  de  l'argent  au  blé  comme 
3i46  est  à  1.  M.  Dureau  de  la  Malle  (Mém.  de  l'académie  des 
inscript  et  belles-lettres,  t.  XI)  pense  que  jusqu'à  Alexandre 
la  proportion  ne  fut  que  de  1822. 

A  Rome,  ce  rapport  paraît  à  Letronne  avoir  été  de  2681  à  1, 
et  à  M.  de  la  Malle  [ibid.)t  dans  le  dernier  siècle  de  la  républi- 
que, de  2268  seulement.  Dannou  [Journal  des  Savants,  août 
i836);  d'après  ces  calculs  contradictoires,  a  dit  que  le  résultat 
était  incertain.  Essayons  de  nouveau  en  recourant  aux  textes. 

Letronne  n'a  admis  pour  l'expression  du  prix  réel  du  blé 
à  Rome  que  celui  de  3  sesterces  le  modius  ;  c'est  le  prix  que 
le  gouvernement  l'achetait  en  Sicile.  (Ferr.,  III ,  $  75.)  Le  mo- 
dius valait  8  litres  8  décilitres  (Tabl.  de  Letronne,  1825,  VU), 
ou  selon  M.  Saigey  (i834,  p.  67),  8  litres  6.4.  La  différence 
vient  de  ce  que  Letronne  a  pris  pour  base  des  mesures  sèches 
le  poids  de  la  livre  romaine  à  327. 18, et  M.  Saigey  celui  de  324. 
C'est  pour  tous  deux  la  cubature  du  pied  romain,  ou  du  poids 
de  l'eau,  renfermée  dans  le  congé,  conformément  à  l'indication 
donnée  par  Fannius,  écrivain  du  temps  de  Claude  (XIV,  4), 
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et  par  Festus,  v°  Amphora  ou  quadranlal.  Nous  préférons  \t 
calcul  de  Letronne,  qui  est  généralement  adopté. 

Le  prix  du  blé  est  aujourd'hui,  d'après  les  années  i853, 
i854  et  i855,  de  plus  de  34  fr.  en  moyenne,  et,  vu  l'afHuence 
toujours  croissante  de  l'or,  il  ne  parait  pas  devoir  descendre 
au-dessous  de  33  francs,  où  il  est  à  peu  prés  arrivé  lin  jan- 
vier i856.  Le  moili us  vaudrait  donc  aujourd'hui  a  fr.  90  cent. 

Le  sesterce  au  temps  du  procès  de  Verres  (vers  7 S  avant 
notre  ère)  n'étant  que  de  19  cent.  33,  le  modius  valait  alors 
58  centimes,  et  la  proportion  est  de  5,  au  lieu  du  tiers  trouvé 
par  Letronne. 

Letronne  donne  avec  raison  le  titre  de  sesterce  aux  Numrors 
dont  parle  Tacite  (Ann.,  XV,  39),  quand  il  dit  que  le  prix  du 
froment  fut  abaissé  jusqu'à  ces  3  pièces.  Burnouf,  sur  ce  passage, 
commet  une  erreur  en  évaluant  le  modius  à  10  litres  1/10,  au 
lieu  de  8.8;  les  3  sesterces  à  54  cent.  3/4»  au  lieu  de  49-38, 
et  en  portant  l'hectolitre  à  5  fr.  4a,  au  lieu  de  5  fr.  61.  Le 
modius  étant  iilors  de  49  cent.  38,  et  aujourd'hui  de  1.90, 
on  a  la  proportion  de  5,  8  environ.  Ce  fait  se  passait  soos 
Néron  (A.  64). 

Du  temps  de  Martial  (vers  la  fin  du  premier  siècle  de  notre  ère), 
l'amphore  de  vin  ne  coûtait  que  20  as  (un  denier  et  un  sesterce 
d'argent),  le  modius  de  blé  4  as  ou  un  sesterce,  ce  qui  était,  dit  le 
poète,  à  bon  marché.  Au  temps  de  Columelle  (vers  la  même 
époque),  le  plus  bas  prix  de  l'amphore  était  de  3o  as  (7  sester- 
ces a  as),  puisque  40  amphores  coûtaient  3oo  sesterces  ou 
1,200  as  (de  Re  rusticay  III,  3,  10). 

Le  prix  du  blé  était  donc  tombé  de  deux  tiers  depuis  Né- 
ron, c'est-à-dire  que  le  modius  ne  valait  plus  que  16  cent.  46. 

Quant  au  vin,  l'amphore,  contenant  26  litres  309,  valait, 
à  raison  de  73  cent,  le  denier  romain  de  4  sesterces,  91  cent. 
25  selon  Martial,  ou  1  fr.  37  c.  selon  Columelle. 

D'après  les  tableaux  de  la  Statistique  officielle  de  Framt 
de  184 1,  in-P»,  VII,  p.  670,  le  prix  moyen  de  l'hectolitre  était, 
chez  le  propriétaire,  de  11  fr.  40 >  et  par  conséquent  le  litre 
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ne  valait  que  i4  cent.  En  i85o,  il  était  encore  de  12  fr.  97. 
Mais  il  est  monté  en  i853  à  a5;  en  i854  et  i855  à  3o  fr.,  ou 
3o  cent,  le  litre  (Histoire  d'un  tonneau  de  vin,  par  M.  L.  Millot, 
ancien  élève  de  l'École  polytechnique),  quoiqu'il  ait  perdu  de 
son  ancien  alcool  ou  puissance  spiritueuse,  à  cause  de  la  sur- 
plantation des  vignes  dans  la  plaine.  Cet  économiste  pense 
qu'il  faut  écarter  ces  trois  années,  où  les  récoltes  ont  presque 
manqué,  et  adopter  i5  fr.  pour  base  de  l'hectolitre,  ou  1 5  cent, 
le  litre,  non  compris  les  droits  du  fisc.  (Lettre  du  17  février 
i856.) 

Ainsi  l'amphore  de  vin  coûterait  aujourd'hui  au  consom- 
mateur 3.95  environ,  non  compris  les  droits  du  fisc;  ce  qui 
serait  3.a3  de  plus  que  du  temps  de  Martial,  et  a. 88  de  plus 
que  du  temps  de  Columelle.  Mais  les  droits  du  fisc  doublent  le 
prix  de  la  denrée. 

Eu  386,  les  empereurs  Valent inien,  Théodose  II  et  Arca- 
<)ius  voulurent  qu'il  y  eût  des  modii  en  bronze  et  en  pierre, 
ainsi  que  des  sextarii  et  des  poids  (pondéra)  en  chaque  man- 
sion  (station  de  poste)  et  en  chaque  cité,  afin  que  les  contri- 
buables pussent  vérifier  les  quantités  de  redevances  qu'ils  de- 
vaient au  fisc.  (Cod.  Justin.,  X,  70.) 

Cette  loi  fut  renouvelée  par  Justinien  en  juin  545  (Nov. 
ia8,  ch.  1 5).  Ce  prince  décida  que  les  poids  et  mesures  seraient 
déposés  dans  la  principale  église  de  chaque  cité,  fait  qui  rend 
très-étonnaute  l'ignorance  où  nous  avons  été  si  longtemps  sur 
le  véritable  poids  de  la  livre  romaine. 

En  avril  398,  Arcadius  et  Honorius  taxèrent  le  pain  à  Ostie. 
(Cod.  Théod.,  XIV,  19,  loi  unique);  on  fixa  le  prix  à  un 
nu  m  mus  ou  pièce  d'argent.  Rome  était  approvisionnée  de 
aoo  mille  modii  (XIV,  i5,  1.  A.  364);  et  Constantinople  rece- 
vait 5oo  livres  d'or  pour  son  approvisionnement,  en  409  (ibid., 
tit.  16). 

Quel  était  alors  le  uummus?  Ce  ne  peut  être  le  centénional 
de  3  gramm.  a3,  mais  la  pièce  d'argent  la  plus  rapprochée  de 
l'aocico  sesterce  de  84  cenligr.,  c'est-à-dire  l'obole-phollis  ou 
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le  miliarision  de  3a  à  33  cent.,  ne  valant  que  6  cent.  58.  Or,  U 
livre  romaine  n'étant  que  de  3a3.5o,  il  suit  que  la  livre  ac- 
tuelle de  5oo  grammes  aurait  valu,  à  Ostie,  io  cent.  19;  son 
prix,  étant  aujourd'hui  de  a5  cent.,  ne  serait  que  de  a. 45,  su- 
périeur à  celui  du  quatrième  siècle;  mais  ce  prix  de  a5  cent., 
quoiqu'il  soit  inférieur  à  celui  des  principales  places  de  i  Eu- 
rope, même  de  Constantinople  et  de  Smyrne  {Moniteur  ëv 
18  janvier  1 856),  appartient  à  une  disette  prolongée  pendant 
trois  ans,  et  redescendra  probablement  à  ao  ou  ai  cent,  et  b 
proportion  sera  de  a .  06. 

Le  texte  le  plus  célèbre  sur  le  prix  des  denrées  est  une 
loi  de  Valentinien  III,  de  juin  445,  qui  n'a  été  insérée  ni 
dans  le  code  Théodosien  ni  dans  le  code  Justinien.  Elle  K 
trouve  à  part  (éd.  Haenel,  i8.'i4,  p.  18a);  la  voici  :  *  Pretu 
necessariarum  rerum  jubemus  iuferri  :  tritici  ad  singulos  so- 
lidos,  Italicos  modios  quadraginta  »  io  modii  italiques  pour 
chaque  solidus  d'or,  de  i5  fr.  56). 

«  Carnis  pondo  CCLXX  ou  CCXL  »  (270  ou  a  40  livres  A- 
viande  pour  chaque  solidus); 

«  Vini  sextarios  italicos  duceutos  *  (aoo  sextarii  italiques  tk 
vin  également  pour  chaque  pièce  d'or). 

Le  sextarius  italique  est  défini  par  une  loi  spéciale  dHom>- 
rius  et  d'Arcadius,  au  Cod.  Théod.  (XIV,  17,  i5,  de  l'an  408}, 
du  poids  de  18  scrupules,  le  scrupule  étatit  de  a88  à  la  livre 
romaine.  Il  servait  pour  la  mesure  de  l'huile. 

Le  sextarius  est  évalué  par  Letronne  (i8a5,  t.  VII)  5  tin il. 
5  cent.,  et  par  M.  Saigey  (p.  67),  54  centilitres.  Celui-ci  adopie 
pour  unité  le  scrupule,  mais  l'assimile  à  la  ligula,  et  au  lien 
de  18  n'en  voit  que  la  dans  le  sextarius.  Il  en  est  de  même 
de  Letronne.  Mais  leur  calcul  peut-il  l'emporter  sur  le  telle 
d'une  loi  formelle?  Non,  certainement. 

Il  faut  donc  placer  le  scrupule  à  part  de  la  ligula,  ce  qui  nous 
paraît  la  solution. 

D'abord  quant  au  ble,  en  445,  pour  l5  fr.  56  ou  un  sou  1!  or. 
on  avait  40  modii  italiques,  ou  3  hectolitres  5a  litres.  L'bec 
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tolitrc  étant  évalué  à  33  fr.,  cette  quantité  coûterait  aujour- 
d'hui 1 16  fr.  16,  et  la  proportion  serait  de  8.24. 

Quant  à  la  viande,  les  1 5  fr.  56  procuraient  87  kilogramm. 
345  gramm.,  à  raison  de  5  cent.  76  la  livre  romaine  ;  la  viande 
de  bœuf  est  aujourd'hui  en  moyenne  de  1  fr.  80  le  kilogr.,  selon 
la  taxe  de  Paris,  inférieure  à  celles  des  villes  de  la  Grande- 
Bretagne,  mais  supérieure  à  celles  du  reste  de  l'Europe,  et 
même  de  moitié  sur  les  prix  de  Constantinople  et  de  Smyrne. 
Le  kilogr.  aurait  coûté  17  cent.  88;  la  proportion  serait 
de  9.93. 

Au  lieu  de  270  livres  au  son  d'or,  la  variante  donne  240  li- 
vres romaines,  c'est-à-dire  77  kilogrammes  640;  en  ce  cas,  la 
livre  romaine  valait  6  cent.  48,  et  le  kilogramme  aurait  valu 
19  cent.  94  ;  la  proportion  serait  donc  1 1 .07. 

A  l'égard  de  la  troisième  denrée,  200  sextarii  de  18  scrup. 
chacun,  donnent  110  litres  pour  i5  fr.  56;  la  valeur  actuelle 
du  vin  à  3o  centimes  le  litre  (droits  du  fisc  compris)  élèverait 
les  110  litres  à  33  fr.,  et  la  proportion  ne  serait  encore  que 
de  2.12. 

De  telles  disproportions  sont  sans  doute  de  nature  à  faire 
croire  que  le  texte  de  la  Novelle  de  445  a  été  altéré. 

Sous  Justinicn,  nous  savons  par  les  Anecdota  que,  par  suite 
des  monopoles  des  grains,  il  y  eut  souvent  des  disettes;  mais 
Procope  ne  précise  à  ce  sujet  aucun  chiffre;  nous  ne  trouvons 
que  la  soie  sur  laquelle  il  existe  une  base  d'estimation.  Justi- 
nien  fixa  un  maximum  de  8  chrysos,  ou  sous  d'or  à  la  livre 
(de  323  gramm.  5o,  Anccd.,  XXV,  6).  Le  ministre  du  prince 
en  entreprit  le  monopole,  et  vendit  l'once  (27  gramm.)  de 
couleur  commune  jusqu 'à  6  chrysos,  et  celle  de  teinture  royale 
appelée  holovère  jusqu'à  24  chrysos;  et  par  là  ce  ministre  en- 
richit le  fisc  et  lui-même  de  grandes  sommes. 

Dans  les  notes  historiques  de  cet  ouvrage,  quand  nous 
n'avions  pas  encore  le  poids  officiel  de  la  livre  de  Justitiien, 
nous  avons  donné  des  évaluations  sujettes  à  rectification 
(notes  257  et  258,  p.  5i3-5i4). 


926  VALEUR  PROPORTIONNELLE 

Il  faut  partir  de  ce  point,  que  sous  Aurélien  la  livre  de 
était  égale  à  la  livre  d'or,  que  nous  évaluons  à  nao  fraw-. 
Quoique  les  vêtements  de  soie  aient  été  défendus  par  des  lob 
de  369,  38a,  4*4,  436,  insérées  au  Code  Justinien  en  53;, 
le  prix  originaire  semble  avoir  été  maintenu  par  Pinsertioi 
au  Digeste  de  Justinien  de  la  roi  Rhodienne,  et  par  les  Ba- 
siliques, en  888;  mais  il  est  évident  que  ce  prix  a  été  remplace 
par  le  cours  bien  inférieur  qui  existait  avant  que  Justinien 
s'en  occupât  spécialement,  et  qui  était  inférieur  à  8  chrysos, 
ou  124  fr.  40.  Procope  atteste  que  ce  prince,  en  le  portant  à 
ce  chiffre,  força  les  négociants  qui  en  trafiquaient  avec  les 
Perses  à  y  renoncer,  parce  qu'il  était  trop  faible;  et  Ioh 
même  après  qu'il  en  eut  saisi  le  monopole,  ce  que  lui  facilita 
1  importation  qui  fut  faite  alors  du  ver  à  soie  de  la  Chine 
il  en  reporta  l'once,  c'est-à-dire  la  douzième  partie  de  la  Km 
à  6  chrysos  ou  93  fr.  3o,  ou  111g  fr.  60  la  livre, 
au  temps  d'Aurélien.  Néanmoins  il  trouva  des  acq 
nombreux,  puisque  le  fisc  et  le  ministre  chargé  du 
pole  en  retirèrent  des  sommes  considérables.  Nous  n'avons 
pas  à  nous  occuper  ici  de  l'holovère  ou  soie  de  teinture 
royale,  qu'il  vendit  l'once  jusqu'à  *4  chrysos  ou  3-3  fr.  10 
parce  que  le  placement  en  dut  être  très-limité  et  devint  qua- 
druple de  la  livre  d'or  (4,478  fr.  la  livre). 

L'organsin  de  France  ouvré,  qui  est  la  plus  chère  des  soie- 
ries, coûtait,  le  aa  novembre  i855,  de  85  à  90  fr.  le  kiloer 
ce  qui  pour  la  livre  romaine  de  3*3  grai 
28  fr.  3i  cent. 


Aujourd'hui  la  soie  ordinaire  est  en  moyenne  de  3g  fr.  le 
kilogr.;  donc  la  livre  romaine  ne  vaudrait  que  ia  fr.  6a  Le 
prix  n  diminué  dans  la  proportion  de  11,9.60  à  ia.6a  ou 
de  88.71. 

Letronoe  a  renoncé  à  fixer  le  prix  du  grain  du  temps  de 
Charlemagne,  parce  qu'il  a  trouvé  (p.  ,18)  le  règlement  de  ce 
prince  trop  peu  clair,  et  il  a  renvoyé  sur  ce  point  aux  recher- 
ches de  Dupuy,  tom.  XXVIII,  Acad.  des  inscr.  et  bel  les- Ici  tr., 
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et  à  celles  de  Dupre  Saint-Maur,  Mém.  de  1762  sur  le  prix  du 
blé  avant  et  après  le  concile  de  Francfort. 

Guérard,  en  1837,  a  abordé  de  nouveau  la  question. 

Le  Capitulaire  de  79/1,  dit-il,  ordonne  de  vendre  le  modius 
de  froment,  dans  les  temps  de  disette  comme  dans  ceux  d'abon- 
dance, 4  deniers  au  plus,  et  le  pain  de  froment  un  denier  les 
24  livres.  —  Charlemagne  ajoute  que  dans  ses  domaines  le 
froment  ne  sera  vendu  que  3  deniers  le  modius.  Le  prix  de 
4  déniera  est  évidemment  un  maximum,  et  non,  comme  l'ont 
cru  Dupuv,  le  comte  Garnier  et  d'autres,  un  prix  moyen;  ce 
prix  moyen  est  3  deniers;  la  taxe  d'un  denier  pour  24  livres 
de  pain  lui  paraît  aussi  un  maximum.  Il  estime  les  4  deniers 
du  maximum  à  1  fr.  ./>,  le  denier  valant  alors  (depuis  la  ré- 
forme de  la  livre)  36  cent.  24.  —  Les  24  livres  de  pain  fai- 
saient, à  raison  de  407  gr.  92  à  la  livre,  9  kilog.  79  de  pain  pour 
36  cent.  24  ;  mais  le  prix  moyen  lui  paraît  pouvoir  être  repré- 
senté quant  à  ces  9  kilog.  79  par  27  cent.  78.-3  deniers 
ou  1  fr.  9  représentaient  le  prix  moyen  du  modius.  Raisonnant 
d'après  le  maximum  du  Capitulaire  de  4  deniers,  et  le  prix 
de  33  fr.  donné  par  Napoléon  en  1812  à  l'hectolitre  de  fro- 
ment, taux  où  il  revient  aujourd'hui  avec  la  liberté  du  com- 
merce, Guérard  trouve  le  rapport  de  1  à  i3,  c'est-à-dire  que 
l'argent  avait  i3  fois  plus  de  pouvoir  en  794  qu'il  n'en  a 
aujourd'hui.  Puis,  raisonnant,  d'après  le  prix  moyen  de  3  de- 
niers ou  1  fr.  9  pour  le  blé,  et  27  c.  78  ,  pour  les  24  livres, 
ou  9  kil.  79  de  pain  blanc,  du  temps  de  Charlemagne,  et 
3o  cent.  46  qu'il  assigne  au  kilogr.  de  pain,  il  trouve  en  défini- 
tive une  proportion  plus  certaine  de  10.73,  pour  le  pouvoir  de 
l'argent  comparé  de  794  a  aujourd'hui. 

Nous  avons  admis  les  bases  de  Guérard  pour  l'évaluation  de 
la  livre  et  des  deniers  de  Charlemagne,  parce  qu'il  les  a  fait  dé- 
river des  monuments  numismatiques.  Nous  admettons  son  cal- 
cul pour  le  prix  du  blé  frument  actuel,  d'après  les  moyennes  des 
trois  dernières  années  et  l'opinion  générale  du  commerce  sur 
le  prix  normal  du  kilogramme  de  cette  denrée.  Quant  au  pain, 
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l'estimation  de  l'économiste  M.  Millot,  que  nous  adoptons 
ci-dessus,  à  20  c.  par  livre  ou  demi-hectolitre,  ne  nous  permet 
d'admettre  que  40  c.  pour  le  kilogramme.  Si  donc  nous  re- 
prenons les  9  kilogr.  79  gr.,  produit  des  a4  livres  de  Charle- 
magne,  et  leur  prix  de  36  cent,  2 4,  sans  déduction  pour  la 
moyenne,  nous  trouvons  pour  base  de  la  proportion  cherchée, 
d'un  côté  ces  36  cent.  24;  de  l'autre  3.63  pour  les  24  livres 
de  pain;  c'est-à-dire  la  proportion  Xe  entre  794  et  i856. 

Par  suite  de  cette  proportion,  qui  ne  s'éloigne  pas  sensi- 
blement de  celle  trouvée  pour  le  blé,  les  monnaies  d'or  et 
d'argent  après  778,  auraient  aujourd'hui  dix  fois  au  moins 
plus  de  puissance  qu'alors;  donc  le  denier  vaut,  en  réalite,  au 
lieu  de  36  cent.  3  fr.  60;  le  sou  d'argent  (monnaie  de  compte, 
on  ne  saurait  trop  le  répéter)  43  fr.  5o,  et  la  livre  d'argent 
(monnaie  de  compte)  869. 

Guérard  pense  qu'on  peut  appliquer  cette  proportion  ré- 
troactivement à  l'époque  mérovingienne. 

Un  Capitulaire  de  806  a  défendu  de  vendre  plus  de  6  de- 
niers le  modius  de  froment  ;  c'était  une  augmentation  d'un 
tiers  sur  Tan  794  ;  mais  l'on  sortait  d'une  année  de  disette. 
Selon  Guérard,  elle  n'avait  été  que  locale,  et  il  réduit  la  taie 
à  4  deniers  1/2,  par  approximation  comme  prix  moyen;  mais 
en  794  la  réduction  avait  une  base;  ici  il  n'y  en  a  pas; et  elle 
nous  paraît  forcée.  Nous  croyons  donc  que  le  pouvoir  de 
l'argent  n'a  pas  été  en  douze  ans  diminué  de  10  ou  de  10.73 
à  7  et  un  tiers,  comme  le  proposait  cet  académicien. 

Il  ajoute,  d'après  Éginhard  (XIII,  Vit.  CaroL  M.),  que  les 
Francs  rapportèrent,  en  799,  tant  d'or  et  tant  d'argent  de  leurs 
guerres  contre  les  Uuus  et  les  Avares  que,  de  pauvres  qu'ils 
étaient,  ils  furent  gorgés  de  richesses;  et  que  cette  abondance 
de  métaux  précieux  occasionna  un  renchérissement  subit  de> 
denrées,  et  par  suite  diminua  la  puissance  de  l'or  et  de  l'argent. 

Mais  il  faut  remarquer  que  Charlemagne  fit  de  grandes  et 
coûteuses  expéditions;  qu'il  n'eut  jamais  assez  d'or  pour  en 
frapper  mounaie;  et  que,  si  la  puissance  d'un  métal  diminua. 
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ce  fut  seulement  celle  de  Tardent.  Aussi  Guérard  u'a-t-il  fait 
porter  son  neuvième  et  dernier  tableau  que  sur  l'argent;  et 
.selon  nous,  il  l'a  même  trop  déprécié. 

En  1 167,  année  de  fertilité,  les  denrées  sont  ainsi  cotées  dans 
la  Chronique  majeure  de  Limoges,  cinquième  supplément 
(Hhtor.  de  Fr.,  XXI,  p.  800),  au  centre  de  la  France,  à  La 
Souterraine  :  le  setier  de  vin  ,  1  denier;  le  set ier  de  froment, 
5  deniers;  et  celui  de  siligin  (seigle),  3  deniers. 

Dans  ses  prolégomènes  du  Cartulaire  de  Paris,  Guérard 
nous  a  donné  le  résultat  de  ses  recherches  par  rapport  aux 
objets  les  plus  usuels;  malheureusement,  «le  son  aveu,  les 
monuments  lui  ont  manqué.  Ce  n'est  donc  qu'avec  hésitation 
qu'il  a  évalué  (§69)  le  prix  du  setier  de  froment  du  rente 
à  4  livres  Parisis  ou  5  livres  tournois,  en  1248;  à  3  livre* 
11  sous  i  denier,  en  ia5i;  à  4  livres  14  deniers  à  Provins; 
à  1  livres  5  sous  11  deniers,  en  lafia;  à  7  livres  10  sous  le 
setier  de  blé  méteil  à  Paris,  en  iaf>y;  enfin  à  9.  livres  10  sous 
le  setier  de  blé,  en  iaoo,  à  Corbreusc. 

La  moyenne  de  ces  chiffres  est  4  livres  1  sou  9  deniers. 
Pour  le  setier  de  rente,  il  évalue  le  capital  à  10  fois  la  rente; 
il  stipule  en  Paris ù  ,  au  lieu  de  tournois,  qu'il  estime  plus 
faibles  d'un  quart,  et  il  estime  la  livre ,  qui  est  pour  lui  1111 
demi -marc,  à  100  fr. 

Quant  au  setier  de  rente,  il  l'évalue  ailleurs  {Cartul.  de  Char- 
tres, Proleg.,  §  i83)  à  7  sous  10  deniers,  en  même  temps  que 
la  livre  à  100  fr.  Le  setier  étant  à  Chartres  du  12e  du  muid  , 
d'après  une  charte  de  1 190,  il  l'estime  à  i56  litres  Cette  base, 
quoique  les  mesures  fussent  variables,  doit  être  adoptée,  à  dé- 
faut de  document  contraire;  le  sou  doit  aussi  être  regarde 
comme  le  gros  tournois  de  saint  Louis  de  4  gramm.  08,  va- 
lant 89  rent  86,  ou  90  cent.  Par  conséquent  le  setier  valait 
7  fr.  18,  ce  qui,  pour  l'hectolitre,  donne  4  fr.  60  cent. 
Les  économistes  français  (Diet.  du  conun.,  18^9)  estiment  l'hec- 
tolitre de  ble ,  avant  saint  Louis,  à  3.87.  L'hectolitre  étant 
aujourd'hui  de  33  fr.,  il  en  résulte  que  le  pouvoir  de  l'argent 
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était  alors  de  7.01.  Ce  résultat  peut  bien  avoir  précède  la  h'n 
du  treizième  siècle,  comme  on  va  le  voir.  Guérard  ne  l'esti- 
mait qu'à  4  [Prolég.  du  Cartulaire  de  Paris,  §  63,  p.  CCXHI  . 
Mais  le  prix  de  l'argent  avait  baissé. 

Le  tome  XXI  du  Recueil  des  historiens  de  France,  qui 
vient  de  publier  les  dernières  chroniques  du  règDe  de  sain! 
Louis,  nous  apprend  qu'il  y  a  eu  d'énormes  variations  dans 
le  prix  des  deurées  à  cette  époque,  au  centre  de  la  France. 

Ainsi,  en  ia35,  la  chronique  de  Limoges  nous  donne  aosoo* 
pour  le  setier  de  froment;  en  1257,  9  sous;  en  ia58,  9  sous; 
en  1166,  10  sous  3  deniers;  en  1267,  a  sous  3  deniers;  en 
ia68,  22  deniers  ;  en  1269,  3  sous;  en  1270,  4  sous  6  de- 
niers; en  1271,  i5  sous,  et  plus  tard  4  sous  ;  en  1282,  7  sous; 
eu  1284,  6  sous,  et  8  sous  6  deniers.  (Histor.,  p.  84,  800 
et  807.) 

Ces  variantes  proviennent,  i°  de  l'absence  de  routes  et  de 
moyens  de  transport;  2°  du  défaut  de  liberté  du  commerce; 
3°  de  la  mauvaise  administration  du  royaume.  Os  i3  chiffre» 
nous  donnent  7  sous  8  deniers  pour  le  setier  (1)  ;  ce  n'est  pa> 
le  sextarius  romain,  mais,  comme  l'a  évalué  Guérard,  au  rooius 
pour  le  pays  Cliartrain,  une  mesure  de  1 56  litres.  En  suppo- 
sant toujours  le  sou  égal  au  gros  tournois  de  saint  Louis  de 
89  cent.  86,  on  a  7  fr.  65  c.  pour  les  i56  litres,  ou  5  fr.  pour 
l'hectolitre  ;  tandis  que  les  économistes  ne  comptent  {Dict.dm 
corn  m.)  que  3  fr.  74.  Le  prix  de  l'hectolitre  étant  aujourd'hui  «n 
moyenne  de  33  ft>,  la  puissance  de  l'argent  était  donc  de 
6  fr.  6.  M.  Leber  l'évalue  à  6  ^Tableau  n°  3). 

Cet  écrivain  a  renoncé  à  toute  évaluation  pour  les  dixième, 
onzième  et  douzième  siècles,  faute  de  documents. 

(I)  A  Chartres,  la  tradition  est  que  le  setier  de  blé  n'a  valu  que  5  soas 
jusqu'à  la  fin  du  treizième  siècle  ;  10  sons  dans  le  quatorzième;  20  socs 
dans  li*  quinzième,  et  1  livre  10  sous  en  1539,  première  année  des  mercu- 
riales (Doyen,  t/ist.  de  Chartres,  178C,  II,  375)  ;  mais  il  s'agit  de  sou*  d'ar- 
gent  successivement  altérés  par  un  alliage  croissant. 
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AUX  CORRECTIONS  DE  M.  N.  PICCOLOS. 


M.  le  dr  Piccolos,  auquel  nous  devons  les  observations  phi- 
lologiques imprimées  p.  535-54*  de  ce  volume,  nous  en  a 
adressé  (janvier  i856)  de  nouvelles,  auxquelles  nous  nous  em- 
pressons de  donner  place.  Il  insiste  particulièrement  sur  sa 
correction,  p.  a68  du  texte,  portant  sur  le  mot  <xrf^,  qu'il  a 
proposé  à  la  place  de  ilicetv.  Notre  rédaction,  p.  54 a,  ferait 
croire  qu'il  proposait  aussi  aiveiv.  M.  Piccolos,  étranger  à  cet 
infinitif  cvfiiv,  le  proclame  contraire  à  la  langue  et  bien  éloi- 
gné de  sa  pensée.  En  effet,  il  suffit  de  se  reporter  à  son  texte 
pour  voir  qu'il  n'en  a  pas  parlé. 

La  responsabilité  retombe  donc  sur  nous  seul,  et  bien  que 
nous  l'ayons  proposé  avec  hésitation,  à  cause  du  besoin  d'un 
infinitif  que  nous  croyons  nécessaire  pour  remplacer  eï-tïv, 
nous  constatons  que  M.  Piccolos  ne  l'a  ni  proposé  ni  adopté. 

Maintenant  la  difliculté  est -elle  levée?  En  adoptant  le 
datif  (xifri,  M.  Piccolos  se  croit  obligé  de  remanier  toute  la 
phrase  de  Procope  en  ces  termes  :  'Airé/pTi  f«v  o3v  ^txïv  éirtpvrç- 
<r6eï<Jiv  où  -ïtoXXw  7rpôrepov,  twv  ttç  rà;  irôXfiç  éîraaaç  (mXXou£vo>v 
dtp^vrtov,  <xiYÎj  ffrjuîivat  xal  tk  iraforç  toutwv  8^)  twv  dvôpoWwv. 
11  les  traduit  ainsi  :  «  Ayant  rapporté  les  faits  et  gestes  des  gou- 
«  verneurs...  j'aurais  pu  me  dispenser  de  raconter  aussi  les  souf- 

«  frances  »  ou  bien  d'une  manière  plus  littérale  «  j'ai  fait 

«  connaître  suffisamment,  sans  même  les  énoncer,  les  souffran- 

«  ces  des  propriétaires  »  Un  remaniement  semblable  nous 

parait  dépasser  les  droits  de  la  critique,  et  nous  préférons  le 
texte  ibwîv,  accepté  par  Alemauni  et  autres,  d'autant  plus  qu'en 
définitive  la  correction  ne  changerait  pas  le  sens. 
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P.  lyi,  lig-  4>  8-9  du  texte,  M.  Piccolos  a  propose,  p.  liiyjj 
substitution  du  mot  àuoipo;.  Le  seul  sens  possible  de  ce  passage 
est,  dit-il  en  ses  nouvelles  observations,  le  suivant:  «  Il  se  vil 
«  à  la  tète  d'une  grande  fortune,  lui  qui  n'en  avait  pas  du  tout,  • 
tov  ajxoipoç  u7c9jpyE,  ce  dernier  niot  étant  l'imparfait  de  fctft» 
La  correction  de  xupioç  en  auoipoç.  nous  a  paru  trop  hardie;  i! 
est  évident  d'ailleurs,  par  l'ancien  texte,  que  Priscus  était  au- 
paravant sans  fortune;  du  reste  il  en  fut  bientôt  dépouillé,  aio» 
que  le  dit  la  tin  du  paragraphe.  Ce  Priscus  est  bien  celui  dont 
ïhéophraste  rapporte,  p.  287,  la  disgrâce,  ad  an.  6oa6  (533),rt 
qui  fut  oblige  de  se  faire  prêtre  à  Cyzique.  Il  n'est  pas  le  négo- 
ciateur du  traite  avec  Chosroés;  car  ce  fut  Petros.  f'.Méoander. 

P. 244,  lig.  dern.,  et  p.  245,  lig.  1  du  texte ,  la  correctioo 
proposée,  p.  54 1,  de  ti  tuât};,  idiotisme,  pour  riva  tu/v^ila 
place  de  tt,ç  tiu.9î;),  nous  a  paru  (p.  546)  pouvoir  modifier  no- 
tre traductiou  en  ces  mots  :  quelque  peu  de  temps  qu'ils  l'aient  oc 
cupé.  Elle  signifie,  selon  la  nouvelle  explication  de  M.  Piccok», 
ceux  qui  obtenaient  un  poste  important.  Nous  croyons  qu'il  s'a- 
git exclusivement  de  la  dignité  de  préfet  du  prétoire.  Nous  main- 
tenons donc  le  texte  antérieur  et  notre  traduction. 

P.  114,  lig.  24  du  texte,  p.  544  de  ses  notes,  M.  Piccolo> 
maintient  sa  correction  ciriiroXacoti,  xju'il  appuie  de  l'autorité 
du  Thésaurus,  éd.  Didot,  p.  1740,  D.  v°  i-rriroXa^w ,  et  traduit 
qu'ils  reparussent  en  force,  ou  qu'ils  regagnassent  du  crédit  on 
de  l'influence.  A.11  lieu  d'une  froide  ironie,  que  nous  avions  cm 
y  voir,  il  n'y  aurait,  selon  M.  Piccolos,  que  l'expression  tTuo 
regret  amer.  F.  nos  observations,  p.  544. 

Enfin,  p.  182,  lig.  1 3  et  14  du  texte  (545  de  ses  notes ,  M.fV* 
colos  maintient  l'introduction  de  u.yj,  wç-ce,  et  de  ç^ut,,  et  s* 
correction  de  SixotctYjptov  \sà\  xaTrjxwuv,  se  rapportant  à  i-usT^.' 
pi'wv.  Le  sens  lui  paraît  être  celui-ci  :  «  le  bruit  courait  deU 
«  dissolution  des  tribunaux,  qui  n'étaient  pas  assez  dociles  pour 
«  dépouiller  les  accusés.  »  V.  nos  observations  p.  54*. 

FIN. 
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Ix*  citation»  rmpruntér*  aut  Antcdota  de  Protopc  «tint  marquée»  par  '•<*  •  Suffi*'»  romains  Mi- 
vi»  des  chiffre»  arabe*  .  et  celle»  du  reste  de  l'ouvrage  par  ce»  derniers  chilfrra  .  »auf  celle»  de  la 
Préface. 

l-ea  nom»  tiré»  de  la  Table  chronologique  «ont  suivi»  de  la  lettre  T  jfii/esjiriif,  et  le»  chiffre»  ro- 
main» »oat  remplacé»  par  les  chiffre»  arabe». 


Abocliarab,  T  ,  3;,  4» 
Abralia,  T.,  4*>. 
Acace,  IX,  i. 
Adad,  492.  — T.,  43. 
AtldcV,  XXV,  3  ;  —  499,  5oo,  5 10. 
Adrien,  emp.,  5 18,  914. 
Aethérios,  455,  5oo.  —  T.,  49. 
Agapet,  pape,  4*4,  4M-  — T.,  34,  39. 
Ag<« pet,  diacre,  exriv.,  459,  485,  Su3, 
533,  534. 

Agalhiasjiifit.,  Préf.,  X,  XV II, et 44:, 
454,  53i,  53a.  —  T.,  47,  49. 

Aimoin,  Cliron.,  4™,  443,  45a,  455. 

Alamoundar,  e.bii.  des  Arabes,  XJ, 
4î-4i4,  44«.-T,  33  à  36,  44, 

49- 

Aleinanni,  éd.  de  Proro|>e,  Préf.,  XII, 
XVI,  XVII,  XX,  XXII,  36i,  363, 
38o,  4»8,  485,  487,  'w,  5oa,  5o3. 
ïm»,  S  ta,  65 1. 


Alexandre-Sévère,  emp.,  8a;. 
Alexandre-Psallidios,  logolhèle,  XXIV, 
4; -XXVI,  a,  8,  9;-5o5,  5»7, 

5oy. 

Amalasonllie,  reine,  XVI,  r,  a,  3;  — 
XXIV,  7,  4*3,  43o,  467,  468,  469, 
5a8,  536,  865.  —  T.,  3 1,  38,  39. 

Amantios,  VI,  7,  43i,  43a.  — T.,  39. 

Ambros,  T.,  49. 

Anastase,  emp.,  VI,  a,  3;—  •  IX ,  1, 
a,  3;  —  XXIII,  3,  426,  4*8,  488, 
489.  499,  5o3,  844,864,  865,888. 
—  T.,  aç),  3o. 

Anastase,  |«m-fils  de  Théodora ,  IV, 
7;  -  V,  5  à  7;  —  4*1,  4*6. 

Anastase,  patrice,  III,  a,  548. 

Anastase,  arch.  —  T.,  5o. 

Anastase,  bibliulh.,  47i. 

Anaslasie,  IX,  1 —  435. 

Anatole  d'Ascalon,  XXIX,  r». 
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Anatole,  consulaire,  454. 
Anatozadas,  T.,  46. 
Andréas,  évêque,  4jJL  —  T.,  5o. 
Andréas  et  soit  chien,  473. 
Anicia-Juliana,  438,  453,  454.  —  T., 

3o,  3a. 
Anthémius,  emp  ,  XJI,  1. 
Anthémius  ou  Anlhime,  arch.,  47 », 

474,  484,       —  T.,  3g,  40, 
Anthémius,  architecte,  Préf.,  XIII. 
Autiochus,  préfet  d'Italie,  496. 
Antoine-Marc,  ses  monnaies,  866, 

86-,  868 J  883. 
a  11  to ni na ,  femme  de  Bélisaire,  L  ^ 

»i- n.  i,5;-III.  i.6;-.1V, 

4j  ai  —  V,  3,  a,  4ç3,  414,  4i6, 

4a3,  4J6,  408,  453.  —  T.,  3^  45. 
Appion,  é(  ri v. ,  4Q7- 
Archélaùs,  préfet,  496,  4g8. 
Aréobinde,  préfet,  V,  9J  —  4:17,  441, 

47o.  42^  438,  499»  —  T.,  4A^ 
Aréobinde,  amant  deThéod.,  XVI,  4. 
Aréthas,éthn.  arabe,  II,  7,  8j —  4r4. 

654, —  T.,  34^  49,  5a. 
Aristote,  5o6. 
Armenios,  T.,  3a. 

Arsène,  XXVII,  3^  2;  —  5aa,  5a5.  — 
T.,  3JL 

Artahan,  473, 47^  483.  —  T.,  44  i  46. 
Asclépiodore,  préfet,  45^,  499. 
Asnébède,  sœur  et  femme  de  Chos- 

roès,  5o4. 
Astère,  IX,  1  ;  —  5 09. 
Atarbios,  préfet,  498. 
A 1 1 1  a  I  a  rie ,  roi ,  4a3  f  43o,  407,  468, 

864*  — T.,  3t,  38. 
Auguste-octave,  ses  monn.,  82 5, 865 

à  863,  883. 
a  n  rélien,  emp.,  4i4,  o/>6. 
Ansone,  écriv ,  43g. 
Azareth,  T.,  3JL 

Baronius,  card,,  préfet,  36i. 


Barsyame  (Petros),  XXII,  tj  — 
XXITI,  5;  —  XXV,  «  ;  —  45a,  453, 
456,  496,  498,  5oo,  5oa,  Soi,  5*5, 
S08,  93a.  —  T.,  43, 

Basianos,  XVI,  6j  —  470. 

Basilics,  otage,  XH,  a;  —  455. 

Basilios,  consul,  T.,  4a. 

Basstis,  préfet,  XXI,  a  ;  —  496»  k99t 
54i 

Bassus,  sénateur,  4:»- 

Bélisaire,  Préf.,  VI,  IX,  XII.  —  Prol., 

21—1^3^9^—11,  ij  ai— ni, 

U  8;  — IV,  1.  10;—  VI.  ij  2J 

—  XII,  a;  — XVII,  1;  —  XVII,  a. 

—  Fable  à  son  sujet,  4»o»  4»', 
4a5,  4»6,  43o;  —  4i3,  4*4,4*6, 
418.  4x9.  4*i>  4*3^  4a5,  lad,  iSa, 
476.  4782  479,  481^  5i8,  5av,  iil 

—  T.,  3o,  34,  36  a  5o. 
Benenat,  T.,  43. 
Benoit  (saint T.,  44. 
Bessas,  5a3.  —  T.,  4o. 
Biglenitza,  43_L  456.  —  T.,  5sï- 
Blescharaès,  II,  8J  ll 

Boa  ou  Boarex,  T.,  3_î» 

Boni  face,  pape,  T.,  IL 

Boece,  5o8.  —  T.,  3o,  Il 

Budzès,  général,  IV,  r,  a;  — XVII, 

Butilin,  T.,  47* 

Cabadès,  roi,  II,  8;— XXIII,  4,  W, 

5atL — T.,  3o,  3a,  34,  3È. 
Caligula,  ses  monn.,  489. 
Call  igonr,  HT,  a,  6;  —  V,  2i 
Calliniqne,  XVII,  l. 
Caracalla,  ses  monn  ,  8a8. 
Caspianos,  471- 
Casskxiore,  T.,  3JL 
Cays,  T.,  40, 

Cédréuus,  Cbrou.,  84^  853. 
Cr|«»,  écrir.  méd.,  yia. 
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César  (Jules),  ses  monn.,  85i.  866, 

867,  888,  qi5. 
charlemagne,  sa  livre  et  ses  monn., 

Îli5,  833,  836,  839,  856,  897, 

8 99»  9°7>  9°8>  9'°»  9x8>  9a6  a  9a8' 
Charles  le  Chauve,  s  3  '..» . 
Chilburie,  T.,  \  j. 

Childebert,  1.  II,  843.  844.  849,  898. 

—  T.,  48, 
Choriaue,  T.,  46. 

Chosroès,  roi,  II,  i±  8,  9;  — .  III,  8j 

—  IV,  8^X1,  4j  — XII,  a;  — 
X VIII,  5,6;  — XXIII,  4;—  XXX, 
3  ;  —  4_i5,  44«,  442,  448,  48a,  483, 
485.  —  T..  3a  à  3a?  à  3:,  41  à 
\G,  48,  5u. 

.Chrysomallo,  XVIII,  8. 
Chrysostome  (saint)  rectifié,  885. 
dotai ro,  roi,  T.,  47  à  4g. 
clovis,  ses  monii.,  835.  838, 848,  849. 
Culumclla,  écriv.,  gaa,  937. 
Comito,  sœur  île  Théodore,  IX,  a^ 

lL  —  T.,  3i 
Comnèoe  (Alexis),  sa  moun.,  854. 
Constance,  idem,  83i. 
Constant,  césar,  idem,  839,  &8JL 
Constantin,  emper.,  sa  monn.,  5u8t 

8a8,  83o.  85i.  88?.  916. 
Constantin,  général,  L  6,  8,  —  T.,  4t. 
Constantin,  sénat.,  '.</>• 
Constantin ,  questeur,  XX,  8j  —  439, 

494- 

Corippus,  poète,  43»,  44$,  46*.  533 
Cousin,  trad.  de  Proc.,  408.  et  Prêt, 
IX. 

Cutzinètf,  T.,  5a. 
Cyrille,  géuéral,  XVII,  7_j  —  42^ 

Dacius,  év.,  T.,  4jj  4a. 
Dagislhée,  5o8,  511.  —  T.,  46, 
nainien  de  Tarse,  XXIX,  o_,  m. 
Dardauios,  écriv.,  860. 
Darius,  son  reveuu,  910,  911. 


Decius,  T.,  IL 
Démosthène ,  XII,  2, 
Détnosttièue,  préfet,  4$4 
Démosthène,  poète,  465.  466. 
Denys  du  Liban,  XII,  a* 
Dindorr,  trad.  de  Procope,  36o,  365, 

407,  481.  —  Préf.,  XXI. 
Dioclétien,  emp.,  XXVI,  iaj  —  &i*L 
Diogène,  praainien,  XVI,  2,  8, 
Diomède,  préfet,  499- 
Dioscore,  patriarche,  519. 
Di-stybiste,  oncle  de  Justin.,  VI,  4a8. 
Domioicus,  préfet,  496-  — T.,  4». 
Domitien,  emp.,  VIII,  4, 5,  435^  qi6. 
Dorothée,  T.,  3_4, 
Dubner,  sur  Procope,  iik. 

Eichel ,  éd.  de  Procope,  363,  403.  — 

Préf.,  XVII. 
Êphraïui,  T.,  3_i_ 
Ëpiphane  (Pseudo),  858, «jl^ 
Ëpiphane,  arch.,  T.,  3^  39. 
Êrarir,  R.865,  — T.,  4i 
Ësimiphée,  roi,  61»?.  —  T  ,  40. 
Eudœmon,  consulaire,  XXIX,  3,  4_. 
Eugène,  meurtrier,  1,2.  — T.,  4»- 
Eul  ilius,  T.,  3a. 

Euphémic,  impératrice,  X  ,  10 ,  43o. 
4H, 

Euphratas,  eunuque,  XXIX,  4,  53JL 
Eusèbe,  évèque  de  cyxique,  422  »  — 

autre,  5o5. 
Eutychius,  patriarche,  486,  5i?.  5a6. 

—  T..  5o.  —  Préf.,  XIV. 
Evagrius,  hist.,  489.  —  Préf.,  XVII. 
Evangélius,  avoc. ,  XXX,  5;  —  533, 

—  Préf.,  XIX. 

Fannius,  gramm.,  886,  par. 
Fauslin,  scnaleur,  XXVII, 
Félix  ÏUj  i>ape,  T.,  3^ 
Feslus,  gramm.,  87a,  873,  gn. 
Fronlinus,  arch.,  T.,  ±8^ 


TABLE  DLS  NOMS 


Kumée,  trad.  de  Proco|>e,  4 08. 

Gabriel,  préfet,  436,  498,  54^ 

Gallien  (Pseudo),  .s  :,  ; 

Géliraer,  roi,  IV,  1  4©6f  40^  4»<f 

:>3o.  534.-^,35^38, 
Germanos  ou  Germain,  neveu  de  Jus- 

tinien,  V,  a,  3;  — ^  4*2i  483, 

53A  —  Préf.,  IX  T.,  3^  44. 

Germain,  éf  êq.,  T.,  4g. 

(.ibbon,  son  jugement  sur  Théodora, 

416,  426,  464,  43©,  4^  425.  — 

Préf.,  XII  À  XX. 
Gondebaud,  s<  s  monn.,  846. 
Gonlhaire,  général,  427^  —  Préf., 

Vill.  — T.,44. 
Gontran,  roi,  ses  monn.,  8_4jL 
Gordas,  roi,  49a.  —  T..  3JL 
Grégoire  de  Tours,  454,  828^  84^ 

658. 

Grelis  ou  Graïtis,  roi,  432.  —  T.,  33, 
Gobaie,  roi,  523..  —  T.,  4_5,  48. 
Guillaume  de  Kangis,  904. 
Guillaume  de  Tyr,  90t. 
GurgenèF,  roi,  63g,  goi. 
Gyllius,  crit  ,  584et  suiv. 

Harmenopule,  législe,  497. 
Hécébole,  IX,  pj  — XII,  10;  —  43^ 

457. 

Keliogabale,  sa  monnaie,  82S,  88JL 
HeJlestliée,  roi,  T., 
Hephaestos  d'Alexandrie,  XXVI, 
Héraclius,  sa  monnaie,  853. 
Hermogène,  maître  dcsofïic  ,  XVIII, 

8j  —  412,  413,  475.  — T.  35. 
Hermogène,  questeur,  410,. 
Hérodieu ,  général,  V,  1;  —  424. 
Uérodote,  910,  911. 
Hésycliius,  gramm  .  88-. 
Hiéroclès,  géograpli.,  So^ 
Hilara  l'opulente,  XII,  a, 
HiWéric,  roi,  ^  ',8;>.— T.,io, 3*»,  38, 


Houorius,  ses  lots  et  ti*j>E. 

83i,  83a,  916,  924. 
Hy  pal  jus,  consulaire,  IX,  11,43»- 

■*'•»  !?&  3»,  34,  32. 

Ildebad,  T.,  42. 

ludaro,  confid.  de  Théodora,  XVII.;. 
Innocent,  évoque,  534. 
Irène,  impér.,  509 
Irénée,  général,  XXIX,  4^4»,  E* 
Isarabert,  compagnon  de  saint  bw». 

Qojj  90a. 
Isambert,  trad.  de  Procopr,  x,  3%. 

Ses  notes  philologiques,  Mi 
5i3  à  548,  93r,  2k 

Ses  notes  histor.,  40^ à  534 

Ses  dissert,  géogr.,  54^15». 

Numismatique,  ..  ...... 

Sur  l'autorité  de  Procope  {tribu 
I  à  XXII. 

Son  atlas  de  Gail,  5iy. 
Isambert  (Ëmile),  dod.  roed.,  », 

sur  le  manuscrit  de  Milan. 
Isdigune,  ambass.,  460.  —  T..  tx 
Isidore,  écriv.,  Sflfi. 
Istokus,  père  de  Justinien,  456. 

Jean  l'apotre,  111.  2.  4 r5 

Jean  lrr,  pape,  T.,  3o,  3i. 

Jean  11,  patriarche,  VI,  j,  a*'.** 

—  T.,afc 

Jean  III,  arcb.,  T.,  5o. 

Jcnn  de  Cappadoce,  11,4,5;— XVD, 
5;  — XXI,  a;  — XXII, i.-»* 
Lia  et  11S.  p.  4«a,4U,i*Mii: 
45<L  475,  4J6,  496,  497, <9fc  *»'• 

—  T.,  4a,  43,  45. 

Jean  d'Antioche,  cliron  .  4-*6, 3u6. 
Jean,  roi  de  Fr.,  sa  livre  et  sa  «a** 

*>fh        S99,  g»;,  91a 
Joanuès,  arch.  et  ministre.  1'.  (ir 

dessus  Jean  de  Cappadtxe. 
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Joannès  l'Arabe,  fils  de  Théodora, 

XVII,  5j  —  44». 
Joannès,  lils  de  Basil ius  d'Êdesse, 

XII,  3j  —  455. 
Joannès-Fagau,  général,  IV,  x;— kiS. 
Joanuès-Kyrtos  ou  le  Bossu ,  VI ,  a  ; 

—408, 

Joannès-Laxarion.  F.  ce  mot. 
Joanuès  de  Palestine,  mlnUtre  des 

trésor*,  XXII,  9  et  5oa. 
Joannès,  jninistre  inconnu,  5oa. 
Joannès,  fils  de  Pompée,  époux  de 

Préj>cta,  424.  —  T., 
joannès,  scriniaire,  5o5.  509.  —  T., 

48. 

Joannès- Sisinniole,  V,  gj  —  4»7- 
Joannès,  neveu  de  Vitalien,  V,  a,  1; 

—  414,  teki 

Joannina,  fille  deBélisaire,  IV,  tj  — 

V.  5.  7  :  -  536. 
Johanuès,  héros  de  la  Joliannide,  \  ->\. 

Prcf.,  VIII.  —  T.,  4A42i5û* 
Joinville,  cliron.,  901,  a,  3,  fi  et  «no. 
Jornandès,  T.,  42, 
Jiilianus,  préfet,  4^8. 
Julien,  erop.,  45 1. 490. 
Julien,  roi  des  Samaritains,  XI,  8_; 

4o3.  —  T. ,  IL 
Junile,  questeur,  XX,  2  ;  —  495- 
Justin  1er,  oncle  de  Justinien,  VI,  1, 
;  —  X,  »,  4j  —  XI,  1;  —  XII,  9j 

—  XIX,  a;  — XXIV,  6^  —  439, 
43o.  43a,  44»,  816,  859.  —  T.,  ay, 
3i,  3a. 

Justin  II,  neveu  de  Justinien,  487, 

5ag,  533,  53.4*  —  T.,  Sa, 
Justin,  lils  de  Germanus,  4»5. 
Jnstina,  sa  s<pnr,  V,  a;  —  4a5. 
Justin  its  ,  avant  son  avènement,  VI, 

6,  7.  8; -VII,  i,a;-VIH,  a; 

—  IX,  !i  10; — X,  ij  5_j  —  XI,  i_j 
—XII.  6;— XVIII.  i_,a;_  4ii, 
432,         ',',r,  ',Vj,  45 1,  ,'»«).  - 


T.,  39  a  3ij  3jS  à  40,  4L  44  à 
—  Préf.,  VII  à  IX ,  XI  à  XXII.  V. 
Chrouol.  et  Préface  du  texte  fran- 
çais. 

Son  physique,  VIII,  1*41— XIII,  £ 
Ses  portraits,  3  planches,  et  p.  433, 
434.  46i,  4«5. 

Ses  persécutions  religieuses  et  -a 
théologie,  VIII,  1;  —  X,  9,  ioj— 
XI,  5,  n:-XlV.3;  —  XVU.a; 

—  XVIII,  a,  6j  —  XIX,  5j  — 
XXII,  Li  — 44»,  44»,  443,  444, 
448,  44Q.  451,453,456,45^45^ 
470,  483,  484.  485, 486,  49Q,  49», 
49a,  517^  5a5,  5a7. 

Ses  cruautés  générales,  VI,  t_±  8j 
-VII,  S^-IX^-XI^; 

—  XII,  y  — XIV,  1;  — XVI,  3j 

—  XVIII,  I,  6,  7J  — XX,  5j—  . 
XXn,a,5i— XXIII,  4J  — 47», 
5 19- 

Son  ^ouvetnemfnt,  Prol.,  a,  1  ;  — 
IV,  V9J-VI,  i^-VII,  a, 
8,  10;  — VIII,  Î!  3.  6.9;  — X, 
3.^0.11;  — XI.  1.  t3g— XIV, 
i,8;-XV,4;-XVIII,£^i^; 
XIX,  1,7;  — XX,  1.8;— XXI,  L, 
8i— XXU,  u  US  -  XXIII,  XXIV, 
XXV,  XXVI,  XXVII,  XXVIII,  ^ 
2;  —XXIX  et  XXX;— 4",  4a3, 
4J0,  43a,  44a,  444,445,446,442, 
451.453^454,457,460,  461.464, 
466.  473.  480.  48a,  488,  49»,  49Q, 
5o5.  5io.  5_i  1 ,  5i4.  5i8, 5ao,  5a6, 
5iq,  533,  916, ga3,  935.  V.  Chron. 

Ses  maladies  et  sa  mort,  IV,  1,7; 

—  IX,  n;  —  XXX,  9,  —  4i8, 
438,  487.  509,  5U, 

Son  lils,  4aa. 

Découverte  de  la  livre  romaine.  — 
Ses  monnaies,  811,  8t8,  8a3,  8a8, 
841.  844,  S  ><),  8ji.  85.),Stio,  4  <;>, 
874.  ggo,  888.  gj6. 
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Lamothe-Levayer,  éd.  de  P  roc  ope, 

38o. 

Umpride,  8^  &&L 

Laxarion-Joannès,  XXIX,  l 

Lebeau,  sur  Procope,  534. 

Léon,  emp.,  VI,  l 

Léon  de  Cilicie,  XIV,  7/  8,  9  ; — 

XXIX,  8,  xoj  —  463. 
Léon  risa11rie.11,  851. 
Léouce,  origen.,  T.,  3fi. 
Léonce,  pré: et,  474 • 
Léonce,  référendaire,  XVII,  jj— 474. 
Leudard,  ami».,  T.,  ;<>. 
I^uvigilde,  roi,  849, 
l.evesque  ia  Ravaliière,  sur  Procope, 

40Q,  —  Préf.,  XVII  à  XX. 
Libanius,  écriv.,  5<>4. 
Libèrr,  patrice,  XXVII,  6j  —  XXIX, 

1,  a,  3  ;  —  5a4,  5a8. 
Louginos,  juge,  XXVIII,  4,  i 
Louis  VU,  ses  besants,  906,  907. 
Louis  (saint),  sa  monnaie,  839,  856, 
870,  871. 

Sa  rançon,  90^  yod,  90^  91^  939, 
q3o.  v.  Addenda. 
Louis  le  Débonnaire,  sa  monn.,  8JJL 
Luc,  évang.,  884. 

I.tidewig, sur  Juslinien,  409.  —  Préf., 
XVII. 

Lnpieine-Kuphémie,  VI ,  5;—  XI, 

409,  43o.  44i.  —  T.,  atj,  3_o, 
Lydus,  écriv 8&L  —  T.,  47- 

Macarios,  T.,  44- 

Macédonia  d'Antiocbe,  XJI,  9,  456. 
Macédonia,  esclave  d'An  ton  ma,  l,  5j 

Macédonios,  référend.,  45a. 
Malala,  chron.,  895.  —  Préf.,  XII, 

XIV,  XV. 
Malthané,  XXIX,  8*  9;  —  XXIX,  1^ 

53o.  463,  V.  Léonce. 


ES  NOMS 

Maltret,  édtt.  de  Procope,  Pré*.,  XII. 

—  36  it  363,  407, 
Mamilien  de  Céoarée,  XXIX,  à,;. 
Mammieu  d'Êmèse,  XXVIII,  i^x 
Marc,  éîangétiste,  5ai ,  884,  88»,  115 
Marcien,  emp.,  5(6.  Su. 
Marie  (la  vierge),  11^  17^—416,4:: 
Marinus,  497,  5o4. 
Marmontel,  sur  Bélisaire,  410, 4». 
Martial,  poêle,  93a,  9a3. 
Martirios,  général,  IV,  1  —  T., 
Mathasonte,  princesse,  4i5. 
Matthieu,  évang  ,  S8j. 
Matthieu-Paris,  903,  oo4. 
Matthieu  de  Westminster,  gaj 
Manger,  Irad.  de  Procope,  tat 
Maurice,  emp.,  ses  monnaie*.  IH, 

838,  845,  85i.  867,  885. 
Maxime,  Byzantin,  883. 
Maxim  m,  géuéral,  T.,  4L 
Mébodès,  4i5. 

Mécène,  couse  il  d'Auguste,  âr. 
Ména,  arche*.,  T  ,  45,4:- 
Ménandre,  écriv.,  91 1.  —  T.,  4»~ 

Préf.,  X. 
Méuas  ou  Meuiia,  préfet,  <oJ. 
Mermeroë,  général,  T.,  4A  4*. 
Mezezios,  T.,  44.  48, 
Michel,  archange,  son  tempK 

M ontesquieu ,  Préf. ,  XI I . 
Mosès,  patriarche,  T.,  46. 
Moyse  de  Chorène,  53a. 
Mundus,  roi,  49?^  —  T.,  3k 5i  J" 

Nabédès,  général,  11,  8- 
Narsè*,  Persarménien,  4°«,  . 
ISarsès,  géuéral,  5i:,  353.  686. 

-  T.,  3^  41,  46,  4^&*>  ~ 
Préf ,  IX. 

Nacuoragan,  général,  T.,  $s- 
Nérou,  emper.,  Prolégoinèoe», 
8ao,  8a5,  91 5,  qaa. 
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Sicépliore-Calliate,  Préf.,  XV  à  X  Vil  I. 
Nicéphore-Grégoras,  885. 
Nicépbore*Phocas,  84^  8y6\ 
Nicet,  évdqM  T.,  5o, 

Octave.  V.  Auguste. 

Orelli,  éditeur  de  Procope,  36o,  36a, 

365,  408,  5a8.  —  Préf.,  XXI. 
Origèoe,  T.,  36,  43,  45, 

Pagase,  patrice,  45a. 

Paléologue  (Michel),  aa  monnaie,  855. 

Papirius,  aa  mon . ,  819,874,  88a,  914. 

Passa  ra,  femme  de  Germanus ,  4a5. 

Paul  d' A  pâmée,  484, 

Paul,  arche?.,  XXVII,  i,  5, 8 ;  — 5ao, 

5aa,  5a4.  —  T.,  3u.  4u  43. 
Paul  le  Silentiaire,  417.  —  T.,  47. 
Pau  lin  m  s,  T.,  4a. 

Pégase  d'Afrique,  V,  &  io^ —  4a8. 
Pelage,  légat,  XXVIU,  9,  2  ;  —  7^4. 

—  T.,  43,  48. 
Pépin,  roi,  836,  869,  897,918. 
Periclto,  son  siècle,  911. 
Pélros.  Y.  Barsyame. 
Petros ,  général,  IV,  1  ;  —  419 — T., 

33. 

Petros,  M*  des  offices ,  XVI ,  a  ;  — 

xxrv,  2;— 468,4^  —  t.,  46. 

Philippe  l*'x  son  marc,  839,  899^ 

tyo8,  9«9- 
Philippe-Auguste,  ses  mono.,  87a, 

Philippe  VI,  id.t  910. 

Phocas,  préfet,  XXI,  a  ;  —  45a,  4_32i 
498,  814,  8i5.  V.  Addenda. 

Phocas,  emp.,  84^,  85o,  854. 

Photius,  beau -fils  <ie  fiélisaire,  géné- 
ral et  prêtre,  III,  7j  —  IV,  gj  — 
V,  5;— XVII,  12  —  414.813,8x6, 
418. 

PhotinuS.  V.  Photius. 
Piccolos  (D.),  ses  notes  philol.  sur 
Procope,  535,  54 1,  g3i. 


Pierre,  apôtre,  XXVI,  t 

Pierre  d'Apamée,  4JL 

Pinelli,  manuscrit,  364, —Préf.,  XXI. 

Placide,  485. 

Pline,  813,  8a  1,  8a5,  8a7,  874*  87^ 

88^  9i3,  9j5,  917J  ftiS. 
Polybe,  hist.,  71t. 

Pompée,  frère  d'Hy  patins,  4»7»  4*8. 

—  T.,  4l« 
Pompée  le  Grand ,  ses  médailles,  867. 
Présidios,  ses  poignards,  1,8;  —  4'5, 

43JL  —  T.,  bu 
Préjecta,  princesse,       474.  —  T., 

Prise  us,  consul,  469- 

Priscus  d'Êmèse,  XXVIII,  ij  5* 

Priscus,  secrétaire,  fait  prêtre,  XVI, 

3  ;  —  o3a.  —  T.«  38,  40. 
Probus,  T.,  3JL 

Proclus,  questeur,  VI,  4;  —  IX,  ia, 
4a8-  3ag,  43o. 

Procope,  préfet,  44J-  — T  »  49-  — 
Préf.,  XII. 

Procope,  son  autorité,  Préf.,  I  à  XXI. 
— Prol.,  IV,  xpj— XI,  4;  — XXII, 
XXIII,  a  ;  —  XXIV,  9  ;  -  38o,  38j , 
408,  410,  4*3,  44JL  45a,  45JL  4^ 
47a,  509,  5i7j  5ig,  5a3,  5a7,  53r, 
534.  —  T.,  3a,  3JL  47- 
Son  Traité  des  édif.  et  sa  Géogr., 
808 ,  843  et  Miiv. 

Psallidios.  V.  Alexandre. 

Psoës,  diacre  d'Alexandrie,  XXVII, 
5j  —  5a3,  5a4. 

Quadratus,  IV,  5,  6. 

Reiake,  ses  correct,  de  Procope,  36o, 
365,  407,  93a.  —  Préf.,  XXI. 

Réparatus,  évêque,  4»7-  —  T.,  47. 

Rhodon,  préfet  d'Alex.,  XXVII.  a,  7. 
—  5a4. 

Richard  d'Angleterre,  sa  rançon,  90  j. 
Roinulus,  sa  monnaie,  873. 
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Rnfiii,  T.,  35. 

Kusticus,  général,  T.,  48. 

Sa ban%  Saniarit.,  XI,  8. 

Sabas  (saint),  449,  456,  5o4,  5a3, 

534.  —  T.,  3G. 
Sahbatius,  p^ri*  de  lustinien,  XII,  fi. 
Saladtn,  roi,  901. 
Salomon.  V.  Solomun. 
Samuel  d'Ania,  641. 
Sandiclu*,  ehef  Hun,  447  —  T.,  48, 
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Saosès,  4t5. 
Sardanapale,  Prol.,  6. 
Satarninus,  XVII,  7,*. 
Sémiramis,  Prolog.,  6. 
Sergius,  préfet,  V,  8,  y;  — 4^7.— 
T.,  43. 

Servius,  roi,  f>ai,  873,  874. 
Sévère,  favori  de  Théodore,  45a;  — 
anc.  archev.,  474,  484.  —  T.,  34, 

37. 

Silvère,  pane,  I,  a,  7;  —  41a,  4i3, 
5i7,  5a3, 617.  —  T.,  40,  41. 

Sisinniole,  V,  9.  —  Préf.,  VIII. 

Sittas,  général,  435.  —  T.,  3o,  33  à 
35. 

Salomon ,  général ,  V,  9  ;  —  Son  ne- 
veu, ib.,  et  V,  10;  —  4a6,  4a7,  4*8. 
—  T  ,  4a,  43. 

Sophie,  imp.,  4;3. 

Solérique,  général,  T.,  48. 

Stozas,  rebelle,  427. 

Suidas,  364,  39a,  410, 534  ;  —  et  pas- 
sim,  841,  856,  857,  860.  — Préf., 
XVI,  XVII. 

Sylla,  sa  monuaie,  85 1. 

Symmaque,  T.,  3o. 

Synésius,  écriv.,  5i6. 

Tacite,  gaa,  833,  834,868. 

Titien,  M' des off., XII,  a;  —  ,54 

Teias,  roi,  677.  —  T.,  47. 

Thécdat,  roi,  IV,  10;—  lai,  ;fi8, 


469,481,  671,  895. -T.,  U.li 

39,  40. 

Théodebald,  roi,  474  ,  l*ff  4çM4J 

844,845.  —  T.,  47. 
Théodeberl ,  ro?,  84^  8/,  et  *ui» 

9ï8»  9*9.  9i9-  —  T.,  40,  41. 
TnÉODORA. ,  sa  jeunesse,  IX;  — ',9. 

X,  8;  —  XII,  10;—  XIII,  5;- 

XXVI,  3,  435,  436,  438,45-,^. 

-  Préf.?  VII  à  XIX.  -  T.,  H,  î«, 

40,  45. 

Son  mariage,  IX,  t;  —  X,  9,  1* 

Son  avènement,  X,  4,  5 

Sa  religion,  X,  10;  —  XXII,  -  ;  - 

XXVI,  1;  —  4a6,  4«3.  4&,A 
456,  4^9,  464,  5oi,  5a3. 

Sa  liaison  avec  Antonioa,  1, ■;— 
11,9;—  III,  a,  5,  6; -IV, 4,6. 
7,  *  ;  —  V,  5,  6.  9. 

Ses  amants,  III,  6;  —  IV; -V,  6; 
VI,  1;  —  IX,  io;-XJJ,  j;- 

XV,  1,  M!  —  XVII,  5,6,-;- 
XXII,  7,  416,  41:,  4*9.  * 
436,  437  ,  456,  470,  4-',*" 

Son  portrait ,  planche  a. 

S*s  cruauté»,  Prolog.,  a,  %— 
3,  4,  7;  —  IV,  »;-V.lî- 
XII,  1,  a,  3,  4,  9Î  —  *V'  ,;~ 

XVI,  3,  4,  6,  7; -XVII,!;- 
XXII,  7,  8;—  XXIII,  I,  t;- 

XXVI I,  7,  et  p.  416,  iM 

4(H>,  4:o,  47^,  4::- 

Son  gouvernement,  II,  9î-  ,H* 
a; -IV,  a,  8;-V,qï-M- 
7,  io;-XII,  1  3;  — XIH.  - 

xv,  3,  10;  -  xvi,  4, 

XVII,  6,  7,  8;  -  xxn.v»* 

—  XXIII,  S;  —  XXV,  -;  - 
XX VII,  3,  4,  C,  7;-.Xn»4î 

—  410,  417,  4 «9»  i5li'X 
474,  477- 

Sa  mort,  V,  5. 
Théodore,  torturé,  XVI.  s 
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Théodore,  piéfel,  4y*. 
Théodore,  référendaire,  4<>3 — T.,  49. 
Théodore,  lecteur,  499. 
Théodore,  koutochèrès,  496. 
Théodore-Zyrus,  (ils  de  Théodore, 
XVI,  8. 

Théo.loric,  roi,  XXIV,  4,  7;  — XXVI, 
8;  — 4^444.449.  4»i,5oi,  5o7, 
5i5,  5i8,  685,  816,  864.  —  T.,  29 
à  ii. 

Théodose  I",  emp.,  465,  83o,  83 1, 
86a. 

Théodose  11,  son  Code,  916,  923. 

Théodore,  évèque,  474, 

Théodose,  .sénateur,  111,  4. 

ThéoJose,  amant  d'Anloniua  et  de 
Théodore,  I,  3,  ia  ;  —  II,  2,  3,  4, 
5;  — III,  a,5,  6;-4ia,4i3,  416. 
T.,  37. 

Tbéodote,  Coloquinte,  IX,  11,  ia;  — 

XXII,  i,  a4o,  496i  498,  5l°-  —  T.. 
3o. 

Théodote,  logolhète,  5u5. 
Théopliane,chron.,  414,  853  —  Préf., 

XIII  à  XV. 
Théophilos,  maître  de  Jtistinien,  456, 

484,  et  Préf.,  XX. 
Theudatcs,  meurtrier,  XVI,  a. 
Theudench.  V.  Théodoric. 
Thierry,  roi;  898. 
Thimothée,  T.,  41. 
Thomas,  maître  des  offices,  45a. 
Tibère  11,  emp.,  858. 
Tite-Live,  911,  915. 
Totila,  roi,  V,  1;  —  4a3,  4*4,  479» 

865.  —  T.,  43,  44,  46,  47- 
Tribonien,  questeur,  XIII,  3;  —  XX, 

7  ;  _  439,  45a.  458,  46a,  494,  5oo. 

—  T.,  34,  37. 


Trilniniis,  médecin,  T.,  46. 

Valenlinien,  emp.,  436,  899,  83i, 
9a4. 

Valeiilinien,  général,  II,  9;  —  41 5. 

Valéiien,  T.,  44* 

Vénus,  sa  statue,  473. 

Vespasicn  (congé  de),  8i3,  8a3.  8a5. 

Victor,  pape,  5a7. 

Victor  de  Tunes,  86.  —  T.,  48. 

Vigile,  pape,  XXVII ,  6,  7,  9 ;  _  474, 

5i8,  5a3.  —T.,  35,  41  à  48. 
Vitalien,  ex-cmp.,  V,  a  ;  —  VI,  8  ;  — 

83a.  —  T.,  19,  ao. 
Vitigès.  V.  Witligès. 
Vopiscus,  écriv.,  5 14,  887. 

Witigès,  roi,  IV,  7,  10,  et  p.  421, 
4a3,  865.  _  Préf.,  VIII.  —  T.,  40 
à  42,  45. 

Zaberganès,  arabass.,  II,  9;  — 40. 
Zaberganès,  chef  des  Huns,  447,  5 00, 

5o6.  —  T.,  48. 
Zacharie,  prophète,  III,  7,  et  417. 
Zamanarze,  roi,  49a — T  ,  3$. 
Zandich.  V.  Sandiclus. 
Zénon,  emp.,  XXIV,  6,  et  4*8. 
Zénon-Anthéinius,  XII,  t,  et  454- 
Ziligdès,  T.,  3o. 

Zimarque,  oncle  de  J..  VI,  1,  et  4*8, 

5x8. —  T.,  49. 
Zimarque,  intendant,  5i8. 
Zirus,  général  de  Justin  11,  4™.  V. 

Théodore. 
Zoïle,  patriarche,  5a5.  —  T.,  46*. 
Zonaras,  hist,  5i5.  —  Préf.,  XV. 
Zoiime,  moine,  456. 
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A bares  ou  Avares,  447,  49a,  918  

T.  chr.,  48,  49. 
Abydos,  XXVI,  5o5.  F.  Hellespont. 
Acnesia  (pays),  480.  F.  Dardanie, 

Dacie. 

Adriatique  (mer),  684.  V.  ionien. 
Aenipons  ou  Inipons,  845. 
Afrique.  F.  Libye  et  PenUpoIe. 
Alanes  ou  Alains,  611.  F.  Laziqne. 
Albanie,  611. 

Alemans  et  a  lama  mis,  834.  —  T.  chr., 

47.  V  Monde. 
Aletli,  847.  F.  Bretagne. 
Alexandrie,  IX,  9;  —  XXVI,  n,ia; 

—  XXVII,  1,  8;  — XXIX,  r,a;  — 

4o5,  893. —T.  chr.,  4r,  43,  46. 

F.  Egypte. 
Alpes,  481.  F.  Europe. 
Amasée,  XVIII,  10.  F.  Pont. 
Anaiarbe,  XVIII,  10.  F.  Cilicie. 
Ancyrc,  XI,  4.  F.  Galalie. 


Angles  ou  An -il  les,  599,  600. -T 

chr.,  47*  F.  Monde. 
Antes,  XVIII,  4,  48a.  —  T.  chr.,  44, 

48.  F.  Monde. 
Antinou polis  ou  Antinoopoiis,  T.  chr., 

43.  F.  Egypte. 
Antioclie,  Antiochie  on  Tbenf«!i*, 

89i;~n,  7;-XU,9;-XVnL 

10.—  T.  chr.,  3o,  3r,  34,36,0, 

48  ;  —  89a.  F.  Syrie. 
Aquitaine,  836,  869.  F.  Gaule. 
Arabes,  48a.  F.  Saraeèoes. 
Arabie,  XVII,  4.  K.  Palestine  et  flkw- 

pie. 

Arelalou,  Arles,  843,  85 1,  851  F. 
Gaule. 

Arménie  Première,  a,  3,  4.  —  T.  car., 

34,  39,  40,  4a,  44,  46,  48. 
Arméniens,  II,  9  ;  —  XXIV,  6 
Arroorique  ou  Arboriqoe,  846.  F 
Gaule  et  Bretagne. 
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Ascalon,  XXIX,  5,  6.  F.  Palestine. 
Asie,  XXIII,  3.  r.  Monde. 
Assyrie,  II,  7,  48a.  F.  Perse. 
Athènes,  XXVI,  10.  —  T.  chr.,  34; 

—  911,  921. 
Auxomis-Auxomites,  T.  chr.,  3a,  41, 

43.  F.  Ethiopie. 

Babylone,  910,  911.  F.  Perse. 
Bandiles.  F.  Vandales. 
Bavarois,  «34  V,  Monde. 
Bédériana,  VI,  1.  F.  Dardanie. 
Béryle,  XXV,  5.  — T.  clir.,  47.  F. 

Humide. 
Biihynie,  XXII,  6.  F.  Asie. 
Blakernes,  417,  473.  F.  Byzance. 
Bole,  T.  chr  ,  35.  F.  Persarménie. 
Bosphore  de  Thrace ,  XXV,  1;  — 

XXX,  a.  F.  Tauride  et  Cherson. 
Bosporon.  V.  Tauride. 
Burgiinzions,  Bourguignons,  839.  F. 

Gaule  et  Europe. 
Bretagne,  844,  847.  F.  Gaule. 
Britannia  (Grande-Bretagne), XXIX, 

6;  — 49* — T.  chr.,  3g,  45. 
Brittia,49*-  V-  Angles. 
Bulgares,  T.  chr  ,  35.  V.  Huns. 
Byzacion  ou  Byzaccne,  T.  chr.,  4a. 

F.  Libye. 
Bjzance  (Conslautinople),  Prol.,  5, 6  ; 

—  I,  a,  10;  — II,  ia;  — III,  6,  7; 
-IV,  i,a,  5;- VII,  9; -VIII, 
a;-IX,  1,  a;-XII,  i.3,8;_ 
XV,  1 1  ;  —  XVI,  6,  8  ;  —  XVII,  3, 
A;  — XVIII,  a,  4,  7;  —  XIX,  1; 

—  XXIII,  8;  —  XXV,  1,  3;- 
XXVI,  1,3,  7;_XXVII,4;- 
XXX,  a;  — 4t3,  83©,  834,  842, 
853  à  855,  809,  888  à  890,  895  à 
ooo.  —  Préf.,  V,  VI.  F.  le  plan. 

Cadix,  F.  Gadeira. 
Caesarée  de  Cappadoce ,  T.  chr.,  43. 
V.  Cappadoce. 


Ciesarée  de  Mauritanie,  T.  chr.,  37. 

F.  Mauritanie. 
Caesarée  de  Palestine,  XI,  7  ;— XXIX, 

5  ;  —  XXX,  5  ;  —  4 10, 45o,  et  Préf. , 

XI,  XVI.  V.  Palestine. 
Callinique,  III,  8,  483.  -  T.  chr.,  36. 

F.  Euphratesie. 
Campanie,  8ao,  915.  F.  Italie. 
Cappadoce,  I,  a  ;  _  II,  4.  y,  Asie. 
Capitole,  VI 11,  5,  8a3.  V.  Rome. 
Capoue,  ses  monn.,  8ao,  85o,  865, 

884,  915. 

Caprae,  T.  chr.,  47.  F.  Tagina,  Italie, 

Carnuturu ,  Chartres,  906,  9a9,  930. 

Cartes  de  la  Dardanie  Européenne, 
de  l'empire  de  Justin i eu,  de  Cons- 
tantinople  ou  Byzance,  de  Rome  et 
de  ses  environs ,  de  la  Libye  ou 
Afrique  septentrionale;  et  de  l'E- 
thiopie, mer  Rouge  et  Arabie. 

Carthage.  478.  —  T.  chr.,  37,  38,  4a, 
47.  F.  le  plan. 

Caspienne  (mer),  48a,  4^ a.  F.  Monde. 

Casselin,  T.  chr.,  47.  F.  Italie. 

Cassin  (mont),  T.  chr.,  44.  F.  Italie. 

Caucase,  Préf.,  IX.  F.  Lazique. 

Chalcédoine ,  XIX ,  1  ;  —  XXVII,  a  ; 
XXX,  a,  465 — Préface,  XXIX, 
XXX,  a.  V.  plan  de  Byzance. 

Cherson.  V.  Khersou. 

Chersonèse  de  Thrace,  XV11I,  4.  V. 
Europe. 

Chersonèse  Taurique,  894.  F.  Tau- 
ride. 

Chrysopolis,  465.  V.  plan  d«*  Byzance. 
Cilicie,  III,  a;— XIV,  7;  — XVII, 

1;  — XVIII,  10;  — XXIX,  8.  y. 

Asie. 

Circésion,  T.  chr.,  36. 
Colchide,  II,  8; -XVIII,  5.  F.  La- 
zique. 
Colouia  (Cologne),  849. 
Colonnes  d'Hercule,  u5.  K.  Gadeira. 
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Comagène,  T.  chr. ,  36. 
Constanline,  872.  F.  Nnmidie. 
Constantinople  fondée,  3ap,  413,464, 

466, 488.  F.  Byzanoe. 
Corinthe,  XVIII,  10.  F.  Hellade. 
Cos,  T.  chr.,  48. 

Ctésiphon,  II,  7  ;  —  4*5.  F.  Perse. 
Curiosopolites,  849.  F.  Armorique, 
Gaule. 

Cydnus,  VIII,  9;  —487.  V.  Cilicie. 
Cyzique,  XVII,  9;—  893.  — T.  chr., 
4*,  45. 

Dacibitza,  XXX,  a.  F.  Asie. 

Uacie  (Premtèreet  Deuxième),  XVIII, 

4  ;  —  48a —  T.  chr.,  4*. 
Damas,  855,  873,  900. 
Danube.  F.  Isler. 

Dara  ou  Dares,  Anastasiopo  is ,  XII, 

a  ;  —  455.  —  T.  chr.,  34,  39. 
Dardanie,  481.  F.  ce  mot  et  la  carte. 
Dol,  848.  F.  Armorique,  Gaule. 
Draco,  T.  chr.,  47.  V.  Italie. 

foiessc,  XII,  a;  —XVIII,  9.  F.  Os- 
rhoène. 

Êgypte  (diocèse),  842, 901. — T.  chr., 

47. 

Eléeus  (châteaux),  480. 

Embolon  de  Byzance,  437. 

Empire  romain  opposé  à  celui  des 

Perses,  I,  6,  11,  12;  —  H,  4,  5.— 

T.  chr.,  36.  F.  Perse  et  Monde. 
Êphèse,  III,  a,  4i5,  8ao.  F.  Lydie. 
Epidamne  (Dyrrachium) ,  48a.  F. 

Ëpire. 
Ephaltiles,  T.  chr.,  49- 
Epire,  XVIII,  10,  480. 
Ermcchioues  (Turcs),  48a —T.  chr., 

49.  F.  Asie. 
Êrules,  482.  —  T.  chr.,  33,  45,  45, 

46.  F.  Monde. 
Fspagne,  481,  84%  0°°  —  T.  chr., 

43,  45. 


Ethiopie,  T.  chr.,  33.  Y.  lotir 
Euphrale,  III,  8.  F.  Arniéair 
Euphratésie,  48a.  F.  Comagèn»*. 
Europe,  XVIII,  5;  —  XXIII.  3;- 

480.  V.  Moude. 
Euxin,  XXV,  1  ;  —  509.  F.  ïorak. 

Firmitana.  F.  Sirmion. 
Francs,  481,  49*.  834  à 
868. 

Gadeira  (Cadix),  T.  chr.,  3;  4&.  f 
Col.  d'Hercule.  Espagne  et  Lifo*. 

Galactè  (mont),  T.  chr.,  4:-  V-M* 

Galatie,XXIV,  8.  F.  Asie. 

Gallia  (Gaule),  XVIII,  * 
833,  844,  849. 

Gaza,  5a4.  —  T.  chr.,  43.  r-  Plte 
Une. 

Gépœdes  (Gepides),  XVIII,  4  ;  - 
49a  -  T.  chr..  34,4«,45,^. 

Germaius,  XVIII,  4  ;  —  4«i. 

Gètcs,  T.  chr.,  35.  I*.  UHU&tl 

Goths,  V,  1,  4  ;  —  XVI,  1  ;  -  HOI, 
4;  —  XXIV,  1  ;  — 46;,  4î9» *f "« 
844.  —  Préf  ,  VIII.  —  T.  chr.,  af, 
3o,  38,  39,  4a,  43,  45,  47- 

Grèce,  XVIII,  4;  -  XXIV, 
XXVI,  10;  _  5o6,  5i9.  I.  Ba- 
lade. 

Héléoopolis,  XXX,  a  ;  -  53a.  V.  U* 

Hellade.  F.  Grèce. 

Hellespont,  XXV,  1  ;  —  5ofr  -  * 

chr.,  39. 
Hêraclée,  T.  chr.,  5o.  F.  Tlirstf. 
Hérajon ,  XV,  1 1  ;  —  434 ,  & ,  i& 

F.  Byzance. 
Herculanum,  8aa. 
Hercule.  F.  Colonnes. 
Hérules.  F.  Erule?. 
Hiéron,  XXV,  1  ;  -  464,  5<v 
Hiérosolyme.  F.  Jérusalem. 
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Bîppo-Regitis,  T.  clir.,37.  F.  Numi-  Kherson  ,  894.  F.  Chcrsonèse  Tau- 

die.  rique. 
Hispania  F.  Espagne. 

Homérites,  T.  chr  ,  3a,  40,  43.  V.  Labetzon,  480.  F.  Dardanie. 

Ethiopie.  Langobards  (Lombards),  48a.  —  T. 

Huns,  II,  9  —  Massagètes,  VII,  a,  3  ;  clir.,  45,  46.  F.  Pannonie. 

—  VIII ,  a  ;  —  XI,  3  ;  —  XVIII,  4,  Laribon,  4*8.  F.  Byzacion. 

«  ;  —  XXI,  7  ;  —  XXIII ,  3,  4;  —  Laures  ou  couvents  de  Palestine ,  T. 

433,  440,  49a,  5oo.  —  T.  cbr.,  3o,  chr.,  36. 

3a,  41,  4a,  46.  Lariquc  ou  Colchide,  II,  8  ;  —  H,  9; 

HunsSabires,  T.  chr.,  33.  —  Huns-  —XVIII,  5;  — XXX,  3;_4i5, 

Ciramérîens,  ibid.   F.  Taoride,  483,  53a.  — T.  chr.,  3o,  43,  45  à 

Huns,  Uturgures  et  Cuturgures,  48. 

9a8.  — T.  chr.,  46,  48,  49>  5o.  Levâtes,  V,  8,  10;  -  4»7.  4a8. 

Liban,  XII,  a.  —  T.  chr  ,  4a.  F. 

Ibères  d'Asie  et  d'Espagne,  492«—  njcie. 

T.  chr.,  39,  45,  48.  Libye,  ou  Afrique  en  général ,  I,  3 ; 

Ibérie,  ibid.  —V,  8  à  10:  —  VI,  7;  — XII,  10; 

Ibora,  XVlII.ro.  F.  Asje  Mineure.  /à  3  ;  J  484,  485,  4o6 

lUyrie,  VI,  i;-XVIl£  4;-XXI,  _T  chr.,  37  à  39,p  A  45,  5o 

7;-4Ct,48i,48a,5«o  8ao,9.4.  Libye  (Pentap0,e).  F.cemot. 

—  T.  chr.,  36,  43,  45,  46.  umovices  (Limoges),  9a9,  93o. 
Inde, T. chr  ,46.  F.  Monde, Êtbiopie.  L|)gdunum  (Lyon)>  ^  ^  md 

Impons,  845.  Lvchnidus,  Achhdo,  XVIII,  10.  F. 

Ionien  (golf«\  XVIII,  4.  V.  Italie.        E  . 
isaurie,  VI  a;  -  4a8   F.  Asie  d     ^  y 

Jster,  ses  châteaux ,  480.  I .  Panno-  . 

nie,  Dacie,  Mœsie.  Lygdunnm  ri'illjrie.  T.  chr.,  4*. 

Istnens,  9,4.  F.  Illyr.e. 
Italie,  1,9,  10;  — VI^i, 4,5,7;  — 

XVI,  >;-XVIlI,  3,  4;  -XXIV,  T 

-Préf.,  \III — T.  chr.,  40,  4a,  (Mawei||e)f  g^  g^  g5 

44,  45,  40,  47.  g97 

Jérusalem,  T.  chr.,  44.  F.  Palestine.  Maures,  Maurusiens,  XVIII,  1  ;  — 

Journées  de  marche,  5<j6.  F.  Nycthe-  478.  F.  Afrique. 

mère.  Mèdes-Perses ,  H ,  8 ,  9  ;  —  IV,  8  ;  — 

Juifs,  XXVIII,  6;  —  5a7.  —  T.  chr.,  XIII,  3;  _  XXX,  3;  -  5oa.  F. 

47.  F.  Samaritains  et  Palestine.  Perse. 

Jusliniana  Première,  Deuxième,  Troi-  Mélila  (Malle),  684.  F.  Italie. 

sième,  444-  F.  Dardanie,  Carlhase.  Méso|M>tamie,  T.  chr.,  34. 

Justiniatiopolfr,  445. —  T.  chr.,  33.  Milan,  T.  chr ,  41.  F.  Italie. 

F.  Ryzauce  et  Arménie.  Mille  romain,  5',p,  55o,  55i, 
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Misimiane?,  T.  chr.,  ,8.  V.  U/.iquc.  -  XVIII ,  5,6;-  X2JT,  5,- 

Myiiangèle,  T.  clir.,  49.  V.  Galatie.  XXX,  a,  3;  —  841, 9a6.-T.d1r, 

Myrinc,  Préf.,  X.  a9à3i,  35  à  37,  41  «44, 46, 4M* 

Mysie,  Mœsie  Première  et  Deuxième,  Perside,  T.  chr.,  5o.  F.  Thrace. 

T.  clir.,  33.  Pétra,  II,  8;  —  4i5.  —  T.  cbr.,  43, 

45,  46,  48. 

Namnètes  (Nantes),  846,  847.  F.  Ar-  Pharangion,  T.  chr.,  35. 

morique.  Phénicie ,  XXV,  5  ;  —  XX VIII ,  4-  - 

Neapolis  (Naples),  85o.  F.  Italie.  T.  chr.,  4a. 

Nicomédie,  8^3.  -T.  chr.,  47.  V.  Bi-  Philomède,  XVIII,  10.  Y.  PiiM*. 

thynie.  Phrygie,  XI,  6;  —  XVIII,  ">;- 

Nil,  XVIII,  9  F.  Egypte,  Éthiopte.  XXII,  6;  -  449-  -  T.  chr., 

Nisibe,  11,7,8;  —  4»4,  4i5. —  T.  Pictavii  (Poitiers),  848. 

chr.,  36.  F.  Mésopotamie.  Pisidie,  XVIII,  xo;  — 487 

Nucérie,  T.  chr.,  47.  F.  Italie.  Pistes,  833,  919. 

Nychtemère  de  navigation.  F.  ta-  Pityonte,  481.  F.  Laziqoe. 

bleaux  et  échelles  des  cartes,  et  Polybote,  XVIII,  10;— 4*».  f  ^ 

Journée  de  terre.  gie. 

Pont,  X Vlll#io. 

Occident,  900,  gar.  —  T.  chr.,  45.  Pont -Eux  in  (mer),  VIII,  *  ;  -  W 

Orient,  II,  5  ;  —  IV,  3,  4,  8  ;  —  XII,  1  ;  —  434,  $09.  —  T.  car..  4* 

9;  -  XVIII,  9;-  XXIII,  4;-  Porphyrion,  XXX,  5; 

9*0,  —  T.  chr.,  49.  F.  Phénicie. 

Orléans ,  T.  chr.,  40.  Pythies  (bains) ,  467  -  T.  *«i * 

Ostie,  91a.  F.  plan  de  Rome.  38.  F.  Addenda. 

Padus  (Pô),  T.  chr.,  47.  F.  Italie.  Quintns  (fleuve),  T.  chr.,  40.  »  .  lu- 
Palestine  ,  XI ,  7  ;  —  XXVIII,  1 1  ;  -  lie. 

449'  9°*.  , 

Palmyre,  Tadmor,  T.  chr.,  3o,  4a.  Ravenne,  I,  9.  —  T.  chr,  «i  "9» 

Paphlagonie,  XVI,  3.  F.  Asie.  4a,  44  à  46. 

Parasange,  53a,  644,  77°-  F.  Mille,  Rhassipolis,  T.  chr.,  5o.  V.ftn«- 

Stade.  Rhedones  (Rennes),  847,  ru' 

Parisii  (Paris),  83g,  909,  919.  —  T.  morique. 

chr.,  49.  Rhemesiana,  480.  V.  Darfonie. 

Pauta,  480.  F.  Dacie.  Rhemi  (Reims),  8a9,  «4,  «4>,  ** 

Péloponnèse,  XXVI,  9, 10  ;  —  519.  F.  849. 

Grèce  ou  Hellade.  Rheuos  (Rhin),  481.  '  ç*ak 

Pentapole,  IX,  9;  —  436.  F.  Libye.  Rhodope,  480.  F.  Thrace. 

Pérouse,  V,  4;  —  4a5.  F.  Italie.  Romains,  I,  8  ;  —  U,  6, 7»9î""  ' 

Perearraénie,  T.  chr.,  44, 48.  F.  Perse  6,  8  ;  —  IV,  1,  8,  9;  -  v«  j£J 

et  Arménie.  8,9;— VI,  1,  ^ ^ 

PerseouMédie,lI,4,8,9;     111,8;  -VIII,  1  à  6,  8;-!%'^' 
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»,  4,  i»;  —  XIII,  6;  —  XVIII,  4 
à  6;  — XIX,  6,  7;  — XXI,  6  à  8; 

—  XXIV,  4  ;  -  XXV,  3;  -  XXX, 
i,3;  —  844.  V.  Italie. 

Rome,  V,  1;  —  VII,  4,  5;  —  XI,  6; 

—  XXVI,  4,  «  ;  —  XXVII,  6,  9  ;  — 
4*3,  435,  447t  5i7,  5*9»  818,  8a6, 
873, 875  à  878, 883,  888, 891  à  89a, 
91a,  914,  9*1,  gaa.  —  T.  chr.,  3g, 
40  à  4a ,  44  à  47.  V.  plan  de  Rome 
et  environs. 

Salone,  T.  chr.,  46. 

Samaritains,  XI,  7,  8;  —  XVIII,  8; 

—  449-  -T.  chr.,  34  à  36,  46  à  48. 
Samnites,  874.  V.  Samnium. 
Sangaris,  Préf.,  XV.— T.  chr.,  39. 

F.  Bithynie. 
^aracènes  (Arabes),  II,  8; —  XI,  4; 

—  XVIII,  5,  6;  —  XXHI,3;  — 
XXIV,  5;  — 414,  447,  48a,  5o3; 

—  T.  chr.,  3i,  33  à  35,  40,  44,  49. 
5o.  F.  Arabie. 

Sardica,  480.  F.  Dardanie. 
Sarrasins.  F.  Sara  cènes. 
Sa  tu  la,  T.  chr.,  35. 
Saxo  nés  (Saxons),  T.  chr.,  48. 
Scassetana,  480.  V.  Dacie,  Dardanie. 
Scirtus,  XVIII,  9;  — 487.  F.  Êdesse. 
Sclabènes  ou  Scia  vents ,  Slaves  ou 
Slavons,  XI, 4;  —  XVIII,  4,  6; 

—  XXIII ,  3  ;  —  447,  48a ,  5o3.  — 
T.  chr.,  3i,  46.  F.  Monde,  Dacie. 

Scy Une,  XVIII,  4  ;  —  48a.  —  T.  chr., 
3a,  33. 

Sr y t Impolis ,  XXVII,  3,  5,  aa.  — T. 

chr.,  35.  F.  Palestine. 
Séleucie,  XVIII,  10.  F.  Syrie. 
Septon,  T.  chr.,  37.  F.  Libye. 
Sérique,  XXV,  5; — 5i3,  5i4.  Voy. 

Monde. 
Sestos,  XXV,  1  ;  —  .S09. 
Sicile,  I,  5;-V,  5;- 4,3,  89V- 


Préf.,  VIII.  —  T.  chr.,  3g,  40,  44, 
48. 

Sirmion,  Firmina  civ.,  XVIII,  4;  — 
481,  48a.  y.  Pannonie,  Dacie. 

Sisaura  ou  Sisauranes,  II,  5,  7, 8;  — 
414.  —  T.  chr.,  4a.  V.  Mésopota- 
mie. 

Slaves.  F.  Sclabènes. 

Sophie  (Sainte-),  417.  -  P*f-.  XIII, 
XV.  — T.  chr.,  37,40,48,49.  y 
Byiance. 

Spolette,  V,  1  ;  —  4a4.  V.  Italie. 

Stades,  53o,  53a,  549,  55o,  55a,  556, 
558,  596. 

S) barii*,  873.  F.  Tkurium  et  Italie. 

Syques,  T.  chr.,  33.  F.  Byzance. 

Syracuse,  I,  5.  —  T.  chr.,  39.  F.  Si- 
cile. 

Syrie,  T.  chr.,  34.  F.  Asie. 

Taginas-Caprae,  T.  chr.,  47-  V.  Italie. 
Tarse,  XVIII,  9;  —  XXIX,  8.  F.Ci- 
licie. 

Tauride,  894.  F.  Chersonèse. 

Theodorias,  445.  V.  Laodicée,  Chy- 
pre, Syrie,  Anazarthe. 

Théodoropolis ,  445.  Voy.  Mysie  et 
Thrace. 

Thermopyles ,  XXVI,  9,  10;  — 519. 
F.  Hellade. 

Thessalie,  480.  F.  Hellade. 

Thessalonique,  I,  1;— 894.  V.  Ma- 
cédoine. 

Thrace,  XVIII,  6  ;— XXI,  7  ; —XXII, 
6;  — 481,48a,  5oo.  —  T.  chr  ,  45, 
46,  48,  5o. 

Thurium  (Siuaris),  873,  911.  F.  Ita- 
lie. 

Tigre,  11,7,8.  F.  Arménie. 
TreTiri  (Trêves),  849,  894,  897.  —  r. 
chr.,  5o. 

Tunès,  T.  chr..  F.;  Cartilage  et 
son  plan. 
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Tu  roues  (Tours),  839,  909.  Varnes,  T.  chr.,  47.  V. 

Tyr,  IX,  9  ;  XXV,  5.  rope. 

Tzanes,  T.  chr.,  35,  46,  48.  V.  Pont  Vénétie,  XVI1Ï,  4  ;  —  480  à  48*.  - 

etLazique.  T.  chr.,  45  à  46.  Foy.  Itabe  et 


Vandale»  (Bandiles),  XVIII,  1;  -  Vérone,  T.  chr.,  47.  V.  Italie 

478,  481.— Préf.,  VIII.  — T.  chr., 

3o,  35,  37,  38,  41.  Zales,  T.  chr.,  48. 

Vannes,  846.  V.  Armorique,  Gaule. 
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*a  grave,  873,  874.  Voy.  Bronze.  —  de  Capoue,  85i;  —  demi-au- 

Agnel  d'or,  840,  856.  reus,  817.  V.  Quinaire,  Chrysos, 

Alliage,  840, 855,  868,  871, 910,919.  Stalère,  Sou,  Besant. 
V.  Titre. 

Amphore,  922.  V.  Modius.  Balanlion,  858,  864.  V.  Talent. 

Argent,  sa  valeur  relative,  83o,  83 1.  Besant  d'or  sarrasin  et  français,  855, 

Voy.  Proportion,  Denier  cente-  900,  905,  910;  —  d'argent,  87a, 

nionat,  Sesterce,  Quinaire,  Gros  873.  V.  Dirhem. 

tournois.  Billon  (Monnaies  de),  827,  857,  87 i, 

Argyn-,  853,  858.  V.  Décargyre  et  87a,  897,  899.  V.  Alliage  et  Titre. 

Miliarision.  Bronze  (Pièces  de)  grande,  moyenne 

Aslibral,  813,821,  825:874,876;—  et  petite,  883,  887,  888,  896;  — 

de  12,  11,  10,  9,  8,  7,  6,  5,  4,  3  de  Jnstinien,  889,  894,  895.  Voy. 

onces,  876,  877;  —  de  2  onces,  JEs  grave,  Livre,  Proportion, 

825; — sescmcial ,  881  ;  —  d'une  Byzantin  (Dynar  ou  Besant),  855, 

once,  881  ;  —  au-dessous,  883.  V.  900. 

Centussis,  Decussis,  Quintussis, 

Quadrussis,  Tressis  ou  Tripon-  caukion,  861,  865.  V.  Conkos. 

dium ,  Dupondium,  Libra.  V.  Ad-  centenai  re  d'or,  1, 9  ;  —  XIX ,  2  ;  — 

denda.  XXIV,  10;  —  XXV,  7  ;  —  XXVI, 

Assarion,  864,  887.  V.  Chalque,  Si-  4 ;  -  XXVII ,  8  ;  —  XXVIII,  2,  4  ; 

ligue,  Keration,  Phollis.  —  XXX,  5;  —  4i3,  4»i,  828;  —  de 

Aureus  ou  denier  d'or,  818  à  820,  bronze,  859;  —  Saîga,  835. 

827  è  829;  —  de  Louis-le-Débon-  Centenional  (Deniei>,  827,  853,  85o, 

naire,  833;  — des  familles,  85o;  862,863. 
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Cenlussis,  8aa. 
Chalque,  853,  885. 
Chrysos,  XXV,  6  ;  —  aureug  ou  sta- 
tère,  byzantin,  84a,  85 x,  855, 900 ; 

—  gaulois,  833;  —  de  Maurice, 
833;  —  de  Justinien,  85x;  —  de 
Commène  et  des  Paléogue,  855;— . 
besant,  900. 

Cbunna,  mono,  gaul.,  835.  V.  Saïga. 

Codraos  ou  Quadrans,  Lepte,  885. 

Compte  (Monnaies  de).  V.  Cente- 
naire, Talent,  Mine,  Sou  far- 
çent 

Congé,  84a. 

Conkos,  84a. 

Décargyre,  8a8,  857,  86a,  863.  Voy. 

Centenional,  Argyre. 
Decussis,  8aa,  8a5,  875,  877.  V.  As, 

Livre. 

Denier  d'or,  8a8,  839,  835,  919;  — 
d'argent  consul,  de  10  as,  81a, 
8 18,  8a6,  867  ;  -  Serrati  et  Bigali, 
834,  868;  -  de  16  as,  881.  - 
Grands  D.  ou  Yictoriats,  865,  866  ; 

—  de  6  scrupules,  875.  V.  Victo- 
riats  de  60  à  la  lifre,  8a8;  Cente- 
nional, Bronze,  887,  899;  Jhl- 
lon.  V.  Addenda. 

Deniers  des  Mérovingiens  ripuaires, 
évêques  et  barons,  834,  868;  — 
de  Pépin,  836,  868,  869;  —  de 
Charlemagne,  834  à  836,  869, 870  ; 

—  de  saint  Louis,  871. 
Drachme,  8a4,  841,  911. 
Duella,  8ag. 

Diipondium,  8aa,  8a3,  876. 
Dynar,  900,  9ao.  V.  Besant. 

£cu  d'or,  840,  856. 
Kxagiuro,  8x5,  83x;_  Solidi,  854, 
896. 


Follis.  V.  Phollis. 

Grains  de  blé  de  3oo  a  la  livre,  836, 
869. 

Grain  (poids),  836,  85a,  886. 
Gramme  grec,  853. 

Hexagramme,  853. 
Hyperpire,  855.  V.  Chrysos  byzan- 
tin. 

Kération,  853,  86a  à  864,  869,  885. 

V.  Assarion,  Chalque. 
Kerma,  monnaie  de  brome,  895. 

Lepton,  403,  864,  884,  885,  887. 
Libella,  8a6. 

Livre  romaine,  81  a,  8x3  ;  —  opinions 
diverses  à  ce  sujet,  8a  1,  833;  — 
sa  découverte,  81a  a  8x8.  F.  Ad- 

Livre  d'or  de  40  deniers,  a88  scrup., 
835,  91a;  —  de  7a  pièces,  8x4, 
818,  8a8  à  83o,  836  ;  —  de  *5  sous, 
836  ;  —  de  aa  sous  sous  Pépin,  895  ; 

—  de  40  deniers,  8xa,  834. 
Livre  médaillon,  83a,  841. 

Livre  d'argent  de  Charlemagne  de  ao 

sous  et  de  a4o  deniers,  81a,  83x, 

833,  836,  837. 
Livre  de  xa*  deniers  mérovingiens, 

8xa,  834. 
Livre-marc  de  Philippe  I",  parisis, 

8a  1  ;— tournois,  8ax,  507.  Voy. 

Marc. 

Livre  de  saint  Louis,  90a,  904,  905. 
Livre  du  roi  Jean  de  a  marcs,  83a, 
856. 

Livre  de  Constantinople  et  autres, 
818. 

Livre  de  3oo  grains  d'Aquitaine,  836. 
Livre  de  pain,  837,  838,  85a,  895; 

—  de  soie,  XXV,  6,  7,  936;  —  à* 
viande,  83  x. 
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i  uiuliieiu.es,  85 1. 

Majorine  (Monn).  V.  Décargyre. 

Marc  de  Philippe  1",  83y,  856,  870, 
900,  903, 907  ;  —  4  espèces,  839, 
909-,  —  double  ou  livre  de  Jean, 

9°9- 

Médailles  fausses,  46a. 

Médaillon  d'or,  83a, 841, 858  d'ar- 
gent, 858;  — de  bronze  de  Justi- 
nien.  V.  Mine. 

Médimnes,  XXVI,  8,  11. 

Mêle  (pièce  d'argent),  860,  864. 

Mesures  (unité),  8ia,  839.  V.  Poids. 

Miliarision  d'argent,  8a8,  853,  857, 
860,  86a,  863. 

Miliarision  mérovingien,  869; -de 
cuivre,  853. 

Mine  d'argent,  857  ;  —  de  100  drach- 
mes, 841. 

Mine  de  bronze,  838,  889,  89a,  895. 

Minutum,  8a8,  857.  V.  Keration, 
Chalque,  Assarion. 

Modius,  83 1,  gaa,  o/»3,  937,  918. 

Monnaies,  XXII,  x;  —  XXIV,  9;  — 
des  Byzantins,  XXV,  4;  —  XXVI, 
6; -XXVII,  8; -XXIX,  4;- 
XXX,  .S  ;  —  défense  d'en  frapper 
d'or,4i3,  4«9,  439,  449,  461,489, 
5oa,  5x3;  —  rognées,  5 19.  —  T., 
44;  —  des  Germains,  833,  834, 
838;  —  mérovingienne*,  856,  897, 
898;  —  de  Jean,  87a. 

Nomisma,  843,  853. 
Rumine,  869,  92a,  9*3. 

Olwle-pliollis,  XXII,  1;  — XXV,  4; 
-5io,  85.,  853,  854,  86a,  884;- 
011  Nomme ,  g»3  ;  —  double ,  86 1 , 
Voy.  Triobole  ;  —  de  saint  Louis, 
871,  872,  899.  V.  Billon. 

Obole  de  bronze.  V.  Photlts. 


Obryze,  or  pur,  849,  855.  V.  Al- 
liage, Titre. 
Once  libral,  de  l'as  et  de  ses  fractions, 
404,  878,879, 880;— des  familles, 
88a;  —  simple  as,  896;  —  byzan- 
tine, 83a,  885  ;  —  de  Charlemagne, 
83?  ;  —  de  «oie,  936,  937. 
Or,  sa  proportion  avec  l'argent,  833  ; 
—  disparaît  sous  la  deuxième  race, 
838. 

Papirien,  as,  874,  88a,  914. 
Pariais  (Marc),  839,  85a,  87a,  gap. 
Pliollis  de  bronze,  8a8,  83 1 , 853,  85y, 

864,  88  . 
Pbollis d'argent,  XXV,  4,6;  —  40 3, 
5xo  à  5x3.  V.  Obole;  —  balantion, 
858.  V.  Talent. 
Poids  et  mesures,  ga3. 
Potin,  884. 

Pongeises,  monn.  de  bronze,  888. 
Proportion  entre  les  métaux  mon- 
nayés, 919,  9ao;  —  de  l'argent 
aux  subsistances,  9a  1,930. 

Quinaire.  F.  Denier 

Raboin,  tiers  du  besant,  96t. 

Saïga  ou  denier  mérovingien.  Voy. 

Chunna%  Centenaire. 
Scripula  de  bronze,  884,  885.  Voy. 

Scrupule. 
Scrupule  d'or,  de  a88  à  la  livre  rom  , 
818,  819,  83u,  840  à  853,  875,  913. 
V.  Addenda. 
Sembella  d'argent,  826. 
Semis  (demi-livre),  8aa,  826,  877  à 
879;  — des  familles,  881.  V  .  As. 
Semisses,  827,  828,  842,  85',. 
Semis  d'or  ou  Semision.  V.  Soud'or. 
SeptiMiei.il  (AS),  877. 
Sesterce  d'argent,  489,  818,  8a6, 866 
867,  9x2,  922. 
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Sesterciou  (grand  sesterce),  858. 
Setier  moderne,  929,  9S0. 
Sexlarius  romain ,  9*3 ,  924  ;  —  de 
vin,  83 1. 


Talent  attique,  8*4,  85:;-ecboi- 


XXV,  4;  —  XXIX,  7;  -  dam, 
911.  F.  Chrysos,  Son,  Avrns. 


Sextans,  8a6  ;  _  des  familles,  88a.         que,  95o  ;  _  byzantin,  lis,  43 


Silique,  85 1  à  853,  864,  885,  886.  Teruncin*  d'argent,  876.  -  Pmit,  l 

Sou  ou  Solidus  de  Constantin,  en  or,  V Addenda. 

de  7a  à  la  livre,  8a6,  8a8,  833,  835,  Tetarteron  d'or,  854. 

836,  84a,  85 1,  877.  F.  Chrysos,  Tctradraclime  d'argent,  858,  864. 

Statère,  Exagium ;  —  val* ni  a5ou  Tetragonion  d'argent,  854,  Mr. 

ao  sous  byzantins,  85r,  85a,  853;  Titre  des  mono.,  910,  919.  Y.  Al- 

—  liv.  de  enivre,  83o.  liage ,  Proportion. 

Sou  ou  pièce  d'or  des  Perses  et  des  Tournois  (Marc),  «a9,  839;—^ 

princes  francs,  843  ;  —  des  rois  d'argent  de  saint  Louis,  réputfwi 

goths,  844;  —  de  l'Armorique,  d'argent,  871,  919.  Y.  Pansu, 

844  à  849  ;  —  d'Angleterre  et  d'Es-  Marc. 

pagne,  ibid.  Tremissis  d'or,  8a;,  828,  84*. 

Sou-besant,  90c  ;  —  de  a4o  deniers  Triens  (As),  ou  bron»*,  8*6, 8*U:*, 

et  de  ao  à  la  livre,  835,  83;,  839.  877,  880;  —  des  familles,  881. 

Sou  d'argent  de  Chartemagne,  837,  Triens  de  solidus,  d'or,  Y.  Sou  fer; 

847  ;  —  de  ra  deniers,  834  ;  —  Mon-  —  de  Maurice,  85a  ;  —  de  l'Ara»- 

naie  de  compte,  835.  rique,  845,  849. 

Sou  de  saint  Louis.  F.  Tournois  Triobole,  XVII ,  a; -XXIX,  4; - 

(Gros).  .    47a,  859,  865. 
Sou  de  cuivre,  836,  838,  897,  898. 

Stathmos  ou  poids,  livre,  911.  Victoriat  d'argent  (grand  et  peW, 

Statère  d'or,  XX ,  7  ;  -  XXIV,  9;  -  866,  914.  F.  Addenda. 


Sextantial  (As),  878  à  880. 
Se* tu  la,  884. 
Sicilique,  884. 


857. 

Talent  d'argent  de  4  livres,  85;.  L 
Mine,  Sestercion,  Compte. 


UN  DE  LA  TABLE  NUMISMATIQUE. 
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Abolition  (Lettres  dï,  V,  10;  —  XV,  8. 
Acéroètes  (Moines),  T.,  3o. 
Accusations  fausses,  XIX,  4,  5  ;  —  XX,  4,  5. 
Actrices,  T.,  3t.  V.  Courtisanes,  Théâtre. 
Adoptions  (Loi  des),  T.,  35. 

Adultères,  I,  3  ;  —  II,  1  ;  _  XVII,  5  ;  —  XIX,  5  ;  —  491.  V.  Concubinage. 
Adultérins  (Enfants),  T.,  41. 
Aérien  (Impôt),  XXI,  I  ;  —  479. 

Ambassadeurs  corruptibles  et  corrompus,  II,  9;  —  XVI,  i\—  leurs  pros- 
ternations, XXX,  6. 

Anarchie,  VIT,  4,  7,  10;— IX,  1,  11,  i3;_  XIII,  6;  — XIV,  9;  — XVIII. 

Anecdota  (histoire  secrète) ,  Prol  et  texte,  1  à  359.  —  Pr.,  XII,  XV  à  XX  ;  _ 
nouvelle  division,  36o  à  408;  —  lacunes  rétablies,  38o;  —  non  remplies, 
473;  —  leurs  traduct.,  11,  408;  —-leur  authenticité,  409,  4*»;  —  leurs  ma- 
nuscrits, 407,  4",  4",  435,  45o,  476,  483;  —  leur  autorité,  Pr  ,  IX,  X. 

Apbtaltites,  hérétiques,  534.  —  T.,  49. 

Apparitions,  d'un  prophète,  III,  7,  8  ;  —  d'un  démon ,  VI,  t  ;  —  XII,  6,  7  ; 

—  XIX,  r,  dans  le  Bosphore. 
Appels,  T.,  33  à  35,  3p  et  40. 
Aqueducs  en  ruine,  XXVI,  7.  Voyez  Constructions. 
Arbitrage  forcé,  XXVI,  1.  -  T.,  35. 
Archidiacre,  dignité  romaine,  XXVII,  G. 

Archiprétre  ou  archevêque,  VI,  7  ;  —  XXVII,  a,  6;  —  déposé,  7  ;  —  réinté- 
gré à  prix  d'argent,  S;  —  4. s,  416,  S19.  V.  Patriarches,  bvéques 
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Ariens,  XI,  5  ;  -  XVIII,  a  ;  —  448,  449,  47»  —  T.,  3 1 ,  33,  38  à  io 

Armée,  doryphore»  et  hypaspistes,  IV,  3;  —  devient  senifc,  X,  6;- 
XVIII,  6;  —  privée  de  sa  solde,  XXII,  5;  —  mode  d'entretien,  mil  > 
—  486,  5o5,  5o6.  v.  Solde,  Avancement,  vétérans,  Disciplat. 

Arméniens  (hérétiques),  644.  —  T.,  4»,  48.  V.  Schisme. 

Armes  (Port  d"),  VU,  4;  —  exporlatiou,  XXV,  t.  V.  Désarmmal. 

Association  au  trône,  T.,  3i.  V.  Couronnement,  impératrice. 

Astrologues  poursuivis,  XI,  n.  V.  Magie,  Philtres. 

Asile  (Droit  d'),  III,  a;  -  XVI,  6;  -  XVII,  3 ;  -  4 «6,  417,  4:<>, 

A  vaucement  (Règle  d'),  T. ,  39  ;  —  XXIV,  10. 

Avocate,  candidats  à  la  questure,  XX,  8;  _  ruinés,  XXVI,  1;  -  dépou* 
XXX,  a;- 404,  5i5,  533.  —  T.,  3i,  34  à  36  ;  —  défense  des  rilte,  T  \ 

Avortemente,  IX,  7  ;  —  X,  5  ;  —  XVII,  1. 

Bains  (Abus  des),  XV,  1  ;  —  de  Pythies,  741.  F.  Addenda. 
Baleine  du  Pont-Euxin,  XV,  11,  467.  —  T.  34,  41. 
Banquiers,  T.,  4a.  V.  Intérêt,  Changeur,  Usure. 
Baptême,  I,  3.  V.  Chrétiens. 

Barbares,  stipendiés  et  logés,  VIII,  a;  — XI,  a,  3;  —  XVMj-XH,* 
3,  6,  7;-XX,8;-XXIII,3,4,8;-XXX,  9  ;  -  Prodigalités  fi 
faveur,  446  ;  —  défenses  contre  leurs  incursions,  480.  V. 

Barbarie  croissante,  T.,  47- 

Basiliques  (lois),  5 14. 

Beau-père  (ses  devoirs),  II,  a. 

Bible,  T.,  47-  V,  Talmud. 

Blasphèmes,  T.,  34,  41. 

Brigandages,  XX,  1,  7.  —  Brigandage  légal,  XXII,  3.  Y.  Spolui** 
Bronze  (petite  monnaie),  leur  change,  XXII,  1.  V.  T.  numismatv}*- 
Byzantiu  (style),  36o;  —  monnaie  d'or.  V.  Besant  à  la  Table  nuœi»f 
Addenda, 

Cachots  secrets ,  III,  7;-ÏV,  a;-XVI,4;-XX,  4.  K.  Pruou,  * 

questration,  Torture. 
Calligrapbe  (lodignation  d'un),  406,  407. 
Cancer  (maladie  de  Théodora),  V,  5,  7  ;  —  416.  —  T.,  45. 
Castration  (châtiment),  XI,  10  ;  -  XVI,  6  ;  -  453,  5aS  a  53o.  -  T.,  ih  * 

47.  V.  Pédérastie,  Eunuque. 
Chameaux  (Emploi  des),  XXX,  4. 
Changeur  devenu  minUtir,  XXII,  1. 
Chapelles,  T.,  4«-  V,  Églises,  Constructions. 
Chapitres  (Les  trois),  question  théologique,  485,  5a>  —T.  4*  ai- 
Chien  merveilleux,  473.  —  T.,  35. 
choléra,  T.,  \9.  V.  Peste. 
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Chrétiens,  leurs  mystères,  î,  3;-  VI.  8;  -  persécutés,  X,  10;-  XXVII, 
3,  io.  —  Pr.,  III.  —  T.,  35.  F.  Hérétiques,  Unité. 

Christ,  XIII,  a;  —  444.  F.  Incarnation,  Unité,  Aphtaltites. 

Chronologie  des  acte»,  XXIX,  i  à  4-  —  T.  4©.  F.  Indiction  (Ère  et  Olym- 
piade au  texte  français). 

Cirque  (Régime  du),  I,  i  ;  —  IX,  i,  a;  — XV,  8.  F.  Théâtres,  Courtisa- 
nes, Hippodrome. 

Cités  dépouillées,  XXVI,  i,  3,  io. 

Clergé,  son  abaissement ,  44a  ;  —  profite  des  confiscations,  457.  —  T.,  35, 

41,  44.  F.  Évéques,  Ecclésiastiques,  Moines,  Sacerdoce. 
Codes,  T.,  33  à  35,  38.  F.  Lois. 

Commissions  (Jugement  par),  XV,  7 .—  T.,  3o,  3a.  F.  Proscriptions. 
complot  (Faux),  IV,  î  ;  —  antres,  4*4,  5oa.  —  T.,  49. 
Conciles  généraux,  XXVII,  a; -  485,  5x9,  5ax.-T.,33,  35,  36,38,47, 
48.  V.  Synodes. 

Concubinage  autorisé  ou  toléré,  IX,  9  ;  —  XIX,  5  ;  —  49* •  —  T.  33,  34,  36, 

40.  F.  Courtisanes,  Légitimation. 

Confiscations,  III,  4  î  —  IV,  4,  7  ;  —  VI ,  1  ;  —  VII,  1,  3,  9; — XI,  iif  — 

XII,  3;  —  XV,  7;  —  XVI,  3,6;  — XVII,  1;  — XIX,  1,  4;  — XX,  4,7Î 
—  XXI,  i,3;  —  XXVII,  7  ;  —  XXIX,  5,  6,  7  ;  —  5a9,  533.  —  T.,  37,  39, 

41,  43,  45.  F.  Spoliations. 
Connétable,  IV,  9;  —  4aa.  F.  Hippocome. 

Conseiller  assesseur  de  généraux,  41 1.  —  Pr.,  VI.  —  T.,  3o,  3a. 
Constitution  de  l'empire,  VI,  6  ;  —  VII,  1,  a  ;  —  VIII,  a  ;  —  X,  6  ;  —  XI,  1; 

XIII,  8;  — 460,  463.  F.  Anarchie,  Despotisme. 
Constructions,  XIX,  a;  -XXVI,  7;  -  488.  F.  Édifices,  Aqueducs. 
Consulaires  (privilèges),  4*6,  5 16,  5 17.  V.  Patrice. 

Consulat,  sa  suppression,  XXVI,  4  ;  —  4»4.  —  T.,  3o,  40,  4a. 
Conversions,  45o.  —  T.,  3o,  33,  38,  43,  47  à  49. 
Costumes  grec»,  hunniques,  etc.,  VII,  a,  3;  —  461. 
Cour  de  Byzance,  son  étiquette,  XXX,  6,  8. 

Couronnement ,  X ,  4 ;  —  XXX,  8  ;  —  53o.  —  T.,  a9,  3i,  5o.  F.  Sacre,  Im- 
pératrice. 
Courtisans,  leurs  devoirs,  XXX,  9. 

Courtisanes,  I,  1;  —  XVII,»,  4,  8;-437,  471,  47»  »  5o3,  509.  — T.,  33, 

38,  39.  F.  Prostituées. 
Créances  sur  les  morts,  T.,  Si, 
Cubicnlaires,  XXIV,  8  ;  —  5o8.  F.  Prétoriens. 

Culte  (Liberté  des),  XI,  5;- violée,  458.  yoy.  Hérétiques,  Persécu- 
tions. 

Cultivateurs  en  révolte,  XII,  8  ;  —  T.,  40. 

Curie  (petit  sénat),  5i9  —  T  ,  3a,  34,  37,  39,  4a,  47  V.  Décurions. 
Curopalale  (préfet),  496.  F.  Préfet,  ministre. 
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Décorions,  dévolution  de  leurs  biens,  XXIX,  5; —  5ao, —  T.,  3g,  4i,4: 
V.  Curie. 

Défenseurs  des  villes,  T.,  39.  V.  Avocats. 

Démon  de  Justinien  et  de  Théodora,  XII,  4  à  10;  -  XVIU,  8,9  -XUI,« 

—  T.,  487.  V.  Vampires,  Apparitions,  Philtres. 
Dénonciateurs,  IV,  1  ;  —  XXIII,  a;_  49'. 
Désarmement,  XXI,  7 — T.,  39,  41.  V.  Armes. 

Désert  (Kuvahissement  du),  XVIII,  4;-  XXIII,  3,  7.  V.  Barbarie,  Popu- 
lation. 

Déserliou,  T.,  43.  V.  Expatriation. 

Despotisme,  VII,  7 ;  —  VIII,  8 ;  —  X,  3;  —  XI,  1;  —  XIII,  4; -XIV, 0; 

XXX,  6,  7.  V.  Anarchie,  Constitution. 
Deutëronoroe,  464.  V.  Bible,  Talmud. 

Dévotion  de  prince,  483,  485;— dégénérant  eu  hérésie,  534-  V.  AphtaUites. 

Diagraphies  (impol),  XXI II,  7;  —  5o5. 

Dicaslères (tribunaux), XXII,  3;- déserts,  XXX,  8. 

Diocèse  (div.  administr.),  56r.  V.  Éparchies  au  texte  français. 

Discipline  de  l'armée,  VI,  a.  V.  Armée. 

Disette.  XXII,  5;— XXVI,  6,  7,  11;  —  et  sécheresse,  T  ,  (S,  49. 

Distributions  de  blé,  5 19  ;  —  d'argent,  XXVI,  4  à  ia. 

Divinité,  sa  nature,  XVIII,  6.  V.  Providence. 

Divorce,  T.,  48.  V.  Mariage,  Fiançailles. 

Domaine,  placards  de  vente,  4*4,  455.  — T.,  35. 

Domestiques  rgarde*),  XXIV,  8;  — XXVI,  8;  —  XXVIII,  8  ;  -  M, 5,i 

—  T.,  3i.  V.  Prétoriens. 
Donations  (Loi  des),  T.,  3a,  35,  36. 
Doryphores  (garde  impériale),  IV,  3. 
Dots,  T.,  35.  V.  Femmes  et  Mariage. 
Douanes,  XXV,  a.  V.  Péage. 

Droit  <les  gens,  II,  9.  V.  Traités. 
Dyssenterie  produite  par  la  débauche,  III,  6. 

Ecclésiastiques,  leur  pécule,  T.,  37.  V.  Prêtres,  Sacerdoce,  Tonsure 
Édifices,  XVI,  6.  —  (Traité  des),  41a ,  4?o,  808,  809.  —  Pr.,  XIIUXU11 
Église  cathol.,  XIII,  a;  — ses  privilèges,  XXVIII,  3.  _  Pr.,  VI -T ,  »«- 

3a,  35.  F.  Prescription. 
Élections  ecclés.,  5ao,  5ai.  —  T.,  3i,  3a,  35,  36;  —  du  pape,  T.,  4",  «•* 

V.  Pape.  Évéqtie. 
Émeute  Niké,  455  —  Émeutes  continuelles,  XVIU,  7.  V.  Anarchie. 
Emphytéose,  T.,  34.  V.  Inalténabilité. 
Empereurs  païens  divinisés,  4$9< 

Empire  romain  ou  grec,  Pr.,  VI  -  T.,  3r.  —  Sacerdoce  et  cmp .,T,  >! 
V.  Constitution,  éparchies. 
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Knfants  responsable»  jusqu'à  la  troisième  génération,  XV.  i. 
Enfants  naturels,  T., 29;  —  trouvés,  33,  35.  V.  Adultérins,  Légitima- 
tion. 

Eparque  ou  hy parque,  XXII,  a;  —  495,  8ao.  — T.,  41.  V.  Tableau  des 

éparchies  au  texte  français,  et  Dis*,  géogr. 
Epibole  (impôt),  XXIII,  4,  6;  —  5o4. 
Esclavage,  T.,  3a,  34  à  37,  41.  V.  Serfs. 
Esclaves  soumis  à  la  torture,  III,  5. 
Espionage,  Prol.,  i,  3,  7  ;  —  XVI,  5. 
Espions  de  l'empire  (explorateurs),  XXX,  3.  V.  Poste. 
Etablissements  publies  dépouillés,  XXXVI,  3. 
Eunomiens  (hérétiques),  I,  3  ;  —  41a. 

Eunuques  du  palais,  III,  6  ;  —  IV,  3  ;  —  VI,  7  ;  —  XII,  8  ;  —  XV,  9,  10  ;  _ 
XXIX,  4.  —  Abolition  de  la  castration,  5a8,  53o.  —  T.,  29,  4a,  47. 

Ëvêques,  pédérastes,  45  ;  —  prévaricateurs,  519;  —  leurs  attributions,  T.  3a, 
33,  36, 41,  /,3,  47,  48  ;  —  destitués  ou  excommuniés,  T.,  4S ,  48.  V.  Pa- 
triarches. 

Evocations,  XIV,  a  ;  —  XXX,  8.  —  T.,  40.  V.  Rescrits. 

Exactions,  XXI,  1,  3 ;  —  Serment  contre,  XXI,  4;  — XXII,  a,  4,  ">;  — 

XXIII,  1;  — XXIX,  8.  V.  Confiscations. 
Excellence,  IV,  6.  V.  Patrice,  Illustre. 
Excommunications,  T.,  45.  V.  Pape. 
Exécutions  secrètes,  XX,  4.  V.  Cachots. 
Exil,  III,  3;  — XV,  7.  V.  Proscriptions. 
Expatriations,  XI,  4  ;  -  XXV,  8. 

Faussaires,  XII,  1,  a;  —  5a 6.  —  V.  Testaments. 

Femmes,  leurs  désordres,  II,  a;  — XVIII,  5;  — leur  incapacité  pour  gou- 
verner, II,  9.  —  Démon,  XII,  9.  V.  Impératrice. 
Fiançailles,  IV,  8  ;  —  rompues,  V,  5  ;  —  XVII,  7.  V.  Mariages,  Virginité. 
Flatterie,  XIII,  3.  V.  Maître,  Servilité. 

Fonctionnaire  administr.  abandonné  et  empalé,  XVII,  1;  —  leur  arbi- 
traire, 499-  — T.,  44.  V.  Responsabilité. 
Frontières,  garnisons  limitanées,  XXIV,  5  ;  XXVI,  10. 

Géographie  de  Procope,  dissertations,  549  à  811. 

Généraux,  leurs  exactions  à  la  guerre,  IV,  7  ;  —  chargés  de  sa  dépense,  V, 
1,  a,  4.  —  Faiblesse  d'un  général,  V,  7  ;  —  sur  les  soldats  XXIV,  4.  Voy. 
Responsabilité,  Discipline. 

Gouverneurs  ou  éparques,  leur  responsabilité,  XVII,  1  ;  —  leurs  exaction*, 
XXIII,  i  ;  —  en  conflit,  XXIX,  3.  —  T.,  41. 

Grecs  réputés  lâches,  XXIV,  a. 

Guerre  continue,  XVIII,  5,  6. 
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Hébreux,  leur  croyance,  XXVIII,  6.  F.  Juifs. 

Hellénisme,  XI,  9.  —  T.  35,  46.  V.  Chrétiens,  Hérétiques,  Poiotheums 
Hérésies,  4^7. 

Hérétiques,  XI ,  5;  —  XVTII,  8;  —  XIX,  a;  —  4*8, 459,  491.  —  T.,  îo,  K 

35  à  3;,  40,  4a;  44,  49,  53.  F.  Persécutions,  Unité. 
Hiérarchie  judiciaire,  T.,  33.  F.  Avancement. 
Hippocome,  IV,  9;  — 4a».  F.  Connétable, 
Hippodromes  fréquentés,  VIII,  1  ;  —  fermés,  XXVI,  3.  V.  Cités. 
Histoire  (Importance  de  Y),  Prol.,  4,  5,  6;  — Procope,  Guerres  des  Persev 

Vandales,  Goths,  41a. 
Historien,  difficulté  de  sa  tache,  Prol.,  3. 
Holotère  XXV,  5,  7,  8.  F.  Soie. 
Hymne,  485. — T.,  3g,  47. 
Hy parques  (soldats  prétoriens),  XXII,  a;  —  495- 
Hypothèques  (Loi  des),  T.,  36. 

Illustre,  sens  du  mot,  4 10  ;  -  Préf.,  XIII.  F.  l\'obilissime,  Sénateur,  Exteil 
impératrice,  ancienne  esclave,  VI,  5;  —  sans  mœurs,  IX,  x5;— X,  iS;- 
associée  au  trône  et  cc-gouvernante,  II,  9;  —  IX,  10  ;  —  X,  4,  5, 9  à  n; 
XI,  xi  ;  —  XII,  iàÔ;-XIU,5;  —  XTV,3;  —  XV,  1  à  1»;  —  XVI,  il 
8;  —  XVII,  1  à  9  ;  —  houueurs  qu'elle  exige,  XXX,^. 
Impôts  arriérés,  XI,  9;— leur  remise,  XXIII,  t. 

Impôt  de  la  perversité,  XXI,  1  ;  — 45i,  488,  497-  —  T.,  43,  44.  F.  Aene*. 

Biographies,  Épibole,  Péage,  Synone. 
imprimerie  (Essai  d*),  VI,  4.  F.  Monogramme. 
Inaliénabilité,  T.,  44-  V.  Églises,  Monastères. 
Incarnation  (Décret  sur  Y),  T.,  40.  F.  AphtallHes,  Christ. 
Indictioo,  T ,  Sa,  3a,  40.  F.  Chronologie. 
industrie  imposée,  XXV,  t,  a — T.,  43.  F.  Monopole.  Douanes 
Inquisiteur,  sa  création,  XX,  3,  4;  -  49*,  494- 
Insurrection  Wiké,  T.,  37.  F.  Émeute,  Complot. 
intendant  de  la  garde-robe,  4 (4.  F.  Curopalate. 
Intérêt  ou  msure,  416.  —  T.,  36,  4a.  F.  Banquier. 
Italiques  (Biens),  T.,  36. 

Jeux,  T.,  34,  35,  38. 

Jugements  publics,  XVI,  r,  7.  F.  Généraux. 

Juges,  leur  serment,  T.,  35;  —  amovibles,  41  ;- militaires,  35.  Y  Appel 
Juifs,  XXVIII,  6;  — 5a7.  F.  Pasque,  Hérétiques,  Samaritains. 
Justice,  ses  défauts,  XII,  7  ;  -  463.  F.  Dieastères,  Exécutions 

Lacunes  dans  les  Anecdota  rétablies,  38o  ;  —  restantes,  47*- 
Langue  latine  et  grecque,  enseignée  aux  écoles  ou  altérée,  XIV,  1;  — XX 
7  ;  —  d'Illyrie,  461  ;  —  dans  les  lois,  461. 
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Largesses  (Minisire  des  sacrées),  5oa.  V.  Trésor 

Légitimation,  T.,  40.  V.  Concubinage. 

Légitime  (Des  enfanta),  T.,  3a,  33. 

Legs  pienx.  XIII,  a.  —  T.,  34,  35,  44. 

Lenones  (Proxénètes),  V,  3 ;  —  XIX,  5;  —  491,  493. 

Lèse-Majesté,  XIX,  5;  —  491.  V.  MaUre,  Servilité. 

Liberté  individuelle ,  T.,  3a ,  33;  —  latine,  T.,  36.  V.  Accusations,  Serfs. 

Limitanées  (garnisons),  XXIV,  5;-  XXVI,  9. 

Livre  romaine.  V.  T.  numismatique. 

Logements  militaires,  XXIII,  7,  8. 

Logothètes,  XIII,  3; -XXIV,  1,  a,  4;-5o5.  V.  Percepteurs,  Exac- 
tions. 

Lois,  leur  variation,  XI,  1  ;  —  XJII,  5, 6;  —  XTV,  4;  —  vendues,  XXVIII, 
1,  5;  —  444;  —  leur  style,  461;  —  mosaïque  et  romaine,  T.,  3i,  33,  34;  — 
leur  enseignement,  T.,  34-  —  Rescrils  et  sacrées  jussions,  T.,  3g,  4a  — 
No ve Iles,  39,  40.  V.  Codes,  Novelles,  Nomo  Canons,  Constitution* 


IX,  ia;_ XII,  n;— XXII,  7;  — 41»,  453,  488.  V.  Philtres. 
Magistère  du  Bosphore,  XXV,  s, 

Magistère,  principal  ministère,  XVI,  a  ;  -  XXII,  4  ;  -  XXIV,  7  ;  -  XXV,  1  ; 
XXVIII,  4i  — 5oo,  5oi.  —  T.,  3». 

Magistratures  à  l'encan,  XX,  3;  —  XXI,  3,  4, 6;  —XXII,  10;  —  (Amovi- 
bilité des),  T.,  39,  4f.  V.  Vénalité. 

Maître  et  maltresse  devant  qui  on  se  prosterne,  III,  6 ;  —  X ,  6;  —  XV,  5  ; 
XXX,  6;  —  533, 534.  —  T.,  39, 4c.  V.  Servilité,  Despotisme. 

Majorité  (Loi  sur  la),  .T.,  33, 36. 

Malédictions  sur  les  enfants  de  la  troisième  génération,  XV,  1  ;  —  dans  les 
lois,  XXI,  4;  — 464. 

Mandater  (chargé  de  la  police),  487, 497-  V.  Pré/et  du  peuple  et  Police. 

Manichéens,  XI,  7  ;  —  XXII,  7  ;  —  4™,  45o,  45a,  5oi.  — T.,  3o,  3i,  34. 

Manuscrits  des  Anecdota,  36o  à  408.  V.  ce  mot.  -  Indignation  d'un  calli- 
graphie, 406, 407,  549. 

Marchands  vexés,  T.,  3a.  V.  Industrie,  Monopoles. 

Mariages,  par  fiançailles,  V,  6  ;  —  interdite  aux  femmes  de  théâtre,  XI,  1  ; 
—  forcés,  XVIII,  3,  7;  —  incestueux,  391.— t.,  3a,  35.  —  Concubinage, 
491.  V.  Adultères — Seconds,  T.,  36,  39;  —  permis  an x  prêtres,  T.,  35. 

Médecins  dépouillés,  XXV,  a  ;  —  5 16. 

Mesures,  549  à  55a.  V.  T.  numismatique. 

Métaux  monnayés,  proportion  entre  eux,  911  a  gai.  —  T.,  38,  44. 

Mineurs,  T.,  33.  V.  Majorité. 

Militaires  (Juridiction  des)  et  pécule,  T.,  36,  37. 

Ministres  de  l'empire  disgraciés,  II,  4  ;  -  XVII,  9;  -  XXII,  9;  -  5oo,  5oa. 
Moines,  laïques  tonsurés  rendus  au  monde,  I,  »,  ia;  — 416,  469,  47©;  — 
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leur  fourberie  et  leur  ignorance,  485,  486,  5o6.  —  T.,  35,  3?,  4*.  F.  Prê- 
tres, Tonsure. 

Monastères  de  femmes,  —  l'un  consacré  au  repentir,  XVII,  a.  V.  Prostttmees 

—  leur  inviolabilité,  491  ;  —  inaliénables,  T.,  35,  38  à  41.  V.  Églises 
Monogrammes,  VI,  4  ;  —  4ag,  43o.  F.  Imprimerie. 

Monopoles,  XX,  1,  a,  5  ;  — XXII,  5;  — XXV,  5;  — XXVI,  5,  u.  V.  Dt- 
sette. 

Montanistes  ou  Donatistes,  XI,  5,  6;  -  448,  44q.  —  T.,  35. 

Navigation  (Taxe  de),  XX,  1,  a,  3, 8.  V.  Impôts,  Douanes. 

Niké (Insurrection),  XII,  3.  —  Ëmeules, XVIII,  7;  —  XIX,  5;  — 455,  491. 

—  T.,  37.  F.  Anarchie. 

Nobilissime,  |ti;  —  T.,  3o.  V.  Excellence,  Illustre. 
Nomo-Canons,  5a5.  F.  Lois. 
Notaires,  T.,  33,  40.  F.  Tabellion. 

Notes  philologiques,  36o  à  4081  535  à  55a,  931,  93a;  —  historiques,  409  * 
534  ;  —  géographiques,  549  a  8 1 1  ;  —  numismatique^ ,  8 1  a  à  93o;  —  J>- 
conomie  politique,  910  à  o3o.  F.  Addenda. 

Novellcs  (les),  168,  5ia  ;  _  leur  instabilité,  460.  —  T.,  39.  V.  Lois. 

Oboles.  F.  Pholliset  T.  numismatique. 
Olympiade.  F.  Indiction. 
Once.  F.  T.  numismatique. 
Origénistes,  T.,  36,  43,  47.  F.  Hérétiques. 
Otage,  XII,  a;  — 455. 

Pain  (Monopole  du),  XXVI,  6, 11. 

Palais  impériaux  augmentés,  XXVI,  7  ;  —  (Eunuques  des),  VI,  3;  —  VU  *. 

—XV,  11;—  5io.  F.  Édifices,  Prétoriens. 
Palatins,  XXII,  4; —$01.  F.  Cubiculaires,  Domestiques.  Protecteur*. 

Scolaires,  Silentiaires. 
Papes  (archiprêtres),  XXVII,  6.  —  Premier  sacre.  F.  Chronologie,  5ai,  533. 

Primauté,  3i,  34,  44,  45,  4»,  49  —Simonie,  35,  40.  —  intrus,  T.,  4>; 

—  mandés,  ibid.  ;  —  destitués,  4 1 .  F.  Patriarches. 
Parasange  d'Arménie.  F.  Milles,  Stades  et  T.  géographique. 
Parjure  puni,  111,  8;  —  IV,  io;  —  V,  7.  F.  Serment. 

Pasques,  X,  4;  —  XIII,  7  i  —juive,  XXVIII,  6;  —  44a,  5a?  ;  —  ciwç*. 

T.,  44.  F.  Chronique  Pascale  au  texte  français. 
Paternelle  (Puissance),  T.,  34,  35,  41. 

Patriarches  ou  archiprêtres,  leur  dignité  avilie,  XVII,  6.  -  (Unilé  des  cinq  . 

5ao,  5ai.  —  Intrus,  5a6 — T.,  4a,  44,  4»,  47,  5o. 
Patrices,  femmes,  111,  C ;  —  IX,  10 ;  —  438.  —  Patrice  outrage,  XV,  9;  — 

leurs  prosternations ,  XXX,  6;  -  464. -T.,  3o.  V.  Illustre,  Sénateur 
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Païens,  Hellènes,  4n,  4*»,  45f,4$s.  V.  Hellénisme,  Empereurs. 

Péage  du  Bosphore,  XXV,  1.  —  T.,  3g.  V.  Impôts. 

Pécule  ecclésiastiqne,  T.,  37  ;  —  militaire,  îd. 

Péculat  impuni,  XXV,  7,  8. 

Pédanée,  actrice,  IX,  4.  V.  Théâtres,  Courtisanes. 

Pédérastie,  VII,  8;  —  XI,  10;  — XVI,  7;—  XIX,  i5;_  XX,  3;  —  490, 

49»,  493;  — T.,  33,  34,  48.  V.  Évéques. 
Peines  iuégales,  XVIII,  7.  V.  Supplices. 
Pèlerinage,  T.,  49. 

Pensions,  XXIV,  10;— supprimées,  XXVI,  a. 

Pentaéteride  (espace  de  cinq  ans),  XXTV,  9.  V.  Chronol.  au  texte  français. 
Percepteurs,  XII,  3;  —  XXII,  11.  —  T.,  4a. 
Persécuteurs,  45a. 

Persécutions  religieuses,  XI,  5,  ia;  — XIII,  a;  —  XVIII,  8;  — contre  les 
chrétiens  aussi,  XXVII,  3.  V.  Hérétiques. 

Peste,  II,  8;-IV,  1;  — VI,  6;-  XYHI,  10;  -  XXIII,  7      4M,  4«7 

—  T.,  43.  V.  Choléra. 

Phallus,  son  culte,  XVII,  8.  F.  Courtisanes. 
Philologie,  36o  à  408,  535  à  55a,  931,  93a. 

Philosophes  péripatéliciens,  VIII,  6;  —  persécutés,  5i6,  810.  — T.,  54,  38 

V.  Barbarie,  Hérétiques. 
Philtres,  I,  a,  6; —El,  a;-IX,  ia;  — XII,  11;  — XXII,  7;-4n,  453, 

488.  V.  Magie,  Astrologues. 
Police  (Préfet  de  la),  487,  49a,  493.  —  T.,  39.  V.  Mandater,  Préfets. 
Polythéisme,  ménagé,  XI,  7  ;  —  persécuté,  XI,  7, 9  ;  —  XIX,  5  ;  —  489 ,  490. 

—  T.,  34,  35.  K.  Hellénisme,  Païens. 

Population,  ton  épuisement,  XVIII,  1,  4,  6;  —  48a.  V.  Désert,  Barbares. 
Port  (Droit  de)  XXV,  3.  V.  Douanes. 
Portraits.  V.  les  planches  I,  II,  III. 

Poste  (Institution  de  la),  XXX,  1  ;  —  remise  aux  ânes,  ib.t  a  ;  —  53o. 
Prasîniens,  faction  des  Verts,  VII,  t  a  10;  — IX,  a;— XI,  10;  — XVI,  6, 

7  ;  -  XVII,  9;  —  XIX,  5  ;  —  43a,  486,  487  ;  -  T.,  37,  45.  V.  Vénètes. 
Prédiction,  XII,  10.  V.  Magie,  Astrologues. 

Préfets  des  Prétoires ,  XXI ,  a.  -  (Liste  de  a4),  49* ,  49  ;  -  d'Afrique ,  T., 
38;-dOrient,  496; -d'Italie,  Mf^-d'lllyrie,  ibid. de  Constan- 
tinople,  IX,  1,  a,  n.  — (Liste  de  18),  440;  — du  peuple  ou  de  police. 
XVI,  6  ;  -  XVIII,  7  î  -  XX,  1  ;  -  49a. 

Prescription  centenaire  achetée  et  réduite,  XXVIII,  3;  —  5a6.  —  T.,  39  à  4a. 

Préteur  du  peuple,  XX,  3,  4;_  49,,  493.  _ t.,  3y.  —  Autre,  T..  34. 

Prétoire  (siège  des  magistratures),  XIV,  6;  —  463.  —  (Les  préfets  du)  ne 
sont  les  prétoriens,  XXI,  r;  —  4g5. 

Prétoriens,  VI,  1,  i;  — XXIV,  i;— de  Rome,  XXVI,  S;  — 5o8.  Y  Cubi- 
culaires,  Domestiques,  Protecteurs,  Scolaires,  Siiendaires. 
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Prêtres,  semles,  W,  :;  — X.  6  ;  —  compUr*  du  desnoii»u»e,  XJIl,i;- 
torturés,  XXVII,  5  ;  —  leur  maring»,  T.,  35, 39;  —leur  iguoraBce, T> 
V.  Clergé,  Moines,  Sacerdoce. 

Pteuvc  testimoniale,  T.,  3a;  — des  m  meurs,  T  ,  36. 

Prisonuiers  (Rachat  des),  V,  10;  —  XIX,  7.  V,  Barbares,  Esclacoçt. 

Priions  secrètes,  VI,  8  ;  —  XYI,  8  ;  —  XVJII,  8  V.  Exécutions,  Sëppiv 

Privilèges  militaires,  T.,  33. 

Procès,  V,  10;  —  XIII,  a,  5  ;  —  XIV,  a.— T.,  35.  V.  Justice,  AppiU. 

Professeurs,  XXVI,  a  ;  —  5i6. 

Propriété,  de  droit  naturel,  XX II I.  5;  —  T.,  4». 

Proscriptions,  XX,  3  ;  — T.,  *i,  43.  V.  Accusations,  Exécutions. 

Prosternation,  XXX,  6.  V.  iîaitre,  Servilité. 

Prostituées  renfermées  dans  un  monastère,  XVIII,  a.  V.  Courtisants 

Prostitution,  IX,  3  ;  —  protégée,  XVII,  5  ;  -  49* —  T.,  3g. 

Protecteurs  (gardes  du  palais),  XXIV,  8;  — 5o8.  V.  Prétoriens. 

Providence,  IV,  10;—  V,  10;  -  X,  7; -  XII,  5;  — XVlIl,o;-4*7 

Proxénétisme,  XX.  3.  — T  ,  89.  V.  Lenones,  Courtisanes. 

Psalmodie,  T.,  4?.  V.  Hymne. 

Questeur  (Attributions  du),  VI,  4;  —  IX,  i»  ;  —  XIV,  a.  —  Trafic àtUj» 
tice,  XIV,  7, 8 ;  —  XX,  6,  7  à  8  ;  —  46a,  5oa.  —  (Liste  des)  439. -Ctaw 
distincte,  494. 

Rapt  des  religieuses,  XIX,  5;  —  490.  -  T.,  3a,  3:,  49. 

Référendaires,  XJ  V,  5,  7,  8  ;  -  XXIV,  8;  —463.  -—T.,  39. 

Relaps  (Pvine  des),  XI,  9;-  454.  V.  Hérétiques. 

Religieuses  ou  saintes  femmes,  XIX,  5  ;  —  490. 

Repentir  (Monastère  du),  XVII,  a.  V.  Prostituées. 

Rescrils,  XIII,  5;  — XIV,  3,4;  — a  pris  d'argeni,  XXVIII,  »;-TA 

39,  4a.  V.  Sovetles,  Lois,  Sacrées  jussions. 
Responsabilité  dos  fonctionnaires  annulée,  XI,  (t|  —  XIV,  3;— XVII,  »• 

—  XIX,  xi ;  —  46a.  —  T.,  3a,  41,  4a;—  des  généraux,  4**.-T'4§; 

—  d'un  intendant,  48  ;  —  des  enfauts,  XV,  1  ;  —  d'un  gouverneur,  XX»». 
7.  — Stellionat,  T.,  4o-  V*  Généraux,  Gouverneurs,  Exaction 

Rhéteurs,  404.  V,  Avocats» 
Rhéteur  évtngélique,  XXX,  5. 

Sabbalianins  (hérétiques),  XI,  5  ;  -  448.  nlL 
Sacerdoce  et  empire,  XIII,  a — T.,  39,  40; -ses  dignilés  ntt*,*'"- 
6.  V.  Prêtres,  Patriarches. 

Sacrées  jussions,  T.,  42.  V.  lîeschts. 
Samaritains,  sénateurs,  XXVll,  3,  10;  —  révoltés,  XI,  7i 
4«5. —  T.,  34,  36,  4«,  4».  V.  Hérésie. 
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Scolaires  (Karde*),  XXI,  i;~XXH,  io;-»XX(V,  6,  7;  — XXVI,  8;  — 

5oi,  Soi,  5o8,  5i8. —  T.,  3a,  5o.  Y.  Prétoriens. 
Scorpion,  injure,  I,  6.  Y.  Sgaudari. 
Sécheresses,  5i8.  — T.,49.  Y.  Peste. 

Secrétaires  du  Palais,  XI V,  1  ;  -  assesseur»  des  généraux.  V.  Conseiller. 
Sénat  (Haut),  X,  5,  6}  -  XIV,  3;  —  XXVII,  il      lit,  419,  46a,  471, 

5a5,  etc.;  -  sa  présidence,  T.,  40.  V.  Curie  ou  Petit  Sénat. 
Sénateurs  torturés,  III,  4;  —  XII.  1,  a;  —  outragés,  XV,  9,  10;  — dépooW. 

lés,  XXVI,  i  ;  -  4 16,  4gr,  5o8,  5a5.  -  T.,  37.  -  Samaritains,  XXVII,  3, 

10;  —  leur  prosternation,  XXX,  6. 

Séquestrations,  II,  a  ;  —  III,  4,  6,  7;  —  IV,  a  ;  VI,  5.  Y.  Confiscations. 

Serments,  II,  3,  4  ;  -  IV,  9  ;  —  V,  8  ;  —  XIII,  6 ;  -  XXI,  4 ;  —  leur  valeur, 
5oo;-— T.,  3a,  34,  35,  40. 

Servilité  croissante,  XV,  5;  —  XXX,  6.  —  T.,  3)  j  -  même  dans  l«-s  exac- 
tions, XXII,  4. 
Sesterce,  sa  valeur,  489.  Y.  T.  numismatique ,  Add.,  LU. 
Sévériens  (hérétiques),  5a3.  -  T.,  37,  38,  49.  Y.  hérétiques. 
Sgaudari  (âne),  VIII,  »  ;  -  XIV,  1  ;  -  433,  460.  -  T.,  37.  Y.  Poste. 
Sileutiaires  (gardes),  XXVI,  8  ;  _  5o8,  5i8.  Y.  le  poète  Paul. 
Simonie,  XXVIII,  8;  —  5a5. 

Sodomie  forcée,  VII,  8.  — T.,  33,  34,  48.  V.  Pédérastie,  Évéque. 
Sociétés  secrète*,  T.,  45.  V.  Hérésies,  Prasiniens.  Vénèles. 
Soie,  importation,  XXIV,  5  à  8;_4o4,  5i3  à  5i5.  —  T.,  46.  V.  Holo- 
vère. 

Solde  militaire,  XXIV,  1  ;—  arriérée,  ib ,  5;  —  extraordinaire,  9.  Y.  Lo- 
gements. 

Souverains  (Outrages  aux),  XIX,  5  ;  -  491.  Y.  Lèse-majesté,  Impératrice, 
Mailre  et  maîtresse,  Despotisme. 

Spoliations,  XI,  a  ;  -  XII,  1  à  4  ;  -  XXIII,  1  ;  -  XXIX,  5  ;  -  4*4.  Y.  Con- 
fiscations, Exactions . 

stellionnat,T.,  49.  V.  Peculat,  Exactions,  Responsabilité. 

Stratelatès,  général  en  chef,  T.,  3o. 

Stratège,  général,  T.  19. 

Style  byzantin,  36o,  36 1.  Y.  Questeur,  Langue. 

Successions,  T.,  34,  36  à  38,  43,  45.  Y.  Lois. 

Supplices,  — langue  coupée,  I,  7;  — III,  3,  4  ;-casl ration,  XI,  10;— XVII, 
8;  — du  pal,  XVII,  7.-Main  coupée,  XVII,  9;  — 471.  —  t.,  48.  Yoy. 
Tortures. 

Surnuméraires  (Gardes),  XXIV,  6.  Y.  Prétoriens. 

Synode  de  Chalcédoiue,  XXVII,  i:—  de  Gaz*  et  autres  lieux,  5a4«  —  T., 

4»,  43,  46,  5o.  V.  Conciles. 
Synone  (impôt),  XXII,  6;  _  XXIII,  5; -4:5,  Soi,  5o4,  5o5;  _  T,  44 

Y.  Impôts,  Logothètes. 
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Tabellions,  XXVIII,  a  ;  —  5a6.  —  T.,  33, 40.  F.  Notaires. 
Talmnd,  T.,  47-  V.  Bible. 

Témoignages  des  mineurs  et  autres,  T.,  41.  F.  Mineurs,  Femmes. 
Témoins  torturés,  XXI,  8.  —  Faux  témoins,  XVII,  9. 
Temples  païens  confisqués,  490;— chrétiens,  III,  7.  F.  Asiles,  Édifias. 
Testaments,  leur  fabrication  par  le  prince  et  autres,  VIII,  3;  — XII,  t,  a; 

_  XXIX,  4,  5.  —  Lois,  T.,  36.  F.  Faux. 
Théâtres  (Femmes  de),  I,  1  ;  —  IX,  1,  8;  —  XI,  1,  3  ;  —  XV,  t,  8  ;  —  XVII, 

8.— T.,  40.  F  Courtisanes  et  Mariages.  —  fermés,  XXVI,  3,4,  ■* 

F.  Hippodrome,  Cités. 
Tliéotocos  (nom  de  Marie),  son  temple,  III,  7;— 4*6. 
Tonsure  volontaire  et  forcée,  I,  1 1  ;  —  III,  7  »  —  XVI,  3. 
Tortures ,  III  ,4,5;  —  XVI ,  S  ;  —  XX VII,  5  ;  -  5a3,  5a4.  F.  Esclaves 
Traité  de  cinquante  ans  et  Trêves,  T.,  49.  F.  Droit  des  gens. 
Tremblements  de  terre,  XVIII,  10.  —  T.  3i,  34,  44,  46  à  48.  F.  Peste. 
Trésor  dilapidé,  VIII,  a;  — XIX,  a3;  — 489;  — son  pritilége,  T.,  35- 

(Ministre  ou  intendant  du),  XXII,  10;  -  XXV,  7,  8. 
Tutelle  (Loi  de  la),  T.,  34. 

Unité  de  foi  et  de  culte,  XIII,  a  ;  -  457  à  459.  V.  Schisme,  Hérétiques. 

Vampires,  XII,  4  ;  —  455,  456.  F.  Démons. 

vapeur,  sa  force  inventée,  T.,  49- 

Vénalité  des  offices,  XXII,  3.  F.  Magistrature,  Serment. 

Vénètes,  faction  des  Bleus,  VII,  1  à  10;  — VIII,  1;  — IX,  a;  — X,  10;- 

XVII,  1  i  —  XXIX,  8  à  1 1  ;  —  43a  à  444.  -  T.,  3o,  3o,  37,  45,  4»,  4* 

F.  Prasiniens  et  Anarchie. 
Vengeance  privée  des  princes  ou  des  factions,  I,  7,  8  ;  —  II,  a  â  4,  :  ;  - 

IV,  a,  5,  6;_V,  a       VI,  8 ;  -  VII,  5  ;  -  VIII,  8  ;  -  XIII,  3,  5; - 

XV,  1  ;  —  XVI,  1  ;  —  XVII,  4, 9-  V*-  Torture,  Anarchie. 
Verges  (châtiment),  XVI,  4,  6;  -  XVII,  8  ;  -  XXVII,  5.  F.  Supplices. 
vêtements  taxés,  XXV,  5.  F.  Monopoles. 

Vétérans,  XIV,  a.  F.  Armée,  Avancement,  Solde,  Pensions,  Prétoriens. 
Viols  sur  l'un  et  l'autre  sexe,  VII,  8,  9.  F.  Anarchie. 
Virginité  perdue,  XVIII,  8.  F.  Mariages  forcés  et  Fiançailles. 


FIN  DE  LA  TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  CHOSE*. 
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Artabe,  mesure,  L1V,  LV. 
Besant,  LU,  LUI. 

Blé,  son  prix,  LUI ,  LIV,  LV;  —  son 

exportation,  LV. 
Deniers  campaniens,  LU. 
Egypte,  sa  subvention  en  blé,  LIV, 

LV. 

Livre  romaine,  LI,  Lit. 
Médimne,  son  poids,  LV. 
Moy se  de  Chorène,  LI. 
Navires,  leur  chargement,  LV. 


Parasange,  LI. 

Paul  le  Silentiaire,  LI. 

Poids  d'Herculanum,  LI. 

Proportion  des  denrées,  LIV,  LV. 

Pythies,  LI. 

Sangaris  (Fb.),LI. 

Scrupules  (poids  des),  LI. 

Sou  d'argent,  LU. 

Triounkion,  LU. 

Teruncius,  LU. 

Vin,  son  prix,  LUI. 


ERRATA. 


Notice  sur  les  écrits  et  l'autorité  de  Procope. 

Page  xvh,  ligne  2,  et  p.  xxi,  1. 15,  au  lieu  à'Bickel,  lisez  Eichcl. 
P.  xxvii,  I.  32,  au  lieu  de  ch.  XV,  lisez  ch.  XXV. 
P.  xlvii,  L  1,  au  lieu  de  Caprœ,  lisez  Taginas. 

Texte  des  Ânecdola. 

Page  15,  ligne  17,  apr<  s  sa  femme  et  avant  Macédonia ,  mêliez  mit- 
virgule. 

—  L.  19,  au  lieu  de,  les  ayant  coupés,  lisez  ayant  fait  dépécer  leur» 
corps. 

—  L.  27,  an  lieu  des  poignards,  lisez  de  ses. 
P.  27, 1.  6,  an  lieu  de  forfait,  lisez  fait. 

P.  30, 1.  dernière,  au  lieu  de  to,  lisez  tov. 
P.  45,  1.  25,  effacez  d'origine. 


: 
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P.  56, 1.  15,  au  lieu  de  «vôâie,  lisez  Ivôa  xl. 
P.  62, 1.  6,  au  lieu  de  lévro;,  lisez  tévro;. 
P.  67, 1.  17,  au  lieu  de  soixante-dix,  lisez  quatre-vingts. 
P.  84, 1.  12,  au  lieu  de  frvajuiptttvovtoç  Br^w, 

P.  85, 1. 15,  au  lieu  de  se  venger  d'un  parti  qui  lui 
de  grandes  injures,  lisez  procurer  V  impuni  té  à  leurs 

P.  106, 1.  17,  au  lieu  de  c,  lisez  s\ 

P.  113, 1.  1,  au  lieu  de  entre  elles,  lisez  contre  elles. 

P.  122,  I.  9,  au  lieu  de  àv<x£v6xpea>;,  lisez  &v  &(u>xpeu>;. 

P.  125, 1.  6,  après  en  disposant,  ajoutez  ce  qui  n'est  nullement  rare, 
et  au  lieu  de  pussent  arriver,  lisez  arrivent. 

P.  127, 1.  9,  10, 11,  12,  au  lieu  de  cette  divergence  jusqu'à  dtnsa,  \»n 
d'abord  ils  éveillèrent  Us  disputes  entre  les  chrétiens  paraissant  n 
désaccord  entre  eux-mêmes  sur  les  points  controversés,  et  les  jeièant 
ainsi  tous  dans  des  partis  opposés.  Ensuite  ils  semèrent  la  division  en- 
tre les  séditieux. 

—  L.  21,  au  lieu  de  il  manifestait  des  sentiments  opposés  à  celk-a, 
lisez  tous  deux  a/fichaient  une  résolution  contraire  à  celle  de  rautre. 

P.  144, 1.  12,  au  lieu  de  lx»opr(<TCcvTt;,  lisez  ixçopiioavra^  et  ao  lieu  ét 
iu.6e.6)rtu.évoi,  lisez  iu&S/.Yuiivov;. 
P.  152, 1.  8,  au  lieu  de  xpôvov,  lisez  xpovta. 
P.  160, 1.  17,  au  lieu  de  tovç  dit. . .,  lisez  h>oo[toù;]  tw. 
P.  161, 1.  23,  au  lieu  de  ces  éloges,  Ittez  ces  faux  éloges. 
P.  164, 1.  8,  retranchez  uvà;. 
P.  166,  1.  3,  au  lieu  de  tjv  ta,  lisez  fc. 

—  L.  14,  au  lieu  de  avrov  x  ,  lisez  av  tov. 
P.  167,  1.  20,  au  lieu  de  s'il  avait  voulu,  Usez  si 

voulu  au  contraire. 

P.  168,  1.  11)  au  lieu  de  ovx  i/.civ  ôxto,  lisez  oùxiti  ctvac  6ut. 

P.  189, 1.  17  et  18,  au  lieu  de  les  maux  qu'ils  en  ressentaient,  ftum 
qu'elle  seule  y  trouvdt  son  plaisir,  lisez  les  maux  des  autres  humains, 
pourvu  qu'il  leur  fût  donné  à  eux  seuls  d'y  vivre  dans  les  déliées 

P.  192,  I.  8,  9,  voy.  Note  définitive,  pag.  932. 

—  L.  17,  après  yj>rt[ta.ra,  ajoutez  [nXrjv]. 

P.  198, 1.  12,  au  lieu  de  vûro,  lisez  ûtaj  *apuXtor/TSc,  lisez  «pu**** 
P.  213, 1.  7,  au  lieu  de  arrêter,  lisez  détenir. 

—  L.  12,  au  lieu  de  après,  elle  parvint,  lisez  auparavant  elle  m 
parvenue. 

P.  219, 1.  23,  au  lieu  de  Slabènes,  lisez  Sclabènes. 
P.  221, 1.  22,  au  lieu  de  d'avantage,  lisez  d'avantages 
P.  222,  1.  13,  au  lieu  de  raurç  ta  toù,  lisez  tœvuj  aùtoû 
P  22  »,  I.  22,  effacez  le  9,  et  reportez-le  pag.  224  avant  Pendant 
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F.  2i0,  I.  7,  au  lieu  de  Koiouorccopo;,  lisez  Kouaiatcopo;. 

—  L.  22,  au  lieu  de  3è,  lisez  |ùv  ;  au  lieu  de  cô;,  lise/  t;. 

P.  244,  I.  dernière,  au  l;eu  deô<rot  ~f,;  lisez  ôaoi  tî  Tip5;. 

P.  247,  1.  1,  rapporter  le  n'  2,  après  le  Cappadocien. 

—  L.  2,  au  lieu  de  sont  devenus,  lise/  quelque  peu  de  temps  qu'ils 
l'aient  occupé. 

—  L.  4,  au  lieu  de  Prétoriens,  lisez  Prétoires. 
P.  250, 1.  9,  au  lieu  de  x^P'01»  U*e>  çwpi'x 

P.  267,  1.  19,  au  lieu  de  qu'il  l'en  avait,  lisez  qu'il  l'en  eût. 
P.  282,  1.  8,  ajoutez  après  ti};  ['Eà).<£5o;]. 

P.  297,  §  4,  voy.  les  Nol«*s  numismatique*  p.  8S1  à  884  sur  la  valeur  de 
l'obole. 

P.  299,  §  6,  sur  le  mot  chrysos,  voy.  la  Table  numismatique. 
P.  321,  I.  16,  au  lieu  de  archiprétre,  Usez  archevêque. 
P.  328, 1.  22,  supprimez  la  virgule  après  çoivixtj;. 
P.  333, 1.  20,  au  lieu  de  lempire,  lisez  l'empire. 
P.  339,  I.  26,  au  lieu  de  laisser,  lisez  avoir  écrit. 

Notes  philologiques,  sommaires,  etc. 

P.igo  412, 1.  5,  au  lieu  de  au  plus  tôt,  lisez  au  plus  tard. 

P.  415, 1.  4,  au  lieu  de  Batroun,  lisez  Batoun. 

P.  441, 1.  29,  après  le  mot  historien,  ajoutez  non. 

P.  492,  L  17,  au  lieu  de  Brmechiores,  lisez  Ermechiones. 

P.  500,  I.  22,  après  le  n°  20,  effacez  22,  218. 

P.  503,  1.  4,  au  lieu  de  186,  lisez  187. 

P.  506,  1.  3,  au  lieu  de  189,  lisez  180,  p.  479. 

P.  513,  I.  27,  au  lieu  de  320,  lisez  323  grammes  50. 

P.  514, 1.  3,  au  lieu  de  les  ioo  kilogr.,  lisez  le  kilogramme. 

P.  517, 1.  29,  au  lieu  de  Justin,  lisez  Juslinien. 

P.  527, 1.  14,  au  lieu  de  25,  lisez  15. 

P.  532,  I.  5  et  6,  effacez  ainsi  l'évaluait  aussi  Moyse  de  Chorène. 
P.  547,  1.  7,  après  hardie,  il  faut  lire  que  nous  n'adoptons  pas,  il  fau- 
drait. V.  Note,  p.  931. 

—  L.  10,  voy.  la  Note  p.  931,  d'après  laquelle  M.  Piccolos  est  tout  à  fait 
étranger  à  l'introduction  du  mot  «riysiv,  n'ayant  proposé  que  la  correction 

P.  822  et  874,  lisez  quintussis  au  lieu  de  quincussis. 


HN  DE  L'ERRATt. 
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